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CHAPITRE L

Befcription générale de T'A f r i q^u e.

NO u s paflbns dans une autre Partie du Monde
, prefque à tous égards Z)W ylent

fort différente de celle que nous avons parcourue dans les volumes pre- '?""' ^'Afri*

ccdens ; on peut dire avec vérité
,
que nous en connoiflbns mieux la fituation, ^"^^^^ f^

l'étendue , le circuit, les limites, la longueur & la largeur, & d'autres cir- "

confiances extérieures, que nous ne connoiflbns ce qui regarde Ç^s Parties

intérieures. Nous fommes redevables des connoillances que nous avons fur

les premiers arcicles aux Obrer\'ations Aflironomiques modernes faites avec

exactitude le long des Côtes, & en quelques endroits des Terres, & aux
Cartes plus parfaites qu'on en a publiées , Ru^-tout à celles de M. D'Anvilîe.

Le peu de lumières que nous avons fur l'intérieur du Pays vient en partie de

fa vaflie étendue, de la diverfité du climat, des habitans,& du peu de com-
merce que l'on a eu dans l'intérieur des Terres ; à quoi l'on peut ajouter

fextrême défiance que les habitans ont conçue, non fans fondement, des

Européens: ils fe perfuadent que ceux-ci fe font ligués enfemble pour lesdé-

poflTéder de leurs IVIines d'or, qui font en grande partie toute leur richcfle,

<k la principale branche du Commerce qui leur fournit les commodités étran-

gères, dont leur Pays manque, plus par leur llupidité & leur négligence,

que par un défaut naturel, comme nous le verrons clairement dans la fuite,

fur-tout lorfque nous parlerons des Conquêtes ùqs Portugais fur les Côtes

d'Afrique, & des mauvais traitemens qu'ils on: faits aux habitans.

Dc-là vient que dans la plus grande partie , qui n'ell pasconquife , il efl dé-

fendu à tous les Etrangers, fous quelque déguifcment ou prétexte que cefoit,

d'y voyager, d'y faire dus découvertes , Ùc même des informations. Cela

Tomu XXir. A s'e-



2 DESCRIPTION GENERALE
s'étend jafqiï'aux Cotes, fur-tout à celles qui font Orientales; car s'ils per»

mettent aux Européens d'y trafiquer , ce n'eil que pour leur propre conve-

nance: l'échange des marchandifes fe fait en mer, tout au plus fur le riva-

ge: fi quelqu'un tente de s'écarter tant foit peu dans le Pays, il efl fur d'ê-

tre afialîiné par une troupe des Naturels. Les Rois de l'intérieur des Terres
prennent les mêmes précautions , lorfque pour l'amour du Commerce ils

permettent aux Etrangers de x^oyager dans leurs Etats; ils ne peuvent le

faire que fur les Rivières navigeables,&il leur eft interdit d'aborder ni d'un

côté ni de l'autre , fîlr peine de mort , & même de s'arrêter à aucune ville

ou village fur les bords de la Rivière ,. fmon aux lieux qui font marqués pour
faire Je Commerce , d'où il leur eft défendu de fortir jufqu'à leur départ,

fous les mêmes peines. Nous ne parlerons pas de l'opiniâtreté naturelle , &
de la taciturnité prefque invincible des habitans , m.ême de ceux qu'on tranf-

porte comme efcîaves en d'autres Pays : quand on les queflionne fur cette

partie du Pays où ils font nés & ont été élevés, promeffes, careifes, me-
naces , rigueur , châtimens , rien n'eft capable de leur faire rompre lefilence;

ou s'ils parlent ce n'eft que pour payer de défaites, plutôt que de donner la.

moindre idée de lem* Religion, de leurs Coutumes, de leur Gouvernement,
du Commerce &.c. C'eft ce qui fait que l'on a eu jufques ici une connoif-

fance Ci imparfaite des Pays de l'intérieur de l'Afriaue , nonobftant le grand
nombre d'Auteurs qui ont entrepris de nous faire mieux connoître ce vafte

Continent , mais par leurs prétendues Hifcoires , Defcriptions , Relations ^-

Mémoires , Voyages , Obfervations &. autres Ouvï:ages auffi ronflans que
volumineux (a) ; ils ont plutôt égaré leurs Leéleurs dans ces vaftes Con-
trées qu'ils ne les leur ont fait connoître.

Pl^nmp ^1 "S ^3^^^ P^5 même en être furpris, vu l'étendue du plan qu'ils ont em-
vnne àc bralTé & la difette des matériaux, par les raifons qu'on xviènt de voir; de-
aux qtn^ forte que les Auteurs qui ont le mieux réuifi, font ceux qui fe font renfer-

j'JI'TfH i^^s dans les bornes les plus étroites, & ont travaillé fur leurs propres ob-

q^/
'"

fervations
,
plutôt que fur les relations des autres. C'efl donc fur des auto-

rités de cette nature que nous nous appuyerons principalement, quand nous-

pourrons les avoir, qc nous laiiferons la nombreufe troupe d'Ecrivains qui

ont traité de l'Afrique , fe fuivre les uns les autres comme des moutons, &
en bien des occafions n'avoir d'autre garant que des ouï-dire; nous réfervant

néanmoins le droit de relever dans l'occafion leur vanité & de réfuter leurs

.

erreurs par des autorités déplus de poids, fur des articles importans.

l'Afrique II n'eft pas poffible de devin*r en quel tems cevafte Continent , ou pour
ej7 une parler plus exactement cette vafte Prefqu'ifie (*) a été diflinguée par le ti-

f/T''''./7 trc de troifieme Partie du Monde. Strabon en connoiffoit fi peu l'étendue,,

(a) Voyez-en la nombreufe lifte dans Moreri Ait. Afrique,

(*) Parcequ'elle eft environnée de !a Mer de tous côtés, à la réferve de l'Ifthme de
Suez qui la joinc à l'Afie, à l'extrémité fepcentrionale de la Mer Rouge, & féparc l'E-

;;ypte de l'Arabie Pétrée. CeUllhine n'a pas plus de vingt lieues de longueur, & prend
fon nom du Port de Suez, fitué fur un Gol,'he au bouc méridional , coiniùe on le ver-

ra dans la fuite.
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-qu'il la croyoit trop peu confidérable pour mériter cette diflinftion (a) ; ce

qui prouve au moins qu'elle en jouilToit de Ton tems, ù même elle n'eft plus

ancienne. On peyt voir ce qui a été dit ailleurs de cette divifion du Mon-
de en trois Parties (b). Il efl vrai néanmoins que Strabon pouvoit parler de

l'Afrique de la façon qu'il l'a fait , n'en connoilFant que ce que les Romains
avaient réduit fous leur puilTance , ce qui en faifoit à peine la dixième par-

tie. P?o/^>WÉ'> paroît avoir mieux connu d'autres parties de l'Afrique, qui

ctoient inconnues aux Romains ^ mais on voit clairement par la divilion qu'il

en a faite en douze Régions, que près de la moitié lui étoit inconnue (c).

Si nous confultons les Géographes Africains & Arabes , nous ferons encore

plus étonnés de leur ignorance par rapport à leur propre Pays ,& de ce qu'ils

le refîerrent beaucoup plus que Ptolém'jc par leurs Cartes & leurs Defcriptions

peu exactes, & ce qui efl bien plus étrange encore, en en retranchant tout

le Pays qui gît entre le Nil & la Mer Rouge , faifant du Nil les limites qui

réparent l'A lie de l'Afrique de ce côté-là (r/).

Ce qui rend leur Géographie plus embarralTée encore , fur-tout celle de

Mozzavdi &. de Bcbker, ce font les noms qu'ils donnent aux Provinces,

aux Caps, aux Golphes, aux Villes &c. qui font difFérens de ceux qu'on trou-

ve dans Ptû'émée, jointe à cela la différence de Longitude & de Latitude,

qui jette une grande & inévitable obfcurité fur leur Cofmographie , vu qu'ils

lé fervent des noms que les Arabes donnèrent aux heux à leur arrivée en

Afrique , vraifemblablement pour enfévelh* la mémoire des anciens habitans

dans l'oubli. Ajoutez à cela la dévaftation de plufieurs Provinces , la def-

truftion de plufieurs anciennes villes, dont les noms Ck la mémoire ont péri

avec elles , la confbuclion de quantité de nouvelles villes bâties par ces nou-
veaux venus, pour ne rien dire œs terribles ravages faits en Afrique par les

Vandales ; toutes chofts dont nous parlerons en Ion lieu. En réuniflant le

tout, on fera moins furpris de l'obfcurité & de l'imperfection qui régnent

dans les Defcriptions Géographiques de ce Pays, tant à l'égard de fon éten-

due , de fa véritable fituation , de fes côtes
,
que fur-tout par rapport à

J'intérieur.

Leun Jlfricaïn même, ce favant Maure (*) & cet habile Géoffraphe, a- ^"^^^

près
^^''"'"

(tf) Geogr. L. XVII. ^ alib. (0 Geogr. L. IV. "
'"J!^'''

(^) Voy. Hia. Univ. T. 1. {cl) iMatmol Mï[(\. L. I. G. 3. uit'!-J*'

() U étoit natif de Gren.ide, & fut du nombre de ceux qui furent contraints de fe

fauvcr en Barbarie fous le règne de Ferdinand & àUlfahclle. Il s'établit d'abord à Fez, où
il apprit l'Arabe, & eut occafion de confultcr tous les Géographes 7\fricains qui avoient

écrit avant lui ; enfuite il voyat^ta dans une grande partie de l'Afrique par curiofité , &
aufïï revôiu d'un Caraftcre public de la part de quelques Princes Africains , & il eut foin

d'obfcrver tout ce qu'il y avoit de- plus rcmar(|uable dans les Pays qu'il vifita; c'eft ce qui
le mit en ét?.t d'en faire la Dcfcription qui porte fon nom. Ayart eu entre autres dif-

graccs le malheur d'âtrc pris par des Pirates proche de la côte de Tunis, il fut peu après
mené à Rome & préfenté au Pape Lion X. Ce Pontife ayant appris la grande connoif-

fance qu'il avoit de la Géographie, & qu'il avoit corapofé une Dcfcription curitufc de
l'AAi(iue, le fit inftruire dans la Religion Chrétienne & enfuite baptifer fous le nom de

'Jem\ U"n. Le'Papc- lui donna une fort bonne ptnfion , defortc (ju'il demtuia aflez long-

tcms h Rome pour apprendre bien l'Italien , 6c pour traduire en cette langue louliilloirc

d'Afrique, qu'il avoit écrite en Arabe (i).

(ij iltriAn^ ï.^\^ ad lU S, Coiviiio przf. la Vctf, Lat. U§H^fn\^
A 2

la moitié.
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près toute fon étude, fes voyages, îts foigneufes recherches, Ton applî-

cation , & malgré l'extrême envie qu'il avoit de donner au Public une coiï-

noilTince plus parfaite, & une Defcription plus ample (i plus exacle de cet-

te grande Prefqu'iOe que n'avoient fait ceux qui l'avoient précédé , n'a pu

parvenir qu'àenconnoître très-imparfaitement la plus grande & la pluscon'-

iidérable partie, bien-qu'il ait de beaucoup furpafle ceux qui avoient écrit a*

vaut lui, quoique fon Ouvrage foït fuccint & nullement proportionné à la

grandeur de l'objet. Ce qui prouve l'imperfeétion de Tes connoiflances , c'eft

la divifion maigre & tronquée que lui ou plutôt fes Maîtres font de VAïn^

que en quatre parties feulement, qui font la Barbarie ^ la Numidie, ou Bile-

dulgeridi hLibie & la Nigrîtie, ou. comme on l'appelle communément le Pays

des Nègres (a) ; on voit clairement par-là qu'il en exclut l'Egypte , & les

deux Ethiopies, c'efl-à-dire qu'il en retranche la plus confidérable partie.

Marmol les a ajoutées il efk vrai , & en fait la cinquième & fi^deme partie

de celles dans lefquelles il partage tout le Continent de l'Afrique, quoique

les trois derniers Pays foient diftingués fi confufément ,
qu'il femble faire trois

Ethiopies, la haute, la ba(re,& unetroifieme qu'il place au-delà de l'Egypte,''

& qu'il appelle le Royaume de Nubie , à moins q^ue l'on ne fuppofe qu'il

comprend certe dernière fous la haute (b)'

On peut juger par tout ce que nous avons dit jufques ici , combien étoît

imparfaite la connoiiTance qu'avoient de ce riche & vafte Continent les Eu-

ropéens
,
pour ne pas dire toutes les autres Nations , fans en excepter ceux

qui y étoient nés , & les Arabes ,
jufqu'au tems que les Portugais

,
par leur habi*

leté Supérieure dans la Navigation & par les grands encouragemens qu'ils y
donnèrent, fe mirent en état non feulemient de pouiTer leurs nouvelles dé-

couvertes le long, des Côtes Orientales & Occidentales , & de pénétrer

même jufqu'à fon extrémité la plus feptentrionale le long des côtes de la
^

Mèr Rouge, mais encore par leurs Conquêtes & leurs Etablillemens fur les
'

Bayes , les Ports & les Rivières les plus commodes , de s'ouvrir le chemin de

l'intérieur du Pays , auiTi bien que de fixer les Longitudes & les Latitudes

par des Obfervations réitérées à ce point d'exaftitude & de certitude où

nous les avons aujourd'hui Hir nos Cartes les plus correéles de l'Afrique (*).

Jl

{a) Lco y^fric. L. I. C. 3. (*) Marmol A^iiq.L. 1. G. 4.

C*) Nous ne prétendons pas néanmoins donner aux Portugais la gloire d'avoir décou-

vert les premiers les Côtes Occidentales d'Afrique, & d'avoir les premiers ofé navigerai>-

delà du Cap Non fur la côte de Biledulgerid , nommé ainfi parcequ'on prétendoit avoir

remarqué que ceux qui l'avoient doublé n'étoit jamais revenus ( i). On a de bonnes rai-

fons de croire que d'autres Nations Européennes^ comme les Efpagnols, & fur-tou-t

les Normans, avoient non feulement été plus loin, mais qu'ils avoient même des Com-
pagnies, lesquelles avoient des Comptoirs fur le Niger, la Rivière de Gambie, de Serra

Léona , & en d'autres lieux dès l'an 1366, fi l'on peut s'en rapporter à la date de leur5

Lettres d'Octroi (::;; & cela eft antérieur de bien du tems aux voyages que le Prince

Dm Henri de Portugal fit entreprendre. Tout ce que nous voulons dire ici, c'efl que

c'eft aux Conquêtes & aux KiabliOl-mens des Portugais le long des côtes de cette Pief-

qu'iile,, .que nous fommes redevables des Obfervations Allronomiques qui ont détermi-

né

(i; AUrmd. L. ï, C. i6, Ue ^fnc, L.l. C, z. (z).Voy. LaLu Kdat, de l'Afiiq, Occid. X,
I. C. z^
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II faut avouer néanmoins qu'on avoit des Cartes qui repréfentoient cet- Ondiîqm

te troifieme Partie du Monde comme entourée de la mer de la manière dont ^^^ Phéni-

ciens ont

tour

Afci-

nous l'avons dit , aflez longtems avant que les Portugais en euflent peu à peu 5'^"f

fait le tour. Il y a même de l'ap^^arence qu'ils ne furent pas les premiers qui j/^/A

qui entrèrent dans l'Océan Méridional , ou Africain , & revinrent en Egyp-
te par les Colonnes d'Hercule {a). 11 eft vrai que cet Hiftorien , fi crédi>

le en d'autres occafions, paroit ici fe jettcr dans l'extrémité oppofée; i! al-

lègue pour raifon de fon incrédulité
, qu'ils difoient avoir fait le tour des co-

tes d'Afrique ayant le Soleil à droite, ce qui efl: une preuve de la vérité de
leur Relation , & juftifîe qu'ils avoient doublé le Cap de Bonne-Efpérancc.

Mais quoiqu Hérodote fe défiât de leur rapport, il ne laiffoit pas de croire

ëc d'afllircr en termes exprés que l'Afrique eu: une Prerqu'il]e,qui ne tient

à l'Afie que j>ar une langue de terre: ce qui montre clairement que c'étoit

alors l'opinion reçue; mais û c'étoit fondé fur l'expérience, ou par conjec-

ture , & s'il y avoit longtems qu'on penfoit ainfi , c'efl ce qu'il ell impolîî-

ble de dire. Cependant il y a de l'apparence que fur la première quellion on
peut tirer quelques lumières des anciennes Cartes;& comme on les garde com-
me une grande curiofité en ce genre , on ne fera pas fâché que nous les faf-

fions connoître.

La première & la plus digne d'attention, puisqu'elle ed de deux-cens ans Carfes

plus ancienne que la première Expédition des Portugais au-delà du Cap de «'Afrique

Bonne-Efpérance , a été dreffée par le fameux Voyageur Maro Paul y dont p ^?Y^ ,

nous avons eu occafion de parler fouvent ; elle fe garde à Venife dans l'E- sanutus*

^

glife de St. Michel de Murano (/>); on y voit diftinclement ce Cap Méri-
dional avec la Côte de Zinzibar & l'Iile de Madagafcar. L'autre a été fai-

te en 1306 par MarînusSanutus ,&. publiée par Bongars (f) ; mais elle efl fi

informe, qu'elle dévoile fullifamment l'ignorance & la groffiéreté de ce
xems-là. E!Ie repréfente l'Afrique comme une Prefqu'ille, où l'on voit du
cote de l'Orient la cote de Zinzibar bien marquée, avec une grande Jlle au
Levant , qui paroît être Madagafcar , mais qui y efl nommée Pipis. Les bor-

nes méridionales ne préfentent rien qui reflemble au Cap de Bonne-Elpéran»

ce y mais fe terminent en rond par une ligne circulaire au milieu de laquelle

on voit une dent, deforte que cela a fair des parties pollérieures d'unhom»
me plutôt que d'autre chofe. A d'autres égards cette Carte ell C\ femblablc

à celle de Marc Paiil^ que l'on diroit que Sanutus l'a copiée fur celle de ce

Voyageur. 11 n'ell pas aifé de deviner fur quels Mémoires ces Cartes ont

été dreffées; Çi c'efl fur les rapports de quelques Orientaux ,& fur -tout de
Perfans, qui peuvent avoir doublé ce Cap, longtems avant qu'aucun Eure
péen l'ait fait , ou non ; car l'imperfcftion de ces Cartes prouve non feule-

ment
(//) lUrofJote L. IV. C. 4* KvliL Gronov. 72. Gco^r. rcform-'Ab p. 16$.

(^3 ^'*^1« Giorr. di Letur Ann. 1686. p. (f) VU. Gella Dti per Francos ad fin.

ud avec certitude la vraye fituation , l'cUnJue, & d'autrcj circonfjanccs iufqu'r.lors in-

coDQUc} de l'Afjiquo.

A q
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ment que ni Saniitus ni Marc Paulne les ont dreflees fur leurs propres obfer-

valions • mais encore que ceux de qui nous fuppofons qu'ils les tenoient,

Perfans] ou autres (*) , n'avoient qu'une connoiflance fort imparfaite de ces

Côtes Méridionales.
,

Commerce Les Arabes & les Perfans connoifloient certainement beaucoup mieux les

fies ACati- Côtes Orientales, où ils faifoient un commerce régulier pour avoir de l'or,

ques ùvjc
^^^ ^^^ts d'éléphans , & d'autres produits d'Afrique. Fafco de- Gama &

/Afrique.
^^^^ •

j^ fuivirent, trouvèrent qu'ils étoient très-experts dans la Naviga-

tion ,
qu'ils avoient des Bouflbles ik d'autres inftrumens , aulîî bien que d'al-

fez bonnes Cartes de cette Côte & des liles voifines : ce fut à l'aide de ces

Cartes (îît-de quelques Pilotes expérimentés, qu'il remonta vers le Nord juf-

qu'au Détroit deBabelmandel(û). Mais il nous paroît évident que ce Commer-

ce des Arabes & des Perfans ne s'étendoit pas au-delà de fextrémité des Cô-

tes de Zanguebar , & des Ifles adjacentes , leurs foibles VailTeaux Marchands

n'étant pas en état de paffer les détroits de Madagafcar, à caufe des vio-

lentes tempêtes & des courans dangereux qu'on trouve dans ce Canal
,
qui

ont caufé la perte d'un nombre intini des meilleurs VailTeaux Européens

,

comme on le veiTa dans la fuite.

Vafco de 11 eft aifé ^^ voir par tout ce que nous avons dit jufques ici , combien la

Gama plus grande partie de l'Afrique Méridionale étoit peu connue par rapport à

fionble U
P2 véiicable Situation , à fon Etendue , fes Côtes , Ïqs Rivières , fes Baies

,

Cap de
ç^^ Q ^^^ avant la fin du quinzième Siècle , \oïi^(i\x Emanuel Roi de Por-

lioSaîice tugal , defirant avec ardeur de découvrir une route pour aller aux Indes O-

rientales par mer , nomma pour Chef de cette Expédition le fameux Vafco

de Gama. Cet Amiral fut le premier Européen qui doubla le Cap de Bon-

ne-Efpérance , & découvrit dès fon premier voyage les côtes à l'Occident

& à l'Orient de ce Cap , & proaira par-là à ^ts compatriotes le moyen de

faire tant d'Etabliifemens fur les unes & les autres , & d'y faire un Com-

merce qui leur fervît , & aux autres Européens depuis eux , à en acquérir

une connoiffance plus parfaite & plus fatisfaifante.

Nous

{a) OforîOy L. IX. des Conquêtes des Portugais.

(*") Nous avons eu occafion ailleurs de remarquer que les Chinois fe vantent d'avoir

porté lArt de la Navigation à un haut degré de perfedion, & d'avoir navigé jufqu'à ce

fameux Cap qu'ils appellent Za-trm-chan, ou la Montagne des hautes vagues, ce qui ré»

pond adez à la defcriplion qu'en ont' fait tous les Voyageurs qui l'ont doublé. Et bien-

que cette prétention des CI)inois ait trouvé peu de créance chez les Européens , & qu'el-

le paroilTe aiïl-z peu vraifemblable, en confidérant combien leurs VailTeaux Marchands

d'aujourd'hui font peu propres pour un fi long & fi dangereux voyage, on pourroit

dire (luece défaut de leurs Bâtimens vient desLoix quiont borné leur Commerce, & qu'en

ce tems-là ils les confiruifoient d'une autre façon, quoique le contraire foit vrai: tou-

jours cfl-il Certain que l'on peut recueillir de-Ià qu'ils avoient quelque connoiflance de ce

Cap, quelle que foit la voyc par laquelle ils l'ont acquife, avant l'arrivée des Européens

à la Chine. Jl fc peut que quelques-uns des Marchands d'Afie plus voifins qui trafiquoient

fur les Côtes Orientales de l'Afrique, ont étépoufies par le mauvais tems& par d'autres ac-

tidens allez près du Cap ,
pour le faire connoître aux Marchands des Indes jufqu'à la

Chine. Eûforte qu'il n'efl: nullement improbable que Marc Paul qui y avoit demeuré

longtems, a pu apprendre des uns ou des autres ce qui regarde le Cap & les Côtesd'A-

û'ique, dont û a fait la defcription, & Sanutus de quelque Carte imparfaite.
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Nous teur avons encore l'obligation de la plus- grande partie de ce que Mfpa/i-

nous connoiiïbns de l'intérieur de l'Afrique, des Empires de des Royaumes ''''"^"^''

les plus confidérables qu'on y trouve, particulièrement de XAlyJJhiey du^^'^*^"^*

Aîonomotapay de Munœinug'i , des Royaumes Orientaux de Congo ^ à!Angola,

de Mctamba , de Loango &c. & d'autres vers l'Occident ; de ceux de Sofnîa,

de Mozambique- ^ dQOuiloa^dQ Mnmbazo 6l de Mclinde fur la Côte Orientale;

des différentes Religions de ces Pays, de leur Gouvernement, de leurs Loix,
Coutumes, Produ6tions, Commerce ik d'autres particularités. Nous de-

vons la plus grande partie des connoifTances que nous avons à tous cèsé<îards

aux Millionnaires Portugais
,
qui ont pénétré dans ces Contrées brûlantes <Sc

malfaines, au milieu des Nations les plus barbares, aux plus grands rifques

,

malgré les plus terribles obftacles, & les difficultés les plus décourageantes,

pour y ann'oncer l'Evangile: il elt vrai qu'il faut avouer qu'à ce dernier é-c

gard l'Afrique a été plus négligée qu'aucune autre Partie dii Monde. Les-

chaleurs cxceiîivcs , la mauvâife nourriture, les eaux malfaines, les fatigues

des voyages, les incommodités, les maladies facheufes & autres difgraces

qu'eurent à fouffrir les premiers Millionnaires qu'on y envoya, firent de lî

terribles ravages parmi eux
,
qu'à peine y en eut-il un de dix qui vécut au-

delà de 'Cix mois , & les autres furent fi affoibîis & fi atténués par de fré-

quentes rechûtes
,

qu'ils eurent une extrême peine à s'acquitter des fonc-

tions de leur Minillere. Tout cela décrédita tellement cette Miffion
, que

le zele des Ordres les plus fervuns & les plus aufteres en fut refroidi ; enfor-

te que la Cour de Portugal
,
quoiqu'elle ne manquât point de zele & qu'el-

le eût d'autres motifs d'avancer cette bonne œuvre
,

quoique l'on follicitat

avec infiance de nouvelles recrues d'ouvriers dans ce champ fpirituel avec

promefle d'une abondante moillbn ; la Cour de Portugal , dis-je , put à peine

7 envoyer la vingtième partie de ce qu'il falloit, malgré tous les fecoursque

le Pape & la Propagande lui purent donner.

Depuis ce tems-là Ja difettc de Millionnaires augmenta vifiblement dans Priudpafc

toutes leurs Conquêtes, leurs Etabliflémens & leurs Taftoreries; çq ç^iQdM- cnufcile lu

fa une grande décadence du Chriftianifme & des Mœurs; le grand nombre ^'^'"^'^"^^

de Profelytes , tant vanté par les premiers Prédicateurs, alla en fumée.
^itia,iifmc!

quelques Capucins ou autres Religieux Mendians, car on n'y trouve point de

Jéfuites, s'offroient volontairement pour cette Million , e'étoient pour l'or-

dinaire des gens fans talens & fans fcicMice , dirtingués uniquement par leur

pieux zele: ce qui faifoit qu'ils s'occupoient tellement de la convcrlion des

Naturels, qu'ils négligoient tout autre foin, même leur fanté & leur vie,

qui par cette raifon ctoient bientôt épuifées : pour ne rien dire des fréquen-

tes mortifications qu'ils recevoient de la vie déréglée & fcandaleufe de leurs

compatriotes Laïques , & du grand obllacle que ces défordres mettoient au

fuccci de leurs travaux. Telle elt la trille Relation que ces bons Pères don-

nent de la décadence prefque totale du Chriftianifmc dans tous les Etablis-

femens Portugais (*) en Afrique, dont nous aurons occalion de citer de frc-

quens

(*) On rep;ardcra peut-être comme un ^trf.r;:c pnrarioxe
, qiic les txccfîTves chalfurs de

l'Afrique aynu été plus fatales aux Miirionimius qu'aux autres Portugais
,
qui font dif-

pttfcs & tiiablis prifouc dans loui les cliniais, qi.{ uafiiu<.ni parttire & r::r eau de lieu

eu
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quens exemples dans le cours de cette Hiiloire. Nous y ajouterons celle

qu'un de leurs Confrères n'a pas fait difficulté de mettre à la tête de fa Re-

lation de l'Afrique Occidentale (a) ,
pour que le Leéleur puifFe juger du vé-

ritable état de cette Miffion. „ Ce point , dit-il ,
a été û fort négiigé, que nous

ne devons pas être furpris que Dieu ait retire fa bénédiftion de deffus des
^

crens qui font fi peu de cas de fon fervice. Et je ne croii pas me tromper,
"

quand j'attribue leurs difgraces & la ruine de tant ^e Compagnies fuccef-

^ fives à leur négligence auiFi générale que criminelle à cet égard. Car tant

s'en faut qu'ils ayent travaillé à répandre la lumière de l'Evangile dans un
"

vafte Continent , habité par tant de Nations différentes, plongées dans

les plus profondes ténèbres de l'Idolâtrie la plus groffiere & de Superfti-

^ tions diaboliques ; ils ont à peine daigné entretenir des Chapelains & des

Prédicateurs dans leurs divers EtablifTemens , & ceux qu'ils ont parmi eux,

font la plupart des gens qui ne font point autorifés de leurs Evêques ou

de leurs Supérieurs ,
pour lesquels ils n'ont ni refpecl ni obéifTance ; la plu-

'

','

part font fans connoiffances , ôc leur conduite efl la moins propre à leur

„ concilier la confiance ou J'eflime de ceux que la Providence a commis à

„ leurs foins."

Vûppiîca- Mais quelque grande qu'eût été k négligence des Portugais par rapport

îhn des
^ ^^^^ intérêts de la Religion ,

qui, à les en croire , ont néanmoins été le grand
l-'DrCugais .^ j^g ^ engaffés à pouffer leurs conquêtes dans cette Partie du Mon-

t*''êtsiem-dQ, comme dans les autres j ils nont pas le même reproche a cramdre a

porehaété^égixà de Icurs affaires temporelles, &il faut avouer à leur honneur
,
qu'ils

uiiie un qj^j- f^jj;
^r communiqué au Public fucceffivement quantité d'Obfervations&

Fublic. ^^ Découvertes utiles, tant par rapport aux Côtes d'Afrique, que par rap-

port aux parties intérieures du Pays où ils ont pu pénétrer, & qu'ils ^en

ont donné une idée plus jufhe _& une connoiffance plus étendue que l'on

n'auroit pu félon les apparence's en avoir fans eux.

5 E C-

'{a) Lahat, Prefaœ de fa Relat. de l'Afriq. Occid. p. X. & fuiv.

en lieu, font expofés aux mêmes inclémences de l'air, aux mêmes fatigues , aux mêmes

dangers dans leurs'voyages, & ce qui efl: encore pis, qui vii^cnt d'une manière bien plus

diréflée. Ci fe livrent à toutes fortes de débauches; & cependant, quand ils fe font un peu

inénagcis'dans les commencemens, & qu'ils fe font faits au climat où ils fe trouvent, la

pliipan vivent longtems & en famé , au moins ne font pas fujets à cette rapide & terri,

blc mortalité qui emporte leurs Prêtres & leurs Moines. Mais quelle qu'en foit la eau*

fe, il e(l certain qu'il y a eu peu de Millionnaires, fi même il y en a eu, envoyés de

Po'rtiigal en aucun endroit de l'Afrique , excepté dans les lieux où les Portugais font les

niaîtr'^s , ou au moins alTez forts pour tenir les naturels en refpeél;, ^ ceux qu'on y a

envoyés y ont été- plutôt en qualité de Chapelains qu'en celle, de Milîîonnaires, leur

•fonctions fe borriant aux Chapellt s & aux Eglifes bâties pour l'ufagc de leurs compatrio-

tes, ôc du petit nombre de Profélytes qui demeurent parmi eux. Il efl: donc beaucoup

p'.us apparent, qu'il faut attribuer la ruine de cette Million à la haine implacable que les

riiturcls ont conçue pour eux & pour leur Religion, qui rend toute tentative pour les con-

vertir non feulement impraticable, mais fouvcrainement dangereufe, plutôt qu'à l'extrô*

iae chaleur, au mauvais air du Pays, & à la nature des aliinens.
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SECTION I.

De/cription Topographique de TAfriq^ue.

"•VTOus arons déjà infinuc que ce grand Continent efl environné de tous Sectio!*
-^^ côtés de la Mer , excepté à l'iflhme de Suez , auquel on donne envi- l.

ron foixante-dix milles de longueur ; il fépare la Mer Rouge de la Méditer- Pi^<^rip-

ranée, tandis qu'il joint l'Afie à l'Afrique, & qui fait que celle-ci efl une "/"Jf*^
Prefqu'ifle, la plus grande qu'il yak au Monde. Les Géographes l'ont com- l^TAfri-*

parée pour la figure, les uns à un cœur, d'autres à une pyramide irrégu-que.

guliere renverfée , dont la bafe
, qui fait face au Nord & s'étend depuis f ^

1 embouchure du Nil jufqu'au Détroit de Gibraltar, eft baignée par la Mé-^/f"^^.^^
diterranée ,

qui la borne de ce côté-là. Une partie du côte oriental eft bor- rAfriquel

né par la Mer Rouge , & tout le refle par l'Océan Oriental & Occidental

,

& elle finit en pointe au Cap de Bonne-Èfpérance. D'autres l'ont comparée
à un triangle , & d'autres à un arc , dont la corde s'étend depuis le Cap
Verd ou de Serra Léona jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance , ayant au milieu

la petite Ifle de St. Thomas. On compte fa plus grande étendue du Nord
au Sud depuis le Cap Bona dans la Méditerranée au trente-cinquième degré

de Latitude Septentrionale, jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance au trente-cin-

quième degré & demi de Latitude Méridionale, deforte qu'elle a foiïante^

dix degrés & demi, ou quatorze-cens lieues Géométriques, de vingt au de-

gré, de long. Sa plus grande largeur d'Occident en Orient, à compter de-

puis le Cap Vcrd jufqu'à celui de Gardafui à l'extrémité du Détroit de Ba-

belmandel , cd de foixante-quinze degrés , ce qui fait une étendue de quinze-

cens lieues d'Occident en Orient.

Par ce que nous venons de dire de la fituation de l'Afrique , on voit que Située fo».

près des deux tiers font fitués fous la Zone Torride, & qu'elle efl: partagée ^ Zone

en deux par la Ligne Equinocliale , enforte néanmoins que la Partie qui efl
Torride

au Nord eft de beaucoup la plus grande, &la plus expofée aux rayons ver-

ticaux du Soleil, qui étant rélléchis par la terre, qui efl la plupart fablon-

ncufe, caufcnt une chaleur exceHive fur-tout dans l'intérieur du Pays, & qui

efl à peine fupportable, finon pour les Naturels. C'efl ce qui a fait croire

aux Anciens, que cette partie de la Terre, qui eft fous la Zone Torride,

étoit déferte & inhabitée {a) ; ou s'il s'en efl trouvé qui ayent penfé autre-

ment , ils y ont placé des habitans fabuleux , & des monflres propres fé-

lon leurs idées à vivre dans ces Régions de feu ; témoins les Gymphafantes de

Mêla, les Pygmées, les Cunocéphales , les Sciapodei, les Blemmics , 6c autres

êtres imaginaires, auxquels on peut joindre les TrogJodites , les Ichtyopha-

gcs, \ts Elcphantophages ^ \es Speruiatoph^ges ^ les Cynamolga ^ 6c une infmi-

té d'autres également fabuleux , qui habitoient les parties mariiiuics de
l'Ethiopie, les côtes de la Mer Rouge, de la Méditerranée, & les autres

Contrées de l'Afrique, dont nous avons parié dans l'Hilloire Ancienne (/;) ;

mais

(/?) Voy. Hift. Univ. T. XIL Uérodetc, (h) llVX. Univ. T. XII. i\ 436. &; fuiv.

Sitahon^ tline , l^toUmée Hic

T9m XXIK U
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Section mais ils croyoient l'intérieur du Pays entièrement inhabité.

I. Le Commerce, la Navigation, & une connoiflance plus parfaite de ces
D'fcrip' Contrées ont convaincu du contraire, & ont fait comprendre que fi elles

^!ra^T»e ^^^^ moins peuplées que d'autres , ce n'ell pas tant à rexceflîve chaleur du

feT^tt^ climat qu'il faut l'attribuer, qu'à la flérilité de la Terre, à h difette & à la

que. mauvaife qualité des eaux dans quelques - unes , aux vapeurs nuifibles qui

Prt/-.^
"^ s'élèvent des Lacs & des grandes Rivières, des étangs & des eaux crou-

eeri'Jnes piiTautes, dont plufieurs, ainfi que nous le verrons dans la fuite, font telle-

Parties ment couverts de rofeaux , de brouflailles & de branches d'arbres
, qu'il

Joui peu u'y a ni allez de Soleil ni aflez de vent pour purifier fair des environs ; tan-
peuplées^

dis que d'autres , deiféchés pendant l'Eté , exhalent de plus pernicieufes va-

peurs encore qui infe6tent l'air], & ne manquent pas de caufer des maladies

mortelles parmi les naturels les plus robufles, ce qui éclaircit le nombre des

habitans dans ces lieux-là. A quoi l'on peut ajouter les pluies exceffives aux-

quelles la plupart de ces Pays font fujets ; elles tombent en fi grande abon-
'^^' dance , & avec tant d'impétuofité en de certaines faifons de l'année , que

les eaux entraînent fouvent les maifons, les arbres, les hommes, les bef-

tiaux & tout ce qu'elles rencontrent , en defcendant des terres éJevées , &
qu'elles caufent de terribles inondations dans les terres baffes; après y avoir

croupi longtems , le Soleil les delféchant par fa chaleur , elles laiffent l'air

înfeété de vapeurs peflilentielles
,
qui ne manquent gueres de produire des

effets pernicieux. Ainfî il paroît clairement que ce n'efl pas tant aux cha-

leurs exceflîves qu'il faut attribuer le petit nombre d'habitans , qu'à d'autres

circonftances qui concourent à les diminuer.
La Cha- D'ailleurs bien loin qu'il foit vrai, comme les Anciens fe l'imaginoient

,

^fi
''/" ^"^ ^^^ ^^y^ ^^^ P^"^ proche de l'Equateur foient les plus chauds & les

feulTam- moins habitables
,
qu'au contraire la raifon & l'expérience démentent cette

ft. notion. Car d'un côté 11 les Contrées qui font en grande partie fous la

Ligne jouiffent plus également de jours & de nuits d'une même longueur

que celles qui font plus proche des Tropiques , & font par conféquent à

proportion plus longtems expofées aux rayons direfts du Soleil, & jouif-

fent moins de la fraîcheur de la nuit, des rofées & des vents; de l'autre

l'Expérience a appris que quelques-unes des premières , telles que la Nigri-

tie , la Guinée & d'autres font non feulement plus peuplées , mais produi-

fent les hommes & les femmes les plus robuftes, comme on le verra dans

la defcription de leur Pays.

Ttifférens Nous avons parlé ailleurs (a) de quelques-uns des noms qu^on a donnés à
Nfm%jie l'Afrique, & l'on peut voir par ce que nous en avons dit, combien ces é-
^"fi'iue» tymologies font vagues & incertaines ; cependant pour contenter les Lec-

teurs curieux en ce genre nous ajouterons ici ceux que nous avons omis.

Les Grecs fur-tout y ont donnée un grand nombre de noms différens, ou-

tre celui de Libie
^
qui n'efl aujourd'hui que celui d'une des Provinces, tels

font OlympiCf Htfpéric^ Coriphe, Ortygiey Ethiopie, Cyrene, Caryplie y

Ophiufe, Cria y Jinmonide, OrieSctds autres (Z?); les Romains fe conten-

toient de ceux de Libie & di Afrique^ bien-que ce ne foient proprement que

les

O) Hift. Univ. T. XII. p. 433- (^) ^tokm. Geogr. L. I. C 2.
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les" noms de Provinces particulières. Ils les dérivoient de Libie , fille ima- 5"jîCRiorf

ginaire de Jupiter , & d'yJfer fils d'Hercule. Joftphe fait venir le nom ^•

d'Afrique dV^/j/zûr ou Ophar, petit -fils d'Abraham par Ketura fa féconde
"^^/^J^"'

,

femme : on dit qn/lphar entra dans la Libie à la léte d'une puifTante ar- gr"pi^^e
mée, & qu'après l'avoir conquife il lui donna fon nom {a). Un autre ^<?/'Afri-;

Ecrivain nous dit, fur l'autorité d'un ancien Auteur Arabe, que les Naturels q"g-

l'appellent Ifriki , d'après un Roi de ce nom
,
qui ayant été chaffé de fon

^

Royaume dans l'Arabie Heureufe, fe retira en quelque endroit de l'Afri-

que, qui prit ce nom de lui; les Etrangers l'ont corrompu en changeant la

première lettre en A {b). Quelques Auteurs le font venir du mot Hébreu
Jphar, qui fignifie pouffiere , & exprime afTez bien l'aridité d'une grande
partie de la Terre: d'autres tombant dans une autre extrémité le dérivent

du mot Arabe Feruch , un épi de bled , à caufe de la grande quantité de

bled que l'Afrique produit en Egypte , & le long des Côtes de Barbarie (c),

au moins dans cette partie qui s'étend depuis le Défert de Barca jufqu'aux

frontières d'Egypte , dont Ahulfcda (d) fait fa troifieme divifion ou divifion

orientale
, qu'il appelle /Jfrikeah, Enfin Léon Africain fait venir le nom d'/-

frichia de l'Arabe Faraca ,
qui fignifie féparation

,
parcequ'elle ell féparée de

l'Europe par la Méditerranée & le Nil {e).

On a vu ailleurs (/) , comment les Grecs & les Romains divifoient an-

ciennement l'Afrique , autant qu'elle leur étoit connue Les changemens&
les révolutions qui y font arrivées ont donné lieu depuis à différentes divi-

fions, à mefure que les Auteurs Arabes, Maures & autres l'ont mieux con-
nue; mais nous n'en fatiguerons pas le Lecleur, parceque ces divifions font

toutes defeftueufes & imparfaites, comme nous l'avons infinué plus haut,
faute d'une connoiflance afTez étendue de ce Continent , & des véritables

limites; jufques-là que Léon /Jfricain ^qui vivoit encore en 1526, fort long-

tems après que les Portugais avoient fait le tour de l'Afrique , cft tombé dans
la même erreur que les Arabes, en faifant du Nil une de fes bornes, &en
réduifant tout le refle à la Barbarie, la Numidie ou le Biledulgerid , la Li-

bie & la JNigritie (g). En écartant cette foule de divifions que nos Géo-
graphes modernes {h) ont inventées , & qui brouilleroient plutôt le Leéteur
qu'elles ne le guideroient, nous nous en tiendrons à celle qui nous paroît la

plus naturelle, la plus aifée, la plus courte, & par cette roifon la plus con-

venable à un Ouvrage aufii étendu que le nôtre.

On peut divifer convenablement l'Afrique en quatre Parties. D/vi/Pon

1. Le Pays des Blancs , qui comprend ïEgypte , la Barbarie y la Numidie ^^^ ''^^'^i^

ou le Biledulgerid y & ZaJiara ou le Défert. I"*^-

IL Le Pays des Noirs
,
qui comprend la Nigritie , la Guinée &. la Nubie.

III. VEthiopie
y
qui renferme le refle du Continent

,
que l'on partage com-

munément en Haute &. Bajfe Ethiopie. La première comprend le vafîe Em-
pire d'ÀbyJJinie , avec \Qi divers Etats le long des Côtes de la Mer Rouge

,

qui
ia) Jofifjh. Antiq. L. I. C 16. (0 ^-'o ^fr'C l c
(^) Marmtt hîiici. L. I. C. i. LeoAùic, (/) Hift. Univ. T. XII. paflim.

L. I. C. I. if!) Léo /Ifne. L. J. C. 3 & 4.

( Bachart Phalcg. (Ji'j Lnjtz^ mtrod. id Geogr. Sur.fon de

(/ Ex Verf.GV'^f/cr.Vid. & voy.de 5A/ÎV. '"'fl', Bauemna , la Maninierc t?/;/.

B 2



j2 DESCRIPTION Générale:
îïcTîoa qui en ont été démembrés. La féconde comprend les Royaumes de Conga^

^'. à!Angola i
de Loango & la Caffrsrie fiir l'Océan Atlantique ou Occidental,

tilnnpG- ^ ^^ Mommotapa, Sofala , & les Pays qui font le long de la Côte de Zan.-

gr/.phique guebar & à'Jjan fur l'Océan Oriental ou des Indes; avec les Royaumes
</?/'Afri- de l'intérieur du Pays , Munœmugi, Manîca, Chkovay Moca &c. les difFé=

^"^ rentes Nations des Galles & des Zangues., difperfées dans l'Afrique anté-
^

rieure» dont nous parlerons en leur lieu.

IV. Les Ifles qui font autour de l'Afrique, tant dans la Méditerranée &
la Mer Rouge, que fur les Côtes Orientales & Occidentales.

Quoique les habitans de ce vafle Continent foient diftingués par un très-

grand nombre de dénominations ^ fuivant leur différente fituation , leur ori-

gine , leurs Tribus & leurs formes de Gouverneinent , oa les comprend com-r

inunément fous deux claiTes, les Africains & les Arabes, ou les Blancs &les
Noirs. C'eft - là la diilinélion que les Géographes & autres Ecrivains qui

ont traité de l'Afrique, mettent généralement entre cette multitude de-

Nations diverfes qui habitent ce Continent, fur une fuppofition affez vrai»

femblable, que s'il refte encore quelques-uns des anciens habitans, il y a.

longtems qu'ils font confondus avec les autres. Pour éviter néanmoins au-

tant qu'il eft poiTible toute confufion,, il ell: à-propos d'indiquer les Cantons"

qu'ils habitent,, leur extraé^ion, leurs occupations, leurmanière de. vivre,

leurs mœurs & tout ce qui les regarde (*)..

Génie ^ Et d'abord pour parler des premiers, ou Africains naturels qui font de
Caraâere b^aucoup le plus grand nombre , on s'attendroit affez naturellement à trou»
de^s Airi-

^^^ ^^^^ ^^^^ ç^ v^^Çte. étendue de Pays, dans une fi grande variété de CJi-

Sr<?r iiists, de Nations, de.Gouvernemens , une différence proportionnée. entre

les habitans pour les qualités du corps &de fefprit,. la force, la figure, l'a-

gilité, l'induftrie, l'adreffe d'une part , le Génie , la Science, & les Arts>

d'autre part. On fera donc furpris de trouver au-contraire une conformi-

té.

(•) Suivant lêtn tT/ifnijue, lés Africains bl»ncs font partagés en cinq Nations on Tri»

-

îïus, les Zmhngiens, les Mu/mudains, \es Zemtes ëilesCumerv/Bteris (i). Mannol appelle:

Its deux preiHieres Zitihagiens & Muçawud:tit (2). Selon le premier les Mufmudaim fontr

établis à l'Orient & au Midi du Mont Atlas depuis Hea jufciu'i la Rivière Servi, & s'd=;-

tendent le long des plaines des Provinces de Hea, Suz-, Gùzula & Maroc.

Les Cu7Htranier:S occupent les Mont&gnes de Mauritanie, & le Détroit d'Errif," qui corn-

-

Tnence à celui de Gibraltar, & s'étend vers l'Orient jufqu'aux frontières du Royaume de^

Tremtcen. Ces deux Tribus demeurent féparément, tandis que les trois autres font mê--
Jées & répandues dans la plupart des Pays de l'Afrique, non cependant fans feconnoître,

,

& fans avoir fouvent querelle les unes avec les autres.

Les Zanhagien% habitent aufli les Déferts delà Li'oie, ce qui prouve clairement, dit'

Looti-, qu'ils demeuroienr anciennement fous des tentes & dans les plaines; qu'ils avoienc

.

kurb Chefs particuliers qui les gouvernoient, & qu'ils s'occupoient de tous les Arts nécef-

faires pour vivre en Société, Ôc entre autres à élever leurs nombreux troupeaux, tandis-

q-ie ceux qui dôineuroient dans les- villes cultivoient leurs Terres, às'employoieut à quel»

qncs axitres métiers. ^

Cas cinq Nations ou Tribus font divifées en fix-cens Familles, dans la Table Généalogi-

que que ku^h^ ou llm Al Knktk , aiiifi qu« l'appelle Maritkjti^'i}^, nous en a. donnée. Nous
p/itlcrons aiileurî des.aiitres Afiicains. • • •.

i\). L. î. C. 5. •îc feqq. Cî ) MArn-d , 1. c. Vid, &' %*mtifn i

.

nai,i:^,^^
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té générale dans toutes ces Régions & parmi toutes ces rsations différentes; Sectiow-

enforte que s'il s'y rencontre quelque différence, ce n'eff que par rapport !•

au degré des mêmes qualités ; & ce qu'il y a de plus étrange encore , c'efl ^'''^^J.^'

toujours en mal: car c'efl un proverbe ordinaire, que tous les Peuples de i'rM^ue
la Terre ont quelques bonnes qualités comme de mauvaifes , à la réferve 1/e /'A/ri-

des Africains. Mais ce qui prouve que cela vient plutôt de leur mauvaife que

éducation, & de la tyrannie du Gouvernement que de leur Pays, ce font
'

les grands hommes en divers genres qu'il a produits, tels que St. Cyprieriy

St. Jugujlin ôcTertullIen p^LTini les Eccléfialtiques ; les Hannons^ les Anni-

ials , les Asdrubah parmi les Guerriers ; Terence parmi les Poè'ces , & une
grande quantité d'autres, dont il n'eft pas néceffaire de parler, non plus

que de leur ancienne induftrie à cultiver leurs Terres, de leur Commerce,
de leurs Caravanes , de leurs Chevaux, & de leurs Arts utiles ; tandis qu'à-

préfcnt ils ont tellement dégénéré, qu'ils font par-tout brutaux , ignorons,

pareffeux, traîtres, voleurs , défians & fuperltitieux , même dans les Empi-
res & dans les Etats où l'on s'attendroit à les trouver plus polis, plus humains^

plus dociles & plus induftrieux. Voici ce que leurs Marabouts racontent fur

ce fujet, comme pour excufer cette décadence.

Koé ne fut pas fitôt mort, que fes trois ûb, dont fun étoit blanc, le fe- ^^um

cond bafané & le troifienae noir, convinrent de partager fes biens, quicon- '^*^p ^*'^

fifloient en or, argent, pierres précieufes, yvoire, habits de foie, de lai- trihutnt

ne, de toile, chevaux, chameaux, dromadaires, gros & menu bétail, ar- kurcarac--

TCiZ^, meubles, grains & autres provifions, outre du tabac & des pipes. '^''^^«-

Ayant paffé la plus grande partie de la journée à affortir ces différentes cho- '"^^''^ ^
ÏQ.%^ ils fuient obligés d'en remettre le partage jufqu'au lendemain matin ,iîs

^"^
""^'

foLiperent & fumèrent une pipe de bonne amitié enfembie, après quoi cha-

cun alla fe repofer dans fa tente. Le Frère blanc, après avoir dormi peu de
tems, fe leva, fe faifit de for, de l'argent, des pierres précieufes, & des

autres meilleurs effets , en chargea les meilleurs chevaux, & prit la route du
Pays où fa pofférité blanche a toujours habité depuis.

Le Maure eu le bafané , s'étant éveillé peu après dans la même intention , fut

furpris de voir que fon frère l'avoit prévenu,& fe dépécha de s'affurer du Veffc

à'i^ï, chevaux, des chameaux & des bœufs, <S«:les ayant chargés des meilleurs-

tapis, habits & autres bons effets qui refloicnt , fe retira dans une autre par-

tie du Monde, n'ayant laiffé que quelques habits grolTiers, du coton, des

pipes , du tabac , du millet , du riz , & d'autres chofes de moindre valeur.

Quand le Noir, le plus pareffeux des trois frères, fe rendit le lendemain

matin, il fut bien plus étonné encore, d: ne voyant ni fes frères, ni aucur>

des effets de prix , il n'eut plus de peine à deviner qu'ils l'avoient duppé ,-

fans qu'il lui fût poffible de les fuivre ni de favoir ce qu'ils emportoicnt.-

JDans une lituation fi embarraffante , il prit fa pipe , & s'afîit pour pefér miV
rement par quelles voies il pourroit le plus cfficciccmcnt réparer la perte , iSc

le vengerde fes deux perfides frères. 11 n'en trouva pus d'autre que de pren-

dre pndence, & d'épier les occafions d'ufer de rcprefuilles avec' eux; de'

le failir, & d'emporter à tovu; rifquc tout ce fur quoi il poucroit mettre la

main, appartenant à.eux, pour fe dédommager de la part. de fon patrunoi-

Qe donc ils l'avoient privé fui'Uvcment. C'efl:, dif:nt les M^iraboiits , ce qu'il

]i 3^ pia-
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Section^ pratiqua non feulement lui-même tant qu'il vécut , mais il enjoignît à feS

.

j. }'. defcendans d'en faire de-même jufqu'à la fin du Monde, & ils lui ont foi-

tionTopo- gneufement obéi {a).

graphique Ce ne font pas leurs Marabouts feuls qui les dépeignent d'une manière fî

û/lr/'Afri- defavantageufe , & ce portrait ne convient plus aux Africains modernes
*1^^-

feuls ; car les Grecs & les Romains les ont traités auffi rudement , & leur

Portrait
atcribuent le cara6tere le plus méprifable & le plus odieux ; ils les repréfen-

qu enfont tent comme vains ,
parelTeux , traîtres , voleurs , lubriques & adonnés à tou*

les Ro- tes fortes de débauches, <& prêts à y porter les autres, comme desruffiens,
mains ô? ^^^5 incedueux , des brutaux, des fauvages, des gens cruels & vindicatifs

,

i recs.
j^^ mangeurs de chair humaine , & altérés de fang , inconflans

,
perfides&

lâches , adonnés à toutes fortes de fuperflitions & de fortileges , en un mot à

f^tcei tous les vices qui font à leur portée (b). Un Auteur qui les connoiflbit mieux
idieux. q^g perfonne a tracé leur indigne cara6lere avec les couleurs les plus vives

,

en ce peu de mots {c) : il eft difficile de trouver quelque chofe dans les Afri«

cains qui ne foie pas mauvais ; ils font cruels
,
yvrognes , trompeurs , fore

avares, & perfides au plus haut point. Nous n'avons pas befoin d'ajouter

leur lubricité & leurs blasphèmes , parcequ'à cet égard ils furpalTent toutes

les autres Nations , l'Afrique étant connue pour avoir toujours été remplie

d'impuretés , enforte qu'on la prendroit plutôt pour une fournaife des flam-

mes les plus abominables, que pour le domicile de Créatures Humaines. St.

Auguftin, qui en étoit natif, ne fait pas de difficulté d'avouer qu'il efl au [îî

impoifible d'être Africain & de n'être pas porté à l'impureté
, que d'être né

en Afrique fans être Africain
,

quoiqu'ils ayent été fréquemment & fi févé-

rement châtiés de ces vices, non feulement par le joug cruel de plufieurs

Nations barbares fous lequel ils ont été condamnés à gémir, mais ce qui efl

bien plus dur encore par les trilles changemens arrivés dans leur Religion

,

de tous les malheurs le plus accablant pour l'ame.

Ils font Ce que nous venons de dire fuffit fur le caraétere des Africains naturels

,

fans afec'
^^^^^ renvoyons à le juflifier plus particulièrement, quand nous traiterons de

relle!^'"' chaque Royaume & Etat de ce vafte Continent ; c'efl-là qu'on verra que

tant s'en faut que .ce portrait foit injufle & chargé par rapport au plus

grand nombre ,
qu'au contraire à divers égards ils méritent d'être dépeints

de couleurs plus noires , s'il efl poffible. Ils font en plufieurs endroits

fi deftitués de toute humanité, & même fi fort fans affeftion naturelle,

que les uns vendent femmes & enfans , les autres leurs pères & leurs

mères, pour être emmenés efclaves dans les Colonies de l'Amérique ; ce qu'ils

redoutent plus que la mort la plus cruelle , & cela fouvent pour un gal-

lon ou deux d'eau-de-vie
,

qu'ils aiment à la fureur , ou pour quelques pa-

quets de rafade , & autres bagatelles , afin de s'en parer dans quelques folera-

nités , telles qu'une afi!emblée publique , un feflin , un mariage <&c.

RcvMTtfues Nous avons parlé d'une diflin6tion que les Hifloriens d'Afrique font en-

(ULrllul ^^^ ^^^ Blancs & les Noirs; différence qui a exercé les plus grands Génies

(«) Libntt Relat. d'Afriq. T. II. Ch. 14. viui In eund.

Ç,) Voy. Hia. Univ T. Xll, paffin. (c) Salvian. de Provid. L. VIL
Lucan. L. IV. f^irgil. iE/ieid. L. VllI. Scr-

ttoirceur.
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de notre Siècle & des Siècles pafTés
,
pour en rendre raifon d'une manière Szctio»

natuielle, fur quoi nous renvoyons à ce que nous avons dit dans l'Hifloire I.

Ancienne (a); nous nous contenterons d'ajouter quelques Remarques fur ^/^i"'/''^

ce fujet fi curieux, qui ne déplairont pas, à ce que nous efperons, & quil^S^?
renverfent les deux célèbres Hypothefes de Riolan (b), & de l'Académie û'^/'Afri-

Royale de Paris. Le premier prétend que la noirceur ne vient pas de la que,

peau même , mais de l'épiderme. L'Académie croit que cette couleur n'ell
—

ni dans la peau ni dans l'épiderme , mais dans un petit réticule , compo-
fé de fibres extrêmement douces & délicates , qui fc trouve placé entre l'é-

piderme & la peau.

Obfervons donc, en premier lieu, que les enfans des Nègres en naifi^ant

font de la même couleur que les nôtres , à l'exception des parties naturelles

qu'ils ont noires , & d'un cercle noir à la racine des ongles , le refte de lei r

corps devient noir par degrés, les uns en vingt-quatre heures,& d'autres en

huit jours plus ou moins.

2. Que les Nègres , quelque noirs qu'ils foient en fanté , dès qu'ils tom-

bent malades deviennent plus blancs à proportion de la nature & de la

violence du mal
,
jufqu'à perdre tout-à-fait leur couleur noire , & quelque-

fois ils ont une blancheur femblable à celle des filles qui ont les pâles

couleurs (c).

3. Que le corps des Nègres, après leur mort, devient plus noir qu'il n'é-

toit pendant leur vie, quoiqu'il ait été fort pâle dans le cours de la maladie.

4. Si les Nègres fe brûlent ou s'écorchentdans les Sucreries, la peau qui

leur renaît aux parties offenfées ell tout-à-fait blanche.

Ajoutons 5. que tous les Nègres en général , tant ceux d'Afrique que

ceux qui font en Amérique, quelque longtcms qu'ils y ayent demeuré , ont

la plante des pieds d'une autre couleur que le refte du corps , & prefque

entièrement blanche , enforte que ni l'épiderme ni le réticule ne s'étendent

jufques-là. Ces Obfervations qui fe préfentent à tous ceux qui conver-

fent avec ces Noirs , & que l'on peut faire fans être profond Philofophe,

ou habile Anatomifte , fuMîfent pour convaincre que les deux Syflêmes

dont nous avons parlé font mal fondés , & que la véritable caufe de la

couleur de leur corps nous eft aufli inconnue
,
que celle de la noirceur

de leur arae dont nous parlions il y a un moment , & dont on va voir

de nouvelles preuves.

Les Africains ont toujours été adonnés à l'ancienne Idolâtrie, à la Mn- f.fur Reli-

gie,aux Sortilèges & aux autres Superfhitions des anciens Egyptiens (^), de s/on c/i une

qui l'on croit avec raifon qu'ils les ont reçues, & jufqu'ù-préfent ils les ont '"''"f''"-

la plupart retenues. Ils adorent le Soleil, la Lune, les Planètes, le Feu qu'ils '^^'

entretiennent toujours , un grand nombre de Créatures vivantes jufques aux

Infectes les plus vils de terre & de mer , &: quantité d'êtres inanimés , tels

que font les Rivières, les Lacs, les ^lontagnes, les Arbres, les Plantes,

auxquels ils rendent une forte de Culte , de-méme qu'à certaines Divinités

inférieures , ou Efprits imaginaires
,
que leurs Prêtres mêmes ne peuvent

dé-

Ça) Hifl. Univ. T. 1. (#) L^hnt Rcht. d'Afriq. T. II. Ch.15.

{b) Vid. liioUn Opuic. C. 4; \d) Vid. Ilift. UJiiv. T. I. p. 371 * f"'"^'
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Section décrire que fort imparfaitement, bien-qu'ils les faflent entrer aufîî bien que

^' toutes ces autres Divinités dans toutes les affaires de la vie, tellçri^ue font
^'^^^'^' la fanté, la maladie , la mort, les événemens heureux ou malheureux, les

gZphiq'ue augures, les charmes, les épreuves différentes en ufage pour décharger les

^<f/'Afri- innocens & découvrir les coupables: en tout cela le ftupide vulgaire eftabii-

-que. fé par ces impudens charlatans , par les pratiques les plus indignes & par

d'horribles cruautés, comme nous en trouverons des exemples fréquens &
frappans dans le cours de cette Hiftoire.

Zw Cafire« 11 y a encore un Paganifme plus abominable , s'il efl poflible , dans ce
-«*<"-^ M^' grand Continent , favoir dans le Pays des Cafres, qui s'étend dans Tinté-

''^^^'^^^^ rieur depuis la Ligne Equinoèliable prefque jufqu'au Cap de Bonne-Eipéran-

fmdu mê- ce ,& dont les habitans ne font qu'un degré au-deffus de la Brute ; ils vivent

me ordre, comme les bêtes fans Religion & fans Loix, ils n'ont ni raifon, ni huma-

cité, ni induftrie, & ne vivent que de brigandage & de la chafferon doit

mettre dans la même claffe les Galles & les Agaus , qui font répandus dans

la plupart des parties de l'Afrique, fous différens noms, bien-qu'ils ayenc

tous félon les apparences la même origine,, & qu'ils faffent tous le même
métier de piller, de voler, &de mettre tout à feu & à fang(«). Mais les

plus déteilables de tous font les Jmbiges , race de monftres impies& barbares,

fitués affez près du Pays des Hottentots , mais répandus fort loin des deux

.côtés , auffî-bien que vers le Nord. Ils fe déclarent ennemis non feulement de

tout le Genre-humain, mais du Ciel même, contre lequel ils tirent leurs flè-

ches impuiffantes avec les plus horribles imprécations , & d'autres mar-

ques de haine accompagnées de défis. Ils mangent leurs efclaves & leurs

prifonniers de guerre ;
pour l'ordinaire ils font rôtir ces derniers tout en vie &

àpetit feu, tandis qu'ils tâchent d'étouffer les cris douloureux de cesmalheu-

reufes vidlimes par leurs danfes, leurs inftrumens de Mufique, & leurs exé«

crables cris de joie (b).

Traces de Q^ trouve aufTi de fi anciennes traces de Judaïfme , non feulement dans

?» A&'"^ le grand Empire des Abiffins , où l'on dit que la célèbre Reine de Séba i'in-

oue.
^'

troduifit à fon retour de Jérufalem , mais auffi en d'autres endroits de XK-
" '

fi-ique, dépendans peut-être autrefois de cet Empire, mais qui en ont été

déi^embrés depuis , & qui font tombés dans la plus grolîiere idolâtrie
, que

ces traces femblent confirmer ; une Tradition fondée fur d'anciens Mémoi-
res Abiiîins , dont nous parlerons en fon lieu , qui en font une mention ex-

preffe. Outre ces reftes de Judaïfme que l'Eglife d'Abyflînie a retenus , non-

obflant fa Converfion au Chriftianifme dés le tems de l'Eunuque de la Reine

Candace, il y a un nombre de Juifs établis dans cet Empire, dont quelques-

uns ont formé une République indépendante des Empereurs , & qui ob-

fervoient toutes les Cérémonies de la Loi.

Juifs //Ml Parmi le grand nombre de gens de cette Nation répandus dans l'Afrique,

j fontéta-'i] y en avoit qui occupoient en Abyflinie de hautes montagnes inacceflibles,

*^*' mais ils en ont été chaffés depuis , à caufe de leur peu de fidélité pour les

Souverains., étant toujours prêts à prendre le parti de leurs fujets rebelles;

ils

{a) Linfchoten, Jirrie^ Pigétfety Dir'iij, (*) Les mSiiies. Pnrchas L. VII. Ch.

VAipî>irt Tellez, Bennude», Lobo, ^^ î II'
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lis ont été fournis, & font obligés de payer tribut. Depuis ce tems-là Hssectiob
font difperfés en différentes Provinces de l'Empire , & y ont fliit affez pe- l.

tite figure. Il y en a quelques-uns qui fe donnent le titre de Juifs originai- '^^A»"'/*-

res , de la poftérité d'Abraham, qui prétendent être venus autrefois par Co- """^''j"^'

lonies , & s'être établis en Egypte , en Abyffinie , & le long du Niger ; ceux- S/'AfrN^
ci font plus nombreux & plus confidérables que les autres dont nous avons que.

parlé (a). Cependant le plus grand nombre eft compofé de ceux qui fe ré-
——

^

fugierent dans ce Pays après la ruine de Jérufalem & la difperfion d_' la Na-
tion par Tite, ou dans le tems des autres perfécutions qu'ils ont fouffertes

de la part des Romains, des Perfans, des Sarrafins, & depuis de celle des

Chrétiens; il en eft venu d'Italie en 134-î, d'Efpagne & de Portugal en
1462 & années fuivantes, des Pays-Bas en 1350, de France en 1403, &
d'Angleterre en 1422. Tous ces Juifs ha'oitent féparément , & font divi-

fés entre eux ; ils fe diflinguent les uns des autres par Nations & Tribus

,

& ont leurs Synagogues à part , mais ils n'ont aucune autorité ni aucune

part au Gouvernement du Pays , & n'exercent aucun pouvoir , û ce n'efl

entre eux ; & bien-qu'il y en ait qui deviennent puilTamment riches , ils

font méprifés & haïs par-tout, non tant à caufe de leur Religion, que

par leurs tromperies dans le Commerce , déguifant & falfifianc tout ce

qui paffe par leurs mains.

La Religion Chrétienne efl aufTi établie en Afri-.ue, fuivant les Relations Chrétiens

des AbiiTîns , dès les plus anciens tems
, y ayant été portée par l'Eunuque de ^'Afrique

la Reine Candace. Quoi qu'il en foit, il eft certain qu'elle y a été prechée J^^^^^f'^J.

de fort bonne heure , mais qu'elle y a été miférablement tourmentée par les ritiqucs.

Hérétiques de cqs tems-là , les Donatiftes , les JNlanichéens , les Ariens , les Egi-f^

Pélagiens, fur-tout fous les règnes de Diociétien &de Julien l'Apollat, non-'^^'Al>i<îî-

obftant les grands privilèges que Conjlantïn le Grand avoit accordés auxEc- ^^i .

cléfiailiques Orthodoxes, pour les mettre à couvert de touce infulte; mais Romains,*
le Chriftianifme a trouvé un terroir fi ingrat en Afrique, que fa bienheurcu-

fe femence a été bientôt comme étouffée par les mauvaifes herbes : tous les

Chrétiens de ce Pays , de quelque Seéte que ce foit , Naturels ou Etrangers,

font tous infeftés de la dépravation générale qui y règne. L'Eglife d'Abyf-
finie a été de fort bonne heure engagée dans rHéréfieE«thychienne& inon-

dée des Superftitions les plus grofïieres , comme nous le verrons en fon lieu.

Les Chrétiens des lieux foumis aux Rois d'Efpagne & de Portugal
, qui ont

reçu la foi par les inftruélions des MiiTionnaires de l'Eglife Romaine , tels

que font les Royaumes de Congo, d'Angola & de Loango fnr le Côtes O-
ricntales , de Sofala , de Mélinde &c. fur les Côtes Occidentales , recon-

noiflcHt à-la-vérité fEglife Romaine pour leur mère, mais n'ont gueres au-

tre chofc de la Religion ,
que ce qu'elle a de plus fuperftitieux dans Ces

principes & dans ïcs pratiques , & en même tems ils la fouillent par tant

de vices ik de déréglemens, qu'ils décréditent plus l'Evangile qu'ils ne

kii font honneur.

On trouve d'ailleurs en Afrique quantité de Chrétiens d'autres St6ies , /lunes

des Grecs, des Arméniens , des Maronites, des Géorgiens, des Chrétiens ^'/^'^:

C4) Voy. L. XIX.
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Section de St. Thomas, qui ont la plupart leurs Patriarches particuliers; les autres,

I. auâi-bien que ceux d'Abyffinie, relèvent du Patriarche d'Alexandrie. Quant
Defcrip- ^^^ Nations Proteftantes qui trafiquent & ont des Etabliflemens, non feu-

^^mïhiq'ue lement flir \qs Côtes de Barbarie jufqu'au Détroit de Gibraltar, mais aulîî

S/'Afri' depuis-là fur les Côtes Occidentales jufqu'au Cap Verd, & jufqu'à celui de
que. Bonne-EfpéraHce, comme les Anglois , les Hollandois, les Danois &c. nous
"~* •' n'avons pas befoin d'en dire autre chofe , fmon qu'ils fe contentent de l'exer-

cice de leur Religion en particulier dans leurs Loges & leurs Forts, dans

quelques-uns defquels ils entretiennent des Chapelains pour cela.

ZeMaho. Mais de toutes les Religions il n'enefl: aucune qui ait fait de plus grands &
niéfifine ^q ^\^^ rapides progrès en Afrique, que le Mahométifme ; Religion fi

/ifriqu"
parfaitement alfortie à la corruption des Naturels , comme on peut le recueil-

c/; il cjî lir de l'expofé que nous en avons fait dans la vie de fon Fondateur
, que la

f.ncUfi' violence & la voie des armes n'a pas été néceflaire pour la répandre de tous
guré, QQié^ au long & au large ;& Ton peut dire qu'elle a trouvé un terroir 11 con-

venable
,

qu'elle a jette de profondes racines dans tous les lieux où on l'a

femée ; mais on croiroit difficilement qu'y ayant été tranfportée de l'A-

rabie elle ait dû dégénérer beaucoup. C'efI; cependant ce qui eft arrivé ,

foitpar l'ignorance de ceux qui l'y ont d'abord introduite, ou, ce qui eft plus

apparent
,
par la dépravation de ceux qui l'ont reçue d'eux ; comme ils font

naturellement ennemis de toute gêne , la Religion de Mahomet ell devenue

toute fcnfuelle prefque par-tout ; on en a retranché les auflérités dont foa

Auteur l'avoit décorée , telles que font l'abftinence du vin , de la chair de

Pourceau & de quelques autres animaux , les jeûnes, les carêmes, les fré--

quentes prières , les ablutions, & autres chofes de cette nature: le chan-

gement pafle l'imagination , & un bon Mufulman ne pourroit fe réfoudre à

reconnoître fa Religion telle qu'elle eft-là , défigurée par quantité de fuper-
.

flitions Paiennes, qu'on obferve plus foigneufement que les préceptes de

rAlcoran. C'eft ainfi que chez lesNegresiln'yaniMofquées,niJour de repos

dans la femaine que l'on garde ; ni on ne célèbre même aucime des Fêtes

Mahométanes , à l'exception du Bairam , efpece de Pâque qui fuit leur Ra-

madan ou Carême , & ils n'obfervent ce dernier que parcequ'il conduit à

l'autre, mais ils ne fobfervent pas fort rigidement (a). Nous trouverons

le Mahométifme mutilé & défiguré prefque de la même manière dans la

plupart des lieux d'Afrique où il a été introduit , même dans ceux qui

font tributaires du Grand - Seigneur , ou qui font fournis à fon obéiffance;

tels font les Etats de Barbarie , & quelques autres places conquifes en Egyp-

te & le long de la Mer Rouge , dont nous aurons occafion de parler dans

la fuite , de même que des autres Etats d'Afrique. Mais quoique nous .

ayons donné une idée des différentes Secles Mahométanes
,
qui vont en

tout à foixante-douze , comme on les range communément fous deux prin-

cipales
,
qui font celle des Lashari ,

qui eft répandue en Afrique auffi-bien

qu'en Syrie & en Turquie , & celle des Imams qui fleurit en Perfe cSc dans

le Khorafan , il ne fera pas hors de propos de faire connoître \qs Mara-

bouts ou Saints des premiers ôl leurs principes
, pour autant que cela peut

re-

ia) Labat i & al. fup. cit.
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regarder l'Afrique dont nous traitons , ce qui fervira à confirmer ce que Section
nous avons dit de la corruption de leurs Sectateurs. Ces Saints, ou pour mieux I.

dire ces Impofteurs , font en grand nombre, & fort refpeclés par toute l'Afri- ^ff'fit^-

que , fur-tout parmi les Maures & les Arabes Mahométans , à caufc de leur
^^^"'!ff'

genre de vie extraordinaire ; ils le font auffi des autres à caufe du pouvoir ^dePAïû'
fupérieur qu'ils s'arrogent de punir plus ou moins févércment tous ceux que.

qui ont le malheur de leur déplaire , & d'encourir leur difgrace. Enfortc j

que cette infolente Confrairie efl par-tout auffi redoutée, qu'elle eft nom-
brcufe & puiffante.

Il y en a de trois Claffes ou Ordres. Les premiers fe tiennent dans les TroisOr'

villes, bourgs & villages, tant dans les Terres que fur les Côtes. Ceux du f^'" ^<^

fécond ordre font errans & vagabonds , fans habitation fixe. Les derniers
J^^"*

afl:e6lent d'habiter dans les bois les plus épais ,& dans les déferts les plus arides
'^""*

& les plus incultes. Ils afi'eftent de grandes mortifications & des auftéri-

tés particulières , fur-tout les derniers , mais tous font les plus méchans &
les plus débauches des hommes tant dans leurs principes que dans leurs

mœurs. Les premiers foutiennent
,
qu'à force de jeûne & d'abftinence on Ceux du

peut s'élever à la nature des Anges , le cœur fe purifiant tellement par - là pff'>'i<:r

de toute mauvaifc afi'eétion
,

qu'il ne peut plus pécher
,
quelque envie qu'il

^''^^'''''

eût de le faire; mais ils enfeignent en même tems, qu'on ne peut atteindre

ce fupréme degré de bonheur qu'à la faveur de cinquante fciences
, qui

font autant de degrés par lefquels on y moncc. Ils ne lailîent pas de s'ima-

giner que Dieu ne leur impute point les péchés qu'ils commettent avant que
d'avoir atteint les vingt premiers degrés. Ils vivent d'abord avec la plus

grande auftérité , & le macèrent par \^s jeûnes les plus rigoureux , mais en-

fuite ils fe livrent à toutes fortes de plaifirs, & s'abandonnent à tous les ex-

cès de l'yvrognerie & de la débauche. Un de leurs Savans , nommé Efeb*

.ravardi Sitira Farden a décrit leurs auftérités en quatre livres, tandis qu'un

autre, appelle Ibulfared^a. développé toute leur Religion dans un beau Poè-

me pl'win d'efprit & de gaieté, & defliné femble-t-il à en infpirer le goût.

jllfagari, autre Auteur non moins fpirituel,a compofé un Commentaire fur

ce Pt)cme , dans lequel il a recueilli toutes les règles de la Sefte , & expliqué

les divers degrés qui conduifent à ce prétendu bonheur. Les vers (X Ibul-

farcd ont quelque chofe de fi doux & de fi harmonieux , & font fi beaux,

que les gens de la Sefte les répètent & n'en chantent point d'autres dans

leurs l'êtes publiques, n'y ayant pas eu depuis trois-ccns ans de Poëtequi ait

égalé ïbu!farcd, & qui ait enrichi la Langue autant que lui.

Les pnncipaux Dogmes de cette Seéle font: que les cieux, les étoiles&
les élémens funt tous faints, ont quelque chofe de divin, enforte qu'aucu-

ne Religion ne peut être erronée, & que chacun a la liberté d'adorer l'ob-

jet pour lequel fon cœur fe lent le plus de penchant. Ils prétendent que

toutes les connoiffances touchant la Divinité .ont été infufes dans le premier

homme, qu'ils appellent El Chot
,
que Dieu a choifi, cS: qu'il a rendu égal à

lui en fcience. Qu'après fa mort les Anciens ou Chefs de h Seéte lui choi-

firent un fucceficur d'entre eux fur le nombre de quarante , & qu'après le

décès de celui-ci ils en élurent un entre fept-cens-foixante-cinq.

Ces miférabLs Scolaires font tenus par les règles de leur Ordre d'errer de

C 2 cô»
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SscTiow côté & d'autre mcognïtb^ couverts feulement de haillons, deforte qu'ils ref'

I. femblent plutôt à des foux privés de fens & de raifon
,
qu'à des Marabouts

Defcrip' ^^ Saints. Ils courent à l'avanture & prefque nuds par toute l'Afrique, &
Î/wm'Cw^ fouvent ils font violence aux honnêtes femmes qu'ils rencontrent, avecauflî

de'vMû- peu de retenue & de honte, que des bêtes fauvages qui en trouvent de leur

sue. efpece. C'eft fur-tout en Egypte & fur les Côtes de Barbarie
, qu'ils fonc

" " encore plus nombreux qu'ailleurs. Léon d'Afrique rapporte qu'il vit un de

ces brutaux au Grand-Caire qui fe faifit d'une Dame comme elle fortoit d'un

Bain qui efl fur une des Places nommé Baîn-al-Kafrmm , & la viola aux

yeux d'une foule de peuple ; que le peuple courut d'abord après elle pour

baifer ou toucher fes habits , s'imaginant qu'ils avoient par cette infamie con-

trafté un degré particulier de fainteté , & criant que le malheureux qui lui

avoit fait violence étoit un homme de grand mérite , qui n'avoit commis au-

cun crime en faifant ce qu'il avoit fait , finon en apparence j le mari de la

Dame fut obligé de diifuTiuJer fon relfentiment , fans en lailTer rien paroître,

& même de reconnoître par un magnifique feftin & par quelques beaux pré*

fens la faveur faite à fa femm.e.

Cette Vermine ne fourmille pas moins en Nigritie , & les pauvres Nè-
gres redoutent extrêmement le pouvoir qu'ils croient que ces miférables ont

de les faire mourir (*), bien-qu'ils les haïifent dans le cœur. Ils ont des vil-

les entières & des villages fur le Niger ou Lanuga , & forment entre eux u-

ne efpece de République : ils ont une grande & belle ville nommée Conffwn,

dont les maifons font toutes de pierre & couvertes de tuiles , habité par

quelques-uns des plus riches Marchands du Pays., & cette ville ell regardée

comme la Capitale des Marabouts dans cette partie de l'Afrique (a). L'Au»

teur qui nous inftruit de ces particularités , ajoute qu'ils furent aifez info-

lens pour perfuader à un petit Prince du voilînage de faire faire un meifa-

ge très-haut au principal Chef des François , le menaçant lui ôc fa Garnifon

d'une prompte & terrible vengeance
,
par le fecours infaillible de leurs con-

jurations ,
parcequ'il refufoit de payer un certain droit. Mais ce fage Gou-

verneur réprima bientôt leur infolente , en leur faifant dire qu'il avoit des

canons & des armes à feu
,
qui étoient à l'épreuve de leurs enchantemens (b),

Seroni Lg fecond Ordre de Marabouts eft celui des Cabbalifles , ainfi qu'ils affec-
Ordre,

^^^^ ^^ ç^ nommer. Ils s'abftiennent de viande , & ont une façon de vi-

vre particulière. Ils jeûnent fouvent félon les différentes faifons de l'an-

née. Ils portent de petites tablettes quarrées, fur lefquelles font gravés des

cara£leres ou des chiffres bizarres; ils fe vantent d'avoir un commerce jour-

nalier avec les Anges ,
qui leur enfeignent la connoiifance de toutes chofes.

Un de leurs Docteurs célèbres, nommé henî^ a été le premier Inflituteur de

toutes ces Règles, l'Auteur de leurs Prières, & l'Inventeur des Tablcntcs.

Tou-

(^a) LabatKeht, d'Afriq. Toin. III. Ch. (/») Idem. îhitl. p. 334. Vid. Lco Afric,

II. p. 338. Grammai, Marmol, Dapper y &c.

(•) Ces pauvres malheureux fnns intelligence font fortement prévenus, que ces impu.

dcns Impofteurs peuvent les faire mourir au bout de deux ou trois jours, & en même tems

ils crait^nent fi fort de quitter l;i vie û brufquement. qu'il n'efl: gueres rien qu'ils ne faf-

feiit, ou qu'ils ne donnent pour éviter d'encourir leur terrible dif^race (i^.

(i) ubt}(, Tom. 111. p. 3ÎÎ.
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Toutes Tes inflitutions font divifées en huit Parties. Ils appellent la premie- Sncnow

re /// Omba Ennonorita , ou Démonflration de la Lumière
, qui contient leurs I-

Prières & leurs Jours de jeûne. La féconde, Semé Al Mcharif , le So\ei\
^.^l'^'^^_

des Sciences , traite de leurs tablettes , de leur utilité , & de la manière de
^grlihui'ue

s'en fervir. Latroifieme, Lefm» Al Chufne^ eft une table des quatrevingt- jc /'Afri-

dix-neuf Vertus qu'ils croient être comprifes dans le nom de Dieu. Les que.

cinq autres ont aulTi leurs noms particuliers , & traitent de fujets particuliers,

qui fe rapportent à leur manière de vivre , fur lefquels il n'elt pas ncceffaire

de s'arrêter davantage {a).

Le troificme Ordre de Marabouts font les Sunnakites ,
qui mènent une vie Tyoï/jc-mr

afcétique dans les Bois & dans les Déferts , & évitent la compagnie des ^^•^' •''

hommes. Ils ne vivent que d'herbes & de végétaux , mais ils retiennent un

mélange de fupcrititions Paiennes & d'Idolâtrie. La Circonc-ifion eft aufll

en ufage parmi eux , mais ils ne l'adminiftrent qu'à l'âge de trente ans , &:

,baptifent néanmoins au nom du Dieu vivant. Tellement que leur Religion

femble être un étrange compofé de Paganifme, de JudaiTme, & de Chrif-

tianifme, & qu'ils font félon les apparences defcendus des anciens Théra*

peutes , dont parle PliUon , & dont nous avons traité amplement ailleurs

,

qui s'étoicnt rendus fi célèbres en Egypte , dans la Libie & en d'autres lieux

d'Afrique par leur vie retirée & éloignée de toute Société Humaine, & par

leurs aullérités ,
que les Juifs & les Chrétiens les ont également réclamés

comme leur appartenant. Voilà qui p;ut fuffire fur les Ordres de Marabouts

d'Afrique, nous ajouterons feulement au fiijet de ceux de la première clafle,

qu'ils font une excellente Sauvegarde pour les Voyageurs contre les Voleurs

& kV Pillards Nègres, Maures ou Arabes, qui infeftent les chemins de ce

grand Continent; enforte que pour aller fûrement d'un lieu à un autre, il

n'y a pas de meilleur expédient que d'engager un de cesdrolles devons ac-

compagner, & vous êtes fur de voyager fans avoir rien à craindre des au-

tres coquins & vagabonds , n'y en ayant aucun , ni perfonne des autres

claffes qui osât infulter ou traiter incivilement un Etranger qui efh fous une

pareille protection.

On croiroit peut-être fur ce que nous venons de dire que ceux du fécond Schrt.i^

Ordre prétendent avoir commerce avec les Anges, & par des titres pom- ^l>f\ P»
peux de Démonjlration de Lumière , de Soleil des Sciences &c. qu'ils donnent ^'r'|j^^.ç"*

à certaines parties de leurs Règles, on croiroit, dis-je, qu'ils ont des con-

noiflances des chofes célefles & rerrcflrcs, quelles que îbicnt les ténèbres

. dont le refle ^.ts Africains font enveloppés; tandis que réellement, à en ju-

ger par leurs meilleures productions dans les Arts & les Sciences, ou par le

rapport unanime de ceux qui ont converfé avec eux , il n'y a pas de gens

plus ignorans qu'eux dans toute l'Afrique , fi l'on en excepte le commun peu-

ple, qu'ils furpafient feulement dans l'art de tromper, & d^ns le nombre&
la variété des moyens qu'ils inventent pour lui en impoicr & pour dominer

fur lui ; enforte qu'il feroit auffi inutile & infenfé de chercher les Arts &
les Sciences parii:i les Africains, que de prétendre trouver des figues ôc des

oranges en Groeiiloiide : s'il s'en trouve quelqu'un qui ait quelque teinture

d'Arts

,

(a) La'at , ubi fup.
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Srction d'Arts ou de Sciences, ils en font redevables aux Arabes établis parmi enîf,

I. dont nous parlerons en fon lieu , & c'eft même fi peu de chofe
, que l'on

Defcnp- pg^^j. ^ pgjj^e s'en s'appercevoir. Les Sciences même les plus néceiîaires dans

^^laphZe ^"^ ^^ grande diverfité de Climats brûlans & malfains , telles que font la Mc-
rt'W'Afi-i- decine, la Chirurgie, la Pharmacie, font fi peu connues, finon parmi les

que. Européens établis dans le Pays
,
que toute leur refTource dans les cas où ces

-
Sciences font d'ufage , eft d'avoir recours à leurs Charlatans

, qui au-lieu de
remèdes prétendent les guérir par des charmes ,& pour l'ordinaire leurefca-

motent leur argent & les privent de la vie.

Même en L'Empire d'Abiffinie , autrefois fi puiflant , & encore fi riche & fi étendu

,

Abiflinie. où le Chriftianisme eft établi depuis tant de fiecles , n'eft pas fur un meilleur

pied j les Ecrits & la pratique de quelques-uns desEccIéfiaftiques & des Laï-

ques prouvent qu'ils font depuis longtems plongés dans les plus profondes

ténèbres de l'ignorance & de la fuperftition , & qu'ils ont négligé égale-

ment toutes les branches des Arts Libéraux & des Sciences. Sans remonter

plus haut que l'année 1698, on trouve que l'Empereur qui regnoit alors,

fut bien aife de mettre fa vie entre les mains d'un Chirurgien François
, qui

erroit par le Monde, que M. Maillet Conful au Grand-Caire lui envoya, n'y

ayant dans tout fon Empire ni Médecin ni Apothicaire pour le guérir d'une

fièvre intermittente («). Les Abiffins n'entendent pas mieux la Chirurgie,

& ils ne connoiffent guère d'autre opération que celle de cautérifer
, qu'ils

font de la manière la plus cruelle & en véritables bouchers, & auflifouvent

mal-à-propos que convenablement.

fAéiienii Si nous jettons un coup-d'œil rapide fur leurs Manufaftures & les Arts
Mamfac- Méchanîques , à l'égard desquels on pourroit croire que la nécefTité & l'ef-

*%%"''
P°^^ ^" gai"> ^^ c^ n'étoit pas l'émulation, les auroient excités à profiter

^'

des fecours qu'ils peuvent cirer des Européens établis parmi eux, nous trou-

verons que findolence eft générale ,& s'étend aux métiers les plus néceflliires.

Ils font naturellement trop orgueilleux & trop parefi^eux pour apprendre

rien d'une partie d'Etrangers pauvres & méprifables, que la mifere con-

traint de quitter leur Patrie, & de venir errer aux extrémités du Globe, au

milieu de mille dangers pour fe procurer dequoi fubfifter petitement. Car

c'eft-là l'idée qu'ils fe font des Européens & de leur Commerce; ils les re-

gardent donc comme des gens deftinés aux fervices les plus bas , & à ap-

porter tout ce qu'il y a de meilleur & de plus précieux dans les autres Pays,

dans leur bienheureufe Terre ; ils en font fi contens
,
quelque ftérile & mal-

faine qu'elle foit, & quelque miférables qu'ils foient eux-mêmes, que fi par

hazard ils s'entretiennent avec des Etrangers, une des principales queftions

qu'ils leur font , eft s'ils ont jamais vu , ou s'ils croient qu'il y ait un plus

beau Pays que le leur, & un Peuple plus heureux qu'eux (b). On fait que

tout le Pays abonde en riches Mines d'or, qui donnent ce précieux métal

fans qu'il en coûte la centième partie du travail & du danger que demandent

celles du Mexique & du Pérou , n'étant qu'à cinq ou fix pieds au-deflbus de

la furface de la terre , & l'on n'a befoin d'autres inftrumens que d'un pic &
d'une bêche ; d'ailleurs les grandes pluies & les Rivières entraînent une gran-

de

(a) Pttice/, Voyage en Ablffiiiie, (/;) Cavaz ap. Laiai, &c.
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de quantité d'or, qui ne coûte d'autre peine que de le laver, & de le fépa- Section

rer de la boue; les Africains regardent donc leurs Mines comme un trefor l-

inépuifable, qui les met à l'abri de tout foin & de tout travail , tandis que ^/^'Ç^'

cette feule marchandife, û eflimée & û defirée des Européens & des Alia- ^^Zphh'ué
tiques, fuffit pour leur procurer, fans avoir la peine de le chercher, tout ^> /'AfiL-

ce que les autres Pays produifent d'utile & d'agréable pour eux. Pour tout que

le refte , ils croient que leur terroir peut produire ce qu'il leur faut , fans au-

tre foin que celui de charger leurs Femmes & leurs Efclaves du travail , tan-

dis qu'ils jouifTent du fruit de leurs peines tranquillement & à leuraifc , c'efl-

à-dire en palTant leur tems à fumer à la fraîcheur quand ils peuvent l'avoir,

à conter des hiftoires, à chanter, àdanfer, & à d'autres amufemenspa

•

rjils; & fi quelquefois ils s'en privent, ce n'ell: que pour d'autres plailirsplus

mâles, comme la Chaffe & la Pèche. Quant aux autres ouvrages, tels que

la culture de la terre, les affaires du ménage, comme d'aller chercher de

l'e.iu & du bois & autres chofes ncceffaires, de planter, lemer, recueillir,

& pr jparcr à manger pour leurs familles , ils ont naturellement tant d'aver-

fion pour tout cela, qu'il n'y a que la nécelTité la plus urgente qui puifleles

engager à y mettre la main ,
parcequ'ils regardent ces occupations cohimc

fi fort au-deflbus d'eux
,
qu'elles ne conviennent qu'à des Femmes ik à (}iQS

Efclaves. Ils ont fi peu d'humanité & d'alFcclion naturelle
,

qu'ils voient

tranquillement ces pauvres miférables Femmes qui fuccombent fous le tra-

vail, expofécs à un foleil brûlant, & remuant la terre avec une efpece de

bêche ou de pic plat
, pour femer du millet , du mays , ou quelque autre

t;rain,&des racines pour la nourriture de la famille , chargées quelquefois

d'un enfant à la mammelle attaché fur leur dos , fans autre rafraîchilîement

depuis le matin jufqu'au foir, qu'un peu de farine dilayée dans de l'eau {à).

Tous les jours elles font obligées de piler leur mays & leur millet dans un

mortier (*) avec un pilon de bois au-lieu d'un mouhn à bras, ou de quel-

que autre inflrument plus commode {b).

Si nous examinons le petit nombre de Manufa6lures, & d'autres Métiers LcursTifc-

qu'ils ont, nous y verrons la même grofliéreté & la même llupidité. Don- ra-.Mni'.

nons-en un exemple ou deux. Commençons par les Tifferands. L'ouvrier v-/:/.c7,v

n'a ni navette ni aucune autre chofe de ce qui appartient à un Métier. Le fien
^'"^^"'^"'•

confifle uniquement en deux bâtons unis & courts, couchés parterre, ik

joints l'un à l'autre par un troilieme en tra\'ers; c'eft là-defTus qu'il affujct-

tit les fils de la trame, & il conduit foigncufcment entre chacun des autres le

fil de la chaîne jufqu'à ce qu'il l'ait taitpaffer dans toute la largeur
,
qui n'efl

guère de plus qu'une verge, & il continue ce pénible travail en allant Os; re-

venant avec une grande patience, jufqu'à ce qu'il ait achevé la pièce, qui

excède rarement deux verges. Jl ell évident par -là qu'un de nos Tifferands

peut avec un Métier en bon ordre expédi.r plus de befogne en un joi-r^

qu'iis

{a) Labat, Tom.I. CI1.VIII. p. 119. (/O /^/V.p.442.

C*) Ce n'cll qu'un gros tronc de quelque bois dur, d'environ trois pieds de haut, crcu-

fé de deux pieds h force de travail u de patitnce , & à l'aide d'un feu! outif de fer, qui

relY.Mnbie alllz à dts cifeaux; cet outil fcrt aulll à façonner le pilon, & le moriici en de-

hors, de manière «iu'il foie promue à rufagc ru.'uel ïi tU ddtiné.
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Section' qu'ils ne font en un mois ; & quoiqu'il y ait des Européens en divers en-

I- droits établis parmi eux , ils n'ont jamais pu les engager à prendre une mé»
Defcrip' thode plus expéditive en perfedlionnant leurs Métiers. Ce qu'il y a néan-

sr"pltCûs nioins ^^ furprenant , c'eft qu'ils favent faire des toiles rayées de diverfes

tJerAùi- couleurs, qui font aiTez belles à l'œil; ils tiffent de la même manière plu-

«l'je» fleurs fortes de Nattes de différentes couleurs , & alfez curieufes pour qu'on

en envoyé en Arabie, en Perfe & aux Indes (a).

Fmteiie, Us ne connoiflent point l'ufage de la roue pour faire de la Potterie , ils fe

fervent cxs. la place d'une efpece de moules, fait de l'écorce des calebalfes,

taillée de différentes façons ; ils étendent en dedans leur terre avec la main,

jufqu'à ce qu'ils l'ayent rendue affez mince & aiTez unie avec le bout des

doigts; ils n'ont pas aufTi de fourneaux pour cuire leurs vafes; ils les cou-

vrent de paille, à laquelle ils mettent le feu, ce qui leur donne une couleur

noire , fans luflre ni vernis ; ils ne laiffent pas avec ce peu de fecours de fai-

re quantité de vaifTelIe pour leur ufage , des affiettes , des plats , des cru-

ches & de toutes fortes de figures (Z?).

jîutrei Nous pouvons dire à peu près la même chofe de leur Maçonnerie, de

Métiers, leur Charpente, de leurs ouvrages de fer & de cuivre, de leurs différentes

armes , de leurs inflrumens de Mufique &c. en tout cela on voit régner la

même groffiéreté , le même défaut de génie & d'industrie. Comme néan-

moins il y a plus ou moins de différence à cet égard , fuivant les diverfes

Nations qui habitent ce fpacieux Continent , nous renvoyons ce qui nous

paroîtra digne de remarque fur ces articles , à l'fiiftoire particulière de

chaque Pays.
Z^-s Afri- 11 fera bon en même tems d'avertir que ce que nous avons dit du man*
Clins ries

q^g ^^ génie & d'induflrie , & de l'indolence des Africains, ne s'étend qu'à

fu^indu- ceux de l'intérieur des Terres; car il y. a longtems que ceux qui demeurent

firieux â? fur les Côtes , & dans les lieux maritknes, fe font portés à une vie plusac-

pltis cm- tive & plus laborieufe , & font plus civilifés par le fréquent commerce qu'ils

liféi que
Qj^j. ^^g(, |j^3 Européens & les autres Etrangers. L'émulation & le defir du

'^«'''^i.
-^ Qj^j. ^^g2 contribué à leur ôter la haute opinion qu'ils avoient d'eux mê-

mes & de leur Pays, pour qu'ils n'ayent pas dédaigné de profîcer de tous les

fecours qu'ils ont pu recevoir des Etrangers , & même d'être extraordinai-

rement curieux à découvrir tout ce que ceux-ci ont inventé pourperfe6lion-

ner les Arts & les Métiers , afin de fe les approprier autant qu'il leur efl

poffible. Mais, bien-que le fuccès ait parfaiiement répondu à leurs efpé-

rances à tous égards, enforte que l'on croiroit que les autres excités par -là

auroient fuivi leur exemple ,
puifque c'eft une preuve que leur indolence &

leur flupidité vient plutôt de l'averfion nationale que d'un défaut de capa-

cité , cela a produit un effet tout oppofé , & au-lieu d'une louable émula-

tion , a fait naître une haine irréconciliable , le mépris & la défiance entre

eux, fans diminuer le moins du monde l'averfion pour le travail chez les uns,

& fans ajouter le moindre degré d'émulation dans les autres
, pour perfec-

tionner encore plus ce qu'ils connoiffent déjà.

Telle cfl la difpofition dominante de tous les Maures en généial , & il

elt

{a) Labat f T. II. p. 64. {b) Cavaz, & al. fup. dtat.
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cflpeude Royaumes & d'Etats d'Afrique qui faiTent exception à ce ca- Sectiok

laftere , à la réferve de ceux qui ont fubi un joug étranger , foit des Efpa- 1-

gnols , foit des Portugais ou d'autres Européens, dont le poids les a obligés ^.'^^'^S.^^'
'

à une aftivité forcée, ou de ceux dans lefquels leurs Princes, tant pour leur '^a^^/^^w
intérêt particulier, que par complaifance pour des Compagnies plus douces de/'Aùl-

établies chez eux , comme des Anglois, des François &c. les ont excités à que. '

fe rendre induflrieux par des motifs plus humains & par des encouragemens
-—"•

propres à les porter au travail. Mais là où cela manque , ou lorfque les Na-
turels fe trouvent trompés ou opprimés par les Fafteurs & leurs Commis , ain-

fi que cela n'arrive que trop fouvent, en augmentant les poids & les mefu-

res des marchandifes qu'ils vendent , ou la valeur fixée de celles qu'ils échan-

gent , les Africains en font irrités au plus haut degré , fi nous en devons
croire L^'6;; , h demi leur Compatriote (a), chaque injuftice cft gravée fur

le marbre, ils ne la pardonnent jamais, &ne fe croient jamais afîlz vengés

par tous les mauvais offices , toutes les tromperies & les trahifons qui font

en leur pouvoir, comme nous allons le voir fous l'article fuivant.

Le Commerce de l'Afrique étoit peu de chofe avant l'arrivée des Euro- Commerce

péens, c'étoit principalement avec les Arabes, les Perfans, les Arméniens «/'Afrique,

& les Mahomctans que l'on trafiquoit, & il nefefaifoit guère de commerce
que fur les Côtes Orientales & fur celles de la Mer Rouge; mais depuis les

Italiens, les François , les Anglois , les Holbndois &c. auffi-bien que les

Efpagnols & les Portugais ont fait des EtabliiTemens en divers lieux ; les der-

niers fe font emparés de bonne heure par leurs conquêtes de la plus grande
partie du Commerce, comme nous le verrons dans la fuite. Il confifhe prin-

cipalement en or, efclaves, morphil ou yvoire
,
plufieurs fortes de gom-

mes odoriférantes, comme myrrhe, encens, outre une prodigieufe quantité

de celle qu'on appelle Gomme Arabique
, parcequ'elle venoit d'abord d'Ara- Cornue

bie, & l'on prétend que celle-ci eft préférable à celle d'Afrique; mais, fi Arabique

nous en croyons le P. Labat , c'efl la même , & toute la différence entre
"'^-^..f

''^

l'une & l'autre eft purement accidentelle , ôc vient principalement du déclin '^"Jc"[f
de ce Commerce en Arabie , depuis que la Compagnie de France a tranf- (/-Afrique,

porté une fi grande quantité de gomme de Sénégal en Europe : les Pro-
vençaux & autres Marchands qui l'apportoient d'Arabie , choififfent feule-

ment la meilleure du Sénégal, c'eft- à-dire la plus claire, la plus feche, qui

efl en gros morceaux , & où il y a le moins de fiiletés, pour foutenir l'an-

cienne réputation de celle d'Arabie, & la vendre plus cher. Au-lieu que la

Compagnie du Sénégal
,

qui en fait un plus grand débit dans toute l'Europe
,

l'envoyé par-tout fans la trier, & telle que les Maures l'apportent à fcs Comp-
toirs (u). Et comme on Tachette pour des bagatelles , on la donne aufii ù
bcauccAip meilleur marché que les autres ne le peuvent faire. JVous n'en-

trerons pas dans le détail des divers ufages auxquels les Européens l'emplo-

yant, ni des vertus médicinales & des autres qualités qu'on lui attribue, qui

ont infpiré tant d'ardeur aux Européens à s'établir fur cette Rivicre, uni-

quement pour ce Commerce lucratif. Nous ne devons pas néanmoins pafler

fous filencc un ufage qu'en font les Maures, &. principalement les Ntgres,

par-
{o) Liv. 1. Cap. u!t. (*) Lalat, l.c. Cb.XlX.

Tcmc XXll^, D



i6- DESCRIPTION GÉNÉRALE
SECTION parceque nous ne trouvons pas qu'aucun autre Auteur que le P. Lahat er^

jy .5*. ait fait mention ; c'efl que c'eil leur principale provifion quand ils voyagent,

îionTÔpo^ auflî-bien qu'en d'autres tems, & cela par goût & non par néceffité/ \\^ la

graphique croquent comme un enfant fait un morceau de fucre {a). Elle efl cependant
del^iii. plus agréable quand elle eft dilayée avec un peu d'eau ou avec quelque au-
*^"'^'

tre liqueur, parcequ'elle efh naturellement inlipide ; mais de l'une & del'au-
"~~~~"

tre manière elle pafTe pour une nourriture fort faine.

Dcfciiù. L'Arbre qui la porte en Afrique, comme en Arabie, efl petit, touffu
îioii rie & épineux ; fes feuilles font longues & étroites. Il porte une petite fleur
r/hbre blanche compofée de cinq feuilles , avec des étamines de la même couleur,

Viiit!^^'^' ^^^ environnent un pifton où la femence efl renfermée. La graine elt ron-

de, dure & noirâtre. L'arbre donne la gomme, ou par tranfpiration, ou par

incifion , deux fois par an , au mois de Décembre & au mois an Mars. On
trouve des Forêts entières de ces arbres en plufieurs endroits de l'Afrique

,

fur-tout le long de la rive méridionale du Niger ou Sénégal, où demeurent;

quelques Tribus de Maures & d'Arabes, les premiers en des villages & les

. . autres fous des tentes ; ces gens-là recueillent la gomme & la portent aux
Comptoirs Européens, de même qu'aux Interlopes , dont il y a un grand
nombre , aufTi-bien que fur la Rivière de Gambie ,

qui rifquent tout pour
avoir cette marchandife fur laquelle il y a tant à gagner (/?).

Sans-doute qu'on fera bien aife de favoir en quoi confifte le grand profit,

de ce Commerce, & ce que l'on donne en troc aux Naturels pour cette gom-
me fi utile. Nous ajouterons donc ici le Tarif , arrêté ci-devant entre les

Maures & les Hollandois , dans le tems que ceux - ci étoient en poflefîîon

d'Arquin fur le Niger (*). Mais il faut remarquet que la gomme ne fe vend
point au poida, mais elle fe mefure dans un vaifleau cubique, qui fuivant

l'accord contenoit deux-cens - vingt livres,- mais & les Hollandois cSc les au-

tres Européens ont faifî toutes les occafions d'augmenter cette mefure, &
de diminuer ce qu'ils donnent en échange, au grand chagrin & méconten-

tement des Maures, qui auroient mieux aimé faire eux-mêmes ce métier,

que d'être obligés, comme ils l'ont été fouvent, d'en pafTer par-là au gré

des Faéleurs. Quoi qu'il en foit,le Tarif bien exécuté étoit réglé fur le pied

que l'on verra dans les Remarques (f). Les Interlopes, qui y trafiquoient

.

Ibus la prote6lion du Gouverneur Hollandois d'Arguim ou Portendric, à

qui

(d) Lahat, T. I. Ch. 19 & Marmoh (b) Les mêmes yVoy.znffi DapperyDavi^ y &c,

(•) CeQ-à-dire un peu avant l'année 1724, qu'ils en furent chaffés par les François fous

le commandement de M. Salvtrt ^ le même qui l'avoitpris trois ans auparavant, & dans

labfence duquel les Hollandois l'avoient repris. On peut voir la Relation du dernier fiege

& de la reddition, dans l'Auteur cité (i).

(t) Chaque mefure cubique, qu'ils appellent .Q«'?«/'''^i qui, comme on l'a dit , contenoit

deux-cens -vingt livres, revenoit à la valeur d'une- Piafire d'Éfpagne, enmarchandifesou
^ t douze cadenats, ou deux onces de corail, ou quatre baflîns de cuivre, ou une de-

r.i-aune de drap fin, ou trois-quarts d'aunes de drap commun, ou deux barres de fer

plat, ou trois aunes de rcvéche, ou fix aunes trois- quarts de toile baftos, c'tft-à-dire ,

çouteline bleue, ou fix aunes & demie de toile platille. Au-refte ii s'agit d'aunes de Hol-

lande, ^fouvent on mefuroitdc façon qu'à peine l'aune frdfoit-elle une demi-aune d'An-

gU-ttf-re (2).
(i) LaLAt , 1. c. Ch, ip p. 2:3, (2) Là-méme p. :4î«
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qui ils payoicnt de bons droits, femblent avoir eu auffi leur Tatif particu- Sectio»

lier a\'ec les Maures ^ car on nous apprend que leur mefure concenoit fept- !•

cens livrés, mais s'ils avoient obtenu cette augmentation par quelque éqiii- -^^Z"^''**

valent, ou ce qui efc plus apparent par quelque fraude ou rufe, parlaquel- f^flrS!"
le il étoit aifé de tromper des gens ignorans, faute de connoître oudcpou- (Jerkhi-

voir comprendre la véritable valeur de chaque pouce ajouté à la mefure eu que.

bique , c eft ce que l'Auteur ne dit point, mais il donne en général aflez à -

entendre qu'ils n'ont gueres plus de bonnefoi dans le Commerce que les

Faéleurs & leurs Commis {a).

Outre la valeur des marchandifes indiquées dans la dernière Remarque Préfem
pour chaque quantar de gomme, les Marchands font obligés de faire de gros f'''<'« A*^

préfens aux Chefs des Maures pour avoir la liberté de trafiquer. Ces pré- ^x€hef%

fens montent ordinairement à deux-mille-quatre-cens Piaftres , ou en efpeces,

ou la moitié en marchandifes, c'eft-à-dire en toile bleue, & là-defTus ils ex-

torquent ordinairement plus que la valeur; car au-lieu de fept - mille -deux-

cens livres ils s'en faifoient payer neuf-mille- neuf- cens-foixante-quinzc, ou-

tre des préfens en différentes fortes de marchandifes à la concurrence de
deux-mille - huit - cens - foixante-dix livres. Si l'on ajoute à cela les appoin-
temens de l'Interprète pour cent jours que dure la Foire , à une demi - Pla-

ftre par jour,& les gages de vingt ouvriers Maures pour déchargera char-

ger le Vaiffeau pendant le même cfpace de tems , à un quart de Piaflre par

jour , la fomme totale de ces quatre articles monte à quatorze-mille - quatre*

cens-foixante-neuf livres, quinze fols, qui jointe aux autres fait pourfept-
cent-mille livres pefant de gomme, quarante-mille

, quarante-quatre livres

de France, fans y comprendre les autres fraix du Vaiffeau {b). Voilà qui

iuffit pour donner une idée de ce riche Commerce, nonobftant les exactions

des Princes Maures.

Les autres Comptoirs & les autres Pays fuivent des Ufages & des Tarifs Ctmptoin

différens, tant par rapport à la gomme, qu'à l'égard de la poudre d'or, des ^»/^'^'*trtt

efclaves , de l'ambre, & d'autres drogues ou bois, comme nous aurons
^*^''^*

occafion de le dire dans l'ITilloire particulière de chaque Pays, l'out ce qu'il

y a à ajouter ici à l'avantage du Cjmm^rce d'Afrique en particulier, c'eft

qu'il procure une grande confommation & un prodigieux débit des manu-
faéb-ires Oîi: des marchaoJifes d'Europj, telles que font les étoffes de foie,

les draps, les toiles , les teintures, le fer & le cuivre travaillés en toutes

fortes d'uftencilc'S , comme pots, ba(îîns, poëlles, haches , coutelas , fabres

,

fufils, piflolets & autres armes à feu (*) avec de la poudre , comme aulli des

cou-

(/ï) Labat^ ubifup. (^) Ibid.

làmé avec rnifon les HoIIandois d'avoir été du nombre des premiers qui leur

, & leur ont cnfcifiné à s'en fervir : il %oit i fouhait^r que ce fufTent les fculi

() On a blâmé
en ont fourni

Européens qui l'eulTcnt fait, & (jui le fiflent encore. Il tfk vrai que la chaleur ex cefllve,
les vapeurs & les brouillards du Pays les rouillent tS: les gitent tn fort peu de tems, &
cju'il y a fi peu d'ouvriers capables de les raccommoder, qu'elles fontbientôt hors d'état

de fervir, delbrte que Ls Africains les mettent à l'écart, & reprennent leurs anciennes
armes. Ced ce (jui arrive dans la plupart des Pays d'Afrique, fur-toutentre les Trcpl.
cjucs , ce qui fait que les Naturels les demandeui moins qu'ils ne ffeioient s'ils faToient
k^ confcrvcr.

D a



28 DESCRIPTION GÉNÉRALE
Section couteaux, des cizeaux, des rafoirs & autre coutellerie , des aiguilles, des

I. épingles , des rubans , des dagues , des boucles d'oreille , des bracelets , depe^

Defcrip' ^ites fonnettes , & autres merceries pour la parure des Femmes , fur-tout

tion TopO'
^^ petits miroirs communs , des grains de rafade , & une infinité d'autres

%rA(ii- bagatelles de toutes fortes de couleurs & de figures, que les Maures auffi-

que^ bien que les Arabes aiment paffionnément , & pour lefquelles ils troquent

avidement leurs plus précieufes marchandifes ; fans parler de l'eau - de - vie &
des autres liqueurs diflillées

,
pour lefquelles ils ont une telle pafTion

,
qu'ils

donneront un de leurs enfans pour un gallon ou deux d'eau -de -vie (a).

DlfUnSiion Jufques ici nous avons touché les principaux articles qui regardent les Na-
cnfre turels d'Afrique , auxquels , à l'exemple des autres Auteurs qui en ont parlé

,

: Maures ^^^^ avons donné fréquemment le nom de Maures
,
parceque nous les regar-

^g'Arabes,
^^^^ très-vraifemblablement , fmon certainement , comme les" defcendans

des anciens habitans des deux Mauritanies , dont nous avons parlé fuccinte-

ment ailleurs {b) ; & pour les diflinguer des Arabes ou Sarrafins
,
qui inon-

*
derent les parties orientales de l'Afrique vers le milieu du feptieme fiecle,

& pouffèrent leurs conquêtes avec la rapidité d'un torrent jufqu'aux extré*

mités les plus reculées des Côtes Occidentales ; mais depuis ils fe font tel-

lement confondus les uns avec les autres , & ont fait un tel mélange de

Mœurs & de Coutumes , fuivant que les uns ou les autres ont eu le deffus*

,

qu'il n'efb pas aifé de les diflinguer , bien-qu'entre eux ils fe connoiffent par-

faitement. Delà vient qu'il y a des Arabes qui ont renoncé à leur vie erran-

te pour s'établir dans des villes & des villages , tandis que les Maures ont

renoncé à la vie fédentaire pour errer de côté & d'autre , comme ils font

encore. Delà vient aufîi ,
que plufieurs de nos Ecrivains qui traitent de

l'Afrique , ne mettent d'autre différence entre les Arabes & les Maures . que

celle qui réfulte de leur origine Africaine, fuppofant qu'ils font également

d'extraclion Sarafine, & par-là les Africains naturels fe perdent & font con-

fondus fous les deux noms. A quoi il faut ajouter
,
que par Maure les Au-

teurs entendent communément un Mahométan , & fe faire Maiure s'eft fe

faire Mahométan (*) ,
quel que l'on ait été auparavant. Il eff vrai que les

Arabes font les premiers qui ont introduit leMahométifme en Afrique; mais

il feroit abfurde de fuppofer qu'ils euffent pu réuffir à exterminer tous les

anciens habitans , fi ceux - ci avoient voulu s'y oppofer , ce qui n'efl: nulle-

ment vraifemblable. En ce cas-là il feroit plus naturel de penfer
,
qu'un grand

nombre d'entre eux auroient tâché, comme cela leur étoit aifé, de fe fau-

ver par la fuite , & de chercher une retraite dans les vafles chaînes de Mon-
tagnes

{a) V.leo/Ifric,CrammojeySamiî,Mar- Qj) Hift. Univ. T. XII.

(*) On rapporte de Muk'j hmael, ce Roi de Maroc fi fanguinaire, que lorfqu'on me-

na devant lui deux Efclaves Chrétiens futigifs, il leur préfenta fa lance , en leur criant

Maure , c'eft-à-dire , faites- vous Mahométam; à quoi l'un répondit fur le chaiiip Maura

Sidy, je veux changer Seigneur. L'autre au contraire fe découvrit l'eftoniac, & lui dit,

percez Seigneur, car je fuis Chrétien', fur quoi le Roi jcua fa lance par terre , en difant,

ee Chien de Chtetien a hefoin de moi pour ne pas aller en Enfer y & tourna bride. JI faifoit

allufion à un préjugé sénéralement reçu parmi fes fujets , que ceux qui mouroient de la

main alioient tout droit en Païadiï.
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,tagnes prefque inacceffibles, qui s'étendent en divers endroits de ce Con- S^cnoi
tinent. C'eft ce qui a fait croire à quelques Auteurs que les Berbères , e'ta- 1-

blis aujourd'hui fur le grand & petit Atlas , & aux environs , font defcendus ^</'^Ç>'

de ces fugitifs
,
quoique l'on n'en puifle rien dire de certain {a). '"^-"JiTu'

Quoiqu'il en foit,nous fommes bien fûrs que les Africains n'ont reçu l'Ai- ^derMû-
coran de JMahomet, & adopté les Mœurs & les Coutumes de fesSeélateurs que-

que par force; & l'on ne peut attribuer qu'à une très -grande violence une ',—T"""

révolution aulTi grande & auffi étendue dans le langage même parmi tant de i^He Ara'
Nations différentes , & cela non dans l'Afrique feule, mais dans la S^ÙQ/htiépan-

la Palefline, la Méfopotamie, & en d'autres Contrées de l'Afic, où le Ma- àuecuk-^

hométifme s'efl établi ; la Langue Arabe , la Langue naturelle des trois Ara- ^^^^^^r
^

bies feules, s'efb depuis répandue dans tous ces Pays, aulli bien qu'à Tripo»
^" ^^*

li , Tunis , Alger , en Egypte , dans le Royaume de Maroc , & dans d'au-

tres vaftes Contrées qui font entre le Nil & le Niger, même jufqu'aux Côtes
d'Abex & d'Ajan ; & bien-que dans tous ces lieiix on ne la parle pas avec

une égale pureté,& qu'en plufieurs endroits elle foit corrompue par des dia-

leftcs différentes, on ne laiife pas de la diflingue'r malgré ces déguifemens,

& de la voir confervéc par-tout plus ou moins pure parmi cette grande mul-
titude de Nations , enforte qu'elle paffe à jufle titre pour la Langue la plus

étendue qu'il y ait au Monde (Z;). Mais ce qui a le plus contribué à

la conferver, c'cfl que l'Alcoran n'eft écrit que dans cette Langue feule, ce

qui fait qu'elle efl devenue la Langue flivante de tous les Mahométans ; c'efl

celle où on lit l'Alcoran au Peuple, & dans laquelle les Do6leurs l'expliquent

à ceux qui n'en comprennent pas le fens.

Mais il faut avouer , que dans la plupart des Pays de l'Afrique (:(i% Doc- LesMara-

teurs font plus ignorans dans leur Religion
,
que ne le font ceux d'Arabie ,

^''•'^««^^

de Syrie & des autres lieux de l'Afie. Nous en avons déjà parlé fous le nom "^"^^|

de Marabouts ; ce font eux qui enfeignent ik qui prêchent non feulement ^"'^rmids

parmi les Maures & les Nègres Mahométans, mais auffi parmi les Arabes, hi/>pocri-

& la plupart ne font ni plus fuvans, ni de meilleure foi , ni plus honnêtes ''^*

gens que les Marabouts, afîeélant les mêmes dehors de dévotion, defain-
teté & de mortification ; ils ne commencent & ne finilfent prefque pas une
feule période en préchant fins y ajouter le nom de Dieu & celui de Malio-
met, mais au fonds ils font traîtres, tyrans, ambitieux, cruels & vindica-

tifs. Ils font paroître un grand zèle pour faire des converfions parmi les

Nègres; quand ils font parvenus à les engager à recevoir la Circoncifion
,

& qu'ils leur ont enfeigné quelques Prières & quelques Cérémc.-iies de l'Al-

coran, non fans y mêler bi».n des fupcrftitions de leur invention & étran-

gères à leur Loi, ils s'imaginent avoir afîez fait,& les laifTent à eux-mêmes.
11 femble néanmoins qu'ils ont le fecret de les attacher à leur Religion , vu
qu'on affure qu'il arrive rarement (Qu'aucun de cette Nation , tout incon-

ftante qu'elle e(l, quitte jamais cette Religion pour une autre, quand ils

ont une fois été circoncis (c).

. Nous avons traité au long dans une autre Partie de c:t Ouvrage des Ara- Difiren-

J.-i Ara-

(/^3 V:>!. . .mmiy, 'jarric, Léo ^if-ic (<) LajJt^ 'i. I. Ch 20.

D 'x



££CTION

50 'DESCRIPTION GÉNÉRALE
bes modernes , de leur Extra<Sl:ion , de leurs Tribus , de leur Gouvernement»

I- de leurs Loix , de leurs Ciiefs , de leurs Guerres , de leurs Mœurs , & de
Defciip- leur Manière de vivre (a)^ par où il paroît qu'à tous ces égards, fi l'on en
Uon Topo-

gxcepte la Religion , ils ne fe font jamais éloignés des mœurs ci; d^s ufages

^JcÎmïI ^^ 1^"^ premier Père, durant le long intervalle de près de qLi':re-mille ans,

que. félon la célèbre prédiélion de l'Ange à fa Mère (b). Ceux qui onc envahi
~ l'Afrique & s'y font établis , étant defcendus d'eux , & élevés de la même

manière, n'ont pas été auffi attachés aux anciennes coutumes qu'eux; quel*

ques-uns , foit par néceffité , foit par choix , s'en font plus ou moins écartés
;

enforte qu'ils font partagés comme en trois clafles , entre lefquelles depuis

cette différence il .n'y a ni commerce ni amitié , mais au -contraire une hai-

ne fi déclarée, & un mépris fi outré les uns pour les autres
, que \qs traces

de leur ancienne parenté font prefque entièrement effacées.

ta prc' La première Clalfe comprend ceux qui ont totalement renoncé à leur an-'

vikre, çien genre de vie ambulant , & fe font établis dans des villes & des villa-

ges, où ils s'appliquent au Commerce , à des Manufa6lures & à des Mé-
tiers ; mais ils font le petit nombre ,& font les plus méprifés des trois Or-

dres. Il s'en trouve quelques-uns parmi eux qui s'appliquent à l'Etude &
fréquentent les Cours des Princes, & c'eft vraifemblablement la raifon qui

fait que toute la Clalfe elt flétrie par le nom de Haâuran , c'ell-à-dire, Courti-

fans , & les autres les regardent avec le dernier mépris , comme ayant le

plus dégénéré de la nobleife de leurs Ancêtres, fur-tout à caufe de leurs

fréquentes alliances avec les Africains (c).

Lnfecon- La féconde Clalfe renferme ceux qui ont des habitations fixes, qui s*oc-

4c. cupenc de l'Agriculture, à nourrir une grande quantité de chameaux,

de chevaux & de bétail de tout ordre. Ils font auffi méprifés, & re-

gardés comme une race bâtarde, indigne du nom d'Arabes. On doit met»

tre dans cette clalfe ceux qui demeurent entre la Numidie & la Libie,

ils font fauvages & brutaux , mais en même tems plus hardis & plus bel-

liqueux, ce qui n'empêche pas qu'ils ne faffent en Nigritie un grand tra-

fic de chevaux & de chameaux de Barbarie
,

qu'ils élèvent eux- mêmes ,• ils

font grands Chalfeurs d'ânes fauvages , d'autruches & d'autres animaux (^),

La trot- La Claffe la plus confidérable , & celle qui dans leur opinion mérite feule

ficme. le nom d'Arabes, eft compofée de ceux qui vivent dans les Déferts fous des

tentes,& en pleine liberté fans être affujettis à perfonne qu'à leurs Cheiks,OLi

Chefs de leursTribus,de leurs Familles;c'eft un privilège qu'ils réclament comme
ayant été accordé par Dieu lui-même à leur premier Père , & qui a paffé de lui à

fa nombreufe Poftérité. Il n'efl donc pas furprenant qu'ils en ayent toujours

été il jaloux
,
que , comme nous l'avons prouvé ailleurs {c ) , ils n'ont juf-

qucs à aujourd'hui jamais été affujettis par aucun Prince ou Conquérant,

quoique pluileurs Empereurs ik de puiffans Monarques les ayent attaqués

plufieurs fois vigoureufement , non feulement pour les fubjuguer, mais mê-

me poi^r L'S exterminer à caufe de leurs brigandages continuels. C'efl ce

gen-

{a) Hift. Univ. T. XII. {d) Idem ibid. T)appcr ^ &c.

(/.) Gtn. \V1. 10 & fuiv. Ce) Hia. Univ. T. XII.

(0 Marmoty L.L Ch.27.
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genre de vie qui les fait haïr & TedcAitcr d'autanc plus du refre du Mon- Sectiou
de ,

qu'ils prétendent y être autorifcs par Ja perniillion de Oieu accor- I.

dce à Ifmacl leur Père (a) , qui fut chaOe de la maifon paternelle fan^ De/cr!f>^

autre part ni héritage que Ton épée,ibn arc,& le butin qu'il ieroit fur
^'^"phj'^,^

les autres Nations. C'eft donc à jufte titre que de pareils Brigands de ffrAùi^
profelfion, car c'eft le nom infâme que l'Ecriture Sainte même leur don- que.

ne, (*), font univerf^llement dcteflés , comme le lleau du Genre -humain.
C'eft une des grandes raifons qui les engage à vivre fous des tentes,

& à changer de demeure ; car ils favent très - bien que s'ils s'enfermoicne

dans des villes, ils courroient toujours rifque d'être furpris, & de quel-

le terrible conféquence il feroit pour eux àc pour leurs familles de tom-

ber entre les mains de ca/x à qui ils ne fonr aucun quartier quanii ils

tombent entre les leurs. Ils vivent donc toujours dans la crainte Ck dans

l'inquiétude ; ils font obligés d'être toujours fur leurs gardes , & allertes à

la moindre allarme, foit pour tomber fur quelque proie qui fe préfente,

foit pour éviter quelque danger qui ks menace. Dans ce dernier cas ils

font obligés de décamper avec toute la diligence poiîible, & de chercher

quelque nouvelle retraite pour fe mettre à couvert eux , leurs femmes,
leurs enfans , leur bétail , & tous leurs autres effets

,
qu'ils doivent tranf-

porter avec eux: ce qui fait auffi qu'ils ont des chameaux & d'autres bê-

tes de charge. C'elt encore ce qui les met dans la néceffité de changer fou-

vent de camp pour chercher de nouveaux pâturages , fans quoi il feroit im-

polTible que ni leurs nombreux troupeaux ni eux-mêmes pullent fubfifter , le

lait faifant la principale partie de leur nourriture (/;).

Ces fréquentes migrations les obligent de faire leurs tentes aulTi légères LeunT.n*
qu'il eft polfible. Ils en ont de deux fortes , les unes de poil de chameau ou tes.

de chèvre, c'eft l'ouvrage d^^s Femmes, qui cardent, filent & tilfent avec

une fi grande propreté , que toutes légères que font ces tentes , elles font

à l'épreuve des plus violentes pluies
, qui en de certaines faifons tombent

en grande abondance & avec impétuofité dans la plupart des Contrées

d'Afrique. Leurs autres tentes font plutôt des efpeces de huttes portati-

ves, faixes d'écorce d'arbres ou de quelque bois propre à cela, & conftrui-

tes de façon qu'on peut les dreOer promptement , & les démonter de-même
pour les mettre fur le dos d'un chameau. Les unes ik les autres font rondes

<Si fe terminent en cône ; c'eft - là qu'eft la cheminée ou le trou, qui leur

fert de fenêtre pour laifter entrer l'air Ck le jour, & ils ne peuvent entrer

dans la tente que par là ik par la porte
,
qui eft ii baffe qu'il faut fe mettre

pref-

(ô) Gen. XVI. 1 2. (l) Mfirmol. Léo Afric. Qramn/ty , Da-
vify, Dapper. Ogiloj. La Croix, Lalat^^c,

(•) Dieu par la bouche d'uH de Tes Prophètes compare les hal)itans idolâtres de Jtiru*

falcin h un Arabe i!u Défcrt (Jéicin. lil. 2.) qui fc tient fur ks chtiiiirs pour tpicr Ci

proie. L(.sStptantt, foit par conlidération pour ces defLi.ndans d7.w;;/7e7, fils A'yJbrahtm

ttiV/Zi^fir, ou à caiii'e de la refllmhlaïKt du mot, ont tradtiit ///r^/jï par Corneille \ la

VulgTtc a fupprinié rallufion , tV a rcnJu le mot par Lotm , un Brigand: mais ni Tune

ni l'autre verfion n'exprime le fcns du terme Hébreu, qui dcfigne un de ces Arabes dont

nous parlons, qui tous vivent de pillage, èc do.vtot par conféi]UCUt épier toujours l'oc»

caûun de faire quelque nouveau butin.
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"
er OTH prefque en double pour entrer & fortir. Cette porte , auflî-bien que le trou

^^
L du haut, doivent être bien fermés dans le tems des grandes pluies, ou lorf-

Defciif>- que le tems efl extrêmement froid, ce qui arrive en de certaines faifons,

//<?« 77//)^
• ^g,^g gj^^^^ les Tropiques, comme nous l'avons déjà remarqué, & com-

Tl'Afr/ me nous aurons encore occafion de le voir dans la fuite,

que
*

"Ceux qui forment comme des villages , ont des tentes plus commodes &
I. plus fpacieufes ; elles font oblongues , & foutenues par un , deux ou

trois piliers ; elles différent en grandeur fuivant le nombre de perfonnes qui

Y habitent , & font féparées par un ou deux rideaux en autant de différens

appartemens. Quelques-uns ont outre cela des tentes ou des hutes plus peti-

tes pour les femmes & les enfans , fur-tout quand h famille eft nombreufe.

- Les piliers qui foutiennent la tente ont huit ou dix pieds de hauteur , &
trois ou quatre pouces d'épaiifeur ; ils font garnis de crochets , auxquels

les Arabes fufpendent leurs habits, leurs paniers, leurs felles, leurs armes,

&c. le refle de leurs meubles eft de la même efpece que ceux des Maures

Africains, dont on a parlé plus haut. Ils fe couchent tout de leur long par

terre fans lit , ni matelas , ni oreiller , s'enveloppant feulement dans leur
'

Hyke'oii couverture de laine , & fe rangent du mieux qu'ils peuvent fur une

natte ou fur un tapis tout au milieu ou dans quelque coin de leur tente.

Les o-'ens mariés fe retirent dans des endroits particuliers , féparés du refte

par un rideau. Les autres s'accommodent du mieux qu'ils peuvent. Ainlià

tout prendre ces tentes ne reifemblent pas mal à un VailTeau r3nverfé,dans

l'intérieur duquel hommes , femmes , enfans , chevaux &c. font pële mêle (a).

Efchvage Les Femmes font non feulement chargées de tout le foin de la maifon,

Jes Fem- ju ména^-e & de tout le refle des travaux domefliques , mais même des oc-

w.i. cupations^les plus ferviles , de la même manière que celles des Maures. C'efl

à elles à moudre le bled , à faire le pain & la cuifine , à aller chercher l'eau

& le bois dont on a befoin , & à tirer le lait ; à - la - vérité elles ne labourent,

ni ne fement , ni ne recueillent ,
parceque ces Arabes ne cultivent point la

terre & ne' font pas un affez long féjour dans un lieu pour en profiter;

mais au-lieu de cela elles font chargées d'avoir foin des chevaux de leurs ma-

ris fans les monter ; c'efl elles qui leur donnent la nourriture
,

qui.les pan-

fent qui les brident & les fellent tout prêts à être montés. Les tentes ou

hutes font aufïï pauvres en dedans qu'au dehors , les Arabes affe6î;ant une

«•rande fimplicité dans leurs ameublemens , ils font néanmoins propres. Le

foyer efl au milieu de la tente , ils fe rangent tout autour
, y mangent

, y

boivent, y fument de jour, & s'y couchent le foir fur des nattes, ou fur

des peaux des bêtes qu'ils ont tuées à la chafTe. Le refle de leurs meubles

confifte principalement en batterie de caifme ,
quelques pots

,
pannes , af-

fiettes, plats, un pilon & un mortier de bois pour piler leur Maïz, & un

four portatif pour le cuire (b). S'ils font prodigues en quelque chofe, c'efl

dans leurs habits & ceux de'leurs femmes , & ce qui regarde les ornemens

de leurs chevaux & de leurs armes, c'efl en quoi ils font le plus dedépcnfe

qu'ils peuvent , en or , argent , & pierres précieufès , félon leur condition

ôi. leur bien.
Les

(a) Voyag. Je Shaw , T. I. Ch. 3. (/O ^^''^'
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Les femmes fur -tout aiment paffonnément à s'orner la tête, le cou

, s^crifïa
les bras , les jambes de chaînes d'or , de perles, de colliers riches, & "

l.

quand elles n'en peuvent avoir de ceux-ci, elles en ont de corail , de cry- Defcri;»-

ital &c. & d'autres chofes plus communes ; tout cela efl en grande partie '^°"
'^f'*'

le fruit de leurs brigandages, ou tout au plus de leur trafic avec les autres
J^'^^^fjj'f

Africains ; ils tâchent d'en tirer tout l'or qu'il leur efl poffible , & l'cm- que.

ployent la plupart à faire des bagues, des boucles d'oreille, des colliers, des

bracelets & d'autres ornemens pour leurs femmes & leurs filles {a). Tous
les Arabes ont une fort bonne qualité à l'égard de leurs femmes, c'efl _

qu'à la réferve des travaux ferviles dont ils les chargent, ils leur témoignent <^fj /Trw.

à tous les autres égards beaucoup d'amitié & de complaifance ; ceux-là-mé- ^"^^'

mes qui mènent une vie errante, malgré leur férocité naturelle, font ten-

dres & obligcans envers elles, il efl rare qu'ils les maltraitent à moins qu'el-

les ne leur donnent quelque fujet de jaloufie ; & en ce cas-là même un ma-
j,.c^.>iité

ri n'a pas befoin d'ufer d'autre févérité
,
que de renvoyer la femme à Ces c-mnent

parens ou à fa famille, qui ne manquent pas, fi elle fe trouve coupable , de />««/V.

venger l'affront qu'elle a fait à fon mari & à fa fiimille, par le poifon, le

poignard, ou par quelque autre genre de mort prompt; la crainte de s'y

voir expofées les rend û retenues (Se fi attentives à éviter de donner le moin-

dre ombrage, qu'il eft rare d'entendre parler d'infidélité parmi eux. C'efl

ce qui eft d'autant plus extraordinaire, vu la cJialeur du climat, propre à

allumer la jaloufie dans les hommes, & l'efprit d'intrigue & de libertinage

dans lei femmes, ordinairement fuivis des plus terribles conféquences , ain-

fi que nous aurons occafion d'en citer des exemples frappans parmi les Turcs
& les Maures , même dans des Climats plus tempérés ; tandis qu'on ne voit

point de femblables défordres domefliques parmi les Arabes quels qu'ils

foient , & qu'on loue extrêmement la fidélité , la prudence & la modelle
retenue de leurs femmes.

Elles ne paroiffent jamais en public fans leur voile
,
qui efl affez grand ^<^A'^'

pour leur couvrir le vifage & les mains, & elles ne fortent que lorfque les
'^^ ^'^""

foins & les affaires du ménage les y obligent. Les hommes font fi réfervés,

qu'ils fe détournent lorfqu'ils en rencontrent quelqu'une dans leur chemin ;

moyen efficace pour prévenir les querelles & les jaloufies entre les maris ;&
ceux-ci de leur côté fcmblent être tellement ligués contre des accidens de

cette nature
,
que fi l'on remarque que quelqu'un jette des regards indéccns

fur une femme, il doit s'attendre à être infulté , finon puni févérement

par les parens de la perfonne. L'entrée des tentes ou des maifons où les

femmes demeurent efl interdite à tous les hommes, excepté aux maris; &
quand ceux-ci font fi pauvres qu'ils n'ont point de tente particulière pour

leurs femmes, ils aiment mieux recevoir ceux qui viennent les voir, ou qui

ont à faire à eux dehors en plein air, que de les laifTer entrer, à moins que

ce ne fuit un père ou un proche parent (b).

Delà vient auffi qu'on ne trouve aucun Auteur de quelque poids, qui pré-

tende nous apprendre fi les femmes font belles ou laides ; mais s'il faut en

juger par les hommes & les cnfans, qui font généralement bien faits
,
quoi-

que
(fl) Voyag. de Shùw. T,l. Ch. 3. (0 ^^^rtuol , Lio /Ifrie, Grammage y &c

Tome XXIr. E
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Section ^"-^^ ^^^ premiers ne paflent gueres la tailie moyenne , on peut juger que les

1. femmes ne doivent pas être moins agréables à proportion
,
quoique les deux

Dcfcrip' Sexes foient fort bruns, mais les hommes vraifemblablement plus que les
ii'jti Topo- femmes

,
parcequ'ils font plus expofés à l'air &: à l'ardeur du foleil {a).

fl" l'^Aiit
^^ ^^^ ^'"'^ Arabes eftiment le plus après leurs femmes, ce font leurs chè-

que, vaux , ou pour dire plus exactement leurs Cavales
,
pour lefquelles ils ont

- une affeélion toute particulière , & qu'ils préfèrent de beaucoup aux che-

I^jArabe*
^^^^^^ "°" feulement à caufe de leur lait

,
qui fait une partie de leur nour-

pour leun riture & de leur boiflbn , mais fur-tout à caufe de leurs poulains , qui font

Cavales, fi recherchés, qu'ils les vendent fouvent fort cher. A quoi il faut ajouter

qu'elles font plus vives , plus jolies
,
plus douces , & qu'elles ont le pied

plus fur. Ils les reçoivent dans leurs tentes , & les font coucher avec leur

poulain, pèle -môle parmi leurs femmes & leurs enfans, ou détachées, ou
tout au plus avec leur poulain attaché par une jambe à un des piliers de la

tente , tandis eue les cavales quand elles font couchées fervent ordinai-

rement de couQin aux enfans du Maître , fans qu'il arrive aucun accident

& qu'il y ait le moindre danger. En recompenfe de cela leurs Maîtres pren-

nent plaifir à les accabler de careffes & de baifers
,
que ces animaux pa-

roiflent aimer beaucoup auffi bien que d'autres marques d'amitié , & même
il les recherchent quand ils font en liberté , & flattent leuri Maîtres pour
en recevoir de nouvelles (/;)..

Ils ne font pas moins délicats & foigneux à choifir & à conferver leur

race, & ils font aufîi exafts fur la généalogie de leurs chevaux que fur

la leur propre ; car c'efl-là ce qui en augmente le prix , fur -tout

quand le propriétaire peut prouver qu'il y en a eu un allez vite pour attrap-

per une autruche à la courfe. Leurs chevaux ne font en général ni grands

ni gras, mais bien proportionnés & lifTés, & on les entretient aifémentdans

cet état. On ne les ferre jamais ; leur nourriture ordinaire eft de l'herbe à

moitié feche , avec une certaine quantité de gros millet ; au Printems on
les laiffe paître durant un mois , & pendant ce tems-là on ne les montejamais.

UnhïU' L'habillement ordinaire des hommes eft une forte de chemife fur la peau,

^n"Lrff-^
& de larges caleçons, affez longs pour lair couvrir la cheville , la chemife

pend par defïïis environ deux doigts au delî'us du genou. Les plus riches

portent outre cela une efpece de jiquette courte, qu'ils appellent caftan,

qui a des manches longues & étroites , fans agrafes ni boutons , mais ils la croi-

fent fur l'eftomac , ik l'attachent avec une large ceinture
,
qui fait plufieurs

tours autour du corps. Ce caftin eft ordinairement de quelque drap fin , ou
deferge, & quelquefois , mais rarement, de foie; parmi les gens moins

aifés le caftan eft de coton bleu ou noir ; les plus pauvres n'ont ni caftan ni

chemife , & n'ont qu'une toile ordinaire par defîlis leurs caleçons. Comme
ils n'ont point de ceinturons, ils ont ordinairement un ou deux couteaux

paOes dans la ceinture du caftan, & ils portent leurs fabres delà même ma-
nière ; mais cela ne fe fait qu'en tems de befoin. Leurs ceintures

,
qui font

longues & larges , font ou de foie ou de coton , travaillées en réfeaux par

les femmes, ou d'un cuir doux & mince brodé de foie ou de coton. Ils

pen-
{a) Lamtt «Sec. C'^^Les mûmes.

iljwmcs.
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pendent encore à leur ceinture leur bourfe & leur mouchoir ; la première Section

leur ferc de poche, ils y mettent leur pipe, leur tabac & les autres chofes ^•.

dont ils ont befoin ; le mouchoir leur fert à s'efTuyer les mains, le vifage & tLn'i^p^.

àfe moucher; par cette raifon les plus délicats en ont deux, <& les autres graphique

fe contentent de les avoir plus longs que larges , & d'aiîigner un bout pour «c /'i^fri-

chaque ufage. On ne fefert gueres de bas en Afrique, fi ce n'eft parmi les ^"^'

Européens , & aii-lieu de fouliers on a des efpeces de bottines de maroquin
""*

rouge, qui vont jufqu'à la cheville; les gens de diftinftion ont, quand ils

fortent,une forte d'efcarpins plats par delllis, du même cuir & de la même
couleur; lorsqu'ils vont à cheval ils prennent des bottes minces du même
cuir; le commun peuple va ordinairement nuds pieds & tête nue ; & en de

certains Pays d'Afrique , comme en Abifïlnie , il n'y a que l'Empereur &
ceux à qui il en accorde le privilège, qui puiflent avoir quelque chofe fur

la tête. Mais les Arabes ont une toute autre coutume, fur-tout ceux qui

mènent une vie errante
,
parcequ'ils font au large ; leuri Cheiks & les au-

tres OfEciers de diftinction portent des bonnets rouges , entourés de toile

fine de coton blanc, qui fait plufieurs tours enguife de Turban. Ils portent

auiïi par deffub leur caftan un fayk ou furtout large , fans manches de

drap blanc ou de ferge , bien ferré autour du corps , & auquel il y a une lon-

gue cappe ou capuchon , au bout duquel il y a par derrière une aiTcz lon-

gue touffe; ce capuchon fert à couvrir le Turban quand il pleut & fait

mauvais tems. Quand ils vont à cheval , il ont leurs armes devant eux en

travers fur le pommeau de la Telle , & ne tiennent que leur zagaye ou lan-

ce courte à la main.

Les femmes portent de longs caleçons & des chemifes par deflus. Ceux HnliVe-

des femmes Maures font de toile , mais les Arabes n'en portent gueres que
J'"'

'^"

de laine , travaillée en forme de gaze de différentes couleurs , avec de

grandes manches fans plis au poignet. Les caleçons des filles font ouvragés

à l'aiguille , ou rayés de bandes de foie & de toile, comme étoicnt les robes

des filles du Roi chez les Juifs (a). Lorfque les femmes font au logis & en

leur particulier elles ôtent leur //}(^, & au- lieu de caleçons elles mettent

feulement une fervictte autour de leurs reins. Les Arabes de quelques Don-

wars , ou Hordes , ont une coutume finguliere , c'ell que l'époux & l'épou-

fe font obligés par cérémonie de mettra une chemife le jour des noces, mais

par fuperftition ils ne la quittent plus dans la fuite qu'elle ne foit entière-

ment ufée (b). Les femmes attachent leur caftan avec une ceinture, com-
me les hommes, mais leurs ceintures font généralement plus riches, & de

plus de couleurs différentes , ou brodées; & au -lieu de fayk elles ont une

robe d'un beau bleu
,
qui leur vient jufqu'aux talons. Nous avons déjà re-

marqué qu'elles ont la tète &. les mains couvertes d'un voile (*) ; les oreil-

les,

(«) 2Sam.XlII 18. (/-) Voyag. de 5/;jH-. T. I. p. 380.

(*) En plufiturs endroits de l'Afrique ces voiles couvrent h tête & les épaules par

derrière, & dcfcendent jufqu'à la ceinture par devant, ayant deux petits tious vis-à-

vis d;.syeux, qui fervent à ces femmes modcfles à voir à fe conduire; niais fi elles

rencontrent un homme, elles tournent d'abord le vifage de l'i'-uuc côté, pour que cet-

te petite partie de kur vifage ne foit jas niém.e vue. Jl efl donc alkz étonnant

qu'elles ayent û fçrt l'aflibiùon de fe j^arcr de beaux oiftemecs, & luCmede fe piin-

E 2 dre
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Section les, le cou, l'eflomac , les bras, les poignets, & prefque tous les doigts,

}' même jufqu'aux chevilles du pied, font chargés de bagues & d'anneaux d'or^
Defcrip-

j'^i-gent, de corail
_,
d'yvoire , d'ambre & d'autres matières. Quelques-unes

Vr'a'^hZe ^^^ ^^^^ anneaux qui font à la cheville de petits grelots d'argent ou de cui-

tle /'Afri- vre , comme ceux que nous mettons autour du cou aux petits chiens ; d'ail-

quc. leurs elles ont des bottines de maroquin rouge comme les hommes {a). Ce
-

ne font pourtant que les femmes de condition qui font habillées de la façon

que l'on vient de voir. Celles du commun n'ont qu'un morceau de drap
,

dont elles s'enveloppent , & qui ne vient que jufqu'au genou , tout le rede

du corps efl nud. Leurs ornemens font de très-peu de valeur , ce font des

dents de poilfon , des morceaux de corail ou de verre , dont elles fe fer-

vent au-lieu de perles & de diamans
,
pour orner leurs cheveux , & par-def-

fus elles ont un voile qui leur couvre le vifage & le cou. Pour réparer îe

défaut d'embelHffemens de plus grand prix
,

qu'elles favent que les hommes
. aiment , elles fe fervent de la pâte dont il eit parlé dans la dernière Remar-

que
,
pour peindre différentes figures non feulement fur leur front , leurs .

joues & leur menton , mais fur leurs cuiffes & leur ventre ; & comme cet-

te peinture doit être renouvellée tous les deux ou trois jours, celles qui n'en

ont pas le tems ou les moyens , rendent ces figures permanentes , en pi-

quant la peau {b).

Leur I^ur nourriture efl en général fort commune & fimple , leur pain efl de
Nourri- millet , de maïz ou de riz , en forme de gâteaux

,
qu'ils cuifent -fur la brai-

fi^'i'-
fe ou dans des vaiffeaux de terre fort plats. Nous avons parlé des mortiers

où les femmes pilent le grain ; mais quelques - uns des plus accommodés

ont deux meules, dont on fait tourner celle de deffus avec la main, ou

avec un manche. Ils font tous ks jours du pain frais , & on le leur pré-

fente tout chaud.

Brrf!?. Leur boiffon ordinaire efl de l'eau ; ils ne laifTent pas aufTi de faire une

forte de liqueur de riz, ou de millet d'une efpece groffiere, qu'ils mêlent

avec du lait de cavale ou de chamelle un peu aigre ; ils dillillent auffi de ce

mélange, en quelques endroits de l'Afrique, une efpece d'eau-de-vie
, non

avec des récipiens tels que ceux dont nous nous fervons , mais avec d'autres

plus grofTiers faits de terre, ou d'écorce de calebafTes; elle efl cependant

aifez.

(a) Dapper, Labaty Sha'w &c. (*) Les mêmes.

dre le vifage, les bras & les maîns, pour n'être vues que de leurs maris & de leur

famille. II efl vrai qubn dit qui! n'y a que celles du commun qui ont la coutume defe

peindre le vifage & le corps
,
peut-être pour fuppléer au défaut d'orneinens plus riches,

qu'elles ne font pas en état d'avoir. Il efl: certain néanmoins que celles d'une condi.

lion plus relevée ne laiOent pas d'employer quelque art pour relever leurs charmes

naturels. On dit qu elles fe fervent d'une certaine pâte, compofée de fiente de pigeon,

d'une certaine quantité de fafran & de quelques autres ingrédiens pour adoucir la noirceur

de leur teint, ôc d'une efpece de teinture pour rendre leurs cheveux & leurs fourcils

plus noirs. Quelques-unes y ajoutent un petit cercle , un triangle ou quelque autre

fii^ure entre les fourcils, ou fur quelque autre endroit du front ou des joues, ou une

feuille d'olive fur chaque genou ; le tout pour plaire davantage à leurs maris ,
qui ftm-

blent aimer autant ces charmes empruntés , que leurs Poêccs font cmpreflcs à les louer

dans leurs Ouvrages (i).

(l) D^.viij , Da^'pcr, 6liAUi ^ S{,C
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afTez forte pour enyvrer: les Mahométans rigides n'en boivent point, coni- S:ctiof

me étant défendue par TAlcoran. Ils mangent différentes fortes de viande ^'

& de poifTon , mais jamais des deux dans un même repas , & en petite quan- ? jf\
tité. C'eft-là félon les apparences ce qui les rend fi fains , fi robuftes & fi llaphitjue

agiles, n'étant point fujcts à des maladies chroniques; ils vivent générale- ^>>/'Afu-

ment jufqu'à foixantc-dix ou quatre-vingts ans. Le plus grand régal qu'on peut que.

leur faire quand ils viennent dans une ville ou dans un village , c'ed de leur -

donner une certaine quantité d'huile battue avec du vinaigre , & un gâteau

chaud qu'ils y trempent.

Ils font aufiTi fort hofpitaliers envers les Etrangers qui viennent dans H^rpita-

leurs habitations, & les traitent du mieux qu'ils peuvent avec beaucoup de ^'^'•'•

civilité; c'efb ce qui leur eft d'autant plus aifé, que leurs manières font auilî

fimples que leurs mets. Depuis le plus riche Cheik jufqu'au plus pauvre A-
rabe , ils ne font point d'autre cérémonie que de fe laver premièrement les

mains, enfuite ils s'afféyent les jimbes croifées autour d'une natte ou d'une

table baffe, fur laquelle on pofe les plats, & les mets rôtis ou bouillis, riz

ou autres chofes de cette nature fe prennent aifément avec les doigts , fans

couteau ni fourchette, & chacun a fon mouchoir à fa ceinture pour s'effu\er

la bouche & les mains.

Mais comme les Arabes font difperfés en tant de Climats & de Pays dif- Pauvreté.

férens , il doit auffi y avoir de la divcrfité dans leur fituation & dans leur

manière de vivre. Dans quelques endroits, tels que le Canton de Barca,

h Numidie & la Libie, ils font fi miférablcs à caufe de la ftérilité de la

terre ,
qu'ils ne vivent que de dates & de quelque venaifon , & que fou-

vent ils font obligés de vendre leurs enfmi pour avoir les néceffités de la

vie. Avec cela ils ne rabattent rien de leur orgueil & de la haute opinion

qu'ils ont d'eux-mêmes , & nonobftant leur mifere ils ne laiffent pas de fe

croire le peuple le plus noble & le plus heureux qu'il y ait au Monde. Ils

font auffi plus braves & plus courageux que les Africains, aulll-bien que

plus actifs & plus induT:rieux, s'occupant à élever quantité de befl:iauK,&

fur-tout des Barbes , dont ils font commerce avec les Nègres. Ils font

encore fort adonnés à la chaffe de plufieurs bêtes fauvages, ce qui leur

procure auffi beaucoup de profit. Quelques-uns mêmes, dans ces Pays fté-

riles, s'appliquent à la Phyfique, à la Poélle 6«: à l'Eloquence. Leur Poéfie

efl rimée comme la nôtre , & elle efl affez douc2 & agréable. Leurs

compofitions en ce genre roulent ordinairement fur leurs exploits guerriers,

leurs différentes chalfes, leurs amours & autres fujets de cette nature ;

ils les mettent en Mufique, chantent ou danfent au fon de leurs luths, de

leurs violes, de leurs tambours ^ autres inftrumens (a). On peut voir

un échantillos de leur Mufique & de leurs Inflmmens dans l'Auteur cité (^).

Mais ni la Poélie, ni la Phylique, ni la Médecine ni l'Arithmétique ne Ihnéta-

s'enfeignent chez eux comme Science. Il y a à-la-vérité des gens parmi "'("f rten

eux qui prétendent les entendre, & femblent avoir quelque connoiffance t""^^,
^*

de la Phyfique & des Mathématiques; mais tout ce qu'ils font ils le {ovw.

pureiujnt par habitude ou par routine, en quoi ils font aidés par une nii-

moi-

(«) Marmoli.. I. Cb. 32. Dapper , Sho^'^ T. I, Ch. 3. {h) Sh.-iv 1. c p. 348.

E '^
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Section moire fort heureufe & par une grande vivacité d'efprit , dont ils manquent

1- moins que d'application & d'encouragement à \<:s cultiver & à les perfec-
Defcvip'

,-^Qj^ngj.^ Quant aux parties des Mathématiques qui regarde.iL la JMaviga-

i'ra'Hirûe tioH , il y en a quelques traces parmi les Arabes qui trafiquent de l'Arabie

Sl^Cfri- fur les Côtes de Habex , d'Ajan & de Zanguebar : dès Us premiers tems

que. que les Européens doublèrent le Cap de Bonnc-Efpérance, on trouva qu'ils

- avoient des quarts -de-cercle , des bouiToles, des aftrolabes & d'autres in--

ilrumens , inventions des fiecles precédens , avec le fecours defquels ils na-

vigent le long des Côtes dans le Golphe Perfique , & Uiéme jufqu'en quel-

ques lieux des Indes , ils pallent même pour les Pilotes les plus experts de

ces Mers. Mais quant à ceux qui habitent fur les Côtes d'Afrique , & qui

ne trafiquent gueres que d'un Royaume à l'autre, ou tout au plus dans quel-

ques - unes des liles voifines , ils ne connoiflent point d'inllrumens , & na-

vigent d'un lieu à l'autre par routine, qu'ils n'acquièrent que par une lon-

gue pratique {a). La Médecine, que quelques-uns de leurs compatriotes

ont fi bien entendue , fi néceflaire dans un climat fi mal-fain en plufieurs

endroits , & où ils font venus comme étrangers , eil encore plus négligée

parmi eux que parmi les Maures. 11 faut avouer que comme ils font Maho»

métans. & grands partifans delà Predeflination , cela peut contribuer à

leur infpirer du mépris pour cette Science , vu que fuivant eux il n'y a pas
* ' ' moyen de fe fouftraire à la volonté de Dieu, qui difpenfe la maladie & la

fanté , la vie & la mort félon un Décret irrévocable. C'efl-là efïedivement

la Doftrine de l'Alcoran , & la pratique de l'ignorante multitude des Turcs
;

mais dans ces derniers tems les gens fages s'en font écartés; on a une Or-

donnance contre la Pefte de Sidi Mahomet Zeroke, un de leurs plus fameux

Marabouts , conçue en ces termes. „ La vie de tous les hommes eft en la

main de Dieu, & lorfque l'heure eft venue il faut mourir. Cependant il

a plûà la Providence de préferver plufieurs perfonnes de la pefte, en pre-

nant tous les matins ,
pendant que l'infeclion fubliftoit , une pilule ou deux

de la compofition fuivante, R. Myrrhe deux parties , Safran une partie

,

Aloë deux parties, Syrop de grains de Myrrhe Q. S. (è)."

Lerr 5'/-

contraire ce que

mêlé de pratiques fuperftitieufes
,
qu'un véritable Mahométan fe fait une

grande peine d'y reconnoître la Rehgion de fon Prophète. Aufii ont-ils

plus de confiance en leurs prétendus Sorciers, Magiciens, charmes & au-

tres extravagances de cette nature , dans toutes fortes de maladies , foit pour

s'en préferver foit pour les guérir, qu'aux remèdes les plus raifonnables &
les plus expérimentés. Pour ne rien dire de leurs Saints & de leurs Mara-

bouts, dont quelques-uns prétendent pouvoir faire des miracles
,

privilège

dont Mahomet même ne s'eft jamais vanté. D'autres prétendent avoir

le don de connoître l'avenir ; mais ce font des impofteurs qui trompent

fî ouvertement, qu'on ne peut aiTez s'étonner de la ftupidité du peuple,

que rien ne peut l'empêcher d'avoir recours à eux dans toutes fortes de cas',

quoi-

{a) Marmo!, Shaw , Dapper» Q) Shjw. 1. c. p. 344.
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<]iioiqu'il ait été fi fouvent trompé par ces fourbes, & qu'ij foit far d'être Secticn
j

leur dupe (a). Car qu'ils rcuiTiiTent ou non, qu'ils guériOent ou tuent un ^'.

malade , ils font toujours payés d'avance , & trouvent toujours quelque é
^il^^j,^',

chippatoire pour fermer la bouche à leurs dévots
, quelque tour que les cho- grlphfilûe

les prennent (*). ^^ rAfri-

Tous les Arabes ne font pas néanmoins aufîj infatués de leurs ^Marabouts , *1^'^'

pluficurs des plus intelligens, fur-tout en Barbarie & dans les autres lieux , 77
d'Afrique où ils ont eu occafion de converfer avec .les Européens , ont pris Jcftéc!

"'

le parti d'ufer des remèdes convenables que la Médecine fournit, au -lieu

d'employer leurs charmes fuperflitieux & extravagans ; cnforte qu'ils ont
une efpece de méthode régulière tant pour traiter les maladies, que pour
guérir les playes, les ulcères & autres maux qui font du reflbrt de h Chirur-

gie. Ils fe fervent pour les maladies principalement de fimples , & pour
les playes de toniques, comme des cataplâmes, qu'ils appliquent aulîi chauds
que le patient peut les fupporter. Dans quelques cas, comme pour les rhu-

matifiiies, & pour les pleuréfies ils font au malade quelques piquures avec
un fer chaud fur la partie affligée , & ils répètent cette opération plus ou
moins fouvent, félon que le malade efl robufte & le mal violent: ordinai-

rement on fait fept piquures. Ils ne connoifTent gueres la faignée , les vo-
mitifs, lapurgaiion, les ventoufes & autres parties de la Médecine & de

la Chirurgie. Ils prennent ordinairement pour la fièvre une décoélion de
l'herbe appellée Encens de terre , ou de la Globularia fruticofi ; une drag-

me ou deux d'yliijîûloch'ia rotunda efi: leur remède ordinaire pour les maladies

caufées par des vents, tout comme la racine à'Arifarum féchée & pulvéri-

fée l'eft pour la pierre & la gravelle , & celle de Bokooka i^ûchéià au four &
réduite en poudre pour la diarrhée. Dans la petite vérole ils fe conten-

tent de tenir le malade dans une chaleur modérée , & de lui donner de tems
en tems fix ou huit grains (X /îlkermcs dans du miel pour faire fortir les

jiuftules. Ils fe fervent de beurre frais pour empêcher qu'on n'en confcr-

ve des marques.

L'in.

(a) Sha-w. 1. c. Dappcr ô:c.

(•) Pour donner un feul exemple de la firperdition ftupide des peuples , & de la ma«
niere dont ces charlatans leur coupent la bourfe, s'ils ne Itur ôtent la vie, il faut favoir

<)u'ils ont fait croire aux gens, que la plupart des maladies viennent de ce qu'on a ollcnfé

d'une manière ou d'autre les '"Jer.oinv., cTpeCe de Créatures (jiii .fuivant les Mahoinétan?,

tiennent le milieu entre les Anges & les Démons. Pour guérir , il faut appsifer les ^«r.

r»uht parle facrifice l'.'un coq, d'une brebis, d'un 'oelicr, d'une chèvre, fuivaiit qu'il

j'iait à ces charlatans de l'ordonner. Tantôt ils enterrent tout le corps de la prétendue
vidime, lantùt le malade en boit le fang, tantôt ils en brûlent uu dirperfcnt les plumes,
la laine ou le poil, félon la nature de la maladie, le fexe &. la condition de la perfonnc, ou
pour mieux dire félon la volonté du fourbe Marabout, & les circonllances où fe trouve le

patient (i). Grtte opinion eft fi ^généralement reçue en Afrique, & les Marabouts avec
les autres Impofleurs de cet ordre y font (ipuitrans, qu'il n'cit pas furpr^nant que le peu-

ple ait partout recours à eux, phiiôt que de fe fervir de rtuiedcs convenaliles, li ce n'efl

dans les lieux où un commerce plus fiéquent avec les Européi.ns a convaincu par e>;pé'

rii iice' quciques-unj d* ces pauvres i^^norans de la fouibeiie6c de la vanité des uus, 6c de

l'efficace des autres (t;.

(1) Vtjlg. àiSUtkVj T. 1. p. 3yS. (.) Vid. 4\f.trr>nl , Ddlin , Liiit îkc.
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Section L'inoculation de la petite vérole efl: aulTi en ufage parmi eux , mais ils

^'. la font plus grolTierement que les Chinois; car ils font une petite ouvertu-

^InTop'o-
^^ ^^"^ ^^ partie charnue de la main entre l'index & Je pouce, & la per-

Vraphique fonne à qui on fait l'opération achette deux ou trois pullules de quelque

dt /"Afri- ami ou voifm qui en a d'une bonne forte, & lui donne en retour précifément
que. autant de noifettes , de dragées ou d'autres femblables bagatelles. Mais les Ma-
.
—~ hométans zélés font grands ennemis de l'inoculation , & difent que c'eft

timie'la tenter la Providence , aufTi ne manquent- ils pas de faire plufieurs contes pour

p?titevé- en décrier Tufage.
roU Lem- méthode de guérir les blelTures fimples ou faites par des armes à

ii"ir'^
^"feu efl: auffi fmguliere que douloureufe; elle confifl:e à verfer du beurre

éc"*^" frais prefque bouillant dans la playe , & l'on affure que beaucoup de gens

ont été guéris de cette manière. Pour adoucir & dilTiper les enflures , les

meurtrilTures , les inflammations & autres accidens de cette nature , ils fe

fervent aVec fuccès des feuilles d'OpM?2f/<3!, rôties pendant un quart-d'heure

dans les cendres ,
qu'ils appliquent auflfi chaudes qu'il efl: poflible de les

fuDporter. Ce remède fert aufli pour faire fuppurer les doux, les ulcères,

les charbons de pefte & autres femblables tumeurs ; on en fait encore ufa-

ge dans la goutte avec tout le fuccès imaginable. Pour des blefllires & des

m.eurtrifllires légères avec inflammation , ou pour endurcir & confolider les

parties, ils prennent quelquefois de la poudre des feuilles d'JHienna, & la

réduifant en pâte avec de l'eau chaude, ils en font un cataplâme, qui

donne à la peau , à l'endroit où on l'applique , une couleur d'orange ob-

fcur ,
qui tient durant plufieurs mois : ce qu'il y a de plus furprenant , c'efl:

que cette teinture palTe bientôt à travers les pores dans le fang , & dans u-

ne feule nuit donne à l'urine une couleur de fafran. Voilà qui peut fuffire

pour donner une idée de la Médecine & de la Chirurgie des Arabes (a).

Il -j en a Nous avons dit plus haut que deux des trois clafles d'entre eux font fort

peu qui adonnés à toute forte de Trafic : on croiroit donc
,
que fi les autres Arts font

entendent
j^^^jg^g ^ ^.M moins l'Arithmétique & l'Algèbre devroient être cultivés chez

//Cir eux, vu que leurs ancêtres femblent avoir été les inventeurs de l'une, &
avoir fourni les cara6leres de l'autre , & qu'elles font utiles & nécefl!aires

dans le Commerce; cependant à peine y-en-a^t-il un de vingt-mille, qui en

connoifl'e feulement les premières règles. Cependant , outre qu'on trouve

beaucoup de leurs Marchands qui font fort habiles à faire l'addition & la

foufl:raclion des plus groflfes fommes par mémoire , ils ont une manière fort

fmguliere de compter fur les doigts. Pour cet efl'et ils mettent les mains

dans la manche l'un de l'autre , & fe touchant faccefllvement de quelques-

uns de leurs doigts, ou de certaines jointures des doigts, qui lignifient cha-

cun un certain nombre , ils terminent ainfi les plus grandes affaires fans di-

re un feul mot , & fans que ceux qui font préfens s'en apperçoivent. On
dit que quelques-uns d'entre eux prétendent avoir une connoiflance fi

parfaite des Nombres, qu'en les combinant diflf"éremment ils fe vantent de

pouvoir découvrir les chofes les plus cachées, de rompre & défaire des

cliar-

(/?) Voy. de $bayv 1. c. p. 341-343.
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charmes. Mais comme nous n'ajoutons aucune foi à de pareilles chofes , Skcttorj

nous n'y infillons point (a). I. •

Tous les Arabes d'Afrique , foit errans , foit habitués dans des villes ou ^^-^Zi'f

'

-des villages , foit qu'ils foient indépendans , foit qu'ils relèvent de quelque Tr"ph^^us

Prince, font divifés en Tribus ou Familles, que l'on appelle Doz^w-arj, nom- ^^/'Afri-

mées improprement Hurdcs & /Jduards , dont chacune a fon Chcik ou Chef que.

particulier ; le titre de Clieik ne fignifie qu'Ancien , Docleur , ou Maître ;

'—TT"
les uns font éleftifs & les autres héréditaires. La tente du Cheik efl tou-

^l^rnmln't.

jours reconnoiffable à fa fituation, qui eft au centre du Douwar, &on le

reconnoît à fa tunique & à (qs autres habillemens
,

qui font ordinairement

plus longs & plus fins que ceux des autres ; fa fonction confifle à gouver-

ner fa petite République , à juger les différends , & à y entretenir la paix

& la profpérité. Les Cheiks de chaque Douwar font fournis à un autre plus

élevé en Dignité, qu'on appelle Chcil^-ci-Kibùcer ^ctil-k-dire Grand-Seigneur

ou Jncien; on le nomme auffi Efneer ou Prince^ & fon autorité s'étend fur

plufieurs Douwars plus ou moins , félon que la Tribu dont il efl: le Chef eft

nombreufe. Ce font eux qui commandent à tous les autres, qui ordonnent

les expéditions, les décampemens, qui difpenfent les recompenfes & les

chàtimens , décident les procès importuns , foit qu'il s'agiffe du partage du

butin , foit de quelque autre affaire entre eux. Ceux qui font tributaires de

•quelque Puiffance , du Roi de Maroc , du Dey d'Alger ou d'autres Princes,

lèvent le tribut fur leurs Vaffaux, & le tiennent prêt pour le tems où
il faut le payer. C'elt-là ordinairement la fonction la plus difficile de leur

Charge, parccqu'ils font communément taxés fi haut, qu'ils ne peuvent
forcer les Douwars qui dépendent d'eux à donner un fi gros Tribut, fans u-

fer de rigueur. Ce qui caufe des divifions & des querelles, qui finiffent

fouvent par des coups , & par quelque effufion de fang. D'autre part , fi

le Iribut n'efi: pas prêt quand les Officiers prépofés pour le recevoir,

viennent le demander à la tête d'un camp volant , toute la Tribu efl expo-

fée à une exécution militaire fort rigourcufe, quelquefois le Cheik. Emeer eft

mis aux fers & détenu prifonnier jufqu'à ce que tout foit payé, capital &
intérêts. Pour éviter ces extrémités , ils font quelquefois contraints d'aban-

donner leurs habitations , & d'en chercher de nouvelles affcz éloignées pour

être hors de la portée de leurs tyranniques Maîtres. Au-lieu que les Arar

bes Scénites ou Errans font non feulement à couvert de pareilles exactions,

mais obligent même quelquefois les Princes voilins d'acheter leur amitié par

de greffes penfions annuelles (/;).

Les Cheiks font ordinairement armés d'une pique courte ou d'un dard/^^vr /?,--

qu'ils tiennent à la main, & ils font Çi adroits à le lancer qu'ils manquent ra'"'*j^

rum^nt le but, quoiqu'ils courent à toute bride; ils tuent un homme à cin-J",^,^'/^

quante pas , & donneront dans le milieu d'une plaque à quarante pas dcvr.

diftance. Ils ont toujours un coutelas pendu au bras gauche au-defiùs du

<:oude, au-lieu de cimeterre, & un carquois devant eux; & comme ils font

fort adroits à toutes fortes d'exercices militaires, ils ont grand foin d'y

former non feulement ceux qui dépendent d'eux , mais leurs chevaux

nic-

(a) Voy. ^aSUa-iv 1, c. p. 343,344« (0 Vid.Auft. fup. citât.
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^kcTioN mêmes, enforte que l'agilité & l'adrefle des uns , la docilité & la vîtefle

!•
^ des autres foit dans leurs exercices , foit en attaquant l'ennemi ou en fe re-

Defcrip'
^^j^uf- Çq^^ jufbsment admirés de tous les Européens, qui en ont été té-

araphiûuc nioms. Leurs piques ont communément entre quarante oc cmquante palmes

*'e/Afri- de long, & font bien ferrées aux deux bouts; ils les couchent fur leur bras

%ue. gauche, & bleifent à une aflez grande diflance par le feul mouvement du
'*'"""

corps ; mais ils portent les coups les plus dangereux
,
quand ils fe retirent ,.

& que l'on efl le moins fur fes gardes. Les meilleures piques ne fe font ni

de Frêne ni de hêtre, mais d'une forte de bois noir & pefant, qui vient

de Libie, & efl le plus efbimé à caufe de fa pefanteur. Ceux qui fe fer-

vent de ces piques ont rarement le bouclier , & dédaignent les autres armes

défenfives , telles que les cafques & les cottes de maille > parcequ'elles char-

gent leurs chevaux, & qu'elles mettent obftacle à leur agilité, & les embai'-

raflent dans les mouvemens continuels qu'ils font pour fe tourner. La même
raifon les empêche de fe fervir d'armes à feu

,
parcequ'ils ignorent égale-

ment & la manière de s'en fervir à cheval, & celle de les tenir en bon état,

en les préfervant de la rouille ; d'ailleurs ils ont grand peur du feu qu'ils font

eux-mêmes. C'effc ce qui a engagé quelques-uns de leurs plus judicieux

Cheiks, à avoir des moufquetaires , mêlés parmi eux ,
pour les accoutumer

à cette manière de combattre. Mais leurs fuflls font û fouvent hors d'état

de fervir, comme nous l'avons remarqué
,
qu'ils reprennent avec plaifir leurs

anciennes armes. D'ailleurs il y a beaucoup d'apparence que leurs femmes

,

qiii les fuivent ordinairement à la guerre & dans leurs autres expéditions (*),

pour leur infpirer, dit-on, plus de courage, ou plutôt pour leur rendre les

fervices les plus bas , font autant & plus effrayées de l'étrange effet des

armes à feu que leurs maris , enforte qu'elles contribuent .plus à les gâter

qu'à les conferver
,
pour en décréditer l'ufage. Quoi qu'il en foit, il.ne s'en

trouve que chez quelques Tribus , & ils en font revenus à leur ancienne

manière de combattre
,
qui eft: de tomber de tous côtés fur leurs ennemis ;

& s'ils font attaqués les premiers , ou qu'ils trouvent plus de réfiftance d'un

c6té que de l'autre, de le difperfer pour éviter la première décharge, &de
re-

(*) II doii paroître bien furprenant , que ces Tribus qui cherchent à piller , s'em-

barrafTent de leurs nombreufes familles dans de pareilles occafions , qui ne peuvent

qu'aug;menter fort leur bagage, & les retarder dans leurs excurfioni;. Mais il faut con-

lidérer que les femmes font fi endurcies à la fatigue, qu'elles fe chargeât de ce qu'il y
a de plus pénible, & qu'elles préparent tout pour que leurs maris n'ayent qu'à fe met-

tre en felle & à partir. Elles fellent les chevaux , chargent fur les chameaux leurs tentes^,

leurs uftenciles & les grands paniers deftinés à porter leurs enfans & à les porter elles-mê-

mes. Ces paniers font alTez grands pour qu'elles puiUent s'y aiTeoir & s'y coucher

commodément, & fi clos & couverts qu'elles font à l'abri de la chaleur, du vent & de la

ipluie. Ceux qui ont beaucoup d'efclaves n'ont befoin que de les diriger dans ce qu'ils ont

à faire, & les autres s'afilijetciflûïnt fans peine à ce qu'il y a de plus pénible, parcequ'il3

ne font en fureté que dans leur camp. La coutume les a endurcis & Tufage les a perfec-

tionnés dans ce genre de vie, & une pratique confiiante de quelques rriilliers d'années les

a mis en état de trouver les méthodes les [plus expéilitives pour fuivre un genre de vie,

qu'ils ctoyent fi fermement que la Providence a décrété pour eux, qu'ils abhorrent tous

ceux dj leur Nation qai l'ont quitté pour un autre plus civilifé, comme autant de rené-

gats k d'apodats.
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r<îvetur enfuire à la charge avec une célérité & une furie incroTable , & c eft S£<?tioji

dans ces feintes retraites qu'ils font le plus de mal à ceux qui ne cor.noiiTent ^•,

pas leurs façons de faire. Sur le tout, pourvu qu'on n*ait point d'armes à^^J^
feu contre euv , ils entrent& fortent de leurs efcadrons avec autant de rapi- ^àphit/ue

dite que d'intrépidité. De-là vient que lorfqu'ils ont à faire aux Chrétiens derMû-
'

ou à d'autres qui fe fervent d'armes à feu , ils s'attachent principalement à q"^-

blefler & a tuer les chevaux
,

parcequ'ils favent bien que leurs cuiraflcs
"""""^

font à l'épreuve de leurs armes. Depuis ils ont néanmoins ciungé de mé-
thode, <k s'étant accoutumés aux canons & aux moufquets, ils ont repris

ieur ancienne manière de combattre en voltigeant , & ils la pratiquent avec
fuccès. Il:> font tellement accoutumés à ce genre de vie guerrier dés leur

enfance, qu'ils le regardent -comme leur plus grand bonheur,& qu'ils le fui-

vent avec une forte de bravoure & d'intrépidité ; ils font tellement perfua-

dés que la Providence les y a deflinég
,
qu'ils ne commencent jamais une ex-

pédition ou une attaque , ni même aucune de leurs occupations ordinaires

fans répéter avec beaucoup de gravité & de refpecl le mot de BisvùUah , ati

nom de Dieu, & lorfqu'ils ont fini, fur-tout s'ils ont réuffi, ils difènt Aï"

hanuUllûh, le Seigneur foit loué (a).

Après leurs expéditions de guerre, les Arabes n'ont pas de plus grand Leurs Di*

plaifir que de chalfer Ck de galoper, deux exercices où ils ne font pas moins vfriift'

experts, & auxquels ils font accoutumés ; ils ne connoifTent & n'aiment point "*^"^*

ies plaifirs ni les occupations domefliques ; ils ne favent ce quec'eft que de
caufer avec leurs femmes & déjouer avec leurs enfans, n'étant jamais fi

contens ni de Ci bonne humeur que lorfqu'ils font loin de chez eux à chaf-

fer ou à galoper. Quand ils n'ont point d'excurfions à faire , & que les

plaifirs de la campagne ne les invitent pas à fortir, ils paOcnt leur tems à
ne rien f lire, & kurs occupations fe réduifent à fumer , à fe tenir au frais,

& à s'entretenir en eux-mêmes du fouvenir de leurs exploits. Ce que nous
avons dit de leur avcrfion pour les affaires & les foins domeftiques , ne les

empêche pas néanmoins de s'occuper à des chofes que nous autres Euro-
péens regardons comme viles Ck baffes, quoique plus convenables à eux qu'à

leurs femmes. Le plus Grand-Seigneur n'a point home d'aller prendre lui-

même un agneau de fon troupeau & de le tuer, pendant que fa femme s'em-

preffe à préparer le feu & les chofes néccllàircs pour l'apprêttr.

Lorfqu'on veut aller à la chaffe du Lion , on fomme tous les hommes du ^^j^ff^ux

Douwar de s'y trouver. Ils forment , à proportion de leur nombre & fui-
^^°"*»

vant que le terrein le peut permettre, une enceinte de trois, quatre ou
cinq milles de tour. Ceux qui font à pied marchent les premiers avec leurs

chiens & la pique à la main, battant tous les buiffons pour faire lever l'ani-

mal, pendant que les Cavaliers les fuivent à une petite diflance, & fetien-

nent prêts à charger le Lion dès qu'il paroît. Dans cet ordre ils avancent
toujours, deforte que peu à peu l'enceinte devient plus petite & fe rétrécit,

jiiilju'H ce qu'enfin ceux qui la forment fe ferrent côte à côte. Ces fortes de
diaffes procurent fouvent des divertiffemens imprévus, qui confiflent en

te ^u'on trouve ordiiiairemcnt dans l'efpace qu'on a ainfi enicrnié, plulieurs

(^) Voy. de Sba-w T. I. p. 38^.
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SïCTios fortes de bêtes fauvages, telles que des Lièvres , des Jackals , des Hyènes
I- & autres ,

qui augmentent confidérablement le plaifir. On a remarqué gé-
Defcrip' n^j-alement ,

que lorfque le Lion s'apperçoit qu'il eil en danger , il fe jette
tiouTopo-

^^^ ^^j^. . g^ 1^ ^^ ^ ^^ portée, & fe laiiTe tailler en pièces plutôt que

^j/'Afri- de lâcher prile {a),

que. La ChalTe à TOifeau eft un autre plaifir qu'ils prennent. Les Bois ]ev.r

TÇ^ZY fournilTent non feulement toute forte de gibier , mais de beaux Eperviers &
UQifeau. des Faucons, qu'ils drelTent à leur manière. Ceux qui chaffent au fufil,ne

font pas lever le gibier comme nous avec un chien , mais fe couvrant par

devant d'un morceau de toile étendu fur deux bâtons en guife de porte, ils

fe promènent dans les endroirs où ils croient en trouver. Cette toile efl:

communément tachetée, quelquefois même on y peint la figure d'un Léo-

pard , & à la hauteur du vifage il y a un ou deux trous par lefquels le

Chaffeur regarde pour voir ce qui fe pafi!e devant lui. Ce qu'il y a de par*

ticulier , c'eft qu'à l'approche de cette figure les oifeaux qui vont commu-

nément par volées , comme les Perdrix & autres , s'ailemblent par trou-

pes ,
quoiqu'ils fufifent difperfés auparavant ; les Cailles & ceux qui ne font

point bande enfemble, s'arrêtent comme étonnés, deforte que le Chafl^eur

les tire aifément. Les Arabes ont encore une autre méthode , mais beaucoup

plus fatigante, de prendre beaucoup de perdrix. On a remarqué qu'après

les avoir fait lever deux ou trois fois de fuite , ces oifeaux en deviennent fi

las & fi abattus
,
que ceux qui les pourfuivent fe jettent fur eux & les affom-

ment avec de petits bâtons nommés Zerwattys (*).

Manière Un autre de leurs plaifirs efl de fe vificer, tantôt un Douwar en corps va
de fe vi- rendre vifite à un autre , tantôt un particulier en va voir un autre. Dans
fi^*"' ces occafions ils ont les m.émes cérémonies, &fe fervent des mêmes com-

plimens ,
qui étoient en ufage parmi les anciens Patriarches , comme de fe

faluer en fe fouhaittant la paix , d'apporter de l'eau aux Etrangers pour fe

laver les pieds (c) , de régaler leurs hôtes du mieux qu'il leur efi: pofifible , de fe

tenir debout pour en avoir foin , au-lieu de fe mettre à table avec eux , de

s'informer réciproquement de l'état de leurs familles , & de chacun de ceux

qui la compofent en particulier {d). Mais à ce dernier égard les Arabes

furpafiTent les Patriarches en eourtoifie, ils ne dédaignent pas de s'informer

de la fanté de leurs ferviteurs , de leurs animaux domeftiques , de leurs

troupeaux , de leur volaille &c. fi leurs chiens font bien vigilans , empê-

chent les renards d'approcher de leurs poulalliers , & avertififent de l'ap-

proche des lions & des autres bêtes de proye ; fi leurs chats font bien foi-

gneufement la. guerre aux fouris,aux rats, aux ferpens ; enfin ils s'infor-

ment

(a) Voy. de,Ç;î^ivT.I.p.338,38s>. (0 Gen. XVIII, 4. XIX. a. XXIV. 32.

Q) Ibid. p. 3^9,390- XLIII. 27.

(^dj 2 oain. XXV. S.

(*) Ce font de petits bâtons, tels qu'étoiciit probablement les Sceptres des Anciens^

ferrés à un l^out, & ornés de cuivre, de tombac ou de bronze à l'autre, dont ceux des

Arabes, qui ne font pas aflez riches pour acheter un fufil, fe feivent comme dune arme

cfftafive k défenfivc. Shaw T. I p. 330.
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ment ainfi de tout , & en fe féparant ils font des vœux pour le bien-é- SecTio:^

tre de tout. l.

Leurs Mariages fe font à peu près de la manière que ceux des Maures , 'Dcfcrip-

dont nous avons parlé plus haut : ce n'eft gueres qu'un marché entre le pe- ^'^" ?;^**

re de la future & le futur époux. 11 confifte principalement en ce que f/'/^Afri-*

le dernier donne au premier un certain nombre de chameaux, de ciicvaux, que.

de moutons & de bœufs, en quoi confille leur richefTc. AuHitôt que le TT
marché eft conclu, le jeune homme a la liberté de vifitcr fa promife dans

*^^^'' ^

fa tente particulière , où elle eft prête à le recevoir , parée du mieux qu'il

lui eft pofïible. Là fon père l'infîruit de la conclufion du mariage, Cen-
tre autres motifs lui étale le nombre debeftiaux que fon mnri futur s'eft en-

gagé de payer pour la pofféder ; à quoi le jeune homme répond qu'on ne
peut jamais trop payer une femme fage & vertucufe. Parmi quelques-uns

d'entre eux , il n'eft pas permis de voir la future qu'on n'ait tout payé

,

deforte que le mari s'en rapporte entièrement à ce que fa mère ou quelques

parentes lui en ont dit. S'il n'en eft pas content, il peut à-Li- vérité la ré-

pudier , mais il perd alors tout ce qu'il a donné pour l'acheter, ce qui eft

fort onéreiLX , mais en même fems fait voir qu'en ce Pays-là on fait mieux
faire valoir fes filles que nous ne le faifons en Europe, où il en coûte fou-

vent beaucoup pour s'en défaire. C'elt encore-là un refte de l'ancienne ma-

nière de fe marier des Patriarches, que les Arabes fuiv'cnt aulTi en faifanc

des préfcns tant à la promife qu'à quelques-uns de fes plus proche parens

,

fi ce ne font pas des joyaux & des ornemens riches , ce font des préfens tels

que leur état permet de les faire, indépendamment du prix ftipuîé. Après
que tous ces articles ont été exécutés , la mariée demeure encore q^uelque

tems chez fon père , où elle reçoit les félicitations de fes amies , après quoi
celles-ci la conduifent chez fon époux ou à cheval, ou dans unechaife, por-

tée entre deux chameaux , au bruit de leurs acclamations & de leurs chan-

fons. Elle efl reçue par les parentes du mari avec les mêmes démonftra-

lions de joie. Quand elle met pied à terre, on lui met un bâton à la main,
qu'elle enfonce en terre aufli profondément qu'il lui efl: poffible, pour mar-
quer, que comme il ne peut en fortir à moins que quelqu'un ne l'en tire,

elle veut auiïi de-même demeurer attachée à fon mari, à moins qu'il ne la

répudie. De-là on la mené immédiatement parmi les troupeaux, où on la

met d'abord à traire quelques chamelles ou vaches, à équiper quelqu'un des

chevaux, & à d'autres occupations de ménage, avant que de lui permettre

d'entrer dans fà tente. Après s'être acquittée de ces premiers devoirs, elle

y eft introduite, & fon époux la reçoit du mieux & le plus affedueufe-

ment qu'iJ peut j elle n'en fort point, & na fe dévoile que devant lui pen-

dant le premier mois, après quoi elle entre dans toutes les fondions du mé-
nage, comme les autres femmes {a).

Nous paffons fous lîlence pluflcurs cérémonies frivoles & fuperfliiieufes,

qui font plus ou moins nombreufes & qui varient en divers endroits de l'A-

f/ique, à proportion qu'ils ont plus ou moins retenu les ufages de leur an-

cien Pagamfme, ou qu'ils en ont adopté de nouveaux, en le mvlant avec

Ls
{n) Lccy Ci::mii7^c, Dr Puer, L/tbat &c.

1' q
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SfCTfo» les Naturels du Pays , fur-cout darts les Contrées idolâtres;

-j }\. Par la même raifon nous ne dirons rien de plufîeurs autres coutumes bi-

lionTopo' zarres & ridicules, qui font plus ou moins ufitées aux funérailles, tels que

graphique font les charmes, & autres forcelleries extravagantes, que les MaraboiatS'

derMû' & autres charlatans pratiquent non feulement après la mort, mais durant
^"^

la maladie, nous nous contenterons de parler des cérémonies qui Ibnt en

Fml.-aiZ* ufage parmi les Mahométans les plus fages <& les plus rigides ', elles fon« en

/?i. petit nombre. Premièrement
,
quand un Arabe vient à mourir , toutes les

femmes qui font de fa tente ou hutte font retentir le Douwar de leurs cris

& de leurs lamentations , & bientôt elles font fécondées de toutes les au*

très femmes
,
qui fe joignent à elles. Pendant ce tems-là quelques-uns des

plus proche parens du défunt s'occupent dans la tente à laver le corps , &
à rhabiller décemment , tandis que d'autres chantent les louanges du mort

d'un ton fi lugubre , & en verfant une iî grande abondance de larmes, que

Ton diroit qu'ils font vivement touchés de la perte qu'on a faite. A voir

tout le train que font les femmes
,
qui heurlent

,
pleurent , frappent des

mains , fe donnent des coups fur la poitrine , s'arrachent les cheveux , font

toutes fortes de contorfions & roulent les yeux, on s'imagineroit qu'elles

font toutes plongées dans la plus profonde afHiclion; touc cela n'eft cepen-

dant que coutume & grimace , & dès leur enfance elles y font fi bien faites,

qu'elles pafferont de» tranfports apparens de la plus amere douleur à ceux

de la gayeté & de la joie la plus vive, C'eft ce qui a fait croire à des per-

fonnes judicieufes que la cruelle coutume d'obliger les femmes à fuivre leurs

maris dans fautre Monde , établie dans quelques Pays de l'intérieur de l'A^

frique comme aux Indes, doit fon origine à ce deuil feint, & qu'on a vou-

lu faire de cette farce une fcene très-férieufe. Il eft vrai que les Mahomé-
tans ont aboli cette coutume autant qu'ils ont pu dans les lieux où ils fe font

établis. Quant aux hommes, même les plus proche parens du défunt ,

quelle que foit faffliftion dont ils font pénétrés , ils ne l'expriment quepar un

maintien grave& compofé : ils fuivent ainfi en filence le corps jufqu'à quel-

que éminence voirme,où après avoir creufé une foife,iIsry defcendent&le

couvrent de terre; enfuite ils y amalfent un monceau de pierres
,
qui fert ne

même tems de monument & de défenfe contre les bêtes carnacieres {a).

Pourquoi Tout ce qui nous refle à ajouter fur le fujet des Arabes Errans , c'efh que

ih n'ont quoiqu'ils foient prefque tous Mahométans , nous ne trouvons nulle part
po-nr_ (le

q,^^' j|g ^y^j^f. j^g Mofquées dans tout le vafte Continent de l'Afrique. f)ffec-

cuée's.
tivement, à confidérer qu'ils fe tranfportent fouvent d'un lieu à fautre, il

^ ^ *

feroit très-incommode pour eux d'avoir des Mofquées portatives affez gran-

des pour tout un Douwar , & ils jugent que l'embarras de leurs tentes & du
"

refte de leur bagage les en difpenfe fuffifamment. Ils fe contentent donc,

de réciter leurs Prières dans leurs tentes, après s'être lavés félon la coutume

quand ils peuvent avoir de l'eau , ou autrement après s'être frottés de fable.

Cela prouve cependant leur fmcérité & leur zèle à s'acquitter de ces devoirs

de leur Religion du mieux qu'ils peuvent
,
plutôt que de les négliger faute

d'eau & de Mofquée. 11 n eu efl: pas de-même des deux autres clalTes d'A-

ra-

(^) Les mômes.
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rabes, dont nous avons parlé, qui habitent dans les villes & Les village^ , S^cnosi

les Mofquties ni l'eau ne leur manquent point ; comme ils s'occupent à des ^^

Métiers ou au Commerce , ou à cultiver la terre & à nourrir du bétail , ils ^*^'^'^*

s'habituent la plupart fur le bord des Rivières tant pour la commodité du iX//;Ji«
Commerce que pour celle des Pâturages , & ont par-tout des Mofquées pour de l'Aùi-

s'acquitter des devoirs de leur Religion. Avec cela on pourroit mettre en «l^ie.

quefhion , fi ceux-ci aufTi-bien que ceux de la première clafTe, qu'on peut
^

nommer proprement Marchands , font des observateurs aulfi zélés de leur

Loi que les Bédouins, qui vivent principalement de rapine. Il eft vrai que
ceux qui trafiquent ne font gueres moins adonnés, quoique par d'autres rai-

fons, à voyager,& qu'ils vont d'un Royaume à l'autre par l'amour du gain,

autant que les autres de lieu en lieu pour chercher à piller. Leur Commer-
ce favori elt celui de l'Or, dont ils font d'autant plus avid?s, que las Natu-
rels ne leur permettent pas de s'établir dans les lieux où il y a des mines de

ce précieux métal , & que les Européens qui trafiquent avec eux , n'onc

garde de leur en porter. C'efl ce qui fait qu'ils entreprennent fans hefiter

les plus longs & les plus dangereux voyages, dans les Royaumes deTam-
but, de Galaam, de Gago &c. où il s'en trouve beaucoup; ils donnent ea
échange des toiles, des clinquailleries, des outils &. des ullencilcs.de fer Ck

de cuivre, & d'autres marchandifes de peu de valeur. Ils ne fe font pas

fcrupule d'enlever l'or par force
, quand ils fe trouvent les plus forts, (S:

même d'emmener les propriétaires ëc de les vendre pour efclaves. En-
fortc

,
qu'à tout prendre , leur intention dans ce Commerce n'cft en rierr

plus honnête que celle de leurs frères vagabonds , car ils font également
prêts à trafiquer & à piller, félon qu'ils en trouvent l'occafion, 4^ ils font

auffi francs Arabes qu'eux. S'il y a quelque difi'érence , c'ell que les uns

font plus fauvages ôc plus belliqueux , & les autres plus fordidemcnt avi-

des de gain , deforte qu'ils auront recours aux rufes les plus baffes , <5c

s'expoferont aux plus grandes fatigues & au.\ plus grands dangers pour

leur profit.

Pour fournir un fcul exemple de ce que nous venons de dire , nous n'a- HazarSî

vons qu'à donner .en peu de mots une idée de cette feule branche de Com- Qf^<:io'.i-

•merce qu'ils font aVec les Royaumes m.entionnés ci-dciTus , & des difficul- ^Z"' f"
tés & à.i:.% hazards qui fe rencontrent dans ce long voyage. Premièrement, ^^^ ^^,
on compte qu'il efl de fix ou fcpt-cens grandes lieues. En fccond lieu, il bes,

faut traverfer un vafleDéfert fablonneux, qu'on appelle la Mer de fable,

à

caufe de la légèreté du fable; ce Défert a deux-cens lieues de long, & on
n'y trouva de l'eau qu'en deux endroits , où il faut encore la tirer de puits

très- profonds, fouvent bouchés de fable; après l'avoir ôté avec beaucoup de

peine & de travail, Keau qui vient du fcjnd cil li fomache , fi defagréable

& fi mal-faine, qu'il n'y a que la nécduté feule , & le danger inévitable de

mourir de foif, qui puificnt la faire boire; les cham.eaux mêmes, les feu-

les bétcs de fomme propres à faire ce vovagc, en font dégoûtés avant que

«Tavoir étanché à moitié leur foif (*). En iroilien.e lieti , ces pwts font

très-

(*) Lffs Africains noiniuent les Chr.meaux In richcni' c'ii Ciel, cnr c'efl ce que fignifie

I<.ur nom fuivant iSIuimol^ (S. on pcuaoit ajouter que c'cll la licbclTc tic l'Afiiquc, puif-
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très-difficiles à trouver; li on les manque, ou qu'on les ait palTés, il faut

envoyer de tous côtés des gens pour les découvrir, fans quoi toute la Cara-

vane doit néceflairement périr. Pour éviter ce danger, ils font obligés de

fe fervir de la bouffole comme on fait fur Mer, il faut même prendre de bien

plus grandes précautions , & avoir des guides expérimentés
, qui connoiffent

bienla route. r 1 . - r .

Mais le plus terrible de tous les dangers , ce lont les tempêtes fréquentes

auxquelles cette Mer de fable n'eft pas moins fujette que l'Océan, caufées

par des vents violens, qui enlèvent le fable en fair dans une û grande quanti-

té & à une telle hauteur ,
qu'il couvre quelquefois & enfévelit des Carava-

nes entières fans reflburce. Pour les éviter, les Arabes choififlent les plus

belles faifons , & celles qu'un longue expérience leur a appris qui font le

moins expefées à ces tourbillons furieux , c'eft-à-dire un mois avant & a-

près les'solftices ; mais jamais ils ne fe rifquent dans ceux des Equinoxes,

parcequ on a obfervé que c'eft le tems où ces vents fe déchaînent le plus {a).

Les riches & opulens Royaumes, dont nous avons parlé, ont été juf-

qu'ici inconnus non feulement aux Européens, mais auffi aux Africains, &
à tout le monde excepté aux Arabes ; & ceux-ci font trop avares & trop

réfervés en ce qui regarde leur intérêt
,
pour en donner la moindre connoif-

fance , iion plus que de la route qui y conduit.
_
Ce qu'il y a de bien fur

,

c'efl: qu'il faut que le Commerce qu'on y fait foit bien confidérable
, pour

faire un fi long & ^i fatiguant voyage , accompagné de tant de rifques &
de

{a) Labaii Leo^ MarmoU Orammajt, Dapper &c.

eue l'on évalue le bien d'un homme par le nombre de chameaux qu'il a. Ces utiles ani-

maux femblent avoir été deftinés par la Providence pour l'ufage de ces Pays chauds &
arides- non ftulement l'a nature les a rendus propres à porter les plus grands fardeaux,

1 fouffrir les chaleurs & les fatigues, mais à fupporter la faim & la foif , à on les y en-

durcit encore par l'art. Nous verrons dans ia fuite de cette Hiftoire comment on sy prend

pour les élever, &. les former de jt-unefle à cela; enforte qu'ils marchent fouvent quinze

lours quelques-uns difent trois femaines, ou un mois & même plus longtems avec un

fardeau de fix-cens livres fur le dos, fans avoir une goutte d'eau, & fans autre nourritu-

re qu'un peu de dates groiïïeres, qu'on leur donne une fois en trois ou quatre jours. Dans

cette parcie de l'Afrique où il y en a beaucoup & où ils font à un prix médiocre, les A-

labes ont la cruauté de leur refufer leur néceffilre, lors même qu'ils peuvent l'avoir aifé-

> jnent, & cela par avarice toute pure; ils ne s'embarraffeni point de ce qu'ils leur font

fouffr'ir dans le voyage, ni qu'ils tombent morts de faim & de fatigue, pourvu que ce

ne foit pas avant qu'ils foient arrivés là où ils vont. Ils ne s'inquiettent môme gueres s'il

en meurt quelqu'un dans ia marche, comme cela arrive fouvent; ils fe contentçnt alors de

partager fa charge entre cinq ou fix de fes compagnons, en forte que lorfqu'ils arrivent au-

" lieu'de leur deCtination , ils font fi exténués & fi fort hors d'état de fervir,* que perfon-

ne n'en veut rien donner, & toute la recompenfe qu'ils ont de leurs bon^ fervices fe ré-

duit à mourir de faim , & à pourrir fur terre. La nature a donné à ces animaux dequoi

pouvoir être fi longtems fans boire, c'ell une efpecft de réfervoir
,

qui contient toute

l'eau qu'ils boivent; il la diftribue peu à peu, & en d petite quantité dans toutes les au-

tres parties du corps, qu'ejle fuffit à les entretenir frais & agiles , au moins à n'être point

épuifés comme les autres animaux, pendant douze ou quinze jours. Mais cela même eft

fouvent caufe de leur mort, car lorfque les Arabes eux-mêmes fe trouvent dans une ex-

trême befoin d'eau, ils ne font pas difficulté de les tuer, pour étancher leur foif de cel-

le qu'ils trouvenc encore dans le réfervoir (i).

(i) Vidf Hackjujt) Ltt </ifric, Llnfchot, Labat , &C,'
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de dangers, Aiifll, dit-on, qu'ils en apportent de grandes quantités d'or , Sectiûsi'

de l'yvoire extrêmement blanc, du bézoar, du mufc, & un grand nombre ^^

d'Efclaves, qu'ils chargent de ces marchandifes , en la place de leuis cha- ^^^'if'^'

meaux, qu'ils abandonnent , & laiflent mourir de faim. Ils portent en é- TZ^hf^/g
change, de grandes charges de fel, dont ces Royaumes manquent, outre ^/^rAfri-,

des toiles & des merceries
,

qu'ils tirent des Européens. On dit aufli que Q^e.

les Arabes établis le long des Côtes Méridionales font à peu près le même ^

riche Commerce avec les Royaumes qui font dans l'intérieur du Pays de ce
côté-là

;
parceque les habitans font ou trop orgueilleux ou trop indolens

pour fortir de leur Pays , tant qu'ils peuvent avoir ces marchandifes de l'Eu-

rope d'une autre manière, & qu'on les leur porte des autres lieux d'Afri-

que (*). Les Caravanes dont nous avons parlé, font compofées principa-

lement des Arabes de Barbarie & du Royaume de Maroc , ce qui n'empê •

che pas que dans toute l'Afrique on ne les trouve également occupés du
Commerce , & voyageant au loin & auprès pour s'enrichir par les mê-
mes artifices frauduleux , car rien ne les arrête lorfqu'il s'agit de gagner , &
quand ils peuvent y réufllr par de mauvaifes voies, ils n'en employent pas

de bonnes. Ils font néanmoins fcrupuleux fur un article, c'efl: que bien-

qu'ils faffent un fort grand commerce enEfclaves, ils ne veulent cependant

jamais en vendre un (eul aux Européens. La raifon en efl:
,
qu'ils les regardent

comme des Infidèles, & qu'ils croient que ce feroit la plus grande cruauté

de leur vendre un Mahométan, fût-ce au plus haut prix. Tous ceux qui

font 'ce Commerce ont fouvent employé tout leur efprit & toute leur

adrefTe pour ks guérir d'un fcrupule qui fait tant de tort à cette bran-

che

(•) Nous nous flattons qu'on ne regardera pas comme une digrefllon dépincée, fi nous
obfervons que c'a été dans la vue d'avoir part à cet avantageux Commerce que notre Com-
pagnie Angloife s'établit d'abord fur la Rivière de Gambie, ne doutant point qu'elle n'eût

quelque communication avec le Ni^er ou Sénégal , qui lui ouvriroit un chemin pour aller

dans quelqu'une de ces riches Contrées. Ce projet, tout bien concerté qu'il étoit, fe

trouva néanmoins impraticable par pluficurs raifons. L'une fut l'exceflive chaleur qui re-

gnoit dans toute cette route, auni-bitr: que le nombre prodigieux d'arbres qui couvrent
les deux bords delà Rivière, 6i: qui y font tellement croupir l'air, qu'il cft impofnble d'y

vivre, defortc que nos gens y mouroitnt en fi grand nombre, qu'ils furent obligés Je
r/--noncer à leur entreprife. Un autre obllacle qu'ils rencontrèrent , ce fut la manière vio-

lente dont s'oppofcrent à leur dcffein les Maures habitués des dtux côtés de la Rivière,

qui furent poulfcs par quelques Mulâtres Portugais, établis par-tout de ce côté là parmi
eux: ceiix-ci craignoient que ce projet, s'il réufilflbit,ne fît beaucoup de tort â leur Coui.
jiierce. Les Anglois étoient donc continuellement expofés aux coups de leurs ennemis, qui

fc ttnoicnt à couvert & en embufcade, & qui n'a\ oient pas plutôt fait leur décharge, qu'ils

fe jcttoient ventre à terre pour éviter le feu de Irur moufquttterie. Mais le plus grand

des obflacles fut la Rivière nicMnc, & l'impoOlbilité de remonter contre le courant â

force de rames, ou de pafler certains bas-fonds, où die étoit d'ailleurs couverte de joncs,

de glayculi & d'autres embarras infurmontablts. Ils furent donc obli}:és de s'en retour-

ner dans leur petite Ifle do St. Jaques fur cette Rivière, & de fc contenter du Comnit.rce

3u'ils pouvoicnt y faire avec les Nègres, qui leur apportoient de la poudre d'or, dt s dents

'cK'plians, desefclavcs, des peaux, des gommes Ct d'autres denrées de moindre valeur,

qu'ils tiroient eux-mêmes d'un lieunoirmé Baracotta
,
qui efl un peu plus hauc fur la mi-

lle Rivière, où les .Mandingos ks troquent avec eux (i).

(ij LCJ n-.cmcï.

Tome XXIK G
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Section: ch« du Commerce d'Afrique ^ mais jçirques à-préfent leurs, efforts ont

1-. été inutiles.
Defcrip

^ q^^ Arabes s'abfliennent auffi du Commerce des Dents d'éléphans par un)

^graphique principe de fuperflition ,
que leurs Marabouts hypocrites leur ont infpiré

;

flerMïi- c'eîl: que l'attouchement de quelqu'une des parties de cet animal m.ort faic

a^e* contracler une feuillure légale. C'efl par cette raifon qu'ils n'en tuent ja-

; mais , & qu'ils les laiffent errer à grandes troupes fans les inquiettcr , à:

^î Arabes rnoins qu'ils n'entrent dans leurs champs femés avant la récolte , ce qui

ne tuent
'
arrive fouvent , & alors même ils fe contentent de les chalTer avec cfe Ja.

pas dElé' paille allum.ée, dont ces animaux ont peur, fans leur faire d'autre mal. Cet-
ihais.

j.g opinion , toute ridicule qu'elle eit , empêche la grande deflru6lion qu'on-:

feroit de ce noble animal, & la grande exportation qu'on feroit de fes dents

comme l'autre empêche celle des Efclaves, Avec tout cela les Nègres , les

Maures & les autres Naturels , qui font moins fcrupuleux fur ces articles , fe

dédommagent amplement fur l'un & fur l'autre ; ils détruifent des milliers-

d'éléphans par an, & vivent en partie de leur chair; ils ne font point non.

plus de fcrupule de vendre leurs compatriotes & même leurs parens aux

Chrétiens, quoiqu'ils regardent l'efclavage comme l'état le plus malheureux

& le plus miférable où ils puiffent être réduits
,
parceque c'efl une opinion

générale parmi eux & profondément enracinée
,
que les Européens ne les

achettent que pour les engraiflér afin de s'en régaler, & qu'enfuite ils

brûlent leurs os, & en compofent des charmes, pour s'en procurer, annuel-

lement un plus grand nombre {a).

l'Afrique: Après avoir rapporté ce qui mérite le plus d'être connu touchant les;

i-y? /;z;;îftf- Africains naturels & les Arabes, nous pafTcrons fuccintement en revue les

/^/'^"'^'^/^^ différentes efpeces d'Animaux que le Pays produit en plus grand nombre

^ceTnu'ony qu'aucune des trois autres Parties du Monde,- il efh fameux dés les tems les

ir<f^ye^. plus reculés pour fon terroir fablonneux & aride, la rareté de l'eau, & pour

la grande quanrité & la variété d'animaux monftrueux qu'il nourrit.. On
nous difpenfera cependant bien d'examiner jufqu'où les caufes que Pline &
d'autres Naturalifles ont affignées de la production de ces monilres

, peuvent

foutenir l'épreuve de la Raifon & de l'Expérience, auffi bien que de difcu-

ter, fi la moitié de ce qu'on lit fur ce fujec eft vrai ou non. Quelque cu-

rieufes & utiles que puiffent être ces fortes de recherches, elles nous fe-

roient excéder les juiles bornes, & elles font plus du reffort des Natura-

lifles. Nous nous contenterons donc de donner une courte defcripti-on des;

animaux que le Pa}^ produit, qui lui font particuliers, ou qui ont quelque

chofe de remarquable par-deifus ceux des autres Contrées; & pour éviter

des répétitions inutiles nous nous bornerons ici à une defcription générale,,

& nous renverrons ceux qui par ce qu'ils ont de curieux ou d'extraordinai'

re,en méritent une particulière à l'article des Pays dans lefquels ils abondent,,

ou dans lefquels ils furpafTent ceux des autres,. Nous fuivrons la même mé-

thode par rapport aux Montagnes, aux Rivières, aux Lacs, & aux autres

particularités de ce grand Continent.

jniiviwx Nous commençons par les Quadrupèdes domefliques , dont il y a un,

'iûtr.eiii-- Srand.

(a) Cav'iX. Çûngo. L. II. p. 54 ôcc.
mes*
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grand nombre, non feulement de ceux qu'on trouve en Europe & en ACie, Sectioîî

mais aufli de ceux qu'on trouve en plufieurs endroits de l'Afrique, & dont I-

il y a de bien plus nombreux troupeaux ; ils font d'ailleurs plus forts
,

plus ^^/^">'

nourris, & de meilleur goût que les nôtres; tels font les Taureaux, \es^"'"Jj/l'^'

Bœufs, les Vaches, les Brebis, les Chèvres, les Cerfs (a). Leurs Chevaux ^l'^fri!^

font à-la-vcrice plus petits, mais bien proportionnes, agiles, & de diffé- que.

rentes belles couleurs. Quelques Auteurs ont mis en queftion s'ils font ori-
^——

ginaires d'Afrique, ou fi on les y a tranfportés depuis l'arrivée des Ara-
bes. Ceux-ci font en effet les plus habiles à les élever , & les Maîtres les

plus experts pour les dompter & les travailler ; mais les grandes troupes de
diiférens ordres de chevaux fauvages qu'on voit courir en divers lieux du
Pays où les Arabes n'ont pas pénétré , donnent lieu de penfcr que les Afri-

cains en avoient longtems auparavant. Il efl vrai que ceux des Arabes, par-

ticulièrement les Barbes, font les plus beaux & les plus eftimés, non feule»

ment parmi eux, mais aufîî des Etrangers de tout Pays. Ils paffent en vî-

teffe tous les autres animaux , à la réferve du Dant ou du Lant , comme /es

Arabes le nomment; animal fauvage dont nous parlerons dans la fuite ;quel-

c|ues-uns mêmes l'égalent , & quand il s'en trouve , les Propriétaires ont de

la peine à y mettre un prix.

Le Chameau
,

quoiqu'il ne foit pas particulier à l'Afrique , efl un des A- Cha-

nimaux les plus utiles & les plus nécefîaires dans ce Pays, non feulemi-nt ^"'<^^ux,

caufe des grands fardeaux qu'il eft en état de porter beaucoup mieux qu'au-

cune autre béte de charge, mais fur-tout à caufe qu'il efl extrêmement trai-

table, patient & fobre; car on l'élevé à voyager plufieurs mois de fuite à
travers les fables les plus brûlans Se les déferts les plus arides, avec fa pe-
fante charge , & avec une i\ petite quantité de nourriture & d'eau , qu'il

n'y a aucune autre créature vivante qui pût en fubfifter. Sans le fecours

des chameaux leur grand Commerce, qui fe fait d'un lieu à l'autre par de
nombrcufes Caravanes, feroit bientôt ruiné, (Scies Arabes Bédouins ne pour-
roient pas tranfporter leurs familles, leurs habitations, leur bagage, auflî

fouvent & aufii loin qu'ils le font. Les habitans de ces Pays chauds les

trouveroient à dire pour bien d'autres ufagesen paix & en guerre; car nous
avons vu ailleurs qu'on les forme quelquefois à fuppléer en quelque façon au

défaut de canon. Nous ne fatiguerons pas le leétcur de la dcfcription de

cet utiL' animal, fa figure & fa taille font fuffifamment connues par d'au-

tres Ouvrages, & nous aurons fréquemment occafion dans le cours de cet-

te Hilloire d'Afrique de parler de fon utilité toute fingulicre, &. de fes la-

borieux fen'ices non feulement comme béte de charge, mais à caufe de Ion

lait qui fournit une excellente boifi^on , & de fa chair qui fait la prin-

cipale nourriture des Naturels, & fur- tout des Arabes (Z-*). Ils vivent com-
munément longtems, quelques-uns difent jufqu'à cent ans, quand ilsncfjnt

pas maltraités, comme ne le font que tropïbuvenc leurs barbare? Maîtres (c).

On peut voir dans les Remarques d'autres particularités curieufes , mais

moins importantes (•). L^

(/t) Léo /Ifric. Mfit mol, Frt;afi/ta ^c. ï\ & 23. Divi/y, Daj>per ^Lal/jt kc.

{b) Léo //fnc.L.ïX. MarmoU L. 1. CIi. (c) Les mômes.

(^ On convient que les chameaux diUxi<]ue font préf^irablcs à ceux d'Afic, 6: beaucoup

G 2 mcir
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SectîOîî Le Dromadaire efl une efpece de chameau plus petit &. plus deîîe' ; ï.

I. n'eft pas moins utile pour fa vîtefTe que l'autre pour porter des fardeaux ;

^^'Z'^' on s'en fert ordinairement quand on veut faire diligence, car on alTure.

*grabluque
9^'^'^ font quarante lieues par jour, pendant dix jours de fuite, en leur

de/'Aîtl- donnant une très-petite pitance d'orge & d'eau, c'eft ce qui lui a fait don-

que. ner le nom de Dromadaire. Son dos efh d'ailleurs fort propre pour tenir un

D;oir^~ Voyageur ; il a un & quelquefois deux bolTes de poil doux
,
qui forment

dûir^êu comme une felle naturelle ,& il a les jambes d'une longueur convenable pour

faire beaucoup de chemin en peu de tems. Il n'a point de corne aux pieds,

mais il a le pied large couvert d'une peau épaiffe , qui s'endurcit à force dé-

marcher, & lui rend le pied fur. Ils ont ordinairement fept ou huit pieds

de haut, depuis la femelle des pieds de devant jufqu'au fomniet de la tête.

Leur peau eft unie , & le poil doux ; ils fupportent la faim , la foif , & de

longues fatigues; quand ils trouvent de l'eau, ils en boivent copieufement,

après l'avoir troublée avec leurs pieds , & ils en prennent afTez pour huit

,

dix jours & même pour plus longtems ; fi nous en croyons quelques Auteurs,

il y en a en cas de befoin pour ceux qui les montent (*)..

thevaux. Nous avons déjà dit un. mot des Chevaux ,
qui font après les chameaux

les animaux du plus grand fervice , & qui font en grande quantité en plu-

fieurs endroits de l'Afrique V les Arabes fur-tout en élèvent beaucoup. On

meilleurs à divers égards , pour leur grandeur, leur force, & fur-tout parcequ'il s i>euven£-

marcher quarante, cinquante & même foixante jours avec peu ou point de nourriture, lis

font aufli fort traitables, &. reçoivent fans peine leur charge; mais ils font vindicatifs

quand on les maltraite, & épient l'occafion de fe venger en mordant bien ferré. La mé-

thode que les Naturels fuivent pour les élever à ce fervice fi dur, n'cfl: pas moins fin-

guliere. Quand la femelle a mis bas, ils prennent le poulain tout chaud , & le mettent

fur un tapis tout a plac les jambes de devant pliées fous le ventre, & l'enveloppent bien

dans le tapis, mettant peu à peu quelque poids fur lui; par-là on l'accoutume aifément

à recevoir fa charge dans cette pofture , en lui frappant doucement les genoux avec ua-

• bâton. Pour les endurcir à foufFrir la faim & la foif, ils les empêchent de tetter pendant

tout un jour, enfuite deux, trois, & jufqu'à huit ou dix jours. Ils pratiquent la mê^

me chofe quand ils font fevrés, les privant de leur nourriture & de leur boiflbn jour-

nalière, ce les accoutumant à recevoir chaque jour une plus grande charge fur le dos,,

& à fe repofer avec leur charge fur le ventre ,
jufqu'à ce qu'ils foient en état de

fervir , c'eft-à-dire de porter de grands fardeaux dans de longs voyages , à travers des.

fables arides & brûlans, avec très- peu, & quelquefois point du tout de nourriture,,

tandis que leur charge pefe fix ou fept -cens, quelquefois jufqu'à mille ou douze*

cens livres (i).

Ils n'ont pas une méthode moins finguliere pour les former à ce qui peut divertir; ils-

leur apprennent à danfer au fon du tambourin ou de la flûte , en les mettant quand ils font-

jeunes encore dans une efpece de poile échauffé pour cela; comme le fond brûle leurs^

pieds , ils fautillent tantôt fur un pied tantôt fur l'autre, enfuite fur les genoux , tandis,

qu'on jou« quelque air fur le tambourin ou fur la flûte; ils s'acctitument ainfi peu à peu-

à danfer par-tout quand ils entendent le môme inllrument, & ils obfcrvtnt la cadence avec
uns exactitude Se une agilité furprenantes (2;..

C*) Au haut du fécond ventricule, ils ont plufieurs trous quarrés, qui font les orifices;

d'environ vinvçt cavités , faites comme des facs , & placées entre les deux membranes qui

fcrment la fubllance de ce veiitricule. Ce font-là les réfervoirs dans lefquels ils portent-

Teur ppoTïfion d'eau.

Ciytituij , \AmHi,tt V4^,4r, LaOai Uc, (i) ^-" -y^frlc. L. i:'^\<'mi*Jî» Viag^. Vol. I,

/ it itiii pluiiiii«.
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îes diflingiie communément parmi nous parle nom de Barbes, parceqne lesSicrrow

premiers qu'on tranfporta en Europe venoient des Côtes de Barbarie. Ils 1-

font proprement originaires de l'Arabie. Bien-qu'ils foient beaux & vîtes, ^^^i!'^" .

forts & de grand fervice , on les laifToit courir en troupes dans les Bois
, TZpTci'ui

jufqu'à ce que les Arabes les accoutumafTent les premiers à être montés ; «v rAfru",

outre les autres Pays ils en fournirent fur-tout la Barbarie , où ils ont tou- que.

jours été fort eftimés depuis à caufe de leur beauté & de leur utilité pour
"

la chafTe, la guerre & les courfes, mais fur-tout pour leur vîteffe dans les

deux derniers cas; tellement que Xenophon dit à Cyms, que quand un de

ces Courficrs étoit parvenu à devancer le Dante ou Lampte , ou à atteindre

une Autruche, on le vendoit communément mille ducats d'or, on le tro-

quoit contre cent chameaux ; on en faifoit ordinairement l'expérience

dans les Courfes publiques. Un des expédiens dont les Arabes fe fervent

pour les former à cette extraordinaire vîteffe, c'eft de leur donner foir &
matin du lait de chamelle , & feulement la quantité nécefiaire pour don-
ner de la force & de l'agilité à leurs membres fans les charger de trop de
graiffe. 11 les font encore paître auflitôt que l'herbe eft dans fa force, &
les lailfent ainfi environ deux mois, pendant lefquels ils ne les montent
point (a). Les Chevaux fauvages d'Afrique, quoique pas nombreux, font trop

agiles pour qu'on puiffe les prendre à la chaffe. Les Arabes Bédouins fe

fervent de pièges & de chauflès-trapes qu'ils mettent dans le fable, & les

y pouflent en les chalfant des Bois, non tant dans le dcffein- de les domp-
ter pour s'en fervir, que pour fe régaler de leur chair, qui e(l un morceau
délicat pour eux, fur-tout quand ils font jeunes & gras; par-là ils les em-
pêchent de fe trop multiplier , & de ruiner les pâturages dont ils ont befoiii

pour la nourriture de leurs troupeaux (b).

On trouve citcore en Afrique un giand nombre d'autres animaux domcf- ^utre<

tiques de div^crfes efpeces, comme des Boeufs, des Vaches, des Anes, des ^^'''"Jf''*

Brebis, des Chèvres &c. fur lefquels nous ne nous arrêterons point. Nous
^''"^'''''

obferverons que les leurs de la plus grande efpece font plus petits que les
^^

nôtres, & que ceux de la plus petite font plus grands que ceux que nous
avons. Ils ont une forte de grofles Vaches, fur-tout en Egypte, qui n'ont

point de poil, mais de longues queues qui traînent à terre, & le cou ta-

cheté ou rayé de différentes couleurs. Leurs Brebis font grandes, & il v en
a une efpece qui ont de ces grofles queues charnues, dont nous avons parlé

fur (le certains Pays de l'Afje, qui pefent entre vingt & trente livres. Cel-

les qu'ils appellent /Jdin-naim font de la grofleur d'un âne ordinaire, &onc
de longues oreilles pendantes. Les mâles n'ont point de cornes , mais Its

femelles en ont de différentes grandeurs , & de diverfes figures. Les Li-

biens les efliment beaucoup, à caufe qu'elles donnent beaucoup de lait, dont
ils font du beurre, du fromage & leur boiflon ordinaire. Leur laine, bien-

que courte ell bonne & d'ufage. Les mâles & les femelles font doux &pri«
vés , & il y en a qui ont afllz de force pour poiter un homme. Parmi u*

ne grande divcrljté de chèvres, ils en ont une efpece qui produit le véri*

Cable Btzoar, ou félon d'autres le Mufc; mais les Auteurs s'accordent ii peu

dons
(.-») Lco/tfiic. Mariut/, Ramufo, Dnppn , l.ohat. (è) Les mémcî.
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Section dans les defcriptions qu'ils en font, que l'on peut avec raifon douter de Van

^•. & de l'autre. Quoi qu'il en foit, les animaux qui fournifTent l'un & l'autre

^'^tTo- ^^"^ fauvages, & non domeftiques, & ce font ces derniers dont nous par-

«ra')hiqùe ^ons ici ; nous ajouterons feulement que parmi les animaux domeftiques ils

"ilel'Mii- Y en a qui vivent dans \ts Bois & les Déferts. II y a des bœufs , des vaches,

<l"S' des chevaux , des ânes , des chèvres , & jufqu'à'; des chiens fauvages : il y en
^ a une efpece de ces derniers qui font auflî dangereux & carnaciers, que les

loups, les tigres & les léopards, comme nous le verrons dans la fuite. C'efc

par la même raifon que nous ne parlons point de quelques autres animaux

domeftiques
,
qui quoiqu'ils ne foicnt pas moins curieux que ceux dont nous

avons touché un mot , font particuliers à de certains Pays de l'Afrique ,

ainfi nous en renvoyons la defcription à l'endroit où il fera queflion de

leur Pays natal.

Anim^iut Parlons à-préfent des animaux fauvages , voraces & dangereux que l'A-

fnuvagci. frique produit en plus grande quantité & de plus d'efpeces. On peut met-
VEié-

j-j.^ ^ j^ j.j^(-g l'Eléphant, ce noble & admirable animal, que nous avons eu
pi:m,

f-Quyent occafion de célébrer dans l'Hiftoire de rAfie,tant pour fon intelli-

gence , fa docilité , fon courage & fon utilité , que pour fa force & fa grofleur,

en quoi il furpalTe tous les autres quadrupèdes. Mais dans toutes les parties

de ces vailes Régions ils font auffi fauvages , féroces & dangereux qu'aucun

des autres animaux fauvages. Ni les Africains, ni les Arabes, natifs ou

étrangers , n'ont jamais tenté feulement de les apprivoifer , & de les rendre

aufli utiles que Font fait les Chinois, & les autres Nations Indiennes civilifées,

au-lieu de les lailTer errer & faire des ravages par-tout ; enforte que fi l'on

en excepte quelques-uns que l'on apprivoife dans fEmpire d'Abiffînie, plu-

tôt par curiolité & par grandeur que pour le fervice , ils laiffent errer tous

les autres, qui ravagent leurs terres & leurs moilTons, tellement que là &
par-tout ailleurs on les redoute & on les regarde comme les plus dangereux

de tous les animaux fauvages. Il ne faut pas en être furpris, quand on

confidere que la plupart des Africains ne font pas moins féroces que c.<z^

animaux, & que pluficurs les furpaffent même en férocité, deforte qu'ils

ne peuvent gueres les regarder que comme des ennemis
,
qui n'ont d'au-

tre but que de Xt's, détruire , & de fe venger fur eux de toutes manières

des horribles maffacres qu'ils en font pour fe nourrir de leur chair &
trafiquer de leurs dépouilles: ainfi on en détruit tous les ans des milliers

dans ce vafte Continent, de l'aveu même des habitans; & d'ailleurs cela

paroît par la prodigieufe quantité d'yvoire qu'on tranfporte tous les ans

de toutes les Côtes d'Afrique aux Indes & en Europe , comme nous au-

rons occafion de le voir en parcourant ces Côtes. Ainfi ce noble animal

admiré à fi jufte titre dans les Parties Orientales du Monde pour {ts excellen-

tes qualités, ne fe diftingue en Afrique que par fa férocité & par les rava»

ges qu'il fait , & n'eft célèbre que par le terrible mafilacre qu'on en fait dans

tous les endroits où il y en a beaucoup; à moins que nous n'ajoutions que

ceux-ci font plus grands ,
plus gros & plus forts que ceux des Indes {a) ,

(à) Léo /Jfric, L. IX. Marmol. L. I. Ch. 23. /?^;;;«/îij Vol. I. pafH Purchas,Dav:ty,

Dappcr &c.
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& que ceux d'Abiffinie , de Congo & du Cap de Bonne-Efpérance font les S:ction

plus gros de toute l'Afrique (*). 1.

Nous ne latiguerons pas le L^iCteur plr une defcription plus détaillée de ^^^'I''^*

cet animal ,
qui de façon ou d'autre eft aujourd'hui fi connu des Européens; TZphî^^ue

nous terminerons notre defcription par deux Remarques, l'une touchant leur jWAfri.

férocité , & l'autre touchant leur marche lente & pefante. Premièrement ,
que.

quelques ravages qu'ils faflent dans ks champs & parmi les arbres fruitiers ,
—

^

ils n'attaquent jamais les hommes ni les femmes , mais les laiOcnt paf-

fcr tranquillement auprès d'eux, à moins qu'on ne les infulte, les bleffe ou

les attaque , en ce cas-là celui qui s'ell attiré leur reffentiment eft fur de

périr. Car en fécond lieu , la grolTeur des Eléphans & la roideur de leurs

corps 6l de leurs membres ne les empêche pas de courir alors avec tant de

vîcefTe, que le meilleur coureur leur échappe diflicilement , & quand ils l'at-

teignent ils l'écrafent fous leurs pieds. L'unique moyen de leur édiapper,.

c'eîl de les fatiguer en faifant de fréquens détours à droite & à gauche, ce

qui les épuife tellement à la longue qu'ils abandonnent leur pourfuite {a).

La ChaiTe de l'Eléphant paffe pour un des exercices les plus nobles en (^J-^f
('^

Afrique {h) , & varie félonies Pays; elle fe fait généralement avec un grand ^-l^t^^''-*

train , & aux cris bruyans de tous les chafTeurs. La manière la plus ordinai-

re & la moins dangereufe de les prendre , c'eft de les chalfer dans de pro-

fondes iblîes faites en terre , couvertes de branches & de feuilles d'arbre ;

quand l'Eléphant s'y eft précipité , on le perce avec toutes fortes d'armes &
d'inftrumens avec une furie inconcevable. Sa chair fournit abondamment dc-

quoi fe régaler aux Nègres , car il en a autant que cinq ou fix boeufs ; entre

autres dépouilles le poil de fa queue efl fort eftimé & fe vend bien cher , on
en fait des bracelets & d(is colliers curieufement travaillés, que les gens de
qualité & riches font feuls eu état d'acheter. Nous paffons fous filence plu-

fleurs autres fmgularités , que les Anciens & les Modernes rapportent de ces

animaux touchant leur force étonnante , leur fuprenante fagacité , leur ex-

cellente mémoire, leur reconnoiflance & leur haine extraordinaire, leur re-

tenue & leur modellie quand ils s'accouplent, en quoi ils furpalTent tous les

autres animaux tant fauvages que domelliques , (!i: quantité d'autres chofes de

la même nature; parceque d'un côté nous n'avons pas des autorités affez-

fortes pour garantir ces faits , ni des preuves aHlz convaincantes pour les

démentir. Tout ce que Ton peut affurer bien poHtivement,c'e(l qu'ils l'em-

portent fur tous les autres animaux pour l'intelligence , & qu'ils font paroî-

tre des traces de raifon (c). Le-
»

(a) Mnnvol L. I. Ch. 23. (<r) Lco Afric. RamufiD , Da^iptr &c
\j)) L'ibit , Mf4nnol , Uoppcr , Pi^afct ftc.

() Nous avons ajouté Congo aux deux autres Pays, fur l'autorité du P. Oîv.;s2/,qu{

a demeuré lo^cîtcins dans ces qurirtitis-là, & il dit qu'il en avoit vu dune les pieds avoiciit

itpt palmes du diamctre , ou trois pieds- huit pouces, enforte que (i le refte du corps eft

proportionné , cela l'emporte fur tout ce qu'on lit de ces Cololi'es (1). Il ajoute qu'il y
en a qui ont une cfpcce de Dézoar dans le ventricule, qui ne le cède en rien au vérita-

ble. Dupper dit la iTÔme chofe dans fa defcription |.énérak- des animaux d'Afrique, mais-

félon lui ce Téz-oar fe trouve dans la tôte (2}. Qui Uci deux a laiioa, ccft ce que Dou*.

jkc pouvons décider « ni môme li le fait cil vtai.

{il H.ft, de Congo I L, 1. Ch. », (j^Couf. Cawtt^i et- D<tftir%-
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Section Le Rhinocéros , ainfi nommé à caufe de la corne qu'il a fur le nez , efi

J-
, auffi originaire d'Afrique, & quoiqu'il le cède à l'éléphant pour la grolTeur,

Defcrip- •

j jg f^j-p^fje pour la beauté de fa figure & de fa peau ; cette dernière eft

^çraphin'e cxtraordinairement diverfifiée par des taches en touffes noires & grifes. On
^ilei\Md- diroit qu'il a fur le dos une felle naturelle , les côtés & les côtes avancent en
9"e. dehors , & paroiffent couvertes comme d'écaillés jufqu'au ventre. 11 a la

Dgfçf-j,,.
peau du dos fi dure ,

qu'il eft difficile de la percer avec une lance ; les Pein-

tioti du très le repréfentent communément comme prefque entièrement couverts

lihimce- d'écai'les ,
parce que fà peau eft profondément lillonée. Son mufeau reffem-

'''^'
ble à celui d'un cochon. Sur fon nez il fort une corne d'un brun plus ou

moins obfcur, & même quelquefois noire, félon l'âge de l'animal; par lame
me raifon elle varie auffi de grandeur

; quand elle a toute fa longueur elle a

environ quatre pieds depuis la racine ; elle eft un peu recourbée du côté de

la tête, & pefe communément entre cinq & fix-cens livres. Le Rhinocéros

eft de la taille.d'un médiocre éléphant , mais il a les jambes plus courtes , la

queue de la longueur de celle d'un bœj.if , & les oreilles droites comme le

cheval. Nous n'eiitrerons pas dans un plus grand détail de ce qui regarde

cet animal (*) , nous ne dirons rien de l'inimitié naturelle entre lui & l'élé-

phant , des terribles combats qu'ils fe livrent , & de fes autres exploits , donc

jlrijlote , Fllne & d'autres Anciens , & après eux plufieurs Modernes nous

ont donné des relations fl différentes
,

qu'il feroit difficile de les concilier.

Quoi qu'il en foit , il eft certain qu'on trouve de ces animaux extraordinaires

non feulement en Abiffinie , dans le Pays des Hottentots & en d'autres en-

droits de l'Afrique , à foccafion defquels nous en dirons encore quelque

chofe,mais auffi en plufieurs lieux des Indes Orientales: cependant comme
dans fun & l'autre de ces Pays \ts Européens en voient fi peu , il y a lieu de

penfer qu'ils font auffi rares que \qs éléphans font en grand nombre , ou , ce

qui eft plus probable, qu'ils fe tiennent peut-être dans les déferts& dans les

lieux folitaires , où ils fe nourriffent de buiffons , de chardons & d'autres

chofes pareilles; auffi leur langue eft-elle fi rude & fi dure, qu'en léchant

les corps morts ils en enlèvent dit-on les chairs jufqu'aux os (a).

Ce que Nous avons encore plus de raifon de douter de la vingtième partie des

//•Herbe- vertus médecinales que les fuperftitieux Naturels, auffi-bien que les Portugais
h3L en dit. ^ d'autres attribuent à prefque tout ce qui vient de cet animal depuis la

corne jufqu'aux os calcinés. M. d Herbelot rapporte fur l'autorité de Sharif

Al Edrîfi ,
qu'il fe trouve principalement dans une des Ifles de la Mer des

Indes , appellée Rami , à trois journées de navigation de celle de Serendib,

&, que c'eft de-là que les Rois des Indes tirent fa corne merveilleufe , dont

ils fe fervent pour boire
, parcequ'elle fue à l'approche de quelque venin que

ce foit. Il ajoute que cette corne étant fendue par le milieu préfente aux
yeux la figure d'un homme, tirée avec des lignes blanches, parmi lefquelles

on voit auffi des figures d'Oifeaux. Jl Ednji dit de plus
, que le Rhinocéros

a
(a) Dapper, Ogilùy, Le Comte Nouv. Mém. de la Chine, T. II. p. 360, 361.

^•) On ne ferr^ pas mal de comparer cette defcription avec celle de Kolbe , on verra
qu'il y a bien de la différence entre l'une & l'autre à divers éaards. VoY.Defcript.duCap^
ï. m. p. 13 ce fuiv. Rem. c u Thad.
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a une bolTe fous le ventre, femblable à celle que le chameau a fur le dos (a). Sectioiï

Le P. le Comte afllire qu'il a les pieds gros , & que Cqs jambes paroifTcnt en- J-

gagées dans des efpeces de bottes, Ck fa tête enveloppée par derrière d'un ^'^'^pf'

capuchon applati , ce qui lui a fait donner par les Portugais le nom de Moi- ^'ZjhiqÛe
ne des Indes. jr/'Afri-

On trouve dans les Auteurs anciens & modernes quantité d'autres parti- que.

cularités & de defcriptions du Rhinocéros , fur lefquelles nous ne pouvons "

nous étendre , non plus que fur une grande divcrfité d'animaux que l'on

dillingue par les noms de Rhinocéros, de Monoceros, de Licorne &c. On
trouvera dans les Remarques ce qu'il y a de plus digne d'attention fur ce
fujet (*). Nous ajouterons feulement à ce que nous avons dit, que comme

les

Ça) Bibl. Orient, au mot Kerke/lau.

(•) On parle d'une autre efpece de Rhinocéros d'Afri(]ue, qui efl de la grandeur d'un
Poulain de deux ans, & à peu près do la même figure, licit la corne

, qui eft fur le de-
vant de la tête, a dit-on fix pieds de long, & eil droite & conique, d'une extrême blan-
cheur, & aulTi polie que le plus bel yvoire. Ce qui en ausmenre le prix, c'eft fa vertu
prétendue de chalTer toutes fortes de poifons , enforte que ^a^ilnal la plonge toujours
dans l'eau avant que de boire. Ce qui fait que les autres animaux épient le tems qu'il

vient à quv.lquc Source ou Rivière , afin de pouvoir boire après lui. iVIalheureufement,
difent quelquts Auteurs (i) , il eft fi farouche & coure fi vîie , qu'il cft hors de me
avant qu'on ait eu le tems de l'examiner , bien moins de le bleiTer avec une balle ou

ge (2). Ce qu'il y a de plus fâcheux, c'efl: que ceux qui prétendent en avoir vu, & les

avoir examinés avec foin, décrivent leur grandeur , leur couleur , leur figure, l.i contex-
ture de leur peau , la longueur , la grolTeur & la rigure de leur corne , de leur tête , de
leurs jambes, de leurs pieds, de leur bouche, de leur queue, de leur poil &c. de tant de
différentes manières , que l'on feroit porté à croire, ou que ks Auteurs ontconfpiré d'à-
mufer le Gcnre-Iitiniiin & de lui en impofer , ou ce qui eft plus probable & fcrt à leur
rendre jullice, qu'il y a une plus grande variété de ces animaux avec une corne qu'où
ne le croit, quoicju'on leur donne le môme nom , ou des noms équivalens. Et il y en a
effcclivement de plufieurs fortes , fi nous en croyons le favant DelCampo, qui en a dif-

tingué pas moins de fcpt efpeces, dont les uns ont une feule corne fur le nez, d'autres
fur le devant, d'autres fur le haut de la tête (3): une efpece femblable au Rhinocéros
dont nous avons fait la defcription, d'autres qui reOemblent davantage à des chevaux, à
des mulets, à des bœufs, à des incs, à des poulains &c. On parle encore d'une efpece
nommée Abada^ qui fe trouve dar\s le Royaume de Ccngn^ de la grandeur d'un grand
cheval, avec une tête femblable à celle d'un ccif , qui a une corne fur le nez , & une
autre fur le devant de la tête , l'une & l'autre fort efiimées des habitans , ^ caufe des
vertus qu'ils lui attribuent (4}. [Il cl^ furprtnant que l'IIiftoricn y\nglois n'ait pas pris

connoiltince de ce que Kollt (5; dit duRhinoccros du Cap, d'autant plus que cet Auteur
T^c parle que d'après fa propre expérience. Il nous apprend que cetti-tfptcc de Rhinocéros
a une corne fur le nez, qui ne paflc jamais deux pieds en longueur

, qu'il en a une autre
fur le front en ligre droite de la première, qui e(l jaune, tS: qui ne croit jamais au-delà
de fix pouces. Elle a la forme d'une tafic qu'on curoit coupée par le milieu. 11 a les yeux
lort petits, & ne voit abfolumtnt que devant lui, deforte (]u'il n'tfl pa? difficile de l'évi-

ter, parcequ'omi'a qu'ù le laiflcr approcher à la dillance de huit ou dis pas, & alors fe

mettre

(1) Mûrmtl , L. 1. Ch. aj. DnffiT, Voy. dc ()) Coirment. in Ilin. c. ai. îi. 4S. Calntt
Ltht, T. I. p. 17. 290 I 2»ï. D;it. de U Bible aux mot» Lturnt in •fJ.it.atiUy

(i) Laldt. Voy. de Ch.trdin. limnit II LUnu ^4) ^ii .lî-i' , Cor};o L. 1. ch. 9.

ritrJiAt, Dik1!oiiuaiie des Ans Se de» ^cicr.cest u) Ddciipt. du Cai> , T. lllt p. M-it,

Tome XXIF. H
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les Septante, Ja Vulgate, la plupart des anciennes Verfions, des Pères& un

grand nombre des Interprètes modernes ont pris le Ren , fi célèbre dans Je

Livre de Job , dans les Pfeaumes & d:ans les autres TJvr js Sacre's du Vieux

,

Teilament (a) pour le Rhinocéros ou la Licorne dont nous parlons , cela a

engiç^é les Voyageurs modernes à faire des recherchas plus particulières fur

ce fujet, & quand ils ont trouvé quelque quadriip'.^de avec une feule corne,

ils n'ont pas douté que ce ne fût le l-em des Hébivux , ou le Rim des Ara-

bes, fans beaucoup examiner s'il relT rabloit aux luîres égards à la defcrip-

tion que l'Ecriture fait du Rem , def^rte que d'iférenç Auteurs ont fuppofé

que les diverfes efpeces d'animaux d )nr il eft parlé dans la derni'?re Re-

marque , font rUnicorna dont il ^'agit, & qu'ils l'ont décrit tel qu'il? l'ont

trouv'J en Alie ou en Afrique
,
qu;-lques diiférences qu'il y ait aux autres

égards encre leur defcription & c;lle que Moyfe & le Pfalmifte en font, qui

le repréfentent comme un ani'nal gi-and ^ fauvage , cruel , féroce , fort& mal-

faifant. C'eH ce qui a fait croire à la plupart des Critiques modernes que 1q

Rem n'eft ni leR.ainoc :ros ni la Licorne, mais quelque aucre béce fauvage,

bien-qu'ils ne foienc nuiliment d'accord fur le choix de celle qu'ils veulent

y fub.lituer (/*), Quoi ju'il en foit, il y a ime diflPérence manifefte entre le

Rhinocero- d'Afrique & celui des Indes ; le premier n'a point d'écaillés , &
l'autre en eO: couvert; lun n'a qu'une corne fur le nez, & l'autre en a une

furie n:^z, unj féconde fur le devant, & une troifi-me fur le derrière de

la tête {c).

Du'fcrtp-* Après ie Rîiinoceros fuit pour la grandeur le Garaffe ,
que les Arabes ap-

jio' ht pellent Z irafe^ Pline & d'autres anciens Camchpard, à caufe qu'il a de belles

Garaffe. taches comme le léopard. Il eft environ de la hauteur d'un caameau, mais

pluç délié & mieux fait. Il a les jambes de derrière beaucoup plus courtes

qiie celles de devant , ce qui donne à cet animal quelque chofe de majef-

tueux par devant, d'autant plus que fon cou s'élève pr^fque en droite ligne

cinq ou fix pieds au-deffus de la nuque, & eft furmonté d'une belle petite

tête qui reffemble à celle d'un Daim ou d'une Gazelle, avec des oreilles cour-

tes & droites; la peau de la poitrine efl douce & unie, le poil mêlé de noir

& de blanc; le Garaffe a la queue longue & mince , le pas lent & égal , à

moins

(a) Nomb. XXIV 8 Dent. XXXIII 17. (c) Léo /ICric. L. IX. Marmol , L. I. Cb.

Pf XXII 21. Job XXXÎX 12 & fiiiv. 23 ..u.hir, L. il. C. 10. or/pper, Cavuzzi,

(b) B /ch..fri Hicroxoic. P. V. L. iii. C 27. Kamujio &c,

mettre un peu à côté , il ne vous voit plus, & ne peut que dijfHcilemewt vous retrouver,.

com'ue 'VI. lioltte l'a expérimenté lui-même; il ajoute qu'il a fouvcnt niante de la chair

du Rhinocéros avec plaifir y\ l'éij'irj de la v^rtu de ùi corm ds réfiftcr au poifon, dont

norrc Hi'torien paroît douter, voici ce qu-: ce curieux Voyageur nous en 'it. ,, La cor-

„ ne du Rhinocéros ne peut réfifter à rattouchement du poifon. J'ai fouvent été témoin

., neul't'r" de cc phénomène. Pluficurs perfonnes du Cap ont des coupes de cette cor»

„ ne .... fi Yous y verfez du vin, vous le vo/ez fur le champ s'élcvfr , fermenter éc

„ boiiilionner, mais lorfque la liqueur cfl empoifonnée, la coupe fe fend; la même cho-

,, le arrive iorfqu'on met dans la coupe le pv)ifon tout feu! , & fans être môle avec le

„ vin. ("e fuir efl connu, & a été vu de raille perfonnes". Il dit de plus, qi^'on faitufa^e

en Mo lecine \<t ta p au , de la corne & du fang de cet animal , & qu'un Chimilte Alle-

mand Jui a a'faré (,a':i avoit tiré de la peau un fel qui lui avoit fervi à faire de très-bel-

les cures. KiM. du Tua p.]
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jnoins qu'il n'ait peur & qu'il ne foit pourfuivi , car alors il court fort vite Sictio»

& légèrement. U fe tient ordinairement dans les bois & dans les lieux dé- l.

ferts, évitant la vue des hommes, & allant en compagnie d'autres animaux. Wf^'>-

11 s'en trouve un grand nombre en Nubie & en AbiHinie , où l'on a diffé- ''^if^,]g

rentes manières de les prendre pendant qu'ils font jeunes ôc de les apprivoi- feTàixt
fer alors. Un inconvénient qui réfulte de la hauteur de fa tête & de la Ion- que,

gueur de fes jambes de devant, c'eft qu'il a beaucoup de peine à baiffer
—~"^

alfez la tête pour paître l'herbe, ce qui fait qu'il broute principalement des

branches & des feuilles d'arbre. Il a la même difficulté pour boire. Belon,

qui en avoit vu deux au Caire, ajoute qu'ils ont deux cornes fur le front

de fix doigts de long, au milieu dePquelles il y en a une autre comme un

bouton , de deux doigts de long (a).

On trouve dans la plupart des Contrées de FAfrique quantité de divcrfes y^r/r«

fortes d'autres animaux fauvages & féroces , comme des Lions , des Tigres , -^'Vrj /•//»«

des Panthères , des Loups , des Renards , des Buffles , des Sangliers , des Elans ,
^''^^•' '"""

dss Cerfs, des Chevreuils, des Chèvres, & des Singes, qui fLirpaflent la plu-
^i^,pocl^'^'

part ceux d'Alie & de l'Europe pour la taille, la force & la férocité; mais

comme la plupart de ces animaux, flnon tous, font connus du plus grand

nombre de nos Lefteurs , nous ne les fatiguerons pas par des defcriptions

inutiles ; nous nous contenterons d'indiquer ce que chacune de ces efpeces

d'animaux a de remarquable , en parlant des Royaumes & des Provinces où

il y en a le plus , ou qui en font le plus infeltés , & nous finirons cet article

par le Dante, dont nous avons parlé déjà à l'occafion de fon extraordinaire

légèreté à la courfe.

Le Dante , Lante ou ainfi que d'autres le nomment l'Ampte , eft de la ^f Darre,

grandeur d'un buffle, ou d'un bœuf fauvage, mais moins gros, & il a les

jambes plus longues & plus propres à courir. Il eft naturellement fort fau-

vage & farouche; & comme il court très -vite il eft bien difficile de l'at-

teindre & de l'attrapper , excepté dans l'Eté
,
que les fables brCilans lui deffé-

chent tellement les pieds, qu'il eft prefque hors d'état de courir. En tout

autre tems il vole pour ainfi dire avec une telle rapidité
, qu'il n'y a point

d'animatix qui l'égalent à cet égard, à la réferve de quelques chevaux de

Earbai'ie, comme on l'a vu plus haut. 11 a la peau fi dure & fi épaiffe que

l'arme d'acier la plus pointue ne peut la percer; L-s pieds noirs & durs, les

cornes noires, mais elles font plus courtes & plus unies que celljs du buffle;

tout le refte du corps eft blanc. Le mufeau rcfTemblc à celui d'une vache,

les oreilles de ménie ; la queue longue & mince lui pend jufqu'aux jarrets

comme fait celle du caineiopard. Belon fait la defcription d'un animai qui

reilemble fort à celui dont nous parlons, qu'il appelle un bœuf; il ne diffère

du Lante, qu'en ce qu'il eft de couleur fauve &non pas blanc, &que fon poil

eft doux & reluifint , comme fi on l'avoit foigneufement peigné (b). C'eft

cet animal dont Arijlotc dit qu'il a du fang fans avoir de \'eines; d'autres en

racontent d'autres fingu!ari[és, qui n'ont peut-être pas plus de fondement.

Mais c'eft principalement fa légèreté à la courfe , en quoi il furpalfe tous le*

autres animaux à l'exception de l'Autrudie
,
qui l'a fût célébrer par tous

ceux qui en ont parlé. ISou*

(^/; B:ion, Otfcrv. L. H. Ch. 49. (//) IM. Ch. 5a
II 2
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Nous aurions pu ajouter ici le Zébra ou Zecora, cet animal fi admiré &

célèbre , nommé par les Anciens Afinus Silveftris , ou Ane fauvage , & par

les Portugais Burro do Maîta
,
qui pour la blancheur , la douceur & le noir

de fa peau , la beauté & la régularité de fes rayes , la finefle & la jufte pro-

portion de fon corps & de fes membres furpaiTe tous les quadrupèdes fau-

vages & domefliqaes. Mais par la raifon que nous avons alléguée plus haut,

nous en renverrons la defcription à l'Hifloire d'Abiiîinie , le Pays où il s'e»

trouve le plus , & d'où l'on a apporté en Europe les premières peaux qu'on

en a vues ,
qui ne font pas un ornement médiocre des Cabinets publics Ôc

de ceux des Princes.

Nous pafTons à préfent à la defcription des Oifeaux de l'Afrique , & nous

commencerons par l'Autruche , le plus grand & le plus fort de tous ; quoif

que la pefanteur de fon corps, la fineffe de fes plumes & la petiteffe de Ces

ailes ne lui permettent pas de voler , il a néanmoins tant de force dans fes

pieds & dans fes ailes qu'il court plus vite que le Cavalier le mieux mon-
té (a) ,& devance les Barbes les plus vîtes. On les trouve en grand nombre

dans les Déferts arides & incultes d'Afrique , mais fur-tout en Abiffinie , dans

le Monomotapa , le Royaume de Maroc , le Biledulgerid &c. où ils dépofent

leurs œufs dans le fable chaud , & laiflent au Soleil le foin de les faire éclor-

re , & à la première femelle qui s'^avife de fe mettre delTus , laquelle après

les avoir couvés quelque tems , en abandonne le foin à une autre : chaque

couvée efl de dix ou douze œufs, & quelquefois de feize ou dix-huit, &.h
première femelle qui les fait éclorre prend les pouffins , comme fi c'étoient

les fiens propres. C'efl par cette raifon que l'incomparable Auteur du Livre

de Job introduit Dieu, qui accufe l'Autruche de cruauté, & de manquer de

tendrefle naturelle pour îès petits , & d'abandonner fes œufs pour être fou-

lés par les bêtes des champs (b) (*). Mais à quelque danger que ces oifeaux

foient expofés tandis qu'ils font dans la coque, la Providence leur a accordé

aflez de force & d'agilité pour l'éviter dés qu'ils font éclos ; alors ils courent

d'abord pour chercher leur nourriture , & avec tant de vîteffe qu'il n'efi:

pas

Ça) Loboy T. I. p. ^(). 282. Q) Job XXXIX. 18, iSf.

^*) Cette opinion des Anciens efl fort mife en «lueftion par les Savans moJemes , S:

Vanfleh entre autres affure (i) , que comme l'Autruche eft extrêmement grofle & pefante,

elle écraferoit fes œufs fi elle les couvoit, mais que le mâle & la femelle demeurent au-

près d'eux alternativement, & les couvent pour ainfi dire des yeux; fî toutefois l'un &
l'autre étoient chafTés , ou s'ils s'éloignoient de leur nid, ils re pourroient plus retrouver

leurs œufs , & c'efl apparemmen* fur cela qu'eft fondé ce qu'on a dit de teur cruautëâ

de leur oubli. [Ecoutons encore Kolbc^ témoin oculaire (i): ,, il eft vrai, dit-iU qu'eb.

„ les dé,)ofent leurs œufs fur le fable, mais il eft certain qu'au Cap elles les font éclorre,

„ en les couvant coaime les autres oifeaux. Le mile & la femelle rempliflent tour à

„ tour ces fonctions; c'eft ce que j'ai obfervé très-fou pent. J'ai lu d'autres Ouvrages, oùil

„ eft dit que les Autruches abandonnent leurs petits dès qu'ils font hors de la coque.

,, Ces Auteurs fe trompent; leurs petits ne fauroient marcher que- quelques jours après

», être éclos, & jufqu'à ce qu'ils foient en état de fe procurer 1» nourriture nécelTaire, le

„ père & la mère leur apportent de l'herbe, ôi les gardent fort foigneufemeiit de crainte

„ qu'il ne leur arrive quelque mal. S'ils en perdent quelqu'un pendant ce tems-là, elles

,, entrent dans des fureurs fî grandes qu'il eft dangereux de les approcher de trop près'^.

Rem. ou Trad.} ,^^^

(t) a.elat. d'Egypte , p. xoi. (0 Defcxipt. du Csp, t. III. p. 14^-
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pas aifé de les prendre , & quand ils font grands ils devancent les chevaux Secîion

les plus vîtes. XenopJion rapporte que Cyrus en ayant rencontré une grofTe ^•.

troupe fur le bord de l'Euphrate, détacha quelques-uns des meilleurs Cava*
,i'i"j^,^

liers de fon armée après elles, fans qu'il leur fût poifble d'en attraper une rrr./hùii/e

feule. Quelques Auteurs difent, que quand on les pourfuit trop vivement, *V/'Afrf-

elles enlèvent cks pierres & les jettent en arrière avec leurs pieds avec beau- '"j^^*

coup de force & d'adreffe. Ces oifeaux ont les ailes fort courtes à propcr-
—""—^

tion de leurs autres membres , elles ne leur fervent en courant qu'à pouiTer

leur corps pefant en avant, en en battant leurs cuifTes. Ils font fort hauts,

& furpalTent en hauteur un homme à cheval, félon quelques Anciens (a).

On dit communément qu'ils digèrent le fer, le cuivre, d'autres métaux, des

pierres & d'autres matières aulfi dures ; il ell vrai qu'on a trouvé de tout

cela dans leur ventricule, mais il y a de l'apparence qu'ils les avalent, com-
me d'autres oifeaux avalent de petites pierres ou du fable pour broyer leur

nourriture (*). Leur chair, défendue par la Loi de Moyfe (/) au moins fi.i-

vant la Verfion des Septante & la Vulgate , fent mauvais àk. eO. gluante , ce

qui n'empêche pas que les Africains & les Arabes n'en mangent. Quand
les habitans de Numidie en ont pris de petits, ils les élèvent, les engraif-

fent, & les mènent paître par troupes, àc quand ils font gras ils les tuent

& les falent. Les Arabes ont coutume , avant que de leur couper la tête , de
faire une ligature autour du cou , au-deffus de laquelle il s'amaiTe une efpcce

d'huile ou de graiffe ,
qui palTe chez eux non feulement pour un excellent

aflaifonnement dans leurs mets au-lieu d'huile ou de beurre, mais encore
pour un fouverain remède pour les mcurtriflures , les douleurs, les cntorfes

& autres maux de cette nature. J\os Auteurs ajoutent, que l'Autruche

n'a ni goût, ni odorat, ni ouie, ni mémoire; fi cela cil vrai , il n'efl pas
difficile de rendre raifon de l'étrange ftupidité que l'on attribue communé-
ment à ces oifeaux, qui paroît en ce que lorsqu'ils font en danger, ils fe

cachent la tête dans le fable , ou dans des broulTailles , & s'y tienccnt com-
me fi leur corps étoit bien caché Çc) (f). On affure même qu'ils fe lailTent

prendre par un homme couvert de la peau d'une Autruche , & qui imite

quelques-uns de leurs mouvemens (d). ^îous ne fatiguerons pas le Lecteur

par
Crt) riiti. H\(ï. Nat. L. X. Cap. i. (r) ClauUnn. in Eutrop.
{b) Lévlt. XL 1(5. Dcuc. XiV. 15. {d) Plin. 1. e. Strabo, L. XVI.

(*) Quelques Auteurs diicnt qu'ils en vivent ,
qu'ils avalent tout au hnzarJ , & le M*

«erent jufqu'à du fer rouge (\^. On rapporte , qu'on a trouvé dans le ventricule d'une

utruche, dont on fit la difTeftion à l'Académie Royale des Sciences de Paris , foixnnte-

dix liards, la plupart ufés , rayés 6: confumés prefquc les trois quarts, apparemment paj

leur frottcmc-nt mutuel (2), [^Knlbe (3) afTure qu'il a trcs-fouvent examiné les matlcres

que les Autruches avoicnt rendues, & quTl a toujours trouvé le fer ou It» cailloux u!s
qu'elles les avoient avalés. Ri: 11. nu Tr au ]

(1) C'eft ce que ClauJicri a txprimé élégamment:

Stûi lumine c'aufo

KiiknJum rcvoluta caput ; creJttfue latertt^

Qux ncn ipfa viJct.

fi) I.t» y^frle. L, IX. Mdrmil , L. I. Ch i). (i) C^lm/t , Dift. au mot'^Miri:tU,
Voy. lufli fon Traduftcni FiajiçoU. T^Amaji, , (3) KiUt , 1. c.

Vol. I. p. |<. 72* 9^
II -.

\
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Section par la defcriptîon de leurs plumes ,

qui font fi bien connues, & fervent d'orne-

I- mens aux chapeaux , aux lits & aux dais. Tout ce que nous en dirons , c'efl que
De/crip.

igm- couleur naturelle eil le blanc& le noir dans les mâles , les femelles ont auf-

^'rlù?^ ^1 ^^ g^'is- Qu^"f ^ c^^'^^s. qu'on apporte
,
qui font rouges

, bleues
,
jaunes

%PMû' &c. elles font teintes ; les Arabes les achettent des Africains dans leur état

que. naturel, & ont le fecret de les teindre en toutes fortes de couleurs pour
• ^

les envoyer dans les Pays étrangers. On fait quelquefois des œufs d'Autru-

che des coupes pour boire , & d'autres meubles de table ; fi nous en croyons

Pimzu, quelques-uns en font des bonnets, avec lefquels ils s'imaginent qu'ils

font bien parés. Ceux que les plus vieilles Autruches pondent font les plus

grands, & les autres le font à proportion ; ils font bons à manger; ceux qui

fe calfent dans la ponte , ce qui arrive affez fouvent par la flupidité de l'ani-

mal , fervent de nourriture aux petits
,
qui dévorent avidement les vers qui

s'y engendrent , ou les autres infeftes qui s'y raflemblent (a).

AutreiOi' n y a une fi prodigieufe quantité d'Aigles , de Vautours , de Faucons , de
Jeaux. Hérons , de Pélicans & d'autres Oifeaux de proye en Afrique ,

qu'il faudroit

un volume entier pour en faire la defcription.

Oifeaux Le plus remarquable de tous ell l'Aigle , dont il y a fept efpeces, qui dif-

extraordi' fércnt dcs nôtres , non feulement pour la grandeur , car il y en a d'auffi grof-
naires.

ç^^ ^ même de plus groifes que les autruches (h) , mais aufli pour la couleur,

la figure , & par d'autres endroits ,
qui ne valent pas la peine d'en parler,

l^armi les oifeaux extraordinaires & monfi:rueux , il y en a un qui a fur la

tête une corne parallèle à fon bec , & à peu près de la même longueur , c©

qui lui a fait donner le nom de Rhinocéros. D'ailleurs il refi~emble à la Ci-

cogne ou à la Grue ; c'efi: un Oifeau de proye. Il y en a un autre moins

grand avec deux cornes , auquel on a donné le nom de Diable , fans - doute

que ce font les Européens. Le dernier dont nous parlerons efi: celui que les

naturels appellent FOifcau à quatre ailes, non qu'il en ait réellement autant,

mais parcequ'il a une efpece de féconde aile qui vient au bout des autres

,

& qui laifl!e une efpece de vuide entre deux , deforte que quand il les dé-

ployé on diroit que chaque aile efi: double , ainfi il efi: très-aifé de s'y trcm-

per, & de croire qu'il y en a quatre. C'eft un Oifeau de proye, delà grof-

jeiu- d'un Coq d'Inde, bien proportionné , avec une belle touffe fur la tête,

un bec recourbé , & les pattes armées de fortes ongles. Ce qu'il y a de plus

fingulier , c'efi: qu'on dit qu'il ne fort pour chercher fa proye que de nuit,

eu le foir fur la brune, & néanmoins il en trouve afl^ez pour erre toujours

gras & charnu, contre l'ordinaire des Oifeaux de proye; mais i! efi: fi farour

che & vole fi légèrement
,
que c'efi: avec beaucoup de difËculté que le plus

habile tireur peut en approcher d'afi^ez près pour pouvoir ie tirer bien {c).

Q-remix L'Afrique nous offriroit un plus vafie champ encore, fi nous voulions en-

(lomclli- trer dans le détail , ou faire fimplement l'énumération des Oifeaux domefii-
qitcs. ques , tels que Coqs , Poules , Coqs- d'Inde , Cignes , Oyes , Canards, Pigeons,

(ifcc. & de ceux qu'on apprivoife comme Perroquets , Caquetons , d'une gran-

de beauté & de toutes fortes de couleurs (â). Dans le grand nombre de ces

oife-

(/ï) Léo , Marmoly CavazzijBappery^c. 0) ^^^'^'j T. III. p. 3^0. Vid. k Dap*

(//] Dap[>er & al. per , &c.

{cl) Lco Afri:. MaiJno!^ Uamufiû,^c.
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01 féaux qui jafent, on dit que les verds font ceux qui apprennoit k mieux SEcnon
à parler & à chanter, & qu'ils atrappent un plus grand nombre de mots àc 1.

de tons différcns
,

quoiqu'i's ayent communément la voix moins douce que ^<'A^'>-

le? gris, les bl?rcs, & ceux de plufieurs couleurs; parmi ces derniers il y
'''^'

Jf'/^'*-

en a de fort g;rHrds, d(,nt la queue a bien deux ou trois pieds de Icng, & ^^el'MxC.
qui pnr le mélange & la variété d.t^ coukuri ne le cède gucrcs à celle eu i^ue.

Paon. D'autres , non moins beaux, n'excèdent pas la grolleur de nos moi-
" -

neaiix, & ils font fi doux, fi dociles, & chantent fi bien, que les femmes
fur-iôur celles de qualité , n^; croient pas leur parure complcttc,fi elles n'en
tienn-nt un fur le doîiit. Le Gii ier & autres Oifcaux bons à manger font
en auf?l grand nornl.-rc , & d'autant d'efpe-ces différentes, même ceux eue
l'on regarde comme particuliers a <Jes Climats plus froids, au grand étcn-

nement des Portugais & des autres Européens, ik de leur propre aveu ils

ne le cèdent point pour le goût ^k la delicateffe à ceux de l'Europe {a).

Nous pourrons, en faifant le tour de ce vafle Continent, avoir occaijon de
parler de quelques-uns des plus remarquables de to'.itj.-: ces eipeces-, quand
nous ferons la delcriprion des Pays où il s'en trouve le plus.

On parle encore d'autres animaux de l'ordre des manilres, tels font les

Dragons, lesGriphons, & autres animaux ai lés, comme des Chauvefouvis

d'une groffeur prodigicufe , des Ecureuils, desSerpens. d^s Poiffons volans,

& de plufieurs autres au<Ti extraordinaires, dont il n'eft pas néceffaire de
parler dans un Ouvrage de l'étendue de celui-ci. Dans un autre endroit nous
avons touché qudquc chofe des plus remarquables, & fur-tout du Serpent
volant, & de fuileau qui s'en nourrit 0\: qui le décruil. D'autres font ou
trop fabuleux ou trop p*u conlidérables pour mériter au-delà d'une fim.ple

indication. Nous avons parlé auifi de deux Amphibies tres-dangereux, les

Crocodiles cSc lesChe\'aux marins, qui infeflent prefque toute l'Afrique juf-

qu'ciu Cap de Bonne-Efpéranee , auiîi-bien que l'Egypte & les Pays qui font

dans le voifinage du Nil , & nous pourrons avoir occafion de parler des
lieux qui en font le plus incommodés.

L'Afrique ne founnille pas moins de Serpens redoutables de différentes Serpcns.

efpeces, parmi lefquels il y en a d'une longueur ik d'une groffeur fi prodi-

gi^:ufe, qu'on auroit de la peine à le croire, fi l'on n'en avuit pour garands
un li grand nombre de témoins oculaires , dont le rapport clt cor-firmé par

des exemples analogues dans l'Hilljire ancienne ik moderne d'autres Pays;

ces ferpens font ^\ rufés ik 'îi dangereux, qu'ils fe tiennent fur les chemins
p.rmi les builTons, dans l'herbe , & même qu'ils montent fur les arbres pour

s'élancer fur la proye, hommj ou béte, qu'ils engloutilTent tout vifs. D'au-

tres épient le moment de fc giiffer pendant la nuit dans les tnxis ou dans les

coins des mai fons, poiu: fe fai'ir de quelqu'un, ou de quelque animal do-

m.-fliqiies on dit qu'il y en a (jui tuent d- leur regard, comme le Bafilic;

d'auLr>.s par leur haleine empefïée; d'autres par leur morfure ou leur aiguil-

1 )n , mem^ par leur fimple attouchcm «nt ; ils font 'i\ venimeux, que les ha-

bitans ne connoiffent pas ti aurre moyen de fe fauverla vie , (jue par la promp-
te ampuiaci'.n de I;» partie infeélée (/;) (*). C)u-

('<) L^ iiéiiits. (A) Le^ /iftic. Méimo!, Dao/trr, Lfthnt ^ hc.

(•) Do cette cvctc dc-t^creufc font ces urpciis, qui Tont gios au m\w\\ '.lu coi,)*, --

e.iu
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S2CT10M Outre ces Serpens mondrueux , il y en a une multitude d'autres de diiF^-

L rentes efpeces , dont la figure , la couleur & les qualités varient , mais tous

J^/f-ri^' venimeux ,
quoique pas également. La Vipère en particiilier efb un des plus

frlplTue petits parmi les reptiles , elle efl: bien tachetée depuis la tête jufqu'à la queue,

delAik' mais fa morfure n'en efl pas moins mortelle & incurable. Malheureufement

que! la plupart des Africains , Chrétiens, Mahométans , & Paiens , retiennent
"

encore un étrange relie de leur ancienne fuperllition idolâtre ; ils croient

^tn^^ qu'il efl très-dangereux, & quelques-uns que c'efl un grand crime de tuer

/>e,n,Iii- ires animaux , enforte qu'ils les laifTent vivre , & qu'ils fe multiplient à un tel

M.s'' point que les hayes , les chemins , les champs , l'herbe en font remplis , &
que les Voyageurs ne peuvent prefque point faire un pas fans courir rifquc

de la vie , d'autant plus qu'ils font la plupart nuds pieds & fans chaulTure.

Mais outre ces animaux de l'ordre des Serpens , il y a une quantité prodl-

p-ieufe d'autres Infectes venimeux ,
qui hantent les chemins , les champs &

les maifons mêmes, dont les uns font volans, & les autres reptiles. De cet-

te dernière efpece font les Scorpions , dont la piquure paffe pour incurable

,

& en quelques endroits donne la mort fur le champ, de forte qu'il en cou.

te tous les ans la vie à des milliers de perfonnes (a). Il y en a de cet ordre

tant en Afrique qu'en quelques endroits des Indes, qui ont des ailes, &qui

font par cette raifon d'autant plus dangereux. 11 y a outre cela nombre d'au-

tres Infectes plus petits, qui font fort mifibles, Îqs uns aux yeux, d'autres

à d'autres parties du corps , fur-tout aux doigts des mains & des pieds ; ils y
lailTent ou le poifon de leiu: aiguillon , ou quelques-uns de leurs œufs fous

les ongles ,
qui engendrent des vers , & ces v^ers doivent être tirés adroite-

ment ,
parcequ'ils font très-minces & fe rompent aifément ; car s'il en refle

la moindre chofe , elle caufe les douleurs les plus vives
,
qui finiffent par !a

'

gangrené 6l la mort. Ces Infe6les & plufieurs autres font communs en Afri-

que , & s'engendrent dans les eaux croupilTantes , dans les lacs , les marais

,

qui font inondés par les grandes pluies d'une faifoii , & defféchés par les

cxceffives chaleurs de l'autre ; enforte qu'il n'y a gueres aucun Royaume ou

Canton qui ne foit infefté de cette pernicieufe vermine, d'une ou d'au-

tre forte (/;). 11 y en a une efpece qu'on appelle Dubb, qui pour la figure

(à) Ramufio, p. 9. 75- ^c» Dapper^Labat. (h) Les mêmes.

qui vont en diminuant vers la tête & la queue, qui infeflent le Mont Atlas, le liiiedulge-

rtd, Zahara & d'autres lieux d'Afrique fi). Non feulement ils guettent foigneufemcnt

leur ptoye, mais ils la faifilfent vîtement & la tiennent ferme en s'entortillant tout autour;

mais quand ils Pont dévorée , foit homme, brebis, pourceau , cerf, vache ou quelque au-

tre gros animal, ils ont l'eftomac fi chargé qu'ils ont de la peine à fe remuer, bien

moins peuvent-ils fe défendre qu'après qu'ils font foulages de ce poids, ce qui n'arrive

qu'au bout de quelques jours; parceque la digellion fe fait lentement chez eux, qu'/ls

tranfpirent peu ou point, & que les autres évacuations font rares & peu de chofe (2).

Ils palTent pour les plus dangereux, fur-tout parceque non feulement le moindre coup

de leurs dents, mais que l'attouchement feul de leur corps, fait pourrir peu à peu la

chair
,
qui , dit-on , fe diflbut de delTus les os , comme le favon dans l'eau chaude , avec des

douleurs cuifautes , & cette corruption fait horreur à ceux mêmes qui ont le malheur d'y

être expofés, & finit par la mort.

(l) \amufn, f. VIIli p. 94. Dapl>cri D.ii/itJt ludilf^ L. I, C.I2. (2) ^amiifio ^ l.C^
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& la qualité refTemble à la Tarentule , mais qui efl beaucoup plus gro/Te que Section-
les tarentules d'Italie & d'autres Pays de l'Europe, & par conftiquent bien L
plus pernicieufe ; car fi cet animal peut percer de fon aiguillon la double ^_^f<^p?'

lemelle du foulier d'un Payfan, avec quelle force ne doit -il pas percer |c
""''

'^'"*-

pied d'un Africain ; d'autant plus qu'ils font , dit-on , de li longueur àxx bras
, %7hkT

<Sc ont quatre pouces de diamètre, & qu'ils font 'ii forts
, que quand ils ont que.

le devant du corps dans un trou, quoique le refte foit dehors, il n'y a pas
d'homme qui puilTe les en tirer fans élargir le trou. Comme d'autres ani-

maux de l'ordre des ferpcns , ils fe remuent pendant plufieurs jours après

qu'on leur a coupé la tête , & même taillé leur corps en plufieurs pièces.

Quelques Auteurs ajoutent qu'ils neboivent jamais,& qu'ils meurent a ufîi tôt

qu'on leur jette de l'eau dans la gueule. Les Libiens & 1^ Africains des

iieux où ces Infeftes abondent , ne fe font point de peine de les faire griller

& de les manger, & trouvent que c'efl: un mets délicat {a).

LeCarçeleon ou petit Lion, ainfi nommé parcequ'il fait fa proye despe- L; Camt'

tits animaux, comme le véritable Lion des grands, efl un Reptile qui four- ^^<^''.

mille par toute l'Afrique. Il reflemble à un Lézard ordinaire, mais il a la

tête plus élevée , & affez femblable à un Bélier cfui baifle les cornes. Sa
queue a environ un empan de long, & il a les pieds comme ceux dufinge,

ce qui fait qu'il peut non feulement marcher fort vite quoique de mauvaife

grâce, mais grimper fur les plus petites branches i\(^s arbres Ck s'y attacher,

ou s'y fufpendre par la queue pour attrapper fa proye, qui n'efl ni l'air, ni

lèvent, ni les rayons du Soleil, comme l'ont prétendu les Anciens ,& com-
me on le croit communément ; il fe nourrit d'infeéles qui volent ou qui ram-
pent, qu'il tire dans fa large gueule à l'aide d'une langue qui a trois ou quatre pou-
ces de long, qu'il lance hors d'une efpece d'étui avec une vîteiTe incroyable,

fans jamais manquer Ton coup,& il avaléauflitôt ce qu'il a pris. Par cette rai-

fon il fréquente prmci paiement les bois, ks hayes, ci les autres lieux où la

verdure attire les infeétes. 11 ne boit jamais, & n'a ni veille, ni conduit

urinai. Il a la peau douce, & de couleur grife, quoi qu'on en ait dit, éc il

la conferve jufqu'à fa mort (*). La peau du dos eil dure 6c écaillée, un peu
pi«

(/î) Ramufio, Dapper , Davity, Pij^ûfetra ^ Purchas^ Marnio!^ L. 1. Ch. 23.

(•) On croit communément, q'if- les yeux, la tête, le corps & la queue de cet ani-

mal changent de couleur, & prennent celle de l'objet le plus voifin, à la réfervedu blanc

& du rouge (i). Mais le favant Fancirole Romain aHurc dans l'anacoinie de cet animal,

qu'il efl toujours gris ou de couleur de cendres, quelque changement qu'on y remarque,
qui n'cll cau!<i par la proximité d'aucun objet, mais par le mouvement du cœur, qui vient

âe la chaleur, du froid, ou du mouvement intérieur du fang , dont il a aufii peu dans les

Veines que de chair fur Us os. C'eft ce qui a fait croire à d'autres que le changement vient

de ce que fon corps plat & décharné efl tranfparent, ce qui fait que les couleurs des ob-

jets qui font de l'autre côté fe peignent au travers (2). Les Arcbcs , toujours amis du
merveilleux, racontent d'autres fingularités de ce petit animal, que pcrfonne n'a jamais

pu appercevoir. Us dlfent en particulier qu'il tft tellement ennemi de tous les ferpcns,

qu'auflltôt qu'il en appi.rçoit quelqu'un , il gagne d'abord un arbre, arbri'Jeau ou queJ.

que autre endroit ékvé, s'il peut en tronvcr , fe place perpendiculairement fur la tête de
fon ennemi, & fait couler de fa gueule une efpece de falive venim.ufc, qui n'a pas plii-

pluiôt atteint quelque endroit de la ictc du ferpent, qu'il en nicurt fur le champ (3),

(i) r.io. J».!». C. u. lhimflr*n. lie Aulinl. lat. u'Altiq. L. 1. Ch. 6. ivû. î. f»».'-*/ L. V'I.

{i) /,//»•, X./» ^/ri.. L >X. ..W-nw./ L.l, cil. u. Ch. 1. $ j.

a^«mt>/« vol. I..p. $4- 0»xilj , Ufifftr, L»Cr%i»)^.t'' ()) LCS W^Ol.I,

J\mc XXIF, I
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Szcifioy. piqtiante au milieu. I! a les yeux ronds & vifs , mais fans paupières , & il peut

I. les tourner fur deux objets oppofés, comme l'un en haut & l'autre en bas, re-

Lcfcritt. garder de l'un en devant c& de l'autre en arrière ; l'un& l'autre quêtent toujours
//«; 7/;/>(?-

|^pj.Qyg ^
qui font généralement des mouches , des vers, des chenilles , des

% l'^Mit fauterelles & autres pareils infeftes, qui s'attachent fi fort à fa langue glu-

que. tineufe, qu'ils ne peuvent s'en dégager (a). Outre ces infe6tes,,on dit

qu'on a trouvé dans fon ventricule des graines de limons , de citrons & d'au-

tres fruits, de la farine de Manioc, & de la graine d'autres herbes, bonnes

à manger , deforte qu'il ne manque pas de nourriture plus folide que fair

ou les rayons du Soleil (/;). Les Africains le regardent comme un animal fort

dangereux., à caufe de fa bave pernicieufe, & de li mauvais augure, que

s'ils en apperç(5ivent ou en rencontrent un , ils en concluent que quelqu'un

de leurs amis abfens eft mort ,. ou qu'il mourra bientôt quelqu'un des leurs ,

,

ou qu'il leur arrivera quelque autre malheur (c).

Shurwis. Parmi les Infeéles d'Afrique il faut mettre au nombre des plus fâcheux les

Fourmis, dont il y a tant de fortes, & en fi grande quantité, que ces ani-

maux ruinent non feulement les fruits de la terre , mais font même périr les

hommes &.les bêtes dans une feule nuit; & ils feroientj fans- doute plus nui-

fibles encore aux habitans, s'ils n'étoient pas heureufement détruits par un

nombre proportionné de finges
,
qui les cherchent par-tout & les dévorent.

Mais nous parlerons plus amplement ailleurs de cette playe & de plufieurs

autres,, qui affligent la plus grande partie de ce grand Continent ,& fur-tout

de celle des Sauterelles, qui ne manquent gueres de ravager tous les ans quel--

ques Provinces.

Cunicéf De tous les Monltres de tout ordre qui ont rendu l'Afrique célèbre, &.:

j^Jud'.. que nous croyons avec le gros des Savans qui ne méritent pas qu'on en par-

le, (*) bien moins qu'on en réfute l'exidence , nous nous bornerons à la de-

fcrip- -

(tf) Leo^fiic^Manmly Ramujio , Dahpcry {b) Cnvazzi Congo L. I. Cp»
La Croix, {c) Dapper ^ & al.

.

(*) On ne doit pas entendre ce que nous difons ici, comme Çi nous rejettions abfolu*

ment tout ce que les Anciens & les Modernes ont t'xrit fur ce fujet,mais uniquement que
nous croyons qu'il s'agit d'une chofe trop incertaine pour être difcutée dans un Ouvrage
de l'étendue du nôtre. Qu'il y a eu, ck qu"il y' aura tant que le Monde fubfiflera, une

grande variété de produftions de l'ordre de celles qu'on appelle Monfl;res,c'en; ce qu'a».

can homme fenfé ne conteftera, bien-que jufquts à préfcnt on n'en ait pas expliqué la.

manière d'une façon fatisf^ifante.

Faifons une autre remarque fur cç fujet,c'eil: qu'on peut mettre maI-;\-prcpos dans cet-

te clafie différentes créatures, uniquement parcequ'on les voit rarement, & qu'il n'y a

peut-être qu'ure feule perfonne qui en ait vu quelqu'une; au-Iieu que fi l'on faifoit des

rec'nerchcs plus exactes, on en trouveroit peut-être un aflez grand nombre pour former-
une efpece particulière. Nous mettons dans cette clafie les Porigas , ou Singes gigantef.

ques, dont parle Fmchas (i), fur l'autorité de Battd\ ils relTemblent en tout à l'iiom--

me, fi l'on en excepte leurs pieds c^ leur grandeur extraordimire, à quoi l'on peut ajou-

ter leur extrême férocité, par où Ils relfemblent aux finge3^ Ils n'ont point de poil an.

vifat;e, à la tête, aux oreilles & aux mains, & toutes fes parties reffemblent à celles de
l'homme;, ils ont les yeux enfoncés, éc des four':ils épais, le corps couvert de poil, qui
n'cft point épais, cS: d'une couleur tnn-./e, les j':uiibes de im^ine, mais fans gras ; ils ont
Iti. Ui-iiiis :'ur ;a nuquv' du cou

, qaand ils marchant. Ils couchent fur des arbres, fe bâ-

tifll.rj:;

(!) ÏKr>.b,:i Relat.L. VI,.Ch. j, § 6,
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fcription d'un très-curieux & très-célebre , Ci on doit même encore le met- Sectiow

tre dans cette clafTe, que les Grecs ont appelle Cwiouéphalus
,
parcequ'il a une I-

tête de chien ,
quoique d'ailleurs il reflemble à un Singe ou Babouin , mais ^^-/^Ç'iP*

il efl plus grand & plus fort. Mais ce qu'il a de particulièrement remar- ^lr"phi^uc

quable, c'eft qu'on a obfervé qu'il urine douze fois par jour & autant de derAùi-
fois la nuit, dans le tems des EquLxoxes , & à des heures réglées (û); àc que.

l'on dit que c'cfl ce qui a donne aux Prêtres Egyptiens la première idée de
'

leur Clepfydre ou Horloge d'eau
,
qui étoit jultement d'une heure , fi même

cela n'a pas donné heu à la divificn du jour naturel en vingt-quatre heures
;

on fait qu'auparavant il étoit partagé en veilles du jour & de la nuit, cha-

cune de deux ou trois heures. On attribue l'invention des Clepfydres d'eau

à Ctefiphon d'Alexandrie, mais on y a fubftitué dans la fuite ceux de fable,

qui font plus fùrs & plus commodes. Et en mémoire de ce qui a donné lieu

à cette invention, les Anciens avoient la figure du Cuaocéphale peinte ou

gravée fur leurs Clepfydres {b).

L'Afrique étant environnée prefque entièrement de la Mer, T^mÇc^\iQ\\Q ^IfonJanei

ne tient à l'Afie que par flfthme étroit de Suez, comme on l'a dit ,& aya-nt
''«'^'"/«'"^•

d'ailleurs beaucoup de grands Lacs & de Rivières confidérables, doit natu-

rellement avoir une grande abondance de toutes fortes de Poiffons de Mer
& d'Eau douce. Le malheur ell que les derniers ne font pas de grand ufa-

ge; les Lacs & autres réfervoirs d'eau un peu étendus fe deffcchent fouvent

dans l'Eté par les cxcelfivcs chaleurs , ce qui fait périr le poiiTon & infeftc

enfuite l'air quand il fe corrompt; ceux où il refte encore afll-z d'eau pour
entretenir le poiflbn en vie, lui communiquent la même infeélion

,
qui

paffe aux pauvres gens que la nécelîité oblige de s'en nourrir. Plufieurs

même des plus belles Rivières font
,
par l'indolence des habitans , tellement

couvertes par les arbres qui font fur les deux bords, dont les branches s'en-

trelacent , que durant plufieurs lieues les rayons du Soleil n'y peuvent pé-

nétrer, ni l'air ne peut fe rafraîchir par le vent, ce qui fait que le poilTbn

qui s'y trouve encore n'efl pas moins malfain & nuifible à ceux qui en man-
gent (r). Un autre inconvénient encore, c'ell le grand nombre de Croco-

diles , de Chevaux Marins , éc d'autres Amphibies fcmblables
,
qui donnent la

chaf-

(</) Flor^ P/iti. &c. (0 D^vi/y , Dapper ^ 6:c.

\h) Vid. Kircbcr Mcchan. ^gypt.

tincnt dequoi fc mettre à l'abri de la pluie, fe nourrifTent principalement des fruits qu'ils

trouvent dans les Bois, & ne m;iiii;ent point de chair. Ils font fi farouches h fi agiles que
les Natorels ne peuvent les otcra|)pcr; d'ailleurs ils font fi forts, (]ue quind on en prend,

dix hommes ne peuvent s'en rendre luaitres; avec cela ils font fi flupidis, que quoiqu'ils

niincnt beaucoup à fe chaufTcr au feu que ks Voyageurs font obligés d'allumer dans les

lîois ic dans les Défcrts, pour écarter les Bûtes fauvp.ges, les ftrpens, & autres animaux
iniifibles, cnforle qu'ils j'y rendent d'abord que les Voyageurs font éloignés; il n'y en a

cependant aucun qui ait l'avifement d'y mettre du bois pour l'entretenir, mais ils fe rai-

rent quand il eft éteint. Si l'on eût pris un de ces l'crf^.a, ^ (jiron l'eût ti^nfporté ta

Europe , on l'auroit qurJifié de Monilre, comme l'on a fait .^ un que quelques Wateluts

ont trouvé noyé, que la mtr avoit jctié fur les côtes (a). Il tft néanmoins évident que
pu!f(]u'il y en a de grandes troupes, & qu'ils tutnt ik tuipoitint beaucoup de Nij;rts,cc

font des efpeccs de ûnges d'une taille gigantef<iue ,
qui tiinnent plus de ia fgure humai-

ne que les autres.

(:; ViJ. T{^aH/î, Vol. I. p. 114.
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Section chafTe au poiiTon, & en font un terrible dégât. Avec tout cela, ii neîaiOè

I- pas d'yen avoir une fi grande quantité, qu'en bien des Cantons c'eft la.

Defcny nourriture ordinaire des habitans; il y en a qu'ils font fécher,. &dont ils fe

tion Topi
Çç^^Q^^ gn gLiife de pain , comme nous le verrons dans la fuite.

%f'\m' On en trouve encore plus & de plus d'efpeces fur les côtes orientales Se

que.' occidentales, où l'on en fait un grand commerce ; d'ailleurs il y a fur les côtes
'

occidentales quelques Pêclieries de Perles, dont nous aurons occafion dépar-

ier en leur lieu , & l'on y pêche le Zimbis ,
petit poifTon à coquille, dont la.

coquille eO: la feule monnoye qui a cours, les unes & l'autre rapportant un

revenu confidérable aux propriétaires. Les Portugais ont non feulement éta*

bli plufieurs autres pêches de grands & de petits poifTons, mais ils ont ap«

pris aux Naturels , "jufqu'âlors trop orgueilleux, & trop indolens pour cet-

te efpecede fervitude, à imiter leur exemple, & à mettre à profit les ar

vantsges que leur fituation & le voifmage de l'Océan leur offrent fi li.

béralement (a).
r • > >

Nous ne finirions point fi "nous voulions feulement faire 1 enumeration de

toutes les fortes de Poiffons que l'on trouve dans cette prodigieufe éten»

due de Mer , & indiquer les différentes manières de pêcher de ces Peu^

pies maritimes; nous réfervant de parler des principales en leur lieu, nous

nous bornerons ici à une ou deux des pêches les plus curieufes, qui font

particulières à la côte occidentale, & auxquelles les Etrangers s'appliquenc

comme les Naturels.

D'fcrip- La première efl: celle du Tuberon , ainfi que l'appellerit les Efpagnols , ou

tlon du Pefcocane , comme le nomm.ent mieux les Italiens , c'efi:-à-dire , Chien da

Hequiem y[Q^ ^ à caufe qu'il reffemble à un Chien; il efi: encore plus connu dans les

«/«Chien
jyjj^j.g (jg l'Amérique fous le nom de Rcquim ou Requiem. 11 y en a qui ont

*
vingt-cinq pieds de long, & quatre de diamètre ; ils font extrêmement vo.

races , hardis & forts , & ont la gueule large , les mâchoires armées d'une

triple rangée de dents aiguës, plattes & triangulaires, qui font toutes fi fer-

rées & fi fermes que rien ne peut leur réfifi:er , deforte qu'ils emportent

d'un coup la cuifie à un homme,, & Tengteutifl^ent même tout entier, aufiir

bien qu'un cheval ; il y a donc de l'apparence qu'ils auroient dévoré il y

a longtems la plus grande partie des autres poiffons, fi la Providence n'a-

voit mis une efpece de frein à leur voracité, par la difficulté qu'ils ont par la

pefanteur de leur corps , & la difpofition de leurgueule , à avaler leur proie (*).

C'eft

(a) Léo Afric. Mai-mol y LinfuroU Dappcr y Lahat» Pigafet.-

{*') Un desobftacles qu'il trouve à faifir fa proie, c'eil que fa gueule ef^ éloignée pref-

què d'un pied de l'extrémité du mufcau, dtforte que fa voracité ne fertqu'à éloigner fa

proie qu'il pouOe devant lui ; il elt obligé de fe tourner fut le côté pour la faifir. Quel-

ques Auteurs ont cru qail fe tourne fur le dos, mais dans cette pofition il lui feroitauflî

diiKcile d'avaler, que lorsqu'il na^e fur le ventre. Un autre obflacle qui le retarde dans

la ,:ourfuite de fa proie, c'efl la roideur & l'inflexibilité de fes vertèbres ,. ce qui fait qu'il

a de la p^ine à fe tourner, & donne aux autres poiiTons le temsde lui échapper. A quoi

l'on peut ajouter, en troifieme lieu
, que fon extrême avidité lui fait avaler fans diflinc-

tion tout ce qu'il trouve en fon chemin. On le voit ordinairement nager autour des

V-iirciux ?4 les fiiivre, guettant tout ce qu'on jette ou ce qui tombe dans la mer, hom-

mes, bêccs , balles de laine ou de toile, èc jufqu'à des outils de bois & de fer , il 'nvals

tout avec la inûiue voracité, car, on a trouvé de tout cela duns fon ventricule; non à-la-

vérité.
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Ceà principalement ce qui oblige les Africains & les Européens qui fré- SfCTioit^

quentenc ces Côtes à être fi ardcns, & à elTuyer tant de fatigues ôc (k dan- 1-

gers pour les détruire , car ils n'en peuvent rien tirer q^i foie d'ufa^e , à ^'A'''>'

moins que ce ne foit la peau; car pour la. chair elle efh fi coriace, fi dure, """'^j^C"'

de û mauvais goût & de fi difficile digeilion
,

qu'il n'y a que quelques Mau- ^Jf^rMit
res & des Efpagnols affamés qui fe hazardent d'en manger, <Sc encore ne que.

prennent-ils que le ventre. Les Maures
,
qui font ordinairement cxceliens

''

nageurs
,
prétendent qu'ils n'en ont rien à craindre tant qu'ils font dans l'eau

mais feulement lorsqu'ils rentrent dans leurs canots , ou qu'ils veulent ga-
gner le bord; ils ont une manière générale de les tuer, qui elt de plonger

•

fous eux quand ils les voient pourfuivre quelque proie , & de leur ouvrir le

ventre. Et comme ces animaux fourmillent non feulement fur la Côte, mais
qu'ils remontent même afi^ez loin les grandes Rivières afin de pourfuivre
leur proie, ce qu'ils font avec tant d ardeur & de vîtefie, qu'ils s'élancenx

quelquefois fur le rivage , les Nègres ne manquent pas d'en faire un grand
mafiacre tous les ans par-tout où ils les trouvent. Mais les Européens fe

font un grand plaifir de les prendre avec des crochets,. & s'expofent au
plus grand danger pour l'amufement que cela leur procure (a).

lis ont ordinairem.ent un gros croc de fer, qui effc attacné à une forte

chaîne de cinq ou fix pieds de long, dont le bout eft hé à une bonne
corde; l'amorce dont on fe fert elt une grofie pièce de bœuf ou de lard.

Quand le vorace Rcquim efh affamé il abrège le plaifir, en avalant l'a-

morce avec avidité ; s'il n'a pas grand faim , il allonge le divertiflemenc

^
pjF les fréquentes attaques qu'il y donne , avançant & reculant

; quel-
'quefoisil nage à quelque difi;ance tout autour, il va & vient comme
s'il balançoit & avoit peur d'y donner, jufqu'à ce qu'enfin fon avidité
le porte à fe jetter fur ce friand morceau , &. à l'engloutir tout d'un
coup. Aulfitôt qu'il fe fent pris, il fait des mouvemens terribles, & ta-

che de fe dégager en mordant la chaîne, ôc enfuite en rongeant la cor-
de à laquelle elle tient. Trouvant que fes efforts font inutiles, il effaye
de dégorger fhameçon, & fait quelquefois de i] violens efforts, comme s''il

vouloit faire tourner l'on efl:omac pour s'en dégager, quelquefois aulfi en-
donnant deseoups contre le Vaiffeau; quand enfin fes forces font cpuifées,
les Matelots le tirent plus près, & lui mettent la l'été hors de l'eau, & à
l'aide d'une corde qu'on fait paffcr tout autour ils l'élevent afiez haut à b
faveur d'un nœud coulant, pour afiljjettir le bas du corps, après quoi ils le

tirent dans le Vaiffeau, où on l'afibmmc, ou fur le rivage.

On affure que les feinelles fjnt plus à craindre & plus dangereufes que ks
maks, fur-tout dans le tems qu'elles frayent, ou qu'elles ont des petite,

qu'd-
(a) Latat, Vol. I. p. 3^9. Gavaz*i ^ Congo L.X. Ch lo..

vërité digéré, comme quelques-uns Te le font imaginé, mais rongé feulement plus oU'
Bioint fclon la qualité d fclon le tcms que cela y avoit féjoiirné. Enfortc iju'il cfl coi
tiFct (ouvcnc la du^c de li voracité, en avalant bien des fois une nourriture iniaginair'^.,

,

tandis qu'il laiUe échapper celle qui lui fcroic utile (i),

(i) /.W..»r,B.e:jt,acrAfiiq. 0(ei.l. T. I.p. )4i. r-v4i-.-, ap. nn '. O.Kipt. <Je €•'», L,I. Ct. X«r
Li. V. p iti.
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quelles portent avec elles dans quelque poche; deforte que quand on en a

pris & tué quelqu'une, le premier foin des Pêcheurs ef1:de chercher les jeu-

nes , fi elles en ont, parcequ'ils pafTent pour un morceau délicat, mais ils

les font dégorger en les mettant pendant trois ou quatre jours dans de l'eau

falée , fans quoi leur chair feroit dangereufe,& cauferoit des maux fâcheux;

la même chofe arriveroit fi elle n'étoit pas bien préparée (*).

Un autre Poiflbn fingulier de l'Afrique , dont nous parlerons , efl: celai

que les Efpagnols appellent Mamtî ,
parcequil femble avoir comme deux

mains, dont la femelle fe fert pour porter fes petits, & pour les approcher

de fes mammelles. Les François le nomment Lamcntin, vraifemblablement

:à caufe de quelque cri douloureux qu'il fait qsand il eft en danger; peut-

être que le nom le plus convenable feroit celui de Vache marine, à caufe

qu'il relfemble à quelques égards à une vache. Il efl: d'une grandeur & d'u-

ne grofleur extraordinaires , il a ordinairement dixhuit pieds de long , &
quatre ou cinq de diamètre. Il eft rond depuis la tête jufqu'au nombril , d'où

il s'applatit par degrés jufqu'à la queue. Sa tête eft grofle , fa gueule fort

large avec de grofles lèvres , & quelques poils longs & rudes. II a les yeux

petits & fans feu, & la vue foible, mais fouie fi fubtile qu'il s'ailarme au

moindre bruit; il efl fort timide, comme tous les autres poilTons qui font

fans dents & fens défenfe, car il n'en a d'autre que fes deux nageoires, qui

reffemblcnt à des mains, fur lefquelles la femelle porte fes petits (f). Ces

nageoires font placées près des oreilles , & font plus larges à l'extrémité

qu'a fendroit de leur infertion ; elles font féparées par une efpece de carti-

lao-e-, comme celles d'autres poifîbns; elles ne peuvent leur être d'aucun

uSge à terre , bien moins fervir à fupporter & à traîner un corps aulTi pe-

fant que le leur.

Les Africains font fort adroits & emprefles à prendre ce poiffon. Les

harpons avec lefquels ils les dardent, aulfi-bien que les autres gros poifTons

,

font de fer, ayant environ fept ou huit pouces de long, & ils font fort

pointus; à fautre bout il y a un trou ou un anneau, où ils paffent une corde

de

() Notre Auteur ajoute une particularité touchant cet animal vorace, nous ignorons

fur quelle autorité; c'efl: que fa cervelle féchée devient auffi dure qu'une pierre, & que

les Anglois préttndeni: que râpée dans du vin blanc, clic foulage beaucoup les femmes

en travail (i).
» , r j

(t) Les Voyageurs n'ont pas peu contribué à donner cours a cette abfurde opinion, que

leLamentin a des mains, ils n'ont pas même fait difficulté de lui attribuer des bras &
des jambes ; les Peintres & les Graveurs n'ont pas manqué de le repréfenter avec des

miins , ce qui l'a fait mettre au nombre des Amphibies qui vivent fur terre & dans l'eau.

Tandis que fi nous en croyons les perfonnts qui en ont vu beaucoup dans le Niger, dans

la Rivière de Gambie & dans les autres Rivières d'Afrique, ils n'ont que les deux m-
geoires dont nous avons parlé, qui ne fervent à d'autre ufage aux femelles qu'à porter

leurs petits, & à les approcher de leurs mammelles^ ainfi il eft aifé de concevoir qu'il

tfl impodible qu'il aille à terre, puifque ces foibles appuie devroient fupporter & remuer

un corps qui pefe ordinairement entre quatorze & quinze- cens livres. Mais ce qui ne

laiiTe aucun doute, c'eft que fi le Lamentin fe trouve engagé dans quelqueanfe d'où il

ne puilTe fortir avec le reflux, il demeure à terre ou fur le fable, fans pouvoir avancerai

xeculer, & eft tué par les liabitans, ou périt où il fe trouve (2;.

(i) Lab^, T. I. verslafiû. (2.) /./^»» ibid. p. 335»
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àc la longueur de dix ou douze brafTcs
, au bouc de laquelle fis attachent Scctio»

un morceau de bois qui flotte fur l'eau. Le refte de la pèche fe fait comme I.""'

celle de la Baleine, à la réferve que les Maures tâchent d'approcher du La- ^'f^^ri^

mentin pour le darder une féconde fois , afin de lui faire pei-dre plutôt fon '/""

'^l^'."'

flxig; aulTitôt qu'il eft mort ils le tirent dans leurs canots , où ils l'y atta- Sr^AfiT
client avec une corde & le traînent à terre. que.

La chair a un goût excellent , & eft meilleure que celle du Thon de la , .., .
'.

Méditerranée ou de l'Efturgeon d'Angleterre, fur-tout depuis le mili,^u àzs e(i e^csU-
Gotes jufqu'au ventre; mais le meilleur morceau & le plus délicat c'eft celui lente

""

qui efl proche des mammelles ,
que la femelle porte fous fes nageoires. Cet

animal a outre cela le long du dos du gras qui a quatre ou cinq pouces d'épaif-

ieur, qui reffemble à du lard; on le fait fondre avec la panne,& on en fait

d'excellent beurre, qui n'ell; pas fujet à devenir rance. La peau efl afll-^

épailTe pour être tannée, & les pauvres gens s'en fervent pour faire des fe-

melles fans qu'elle le foit. Comme la femelle n'a que deux tctons & deux-

nageoires pour foutenir 'îqs petits, dont il y a ordinairement un mâle & l'au-

tre femelle , il y a lieu de croire qu'elle n'en a pas davantage , car on n'crt:

prend jamais qui en ayent plus , elles ne les gardent même que jufques à ce

qu'ils puiffent fe palier de tetter , ^ chercher leur nourri'curc. On jugeroit

donc que ces animaux ne devroient pas multiplier beaucoup ; cependant , en
confidérant la terrible boucherie qu'en font les Maures, & le grand nombre
que dévorent les Requims , les Crocodiles , les Chevaux Marins & autres

grands PoifTons de proie, qui font toujours à leurs trouves, & qui en dé-

truifent plus que les Maures, on ne peut que fuppofer au moins que les-

femelles réparent ces pertes par leur fertilité, cS: qu'elles font des petits dLx

ou douze fois par an ,• mais nous ne pouvons parler à cet égard que par

conjecture {a) (*).

11 y a plufieurs Pêcheries de Perles fur les côtes orientales & occidentales, Piderks'

fur-tout fur les premières, dont Ls plus confidûrables font autour de quel- '^«' l^frits,-

ques petites Kles qui font vis-à-vis du Royaume dcSofaIa;malheurêufcment

les Peclieurs n'ont pas l'efprit de mettre les huitres au Soleil pour \ts faire-

ouvrir, comme l'on fait aux ln(\^:Sy au-lieu de cela ils les mettent fur des

charbons , ce qui fait que les perles qu'ils trouvent , tant grandes que petites

,

contractent une certaine roulfcur fumbrc qui leur fait perdre leur lullre na-

turel, aulfi-bien que leur prix, & aux pauvres Peciieurs leur gain, vu la pe-

tite part que leur en font les propriétaires de ces Pêcheries, & la peine

qu'ils ont 6l le danger qu'ils courent en.plongeant pour les chercher. Les
femniCS c('mme les hommes s'occupent à ce rude travjil, parcetju'elîes na-

gent 6i plongent aulfi bien qu'eux, lis font obligés d'aJler fous l'eau à diX,.

(/il Lnl)ût t 1. c. p. 338.

(*) On dit qu'on trouve orJin.i!rtiiKnt trois ou qiistre petites pierres blsnchcs dans-;

la tctc ilu Lamei;iin, r;uxt]ucllcs les Nati:rtls attribuent dv grandis \crtus, quan-l cilés-

prcn.l tn poudre dans quelque lifjucur, entre autres (,ii'cllts l'on: un bon érot^iqje, & un^

rcircJj elKcPcc conu-c les coliques nviphrétiqucs; fiics iju^riiTi-Dt encore de la graxtUc
f;ûe la picTic. ils fc ftiveni auIE à^ o$ calciii^Is contre ivs htloiorioIJcs & les Détuor*

tuiics (0,.

(! ) LaLm ,,ubi fjp. p. 3*».
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."Section & vingt brafTes, & même fouvenr davantage; ils ont un poiâs attache à li

I- jambe ou au pied pour defcendre à fond, un panier au cou, dans lequel ils

Defcrip'
ni.2ttent Jes huitres, & autres coquillages, qu'ils amaffent; mais ils fontfou-

W^^jTu' vent obligés de donner à ceux qui font dans les batteaux un fignal en tiranc

SiYvfrN une corde ,
pour qu'on les retire afin de reprendre haleine. Ils pèchent de

^gue* la même manière tous les autres coquillages , tant ceux qui fervent à la nour-
'

riture, que ceux dont ils fé parent, fur-tout leZimbis-, qui paffe pour mon-

noyc courante parmi eux , & quelques autres efpeces eflimées pour leur

beauté, ou pour quelque vertu prétendue qu'ils leur attribuent fuperlti-

tieufement (a).

jimire- Les Côtes orientales & occidentales abondent en Ambregrîs , & \t^ Na-
^ii. -

tureis -en font un grand commerce avec les Européens & les autres Nations;,

On en trouve beaucoup & des morceaux d'une groffeur & d'un poids confi-

dérable, fur-tout le long des Côtes orientales, & particulièrement fur celles de

Sofala & de Mozambique ; les habitans le méprifoient autrefois , n'étant fé-

lon leur opinion que des excrém.ens de Baleine , x]ue le vent & les vagues

jettoient fur les côtes (^) ; mais ayant appris depuis le cas qu'on en faifoit

en d'autres Pays , l'avarice leur infpira une extrême jaloufie , deforte que

n'ofant fe fier les uns aux autres pour faire cet avantageux commerce , ils

fe font avifés de rompre les gros morceaux qu'ils en trouvent en petites

pièces, pour que chacun en ait fa part, & puifTe en trafiquer; & il faut

avouer qu'ils n'ont pas tort de fe défier les uns des autres , fâchant bien qu'ils

font tous des trompeurs, il ne faut pas même être furpris qu'ils ignoraifent

le prix de l'Ambregris avant que les Européens le leur euffent fait connoî-

tre
,
puifque les Japonois bien plus raffinés étoient dans la même opinion

,

comme nous l'avons vu, avant l'arrivée des Portugais (cV Mais nous trou-

verons d'autres exemples de cette nature dans le cours de l'Hiltoire d'Afri*

que. Nous ajouterons feulement ,
que ^i l'on pouvait engager les habitans

à apporter l'Ambregris en malTe , telle que la Mer le jette fur les côtes , il

y a de l'apparence que les morceaux furpafleroient en groffeur tous ceux

dont nous avons eu cccafion de parler.

11 n'efl prefque pas nécefiaire de dire qu'il y en a de deux fortes
,
qui fe

trouvent en grande quantité en Afrique , l'un qui ell de couleur de gris de

cendre, dont fodeur eft admirable, & quieft auffi de beaucoup le plus cher.

L'autre efh d'un brun obfcur, dur & fans odeur, à moins qu'on ne 1 échauffe

en le frottant , & alors il a une odeur forte
,

plus defagiéable que propre à

léjouir (*). Mais le premier eft le plus précieux & le plus eftimé, & a-

près

(«) RamuftOy Pigafet, Dapper, &ic. vazzi , &c

(*) R^itnu/io, Vol. I. p. 313- '^«*'''^ ^a- (0 Voy. Hi/i. Univ. T. XX.

' (•) Ce dernier, qui quand il eft échaufFé a la qualité d'attirer des paillettes & d'autres

«atieres légères , eft appelle à caufe de cela Karahéc par les Perfans 6c par les Arabes.

Les Latins le nomment Succinum, & comme il eft fufEfamment connu par cette qualité

& par d'autres, il fcroit inutile d'en parler plus au long ; nous remarquerons feulement,

que quand il tire fur le blanc ou furie jaune, on l'appelle Luûearumy parccqu'il jette

quantité d'étincelles avec une efpece de craquement, quand on le frotte avec quelque grof-

fe ctoffe ; lorsqu'il eft d'une couleur plus obfcnire on lui donne le nom de k'iJfafpbaUuittt

jjarce qu'il rcffcmble à la Momie d'Arabie (i).

(i; LtbtUt T, 1 p. ji». \'iinpjit t Ditpinr, L>*vitj êcc
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près les Diamans & la Poudre d'or, c'efl: la plus riche marchandife qu'on Szcmo*
tire d'Afrique: la Mer en jette , fur-tout quand il a fait de violentes tempe- 1-

tes , une grande quantité fur les côtes orientales , & en particulier fur les pe • ^'f<^'''P'

tites IHes qui font voifines de celles de Madagafcar, auffi-bicn que fur ^^s^'^I^j^y^

côtes de Ouiloa , de Sofala & de Mozambique , mais on en trouve fort de /'Afri-

peu en-deça du Cap de Bonne-Efpc'rance. Les Naturels, après avoir été que.

inftruits du prix de cette drogue , s'y font pris tant ici qu'aux Indes de dif«

férentes manières pour la trouver^ car auparavant ils ne s'en fervoiem que
pour calfater leurs canots.

Soit qu'il foit fur le fable , foit qu'il en foit couvert , les uns le trouvent

en faifant fortir des cochons, qui en font fort avides, & qui le découvrent

de loin à l'odeur. D'autres par la grande quantité d'oifeaux de toute for-

te qui s'y aflemblent par la même raifon , car en général tous les oifeaux

le recherchent avidement comme un aliment ddicieux. D'autres, fur-touC

«fur les côtes de Mozambique & de Madagafcar,le découvrent par le moyen
de certains gros poiflons ,

qui l'aiment beaucoup , mais qui en meurent aufli-

tôt qu'ils en ont mangé , & que l'on voit flotter fur le dos {a). Auffitôc

que l'on apperçoit quelqu'un de ces indices ou tel autre, les habitans vien»

nent en foule fur le rivage , & le partagent entre eux par morceaux ; car

jufqu'à préfent on n'a pu leur perfuader par aucune raifon de l'apporter à

vendre tel qu'ils le trouvent , bien-qu'ils fâchent que cela en augmenteroic

confidérablement le prix ; la crainte de perdre une partie de l'Ambre ou de

la valeur, leur fait négliger cet avantage , & les porte à fuivre leur vieil»

le coutume (b).

PafTons à une marchandife plus précieufe encore que produit l'Afrique , R/VA«.\A".

& qu'elle fournit en plus grande abondance ,& avec moins de travail qu'au- "« ^*'"'-

cune autre Partie du Monde. Nous parlons de la Poudre d'or, qui dans la

plupart des lieux efl fi près de la fuperficie de la terre, qu'on n'a pas befoin

de creufer au-delà de cinq ou fix pieds pour la trouver, au-lieu de l'immenfe

travail & du danger avec lefquels on tire ce précieux métal des entrailles de
la terre prefque par-tout en Afie ik en Amérique. Malheureufement les

Portugais , les Hollandois & Ls autres Européens firent paroître
, quand ils

découvrirent les côtes d'Afrique, i^ne li excelîjve avidité à cet égard, &
employèrent tant de voies indirecles , honteufes (S: violentes pour l'obtenir

des

(/?) Lahatf T. I. p. 319. Ramu/io , de. (//) Les mômes.

Comme on le trouve principalement fur les côtes, cela a fait tomber prefque entfere-

ir.cnt l'opinion commune, que cVtoit une Gomme de quelque crbre réfineux. Li grande

cuantie<i qu'on en troiTve orriinairemsrnt fur les cdtts de PrufTe, dont rx)us avons parlé

ailleurs, a donné lieu aux Savans modernes d'approfondir davantage Ton origine; ils ont

/uppofé qu'il fe forme au moins dans des cavernes foutcrreines, d'où il cil porté par des
conduits fouterreins dans la uier , où il fe façonne, & prend la forme & la qualité qu'il

fl lorfque les flots le jettent fur les côtes en divers endroits de notre Globe. Mais la dif-

ficulté cil de conailier cette hypothcfe avec la grande quantité qu'on dit qui fe trouve

dans l'intérieur des terres, fur-tout en Afrique, &. à une très-grande diflancc delà Mer.
Mais c'cft-!à une ilche qui nous méncroit trop loin , quand n;cnie on pourrolt en venir

â bout avec quelque fuccés, ce dont nous doutons beaucoup , ainfl nous h rcœcuorjaux
défenfeurs de l'hy^^othcft eu nucTtion (i),

(ij LtlAt, I. c. 8rc.

Tovic XXir, K
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SicTioN cles habicans lîmples & peu défians, & pour le leur extorquer, qu'ils ne

y. /•. manquèrent pas de caufer parmi eux une grande allarme, une défiance in-

iionTm' fiirmontable, & une opinion ferme, que rien n'étoit capable d'afTouvir l'in»

graphique fatiable foif de l'or de leurs nouveaux hôtes
,
que la pofTeflion même de leurs

deVùdix. Mines. En conféquence dequoi les habitans de l'intérieur du Pays, CafFres

*î^g & Hottentots, ont toujours regardé depuis tous les Européens, comme des-
'""

' gens également réunis pour les dépouiller du droit naturel qu'ils ont à des

tréfors^ qui par eux-mêmes fuffifent pour leur procurer ce qu'il y a de pré-

cieux , de rare & d'utile dans les trois autres parties de la Terre , fans être

obligés de fortir de chez eux. Et l'on ne doit pas être furpris que ce préjugé

foit il univerfellement & fi profondément enraciné dans leurs efprits, fi l'on

confidere quelles conquêtes, quels grands établilTemens les Européens ont

fait le long des côtes orientales & occidentales, jufqu'où en quelques en-

droits ils ont pénétré dans le Pays , & avec quelle hauteur tyrannique ils

ont faic & maintenu depuis ces acquifitions (a). On devra encore moins

être furpris des fages & nécelTaires précautions que les habitans ont été

obligés de prendre par-tout, tant pour arrêter leurs progrés , que pour rendra

inutiles toutes les entreprifes qu'ils pourroient faire fur leur hberté& fur leurs

biens ; c'eft par cette raifon qu'ils ne permettent à aucun étranger d'avancer

dans l'intérieur des terres , & qu'ils maflacrent tous ceux qui ofent le ten-

ter ; ils leur cachent aufli très-foigneufement les lieux où font leurs Mines.

Mais foit qu'ils en ayent ou non , ou qu'ils nient opiniâtrement qu'ils en a-

yent lors même qu'ils en ont , ils portent la précaution fi loin
, qu'ils affec-

tent de ne pasconnoître les Nations d'où ils tirent ror,&difent ou qu'on le

leur apporte de Pays fort éloignés & inconnus , à travers de vaftes & arides

déferts , & par des montagnes inaccefïibles à tous les autres -Africains , ou qu'il

ell entraîné du fommet de leurs hautes montagnes par la violence des tor-

rens & par la rapidité des Rivières, & recueilli avec beaucoup de travail

& de danger par les pauvres habitans des terres baffes , tandis que les four-

ces de fun & des autres leur font également inconnues & inacceffibles. C'elt

par ces difcours & par d'autres femblables, qu'ils tâchent d'amufer les Mar-

chands qui viennent pour trafiquer avec eux , afin d'empêcher& de rebuter \<^^

autres Européens de tenter une voye plus courte d'avoir l'or. Ils ont fi bien

réuîTi à cacher leur fecret
,
que les Portugais mêmes , établis depuis fi long-

tems & fi avant parmi eux , ont fouvent échoué dans la recherche qu'ils ont

fait des Mines , & ont été la dupe des Princes Africains avec lefquels ils é-

toient le plus étroitement alliés , tant far les côtes orientales qu'occiden-

tales ; leur adroite politique & la fupérorité de leurs forces ne leur

ont fervi de rien à cet égard. Les Hollandois du Cap de Bonne -Ef»

perance ont eu le chagrin de voir mafilicrer par leurs Alliés les plus fidè-

les parmi les Hottentots , tous ceux de leurs gens qu'ils ont envoyé à la dé-

couverte des Pays d'où ils tirent leur Or , comme on le verra dans la fuite

de cette Hifloire. Ainfi, tout bien confidéré, nous pouvons affurer, non-

obftant les découvertes tant vantées des Portugais , des François &c. dans

ce vaHe Continent , leurs grands Etablifiemens , l'étendue de leur Commer-
ce,

(«) Ofor^ Mannolf Léo Jfiic, Vigafet, Cavazzî^ Lahat^ &c.
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ce , & fur-tout les peines infatigables qu'ils fe font données pour éluder les Sictiom

fages précautions des Naturels à cet égard, que la plus grande partie de ces ^•

riches Mines cft encore inconnue aux Européens. On peut en dire autant ^'^^''Z!^\

de leur étendue , de leur qualité & de leur richefle , vu que dans la plupart gZphi/u'ê

des lieux de l'intérieur du Pays , les habitans fe contentent d'en tirer tous (/e /'Afrl-

les ans de la terre autant qu'il en faut à leur Canton pour avoir des toiles , *!"*•

des inflrumens de for , & telles autres commodités dont ils ont befoin pour ""^

cette année-là ; après quoi on referme la mine ,& il y va de la vie d'entre-

prendre d'y toucher avant l'année fuiv'ante (a).

Nous renvoyons le détail de ce fujet jufqu'à ce que nous en trouvions de

remarquables dans les Pays que nous parcourrons. Et pour abréger nous fuivrons

la même méthode pour les Mines d'Argent, de Cuivre , d'autres Métaux,
Minéraux ou Fofliles.

L'Afrique efl entrecoupée par un grand nombre de Montagnes confidé- Usprm-

Tables, parmi lefquelles il y en a de fameufes
, par rexcefîîve longueur de leurs c'm'*'

chaînes , & par les branches qu'elles ont de l'un & de l'autre côté. Tel efî ^l'"*^'^'

le Mont Atlas , fi connu & fi célèbre chez les Anciens. Le grand Atlas s'é-
^''^

tend au-delà de mille lieues d'Orient en Occident, c'efl-à-dire depuis Jubal

ÎMoyes & la Côte de Mazra, à environ cent lieues au-dcffus d'Alexandrie

jufqu'à l'Océan Atlantique auquel il donne fon nom ; & bien-que dans fon

cours, dans lequel il fépare la Barbarie du Bilcdulgerid,il y ait ici & làquel-

ques interruptions & vuides afL-z conlidérables, il court néanmoins direéle-

inent vers l'Occident jufqu'à la fCôte Atlantique, où on le voit à quelque di-

ftance de la mer s'élever d'un terrein fablonneux ik porter fa cime au deflus

des nues, où il femble félon la fable foutenir le Ciel (*). Nous renvoyons

le détail des grandes Forêts qui le couvrent, de la beauté de la verdure qu'on

y voit, de fa fertilité, des Rivières qui y ont leur fource, de fes habitans

<ic. à l'Hiftoirede Maroc. Le petit Atlas, nommé aulTl Lant, & par \qs

Naturels Errify cft une autre chaîne de Montagnes qui s'étend le long de

]a Méditerranée depuis le Détroit de Gibraltar jufju'à la ville de Bona fur la

même côte; nous aurons occafion d'en parler plus amplement. D'autres font

célèbres par leur hauteur extraordinaire , telles font les Montagnes de la Lu-

ne, celle de Sierre Leona ou Montagne dji Lions en Guinée, ainfi nommée
à caufe du grand nombre de ces Animaux féroces qui s'y trouvent; les Mon-
tagnes de Cridal proche du Lac de Zallan, qui tirent leur nom des Mines
de ce beau minéral qu'elles renferment, celles de Salpêtre , appellées ainfi

par une raifon femblable , & qui s'étendent bien loin vers le Levant depuis

le Royaume de Congo. Le Picofranco , efpcce de branche de l'Atlas qui

traverfe le milieu de la Cafrerie , & une partie du Pays des 1 lottentots. La
Montagne de la Table au Cap de Bonne-Efpérance

,
qui prend fon nom de

fa

{a) Lnpezj Vigûfet , Rrnnufto^ Davity^ Dafper^ Lttlat , &c.

(*) Les Naturels appellent cette famcufe Chiînc A^Juicn! ^ & par excellence les ^^a-

/« yin.tapiCiy & les iifpagnols Monta Claroi , foit d caufc de leur hauteur , ou, ce quf

cft plus apparent , à caufc de la blancheur de leur cime, qui paroît toujours cou-

verte de neige. Ces Montagnes portent pluficurs autres noms dans les Pays qu'elles irnver-

fent, de reprennent enfin celui d'Arias à l'autre extrémité (i).

(ij Lit ^Ijrii. Mtr/nil , Dit^t dtTarrti, Ontlim , Dévil/, Dépftr , 8cc,
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SscTiôH Ta figure quarree ; enfin pour ne pas en nommer davantage

,
la fameufe Morf-

I.
'
tagne d'Amhara en Abiffinie , fur le fommet de laquelle tous les Princes delà

Dcfà-ip' Famille Royale écoient autrefois relégués, jufqu'à ce qu'ils fuffent appelles à

tion T»po
j^ Couronne Nous aurons occafion de parler de toutes ces Montagnes &

fl'Af? de quelques autres dans la fuite de l'Hiftoire d'Afrique,

ou- II y a dans ce Continent quelques Lacs confidérables , & un plus grand
--^—- nombre de Rivières qui en tirent leur origine, ou qui viennent s'y rendre,

ff"^-
^ Les deux principaux Lacs font celui de Zaïre ou Zambre , d'où fortent les

Kjyieres,
^^^^ grandes Rivières de Coanfa & de Lelunda (*) , & celui de Dembea

,

que le Nil traverfe fans y mêler ^es eaux ; nous donnerons la defcription de

lun & de l'autre en leur lieu, aufii-bien que des Rivières de ce vafle Conti-

nent; nous ne ferons ici que la fimple énumération dts principales, renvo-

yant pour abréger les détails , lorfque nous ferons la defcription des Pays

qu'elles fertilifent, ou quelles enrichifi'ent par le Commerce.

le :Nil. Les Anciens & les Modernes ont donné de tout tems & par de jufles

raifons le premier rang au Nil Mais comme nous avons donné une am- •

pie defcription de fa fource, de fon cours, de fes détours, des Rivières

qu'il reçoit & des autres particularités qui y ont du rapport {a) , nous y
renvoyons le Lefteur; nous ajouterons feulement à ce que nous en avons

dit
,
quelques remarques curieufes ,

quand nous en ferons à l'Hiftoire mo»

derne d'Egypte.
r, r v

Niger ou Le Niger ,
plus connu fous les noms de Sanaga , Sénégal ou Zanaga , tient

Sanaga. le fécond rang de l'aveu de tout le monde. Plufieurs Auteurs ont cm que

ce n'eft qu'une branche du Nil , ou qu'il fort de la même fource ; les Arabes

eux-mêmes l'appellent le Nil de la Nigritie , fur une conformité imaginaire

de fes eaux avec celles du Nil , & à caufe de fes débordemens réguliers

,

auffi-bien que des animaux qu'on prétend dtre particuliers à ces deux Riviè-

res; mais on trouvera tout cela fuflifamment réfuté par la defcription que

nous avons donnée de cette Rivière , de fa fource & de fon cours dans

l'Hiftoire Ancienne de la Nigricie (b). Cependant, comme cette Rivière a

fervi à faire un grand & riche Commerce avec tout ce Pays depuis que les

Normans la découvrirent & y firent quelques EtabliiTemens confidérables

,

que les François ont perfeftionné ces EtabliiTemens , & fe font rendus en

grande partie maîtres de tout le Commerce , nous nous croyons obligés d'en

parler avec plus d'étendue , aufiî-bien que de fa Navigation , des différentes

branches de Commerce qu'on y fait , des autres Rivières qui s'y jettent , des

diverfes Nations Nègres qui y font intérefiJees , & de la manière dont elles

échangent leurs marchandifes avec les Européens. Tous ces objets trouve-

ront naturellement leur place ,
quand le fil de l'Hifiioire nous aura conduits

aux

(a) Hifl. Univ. T. XII. p. 442-445- (*) Ibid.

i\y TJnfchoten & d'autres croient que ce Lac eft le même que le Triton , ou le fameux

Palui Tritoms des Anciens , d'oii fortoit la Rivière également célèbre du même nom. Nous

avons déjà parlé de Tune & de l'autre drîns l'Hiftoire Ancienne, où nous avons réfuté

cette opinion , & fait voir que la fource de cette Rivière étoit beaucoup plus proche de la

Mer que de ce Lac; nous avons auUi fait la defcription du Lac, & de Ton palTa^e

par les Caravanes.
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aux Côtes de la Nigritie , nommées par excellence Cote d'or , comme le Ni- Slctio-j

ger ou Sanaga efl; appelle Rio Grande ou Grande Rivière , à caufe de la ri- !•

cheiTe du Commerce qu'on y fait , & du nombre de Rivières navigables y'^^lf'

qu il reçoit dans Ion cours [a). graphique

La troifieme en rang, en fuivant la côte vers le Sud, eft Rio iel Rey r.'e /•Afri-

ou la Rivière du Roi, appellée auffi Rio dos Comerones , ou Rivière des 9"^»

Crabbes ; elle traverfe cette partie de la Nigritie que les Efpagnols nom- Z. TT
ment Alta Terra d'Amhofi , & fon embouchure efl environ à fix lieues du Rg^,

Cap de ce nom.

Il y a fur la même côte d'autres Rivières moins confide'rables , comme cel- -^ut^e'

les de Monoca, Borba, Rio del Campo, de St. Beneto &. de St. Juan ; à ^<J^'"'eu

l'entrée de cette dernière il y a une barre. Environ à vingt-deux lieues plus

loin vers le Sud on trouve celle de Gaba ou Gabon fous la Ligne , & à qua-

rante-fix minutes à peu près au Nord le CapGonzalvez (Z>). Quoique ces Ri-

vières paroifPent peu de cliofe en comparaifon de quelques-unes du premier

rang , il ne laifle pas d'y avoir fur leurs bords d'un & d'autre côté quantité

de villages & quelques villts, dont les habitans font un grand Commerce
avec les Européens , & troquent leurs gommes , dents d'éléphans, elcla-

ves, mufc, bézoar, poudre d'or pour les bagatelles d'Europe, comme
rafade, verroteries, quelques uftenciles de fer & de cuivre, & fouvent pour

de l'eau-de-vie & autres liqueurs forces & pernicieufes, qu'ils aiment fi paf-

fionnément, qu'ils donn^-roient leurs enfans & leurs parens pour une petite

quantité. Mais en paflant fous filence les Rivières moins remarquables tant

fur cette côte que fur la côte orientale , fur lefquelles on fait le même
Commerce, nous nous bornerons aux principales àmefure qu'elles fepréfen-

teront en leur place, & nous ferons une remarque générale fur toutes: c'eft

que bien-que nos Géographes &les Auteurs qui ont traité de l'Afrique foient

très-aihrmatifs à en marquer les fources ëc le cours, il y en a très-peu qu'on

puifTe remonter affez haut , à caufe des fréquentes cataractes , des fables
,

des bancs, des rochers, des bois, & des autres obftacles, pour en parler

fQrcment; & quant aux Naturels, ils font trop indolens& trop peu curieux

d'un côté pour s'embarraffer de pareilles recherches, & de l'autre trop peu-

reux & défians pour communiquer rien de ce qu'ils favcnt aux Etrangers, à

moins que ce ne foit dans la vue de les détourner de toute entreprife de

cette nature , ou de les tromper en les engageant dans quelqu'une qui fuit

impraticable & dangcreufe, pour les en dégoûter & les décourager, com-

me ils ont fait toutes les fois qu'ils en ont trouvé l'occafion. En tirant du

Cap & de la Rivière de Gonzalve vers le Sud , la première grande Rivière

qu'on rencontre c'efl; le Zain-
^ qui fepare le Royaume de Loango de celui ZaTrc

de Congo, & que l'on prétend, mais fans aucune certitude, qui vient du

Lac de ce nom, appelle autrement Zembra (r); cette Rivière devient fi

rapide par la longueur de fon cours, le grand nombre de cataractes qu'elle

a,

(a) De Darros , Séit:u/, Rûtnkjto , Lia- (c^ Lfcz Sencgal. HirTweli in Conpo.

/ch»/, D.ivi/y, Ihirper, Labai. Ltrijili9t.JSafftl,il>.rurchaiL'\li.Ç, 9. $2.

(/>_) Uapfer. & al. fup. ciUl,

3
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Sechon a , & fur-tout par plufieurs grandes Rivières qui viennent s'y jetter, que

1. l'on afflire qu'elle court foixante milles, d'autres difent quatrevingt milles

Dtf.rip' Q^ j^of^ avant que de contra6ler aucune falure (a). Ses débordemens font

^'^r^Tr'e ^ violens, qu'elle emporte tout des deux côtés; elle nourrit un grand nom-

%7Md- bre de Crocodiles & de Chevaux marins d'une grofîeur prodigieufe , ce qui

que. prouve] qu'il s'en faut de beaucoup que ces animaux foient particuliers au
' Nil & au Niger (b). Nous en parlerons encore dans l'Hiftoire de Congo.

Les autres Rivières remarquables qui traverfent ce Royaume font celles de

Sebunda, d'Ambrifi, deLoze, d'Onza, & d'Encocoque Matari ; cette der-

nière a un cours fort rapide , mais l'entrée elt bouchée par un grand banc

de fable, deforte que les Vaifleaux ne peuvent la remonter, & que les ha*

bitans n'ofent s'y hazarder qu'avec de petits canots & avec de petits bâti-

mens plats. La dernière Rivière de ce Royaume que nous indiquerons efl

celle de Danda
,
qui eit large & profonde , on peut la remonter vingt ou

vingt-cinq lieues avec des Vaiffeaux de cent tonneaux , il y a comme dans

le Zaïre beaucoup de Crocodiles & de Chevaux marins {c) ; elle donne fon

nom à la Province lituéâ le long de fes bords , comme nous le verrons dans

la fuite (d).

L* Co.in- Celle qui fuit eft le Coanza ou Quanfa
, qui fépare le Royaume d'Angola

za. au Midi de ceux de Congo & de Metamba au Nord & au Nord-Eil, &
dont nous ferons la defcription dans l'Hiftoire de ce Royaume

,
parce-

que c'eft à tous égards la plus confidérable qu'il y ait , tant pour fa lar-

geur & fon commerce, que pour fa rapidité & le danger qu'il y a à

y naviger (e).

Rio de las On trouve dans le Royaume de Benguela la fameufe Rivière que les Por-

Vaccas. tugais appellent Rio de las Vaccas ou Rivière des Vaches, à caufe des grands

troupeaux de Vaches qu'on nourrit le long de fes bords
, que les Européens

achettent ; elle en reçoit une autre non moins confidérable , nommée Ca-

tonbelky formée de trois bras réunis en un, & dont l'eau eft falée; les

habitans crcufent le long des bords de grandes foifes où ils font entrer l'eau

,

dont il fe forme un fort bon fel. Il fe fait auiTi un fort bon commerce fur

ces Rivières , fur-tout fur la première (/) , comme nous le verrons en fon

lieu. Au Midi du Cap Nègre , & prefque fous le Tropique du Capricorne,

cft fembouchure des Rivières de Bembarougua, de Bravagul, deCoari, &
de quelques autres , qui viennent du Royaume de Matamair ou Climbeba :

il y en a encore quelques - unes le long de la Côte des CafFres , ou comme
on l'appelle avec raifon de la Côte déferte , û peu fréquentée des Européens

que nous n'en connoiffons que peu de chofe jufqu'à celle des Eléphans dans

le Pays des Plottentots, dont nous parlerons aulfi-bien que des autres de

cette grande étendue de Pays à mefure que nous avancerons. Nous ajou*

tcrons feulement, qu'ici comme dans toutes les Contrées intérieures de cha-

que côté des côtes orientales & occidentales il y a quantité d'autres Riviè-

res
,
parmi lefquelles on en voit de confidérables

,
qui viennent des Montagnes

de
(a) Purchas 1. c. (^/) Vid. Lal;ûf, T. I. Ch. <5.

(Ji>) l'nd. \c) Idjm T. IV. p, 2i.

{c^ La Croix , Datit-j , Dapper , Bat- (/) Linfchot. Saniit, Dapper,

tel &c.
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de la Lune, de Criftal&c. lefquelles après un long cours &bien des tours& des Sîctk »

détours fe jettent dans quelques Lacs, ou vont fe perdre dans les fables. ^-.^

Nous indiquerons quelques-unes des principales, à mefure que roccafion^^J^^^'^^'.

d'en parler le préfentcra (a). grapUquc

Quand on a doublé le Cap de Bonne-Efpérance & que l'on tire au Nord^* /'Afri-

le long de la côte orientale , après avoir pafTé' celle des I lottentors , la pre- ^^'^*

miere Rivière confidérable que l'on rencontre ell celle du Saint-Efprit ou /J^^^^TT"
Rio del Spirito SantOy laquelle après avoir coulé longtems vers l'Orient ^^ihiaCôte

jette dans la fameufe Baye du même nom, que les Portugais & les Efpagnols Oriencale.

appellent Baya de las aquas, à caufe de la bonté des eaux, & elle fépare le

Pays des Ilottentots du Royaume d'inhanban. Cette Rivière, dont le cours

ell principalement vers le Sud, traverfe le Royaume de Manica, habité

par une Tribu de Jagas barbares, dont nous parlerons dans la faite, & donc

le Roi ou le Chef s'appelle Chïcanga : la Rivière n'y efl connue que fous le

nom du Royaume, cj font les Portugais qui lui ont donné cj!ui de Riviè-

re du Saint-Efprit. On donne aulfi à fon embouchure (^ à la B.iye le nom
de Rio ^ Baya de St. Lcrenzo , parcequ'elle efl: vis-à-vis de la partie la

plus méridionale de la grande Ifle de St. Laurent ou iVIadagafcar , fous le

vingt-fixieme degré de Latitude Méridionale , & à environ deux degrés &
demi au Sud du Cap Corrientes fclon Mr. D'/Jnville. Sa largeur & la com-
modité de cette Baye, aufîl-bien que fa fituation avantageufe Ck l'excellence

de fes eaux , en ont fait un lieu de grand abord (*) : les Portugais ont un Fore

fur une des pointes fcptentrionalcs de fon embouchure.

On trouve enfuite la Rivière d'inhanba, qui traverfe le Royaume de ce

nom, & donc l'embouchure eil à un degré au Nord du Cap Corrientes, &
dirc61:ement fous le Tropique du Capricorne fuivant les dernières Obfcrva-

tions 1^). Au Nord efl la Rivière de Sofala ou Cefala, r ui donne le nom
au riche Royaume de Sofala, & le borne au Midi commeléCuamaouGuama
fait au Nord ; nous parlerons de l'une <3c de l'autre en fon lieu

,
parceque ce

font les plus confidérables de cette Côte; nous renvoyons de mime ce qu'il

y a à dire de quelques autres de la Côte Orientale, qui font celles de Qui-

loa, de Mombazo, de Zcbca, d'Ampafa , de Cuavo , de KilmaneiouQuil-

man-
C/ï) Vid. Ramufoy Dappcr &c. (Z») Voy. la Carte de WAnvilU.

(*) Cette fameufe Rivière fort, dit-on, du Lac Gtyanio,&fut 3ppeII«îe d'abord Rigdos
La^'ii par les Poriu;;ais ; on dit aufli qu'elle fe divife tn deux branches, apics avoir tra

verfé le Royaume de Manica, & que la branche feptcntrionaie ell ce qu'on a no.nnic

depuis la Rivieie de L'uurra ou CuanM, du nom d'un Tort bâti par lis Turcs à {on em-
bouchure , dont nous parlerons en fon lieu. Après ctte dixifion , h branche méridio-

nale, qui retient le premier nom de Mjr.ic/j, reçoit trois Rivières confidtirabks dans

fon cours, le AV/^#/ï, qae les Portugais a|)pcllcnt Rivière de Sr. Chrijhphie, parcequ il>

la découvrirent le jour de la Fcte de ce Saint; ic Lorcuzo daprè? un Pilote de ce nom;
on dit que l'une & l'autre viennent des Montagnes de la Lune d:;ns la Province de To-
roa; la troifiemc, (juc les Naturels appellent yino^ ou .irro-^ vitnt dit-on des Mon-
tagnes ffptcnirionalcs du Monomotapa , où font les mines d'or . & d'où elles cntraînein

beaucoup de ce précieux métal, que les habitans de l'un & de l'r.utre côté ont grand foin

de ramalFer dans la faifon, & qu'ils apportent à la li.iyc Je Ljs yi.juas (i) pour lciio.jUi.r

pour des marchaiidifcs de l'Europe, comme on le verra dans la fuite.

(t) Viy, Dtf*tr t L* (.rux , V^xi.j !i »\ fup. liut.
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Sbction manci , de Jubo , de Magadoxa ,

pour ne rien dire d'un petit nombre
*" *^*. (Tautres moins confidérables , le long des côtes arides de Zanguebar & d'A-

^ionJm- i^^ > ^ '^'^^ beaucoup plus grand nombre alTez célèbres des Royaumes de

graphique Mzïoc ^ de Fez, d'Alger, de Tunis, de Tripoli, de Biledulgerid , deNu-
ds l'Aïu' midie &c. dont la defcription ne peut être mieux placée que dans rHifloi-
'î^^- re des Pays qu'elles enrichiffent par le Commerce , ou qu'elles fertilifent par
""'^

leurs eaux.

SECTION II.

Les premières Navigations des Portugais ïe long des Cotes (^'Afrique , les Décou-

vertes ^ les premiers EtabîiJJemens quils y ont faits.

Skctioît TUsq^u'i ci nous avons donné la Defcription Topographique & l'Hilloi-

ï^; J re Naturelle du vafle Continent de l'Afrique , autant que cela étoi:: né-
Prem:cres

^qÇ[^[j.q pQ^j. q^g \q Le6teur eût une idée générale du tout, qui pût fervir

tiUl'^d'.i comme de Carte pour nous diriger dans la defcription particulière de ce

Portugais grand nomdre de Nations, de Royaumes & d'Etats différens qui le corapo-

lekngdes f^nt, de façon à éviter d'un côté la confufion & de l'autre des répétitions
Côtfi d'H-

jj^Qj-iies. Pour faciliter encore cette tâche , il fera à-propos de commen-

Zp^"^ cer cette Seftion par un expofé fuccint des motifs & des divers degrés de

la difficile & dangereufe entreprife de découvrir les Côtes de ces Pa} s , fans
Q/and, néanmoins entrer dans l'examen inutile de la queffcion

,
jufqu'où les Naviga-

^^Tr' ^^^^^ prétendues des Egyptiens, des Phéniciens, des Carthaginois & des

quclTmo- autres Nations anciennes autour de cette grande Prefqu'iile peuvent avoir

tifs Ui Cô- encouragé les Portugais à reprendre & à achever ce projet avec autant de
fsde i'A- fucccs qu'ils l'ont fait. Nous renvoyons là-deffus à ce que nous en avons
frique oni

j-^. ^^ije^jj-j^ Nous n'avons pas deffein non plus d'attribuer aux Portugais

'ZiesT' feuls la gloire d'avoir découvert les Côtes Occidentales & d'y avoir fait

des^Etabliffemens, au préjudice des Génois , des Vénitiens, & des autres

Nations de l'Europe, ilir-tout des Normans,qui ont des prétentions de bien

plus vieille date , comme nous l'avons remarqué au commencement de ce

Chapitre ,
pour éviter tout foupçon de partialité.

Expé'Ji' Quel qu'ait été le commerce que ces Nations ont fait fur la Côte de Gui-
tionsdes r[ée , aucune d'elles que nous fâchions n'a prétendu avoir navigé jufqu'au
Tortugais

q^^ Verd , bien moins avoir tenté de paifer la Ligne , dans le deifein de

^ITùor le doubler pour ouvrir une route plus aifée aux Indes Orientales ; c'étoit la

DonHen- grande, fmon la feule vue de Don Henri ^ Infant de Portugal, le plus zé-

li* lé Promoteur des découvertes
,

parcequ'il comptoit qu'en cas de réuffite c'é-

toit le vrai moyen d'établir un Commerce plus étendu & plus profitable a-

V2C ces riches Contrées , que celui qu'on pouvoit faire par la Mer Rouge.

Ce Prince étoit bon Aftronome, & avoit pefé avec la plus grande atten-

tion tout ce qu'on avoit écrit ou ce qu'on pouvoit dire en faveur de ce Pro-

jet, aulTi-bien que ce qu'y oppofoient les plus fages & les plus circonfpecls

de ceux qui ne l'approuvoient pas, Courtifans, Marchands ou Mariniers.
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Cependant ces derniers firent valoir un grand nombre de difficultés, comme SrcTicn
ia longueur & les grandes depenfcs de ces voyages, les dangers de Mers o- II.

ragcuies , l'incertitude ou pour mieux dire le peu d'apparence de réufHr ,
^'''^"^''''^i

outre l'extrême jaloufie, en cas de fuccès, qu'une pareille entreprife don- ^^^l^î
neroit aux autres Puifïïinces de l'Europe, & plus encore à la Porte Otho- Ponu''a*is

mane, maîtrcfle alors de la Mer Rouge. Cts raifons fpécieufes auroient le long da

tous les Dévots de fa iNation, & devoit engager le Pape, les Cardinaux,

tout le Clergé & les gens zélés à l'approuver & à l'encourager. Ce motif
étoit d'étendre le Royaume de Jefiis-Cluift, & d'y amener des millions d'a-

mes, malheureufement captives fous l'Empire du Démon, & miférablement

engagées dans les erreurs du Mahométifme , ou plongées dans les plus pro-

fondes ténèbres de l'Idolâtrie. Don Henri n'eut pas plutôt expliqué ainfi

le principe & le but de Ton entreprife, qu'il eut le plailir de voir que fes

plus violens antagonifles eurent la bouche fermée, & fon zèle exalté juf-

qu'aux nues; jufques-là que quelques-uns de fes nouveaux Partifans ne firent

pas difficulté de dire que Dieu lui-même lui avoit infpiré & mis au cœur ce

delTtin ,
qui ne pouvoit manquer de réulîir fous les aufpices d'un Ci pieux

Coiidu6leur (a). Ils furent néanmoins trompés dans leurs efpérances, ce

Prince étant mort avant que d'avoir pu faire au-delà des préparatifs nécef-

faires pour l'expédition qu'il méditoit. Ses Succeffeurs furent même obligés

de la différer & de n'y plus penfer pendant très-longtems, à caufe de quel-

ques guerres & d'autres affaires qui demandoicnt leur attention , & on ne la

reprit que fous le règne d'Euiamiel, quelques années après que ce Prince eue

époufé l'Infante d'Efpagne.

Ce Prince également politique & heureux comprit fans peine l'extrême Emanucl
importance de cette entreprife, l'honneur & l'avantage que procureroit à fa />oufe les

Couronne la découverte d'un chemin plus aifé pour aller aux Indes; & \c expé H/iom

bonheur qui l'avoit accompagné jufques-là lui faifoit efpérer qu'il pourroit ^^'^^^^^^

y faire quelques conquêtes confidérables, aulîi-bien que fur les Côtes d'A-
frique. Pour déguifer fes vues & faire goûter fon deffein il témoigna non
feulement le même zèle pour la propagation de l'Evangile dans ces Pays

,

que le Prince Henri avoit fait paraître, mais il déclara de plus qu'il vouloit

extirper entièrement le Maliométifme, qui s'étoit répandu de tous côtés

parmi ces Nations éloignées, & avoit inondé une grande partie de l'Afri-

que, & le vafte 6i puifTîmt Empire Chrétien d'AbilTlnie, C'étoit-là un
moyen aulll politique qu'efficace pour donner à toutes fes entreprifes &. à

fes exploits l'air ôc le mérite d'une Guerre Sainte, quoique faite contre le

Droit des (îens , & au mépris des règles les plus communes de la Jullice Ck

de l'Equité, comme pluiieurs de ces entreprifes le paroitront à toute per-

fonne impartiale , & s'en tenant mémo aux Relations de fes plus iliuflres

Partifans oc de fes plus zélés Panégyriftes (/;). Il ne fera pas difficile de dé-

ci

-

(/i) I\Iarrr.ol, L. I. Ch. 36. Ofotio Conq. (^} Gomez Jaqucz Hift. de Portug. Bar-,

des Portugais. L. I. &c. roi , Oj'on'o, Uo /Ifric, Mat mol.
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SjîCTîON cider

,
quel des deux motifs y a eu le plus de parc , ou l'ambition & le

II- defir de faire des conquêtes , ou la converfion des Africains & des Indiens ^
Preifjkrcs ^ j'^j^ concevra fans peine d'où vient cette invincible horreur qu'ils ont tou-
Nnviga'
tioftS "tics

j*^^''s confervée pour le nom même de Praguay ou de Portugais.

Portii:5iis Emnnuel encouragé par de fl belles efpérances, auITi-bien que par les fuc-

le long (les ces que DoTi Henri avoit eu dans fes premières tentatives , ayant avant fa more

?• ^if^' découvert & fournis plufieurs Ifles fur les Côtes Occidentales d'Afrique (*)

,

frique

(*) Le premier que ce Prince envoya faire des découvertes fut Jmn Gonzalez., que la

teir.pête jetta dans une Ifle déferte, qu'il nomma Puerto Smto; il y fit un EtablifTement

& en confia le Gouvernement à Barthe'emi Pereflrillo, qui y trouva un air fain, un ter-

roir fertile «Se d'excellente eau. Enfuite Gonzalez en compagnie de Friftan l^nz fe chargea

de la commiflion d'un fécond voyage; ils découvrirent une autre Ifle, qu'ils appellereiit

Madère , à ciufe que fes vaftes montagnes étoient couvertes de bois. A leur retour ils

en obtinrent conjointement le Gouvernement; la partie, appellée depuis Fonchat, échut

à Jean Gonzalez, & l'autre nommée Dlaùrico à TriflanVaz,. En I/I.32, Giliarez^ autre

Capitaine de l'infant, découvrit le Cap Boia:lor\ il y retourna l'année fuivaiîte en compa-

gnie à'/llonzo Gonzalez Baldaya, & ayant doublé le Cap ils vinrent à Â:igra doi Ruvios

ou Baye des Chevrettes. L'année fuivante ils pouffèrent jufqu à une autre Baye , où ils

débarquèrent deux hommes à cheval pour aller à la découverte. Les deux Cavaliers ren-

contrèrent une vingtaine de Maures, qu'ils attaquèrent brufquement,dans l'efpérance d'en

prendre quelqu'un & de l'emmener à bord pour prendre langue, mais il« furent fi vigou.

reufement reçus qu'ils furent obligés de fe fauver à leur VailTeau; l'un .d'eux revint même
bleffé, ce qui fit qu'ils appelierent cette Baye /Ingra (lns\Cavaller os.

En 1440 ou 1441 Don Henri ni partir deux Vaifleaux fous le commandement à'Antoi»

ne Gonzalez & de Numez Triftan, dont l'un pouffa jufqu'au.Cap Blanc & l'autre jufqu'à

Puerto delCavallero y où C/J«2«/^2 combattit quelques Maures, dont il en fit un prifon-

nier qu'il emmena à Lisbonne. Les fuccès des premiers Découvreurs engagèrent quel-

ques perfonnes de la ville do Lagos à tenter fortune ;ivec fix Caravelles, dont ils donnè-

rent le commandement à Z««f^/(?/, Domeflique du Prince. L'année fuivante Don Henri

envoya un VaifTeau de guerre fous le commandement de Vincent de Lagos & de Louis Co'

damofioy Gentilhomme Vénitien, du Journal duquel notre Auteur a tiré l'extrait de cette

expédition, qui fe termina par la découverte de la Rivière de Sénega & de VïH^à'/lrguin^

fur laquelle le Prince fit condruire un Fort. Deux ans après, en 1445, Vincent de Lagos

& fon Compagnon Vénitien découvrirent les Ifles du Cap Vcrd , & donnèrent le nom de

Bona Vij'la- à la première. Ils pouffèrent enfuite leurs découvertes & reconnurent la Ri-

vière de kha S'.mne nommée èaramança, la Rivière d'or., Rio Grande, & Rio del Nun»
vcz Trijlan; ils trouvèrent en divers endroits de l'oppoficion de la part des Maures , &
furent obligés d'en tuer plufieurs pour leur propre défenfe , fi l'on peut parler ainfi, La
même année 144^5 un autre Capitaine nommé Alvarez Htrnandez, ayant découvert le

Cap ^Juftl, & pouffé plus de cent lieues au-delà du Cap Verd , fit une defcente fur la

Côte, &, le Seigneur du Pays s'y étant oppofé, Hernandez le tua de fa propre main. Ils

retournèrent la même année en Portugal. Dans la fuite Alphonfc. V". fut tellement occupé

de 1.1 guerre de Barbarie, que durant tout fon règne il n'eut pas le tems de penfer à con-

tinuer la découverte des Côtes d'Afrique, deforte qu'il ne fe fit rien finon qu'en 1447
on découvrit les Açoyesy comme il paroît par un Acte de ce Prince accorJé aux habitans

de rifle de SV. Mi'cheL Voilà ce qu'il nous a paru néceflTaire de rapporter des premiers

Auteurs & Promoceurs de cette grande entreprife, & des encouragemens que ces premie»

rci tentatives donnèrent au Roi Emttmel pour la pouffer avec vigueur(i). [J'ai été obli-

gé de refondre à divers égards cette Remarque , dans laquelle l'Auteur , foit faute

d'attention, foit pour s'être fié à quelque Abbréviateur peu exact, avoit fait divcrfes fau-

tes que tout Ltcteur intelligent reconnoîtra, s'ilfe donne la peine de co.ifuiier l'Original,

RiM. DU Trad],

(i j Vid. Lopcz.t De Bannit Gimcz. Jaqw.z.^ Muriml L, I, Cil. }*> '?CC.
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& pénétré foixance-dix litues au-delà du Cap Non; Emanuel, dis-je,ne per- Sectiom

dit point de ttms pour reprendre ce noble projet , & il n'eut pas fitôt rendu ^^',

fes intentions publiques, qu il vit plus d'habiles Chefs & de Matelots expéri-
^'''"''^^"

mentci qu'il ne lui en falloit, prêts à recevoir fes ordres & à s'embarquer /j-JJ^^f/Jr

dans une entreprife auffi méritoire. Portugais

Ivous n'anticiperons pas fur l'Hifloire de Portugal, en entrant dans \q le lo»^ des

détail des préparatifs qu'on fit pour cette grande expédition ,nous ncusbor- ^ç^!^'
'''^'

nerons à en rapporter le fuccés pour autant que cela regarde les Côtes d'A- ZiJ"^

frique. Le Roi nomma pour commander p'nfco de Gama, qui avoit tou

tes les qualités requifes pour une entreprife auffi difficile & hazardeufe ; il
^^^^^ ^^

obtint la pcrmifïion de mener avec lui fon [rerc Paulde Gaw^, homme de tête ^^^^"JV^*:*

& de réfolution. Fafcu , après avoir reçu fes dernières inflruftions du Roi ^^/?
'"'

alla s'embarquer, tous fes parens & amis le conduifirent en pleurs, & pé-

nétrés d'une douleur aulîl vive que s'ils l'avoient accompagné au tombeau,

ou à la mort, tant on avoit une terrible idée de cette entreprife, enforte

qu'il ne put s'empêcher de s'attendrir de fon côté.

Jl fe rendit abord avec fon frère, & entre autres chofes néceflairespour

l'exécution de fon defPin, il avoit dix criminels condamnés à la mort, à

qui l'on avoit fait grâce , à condition qu'ils le fuivroient par-tout , & de-

meureroient en tel lieu qu'il jugeroit à-propos de les laiffer, pourv faire les

meilleures obfervations qu'ils pourroient à l'égard des habitans du Pays &c.
afin de lui en rendre compte à fon retour.

Sa petite 1 lotte n'étoit compofée que de quatre VaifTeaux , fa Commifîlon Son^rrîvit

étant uniquement de faire des découvertes & non des conquêtes. Fafco'^^^^"^''

montoit le VaiOeau Amiral, fon frère P^m/ commandoit le fécond, Nicolas

Coëllo le troifieme, & Gonzalez Nunnez le quatrième. Ils partirent de Lis-

bonne & mirent à la voile le 9 de Jtiillet 1497 ,
prirent leur cours vers les

liles Canaries, & de-là fe rendirent à celle de St. Jago, au quatorzième
degré de Latitude Méridionale. De Saint Jago ils tirèrent droit au Sud-
Efk, &. pendant trois mois ils furent harralles terriblement par des tem»
pétes continuelles, enfin ils découvrirent terre. CoëHo eut le bonheur de tom-
ber dans l'embouchure d'une Rivière d'eau douce, qui commcnçoit à leur

manquer, & ils en firent provifion ; ils y trouvèrent auffi des veaux marins.

Quelques-uns des Naturels les abordèrent , auxquels ils donnèrent quelques

morceaux de toile, de petits miroirs & d'autres bagatelles d'Europe, & ces

bonne gens leur apportèrent de leur côté quelques-unes de leurs provifions

& de leurs denrées, & continuèrent à le faire avec beaucoup de franchife

& de confiance, bien-que tout fe paffat par fignes. A la fin un Portugais

leur ayant par fon imprudence donné une fauile allarme, ils fe fauverent

dans les lîois, & en étant reffortis avec leurs armes, il y eut un combat
fort vif, dans Lquel l^aj'co fut blefle à un piedf*), pendant qu'il étoit fur

le rivage avec quelques-uns de fes Officiers pour prendre hauteur, ce qui les

obli-

(•) Il y a de l'apparence que leurs arme? dtoicnt de longs dards, armés d'une polmt
d'o? ou di corne qu'ils lancent avtc tant d'adrcflc & de force, qu'ils /ont des bltlTuiCI

auili profondes que le javelot le p!us pointu (l).

0) ^J'fi C»uq des Poitug. L. I,
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obiif^ea de le retirer à bord de leurs VaifTeaux. Ils donnèrent à cette Baye

le nom de Sainte Hélène, &à l;i Rivière celui de Saint Jajues, parc^quils

en avoient fait la découverte le jour de la Fête de ces deux Saints {a).

Mais cela ne fat encore rien, en comparaifon de ce que Vafco & fesgens-

fouffrircnt en avançant vers le Cap ; ils n'y trouvèrent que des orages& des

tempêtes afFreufes , & ce qui augmentoit l'horreur & le péril , c'étoit l'ob-

fcuriré qui règne dan? ces parages dans la faifon où ils s'y trouvoient. Il eut

à combattre un ennemi plus dangereux encore , mais caché , favoir la lâche-

té de fon équipage
,
qui ne connoiffant point du tout ces Mers furieufes ,

elTaya d'abord mais en vain par les prières les plus preflantes que la frayeur

& Te défefpoir purent lui fuggérer, de l'engager à ne point pourfuivre le

voyage au péril de fa vie & des leurs ; voyant leurs inftances inutiles fes

gens confpirerent contre lui. Pleureufement fon frère ?aul en ayant eu

connoiiTance , trouva moyen de les empêcher d'exécuter leur deflèiru Peu

de tems après le vent & le tems étant devenus plus favorables , il doubla , à

leur extrême furprife & à leur grande joie , le Cap le 20 de Novembre.

Plus ils avancèrent le long de ces nouvelles Côtes , & plus ils étoient char-

més & attirés par la beauté & la verdure du Pays , & par la multitude

d'habitans & de befhiaux qu'ils appercevoient ; les habitans à leur air^

leur habillement , leurs geftes & leur teint leur paroiffoient femblables-

à ceux qu'ils avoient vus à la Baye de Sainte Hélène (/;). C'étoient les-

Hottentots, jufqu'alors inconnus aux Européens , dont nous parlerons plus

au long dans la fuite.

Ils continuèrent joyeufement leur navigation en tirant au Nord, & ar-

rivèrent à une autre Baye
,

qu'ils appellerent la Baye de St. Blaffe , au fond

de laquelle il y avoit une Ifle , où ils prirent une nouvelle provifion d'eau.

Le Pays leur parut très-ferti!e,ils y apperçurent des Eléphans & des Bœufs;

les habitans fe fervent des derniers en guife de chevaux, en leur mettant un

bât.
' Le 8 de Décembre ils furent accueillis d'une nouvelle tempête , qui

les emporta fi loin qu'ils perdirent la terre de vue ; heureufement elle fe caU

ma bientôt , & ayant regagné la côte ils continuèrent à côcoyer de près

juf-^u'au 10 de Janvier 1498, qu'ils découvrirent une petite Ille à environ

deux-cens-trente milles de leur dernière aiguade : la beauté des arbres &
de la verdure & beaucoup de bétail les invitèrent à en approcher de plus

près , la mer étant calme & affez profonde. Vafco y vint donc mouiller ; il

remarqua que les habitans étoient grands, bienfaits , & avoient l'air agréa-

ble, qu'ils étoient aulTi mieux vêtus qu'aucun des gens qu'il eût vu jufques-là;

ils avoient des bracelets aux bras , des cafques de cuivre fur la tête , de lar-

ges fabres à poignées d'ivoire pendus à leur côté , dont les fourreaux paroif-

fuient allez proprement faits. Des fignes "ii heureux l'engagèrent à envoyer

à terre un de {q.^ gens, qui entendoit plufieurs langues , chargé de compli-

mens & de préfens pour le Chef ou le Roi. Ce Député revint très-fatis-

fait de la réception qu'on lui avoft faite , & rapporta des préfens & des

provifions du Pays. Vafco jugea à-propos de laiffer-là deux des criminels

dont
{a) Lop:z y Samt. Linf.hot , Ramuflo » Qi) Les mêfl^îS.,- ,,

Mai mol i Dap^er t Oforio &G,
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dont nous avons parlé
,
pour lui procurer touchant cette côte & les ha- Section

birins les lumières qu'ils pourroicnt. Il ne fut pas moins content de l'en- ^^^

droit où il aborda enfuite ; c'étoit une large Rivière, dont les bords é- ^""T"
licncnt couverts d'arbres fruitiers , & qu'il découvrit le foir du 15 de tior-A^dùi

Janvier : il attendit impatiemment le lendemain pour reconnoître mieux Tortugais

le Pays. te lov.g Jes

Le matin nos Avanturiers furent agréablement furpris non feulement de ^°/""^ ^^'

la beauté du Pays, mais de l'arrivée de quelques-uns des habitans, qui s'ap- S^"^
procherent du Vaifleau dans des Canots , avec un air de bonté & d'amitié.

—

'

Cama ne manqua pas de leur témoigner fa fatisfaclion par l'accueil qu'il leur 5-'''V«
fit, & en régalant bien quelques-uns des principaux. Le malheur étoit ^,i"J"^'^*

qu'on ne pouvoit s'entretenir que par figues, ëc Vajco cherchoit des infor- à hor'L

mations fur la route qu'il devoit prendre pour aller aux Indes. A la fin un
de ces Etrangers, à l'aide d'un peu d'Arabe corrompu, lui fit entendre qu'en

remontant plus haut il trouveroit des Vaifleaux faits comme les fiens. Cet-

te n(juvJle fit grand plaifir aux Portugais ; Gama fit quelques préfens aux
jN'aturels, & les renvoya habillés de foie. Il fit drelf^r fur la côte une
croix avec les Armes de Portugal, & appella la RiviLre R'io de Buenos Si-

naySf ou Rivière des bons fignaiix. Quelque impatience qu'il eût de fe ren-

dre au lieu qu'on lui avoit indiqué, il fut obligé de faire quelque féjourpour

radouber fes Vaifleaux, & donner quelque repos à fes gens malade»: il ne
mit à la voile que le 24 Février, & ne fit aucune rencontre digne de remar-

que avant le premier de Mars ; ce jour-là Coc^V/o, Capitaine du troifieme Vaif-

fcau , lui fit connoître par un fignal qu'il avoit découvert quatre Ifies peu é-

ioignées les unes des autres, & fept Batimens qui venoient de l'une à plei-

nes voiles , Ck portoient fur lui , comme s'ils le connoilToient à fon Pavil-

lon pour l'Amiral. Ces Batimens approchèrent, & en abordant ceux qui

les montoient jetterent un grand cri, jouèrent de la flûte & d'autres infl:ru-

mens. Ils étoient noirs comme tous les autres que les Portugais avoicntvus,

mais mieux faits, & ils les faluerent en Arabe. Gama répondit à leur com-
pliment avec fa courtoifie ordinaire , & en ayant invité quelques -uns à
monter fur fon Vaifleau , il les régala bien , CÏc pendant le régal il char-

gea ceux de fes gens qui entendoicnt l'Arabe, de s'informer quelle Ille é-

toit celle d'où ils étoient venus , & quelle route il devoit prendre pour aller

aux Indes. Ils répondirent que rifle s'appelloit Mazambique, qu'elle dépen-

doit du Roi de Quiloa, qui y entretenoit un Gou\-erneur, auquel il don-
Eoit une grande autorité; qu'une partie de la ville étoit habitée par des Mau-
res, «iic que c'etoit un des lieux où il fe faifoit le plus grand Commerce ;

c]u'il y venoit des Vaifl^eaux d'Arabie , de Perfe & des Indes. Ils lui ap-

prirent qu'il avoit dépafle un Pays fort riche nommé Sofala, qui abondoit

en Mmes d'or; fur la féconde quefliion ils lui dirent, qu'il devoit prendre

la route de Calecut, dont ils lui indiquèrent la dillance de ^lozambique ,&
qu'il n'auroit pas de peine à trouver d'habiles Pilotes pour l'y conduire. L'A-
miral <!5c l'es gens apprirent ces nouvelles avec plaifir, & remercièrent ceux

qui les leur donnoient, fe flattant de voir bientôt leurs fatigues,& les périls

qu'ils uvoicnt courus gloricufement couronnés. Nous aurons une occalion

L 3 plu*
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Sbction plus iiaturelie de parler de ces Ifles , ôc des Royaumes qui font fur cette cô-

11; te j dans la fuite de cette Hiftoire.
premerss En attendant les Arabes , qui étoient tous zélés Mahométans, n'avoient

tioTr°ds pas le moindre foupçon que G^wa fût Chrétien , bien moins Portugais; ils

Portugais le prenoient lui & ^ts compagnons pour des Marchands Maures de Barba-

le Ions desx'iQ. La réception & les préfens qu'il leur fît, leur fit voir qu'il étoitbien plus
Côtes '*'i^- généïQMX qu'aucun des Maures qu'ils eulTent encore vu, deforte qu'ils furent

11^^^ difpofés à lui faire plaifir de leur côté , en lui donnant les meilleures direc-
'

tions qu'ils pouvoient , & en le flattant de l'efpérance du plus heureux fuc-

cès. Il les trouva non feulement communicatifs , ma • plus habiles Mari-

niers , & mieux fournis de toutes fortes d'inftrumens pour la Navigation

qu'il n'avoit penfé , ce qui le furprit beaucoup. On fe fépara fort contens

les uns des autres.

Rifquc On ne dit point fi le Gouverneur avoit envoyé ces Arabes pour s'informer

qu'il court ç^\ étoieut les Portugais , mais à leur retour ils lui firent une relation (îavanta-

^
Mozam- geufe de la généreufe réception qu'on leur avoit faite ,

qu'il réfolut fans balancer
^*^"^'

de rendre à Gama une vifite en perfonnc. Il vint donc le lendemain en gran^

de pompe & avec un brillant cortège à bord , & il y fut reçu avec une é-

gale magnificence. Malhcureufement pour G<3/«a , le Gouverneur, zélé Ma-
hométan, reconnut bientôt par quelques queftions qu'il fit, & aux répon-

fes équivoques de l'Amiral, qu'il étoit Portugais, ou au moins Chrétien, &
dès ce moment il prit la réfolution de le perdre avec fa Flotte. Nous rap*

porterons cette avanture plus en détail dans i'Hiftoire de Mozambique. Nous
dirons feulement ici , que Gama échappa avec peine à la trahifon , & qu'il

prit à toutes voiles la route de Quiloa, conformément aux lumières qu'il a-

voit tirées de fes hôtes Arabes, mais les vents contraires les chalferenc

vers une Ifle qu'ils avoient paffée en fuyant de Mozambique. Ce fut un

bonheur pour Gama , il y trouva un Arabe qui alloit à la Mecque , & avant

reconnu que c'étoit un habile Pilote qui connoifibit parfaitement ces côtes,

il le prit à bord, & avec fon fecours & celui d'un autre bon Marinier, que

fon frère Faul avoit fait prifonnier à Mozambique , il remit à la voile pour

Quiloa avec ^qs deux autres Vaifil^aux ; car il avoit fait brûler le quatrième,

qui n'étoit qu'un Bâtiment chargé de provifions. Bien-qu'il eût un vent fa-

vorable , il ne put jamais gagner le Port , ce qu'on attribua à quelque er-

reur, mais qui venoit félon les apparences, comme il paroîtra par la fui-

te, de la friponnerie du Pilote, que fon frère avoit enlevé à Mozambique;
il fit donc voile dire6lement pour Mombafa

,
parceque ce Pilote lui die que

c'étoit un lieu plus commode pour rétablir ïqs malades, étant principale-

ment habité par des Chrétiens. Gama, foit par perfuafion, foit par nécefli-

té, fut obligé de fuivre fon avis, parcequ'il avoit un grand nombre de fes

gens attaques de différentes maladies, dont plufieurs étoient déjà morts.Au Titôc

que Gama fut à la vue de la ville le Roi le fit inviter de la façon la plus civile&
la plus preffante d'entrer dans le Port & de venir à terre avec fes gens, avec

promelfe qu'on régleroit les chofes de manière qu'il feroit un Commerce affez

avantageux pour lui épargner la peine & les rifques d'un voyage plus long

& plus périlleux, tel que celui des Indes, où il avoit delfem de fe rendre.

Les Envoyés exaltèrent auffi beaucoup la bonté de leur Pays , la fertilité de

leur
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leur terroir, la falubrité de l'air, & fur-tout les grandes idées que leur Roi Section
avoit conçues de l'Amiral Portugais & de fa Nation. Tout cela cachoit H.

néanmoins un piège Ci perfide
,
que f; Gama y avoit donné , il étoit perdu ^^'^'"'tres

fans refTource, comme on le verra en fon lieu. Sa bonne fortune le fauva ^^^'S^'

encore, & un accident, qui empêcha fon Vaiffjau d'avancer davantage vers Portugais
Je Port, & l'obligea de donner aux autres le lignai de lever l'ancre , fitfoup- u /ot:i: da
çonner au coupable Pilote que leur deffein étoit éventé, deforte que pour ^^!'^ '^'^'

éviter la punition qu'il méritoit, il fauta dans la mer, & gagna le rivage î^^"^

au'ifi Dromptement qu'il lui fut poiîible à la nage, nonobdant tout ce que
^^'

Gama put faire pour le ratrapper. Tout cela fiiifoit voir clairement que le

Roi de Mombafa avoit été informé de ce qui s*étoit palTé à Mozambi.jue,
& qu'il avoit formé le projet de fe faifir de Gama , Ck d'arrêter tout d'un

coup le cours de fes découvertes.

Gama fut deux jours à fe tirer de cette dangereufe Baye : pendantcetems-
là le Roi, chagrin de voir Çqs dt-ffcins échoués, fit faire diverfes tentatives

inutiles pendant la nuit pour couper Cqs cables. Au bout de ce tems-là l'A-

miral reprit fon cours au Nord du côté de Méiinde, & chemin faifant i!

prit un VaiiTeau Maure , dent il retint quatorze hommes pour aider à la

manœuvre, parcenu'il manquoit de monde; il donna la liberté au relie de
l'équipage. 11 fe trouva parmi c_ux qu'il avoit retenus , un Maure qui avoit

une phifionomie plus revenante que Ls autres. Gama l'examina & le trou-

va très-propre à Ils vues, & qu'il pouvoit lui être fort utile pour la fuite

de fon voyage, deforte qu'il réfuluc de le garder, & il lui témoigna une
confidération particulière. 11 ne leur arriva rien de remarquable dans leur

route pour Melinde , où ils abordèrent le jour de Pâques. La fortune fa-

vorifa encore ici l'Amiral, & l'heureufe conjonclure qui avoit précédé fon
arrivée lui procura une meilleure réception que celle qu'on lui avoit faite à
Mozambique ik à Mombafa , & qu'il n'avoit même lieu d'efpérer , vu ce

qui s'étoit pafle, & h prife du Vaiffeau Maure, qui n'auroit pu que don-
ner beaucoup de défiance, fi l'on en avoit été inflruit. Le Maure dont nous
avons parlé , s'appcrcevant de l'inquiétude cîi: de l'embarras de Gama , lui

offrit d'aller à terre, & de fonder les difpofitions du Roi &de fa Cour, &
de leur donner à entendre que les Vailfeaux qui venoient-là étoient deflinés

pour les Indes, ik que l'Amira!, qui étoit Chrétien, ayant à peu près fini

Ces affaires, remcttroit bientôt à la voile pour continuer fon voyage. Nous
n'anticiperons fur l'Hifloire de ce Royaume que pour dire que Gama accep-

ta la propofition du Maure, & que celui-ci exécuta fa commilîion fi heureu-

fement, & donna une idée fi avantageufe de ces Etrangers, que le Roi,
qui étoit âgé <k trop foible pour rendre en perfonne vii'ite à l'Amiral, y
envoya fon fils. Héritier prcfomptif de la Couronne; ce Prince fe r«ndit à

bord de Gama avec un magnifujue cortège, & l'invita de la part du Roi à

venir à terre. L'Amiral s'en excufa, comme étant contraire aux ordres du

Roi de Portugal , il fe contenta d'approcher de la ville dms fa chaloupe ,

po;ir la voir de plus près 6i pour en examiner l'admirable fituation. Après

beaucoup d'afilirances réciproques d'amitié, de préfens donnés 61, reçus, (Se

plufieurs autres civilités , le Prince fournit à Gama un bon Pilote & des ra-

fraî-
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Section fraîchifTemens , & l'Amiral mit à la voile pour Calecut le 22 d'Avril, avec

iJ- promelTe de relâcher à Melinde à fon retour des Indes. Nos Avanturiers
ïremUrei

continuèrent leur route vers le Nord , très-contens du fuccès qu'ils avoient
Nav!ga-

^^ ^ ^^,^^^ p^^^^ j^ L-gj^^ ^ ^ commencé à voir l'Etoilj Polaire Au»

Portugais ftrale , ils prirent leur cours à l'Efl vers Calecut, & com 1 le Pilote de

le long des Melinde connoiffoit parfaitement cette côte , il les aflura bientôt qu'ils

Côtes «"A-
^t;Qient en vue. ^ . ,

^"1"- Nous laiflerons ici Gama continuer fon voyage dans une autre Partie du
•

Monde, dont nous avons donné la defcription & l'hiftoire dans un des

Volumes précédens ; il y jetta les fondemens des grandes Conquêtes & des

riches Etabliflemens que les Portugais ont depuis faits en divers endroits de

ces vafles Régions , dont nous avons aulTi rendu compte dans un autre vo-

lume. Ayant fini fes déccavertes fur les Côtes d'Afrique, après fon départ
'

de Melinde , il eut foin d'en envoyer une Relation circonftanciée à la Cour

de Portugal , où elle caufa une joie inexprimable. Le Roi EmanucI en par-

ticulier conçut fur ces heureux commencemens de fi grandes efpérances de

réuffir dans fon grand deffein, qu'il ne perdit point de tems, & n'épargna

rien pour le pouffer avec toute la vigueur & toute la diligence poffibles ; il

fit équiper de nouveaux Vaiffeaux , dont il donna le commandement à d'ha-

biles Capitaines , avec ordre du fuivre la même route que Garni , de vi-

fiter tous les endroits de l'Afrique où il avoit abordé , & de ne pas paffer

Mozambique & Mombafa, fans donner au Gouverneur de l'une & au Roi
'

de l'autre des marques du reffentiment des Portugais. Ils étoient chargés

encore d'achever la découverte des côtes occidentales , & de doubler le

Cap de Guardafu, afin de pénétrer auffi loin qu'ils pourroient par le Détroit

de Babelmandel dans la Mer Rouge. Le Roi les envoyoit alors non pour

faire fimplem.mt des découvertes, mais des Alliances, des Etabliffemens &
& des Conquêtes , félon qu i l'occafion s'en oréfjnteroit ; ils dévoient prendre

toutes les mefures néceffaires pour étendre la domination & le nom desPor-

tui^ais , augmenter leur Commerce , & propager la Foi Chrétienne par tout

le Monde. Nous avons vu dans l'Hiftoire des Indes , avec quel étonnant

fuccés ces ordres furent exécutés , & l'on verra dans la fuite qu'ils ne k

furent pas moins exactement en Afrique. En attendant le Roi n'avoit pas

ncn-ligé d'envoyer d'autres Vaiffeaux pour continuer des découvertes le long

des' côtes occidentales , depuis la Rivière de Sénégal ëc h Côte d'or vers

le Sud
,
jufqu'au Cap Nègre & au-delà

,
prefque jufqu'auCap de Bonne-Efpe-

rance; on dit même que Banhélemi Diaz favoit doublé, mais qu2 les tem-

pêtes & l'obfcurité de fair l'empêchèrent d'aller plus loin. Les Portugais fi-

rent encore de puifilins Etabliffemens fur ces côtes
,

particuliereinent dans

les Royaumes de Congo, d'Angola & Je Benguela, dont nous parlerons

auffi en leur lieu.

Ucouvcr V4co de Gama, à fon retour des Indes fe fouvenant qu'il avoit laiffé une

tes âe Ga- grande partie des côtes orientales fans les reconnoître
,

prit la réfolution

ma a f»n ^£ remonter auffi haut vers le Nord qu'il pourroit convenablement ,
pour

retour, ^^ achever la découverte. La première place où il aborda fut la ville de

Map;adoxa, Capitale du Royaume du ce nom, à environ deux degrés au
° '

Nord
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Nord de la Ligne, fur les Côtes d'Ajan. Ayant appris que les habitans de Sectick

cette ville étoient des Arabes Mahomëtans, il la bombarda, en ruina les ^I*

murailles, & coula à fond les X'aifleaux qui étoient dans le Port. Il fe haca ^^""!<^*'''*

enfuite d'aller revoir Je bon vieux Roi de Melinde félon fa promefle, ^ ti^ï^ki
il ne s'arrêta qn'autant de tems qu'il fallut pour prendre fur fonBord un Am- Portugais

baffadeur que ce Prince envoyoit à la Cour de Portugal. Il mit à la voile au ^«^ ^^H ''^*

bout de cinq jours , craignant de perdre la faifon de doubler le Cap de Bon- ^^?" ^^'

ne-Efpérance , & arriva heureufement à Lisbonne au commencement de Mai ^^^
de l'an 1499. Il fut trés-gracieufement reçu du Roi & de toute la Cour ; mais de

_ j

cent-quarante-huit hommes qui étoient partis avec lui , il n'en ramena que

cinquante-cinq , fi exténués par les maladies & les fatigues
, que leurs pa-

ïens eurent de la peine à les rcconnoître. Ainfi il finit cette fameufe ex-

pédition, & la découverte de h plus grande partie des côtes d'Afrique,

qui fut bientôt après peu à peu achevée
,
par le célèbre Veàro Alvarez Cabrai,

le grand /Jlbuqiierque & par d'autres des fuccefleiurs de celui-ci , dont nous

parlerons dans la fuite.

CHAPITRE IL

Hijloire Moderne de TAfrique, ^ des différentes Nations auxquelles elle a êtê

foumife depuis lexpulfion des Romains par les Vandales.

/^N s'appercevra aifément au titre de ce Chapitre, que ce qui en fait le Sujet Je cb.

^^ fujct ne s'étend pas à tout le Continent de l'Afrique, & que nous n'a- Chapitre,

vons pas dclTein d'y entrer dans le détail de cette grande variété de Gourer-
nemens dans Icfquels il eftdivifé, dont la defcription, autant qu'ils nous

font connus , trouvera fa place naturelle dans la fuite de ce vingtième Livre.

Il ne s'agit ici que de cjtte partie de l'Afrique qui avoit été conquife par

les Romains, & nous n'en parlerons même qu'autant que cela fera néceiîai-

rc pour lier l'Hiftoire moderne de ce Pays avec l'ancienne, de manière qu'il

ne refl:e point de vuide entre l'une ëc l'autre, & qu'il n'y ait rien d'oublié

qui mérite l'attention du Lefteur. Nous n'avons pas à-la-vérité conclu

l'I liftoire ancienne d'Afrique par l'arrivée des Vandales & l'expulfion des

Romains , ayant fuivi les guerres fanglantes qu'ils ont eues les uns contre les

autres; mais comme les hoflilités ont confifté principalement dans les rava-

ges, & les conquêtes des Vandales, qui enlevèrent aux Romains une partie

des leurs, nous avons paOe fous lllcnce ce qu'il y a de plus important tou-

chant rF.iabliffi.mcnt des premiers, & la nouvelle Monarchie qu'ils fondè-

rent en Afrique, comme étant étranger à l'Hiftoire Romaine, & apparte-

nant proprement à celle d'Afrique. Cependant , con^me nous avons été obli-

gés, p(.ur ne pas rompre le fil de la narration, de rapporter dans la premiè-

re quelques faits qui ibnt plus du rcffort de la féconde, quand nous nous

trouverons dans celle-ci ncccnités d'en répéter quelques-uns dont nous

avons parlé, ncus le ferrns Luffi fiicciniemtnt qu'il fera poflible, & ren-

voverons le Lecteur aux endroits où il les irouvcrii rapportés plus au long.

Tome XuXir. M Nous
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Qtfwi & Nous avons marqué ailleurs {a) ce qui donna occafion à rexpédidon de?

par qui le Vandales , & à la fondation de cette nouvelle Monarchie. Genferk , ou Gize-
Royrime ^-^ comme Jormndez & d'autres Hidoriens l'appellent (/;), Prince belli-

dei ^""; q^p^x , eut à peine fuccédé à Gunderk Ton frère dans le Royaume de Gali*

fo!ulé.^^
*
ce, que le Comte Bonifacc qui s'étoit révolté , l'invita à palTer en Afrique ;

-' "
les offres avantageufes du Comte, & peut-être plus encore Ton ambition , le

déterminèrent:à faire les préparatifs nécefTaires pour cette expédition , &
s'étant pourvu d'un nombre fuffifant de VaifTeaux, il fit embarquer tous les

Vandales, au nombre de quatrevingt- mille félon les uns, mais feulement

de vin^-t-quatre-mille félon d'autres (*) ; hommes, femmes &enfans le fui«

virent : il paffa le Détroit de Gibraltar , & alla defcendre en Afrique au mois,

de Mai de fan 428.
jlrrivk Le Comte Boniface ne s'étoit révolté que par néceffité & pour fa propre
fïe Gcnfe- ^Q^fervation , ne voyant d'autre relTource contre les noires- intrigues du

Afrioue perfide /lët'uis; deforte que pendant que Genferk fe mettoit en devoir de

répondre à fon invitation, il juftifia Çi bien fon innocence à la Cour Impé-

riale qu'il rentra en grâce (c). J^arrivée du Roi des Vandales lui caufa

donc autant de chagrm qu'il avoit eu d'emprelTement à l'attirer, de façon

qu'il employa toutes fortes de moyens , offres
,
promeffes magnifiques pour

l'eno-ager à retourner en Efpagne; mais il eut la mortification de voir Ç^^

propofitions rejettées avec mépris , & ce Prince abfolument réfolu de s'é-

taSlir avec fes Vandales dans cette partie du Monde, & non feulement d'y

fonder une nouvelle Monarchie , mais de porter fes armes victorieufes

dans le cœur de l'Italie. Nous avons rapporté ailleurs combien il fut heu-

reux dans fes expéditions, les jhorribles a'avages qu'il fit aon feuleméiit

en Afrique , mais en Sicile & en d'autïes parties de l'Empire & dans Ro-

me môme {à).

Sa haine La fondation de cette Monarchie des Vandales fut une époque aufîî &
co'itre ks

ii^jg fatale pour les Africains des Pays où ils établirent leur domination ; car
Orthodo-

„^^]q^e peu de différence qu'il pût y avoir à d'autres égards entre le joug
^^^'

des Romains & celui des Vandales , l'Arianifme que Genferk y introduifit

& y propagea avec un zèle plus barbare que dans fes autres conquêtes, fie

bientôt de l'Afrique le plus affreux théâtre d'indignités & de perfécutions

inhumaines contre les Orthodoxes . & fur-tout contre les Eccléfiaftiques de

tout rang ,
quelque diflingués qu'ils fuffent par leur favoir & par leur pié-

té ; ou
,
pour dire mieux , ils furent les principaux objets de la cruauté de

ce

(rt) Voy. Hift. Univ. T. XI. p. 329, 330. XIII. ubi fup.

(b) l'oid. k T. XIll. p. 597. jornamlezt (0 JornnnhzX.z. ViùorUiic. de Perfec

ie Reb Get. C. 33. Vandalor. l'roctl». de Bell. Vandal. C. $.

(0 Voy. Hift. Univ. T. XI. I. c & T. & feq.

(*•) Il eft afTez aifé , femble-t-il , de rendre raifon de la différence qu'il y a entre les Hifto"

Tiens pour le nombre; le moindre cft félon les apparences celui des comliattans, &Ifc plus

grand comprend ce nombreux train de femmes & d'enfans que ces Peuples Septentrio-

naux avolept coutume de traîner à leur fuite dans toutes leurs expéditions, auflî-bicn que

quantité d'autres chofts nécefTaires, ce qui demandoit beaucoup de Serviteurs, d'EfcIaves

6c. do Bêtes de charcje. Dans ccttr fupporitioa le nombre de quatrevingt-mille fera bien

proportionné à celui de vingt-cjuatie mille.
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ce Prince , non feulement à cauie de la noble & louable fermeté qu'ils té-

moignèrent contre lui, comme étant un Ufurpateur, un Barbare, un Héré-
tique & un Apoftat, mais encore à caufe des nombreufcs converfions qu'ils

avoient faites parmi les Maures. Car ce fut en ce tcms-là que les Africains
infidèles, & fur -tout leurs Prêtres & leurs Princes, gens fuperftitieux &
idolâtres , l'aigrirent tellement contre les Romains en général & contre les

Eccléfiaftiques ert particulier, par leurs clameurs & par leurs ameres invec-
tives contre lei uns & les autres , auffi bien que par la difpofition qu'ils té-

moignèrent de joindre leurs forces aux fiennes contre eux, qu'il n'eut pas de
peine à fe déterminer à la ruine des uns & des autres dans tous les Pays qu'il

avoit conquis. Pour les mieux convaincre de fa réfolution , & les attacher
davantage à fes intérêts, il leur déclara qu'il les chargeoit d'être les exé-
cuteurs de fon reflentiment contre tous les Orthodoxes qui refufoient de fe

foumertre & contre leurs Pafteurs , tandis qu'il pourfuivroit lui - même ihs

victoires contre les débris des Troupes Romaines, jufqu'à ce qu'il en eût
exterminé le nom & la mémoire en Afrique. La fortune le favorifa telle-

ment qu'il s'en vit bientôt tout-à-fait déhvré, & qu'il fe trouva en pleine

liberté de tourner tout fon reffentiment contre l'Eglife & Je Clergé d'Afri-

que , comme auffi contre tous les monumens de la valeur des Rom.ains ; il

commit les plus grandes cruautés & fit les plus affreux ravages dans toutes

les Provinces où ils s'étoient établis , & fit reifentir les effets de fa fureur

non feulement aux prifonniers qui tombèrent entre fes mains, mais aux pau-
vres habitans innocens. Cela fut bientôt fuivi de l'entière démolition de
tous les magnifiques Edifices publics 6c particuliers , & de tous les autres

beaux Ouvrages que ces fiers Conquérans avoient coutume d'élever par-tout

où ils étcndoient leur domination , comme des trophées & des monumens
de leur puiffance & de leur grandeur. Ceux qu'ils avoient iaiffé en Afri-

que ne le cédoienten rien aux autres pour lenombre&pour la magnificence,

cpmme Ton peut en juger par le grand nombre de ruines <ik de triffes dé-

bris qu'on en voit encore dans cette partie autrefois Ci célèbre de l'Empire
Romain , & dont nous avons rendu compte dans l'Hiftoire Ancienne (a).

Enfortc que tous ces Monumens , que les Romains avoient élevés avec tant

de travail & avec des dépenfes immenfes pour éternifer leur gloire, péri-

rent par les mains des infolens Vandales
, qui ne furent pas moins pro-

digues de leur tcms & de leur travail pour en abolir la mémoire , &
les réduire en monceaux de ruines , comme autant de trophées de leurs

triomphes;' •^'•''^'' -

jfornandcz 6c les autres I îifloriens contemporains rcprcfentent Genferk ou Caraaere

G'izcr/V troAme un Prince d'une difllmulation aulfi profonde que d'une am- '^'' Gcnfe-

bition démcfbrée, & cruel envers ceux de fon propre fang quand ils fai-
^^^?f"''^'

foient obllacle à l'une ou l'autre (h). Il étoit auffi intrépide & ïcrmc te/iùbu'je
qu'heureux dans fes dcffeins , comme on en voit la prcLi\-c dans fes victoi-/ci herri'

res <îii: fes conquêtes fur les Romains, dans le mépris qu'il fit des menaces '''''* '^''^'»»

& des pbjntes de l'Empereur Léoiii auxquelles il avoit tant donné occafion,
J*'''Jj^''?

(a) Vid. Hifl. Univ. T. XUI. 5/wh', Fo. ib) Vid îft^maiiùez C. 33. Frccop. Ct-
teck, Nvrdcn &.C. àrcv. léat. &c.

M 2
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& plus encore par les ravages réitérés qu'il fie dans les Illes duPéloponnefe,

que nous avons rapportés ailleurs (a) , aulTi-bien que les indignes flratagêmes

dont il fe fervit, & fon manque de parole à l'égard des Romains; nous in-

diquons ici feulement ces faits comme autant de preuves & d'autorités qui

concourent à juftifier ce que nous allons rapporter de la manière inhumaine

dont il traita tant de vénérables & de favans Evêques, Prêtres & Laïques,

uniquement à caufe de leur confiant attachement à la Foi de Nicée. Au
moins cela convaincra-t-il les perfonnes impartiales, que ce que nous avons

extrait ici des relations unanimes de tant d'Hiftoriens dignes de foi de ce

tems-là , touchant les horribles indignités & les perfécutions que ces pieux

Martyrs eurent à fouffrir durant une grande partie de fon règne, s'accorde

fi parfaitement avec le refle de fa conduite , & avec Ion caradlere fangui-

naire & ambitieux ,
qu'on ne peut taxer juftement ces Hiitoriens de les avoir

exaggérées. Il eft vrai que nous ne pouvons auffi aifément les juftifier d'exag-

gération fur ce qu'ils racontent de la conftance fans exemple & des ravifie-

men^ de joie que les Martyrs faifoient paroître au milieu de leurs fouffrances,

bien moins encore des miracles furprenans dont quelques-uns prétendent que

leur exil & leurs maux furent illuftrés.

Nous nous bornons à cette partie du règne de Genferîc , comme la feule

qui nous refte à toucher
,
parceque ce qu'il y a eu d'ailleurs de remarquable

s'étant paifé afiez loin de fon nouveau Royaume d'Afrique, eft étranger à no-

tre fujet. Nous devons même faire fouvenir les Leôleurs
,
que cet article

même tout intérefiànt qu'il pourra paroître à quelques-uns , étant propre-

ment du reffort d'un Martyrologe , ou de l'Hiftoire Eccléfiaftique , nous fom-

mes difpenfés de nous y étendre au-delà de ce que demande notre Plan. Ainfî

nous n'expoferons pas ici cette complication des plus horribles cruautés

d'un zèle inhumain & barbare d'un côté , & de fouff'rances & de miferes in-

juftes de l'autre ; nous croyons qu'il fuffira de donner fuccintement l'Hiftoi-

re de cette fameufe perfécution, fans entrer dans le détail qu'autant que ce-

la fera néceffaire pour en donner une idée générale (b).

ferfécu- Les Hiftoriens ne conviennent point combien il fe pafTa de tems depuis

tion contre l'arrivée de Genfcrk en Afrique , & celui où il fit éclatter les effets de fa

les Ortho' fureur contre les Orthodoxes publiquement , & d'une façon fi violente , il y
4loxes, ^ ^^ l'apparence néanmoins que ce ne fut qu'après avoir obligé les Romains

^'^^'
de lui céder toutes leurs conquêtes en Afrique par le Traité dont nous a-

vons parlé ailleurs {c). Il eft vrai que la forte & générale réfiftance qu'il

éprouva de la part de quelques-uns des Eccléfiaftiques ,
jointe aux infinua-

lions malignes des Maures idolâtres , avoient pu lui infpirer peut-être ce

deiîein longtems auparavant, & l'avoir porté en même tems à traiter tous

ceux du Clergé qui tomboient entre Çts mains d'une manière qui marquoic

toute fa haine & fon refl^entiment contre eux. Mais lorfqu'il fe vit une fois

au comble de la gloire , ^es armées redoutées des Romains , & qu'il n'y a-

voit plus de PuifiTance qui pût lui faire la Loi , il donna un libre cours à i^on

am-

(a-) Voy. Hifl. Univ. T. XI & XIII. & P'iÙor Utic. Cedren. &c.

Auftor. cit. ' (r) Hifl. Univ. T. XII. Cedran, l^nfiui^

(^t>)JernanJiz l.c. PrQ9«p^^'Qz\\,VdXïà, Crammr/ye, Marmol kz.
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ambition & à fa vengeance, il profcrivic tous les Orthodoxes, fit fermer
toutes les Eglifes , fe faifit des plus belles & les donna aux Ariens , conver-

tit les autres à dus ufages profanes & même des plus vils; ou démolit les au-

tres , fur-tout celles qui étoient d'une Architecl:ure Romaine, & on les fit re-

bâtir, ou on en fit élever en d'autres endroits dans le goût Gothique. Non
feulement il dépouilla les Evéques & tous ks Eccléfiaftiques, tant Séculiers

que Réguliers , de leurs Digiicés , de leurs revenus , & pilla leurs Cathédrales

,

leurs Monafteres , leurs Chapelles &c. enlevant les ornemens & les vafes

facrés fans diftinclion , mais il ordonna encore de faifir & de brûler leurs

Livres Sacrés , aulTl-bien que ceux qui appartenoient aux Kghfes, Miflels,

Bréviaires , Homélies &c. Fakrkn , Evéque vénérable de quatre-vingts

ans ; s'étant courageufement oppofé à ces violences , il fut dépouillé fur le

champ de fa Dignité & de fes biens , & banni nud & deftitué de tout des

Etats du Vandale. Il condamna de la même manière plufieurs de ceux qui

ttoient les plus illuftres parleur zele, leur favoir & leur piété, à un exil

Lien plus cruel que la mort, & accompagné de toutes les circonftances que
l'inhumanité & la fureur pouvoient inventer pour l'aggraver, tandis que les

autres avec leurs malheureux troupeaux erroient de côté & d'autre fans fe-

cours ni confolation. Deforte que l'on ellima que ceux qui par leur zele

,

leur favoi-r & leur mérite étoient devenus d'abord les victimes de fa fu-

reur, bien-quils cufLnt fouffert les plus cruels & les plus ignominieux fup-

plices, avoient eu le fort le plus doux. On relégua les autres dans les Dé-
ferts les plus affreux & les plus incultes de la Barbarie, dont nous aurons

occafion de parler dans la fuite,& qui appartenoient à quelques-uns des Prin-

ces Maures idolâtres.

Les Gardes qui furent chargés de les y conduire étoient des Sujets de ces Mifcre 6?

Princes, ou Alliés ou Tributaires du Roi Vandale, & après lui leurs enne-M/"»"-

rais les plus envenimés. La haine naturelle qu'ils avoient pour ces Chrétiens, ^"
.ff^

& le defir de plaire au Roi , les anima à leur faire fouffrir les plus terribles *'
^'

fatigues, & les plus infupportables infultes, pendant une longue & pénible

route, par des chemins incultes, rabotteux ti' folitaircs, feuls capables de
leur faire endurer la plus grande miferc, fous cette impitoyable efcorte.

On contraignoit à force de coups Ck d'autres mauvais traitcmens , non feu-

lement les malades, les aveugles, les boiteux & les impotens, mais encore

les vieillards accablés d'années & d'infirmités , à fe traîner à la fuite des au-

tres
,
jufqu'à ce qu'ils tombaffent par terre & qu'ils cxpiraflent fous le poid*

de la mifere. Quand cela arrivoit, comme ce fut le fort de plufieurs centai-

nes, les implacables Gardes avoient ordre, dit-on, de leur lier les pieds &
ks mains, de les laifler ainfi expofés auxbétes fauvages & aux oifeaux de

proie qui fe trouvent en grand nombre dans ces quartiers-là , & de continuer

leur chemin avec les autres [a) (*).

Nous
(/?) Les mêmes.

(*) La plupart fies Ilifloricns afTurent que le Roi avoit donnj cet ordre inhumain â

leurs barbares condufleurs. Il y en a môme qui ajOutcni , qu'il leur avoit ordonné dat-

tachtr par les picJs tous ceux qui ne pourroicnt pas marcher, & de les traîner par les

j^icrrrs fi. les épines, jufquà ce que leurs h;.bits, Itur ptau & tiifin Itur corps fulTent

•n pic-cv.s. Comme nous ne trouvons p=> néinicoins d'excn-plc d'une iuflj liombl©

Î\I Q cruaucii
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. Nous laiflbns à juger au Leéleur , combien peu il y en eut de cette nom-

breufe & en grande partie invalide troupe
,

qui arrivèrent au lieu de leur

mile exil au milieu: de tant de fouffrances & de tant de difficultés prefque

infurmontables , auflî bien que de l'extrême mifere de ceux qui furent aUez

infortunés pour y furvivre, & qui par-là fe trouvèrent expjfés à de plus

grands dangers , & à des maux plus cruels encore ; il n'y a que ceux qui

connoiiTent par expérience ou par la lefture ces Déferts fauvages & incul-

tes , & leurs habitans plus fauvages & plus féroces encore
,
qui puifTent en

avoir l'idée (a).

Mais au milieu des préparatifs de cette afFreufe tragédie , il arriva une

chofe, qui non feulement en fufpendit l'exécution pendant le peu de tems

'd^'^à^G ^^^ régna encore Genferic ^ mais fembla promettre que la perfécution ce'fTe-

feric.

^^'
roit entièrement , & effeàivement le Roi parut fe relâcher de fa cruauté

naturelle. Zémn parvenu à l'Empire avoit été contraint de faire la paix avec

Genferic , de renoncer à toutes les prétentions qu'il pouvoit avoir fur l'Afri-

que, & de céder pour toujours cette Province à ce Prince & à fes defcen-

dans (b). Redoutant plus que jamais fes armes, à caufe de l'alliance étroi-

te qu'il avoit conclue depuis avec le belliqueux Odoacre , Zenon jugea à-pro-

pos' de lui envoyer par précaution un Ambaffadeur pour confirmer la paix.

Il chargea de cette commiUion un Sénateur nommé Severe , également

eftimé pour fon intégrité & fon defmtéreiîement , & admiré pour fa poli-

telTe & fon efprit. Genferic fut fi charmé de fa rare prudence & de toute

fa conduite ,
qu'il confentit fans difficulté à ï^^s propofitions. Ce Prince fe

trouvoit déjà avancé en âge, & fouhaittant d'afTurer à fon fils Huneric la

paifible poifefïïon du Royaume qu'il avoit fondé , il embrafTa av^ec plaifir

l'occafion de renouveller le Traité fait avec -Zenon. On préfume que l'adroit

Severe trouva moyen, dans les fréquentes conférences qu'il eut a.vec Genferic,

de l'adoucir & de diminuer l'averfion qu'il avoit conçue contre les Ortho-

doxes ,
jufqu'au point de révoquer en quelque façon les ordres fanguinaires

qu'il avoit donnés pour les exterminer entièrement ; il l'engagea auflî à fe

relâcher de la répugnance qu'il avoit fait paroître pour l'élargilTement des

prifonniers Romains.

On afilire pour prouver le premier article, que peu de tems avant fa mort

il rétablit lEglife Orthodoxe de Carthage dans fes anciens privilèges , rap-

pella le Clergé qui avoit été banni , entre autres FEvêque VaUrien , & leur

jendit leurs Dignités & leur revenus (c). Ce procédé, dit-on, a donné lieu

de penfer ,
que s'il eût vécu plus longtems , il auroit félon les apparences

fait la même grâce , finon à tout le Clergé , au moins à une grande partie,

bien loin de pourfuivre l'exécution des projets cruds qu'il avoit formés.

Les Hiftoriens croient même qu'il eft très-apparent que ce fut-là un des

principaux articles ftipulés au renouvellement de la paix, fur lequel FEmpe-
reur

(<a) Procop. Vic%r kc. (.c) Fiaor Utic. Perfec, Vand. p. i6 &c.

(*) Hift. Univ. T. XIII. p. 6o3.

crusuté durant fon règne , & qu'il paroit plutôt s'être adouci envers les Romains & les

Orthodoxes, comme nous le verrons dans la fuite, nous croirions plutôt que s'il y eut

de pareils ordres donnés , ce fut par fon fils qui lui fuccéda , & fut un ennemi plus ini:

placabie des uns 6c des autres,
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reiir ne pouvoic gucres fe difpcnfcr d'iniilltr, & que rAmbafladeLir nepou-
voit manquer d'obtenir, dans un cems où il avoic gigné fi fore l'eftimc &
les bonnes grâces du Roi &. de fa Cour. Tout ce qu,; nous pouvons répon-
cre à cela, c'efl que li les chofes euilent été ainu, ou que 6Vrfr^, craignant

dans les conjonctures préfentes a'infifter trop forcement fur ce point , lé fût

contenté de lui infpirer des difpofitions plus favorables pour les Orthodoxes,
on fc feroit attendu qu'il auroit révoqué fes arrêts fanguinaires contre eux
par fon Teflanent, par lequel il régla la fuccelîion du Royaume, ou qu'il

auroit expliqué fes intentions de quelque autre façon. Au-licu qu'il paroît

par la minière cruelle dont fon Succelleur exécuta ics ordres , ou qu'il ne
les révoqua point , ou que s'il le fit fon fils eut li peu d'égard à fes volon-

tés, qu'il perfécuu les Orthodoxes avec plus de fureur & de barbarie que
fon père n'avoit jamais fait, comme nous le verrons bientôt.

Pour ce qui ell de rélargilTem.^nt des prifonniers Romains à la prière de
Sevcre maigre la manière dont il en avoit agi auparavant avec eux, que l'on

fait valoir pour prouver que rAmbafTadeur Romain avoit par fa polite/re&

fon adreffe infpire à ce Prince des fentimens plus doux pour fi Nation &
pour l'Eglife Ortiiodoxe, on ne peut difconvenir que cela ne foit de quel-

que poids , mais de beaucoup moins qu'on ne le penfe , fi l'on pefe mûre-
ment les circonftances qui accompagnèrent cette générofité, ou qui en fu-

rent peut-être le principe, ^evcre ayant refufé avec une modellie rare &
defintéreffée les riches préfens dont Geiiferic vouIo;t le combler, avoit adroi-

tement mfmué, que le feul pré/ent qu'il pût lui faire, âf q't^un Ambajfadeur

Romain pût accipter, cctoit la liuçnè d'un fi grand nombre de jes compatriotes

,

qui ètoknt captfs d^m fes Etats. Il ne relloit donc kCien/eric d'autre moyen
de ne pas fe lailTcr furpalfer en politeiTe & en genérolité

,
que de confentir

aune prière fi louable, & même de lui accorder plus qu'il ne demandoit,
comme il fit, en relâchant fans rançon tous les Romains qui étoient tombés
en partage à lui Oi à fa famille, ôc en lui permettant de racheter les autres («).

11 n'eft donc gueres vraifemblable que ks Hiftoriens qui ont rapporté

deux circonflances aufli honorables à ce Prince, que le font l'élargill'ement

des prifonniers Romains, <i)c le rétabliffement de l'Eglife de Cartnage, euf-

fent négligé de parler de fes bonnes intentions pourlerefle des Orthodoxes,

s'il en avoit eu véritablement dans les derniers tems de fa vie. Suppofé qu'il

eut été dans ces fentimens, auroit -il négligé de donner ou par fon 'l'ella-

jnent ou d'une autre manière les directions néceffaires pour empêcher fes

ISucceffeurs d'exécuter les ordres fanguinaires qu'il avoit donnés auparavant;

ou, s'il l'avoit fait, les mêmes Hiftoriens auroient-ils oublié d'en faire rnen»

tio'i i Mais on ne trouve ni trace ni veilige de ce changement dans leurs

Ecrits; tout ce qu'ils difent de fon Tefhament fe réduit à ceci, qu'il régla

la fuccelîion parmi ^cs defcendins de la manière la plus propre a maintenir

la jîaix & la profpérité dans le Royaume, en ordonnant que la Couronne
iroit touj(.urs à l'aine de toute la famille

,
pour prévenir efficacement,

comme il s'exprime , les diffenfions & les guerres civiles , qui ont été fi fa-

tales à d'autres Monarchies, dL en ont caulc la ruine {b). ..

Oc
(tf) Ilifl. Univ. T. XllJ. p. C09. (0 'jf^rnandi* &. al. fup, cic,
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On die auffi que ies quatre premiers SuccefTeurs obfervrerent fi religieufe-

ment cet ordre, qu'ils jouirent tous du Trône à leur tour fans querelle ni

difpute au dedans, & fans oppofition ati dehors; ce ne fut qu'en 533 ,
qu'un

des Princes ufurpa la couronne par trahifon , & fournit par-là auK Romains
l'occafion de le chafTer avec le refle des Vandales de l'Afrique , ainfi que

nous le verrons dans la fuite. Il paroît néanmoins que Genferïc ne refpefta

pas tellement la paix li récemment conclue avec l'Empereur
,

qu'il n'y fît

une infraftion prefque aufTitôt que l'Ambafladeur Romain eut quitté fa Cour.

A-la-vérité les Hifloriens n'en marquent point les circonflances , ils difent

feulement, qu'ayant reçu un grand échec il fut obligé de fe retirer à Car-
Mort de thage, vivement piqué & mortifié de fa défaite, & qu'il mourut peu après.
Gen eric,

Q^QJqyg d'autres Auteurs ne parlent point de cette affaire , & de ce qui y
donna lieu , ce fait n'a rien qui ne s'accorde fort bien avec le caraélere de

ce Prince, puifqu'il s'étoit emparé de Carthage par la plus lâche trahifon,

& qu'il avoit fi fouvent enfreint \qs Traités les plus folemnels (a).

Huneric Quoi qu'il en foit , Gcnferic ne furvéquit pas longtems à la conclufion de
ftconcl Roi ^2j.j-g dernière paix ,& mourut au bout d'un long & heureux règne de foixan-

dales.^'^"
te ans , & avec lui s'anéantirent toutes les efpérances que les Orthodoxes

477. avoient conçues du court repos dont ils avoient joui, & dé la paix conclue

avec les Romains. II eut pour SuccelTeur fon fils Huneric ou Ungark &
Hungriric comme d'autres le nomment. Ce Prince hérita non feulement de

toute la férocité barbare & de la haine de fon pore contre les Orthodoxes,

mais il le furpalTa même à l'un & à l'autre égard , & pendant un court règne

de huit ans il exerça de plus grandes
_
cruautés contre l'Eglife d'Afrique

,

que Genferïc n'avoit fait pendant foixante ans. Durant la vie de fon père il

avoit été envoyé en otage à Conftantinople , d'ailleurs il avoit époufé la

Princeffe Eudocie , fille de l'Empereur Fakntinïen , que fon père avoit em-
menée prifonniere de Rome , & dont il eut un fils. Tout cela ne rallentit

point fa haine contre les Orthodoxes & les Romains. Il avoit outre Eudocie

une autre femme , fille de Théoâorede Roi des Goths, mais après lui avoir'

fait couper le nez fur un foupçon frivole qu'elle l'avoit voulu empoifonner,

il la renvoya à fon père {b).

Horrible Huneric ne fut pas longtems fur le Trône fans recommencer la perfécu-
Perfécu- j-JQn qui avoit été fufpendue par fon père, & il la renouvella avec plus de

T^Ord'^- f^^*^"^^ ^'-^^ jamais. Nous avons déjà parlé des artifices dont les Maures ido-

dvxei. lâtres s'étoient fervis pour animer Gcnferic^ & les maux incroyables qu'ils

firent fouffrir aux malheureufes viftimes de fa fureur , ayant été choifis pour
être les principaux Afteurs de cette horrible tragédie , ce qui ne nous per-

met pas de douter qu'ils n'ayent été auffi ardens & ingénieux à exciter

Huneric & à l'aigrir. Auffitôt que l'ordre eut été expédié de remettre ces

infortunés entre \ts mains de ces impitoyables Barbares, on les amena de
tous les lieux de la domination de Huneric chargés de chaînes aux deux ren-

dez-vous, au nombre de quatre-mille-neuf-cens foixante-fix
, parmi lefquels

fe voyoient les Evéques & les Eccléfiaftiques les plus illuflres, des Religieux

de diflférens Ordres cSc de tout rang , & quelques-uns des Laïques les plus

diilin-

(a) V. Hiit. Univ. T. XI. & T. XIU. (h) Mariana, L. V. Ch. 3. Ftôor, Procop. & al,
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diflingués ; ils dévoient être conduits par les Maures en deux troupes dans

les affreux Déferts marqués pour le lieu de leur exil. On les mena d'abord

ù Sicca & à Laris (*) , où les implacables Maures , à l'inftigation de leurs

Prêtres , étoient prêts à les recevoir & à les traiter d'une manière digne de
la haine qu'ils leur portoient, en attendant que le refte de ces trilles vifli-

'

mes fût arrivé avec l'ordre de la Cour pour leur déplorable marche. On
dit qu'on les jetta fans diflinclion dans des foffes , où comme le Prophète

Jérémie ils enfonçoitnî dans la houe (a) , & étouifoient par l'infeftion & le
'

manque d'air , étant entafles les uns fur les autres de manière qu'ils n'avoient

pas de place pour fe coucher. La nourriture qu'on leur donnoit répondoit

au logement: bien plus, la patience & le contentement qu'ils faifoient paroî-

tre au milieu de ces dures fouffrances , & fur-tout chaque acte de dévotion

qu'ils faifoient, & chaque marque de joie qu'ils donnoient d'être appelles à

louifrir pour une caufe fi glorieufe, fourniiïbient à leurs cruels perfécuteurs

une nouvelle occallon de redoubler leur barbarie , enforce qu'il y en eut un
grand nombre qui fuccombcrent fous le poids de la mifere & des mauvais
iraitemcns , & finirent leur vie ; mais la plupart néanmoins fuimontercnc

tous ces maux fi accablans , & demeurèrent en vie pour donner un fpeêtacle
'

plus furprenant encore d'intrépidité & de confiance au milieu de malheurs

plus cruels encore.

Le jour qu'ils dévoient fortir de leur alTreufe prifon étant venu & tout

étant prêt pour leur marche , ces illuftres Confeflcurs parurent en plein jour

à la vue d'une foule de gens compofée d'amis & d'ennemis ; ils étoient

d'un côté dans un état fi trifiic , & de l'autre avoient un air fi tranquille &
fi content, qu'il n'étoit pas pofiiblc que cela ne fît naître bien des mouve-
mens différcns dans l'ame des fpeftateurs félon leurs difpofitions. Les habits

de ceux qui en avoient , & leurs corps à tous étoient couverts de boue ; ils

étoient maigres, exténués, & fi foibles
,
qu'ils pouvoient à peine fe foutenir

& fe traîner, bien-qu'on les fît avancer à force de coups; tandis qu'une in-

finité de perfonnes de leurs troupeaux difperfés venoient au devant d'eux
avec des cierges allumés , s'cfForçant en vain par leurs larmes & leurs priè-

res de les arrêter feulement autant de tems qu'il falloit pour baptifer quelques
cnfans, pour confcflcr des malades & des mourans, & pour faire quelqu'au-

tre fonftion de leur Minifiiere ; mais ils n'eurent pour toute confolation de
la part de ces Martyrs que des foupirs & des larmes , & peut - être la der-

nière bénédiêtion de leurs Paftcurs accablés de douleur, encore ne l'obtin-

rent-ils qu'en eflliyant les plus ameres railleries &. les coups de bâton de leurs

Gar-
(fl) J«!rém. XXXVIII. 6. ViJ. JcrnanJct, Procop. de Bell. Vand. Ch. 8. f^'iùor &c

(•) Suivant les Aâcs du Concile de la Conférence de Cirthage, c't^toienï deu:^ Villes

7.pifcopalcs. Quelques-uns pincent h première dans l'Afrique proprement dite, & d'au-

tres dans la Nubie; dans les Aûes fus -mcntiornés Martin clt qualifié Fpifcopui Scincer.fis.

La fituaiion de l'autre efl encore moins connue; les mimts Aftes font feulement mention
de l'Evoque de Laris, comme un de ceux qui afllflercnt i la Conférence (i). Mais il y
a de l'appartnce que ces deux Evôchcs avoient été féqutrtrés , & les Etéques chaffés, a
peut-être bannis fous le rt-gne & durant la perfécution de dr/eric , avec pluCcuii autres

de kuis Confrères, comme un l'a vu plus haut.

(i) Coll. Caithag. die i,

Tme XXir. N



HISTOIRE MODERNE DES ROIS
Gardes. Nous avons déjà parlé de l'ordre inhumain qu'ils avoient ou qu'ils

prétendoient avoir du Roi
,
par rapport à ceux que l'âge ou les infirmités

mettoient hors d'état de marcher ; & il n'y a pas de doute qu'il n'y en eût

un grand nombre parmi eux , fur-tout après avoir croupi dans une û horri-

ble prifon. Nous doutons encore moins de la difpofition des barbares Mau-
res à exécuter l'ordre dés le moment de leur départ, quand ce n'auroit été

que pour infpirer plus de terreur aux autres. Mais bien loin que toutes ces

inhumanités produififlent un pareil effet , on entendoit , au-lieu de cris & de

gémilTemens , ces généreux ConfefTeurs chanter les louanges de Dieu , & fe

glorifier de leurs fotrffrances ; c'efl ce que rapportent tous les Hifhoriens qui

nous en ont tranfmis la mémoire. Ce qu'il y eut de plus merveilleux enco-

re , c'eft que plufieurs continuèrent de chanter ,
quoique leurs con-du6teurs

leur eulTent arraché la langue pour les en empêcher (a). Parmi les illuflres

Martyrs qui foufFrirent fous ce règne , on compte le vénérable Lœtus Evêque •

de Leptis , & d'autres Eccléfialtiques quahfiés. On ne nous dit point cOxTî-

bien d'autres reçurent la couronne du Martyre , foit par la fatigue du voya-

,
ge , foit pendant leur trifte féjour dans les Déferts. Quoi qu'il en foit , Dieu

arrêta bientôt le cours de cette barbare perfécution par la mort du Perfécu--

teur après un règne court & cruel de fept ans & quelques mois.

Etrange Iluntric mourut de la même manière que l'impie Àrîus (*) , dont il avoir
mort de propagé les erreurs avec tant de zèle dans fes Etats, & pour l'amour defquel-
Huneric.

|gg y ^^qj,. ^^^^ feulement allumé la cruelle perfécution dont nous venons de
^^^'

parler , mais ruiné tant de Monafteres d'hommes & de filles
,
pour en don-

ner les revenus, & même ceux qui les habitoient aux fanguinaires Maures,

qui avoient été les promoteurs & les exécuteurs de fes cruautés contre l'E-

glife Orthodoxe {b). On ne trouve point qu'il ait été en guerre avec les

Romains pendant fon court règne. Il y a de fapparence qu'il étoit Ci oc-

cupé de fes perfécutions domefliques , & de la propagation de fon Héréfie

Arienne ,
qu'il n'eut ni le tems ni l'envie de rompre la paix conclue par fon

père, tandis que les troubles & la foibleffe de fEmpire ne lui faifoient

craindre aucune oppofition à fes delTeins de ce côté-là.

Gunta. Hilderic fon fils, qu'il avoit eu de la PrincelTe Eudocle , comme on l'a dit
mond

pj^jg.
trotfieme

^

Roi dts {a) Procop. de Bell. Vand. Ch. 8. Fi^or. (V) Les mêmes.
Vandales.

, , - o.

484. (*) On dit qn''/fn'as mourut dans une latrine publique de Conftantlnople , tous fes mtëftins^

qu'a un ftomine vïvanc i^'k). u autres ajouieni, qu eranc poueue au j_yciiiuii , v^u d

avoit avalé avec le fang de tant de Martyrs, il fe déchiroit lui-uiûme de fes propres dencs,

& finit fa vie dans des toi'rmens auui cruels que juRement mérités (3). Tout cela con-

courut, fuivant le favant Aldreife, à pur;:;f^r !e Monde de ce Hini^uinaire Tyran (4).

On pourra peut-être croire que le zèle & le reilentiment des Orthodoxes leur ont fait

ajouter au moins les deux dernières circonftances
, pour rendre fa mémoire plus odieufe.

Cependant, fi l'on confiJere le changement fubit & furprenantque l'on vit fous le règne

de fon fucceffeur, on fera peut-être porté à penfer qu'il n'y a eu gueres qu'un jugement

auin terrible & aulïï exemplaire fur ce malheureux Prince» qui ait pu le produire.

(i) Jorntndez., Jfiior. Hift. Vand, Viîlor Vtic, (4) Aiuigoailes d;i Sp-^nia. L- IV. C. 23. Vi.K

(z) Les nê'tiîs. CrAmmAjc ^fric . ill. L. IH. T{''der ,
ToUt. de

[i) Greg, Turan. deGtft. Francor. L. 2. C. j. Reb. Hifp, C. ij. ÎO-nz.. 'S^- V-^'iJ- P- ^4'



VANDALES EN AFRIQUE. Liv. XX. Chap. IL 9^

fplus haut , ne fut pas fon fucceflcur , mais un pctic-fils de Genferic nommé
Gutamond ou Gunîamond, qui étoit , fuivant Ifidore & Procope , fils de Genfon ,

l'ainé des fils de Genferic ; on le préféra félon ks apparences à Hiîderic , en vertu

de l'ordre de fucce(îion réglé par fbn ayeul.

Ce Prince
,
qui avoit été élevé dans l'Arianifme comme le refte de fà fa- // rappelle

mille , fignala le commencement de fon règne par des perfécucions contre Ui Exilés,

les Orthodoxes , fi nous en croyons Ifidorc &. Procope {a) ; mais autîitôt qu'il

fe vit paifible pofleffeur du Trône , il réfolut de mettre fin aux fureurs de

la perfécution , foit qu'il fiit touché d'une généreufe compaflion à la vue des

maux cruels auxquels le zèle furieux & inconsidéré de fon oncle les avoit

expofés, foit, ce qui efl plus vraifemblable, qu'il fiit effrayé des circonflan-

ces frappantes de fa mort , il fe détermina donc à rappeller tous ceux qui

avoient furvécu aux fatigues & aux miferes de leur exil , de les rendre 3

leurs Egli fes & à leurs Iroupeaux, & de les rétablir dans le libre exercice

de leur Religion (b).

Il commença par le vénérable Eugène , le digne Eveque de Carthage,

Prélat d'une fagefle & d'une piété confommée ; il jetta les yeux fur lui

,

comme étant le plus propre à l'aflifler de fes confeils dans l'exécution de

fon charitable deflein. L'Evéque & le Roi employèrent leur autorité avec

tant de fuccès, que le Clergé d'Afrique tant féculier que régulier fut réta-

bli prefque par-tout dans fcs poffelfions , fes fondions & fes privilèges, &
que l'Eglife d'Afrique fembla avoir repris fon ancienne fplcndeur; mais tout

d'un coup ces beaux ax'antages s'éclipferent par la mort imprévue du pieux

^lonarque, qui mourut la douzième année de fon règne (c).

Thafamond fon frère lui fuccéda; comme il étoit dans des principes fort Thra-

oppofés , & d'un caraétere bien différent , il caffa bientôt tout ce que fon 'amond

frère avoit fait , & renouvella la perfécution contre les Orthodoxes avec au- i^^l''^""^

tant de zèle & de fureur que fon oncle. Il ordonna d'abord de fermer tou- vand"-
tesleurs Eglifes , & de faifir tous les Monafleres , de même que leurs re- les, r«r.

venus & Ceux du Clergé Séculier. Il porta fon reffentiment f\ loin contre ^ouyelU

ce dernier , à caufe des plaintes qu'il faifoit hautement
,

qu'il bannit un ^^ /"^^'''

nombre incroyable de ces Eccléfiaftiques , les uns parmi les Maures idolà-
^''^""''

trcs, & les autres dans quelques-uns des Pays que {on grand-pere avoit

conquis en Europe; parmi ces Exilés il n'y avoit pas moins de cent-vingt

Evequcs, qu'il relégua dans l'iDe de Sardaigne. Ils avoient à leur tête "le

favant Fulgence, Africain de nation, & Prélat d'un grand mérite & d'une

piété diftinguée. Comme on les avoit auparavant dépouillés de tout, ils

auroient inlUilliblemcnt péri de difctte Ck de mifcrc , lî le Pape Symmaque
n'en avoit eu foin 6l n'eût pourvu à leurs bcfoins , en partie de fa bourfe,

& en partie par fallifliuice d'autres Chrétiens charitables (d).

La puiffance & l'infolcnce des Ariens étoient alors à leur comble ,
per- I^Icfures

fonnc n'ofoit leur réfiiter, ni même ouvrir la bouc'je C(jntre eux, fans en- l"''-prcrj

courir toute l'indignation de leur zélé Proteéleur ; tandis que les pauvres j^^rVX
Oniiodoxes

, privés de leurs anciens Pafleurs, fe laillbicnt aifémcnt aller par „v/:;;/;J.

crainte

(a) IfîJor. Pi0<op, 1. c. CO fltlor. Procof). dcBcl!. Vand. L. J. C. S.

{fi) l'.ilor U{ic% (j) Les il^dic».
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crainte ou par flaterie à fuivre , au moins extérieurement , leurs nouveaux

Condufteurs (*)• Thrafamond avoit donc peu ou point à craindre foit en

dedans foit en dehors
,
que rien dérangeât les précautions qu'il avoit prifes

pour que fes Etats ne fulTent pas de nouveau infeélés ou inondés de ce

qu'il appelloit l'Héréfîe Romaine. Il eut auflî le tems & l'occafion d'étendre

les bornes de fa domination & de foumettre à fon obéiflance plufieurs Prin-

ces Maures ; les autres étoient fes tributaires , ou fort attachés à fes intérêts

contre le feul ennemi commun qui pouvoit le troubler , & qui n'étoit pas

alors en état de rien entreprendre , non plus que les Oflrogoths & les Vifi- .

goths d'Efpagne & d'Italie
,
qui étoient aflez occupés de leurs Guerres Civi-

les. Ce fut alors qu'il fit un accueil 11 favorable à GafeUc fils d'Alarïc &
d'une des Maîtrefles de ce Prince. Les Vifigoths l'avoient élu pour Roi

pendant la Minorité à'Amalaric , mais ayant été contraint de prendre la fui-

te , il fe réfugia à la Cour de Thrafamond. Celui-ci lui donna du fecours pour

recouvrer fon Royaume , non tant peut-être par compaffion & par amitié

,

que pour mettre obllacle à l'accroilTement de la puilTance de Théodork Roi

des Oflrogoths , fon beaufrere : comme ce dernier avoit pris Amalaric fous

fa proteftion , & s'étoit déclaré fon Tuteur , il pouvoit aifement fe rendre

maître de fon Royaume. Mais comme nous avons parlé de cette affaire ail-

leurs (a) nous y renvoyons le Le6leur.

Il fait Tlirafamond avoit cependant dans fa propre famille un homme qu'il crai-

jurer fon g^oit, c'étoit le Prince Hilderic fils d'Eudocie & petit- fils de Genjeric^ qui
Succefeur^

jjgvoit lui fuccéder , félon l'ordre établi pour la fucceffion, au Trône des Van-

•^re! dales. Afin de prévenir tout changement de la part de ce Prince, il l'obligea

de s'engager par un ferment folemnel à ne faire aucun changement ni dans

la Religion ni dans le Gouvernement ,
qu'il avoit pris tant de foin d'affermir

folidement , & de ne favorifer pas le moins du monde les Orthodoxes , ni

de rappeller aucun des Eccléfiaftiques exilés. Thrafamond content d'avoir

pris des précautions qui lui paroifToient fûres pour maintenir les chofes fur

le pied où il les avoit mifes, finit fes jours tranquillement , après un règne

de vingt-fix , ou félon d'autres de vingt-fept ans & quatre mois ; il mourut

à Carthage , le Siège Royal de ^t^ Prédéceffeurs , depuis que Gmjeric s'en

étoit rendu maître par trahifon (b).

Hiî&erlc Hilderic n'avoit fait le ferment dont nous venons de parler
,
que pour dif-

cinquieme fiper les foupçons que Thrafamond avoit conçus contre lui , & pour l'em-

Rni (la pêcher de prendre des mefures pour l'exclure de la fucceffion. Il étoit d'ail-

Van dales.
^

leurs
524.

(tf) Hift. Univ. T. XIV. p. 96, 97. (JT) Procop, ViStor &c.

(*) C'eft ce que rapporte Kid'ire , & d'autres l'ont répété après lui; mais frtff^^#, qui

en parle comme du plus prudent & du plus illuftre des Rois Vandales, aiTure qu'il n'em-

ploya jamais la rigueur contre les Orthodoxes, ni ne les tourmenta, mais qu'il tâcha de

les gagner à l'Arianifme, en diftribuant des richeflTes, des dignités & des honneurs, &.par

toutes les autres voies de douceur (i). Nous trouvons auflî de la différence entre ces

Auteurs & d'autres touchant le nombre des Evoques exilés : nous avons dit fur l'autorité

aifvlfi-e qu'il y en avoit cent-vingt , mais d'autres en font monter le nombre prefque an

double (2).

(i) Bell. Vand. L. I. G. j}.
' fz) Chron.brcv. Jip. C«n/7. T.IV. F^p/Chron."

Crammaye 3cc.
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leurs réfolu dans le cœur de rappeller tous les Exiles qui étoient erxore en

vie , & de les rétablir dans leurs Dignités & leurs fonctions. A Ton avène-

ment à la Couronne il fe trouva fort embarrafle de quelle manière il s'yprtn-

droit pour exécuter Tes pieufes réfolutions , fans fe rendre coupable de par-

jure & fans irriter les Ariens également puifTans & vindicatifs. A-la-véritc

il pouvoit iranquillifer fa confcicnce , en confidérant que c'étoit un ferment S,

forcé, auquel il n'étoit pas tenu; mais aufli il avoit tout à craindre de la

part de fes ennemis , vu l'état déplorable où les Orthodoxes étoient réduits

alors & leur impuiiTance. Ces raifons le déterminèrent à fe conduii-e avec

toute la circonfpection & le fecret polTible, & à éviter toute démarche pu«

blique, capable de réveiller la jaloulie des uns & les efpérances des autres,

jufqu'à ce qu'il fût bien affermi fur le trône, & en état de reprimer le pou-

voir& l'infolence de fes ennemis , & d'infpirer à fes amis accablés le coura-

ge de prendre fa défcnfe âc la leur.

Cette rcfokition étoit prudente, & telle que la fituation préfente du Ro- Ilfeprèci-

yaume l'exigcoit. Le malheur voulut que fon zèle, foit qu'il fut excité par pjte uoi-à

fa mère trcs-zélce Orthodoxe, foit par les fouffrances ik les plaintes des Ec- J'^'^^^^'^^^^

cléfiaftiques exilés, l'engagea à fe départir trop tôt de ces fages mefures, ^"fioJ'hç.

& à faire paroître publiquement fes deffeins avant que de s'être fuffifam- doxes,

ment précautionné contre les oppofitions des Ariens. Il fit publier de la fa-

çon la plus folemnelle un INIanifefle, tant dans fa Capitale que dans le relie

de fes Etats, par lequel il condamnoit non feulement, mais révoquoit &
caflbit tous les Actes & les Edits de fes Prédéccifeurs , & particulièrement

ceux de Thrajamond contre les Orthodoxes & en faveur des Ariens ; il rap-

pelloit auffi tous ceux qu'il avoit bannis, & les rétabliffoit dans leurs ancien-

nes Eglifes , dans leurs fonctions & dans les privilèges dont ils avoient

été dépouillés (a).

On peut imaginer aifément la furprifc & l'indignation que cet Edit ini- Ihfîrér.ùf

prévu dut caufer dans tout le corps des Ariens, les réflexions ameres & les /''" Gili-

inve6tives qu'ils firent contre celui qui en étoit l'auteur. Mais leur reffen- "^.^'' ''^./'

liment ne fe borna pas à cela, bientôt il éclatta par une rébellion ouverte ; *J,'7^f^^

le Chef des rebelles fut un Prince du fang, nommé Giliiner , ou fuivantd'au- Roi Jrs

très Gildimcr, gr:.nd zélateur de l'Arianifme, (!!c ennemi juré de Hildcric ^
Vandales;

non feulement à caufe de fon afFe6tion pour les Orthodoxes, mais aufli de

là molleffe & de fon indolence
,
qui lui faifoit négliger les affaires de l'Etat

& le commandement de l'Armée, fe repofant entièrement de tout fur un

neveu qu'il aimoit beaucoup nommé ^thncr , & par quelques-uns YAchille

des Vandales, & par cette raifun Gilimer le liaïfTuit autant que Hildcrk. Il

étoit donc naturel à un homme aufli ambitieux & entreprenant que l'étoit

Gilimer de fc flatter qu'il ne lui feroit pas diiîicilc de détrôner le Roi, ou

de lui arracher la couronne par force.

Quelques Hiflt^riens difent qu'il fut Ci bien gagner les Vcndales,que ///'/-

Jeric fut dépofé la feptieme année de fon règne, 6c que* lui-même fut élevé

fur le trône. Mais d'autres Auteurs prétendent qu'il s'empara du trône par

la force des armes ^ qu'il pourfuivit fa pernicieux defLiiis avec tant de di-

(«) IJîJor. Procop. Fiûjr. &c
N 3
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ligence, que la querelle fe décida par une bataille ; l'infortuné Hïlderîc fuû

défait, tomba entre les mains du rebelle Gilïmer , qui lui ôta d'un même
coup la couronne & la liberté , dans la huitième année de fon règne.

Lis Orfha. Ce fut un coup fatal pour les Orthodoxes. Immédiatement après fa vic-

i/cxes per- j-Q^j-g Gilïmer s'empara du trône , fe fit couronner à Carthage , fit relTerrer
fécutéu^

étroitement fous bonne & fûre garde le malheureux Hiîdcrk& ^ts enfans ,&
exerça la plus cruelle tyrannie non feulement fur les Exilés qui avoient été

rappelles, mais fur un grand nombre de Vandales Orthodoxes, qui fous le

règne précédent avoient quitté l'Efpagne pour venir s'établir en Afrique,

Les Eglifes furent de nouveau fermées , les Eccléfialliques profcrits & dé-

pouillés de leurs Bénéfices & de leurs revenus , tous les Edits donnés en leur

faveur révoqués & caffés. Le Roi en donna de nouveaux en faveur de l'Aria-

nifme , & l'Eglife d'Afrique fut réduite dans la plus trifle condition. Les

Hiftoriens qui ont fait l'Hifloire de l'ufurpation des Vandales , ont regardé

avec raifon les malheurs de l'Eglife Africaine comme une jufte punition du

Ciel à caufe du relâchement &. de la corruption des mœurs, qui à la honte

du Chriftianifme regnoient parmi le Clergé comme parmi le peuple ; tan-

dis qu'ils maintenoient la pureté delà foi, ils étoient de véritables Maures
idolâtres pour la conduite.

Juainien Quoi qu'il en foit , s'ils avoient mérité que Gilïmer triomphât d'eux ,

envoyé une f^^ triomphe fut de courte durée, & fut bientôt fuivi, à l'inexprimable

^fc7uif"k'sP^^
des Orthodoxes, & à l'extrême mortification des Ariens , de l'en-

lecom'iutn- tieie ruine de la puifTance des Vandales, & de leur expulfion de l'Afri-

/lerficni de que. La tyrannie de Gilïmer, les vexations, les cruautés, ks confifcations

Bélifaire. ^ les exils par lefquels il fignala principalement fon règne , les plaintes

que les Eccléfiaftiques bannis faifoient hautement , & les preffantes follici-

tations d'un Evêque venu d'Orient ,
qui affura l'Empereur JuJUnîm de la

viftoire, en lui difant que Dieu lui avoit promis de favorifer les armes &
de réduire l'Afrique fous fa puilTance (*), déterminèrent ce Prince , non-

obftant la guerre de Perfe , à envoyer une puiflante Flotte avec une Armée
en Afrique , fous la conduite du vaillant & heureux Bélifaire. On dit à-la-

vérité que Jujlinien tenta les voies de la douceur & de la négociation

pour engager GiUmer à mettre Hilderic & fes enfans en liberté ; mais tout

l'efi'et que cela produifit fur le Roi Vandale , ce fut de faire reiferrer da-

vantage ces illuftres captifs, & de le porter à faire crever les yeux â

Aimer, qui lui étoit le plus odieux.. 11 fit plus. Pour marquer à l'Em-

pereur combien peu de cas il faifoit de fon amitié, & qu'il ne redou-

toit gueres fon refientiment , il fit équiper une Efcadre avec laquelle il

s'empara de la ville de Tripoli & de fille de Sardaigne. En ce cas-là

il ne faut pas chercher d'autre motif qui ait déterminé Jujlïnicn à fai-

re un fi puiflânt armement contre lui , fous la conduite d'un Général

fameux. Et s'il eût été inflruit de la fituation de GiUmer , il eût com-
pris

1 (•) J'ai fuivi ici Procope , Hiûorien contemporain & tdmoln oculaire. L'Auteur An*

glois rapporte, je ne fai fur quelle autorité, car il n'en cite aucune, que ce fut le bon

vic-ux Evêque Latus^ profcrit & martyrifé fous le règne de Ijum-.icy qui apparut , dit-

on, à yiijtwien, & qui le détermina à entreprendre la guerre d'Afrique, en lui promet-

tant qu'il la tirerolt des mains des Vandales. Mais de pareils contes ne mérilcLt pas d'être

préférés au témoignage d'un Hittorien grave. Rcm. du Tbad.
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pris qu'il pouvoit avec des forces bien moins nombreufcs le chafTcr de
ion Royaume & les Vandales d'Afrique.

En attendant le Tyran étoit tellement occupé de fcs plaifirs d'un côté ,&
de l'autre de la perfécution

,
qu'il n'eut que peu ou pomt de connoilfance

des préparatifs que l'Empereur faifoit, à moins que l'on ne fuppofe qu'une
aveugle fatalité le poufloit à fa perte. Car lorfqu'enfin il fut inflruit de
l'orage qui le menaçoit , au-lieu de prendre les précautions les plus propres
à s'en mettre à couvert, il pri: les mefures les plus capables d'alfurer la vic-

toire à fes ennemis , & hâta fa ruine par fa cruauté ; il n'épargna ni amis
ni ennemis

,
pas même fes parcns , fur la plus légère accufation ou fur

le moindre foupçon qu'il concevoit contre eux. Il fe rendit par-là odieux à
fes fujets

,
qui le déteftoient , fur-tout après qu'il eut fait mourir Hildcricàc

fes enfans , Evagéc frère de ce Prince & ^cs autres parcns
, quand il apprir

que Bélifaire approchoit. D'ailleurs un grand nombre de Vandales, qui a-

voient embralfé la Foi Orthodoxe après le rappel des Evèques Catiioliquts

s'étoient difperfés en divers endroits d'Afrique pour év^icer un fort pareil,

& étoient prêts à f,- joindre aux Romains auffi-tôt qu'ils ferolent arrivés;

tandis que la plupart des Ariens mêmes avoient conçu une fi grande horreur
pour Gîlimer, à caufe de fa tyrannie & de fes horribles cruautés, qu'ils n'a-

voient ni le cœur ni la volonté de combattre pour fa défenfe.

Telle étoit la trifte fituation où il s'étoit mis lui-même , lorfque Béli/airç

parut fur la côte de Carthage. Gilimcr favoit trop bien à quel ennemi ilavoic

à faire ,
pour ne pas faire tous les préparatifs néceifaires pour lui réfifler ;

mais ils furent inutiles, comme l'événement, aulîi fatal pour lui que glo-

rieux à fon vainqueur, le fit voir clairement.

Les bornes qui nous font prefcrites ne nous permettent pas d'entrer dans Lrs Jeux
le détail de cette guerre, dont on peut voir l'Hilloire au long dànsFiocope, f'> crawle

qui y avoit fervi, & qui l'a écrite en deux Livres, au/îî-bien qu'en d'autres ^''^'"5'*".

Auteurs {a). 11 fuflirade dire que Gilimer en confia la conduite à fes deux ^^'''fr''"'^*

frères Gondimer & Gelamond, qui attaquèrent les Romains avec de nombreu-
^

fes forces; mais après un combat long & opiniâtre de part & d'autre ils fu-

ient défaits & tués , & leur armée fut entièrement mife en déroute..

Gilimcr défefpéré de cette nouvelle, fe mit à la^tête de fon Corps de ré- Gilîmer
ferve, dans le defljin de recommencer le combat avec toute la vigueur &\a.pcrJroc-

Ikôt apperçu ce Prince qui marchoit à eux a la tète d'une nou\-elle armée , li' retint

qu'ils prirent la fuite, ce qui en entraîna d'autres; enforte que la plus grau- '^'^f-''^-

départie de leur armée fe trouva prefque entièrement rompue, & telle-

ment en déroute, que ^\ Gilimer les avoit pourfuivis chaudement, il les au-

roit infailliblement tous taillés en pièces, fe feroit rendu m?.icre de leur Flot-

te, auroit confervé fa Capitale, <ii: prévenu tous les maîa^ars qu'il eflliya

depuis. Mais au-lieu de prendre ce parti , il s'arrêta auprès du corps d'un

de

{a) yornon \ C 36. yïà^jrUtic, Ccdicn. M^^riiiua , L. V. C. S. f'aféci Chjon. fiib. aiiQ.

0:6. Jjij^!. Chroii.
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* "de fes frères, perdit le tems à verfer des pleurs inutiles, & à lui rendre îôS

honneurs de la fépulture ; ce qui donna le tems à Bélifaire de rallier les fu-

yards & de l'attaquer. Car] pendant que ce Général à la tête d'un autre

Corps étoit à la pourfuite des Vandales qui fuyoient , on lui apporta la nou-

velle du défordre où l'approche de Gilimer avoit mis le relie de fon armée.

Il fit donc toute la diligence poffible pour arrêter la fuite des troupes, &
après leur avoir reproché leur lâcheté , il les mena au combat avec un nou-

veau courage ; l'ennemi fe trouva fi peu préparé à cette nouvelle attaque ,

que les Romains remportèrent aifément une viftoire compktte {a). Gilimer

voyant que tout étoit perdu , & qu'il n étoit pas poffible de rallier Çqs trou-

pes, prit lui-même la fuite, mais quelques mois aprèi il fut réduit par la fa-

mine à fe rendre au Général Romain , comme on le verra dans la fuite.

Bélifaire avoit eu foin dès le moment qu'il avoit mis pied à terreen Afri-

que, de fe concilier l'afFeclion des Africains & celle des Vandales qui fe ren-

doient à lui; il gagna les uns en faifant défenfe à fes troupes fous les plusri-

goureufes peines de piller ou d'infulter les habitans ,& les autres par l'accueil

& les bons traitemens qu'il leur faifoit ; deforte que les premiers le recevoient

avec joie, & qu'un grand nombre des autres vint bientôt Je joindre; par-

cequ'ils avoient tous gémi longtems fous un joug fi tyrannique
,
que leur con-

dition ne pouvoit empirer.

Bélifaire Comme Carthage étoit la feule place forte , le lendemain de la batailla

va à Car- Bélifaire marcha avec fon armée vers cette Capitale , & y arriva fur le foir,

*^^S^' Il trouva les portes ouvertes , & les habitans qui célébroient fon arrivée par

des feux de joie & des illuminations; mais il n'y voulut pas entrer de nuit,

de peur de quelque embufcade , tandis que les Vandales s'étoient fauves dans

les Eglifes. Le mêms jour fa Flotte vint mouiller à la vue de la ville dans

le Port appsUé Mandracion, où les habitans la laifferent entrer en abbaif-

fant la chaîne qui le fermoit. Il y avoit dans le Palais une noire prifon , où

Gilimer avoit fait enfermer quantité de prifonniers d'Etat, qui s'attendoienc

à chaque moment à la mort , ignorant ce qui fe pafToit. Quand le Concier-

ge (*) apprit le fuccès de cette journée , & qu'il vit que la Flotte Romaine

avoit paiTé le Promontoire , il alla trouver les prifonniers qui ne favoient

rien de leur bonheur & qui n'attendoient que l'heure du fupplice , & leur

demanda à quel prix ils vouloient racheter leur vie. Comme ils lui ofFroient

tout ce qu'ils pouvoient offrir , il leur dit qu'il fe contentoit qu'ils lui ju-

rafient de l'aTifter dans le danger où il feroit, lorsqu'il leur auroit rendu la

liberté. Après qu'ils eurent accepté cette condition avec grande joie, il

leur montra par une fenêtre la Flotte qui étoit arrivée, & enfuite leur ou-

vrit les portes.

Il entre Le lendemain Bélifaire fit débarquer le refle de fes troupes, les rangea efî

pns f<?//*
bataille, & marcha en bon ordre vers Carthage, de peur qu'il n'y eût quel-

que piège, ayant auparavant défendu févérement de piller, ou de faire le

moin-

(a) Procop. L. I, C. 19.
é

(*) L'Auteur Anglois fait faire à Bélifaire le perfonnage du Concierge fans aucune

vraifcmblance, deforte que j'ai fuivi encore Proco/je , mieux inlliuitque perfonne. ll£M.

DU Trad.
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moindre outrage aux habitans. Il entra en triomphe dans Carthage fans

trouver la moindre réfifbance
,

prit poflèflion du Palais& du trône de Ci-
limer , & peu après de fes immenfes tréfors. 11 fit rendre les Eglifes aux
Orthodoxes, & obligea les Vandales à prêter ferment de fidélité à l'Empe-
reur. 11 donna fur-tout fes foins à la réparation des murailles, que les Rois
Vandales avoicnt laifle tomber en ruine ; {es ordres furent fi ponéiuellement
exécutés

,
que lorfqn'on lui amena l'infortuné Gilimcr prifonnier, & que ce

Prince vit les murailles en fi bon état , il ne put s'empêcher de fe reprocher
fa folie & fon a^^euglement , de s'être imaginé qu'il étoit impofl[ible de les

mettre en fi peu de tems en état de défenfe contre les Romains (a).

En attendant ce -malheureux Prince avoit tâché de nuire aux Romains par Gilimer

Ja petite guerre, en donnant aux Maures une certaine fomme de chaque //^'n^wa'e

tête defoldats qu'ils lui apportoient. Il avoit tenté aufii, mais inutilement, î'""^'?;

d'obtenir du fecours de Theudis Roi des Goths d'Efpagne , des Princes Maures, Ji^'"'

"^

-& des autres Puiffances d'Afrique; il leur envoya à tous de magnifiques Am-
^^^"*^

bafilides , fous prétexte de fe liguer avec eux contre les Romains. Malheu-
-reufement pour lui Theudis étoit trop bien inltruic du mauves état de ïes

afl?"aires
,
quelque foin qu'il prît de le déguifer , deforte que ce Prince n'eut

garde de hiizarder d'envoyer des troupes en Afrique pour devenir la proie

du Vainqu'jur. A l'égard des Princes Maures, BéJifjire avoit eu fi grand
foin de k-s gagner, que la plupart s'étoient déclarés pour lui, quelques-uns
même lui avoienit donné des otages , deforte qu'il n'y en eut gueres qui

ofafient donner du fecours à Gilirner', fa dernière refi!burce fut doncderap-
peller fon frère Tzafon de flfle de Sardaigne, qu'il avoit conquife. Tzajm
mit auiîitôt à la voile pour l'Afrique, & joignit la petite armée de fon frère

dans Ja campagne de Bulle fur les confins de la Mauritanie.

Procope rapporte que la première entrevue off'rit une fcene û touchante,

que le plus cruel ennemi des Vandales n'auroit pu la voir fans verfer des lar-

mes ; les uns & les autres s'embrafi'oient avec des marques de triftefi^e ; les

nouveaux venus fur-tout étoient pénétrés, car à toutes les quefl:ions qu'ils

faifoient pour s'informer de leurs parens & de leurs amis , la réponfe étoit

qu'ils avoient été tués ou pris par les ennemis.

Le défefpoir les détermina ù faire un nouvel eff'ort pour rétablir leur Ro- Hprcndla

yaumc, & à attaquer Carthage nouvellement fortifiée, quand ce ne feroit ''^/"'f'^'^'»

que pour retirer ceux des leurs qui étoient prifonniers des Romains. Quant Q^'!é"
à Gilimer, la foiblefi'e qu'il fit paroître dans cette occafion, & les cruautés

qu'il avoit commifes, leur infpirerent plutôt de l'horreur & du mépris pour

lui , que de l'ardeur à combattre pour les intérêts. Auffi ce Prince , comp-
tant moins fur leur zèle & leur courage que fur fon adrefle, fe llatta-t-il

de réulîir , en gagnant les auxiliaires des Romains. '

Il tenta l'aifaire, &
engagea ceux qu'il favoit être fort mécontens des Romains de lui promettre

qu'ils tourneroient leurs armes contre eux à la première attaque qu'il fe-

roit , en les afiiirant que tous les Vandales Ariens & les autres mécontens fc

joindroient à eux. Bêlifaire n'étoit pas fans inquiétude lur ces deux articles

,

deforte qu'il veilloit les uns & les autres de près ; & il trouva moyen , en fai-

fuut

(a) Pn>coJ>» de BeU. VanJ. L. L C. 2J.

Tome XXir, O
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fane im exemple d'un Vandale , & par {es manières généreufes envers ïég ;

Etrangers, de prévenir les faites de ce complot,

fféuraire H jugea cependant qu'il valoit mieux mener fes troupes contre l'ennemi,,

marche que de le fier trop à la force de la ville &. à la fidélité des habitans ,& après

-

conn-^ les ^yQ[j. encouragé fes foldats à bien faire , il s'avança à leur tête contre l'ar-

7^^%, mée des Vandales (a). Gilimar & Tzazon ne manquèrent pas auffi de leur

^lif..
"

côté de tâcher d'infpirer du courage & de la fidélité à leurs troupes dans

une circonftance fi décifive. On en vint bientôt aux mains , & les Romains

contre leur ordinaire furent furpris par les Vandales comme ils fe prépa--

roient à dîner, & à peine eurent-ils le tems de fc mettre en état de défenfe,.

Le choc fut rude des deux côtés; les deux ailes de l'armée des Vandales -

étoient compofées des Maures commandés par leurs propres Chefs , les Van- -

dales étoient au centre , & Gilimer leur avoit ordonné de ne fe fcrvir ni de

lances ni de traits, mais de l'épée feulement:, fon frère avec fes troupes:

étoit à farriere-garde (*). Une petite Rivière fans nom féparoit les deux-

armées. Bélïfaire la fit paflx^r à un de Ces. plus braves Capitaines avec un:

Corps de troupes pour commencer le combat; il fut repouffé jufqu'à deux,

fois. Mais étant revenu à la charge une troifieme fois avec tous les Gardes

& l'étendard de Bélifaîre, -il fe fit un grand carnage de part & d'autre; le-

brave Tzafon ht tué en combattant vaillamment, & environ huit-cens de

fes meilleurs foldats demeurèrent fur la place, les autres prirent la fuite; les

Romains ne perdirent que cinquante hommes. 5^7//^7>^ avança fur le foic"

mie Uon- avec toute fon Infanterie vers le camp des Vandales. Lorfque GÏÏmier ap--

tffufe clj prit fa marche, il monta à cheval, & s'enfuit prefque feul dans le fond de-

eiliuieiv ]^ Numidie. Cette retraite demeura quelque tems fecrette parmi les Vanda-

les, mais dès que le bruit en fut répandu ,1a confufion & la. frayeur s'y mit,,

deforte qu'ils abandonnèrent leur camp aux Romains, qui n'eurent qu'à pil-

ler les richefifes qui s'y trouvoient ; & non contens de cela ils mafiTacrerent..

tous les Vandales qui tombèrent entre leurs mains, & firent les femmes pri^-

fonnieres.

Cette défaite mit fin à la puifTance des Vandales en Afrique, &. rendic:

les Romains pour la féconde fois maîtres de ce riche Pays , de tréfors im-

menfes & d'une multitude de prifonniers. Quant au relie deshabitans Van-

dales on leur permit de reftei' , à condition que ceux qui étoient encore at-

tachés àrArianifme, embraflTeroient. la Foi Orthodoxe.
.
Voyons à préfent-

la trifte cataftrophe de Gïiimor,

Bélifaire Ce lâche Prince fut bientôt informé de l'entière défaite de fon armée, &
^^ ^'"^';

. de la ruine irréparable de fes affaires , eau fée principalement par fa fuite pré-

^"m;?/' cipitée. Au-lieu que fa préfence auroit pu prévenir la difperlion de fes:

j:ur. una troupes, OU au moins lui auroit fourni une belle occafion de \e% rallier, &.

ftoutai^M. de fondre brufquemcnt fur les Romains occupés à piller fon camp; &. en ce

cas-là il les auroit taillés la plupart en pièces, & feroit rentré dans fa Capi-
tale...

(fl) Pmop, de Bell. Vand. L. II. C. i & 2,.

(•) Procope, L. II. Ch. 3. dit, que les Tribuns cominandoicnt le? deux aîles de l'ar-

mée des Vandales, que 7b '//o« comaïundoit le corps de bacailk, & qyc les Maures étoiene:

à.r.arricrergaide. Rem» uu Tra.d«
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-taie. La crainte de quelque chofe de pareil donna tant d'inquiétude à Béli-

faire, qui ignoroit la fuite de Gilimer, qu'elle le tint éveille toute la nuit,

& dés que le jour parut il quitta fa tente, & tâcha de remettre Îqs troupes

en ordre. Ce fut alors qu'on l'informa de la fuite du Roi, il ne perdit point

de tems , & marcha fur fes traces jufqu'à Hippone, qui eft à dix journées

de Carthage. Là il apprit que le Roi fugitif s'étoit retiré fur la montagne
de Papua, toute bordée de rochers & inacceffible , habitée d'ailleurs par

des Maures amis & alliés de GUiincr. A l'extrémité de cette montagne, il

y avoit une ville appellée IMidene , où le Roi des Vandales s'étoit renfermé.

BéUfnirc n'avoit pas envie de laifler échapper fa proie , & d'un autre côté Triflc fr-

il croyoit fa préfence néceflaire à Carthage ; comme le fiege de Midene de- ^"^^'"'^ 0^

mandoit du tems, & que l'Hyver approchoit , il en confia le foin à un de
'^'^^^'^^''"^

Ç^s Officiers nommé Pharas , homme de courage ôc fidèle, & le ciiargca de
fermer toutes les avenues de la montagne pour empêcher toute communica-
tion au dehors & les vivres d'y entrer. Avant fon départ d'Hippone , Bé-

lifaire eut le bonheur de fe voir maître des grandes richefles que Cilimer
avoit ordonné de tranfportcr de-là en Efpagne , mais celui qui en étoit char-

gé ayant été repoufle par les vents contraires dans le Port , tout fut remis

«u Général Romain , ce qui mit le comble aux malheurs du Roi Vandale.
Ce Prince fe voyoit avec îa fncur, fcs plus proches parens & fes amis, étroi-

tement refferrc fur le haut d'une montagne inculte
,
privé de tout fecours du

dehors, & réduit bientôt à manquer des chofes les plus nécefTaires à la vie,

après s'être vu au fein de l'abondance & des plaifirs. Car Pharas ayant ten-

té de forcer la montagne avoit été repoufle avec perte par les Maures , de-

forte qu'il réfolut de les prendre par famine ; il fe contenta de garder trcs-

ctroitement les avenues de façon qu'il empêcha l'entrée d^s vivres. Ayant
appris la mifere où fe trouvoient les afliégés , il écrivit une Lettre honnête
& touchante à Gilimcr , l'exhortant de la manière la plus preflante à fe tirer

avec les fic-ns de la mifere , en fe rendant à rilluftre & généreux Bélifaire.

Il fut extrêmement furpris de la finguliere réponfe que lui fit GiUmcr, d'un
côté il rejettoit la propofition de Pharas, & de l'autre il finiflbit en lui de»
mandant de lui envoyer un Pain , une Ep'Jigc ^ un Luth. Pharas fut long-

tems à fonger ce que fignifioit cette prière
,
jufqu'à ce que le Porteur la lui

expliqua, & lui dit rjue Giîimer n avoit pas goûîé de pain depuis fon arrivée

fur la montagne , ^ q:iil fouJiaittoit d'en avoir un morceau avant que de mourir ;

^uil avoit befoin d'une éponge pour guérir une tumeur qu il avoit fur ïœil;^ que

comme ilfavoit jouer du luth , il avoit envie d'en avoir un pour y jouer des vers

qu'il avoit compojcs fur fes malheurs. Pharas touché de compalFion du déplo-

rable état où étoit Gilimer, lui envoya ce qu'il dcmandoit.

re avoit mis cuire un petit pain fous la cendre: il y avoit deux enfans de- tinople.

vant le feu , dont l'un étoit neveu de Gilimer ; celui-ci prit le pain encore
tout chaud & tout plein de cendres, & le mit dans fa bouche; à l'inflant

l'autre lui fauta au vifage, &. lui donna pluficurs coups pour lui faire forcir

par force le paiu d'entre les dents. Gilimer fut û touché à cette vue, qu'il

O 2 dé.
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dépêcha fur le champ un MefTager à Pharas pour l'informer qu'il etoit prêr

à fe rendre avec tous ceux qui étoient auprès de lui aux conditions qu'il

lui avoit offertes , auffitôt qu'il fauroit que BéJifaire en garantiflbit l'exécu-»

tion.. Fharas ne perdit point de tems, & les fit ratifier, & enfuite con^

duifit GÏÏi7«^r au quartier de Bélifaire,. Ce Prince aborda,,ditron-, le Géné-
ral Romain en éclattant de rire , ce qu'on expliqua différemment ; mais il

y a de l'apparence qu'une longue fuite de difgraces lui avoit affoibli l'efprit..

Bélifaire le reçut convenablement à.fon rang, & après avoir tout réglé à
Garchage, il s'embarqua avec lui & mit à la voile pour Conflantinople. A^
fon arrivée il le préfenta à l'Empereur Juflinien avec les richeffes de l'A-

frique. Le malheureux Gilimer parut devant lui chargé de chaînes d'or,.

& la couronne fur la tête-; des torrens de larmes couloient de fes yeux, il

faifoit de profonds foupirs qui lui coupoient la parole, deforte qu'il ne put

que répéter ces paroles, tout eji vanité. S'étant à la fin un peu remis, il

demanda de la manière la plus foumife à l'Empereur qu'il lui donnât la vie y
ce Prince la lui accorda avec une penfion- pour vivre en homme privé (*)*

Mais il étoit. trop accablé de chagrin pour goûter longtemps les douceurs da-

la vie privée ; incapable de fupporter le poids de fa difgrace ,. de Cos crimes

& de fa honte, il mourut de douleur la cinquième année de fonmalheu-
Samirf, reux règne, & la première de fa captivité.. C'efl ainli que l'Afrique fuc

534- affranchie du joug des Vandales, fous lequel elle avoit gémi , fuivant les

meilleurs Hiftoriens, cent-dix-fept ans, & qu'elle rentra fous l'obéiffance

des Empereurs Grecs
,
qui la gouvernèrent par leurs Généraux, ou Préfets ,.

comme nous l'avons vu ailleurs. Cette révolution fit prendre aux affaires-

de la Religion un tour plus favorable , les Evêques & les Eccléfiaftiques-

exilés furent rappelles & rétablis dans leurs Charges , on ouvrit les E*
glifes , on rendit les Revenus Eccléfiafliques , & l'Arianifme fut banni-

du Pays.
Riveite L'état floriffant des Orthodoxes, Se la tyrannie des Préfets Grecs, eau-
^«Mau-

ferent bientôt une nouvelle révolte parmi les Maures idolâtres, qui penfa

être auffi fatale au Chriftianifme que l'avoit été la tyrannie des Vandales..

Jiiftinicn fut obligé d'envoyer en Afrique un de Ces meilleurs Capitaines ,.

nommé Salomon ,
qui par fa valeur & fa bonne conduite réduifit les Rebel-

les, & les obligea à fe tenir tranquilles ; ce ne fut pas néanmoins pour,

longtems.; car bientôt après, provoqués par les mauvais traitemens des

Grecs,.

(•) Pfocope rz\i\)orte tout ceci d'une manière bien difFérente; voici fon récit félon la*

Tradudion de M. Coufin {i^. „ Gilimer paroilToit avec une robe d'écarlate , dans la»

„ pompe de ce Triomphe , accompagné de fes parens , & de ceux d'entre les Vandales;

„ qui étoient les plus confiJérables par leur noblciTe, par leur taille & par leur bonne

,, mine. Quand ce Prince captif entra dans le Cirque, & qu'il vit l'Empereur aflîs fur.

„ un Trône fort élevé il fentit encore plus qu'auparavant la grandeur de fa difgra-,

„ ce, & fans verfer une larme, fans jetter un foupir, il eut toujours dans la bouche cet-

,, te belle parole. ,. . Qu'il n'y arien dans le Monde que vanité. Quand il fut arrivé de»-

,, vaut le Trône, on l'obligea de quitter fa robe de pourpre, & de fe profterner devant.

,, l'Empereur. ... On donna à GiliiHcx des Terres dans la Galatie pour y.vivre avec fesp.a-

3, rens." Rem. du Trad.

(l) Hift. de la Cuîiiî des Vaadaîcs,!.. II.Cli.?,
:'
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Grecs, ils fondirent fur lui comme en étant le principal auteur, & le

maffacrerent deux ans après fon arrivée. L'Empereur l'ayant appris y en-

voya Ariobinde. en qualité d« Proconful ; mais à peine avoit-il pris pofTef-

fion de fon Gouvernement, qu'il fut aflaffiné par Gondïbond, un des Capi-

taines de SalomoH y qui commandoit l'armée ; il ne jouit pas longtems du
fruit de fon crime, car /Irtaban^ Perfan de nation, fuccefleur d'Ariobinde;

le défît ôi. le tua peu de tems après. Par-là la paix fut rétablie dans la

Province , & les Maures furent tellement aiïlijettis
, qu'on ne parle point

d'aucune révolte importante pendant le court intervalle qu'elle fut entre

Jcs mains des Grecs , finon que les Goths d'Efpagne fe faifirent de quelques

places confidérables fur les côtes de la Méditerranée , comme nous le ver*

rons en fon lieu.

Cependant les Vandales n'àvoient pas été fi entièrement détmits , & les hivapion

Maures fi parfaitement foumis
,

qu'il n'y eût un très-grand nombre des pre- ^/«Ara--

miers difperfés parmi les autres, & prêts à fe joindre à eux contre les Grecs ^^'^'

à la moindre apparence de lùccès: cela inquietcoit les Grecs, & contribua *"***

vraifemblablement à encourager les Arabes & les Sarrafins, qui avoicnt dé-

jà conquis la Syrie, la Palefline & l'Egypte, à pouffer plus loin dans l'A'

frique; ils vinrent donc y fondre comme un torrent , & après avoir défait

le Préfet G7(^go/>e , ils chafferent non feulement les Grecs de cette fertile

Province & s'en rendirent les maîtres fous le Califat d'Gw^r, mais peu à peu
ils pouffèrent leurs conquêtes en Afrique beaucoup plus loin que n'àvoient

jamais fait les Romains. r

11 efl aifé de comprendre que cette grande révolution dut naturellement

caufer un grand changement dans le Gouvernement d'Afrique par- tout où
tlle s'étendit, mais fur-tout parmi les Africains naturels, qui n'àvoient pas

fenti la pefanteur du joug des Romains & des Vandales, ne connoiffoient

d'autre maîtres que leurs propres Chefs, &qui par conféquent dévoient fup-

porter avec impatience le joug des Cheiks Arabes.

Le Calife Omar
^
que ^<:^ conquêtes avoicnt rendu fort puilTant, envoya fonJation'

^on Général Jmru pour foumettre la partie occidentale de l'Afrique ; il s'a-
*'^''^'a'f-

^

vança à la tête d'une puiffante armée ; d'autres difent qu'il détacha Okba
^^^^j'J'^"

Ben Kafr ^ ou Okkuba Ben Naftc avec \'ingt-quatre-mil!c homme?. Ce Ca- Cn'ifeiFiu

pitaine fe rendit maître de tout le Pays qui cft entre Jbrca & Zaweilah , <S: tmueu
obligea les habitans de payer au Calife le juéme tribut qu'ils avoyent payé
aux Préfets des Empereurs Grecs. Quelques Hilloricns ajot/tent qii/Jmru

bâtit une Mofquée à Al Fofbd, & d'autres qu'il fonda aulfi la ville de Kair-

wan ou Cairavan, à environ trente milles de Tunis, nommée anciennement
Cyrene, & Capitale de la Cyrénaïque. Cette ville fut depuis démolie par"

ordre du Calife Moavic^ qui en fît bâtir une autre dans le voifînage; ôiceU
k-ci devint dans la lliite le fiege des Califes Fatimites, qui conquirent tou-

w la Province 6ù en firent leur Capitale. Nous avons parlé ailleurs de ces

Schilrnatiques, ainfi que les nomment les autres Occidentaux, & du liijet

de la fatale rupture (jui donna lieu à la fondation de cette nouvelle Dynaf-

tic, par oppofition à celle dts Abbaffides. Ceux-ci ne les ont jamais noni-

jnés quObciditcs j du nom d'OtcidaHah leur fondateur, Oi: jamais Fatimites,

ayant toujours été leurs cnnemii déclarés tant qu'ils ont fubiillé, conmiî
(.) '\ on»
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on peut le voir par THifloire des guerres continuelles qu'ils ont eues enfem-'

ble ,
que nous avons donnée dans celle des Califes. Nous n'en rapporterons

donc ici que ce qui ell abfokiment nécelTaire pour l'Hifloire de l'Afrique

proprement dite.

(Obeldal- Ohc'îdallah prit le titre de Jl Mohdi ou Direfteur, pour fervir d'appui à

lah Al fa nouvelle Dignité de Calife , & il le fonda fur une prophétie de Maho-
jNlohdi

j„g,f confervée par tradition
,
qu'au bout de trois-cens ans (de l'Hégire) le

^rl'ir^ Soleil fe léveroït en Occident. On dit qu'il commença à fe fignaler dans cette
^

partie de l'Afrique vers l'an 296 ou 298 ; il chafTa les Aglabites
,
qui s'y é-

toient établis auifi-bien qu'en Sicile fous le Califat de Moktafi, & les obli-

gea de fe retirer en Egypte. Il conquit toute la Province , appellée alors

,

à caufe de fa fituation occidentale, Maghereb, & l'année fuivante il prit le

titre de Khalil Al Mohdi , en qualité de fécond Prophète ou Direéleur. Il

choifit Kairwan pour en faire le lieu de fa rélldence & la Capitale de i^Q%

Etats ,
pendant qu'il jettoit les fondemens d'une autre ville plus belle dans

le voifinage & fur la même côte , à laquelle il avoit delfein de donner fon

nom , en rappellent Mohadie. Mais il mourut avant qu'elle fut achevée ,

ce fut fon fils & fon fuccelTeur qui y mit la dernière main, & c'eft appa-

remment par cette raifon qu'il s'attribua le titre de Mohdi, & fhonneur d'a-

voir fondé la Dynaflic des Fatimites; auifi plufieuTs Hiftoriens Arabes l'en

reconnoilfent-ils comme le fondateur, bien-que les autres faifent honneur de

la fondation de la ville & de la Dynaflie à fon père (*).

.^cs cm- Nous avons rapporté ailleurs fes conquêtes & fcs exploits tant en Afri-

.^^uéicso
q^jg qa'en Sicile, & fur-tout en Egypte, fous Habafah fon Général; la ré-

ja mrt.
^^^q^-^q^ ^q Barca & d'Alexandrie , aulTi-bien que fa défaite , & la manière

dont il fut contraint par les forces fupérieures du CaUfe Moktader d'aban-

donner l'Egypte (a) , on peut juger par - là à quel degré de grandeiu* &
de puiilance il avoit élevé fon nouveau Royaume. Il régna fuivant les

meilleurs Hifloriens vingt -quatre ans, & motirut âgé de foixante-trois

,

la 322. année de l'Hégire (^), la première du Califat d'Al Radi à Bagdad.

AlKayem 11 eut potir fuccelfeur fon lils aine Abul KaJJem Mohammed, qui prit le

j2cond xÂire. à'Al Kayem Mohdi. Il s'étcit fignalé à la guerre fous le règne de fon
Calife.

g ^ g^^ l'avoit envoyé en Egypte à la tête de cent-mille hommes ; il rem-

por-

{a) Hia. Univ. T. XVf. p. 163-165. (b) Ibid. p. iQt.

(*) Nous avons eu fréquemment occafion dans tout le cours de ITIiftoire des Califes de

Bagdad, de Kairwan & d'Egypte, de remarquer le peu d'accord qu'il y a entre les Hifto»

riens Arabes fur les faits mêmes les plus iniportans, & combien il eft difficile de les con-

cilier. La môme variété règne ici touchant la généalogie âi'OhéidaUahf la conquête de

l'Afrique, & la fondation de fa Dynaftie, dont quelques-uns font honneur à Abu'lQaf-

fem, fon fils & fon fuccefleur, qui fe l'attribua aufli ,de-mômc que le titre de Myh(Ii,pour

juilifier l'acconipUITement de la Prophétie dont il efl; parlé dans le Texte. '

Nous ne chargerons donc pas cette Hiftoire de répétitions inutiles , & de vains efforts

pour concilier les Hifloriens: nous rappellerons feulement ici une fois pour toutes au Lec-

teur, que dans tous ces cas contertés nous avons toujours tâché de prendre le parti le plus

probable, & que fuppofé qu'il fe rencontre quelque chofe qui ferve ou à coniirmer ou â

invalider ce que nous avons dit, nous aurons foin d'en faire mention dans le fupplément

^ue nous avons promis de donner à la fin de notre HiHoire.
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porta quelques viéloires fur les troupes du Calife de Bagdad, & dévafh u-

iiJ partie de ce riche Pays, mais ayant à la fin été entièrement défait, il

fiit obligé d'abandonner toutes fes conquêtes l'an 308 de l'I légire. Lors-

qu'il parvint au Califat il jugea à-propos de tenir pendant queîque tems la

more de Ton père fecrette par des raifons d'Etat, dont les Hiftoriens Ara-
bes ne nous ont pas inftruits ; il y en a qui difent qu'il la cacha toute une
année ; enfin il fut proclamé Calife & régna douze ans. Il ne fe pafla rien

de mémorable pendant tout ce tems-là , fi l'on en excepte la révolte de Te-

zid Ebn Condat, de la Tribu de Zenat, homme de baffe naillance, maisquî'

étoit parvenu à la Dignité de Chancelier, & s'étoit acquis un grand cré*

dit,. Ce Rebelle fe fit un fi puifTant parti, que le Cahfe fut obligé de s'en-

ftrmer & de fe fortifier dans le Château de Mahadie. 2^czid qui étoit à la

tète d'une nombreufe armée fe rendit maître de Kairwan, de llakkada, de

Tunis, & de plufieurs autres places. Il remporta aulTi une viéloire com-
plette fur l'armée que Kayem avoit fait marcher contre lui , après quoi il

vint fe camper devant le Château où ce Prince s'étoit enfermé, & l'y tint

affiegé pendant fept mois. Au bout de ce tems-là Kayem fe trouva réduit

à la dernière extrémité par la famine, & il auroit été contraint de fe ren-

dre ou de mourir de faim , fi la mort n'eût terminé fes peines <k fon règne,

la douzième année de fon Califat & la ^34 de l'Hégire. Le vaillant ifiiaëlSi mcrt:

fon fils, qu'il avoit nommé fon fucceffeur, monta fur le Trône & prit le

furnom ou le titre d'/Jl Manfiir. II vengea bientôt après fon père des oii»

trages du rebelle Tczid (a).

Al Mnnfur jugea à-propos de cacher la mort de fon père pendant quel Al Man-
ques mois, tandis qu'il faifoit fecrcttement les préparatifs néceffaires pour ^^^ hn

fondre fur les Rebelles avec des forces fuffifantes pour étouffer tout (Wm^'f^^^f'^
coup la révolte.- Il réuffit fi bien dans fon delfein, qu'il obligea Tezid de '{léhliks.

lever le fiege de Mahadie, où il entra en triomphe la même année. La
fuivante il remporta fur lui deux viftoires fignalées, & le contragnit de
s^enfcrmer dans la Forterefi^e de Cottama ou Cutama, où il l'alfiega à fon'

tour. 2?2/V/ s'y défendit longtems avec un courai^e digne d'un traître &
d'un défefpéré ; mais enfin, voyant que tous fes efforts étoient inutiles, éc
que la Garnifon étoit obligée de capituler, il ne trouva pas d'autre moyen
de fe dérober au reffenriment du Calife, que de s'enfuir fecrcttement. Al
Manfur apprenant que fa proie lui étoit échappée, détacha fur le champ
des troupes à fapourfuite: elles l'atteignirent & le ramenèrent chargé de"

chaînes; mais il s'étoit vigoureufement défendu & avoit reçu plufieurs bief--

fdres dangereufes, dont il mourut peu de jours après dans fa prifon, où on'

le réfervoit à un fiipplice exemplaire. Al Manfur ne pouvant fe venger au-

trement le fit ccorcher, fit remplir fa peau de foin, & on l'expofa ainfi à

la vue de tout le monde. Peu après il entra pour la féconde fois dans fi

Capitale en triomphe, & dépêcha des Couriers dans toutes les Pro\'incesdc

fon Royaume pour faire part aux peuples de la mort de Tczid ^ OSi: de l'en-

tière cxtinétion de la rébellion. Nous 'avons parlé ailleurs {b) de fes con--

quêtes en ISicile : d'ailleurs nous ne trouvons point qu'il fe foit pafle rien

de

(^): Alulfida & niinacin fub Ifuiacl. {0) Iliil. Univ. T. XVI. p.' 213,221.
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de mémorable en Afrique fous fon règne. Il mourut à Mahadie le 2g âe

Sa-mort. jy^^- ^^ y.^^^ ^41 de l'Hégire, après avoir occupé Je Trône fept ans &fei-
"'^^^*

ze jours. On loue beaucoup fa grandeur d'ame & fon éloquence. Il

parloic fi bien, qu'il faifoit fouvent de longues harangues en public avec

beaucoup de feu & de préfence d'efprit, & qu'il prêchoic drins les Mofquées
fans préparation. Quelques Ecrivains Arabes l'honorent des titres de Man^
fur Benajl alîah & de troifieme Calife Fatimite; ils lui attribuent auflî la fon-

dation de la ville de Manfurah en Egypte , où les François avec St. Louis à
'leur tête furent défaits {a). Jbulfeda ne dit rien de Icmblable, & ne lui

donne que le titre d'Emir de Libie (b).

AlMoezz II laife le Califat du Kairwan à fon fils Mu Zammîm Moadon Molmd ^q'di

^quatrième prit le nom .de Al Moezz LedmïUah: ce Prince ayant conquis l'Egypte trans-
^Calife Fa- fera le fiege du Califat au Caire, & fut le Chef de la Dynaflie Fatimite dans
*>n'^^-

^g Pays-là , comme nous le verrons dans la fuite.

Al Moczz régna longtems, quelques-uns difent vingt ans, dans fes an-

ciens Etats d'Afrique, & tint fa Cour alternativement à Kairwan & à Ma-
hadie. Nous avons parié ailleurs de la guerre qu'il eut contre Abdalrahman ,

Calife d'Andaloufie , & des avantages que fa puifl^ante Flotte remporta fur ce

Prince (c) ; on peutjuger par-là combien les Califes de Kairwan étoient deve-

nus puiifans fur terre& fur mer. Nous avons rapporté aulTi Its conquêtes qu'il

fit en Afrique {d) , & les viéloires fignalées qu'il remporta fur la Flotte des

Grecs , comme des preuves de fa puiflànce à l'un & à l'autre égard. Cela

fervit non feulement à répandre au dehors la terreur de fes armes, mais à

frayer le chemin à l'exécuuon de fon projet favori , & à le faciliter ; c'étoic

d'enlever le Royaume d'Egypte aux Califes Abbaffides., pour en faire le fie-

ge de fon Empire, & celui de fa nouvelle Dynaflie.

lltransfe- Bien-que fes Prédécefi!eurs y euflfent échoué , il n'avoit jamais perdu cet-

te le Cali. ^e conquête de vue , cependant il ne l'entreprit^ que l'an 358 de l'Hégire.

S !" Ayant fait alors tous les préparatifs nécefl^aires , il confia la conduite de cet-
'^sypte.

^^ expédition à un Général fidèle & habile nommé Giafar ou Jaafar, dont

nous rapporterons les furprenans & rapides fuccès en fon Heu. Cette en-

treprife n'empêcha pas Moezz de penfer à fes autres conquêtes au dehors,

fur-tout en Sicile & en Sardaigne. L'an 361 de l'Hégire il paffa dans cette

dernière Ifle, & y demeura une année entière, ayant laiffé le Gouverne-

ment de fes Etats d'Afrique entre les mains d'un Officier de grande expé-

rience, nommé Tufef Ben Zeiri. En quittant la Sardaigne l'année fuivante,

il fit voile pour Tripoli en Barbarie : il n'y eut pas été longtems qu'il reçut

l'agréable nouvelle que fon Général s'étoit rendu maître d'Alexandrie. Sans

perdre de tems il s'embarqua d'abord pour s'y rendre, lailTant la Régence

de fes Etats d'Afrique à fon fidèle Tufef. Arrivé à Alexandrie il y fut

reçu avec de grandes démonftrations de joie. Il commença à y jetter les

fondemens de fa nouvelle Dynafi:ie Egyptienne , qui mit fin à celle de

Kairwan , après qu'elle avoit fubfifté cinquante-fix ans. On trouvera l'Hi-

ftoi-

(«) D'Herhelot fub Manfor, >) T. XVI. p. 225 1 226,

Q>) /ibulfed. ad an n. 333. VO ll'l'l. p. 228.
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ftoire de cette nouvelle Dynallie dans l'Hifloire d'Egypte à laquelle elJe

appartient proprement.

Nous finirons ce qui regarde celle du Kairwan , en obfer\'ant que Moezz Décadence

conferva fous fon obdiiTance toutes Tes nouvelles conquêtes , & ïes anciens ^^
^'i,

*"''

domaines du Kairwan, ou la Province d'Afrique; il établie dans celle-ci des
"^''^ ^*'^'

Gouverneurs , mais leur ambition & leur avarice la firent bientôt tomber
dans une honteufe décadence ; ce fut en particulier le fort de la nouvelle &
riche Capitale JMahadie ,

qui avoit coûté des fommes immenfes& tant de pei-

nes & de travaux à fon magnifique Fondateur
,
pour en faire non feulement

la ville la plus belle & la plus opulente , mais la plus forte du Monde , &
l'on conviendra qu'elle l'étoit véritablement par ce que nous aurons occa*

fion d'en dire dans l'Hiftoire de Barbarie. On peut donc dire véritablement

que la fplendeur & la gloire de cet Etat fi fameux , mais de courte durée

,

s'évanouit au départ de fon dernier Maître; car tout le Pays maritime de-

puis les frontières d'Egypte jufqu'au Détroit de Gibraltar, après avoir été le

trifte théâtre des guerres les plus fanglantes & \qs plus meurtrières avec

les Efpagnois & d'autres Puifiances de l'Europe , eit devenu enfin le do-

maine & h retraite d'une troupe de Pirates odieux , fous la tyrannie defquels

il a gémi depuis.

Les Arabes ,
qui occupent l'intérieur des Terres ne valent pas mieux , Com-eme.

comme on l'a vu par ce que nous en avons dit ; c'cll l'écume comn^e la pof- t»erj J^t

térité de ces premiers Brigands qui inondèrent la plus grande partie de l'A- Arabes,

frique. Les uns, après s'être charges des plus riches dépouilles de ce Pays,

s'en retournèrent chez eux; mais les autres, qui faifoient peut-être la plus

grande partie , s'établirent dans les endroits les plus agréables & les plus fer-

tiles, y bâtirent des Châteaux & des Forterelfes pour mettre en fureté leurs

nouvelles demeures. Infenfiblement ils fe mêlèrent non feulement avec les

habitans naturels dans ces quartiers de la Barbarie, & fur-iout avec les Ber-

bers , mais avec le tems ils parvinrent à les afilijettir , & par leurs rapines &
leurs exactions continuelles il les réduifircnt à la plus profonde mifcre ,& dans

un rude efciavage
,
jufqu'à ce qu'ils tombafient à la fin eux-mêmes dans une

aufli grande fervitude fous les Turcs.

D'autre part lorsque l^puifl^ance des Arabes Mahométans commença à s'af-
'^«"'«

foiblir, trois des cinq Tribus Africaines qui vinrent dans la Barbarie fous
^^''.^•''"'^

ja conduite de leur (^h^ï Mckk Iriki (*), ennuyés & fatigués du joug des''"^''^*

Ara-

() L'Auteur Arabe que nous fuivons fait defcendre ces cinq Tribus de celles des Sabéenj,

6c les nomme l. Zinhfigicns. 2. MaZfWiadit.s. "^.Zcmtfi ou Zitietes. 4. Comeriem , & 5,
Hoarezicns. Il ajoute que fix-ccns des principales familles des Derben II les familles les

plus confulérables d'AfricjUc en tirent leur origine. Elles s'établirent d'abord en Barbarie,

& de-là fe répandirent par degrés dans prcfque toute l'Afrique (i\ Nous ne favons gue-

rcs rien de leur origine, ni de leur hiftoire avant (ju'dles vinltent dans ces quartiers-là,

nous ne fommes pas mieux inflruiis de leurs premiers établilTcmeiis & de ce qu'ils y firent,

il faut nous contenter du peu qu'en difent Icsllifloriens de l'Afrique.

La plupart de '/.inhagitm s'établirent dans les contrées montagneufes deBarca.Ncfufa &
Gueneferis, tandis que les autres fe mêlèrent avtc les Zcr.eiei. Les JMuzaiHadirs s'ctcii-

di.

(i) lU; ^Ar.tl;^ Genealoj. Airic, vid. tk La ^frù. L. 1. C. p, M^ttihI, L. I. C. z^

Tome XXir. . P
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Arabes , leur arrachèrent l'Empire , & eommanderent fucceflîvement dans

le Biledulgerid , la Libie & la Barbarie. Tandis que la Famille Fezienne,

qui fonda la ville de Fez , regnoit fur les deux Mauritanies , & que celle

Ôl Ahdakahnan , qui avoit paffé en Efpagne , regnoit à Cordoue , une des

branches des Zenetes , nommée Mequinez , s'érigea en Royaume. Une au-

tre branche de cette même Tribu , nommée Magoréens , lui fuccéda ,& ceux-

ci dépouillèrent celle des Abdalrahmans , établie en Afrique , de toutes les

conquêtes qu'elle avoit faites , & après les avoir défaits aulTi-bien que les

Mequineziens , ils fondèrent un nouvel Empire en Barbarie, &fe rendirent

maîtres d'une grande partie de la Numidie.
Fon^lation Quelque tems après, un Chef de la Tribu des Zinhagiens, nommé Jbu
d'unnou.

Tejflfin OU Texifin ,
prit les armes contre les Magoréens, & foutenu des

ITumf' Zinhagiens, des Zenetes & des autres Tribus de Numidie , il les défit avec

les Arabes, & prit le titre d'Emir Mwnenin , ou d'Empereur des Fidèles.

C'eil ce qui a fait que les Hiftoriens Arabes ont donné à ce conquérant le

nom de Morabite ou Morabut , la plupart des Officiers de fon armée étant

des Marabouts, qui avoient embrafTé le Mahométifme. Il les avoit ame-

nés & envoyés de tous côtés parmi les Africains naturels
,
pour déclamer

contre la tyrannie & l'infolence des Cheiks Arabes , & pour annoncer la li-

berté à tous ceux qui combattroient fous fes enfeignes viclorieufes. Il fe

vit bientôt par ce moyen à la tête d'une puilTante armée , & en état de réfi-

fter à ces petits Tyrans ; car non feulement les Zinhagiens & les Zenetes , mais

un nombre infini d'autres Volontaires de Numidie vinrent le joindre , dans

l'efpérance d'obtenir la liberté qui leur étoit promife. Les Chronologiftes

Efpagnols ont donné à fes defcendans le nom d' /Jlinoravidcs , en changeant

feulement le Z» en v, & en ajoutant farticle ^/, félon l'idiome Arabe. Quand

l'Emir vit de nombreufes troupes fous fes ordres, il les conduifit tout droit

vers l'Occident , fe rendit maître de la ville d'Agmel , & bientôt après de

îa Province de Maroc , & il remporta tant de viftoires fur les Arabes &
les Magoréens, qui occupoient ces Contrées, qu'il fut en état de fonder

un nouvel Empire {a). Nous reprendrons fon Hiftoire & celle de fon Ro-

yaume dans la fuite.

11 paroît clairement par ce que nous avons dit qae la Tribu des Zenetes

a eu la plus grande part au Gouvernement de cette partie de l'Afrique, &
que

(a) Yid. Manfttl, Grammage, Léo Âfric. L. I. C. p, lo.

«lirent plus loin vers le couchant le long des Côtes, même au-delà du Détroit de Gibral-

tar, ou Mauritanie Tingitane, le long du grand Atlas & des Plaines adjacentes, dans les

<înatre Provinces deHéa, Sus, Gezilla 5: Mnroc, où ils ont fait autrefois une grande fi»

gure , mais ils ont depuis dégénéré en un peuple pauvre & méprifable.

Un bon nombre fe joignit^auflî aux Zenetes, s'établirent dans la Province de Treme-

cen, la plus occidentale du Royaume de Tunis , & devinrent fort puiffans. D'autres s'é-

tablirent dans celle de Conftantine & de Tunis, & ont été toujours en guerre arec les

Turcs, comme nous le verrons dans l'Hiftoire de ce Royaume. Mais la branche la plus

puilTante, la plus libre & la plus nombreufe efl celle qui s'établit en Numidie & en Libic,

avec laquelle les (hareziem, qui font VafPiux des Zinhagiens^ fe font auifi mêlés.

Les r.omeritcs
, qui formulent auffi une Tribu confidérable. s'établirent du côte du pe-

tit A'.las fur les côtes de la Méditerranée, entre les frontières de Ceuta i5i C'jlies de la

Mauritanie Tinsitaiie,
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qiie l'une ou l'autre de ces Familles y a commandé. Cependant les Mequi-
deziens furent dépouillés par la nouvelle Seétc des yjl Mohdiem ou ylhujha-

des, ainfi qu'on les appelle communément. Un dts Chefs, qui étoit un
Prédicateur Marabout, prit le titre d'y^/ A^ohdi ou Muhdi

,
qui fignifie un

Directeur, & donna à la Secle le nom d'//7 Moliûiens
,
qui fignifie Ortho-

doxes ou Unitaires. Cet homme fe fit un fi grand nombre de difciples
,

qu'ils furent en état d'exciter une révolte contre ks Almoravides ; foutenu *

des Muzamadins il leur fit une longue & fanglante guerre, & conquit la

plus grande partie du Pays. Mais à la fin les Almohades furent à leur

tour dépofTédés par les Benemerinh , autre branche des Zenetes, & ceux-ci

par les Bcniftares , nouvelle Dynaftie de la même Tribu
,
qui furent chafTés

de la Mauritanie Tingitane par les Cherifs de Maroc, comme nous le ver-

rons dans la fuite.
;

Voilà ce que nous avons cru devoir faire précéder dans cette Defcription

générale de l'Afrique, pour faire connoître diftinclement au Lecl:eur les dif-

férentes Nations & les divers Gouvernemens auxquels ce grand Pays a été

foumis durant cet intervalle , & les degrés par lef quels il s'eft infcnlible-

ment partagé en tant d'Etats & de Royaumes où nous le voyons aujour-

d'hui. Il paroît par-là
,
que quelque nom que les branches fuccellives ayanc

jugé à-propos de prendre, comme d'Almoravides & d'Almohades
, pour

affurer leur domination , elles tiroient leur origine de quelqu'une des cinq

Tribus dont nous avons parlé , & fur-tout des trois premières. Pour cel-

les desGomerites & desIioareziens,bien-qu'elles n'ayent pas formé de gran-
des Monarchies, elles ont eu leur Gouvernement particulier fous leurs pro-

pres Chefs, dans plufieurs Provinces confidérables , depuis la décadence de
Ja puifTance des Arabes, & ces Chefs font de la même origine quelesCheiks
<]ui les avoient précédés fous les Califes. On verra auffi dans l'Hiftoire gé-
nérale de la Barbarie , que les trois premières 1 "ribus ont non feulement é-

tendu leurs conquêtes depuis un bout des côtes de Barbarie jufqu'à l'autre,

jnais auHi dans l'intérieur du Pays bien plus loin que les Romains n'ont

jamais fait.

Après avoir parlé de tout ce qu'il y a d'efTontiel par rapport à l'Hiftoire OrJn- de

générale de l'Afrique, nous allons faire l'Hiftoire particulière des différens
''f^'-'*^';'''*

Etats & Royaumes qui s'y trouvent, félon l'ordre le plus diftincl & le plus '^'^'^^l^'*-

régulier qu'il nous fera poflible de fiiivre dans un champ {\ vafle. Nous
commencerons par YEgypte , comme étant la plus voiline de la l'urquie en
Afie

,
par laquelle nous avons fini le volume précédent. Notre dcfTein étoit

de continuer enfuite par la Nubie & la Lib>e, & de pafPer de-là à l'ancien

6c vaflc Empire d" /Jlijfinie , & aux petits Royaumes qui en relèvent, ou
qui y confinent: de-là de pourfuivre vers l'Orient jufqu'au Cap de G'^r^^/ttr,

qui fait la dernière pointe d'Afrique de ce côté-là, en parcourant tous les

Etats qui font le long des Côtes de la Mer Rouge, & du Détroit de Babel-

nrindel. De-là tournant au Sud le long des Côtes d\-Jj;m de Zanguebar juf-

qu'au Cap de Bonne-Efpérance , nous avions deffein de prendre tous les Royau-
mes , non feulement de la cote , mais encore ceux de l'iîiterieur du Pays, fur-tout

les plus confidérables & les plus connus, les autres Tétant à pcine,tant par rapport

il Lur nom qu'à l'égard de leurfitintion. Ayant doublé le Cap, nous aurionspris

P 2 iiU
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au Nord le long des Côtes Occidentales , où l'on trouve parmi d'autres moins

confidérables les Royaumes d^Angola, de Congo & de Loango ,'àv(^c quelques-

uns des principaux EtabliiTemens des Portugais jufqu'à la Rivière des Crab-

bes ; outre quelques Royaumes remarquables dans l'intérieur
,
qui confinent

à ceux-là , dont il faut aufli parler. A l'embouchure de la Rivière des Crab-

bes commence la Côte de Guinée , ou la Côte d'or , où l'on trouve la gran-

de & importante Rivière de Senega, & fur le Nord de cette Côte de la

Nigritie, le vafte Défert de' Zjhnra, où commence l'Empire de Fez & de
Maroc , à l'exrémité occidentale de cette Côte de Barbarie. De - là allant

direftement vers l'Oiient le long des Côtes de la Médicerannée , nous trou-

vons les Etats d'^/g(?r , de Tunis y de Tripoli, & dans l'injérieur le Biledul-

gerid, & enfin nous finirons par le Défert de Barca , qui s'étend jufqu'aux:

frontières de YEgypte d'où nous fommes partis.

Tel étoit le plan que nous avions deffein de fuivre , mais nous avons été

obligés de nous en écarter un peu
,
par la difficulté de trouver les matériaux:

néceffaires pour certains Articles
, que nous inférerons néanmoins dans une

autre partie de cet Ouvrage.

CHAPITRE IIL

Hiflolre Moderne <fEgypte.

SECTION I.

Contenant des Ohfervations curieufes '^ nécejfaîres fur FEtat préfenî de TE-

GYPTE, par rapport à PHiJîoire Naturelle de ce Pays, pour fervir

de connexion entre fHiJîoire ancienne ^ Moderne

SECTION f^O M M E l'état préfent de l'Egypte efl ïî différent de ce qu'il fut autrefois

I- ^^ que l'on diroit qu'il ne s'agit pas du même Pays , nous ne pouvons com-
Ohferva-

^^q-^qpx plus convenablement l'Hifloire Moderne de ce Royaume jadis fi opu-

i7mpré' l^nt & fi fameux , qu'en liant cette Hifi:oire avec l'Ancienne
,
que nous en

fcnt d'i avons donnée
,
par des Remarques aufTi curieufes que néceflàires fur fon Hi-

i'Egypte. floire Naturelle ; c'efi: la voye la plus fûre de faire connoître à nos Leéteurs

T"^ T* les caufes de ce prodigieux changement , & d'éclaircir en même tems les

cette Sel- autres doutes & les difficultés qui pourroient fe préfenter à l'efprit à la vue

iion, d'un contraflie fi frappant. Nous avons choifi d'autant plus volontiers cet-

te méthode
,

qu'elle nous donnera l'occafion defirée de retracer quelques

erreurs fur ce fujet, où nous fommes tombés, en fuivant avec trop de pré-

cipitation la plupart des Anciens & des Modernes, & d ajouter quelques

ohfervations utiles & importantes, qui nous ont échappé en faifant l'Hiltoi-

re Ancienne.

Nous ne déciderons point la «lUeltion , û les Anciens ont exaggéré, au

moins
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moins en quelque façon , ou non , le nombre qqs habitans de l'Egypte , & Section
la ferLilité tant vantée de ce Pays, quand ils difent qu'elle fournifîbit non i.

feulement à tant de millions d'hommes plus de bled ôc d'autres grains qu'ils Ohfeiva-

n'avoient befoin , mais encore qu'elle en envoyoit une prodigieufe quantité
J,'""^

^"',

dans les Pays étrangers (a). Aujourd'hui qu'il y a à peine la vingtième par- ,{'^1
jj^'

tie d'habitans, & que tout le terrein efl aufll-bien cultivé qu'il l'étoit alors , /'Egypte,

il en fournit rarement ce qu'il faut pour leur fubfiftance, & ils font obligés ^

d'avoir recours à d'autres chofes pour leur nourriture, dont le pain ne fait

qu'une très-petite partie. On ne le fait pas mémj comme autrefois de la

plus fine tieur de froment, fmon pour les Grands & les Riches, mais d'or-

ge ou de millet, & ce dernier eft même d'une efpece plus grolîiere
,
que les

Arabes appellent Dotiray qui donne communément cinquante pour un, au-

lieu que le bled ne donne tout au plus rarement au-delà de dix , & fouvcnt

feulement cinq pour un.

Une des principales caufes du plus ou moins d'abondance, à laquelle on D'cùvknl

n'a pas fait aflcz d'attention , c'eft que le Vent de Nord
, qui règne plus ^"<= i^lnm->

ou moins dans le tems de l'inondation de Nil, barre pour ainfi dire fes em- ^^'l%''''f

bouchures, & empêche qu'il ne décharge fes eaux aulfi rapidement & <^^^ ou moins'
aufîi grande abondance dans la Mer , qu'il fait lorsqu'il fouffle d'autres vents; ^r^r^lv.

ce qui fait que les eaux montent extraorJinairem.'nt. Car on a remarqué,
que quand le vent s'écarte du Nord, les eaux baiflent plus en un jour qu'el-

les ne font en quatre quand il fouiïïe (*). On a attribué la fécondité que
l'eau du Nil communique aux terres , à la grande quantité de limon gras

qu'il porte avec lui. iVIais on' n'y voit point aujourd'hui ce limon j les

eaux de ce Fleuve continuent à être claires depuis le commencement de l'in-

ondation
,

jufqu'à ce qu'elles ayent monté au-delà de dix-fept pieds; a-

lurs

(tf) Hift. Univ. T. I. p 321.

(•) Ceci efl fortement combittu par M. Maillet , voici ce qu'il dit: „ J'avoue que ce

„ fcntimcnt a quelque efpece de vraifeinblancc, & que Ç\ le Nil étoit une Rivière qui eût

„ très-peu d-. pente, (]u'o i n'y rencontrât point de CatariiJl.-s, que fes eaux enflées par

„ les to rens ne confervafTent pas encore l'impétuofité qui leur a été coaimuniquée, on

„ pourroit peut-être fe lailUr prévenir par de fi foibles rnifons. Mais quel poids pour-

„ roit fout-^nir le vent le plus violent? Le Nil croît au C:iire de 23 à 24 pics , le pic ell

,, de deux pieds; ainfi la hauteur des eaux de ce Fleuve eft d'environ quarante-huit pieds.

„ Peut-on comprendre qu'un poids fi prodigieux puiiTe être foutenu par le vent 2
J ajou-

„ te que la croiiFance du Nil efl beaucoup plus confidérable dans la Haute Egypte que

„ dans la IJ.ilFe, qu'elle efl plus grande encore à fon entrée dans ce Pays , & qu'cniin

„ dans le Royaume de Sannar fa hauteur l'emporte fur toutes celles qu'un lui trouve Jt-

„ puis cette Contrée juftju'à la Mer. Nous voyons -railleurs que ce viut. qu'on veut ô-

„ tre la caufe des accroilfemens du Nil, manque alîcz fouvent , fans que cependant les

-,, eaux de ce Fleuve perdent rien de leur hauteur accoutumée, ce qui feul fnffiroit pour

,, démontrer qui- l'.s vents & l'air ne font point la vriye caufe de l'iiu^mcntation dont il

,, s'agit Enfin pour ruinc-r de fond en comble tous les raifonnemens de ceux qui attri-

„ buent la ciolifance du Nil au vent de Nord, j'a oute que fi ce v«.nt foutenoit les eaux

,, par la violence de fon cours, oppofé à celui du Fleuve ... ce Meuve devroit nécelîaire-

,, ment diminuer alors à fon entrée dans la Mer, &. y porter moins d'eau qu'en tout au-

„ tre tems cependant il arrive abfolument le contraire, puifque dans cette faifon il lui

,, paye c'^a^iU' jour un plus gros tribut , & que fes eaux bourbcufes icpoulTenl plus vive*

„ mtnt & plui loin celles de la MéJiierranéc." Hiîm. du Trap.
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lors leur cours étant plus rapide elles fe chargent d'une efpece de terre hîû-

ne
,

qu'elles détachent des bords
,
qui leur donne une couleur rougeâtre ,&

les rend auffi épailTes que du lait ; mais cette terre ell fort différente de ce

Umon gras dont on parle , & qu'on n'y trouve point. C eft ce qui paroîc

par le fédiment qu'elles dépofent dans les vaifleaux où on la conferve lors-

qu'on en frotte les côtés avec des amandes ameres ; fi c'efl pour accélérer

la précipitation ou pour boucher les pores , c'efl ce qu'on ne dit point ;

quoi qu'il en foit , on ne trouve au fond des craches que cette terre donc

nous avons parlé, fans mélange d'aucun autre limon. Ainfi ce que les eaux

laifTent fur les terres, quand elles font écoulées, paroît n'être autre chofe

que le fédiment en queflion,qui pendant les quarante jours qu'elles ont crou-

pi, & fubi d'autres changemens par la chaleur de la faifon, s'étant mêlé a-

vec une grande quantité de fels nitreux dont elles font imprégnées , devient

un meilleur engrais qu'aucun limon.

Mais quand ce que l'on vient de dire feroit moins certain , il efl impof-

fible de concevoir comment ce Fleuve pourroit charier tous les ans une fî

prodigieufe quantité de ce prétendu limon fécondant , fans que le fol d'E-

thiopie foit épuifé ; puifque le Nil a non feulement apporté en Egypte tant

de milliers de couches annuelles , mais pofé même dans la Mer pour ainlî

dire les fondemens d'une alluvion qui pourra avec le tems former un nou-

veau Pays, jufqu'à vingt lieues de la côte {a). Quant à ce que rappor-

te un Voyageur de notre tems
,
que le limon qui fe dépofe dans le Mil-

chias a environ cinq pieds de profondeur , il n'en parle que par ouï-dire(i5');

& fuppofé la vérité du fait, ce n'eft que le fédiment dont nous parlons,

&

non de véritable Umon.

Tout ce que les Anciens ont encore écrit de la fécondité extrordinaire

,

non feulement du fol , mais des femmes & du bétail , efl fmon exaggéré

,

;
au moins tellemant changé , & démenti par l'expérience

,
quelle que foit

'

la caufe de ce déclin ,
que les habitans d'aujourd'hui y ajoutent difficilement

foi , non plus que ceux qui ont fait le plus de recherches fur cette fécondité

tant vantée (c) ; car à-préfent on n'apperçoit point que les femelles de tout

ordre foient plus fertiles que celles des autres Contrées de l'Afrique &del'A-

fie ou des autres Pays chauds. Le climat ne répond pas non plus à l'idée

qu'on en a donné tant pour l'agrément que pour la falubrité ; il n'en faut

pas d'autre preuve que le grand nombre de maladies différentes qui y ré-

gnent toute l'année. Une des principales eft celle qui attaque les yeux d'un

prodigieux nombre de perfonnes, & pour laquelle il n'y a point de remède;

ceux qui en font attaqués perdent afTez fouvent la vue , ce qui a donné lieu

à quelques Voyageurs d'appeller l'Egypte le Pays des Aveugles (*).

(/») Shm i Voy.T. II. p. 174. p. 2CO.

Ib) Pocock'i Obferv. on Egypt. Vol. I. (c) Hift. Univ. T. I. p 327.

C*) Quoiqu'on parle principalement du Caire & des autres grandes villes d'Egypte î'

plus de la moitié des habitans font attaqués de ce mal, cela peut s'appliquer juiqu'à 1

,ou

un

certain point à tout le Pays, Différens Auteurs l'attribuent à diverfes caufcs. Première-

ment à la quantité de chaux vive dont les habitans fe fervent pour bâtir & pour blanchir

leurs maifons , dont les particules les plus fuutiles font portées par le vent dans les

yeux, où elles caufent des inflammations, qui font perdre prefquc la vue, li elles ne
j:en-
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Il y règne auffî une fièvre concagieufe depuis l'Equinoxe du Printems Sictiou

jufqu'à celui d'Automne
, qui emporte quantité de monde. Dans l'Autom- J-

ne on a ordinairement des doux douloureux & d'autres tumeurs aux genoux ^''f^J'*'

& aux cuifles, qui manquent rarement de faire périr le patient au bout d^Tétltpré-
deux ou trois jours. La petite vérole qui règne principalement dans l'Hi />;v.y^

ver, fait aulfi de terribles ravages, & pendant tout le tcms de raccroiire-^'^gypte.

ment du Nil les habitans font généralement affligés de dyllenteries opiniâ-
—

—

très , & de ilux de fang , caufés par la quantité de fel dont \qs eaux de la

Rivière font imprégnées. Ce qui y contribue encore , font les vents les plus

frais, qui font ceux du Nord, qui foufflent depuis le mois d'Avril jufqu'à

celui de Septembre, c'eft- à- dire pendant la Saifon la plus chaude de l'année,

& bien-qu'ils tempèrent la chaleur, qui feroit infupportable, ils ne laifLnt

pas d'être fort dangereux , fur-tout pour ceux qui s'y expofent en fueur ; car

ils caufent alors les douleurs les plus aiguës dans toutes les parties du corps,

& fouvent des paralyfies incurables (a).

Nous pafTons fous filence quelques autres maladies qui font communes àZcîEgyTî»

l'Egypte avec quelques-uns des Pays voifms , telle efl: la Pcfte, qui règne ^''"S''^*/'^

d'autant plus dans les Contrées où le Mahométifme eft établi, que les iMa-'î',vl"f;'/

hométans n'ufent point de précautions pour la prévenir, ni de remèdes pour ^;//;;/f^,„.

la guérir
,

parcequ'ils font fermement perfuadés que les uns & les autres trc la

font non feulement inutiles, mais contraires à leur doctrine fur la Prédefti ^^fl'^'

nation (*). Elle commence rarement en Egypte par la corruption de l'air,

à

(/?) Cranter, Voy. to Egypt. ann. 1730. Thevcnoi P. L Ch. 80. Pocock's Obfcrvat.

p. y5 & fuiv.

rendent pas tout-à-fait aveugle; ce qu'il y a de plus fâcheux, c'efl qu'en fe mêlant
dans la malfe du fang elles rendent le ra?.l prefque héréditaire , enforte que les en-
fins mêmes n'en font pas exempts , & que plufieurs fcmblent l'avoir apporté du feia

de leur mère.

A cela Samlii &. d'.iutres Voyageurs ajoutent la grande ardeur du Soleil, qui fe réflé-

chit d'une terre fablonneufe & falée dans les yeux; les fueurs abondances, qui, fi on ne
fe baigne fouvent , ferment les pores , inf^ift jnc le fang de parties falincs , & ce qui aug*
jncnte le mal fur-tout parmi les gens du commun, c'eft la niauvaife nourriture & l'eau

fiimache qu'ils boivent; tout cela doit affecter les yeux, qui font fort tendres & délicat?,

jiuisquc les autres paities du corps s'en refTentent, où toutes ces caufcs produifent non
feulement les tumeurs dont nous avons parlé, mais la gale, des ulcères & d'autres

maux fcorbutiqucs & lépreux , auxquels tous les hahitans font plus ou moins fujets.

Quelques -uns ajoutent à tout cela leur extrême puichant aux p!aifirs de l'amour,
& à d'autres caufes ferablablcs, «jui font trop connues d trop dégoûtantes pour en
parler (i).

(•) il eft vrai qu'on dit, que l'exemple des Marchands Européens établis à Conftan.

tinople, & en d'autres endroits de l'Empire Othoman,a engagé les Turcs à prendre dci

précautions & à ufer de remèdes contre la Pefte. IVhis les Egyptiens , plus attachés \

Jcurs préjugés, méprifcnt & condamnent môme ces higcs précautions comme inutiles 6c

impies; ainfi ils n'évitent point les perfonncs infeclées, & ne fe font aucune peine de

porter les habits de ClUX (]ui font morts de la pefte; cnfortc que leurs hardes, leurs lits,

leurs m.ubles font d'abord exnofés publiquement en vente par le Cri» ur ordin.'.irv^', tk qu'on

Wi acheitc f::ns craindre d'en Cire inftdé. Cette étonnante opiniùueté a fouvent éiécaufe

que

0) Voy. n^f^naf, I'. I. Ch. 80. Stildii, Ptccrk^, Crunhill Alt of Eml'alsiin^. Lctt. 11. 1>, I ^3. Qri'i-

X»r, Voy.toEgypc.p, il.
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SfitTToii à moins que les eaux du Nil ne fe répandent trop loin , ou ne montent â

•^-s !• une trop grande hauteur , & ne caufent alors la pefle par le trop long fé-
Obferyi-

j^^^^. qu'elles font fur les terres & par la chaleur exceflive de la faifon ; mais

Tétai pré- po^^ l'ordinaire elle y efl portée de la Barbarie ou de la Grèce & de la Sy-

fent de rie; quand elle vient de Barbarie elle efl plus violente &_de plus longue

^Egypte, durée , au-lieu que lorsqu'elle vient de Syrie elle dure moins longtems &
"

n'eft pas fi maligne. Mais quelque violente qu'elle foit , comme elle l'eft

ordinairement durant les premiers mois de l'Eté, on a obfervé conftam-

ment quelle cefle dès que le Soleil entre dans le Signe del'Ecreviflejqui efl

le tems de l'inondation du Nil , & dès lors à peine fur dix-mille pefliférés

en meurt-il un. La caufe d'un changement 11 fubit , c'ell que le vent tourne

du Sud brûlant & humide au Nord qui efl fec & rafraîchilTant ,& qui purifie

parfaitement l'air.

Autres Les Egyptiens font encore fujets à une autre mal , caufé par le trop grand

Maladies, ufage des Porreaux & autres légumes de cet ordre
,

qui produifent ua

phlegme visqueux dans le fang , lequel avec le tems leur fait enfler prodi-

gieufement les jambes. A-la-vérité ce mal ne fait pas foufFrir beaucoup ceux

qui en font attaqués , mais il les rend pefans tant pour marcher que pour les

affaires. Nous ne devons pas pafTer fous filence une autre mal fâcheux ,

qui règne fur-tout dans le territoire du Caire, dont les habitans ne man-

quent gueres d'être attaqués une fois par an, & qui en emporte un fore

grand nombre pendant qu'il dure. Les Arabes l'appellent Dem al Muyah ,

de la nature des effets qu'il produit ; il faifit brufquement la tête comme
l'apoplexie , & emporte prefque aufïï promptement. Vers le même tems

les enfans font communément attaqués d'une petite vérole maligne, caufée

vraifemblablement , comme le Dem al Muyah
,
par les vapeurs corrompues

des eaux du Keileg ,
qui efl un canal qui va du Nil à Alexandrie. Tous les

ans
,
quand ce Fleuve monte à la hauteur de huit ou dix coudées , il tombe

dans ce canal, qui traverfe à peu près la ville, & quand il baiffe, les eaux

croupiffent & fe corrompent. Elles deviennent bientôt vertes , enfuite noires,

& à la fin elles répandent des exhalaifons peftilentielles qui infe6tent fair.

C'efl la raifon qui fait que pour empêcher les enfans de périr par ces va-

peurs empoifonnées, on les tranfporte avant que l'infeélion commence en

des endroits plu? éloignés & plus fains (a). Or fi les eaux croupiffantes

d'un feul canal produifent de fi fmiflres effets fur les jeunes & les vieux
, que

ne doivent-elles pas faire par toute la Baffe Egypte, qui efl toute entrecou-

pée de canaux ? Et c'efl néanmoins le Pays dont les Anciens ont principa-

lement vanté l'aménité & la falubrité. Nous en avons dit affez pour faire

voir que fi leurs récits font véritables & fans exaggération , il efl bien chan-

gé en mal , non feulement à ces égards , mais auffi par rapport à la fécondi-

té tant vantée des Animaux ôc de la 1 erre. Comme ce font-Ià des fuites

in*

Ça) Les inôaies. Norden &c.

que la pefte a fait de tels progrès qu'elle a emporté un beaucoup plus grarnl nombre da

perfonnes, & qu'au Caire on a remarqué que dans refpace de fix ou fept mois elle avoit

mis plus de cinq-cens-mille âmes au tombeau (i).

{}) Vid. Cretnhillt Alt of Embalming. Lett 17. p. i(S(î,
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inévitables du Gouvernement arbitraire fous lequel les Egyptiens ont gémi Ci Sccnoi»

longtems , il n'eft pas difficile d'en rendre raifon en examinant le Gouver- ^•

nement établi aujourd'hui. Ol>/erva-

Mais avant que de parler de cette caufe principale de ces grands chan- Téta$ pré.

gemens, nous en indiquerons encore quelques autres non moins cm'itux f^fu de

parmi les Animaux. On a vu dans l'Hifloire Ancienne
,
que l'Egypte étoit ^'Egypte,

infeffcée parles animaux les plus dangereux & les plus nuifibles non feule- o„^" v^
ment pour les hommes & les betes , mais aulli pour les fruits de la Terre

; point (k

tels écoient les Crocodiles, les Hippopotames, qui fe trouvoient en quantité CrocoViTrx

le long des tords du Nil tant dans la Haute que dans la Baffe Egypte , mais ^ '^'^'^'

ils ont été fi bien détruits dans cette dernière
,
qu'on en trouve li rarement aTSus

au-deffous des Cataraéles, que les Egyptiens ne font pas moins curieux de "l-iCala-

les voir que les Européens {a). Les Naturels aufli - bien que les Arabes raàeu

ont été également induftrieux & diligens à trou\-er les moyens de les

e>:terminer à tout rifque , tandis qu'en d'autres endroits de l'Afrique ils

les laiffent en liberté de faire des ravages
,

plus par indolence que par

lâcheté.

VIbis, qui formoit autrefois une efpece fi nombreufe, & qui étoit fi
L'Ibisr/î

eflimé à caufe qu'il détruifoit tous les Serpens , efl. devenu fort rare , faute
^'^"^

de nourriture propre pour lui. A la place de ces oifeaux il y a parmi les

habitans des gens qu'on appelle Opbiophages ou Mangeurs de Serpens ; un
favant Voyageur {b) dit qu'on lui avoit afluré qu'il y avoit plus de qua-

rante-mille perfonnes au Grand-Caire & dans les villages des environs, qui

ne mangeoient autre chofe que des Lézards ik d^s Serpens. Cette façon fin-

guliere de fe nourrir leur vaut entre autres le privilège & l'honneur infigne

de marcher immédiatement auprès des Tapifferies brodées de foie noire

,

qu'on fabrique tous les ans au Grand-Caire
, pour le Caaba de la Mecque

,

dont nous parlerons dans la fuite.

Au-lieu de l'Ibis on trouve des Cicognes, oifeau qui étoit à peine connu CicogBc5

en Egypte, mais qui s'y efl tellement multiplié, que le même Voyageur ^'' ^'"''"^

rapporte ,
qu'étant à l'ancre fous le Mont Carmel , il en vit trois volées,

^'>"^'"''-

qui alloient d'Egypte ei} Syrie, dont chacune fut plus de trois heures à

pafler, & s'étendoit plus d'un demi-mille en largeur {c). Les Mahomé-
tans , comme les Naturels, ont la Cicogne en grande eltime &. vénération,

& on regardcroit comme un profane tout homme qui en tueroit ou qui leur

feroit feulement de la peine. La grande confidération que l'on témoigne
pour ces oifeaux vient non feulement de ce qu'ils font fort utiles pour
nettoyer le pays humide & fangeux, après l'inondation, d'une quantité

d'infeftes & de reptiles venimeux qui s'y trouvent , mais auffl de la con-

duite & de la prudence qu'ils font paroître en s'aflemblant en de certaines

faifons, & en paflant d'un Pays à l'autre, fur-tout parcequ'on s'cfi: imaginé
qu'il y avoit du myllerc dans certains mouvcmens de la Cicogne, qu'on

regarde comme des aéles d'adoration (*) , deforte qu'elle eft prefquc aufli

fa-

{a) Voy. de Slu.yi,. T. II. p. 167. (c) Uil. p. 167.

\b) lli:t- p. 170.

() Quoique ces gedicuUiions foieit particulières à la Cicogne, & aflez fingulicres pour
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Sectkin facrée parmi les Maliométans, que l'Ibis l'étoit chez les Egyptiens.

^' Mais le plus grand changement arrivé en Egypte , c'efl celui qui a

l'oufur
^^"^^ ^^ diverfité des Gouvernemens tyranniques auxquels elle a été aiTujettie.

ré{ût pri- A peine ce Royaume fut-il délivré de la longue &dure tyrannie desMam-
Cevt de lues, quil fut accablé d'un joug bien plus pefant , fous la domination des
/Egypte. Othomans qui avoient vaincu les Mamlucs, & des Bâchas avares & avides.

Cvivenie- ^^ ^^ ^^^ Sel'im, lequel conquit l'Egypte, qui jetta les fondemens du Gou-

n.eni fy-
'
vernemcnt préfent , ou fi fes fuccefleurs y ont fait quelque notable change-

rnnnique. ment, c'efl ce que nous n'ofons affurer, & ce qui importe affez peu par
Cran Us rapport à l'article dont il s'agit ici, qui efh la diminution fenfible des ri-

'nux'i!)l-
chelîes , de la force , du peuple & de la fertilité du Pays, Il y a néan-

ki Bâchai moins beaucoup d'apparence que l'avarice& l'ambition des Pachas ont con-

font obli. tribué peu à peu à ruiner de plus en plus l'Egypte. Comme c'efl le plus con-
è^'*' fidérable Gouvernement de l'Empire, les Sultans le donnent ordinairement

à leurs Favoris ou à ceux qui en payent le plus , deforte que les Bâchas n'y

viennent ordinairement que dans le delTein de s'enrichir aux dépens des

peuples, & ils ne manquent ni de moyens ni de prétextes pour tourner tout

à leur avantage. Dans le fond cela ne peut gueres être autrement , car

qu'un Bâcha ait obtenu ce Gouvernement par faveur ou à prix d'argent , il

lui en coûte quatre ou cinq-cens-mille écus avant que d'arriver au Caire

,

lieu ordinaire de fa réfidence {ji). D'ailleurs fes provifions ne font jamais

que pour un an , cependant il efl ordinairement continué trois années &
quelquefois quatre , & il n'y a point d'année de continuation qu'il n'achette

par des préfens de plus de cent-mille écUs ; il doit aufîi payer tous \qz ans

fix-cens-mille écus au Grand-Seigneur, qui lui coûtent infiniment à faire

voiturer à Confiantinople. Outre cette rente
,
qu'on appelle //^//«^, & qui

doit être en argent comptant , le Bâcha doit aulfi envoyer chaque année au

Serrail des provifions de fucre , de caffé , de forbet , de riz & de beau-

coup d'autres denrées ,
qui ne fauroient de même lui coûter beaucoup moins

que

{à) Maillet^ Defcript. de l'Egypte. Lett. 12.

nttirer l'attention des rpectateurs , elles ne peuvent gueres faite naître une idée aufli extra-

vagante que dans l'efprit d'un Mahoniétan fanatiqne ou d'un Pythagoricien à moitié tim-

bré. Voici dequoi il s'agit. La Cicogne remue Ton col Ôc fon bec chaque fois qu'elle

pofe pied à terre, ou qu'elle retourne à fon nid. D'abord elle baifTe la tête comme <î

elle faifoit un afte d'adoration, puis elle frappe de la partie inférieure du bec contre la

fupérieure, faifant an bruit comme celui d'une paire de Callagnettes , que l'on regarde

comme une cfpece de prière, & enfuite elle baifle le cou jufqu'en tene en guife de fup-

pliume, répétant toujours les mêmes mouvemens trois ou quatrt fois. Le dc-gré de rai-

fon qu'ils leur attribuent, fur leur ordre à changer de Pays , n'cfl pas fi abfurde, quoi-

qu'il n'y ait rien qui ne foit commun aux Cicognes avec d'autrts oifeaux, & même avec

ks Oyes fauvagcs. Les Cicognes, avant que de pafler d'un Pays dans un autre, s'afTera-

bL-nt quinze jours auparavant de tous les Cantons voifins dans une plaine, y formant

MXïc fois par jour une efpece de Divan , pour fixer à ce que Ton dit le tems précis de

leur départ & le lieu où elles fe retireront i). Celles qui fréquentent les marais de Bar-

barie paroiiTent environ trois femaines avant le tems où M. 5/a71v en vit trois troupes ;

on fuppofe néanmoins qu.'elles viennent aufîi d'Egypte où elles retournent un peu après

TEquinoxe d'Automne, tems auquel le Nil s'cft retiré dans fon lit^ & qa'ainfi le Pays ell

<in éta; de fournir abondamment à leur nourriture.

(i) iJV.v;, T, IL p. I«7»i*««
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que fix-cens-mille écus. EnHn il doit faire la dcpenfe du Pavillon que le Sccttok
Grand-Seigneur envoyé tous les ans à la Mecque , & fournir outre cela cent- ^^

mille écus pour le même lieu, &cent-mjlle autres pour Damas , où ils font ^f'f^^J.'*'

envoyés tous les ans pour fournir aux fraix de la Caravane qui part de cet- Tétat prè-
le ville pour l'Arabie. Au moyen de toutes ces dépenfes & du payement fcnt da

des Troupes que la Porte entretient dans ce Pays , le Bâcha jouit de ^'Egypte,

tous les revenus de l'Egypte. Il prend poiTeiTion de fon Gouvernement au -",

mois de Septembre, qui eil le premier de l'année des Coptes; quand il efl

continué au-delà d'un an, ce qui efl fordinaire, on lui envoyé de nouvelles

provifions
,
qui lui coûtent bon.

Pour donner une idée de la manière dont il peut fournir à toutes ces Leun
dépenfes , nous rapporterons une efpece d'eflimation de fes revenus ; un gf»f-<ii

Auteur qui a réfidé au Caire en qualité de Conful de France {a) , juge com- ^'^'^^^"^

pètent en cette matière, afllire qu'ils pourroit, outre l'entretien des Trou-
pes, valoir plus au Bâcha qu'ils ne valent au Grand-Seigneur, s'ils étoienc

ménagés avec œconomie. C'ell: ce que confirme un Voyageur poflérieur (/>),

qui dit que tout le revenu de l'Egypte monte à dix-mille bourfes , dont le

Bâcha n'en paye que douze-cens au Grand-Seigneur, &que le refle efl em-
ployé au payement des Troupes, à l'entretien du Temple de la Mecque, &
auy autres ufages dont nous avons parlé.

Mais ajoute le premier de ces Auteurs , fon revenu le plus confidérable

lui vient de la Pefte ,
qui règne Ci fouvent dans le Pays. Alors en trois ou

quatre mois que la contagion dure, le Bâcha amafTe des richefles immen-
fes; un feul jour peut lui valoir deux ou trois-cens-mille écus, par le décès

de ceux qui poffedent des villages. Comme par les Loix de l'Etat ces fonds

retournent en ces occafions au Grand-Seigneur, le Bâcha qui en profite en
ïbn nom, en tire des fommes prodigieufes. Il y a des femaines où il

vend trois ou quatre fois le même Bien
,

qui lui revient ainfi rapidement
par la mort fuccelTive de ceux qui l'ont acheté. Il vend ces Terres au
plus offrant ; il y en a toujours un grand nombre qui enchériffent IcS

uns fur les autres : la fuite de ce trafic , c'efl que pour retirer leur ar-

gent , ils afferment les l'erres à un tel prix
,
que les pauvres Fermiers ont

de la peine à fubfifter.

Outre ce revenu , le Bâcha en tire encore de confidcrables des Douanes
qu'il afferme, & d'autres branches, qui vont communément à quatorzc-

cens-quarante bourfes , dont il n'en donne que huit -cens à la Porte, &
met le refte dans fes Coffres. A tout cela il faut ajouter plufieurs au-

tres privilèges & redevances
,
qui font trop connues pour en parler , &

qui font également à charge au Peuple, & ne contribuent pas moins à
la mifere qui y règne, tandis que cela met le Bâcha d'Egypte en état de

fe foutenir avec fa Cour dans la Iplendeur qui accompagnoit les anciens

[Monarques.

Le Bâcha efl obligé d'avoir vingt-quatre Beys fous lui , & fcpt Corps M; 6*

de Milice , fans le confcntement defquels il ne peut rien entreprendre, ^^iec.

Mais il arrive rarement , & prefque jamais
,
que le nombre des Bcvs foie

' com-
{à) LeBiCmc. Crangcr, NortUn, Pocôch &,c, (J/) Ci fW^tr, p, 2^1,

Q2
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Section complet ; leur paye, qui eft de cinq - cens afpres par jour & de mîITe

^- qjind ils vonc en cjnpigne, éimt u-ne i^rande cencacion pcHjr le B iclia j^

Ohfcrv't
ç^^^ g^ ^ ^^ nominacion, d'en- lailTer le plus qu'il p^uc fans les rempla-

(l'im fur T.
, , r-k- • ' • •

l'gtat pré cer ; enforte qa on naciistte cette Dignité gueres moins qu^ vingc ou tren;-

/>«' de te bourfes , de cinq-cens éc\i$ chacune.
r£gypte.

L,_i Milice eft à peu près fur 1j même pied, rarement en man^ue-t-il
'

moins de la moitié; toute la différence qu'il y a, c'efl que pour \cs trou-

pes ce font les Officiers qui mettent les faufles payes en poche, à-la-vérité

ils font obligés de danner quelque chofe au Bâcha pour qu'il paife ce qui

manque. l\ous avons dit plus haut, qu'il y a fept Carps de Milice, qu'ils

appellent Ports; il y en a deux d'Infanterie, favoir Jes JamJJliire!: & les

Jg-Aïs: les cinq autres font de Cavalerie, qui portent les noms de yuneli^

Tuffekhiy iharakfis , Matafarrukas , &. Chiaus. Le Corps des JanilTaires

doit être de vingt -mille hommes, & les autres tous enfemble doivent fai-

re le même nambre, en tout quarante-mille, mais on doute qu'il y en ait

la moitié (a) L'Infanterie fert principalement à la garde de h Ville &
du Château du Caire ; on mat les Mattafarrakas en garni fon dans les Villes.

Maritimes, comme Alexandrie, Rofette, Damiette , & quelques autres

moins confidérables. Les autres fervenE de Gardes aux Beys ou Gouverneurs

des Provinces,& lesChiau? ouChiaoux font employés pour des commiffîons.

extra^ rJinaires , & pocir d'autres occafions , fuivant que le Bâcha 6l le Divaa
le jugent à-propos (*).

Le
(a) Oranger f Norden Sec.

(*) lîtie fera pas inutile de remarquer ici, que le ConfuI dont nous avons parlé, qui

réfidoit au Caire environ trente ans avant que Oranger y vÎdc, expofe d'une ^utre maniè-

re l'état de la Milice d'Egypte, par rapport au nombre desCoips, à leurs Office^! ôi à k urs-

Noms, d'où l'on peut conclure que les Corps cliangent fcloii le bon-piaifir de l-' Porte,

ou du Bâcha & de fon Divan 11 ne nomme que les cinq Corps fuivans, les ^lu'iuphtn as^

Tes Aaphs, les Spahis, les B diaouks , &les J^iniffairc^. La première & la plus noble de ces

Milices, dit il, mais en même tems la moins eftimée & la plu? inutile eft ctlle des Mw-
fiapharag.'S , qui ont le Bachn à leur tête; c'eft une efpece de NobieiTe à cheval, coin-

poiée des Beys, d'une partie de la Maifoii du Bâcha» de quelques riches Marchands

qui font fous fa proteftion , & de gens que la crainte ou d'autres raifons ont engagé à

fe retirer des autres Corps ; mais la plupart ignorent la guerre & n'ont jamais R-rvi.

Le Corps des Afaphs efl; à pied , & fe gouverne a ptu près comme les Janiffaires; il e(l

auffi indépendant du Bâcha que les JanifTaires, mais ces deux Troupes font toujours op«

pofées entre elles , & nourrilTent une haine irréconciliable l'une pour l'autre.

Les Spahis oa Cavaliers forment le troifieme Corps, qui eft divifé en troisBrigades fous

trois binnieres différentes , la verte , la jaune ik. la rouge. Chaque Brigade eu ou doit être

de mille hommt^s , & toutes les trois n'ont pas moins d'averfion pour Ics Janiflaire»

•que pour les Afaphs.

Le quatrième Corps , que notre Auteur appelle ]es Bachaouchi ^ eft un petit Corps d'Iiu

fanttrie le cinq -cens hommes; ils fe gouvernent comme les JanilTaires & les Afaphs.

Oii peut regarder encore comme faîfant partie de ce même Corps deux autres petites TroU"

pes â peu près du même nombre , dans lefquelles font comprifes les femmes dont Ic^

maris font morts su fervice.

Enfin les Jamfaires forment h cinquième efpece de Troupes, & doivent être regardé»

comîiR" le Corps le plus redoutable & le plus puifTant que la Porte entretienne en Egypte. Il

y 3 ordinairement fix ou huit-mille hommes elFeéïifs i.e furplus, qui n'efi pas moins con-

fidérabie, n'eti compofé que des gens du Pays, de riches marchanJb ou d artifans, qui ne

i'eiiiôleut daos ce Corps 4^^ P^ur obtcair fa protection , & jouir des privilèges qui y font
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Le Divan fe tient deux fois, d'autres difent trois fois la femaine dans Je SEcno»;}

Palais du Richa au Caire, le Dimanche & le Mardi, & quelques-uns ajou 1-

tent le J.udi (a). Les Beys & les Officiers des Milices font toujours auprès ^^^'''^''*

du Bâcha à moins qu'ils ne foient occupés à quelque expédition ou au fervi-
rélaf"^ré-

ce de i'Kiat, & ils font Membres du Divan ou Grand- Confeil. On peut di- /fj ^Je*^

'

re que ce font eux a proprement parler qui ont tout le pouvoir & toute Tau- /'Egypte,

torué en main , le Bâcha ne pouvant rien entreprendre fans leur confente- "
.
"

ment. Mais comme il a feul le droit de les nommer, & qu'il ferme les
^*^'*'*"»

yeux fur les abus par lefquels ils s'enrichifTent dans leurs poftes refpeélifs,

il a ordinairement toujours afTcz d'influence fur eux pour les attach :r à fes

intérêts & les fare entrer dans fes vues, i] parmi les Agas, fur-tout de la

Milice, il s'en trouve quelqu'un qui fafle paroître l'ambition d'ufurper la

fupérioriié fur les autres, il eft fur d'être en bute à la jaloufie, &s'il réulîit

quelquefois, fon rcgne ne dure rarement qu'autant qu'il faut de tems à fi^s

rivaux de former un Parti plus puiffant contre lui, ce qui le conduit bientôt

à une fin tragique : un Bâcha politique ne manque jamais d'avoir les yeux
ouverts fur CCS difr.-nfions & de les mettre à profit, non feulement pour
donner plus de poids à fon autorité en diminuant celle du Divan , mais pour

s'erjichir des dépouilles de ceux qui font les victimes de ces diviHons; car

comme ils font déclarés traîtres, ils perdent la vie,& leurs biens font confif-

qués. C'elt ain i qu bi.n -tjuj l'autorité dcs Gouverneurs foit limitée par

la conflitution 'le l'fi'ai:, un habile homme ne manque jamais de moyens de

fe maintenir ôc de fouteiiir fon pouvoir malgré !es oppofitions & les caba-

les du Divan.

La Salle où ce Confeil s'aflemblc efl grande ôc magnifique, la cour qui cû Salle où il

devant cette Salle efl remplie des chevaux des Beys de des autres Officiers de /"i^' '"*'''•

conlîderation , couverts de riches harnois & de houlTes magnifiques, qui

éblouilfeiit par l'éclat de l'-jr Ot de l'argent fouvent même des pierreries,

enforte qu'on allure que le Divan même du Grand-S<rigneur n'a rien qui ap-

proche de Celui du Bâcha du Caire Ce fut, dit-on, par cette raifon même
que le Sultan ^f,'/m , ayant tenu le fien dan la fuperbe Salle du Château du
Caire, où les anciens Rois avoient coutu ne d'alfembler leur Confeil, défen-

dit expreffément au Gouverneur qu'il lailfa dans ce Pays & à ceux qui lui

fuccéderoient de tenir leur Divan dans cet appartement magnifique. 11 ap-

préhenda qu'à II vue de tant de fpl ndeur & d'opulence foumifcs à leur

co nminde.njn^ , il ne prît envie ù ces Bâchas de s'en rendre les maîtres

abfolus, & de fecouer le joug de l'obéiffance. Ce qu'il y a de certain , c'efl:

que la Salle où les Bâchas affemblent Lur Confeil , n'efl point celle des Rois

d'Egypte. Elle efl à-la-vérité fort longue & fort large, régnant tout le

long de cetie vafte cour d(jnt nous avons parlé , mais elle efl: d'ailleurs fans

aucun ornement, l'out ce qu'on y voit de remarquable , ce font fept plan •

ches
(/ï) Miillet, T. Il p.aSy Grargrr, p. îï?.

jttnché?. Mais leur pTyc tft ordinairement niat)i:(îc , comm^ ils (liiVnt, par les véritables

îaniiraires vx tjunnd il s'ngit d'all«.r à In guerre, ou lorsqu'ils meutcni.lcs tff(.^S en lucdt

aci fooxmes coqGJetables, qu'ils rcpartiirenc er^crc eux i^i).

(1; Métiut^L^\uii» T. 11. p. 29) L.lit. de la Uaj-c n^'
^3 . . .. w. . >
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Section chss chacune de i'épaifleur d'un demi - pouce
,
que le Sultan Selîm perça d^uiie

i- flèche ,
qui les tient attachées les unes aux autres. On les a fufpendues pro-

Obferva- ^^^ ^^ l'endroit même où fe place le Bâcha , comme un monument célèbre

'!Z/té. de la force prodigieufe de ce Prince (*).

fent de Outre les gros revenus & les privilèges dont nous avons parlé , les Bâchas,

/'Egypte, les Beys & les Officiers de la Milice ont trouvé plufieurs autres moyens de
"~

s'enrichir, en opprimant le peuple ,& fur-tout les gens riches
,
qu'ils enrôlenc

par rufe dans quelqu'un des Corps de Milice, ou qu'ils fuppofent s'y être en-

rôlés; par-là ils les épuifent pendant leur vie, & s'emparent à leur mort de

la plus grande partie de leur bien. Le Bâcha ferme les yeux fur ces abus,

foit parcequ'il a part au butin , foit pour ne pas mécontenter un Corps puif-

fant , en les fupprimant.

Puîfance Les JanifTaires ont trouvé le fecret d'étendre même leur pouvoir parmi les

des Janif' Cheiks de la Haute Egypte , & ils en tirent tous les ans des fommes confi-

fairei. dérabies fous prétexte de proteftion. Ils s'emparent auffi fous la même cou^

leur de la plus grande partie de leur bien lorfqu'ils viennent à mourir , &
partagent le relie comme il leur plait entre les enfans ou les parens du dé-

funt. Les Officiers des JanifTaires ont trouvé le moyen d'ufurper ce privilège

depuis cinquante ou foixante ans ,nonobflantlafage Loi établie ou confirmée

par Sultan Seliin ,
qui défendoit à tous les Corps militaires de pofTéder des

Terres dans le Pays; ils font parvenus à ufurper par force la plus grande par-

tie des biens & des revenus de l'Egypte , & il y a de l'apparence qu'ils pof-

féderont un jour tout. On dit qu'ils tiennent tous les jours confeil fur les

moyens de s'enrichir des biens des particuliers , & qu'ils ont un rôle exaél

de tout ce qu'il y a d'états, de profelTions, de perfonnes riches ou pauvres

dans toute l'Egypte. Le tems & la manière dont on a déjà tiré des préfens,

y eft fidèlement marqué , & l'on mvente de nouvelles voies pour réuifir. Ce

qui doit étonner davantage, c'eft que la Porte
,
quoiqu'elle foit parfaitement

inftruite de ce qift fe paffe , ne prend aucune mefure pour arrêter un abus

,

qui un jour pourroit lui faire perdre cette riche Province [a),

ycx^tiom Les Européens & les autres Nations qui trafiquent en Egypte font égale-

auxfiuelle! ^^^^^ expofés à CCS vexations. Les Officiers des JanifTaires ne manquent
/£i Euro-

j^^^-g ^g prétexte pour leur faire une querelle ; tantôt ils les attaquent

Krcï fur leur habillement , tantôt fur ce qu'ils manquent au refpeft qui leur efl dû

,

font expo- tantôt parcequ'ils reçoivent de nuit des femmes Mahométanes dans leur

^^^' quartier , tantôt ils trouvent d'autres prétextes vrais ou faux pour leur

extorquer des préfens ; il n'y a pas d'autre moyen de les appaifer que

de leur donner d'abord quelque chofe , la diligence à cet égard eft ce

qui leur plait le plus : ïœuf du jour , difent-ils, vaut mieux que la poule du len-^

de
(a) Maillet t Lett. 12.

C*^ On rapporte que Ie|)lus robuQe de ceux qui tirèrent au bl.incavec lui, n'en put per-

cer que trois quoiqu'il eût un bras d'une force extraordinaire. Mais peut-être .ajoute l'Au-

t«:ur, celui qui laifla à fon Souverain la gloire d'un fi beau coup , pourroit bien avoir pré-

féré fagement la faveur de fon Maître au dangereux honneur de paroître plus fort que lui.

Cependant d'avoir percé ce nombre de planches , dont on dit que le première étoit de fa-

pin, fans dire de quel bois étoient les autres, prouve toujours la force extraordinaire de

ô'elim , quand même un autre en auroit fait autant. Le Dr. Pôcock dit qu'on y montre auflî

des boucliers de cuir d'un demi -pouce d'épailTeur, que Sultan /îmurfiih perça de plu-

Heurs dards.



DE L'E G Y P T E. Liv. XX. Chap. III. 127

demain. Mais de toutes les Nations il n'en eft point de plus haïe, de p/us Seottow

méprirée,& qui fouffre davantage de ces Tyrans
, que les Juifs, bien-qu'ils ^'

foient fi nombreux &: Ci favorifés dans tous les autres Pays de rKmmreOtho- ^!'i"l'^'
/-\ • » r« - -1 .

•, *^
. . lions fur

iTian. On peut ajouter, quen Lgypte même ils ont cte nombreux, riches rétat pré-

& employés même dans les poftes les plus imprjrtans de l'Etat; mais aujour- ./<'•/ '«^

d'hui leurs nouveaux Maîtres les ont réduits a un petit nombre, excepté au '"Eg/pte.

Caire, & à la dernière mifere; mais nous avons eu occafion d'en parler dans
'

le volume précédant. Voilà qui peut fuffire pour donner une idée de la tyran-

nie& de l'iniquité du Gouvernement préfent de l'Egypte (*) , aulîi-bieïi que

de l'extrême pauvreté de ceux qui y font fournis.

On peut dire que les habitans dts Provinces fupérieures du Royaume font I-^i/I.jhs

encore plus miférables ; car ils font cgalemeiît expofés aux extorfiôns de leurs '^'' ^'^*-

avides Gouverneurs, & d'ailleurs aux courfes & aux brigandages desCheiks
^^'^'

Arabes, qui pour fe veiiger de ce qu'ils ont à fouffrir de ces petits Tyrans,
épient les occafionsde fondre avcc Ijurs nombr-ux Douwars fur les pauvres

habitans de la Campagne, & emmènent tout ce qu'ils trouvent en leur che-

min. 11 efl bien vrai que les Beys qui ont le Gouvernement de ces Pro-

vinces, font obligés d'entretenir un eercain nombre de Troupes pour répri»

mer ces Brigands; mais, comme nous l'avons remarqué, le nombre des Beys

efl rarement complet , beaucoup moins celui des Troupes ; d'ailleurs celles-

ci ne font ni aflez bien entretenues, ni allez difciplinées pour repoulTer les

Arabes, dont Ls incurflons font brufques & \\ impétueufes
,

quils renver-

fent tout ce qui veut leur réfiller; tandis que les Beys
,

qui d^vroient les

arrêter & les tenir en refpecl, font peut-être au Caire à étaler leur magni-

fience, par des équipages fi pomp.-ux qu'ils effacent la fpIenJcur de bien

des Princes de l'Europe (f). S'il arrive que le Canton ou la Pro\inee d'un

Bey

() Nous pouvons ajouter pour confirmer ce que nous avons dit, l'abus qui s'efl glilTi

peu h peu ians !a manière doni on piye la Milice & fur-tout les JaniflTaires ,
qui ».fl tel

qu'on n'en trouve point d'exemple dans aucun Etat connu.

Toutes les Troupes font payées de trois mois en uoh mois par leur Tiéforicr, qui va

recevoir la paye au Châti-au, & qui la diflribue enfuite aux foldats. Un foldat a en É^^yp-

te trois fols par jour, mais il efl libre à chacun d'aui;uienter fa paye d'un, de djux fols

& de davantage, tant que l'on veut, en payant une certaine fomine ; cependant il y a fi

peu de proportion entre cette founne & l'augmentation, qu'en trois années on retire fon

capital. De cette manière, un homme qui a de l'argent peut faire monter fa piye à

dix, vingt & cent fols par jour, fuivant la founne qu'il a avancée, & ce furplus e(l payé

aullî régulièrement (jue la plus petite paye. Le Bâcha reçoit la fomme p:ir précaution,

ce fouvtnt fon fuccefll-ur en paye l'intérêt. Un autre abus en cette matière,, c'ell que lors»

qu'il meurt un foldat dont la paye eft forte , on fubltitue à fon nom celui d'un de fes

camarades qui n'a qu'une paye nnidiocrc , & qui n'e-n retire, cependant pas davantage ; la

Inute paye entre dans la bourfe du liacha & dans celle des Officiers, au grand préju-

dice des revenus de l'Empereur. Il efb vrai que les Sultans ne manquent gu^res de

s'en dé-lomiuager , par les grandes fommes qu'il leur demande fréquemment , 6: qu'ils

font obligés de payer pour ne pas rifquer de p.-rdre tout 6: même la vie Cl).

[]) Nous avons déjà dit un mot du fuperbe équipage av«.c lequel les Beys 4
les autres Olficicrs de confulération parollFent à la Cour du Bach» ; mais pour que

l'on ne pe-iife point qu'il y ait en cela de l'exagération, nous ajouterons ici . fur

k témoignage d'un ou de deux témoins oculaires, une courte dcfcripliou des pompeux
tijui-
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Skction Bey foit ravagé , par fa négligence à entretenir un nombre fuffifant deTrou-

^' pes contre les Arabes , le Bâcha a le pouvoir de le punir , en lui ôtant fon

^/ms'rur
Gouvernement , ou par une amende , la confifcation de fes biens , & même

réZ( "pré- en le faifant mourir. 11 a le même droit en cas de malverfation , ou de quel-

/cnf de que autre faute , fouvent fur un prétexte controuvé , & cela pour s'empa-
/'Egypte. j.gj. ^Q fgs biens; on a vu des exemples de tout cela, mais rarement dans
-

ces derniers tems. Ces Beys ne font à proprement parler que les Fermiers

des droits que payent les territoires commis à leurs foins , & dont le Baçha

tire tous les ans une certaine fomme. Ils ont trouvé un moyen efficace de

fe mettre à couvert de fes atteintes ; quand ils craignent pour leur vie , ils

ne manquent pas de fe mettre fous la prote6lion des Janiflaires , des Afaphs

ou des Spahis , & fouvent même fous celle de ces trois Corps. Rien n'efl

plus facile que de l'obtenir, pourvu qu'on foit en état d'en faire la dépenfe;

car il ne faut pas s'imaginer que les Chefs de ces difFérens Corps fe piquent

d'accorder leur crédit gratuitement , & par un principe de judice & d'équi-

té. Alors le Bâcha
,
qui n'a nulle autorité fur ces Milices , & qui au con-

traire a tout à craindre d'elles , fe trouve les mains liées & n'ofe paffer plus

avant ,
quand l'accufé feroit mille fois pkis coupable , à moins qu'il ne s'y

prenne aufTi de la même manière , ou qu'en profitant de la mefmtelligence

qui règne entre les Milices , il ne s'aiTure l'appui du plus grand nombre ; ce

dernier parti eft la meilleure reflburce contre leurs intrigues & leurs cabales.

Grand Une autre marque de grandeur qu'affeft^t non feulement les Beys , &
mmhre les Officiers de diftinftion , mais généralement tous les gens riches , c'efl:

rf'£/c/«v^'.
j'^^QJj. un grand nombre d'Efclaves de l'un & de l'autre fexe, <Si à cet é-

gard

équipages avec lefquels ils-paroiflenc , même dans les occafions ks moins importan-

tes, telles font de fe montrer aux promenades publiques. ou de fe trouver aux jours

marqués à l'afTemblée du Divan. Qu'on fe repréfente, dit un de nos Auteurs , un

lîey à cheval, fuperbement vêtu, & fuivi de trente ou quarante jeunes gens bien faits

,

habillés eux-mêmes comme des Seigneurs, & montés fur des chevaux auflî beaux que

magnifiquement parés , & marchant avec cet air de grandeur ôc de dignité qui eft par-

ticulier aux Turcs, <Sc l'on aura une idée de l'orgueil & du fade de ces lîeys. Ce

n'eft- là encore rien en comparaifon de la magnificence du Bey, Chef de la Caravane de

la Mecque, qui fort les jours de cérémonie fuivi de trois cens Cavaliers, montés fur des

chevaux de prix, & couverts de harnois de vermeil doré avec des houfles brodées d'or &
d'argent, traînantes jufqu'à terre. Les moindres de ces harnois coûtent deux-cens écus

avec la houfle; il y en a même plufieurs qui en valent du moins cinq-cens.

11 eft vrai que M. Norden, dans une note , a traité cette defcription d'extravagante ,

fans néanmoins citer ni preuve ni autorité pour la démentir, bien- qu'elle foit confirmée

par d'autres Auteurs. Quand on lit la critique qu'il a faite de la defcription que Mail-

let a donnée de la Colomne de Pompée, & qu'on la compare avec la Tienne, Tom. I. p.

i6. on n'y trouve rien qui autorife des remarques aufli dures , mais une forte preuve de

l'efprit qui règne fouvent chez les Voyageurs, qui ne manque gueres de diminuer leplai-

firque l'on trouve à lire leurs Relations, & l'utilité qu'on eh peut retirer.

Il faut avouer, pour revenir à notre fujet,quc c'efl dans leurs équipages que les Turcs

affrètent le plus d'étaler leur fade & leur grandeur. Leurs ameublemens font peu confi-

dérables , excepté ceux de l'appartement des femmes , car ils n'épargnent rien pour les

rendre magnifiques & agréables. Mais pour eux-mêmes ils ne s'embarraffent point de

beaux meubles, ne fâchant pas combien de tems ils conferveront leurs portes, & le tout

devant pafler à leur fucceffeur {%).

(i) Le mêmf, GfAngtrlf.z,
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^ard ils ne font pas moins prodigues que pour leurs équipages ; il y a telle Sectiow
•maifon qui en a pour vingt ou trente-mille-ëcus ; c'eft ce qui efl d'autant I.

plus furprenant
,
que la pefle

,
qui règne fi fréquemment , en emporte fou- ^Hervo

vent un tiers & davantage , ce qui fait que le prix monte tellement, que ce J^jj^/w.
n'efl qu'avec beaucoup de dépenfe que cette perte fe réparc. Et comme les/>„f jV

*

Maîtres font moms attaqués du mal contagieux que les gens de leur maifon , /"Egypte,

un Seigneur peut vivre affez pour voir fouvent des trois ou quatre - cens
Efclaves le précéder dans le tombeau. Ce qui en augmente encore le prix,

•c'cfb le grand nombre que chaque Bâcha efl objigé d'en envoyer tous les ans
en Turquie, tant à la Porte, qu'aux amis qu'il a à la Cour. Que fi l'on de-

mande, où l'on peut en prendre un fi prodigieux nombre? Nous répondrons
que l'intérieur de l'Afrique en elt une pépinière inépuifable , & en a fourni

depuis deux ou trois fiecles non feulement à l'Egypte , mais à l'Afie & à
rAmérique des milliers par an , ainfi que nous aurons occafion de le faire

Toir dans la fuite de i'Hiftoire d'Afrique. Comme les Efclav^es viennent de
différens Pays , il y en a de toutes couleurs , & de carafteres fort différens.

Les uns font bafanés ou d'un brun olivâtre , d'autres noirs , d'autres pres-

que blancs, & ces derniers feroient apparemment les plus eftimés à caufede

leur rareté , s'ils n'étoient fujets à perdre la blancheur de leur teint par l'ar-

deur du climat ; mais ce n'efi; pas le cas des femmes
,
qui font moins expo-

fées à l'air,& par cette raifon plus recherchées des Egyptiens & des Turcs;

celles qui viennent d'AbilTinie le font fur-tout , à caufe qu'elles ont les yeux
admirables, & tous les traits de leur vifage font parfaits (*).

Le» Eg}'ptiens de condition & riches veulent encore faire éclatter leur Tomheéux

grandeur par leurs Tombeaux, chaque famille a le fien entouré d'une belle "'''à"")^-

inoraille, & orné, ^\ non de figures, au moins de pavillons, d'infcriptions 'i""'^^^^

pompeufes , & d'autres décorations qui forment un beau coup - d'œil quand 'r"Jrchi-

on les voit de loin, ils font d'ailleurs partagés en différentes parties, l'une tcàttrt.

efl pour les hommes, l'autre pour les femmes de la famille, & une troifie-

mc pour les domefUques. Mais ni ces tombeaux , ni leurs plus beaux édi-

fices n'approchent de la magnificence de l'Architedure qui rendit ancien-

nement ce Pays ^\ fameux. Leur goût pour cet Art ci pour tous les autres

cil aullî perdu, que 'i\ ces magnifiques & anciens Monumcns, qui firent &
qui font encore l'admiration de l'Univers, étoient profondément enfévelis

dans le fable, & plufieurs le font effeélivement , comme le monftrueux
Sphinx, dont nous avons fait la defcription ailleurs,& dont on ne voit plus

que la tête & le cou (a); ik comme quantité de magnifiques Temples donc

OQ
(jd) Pocock, p. 40. Norcltfij vol. I, p. m,

(•) On nflîjre^ufll qu'elles n'ont pas lu bizirrerie & la ridicule milif^nité des Noires,

<\\\\ quelquefois fc laifîent mourir de faim pour faire de Ja peine à leurs Maîtres. On
juéfcre donc les nutrci de l'un & de l'autre fexe , fur-tout les hommes pojr en faire

des préfens au Bacin, aux Btys & aux autres Officiers confiJérables ; <.St ce préfent eft

toujours bien reçu.

Il efl permis aux Chrétiens & aux Juifs d'avoir des Efclaves noirs , mais on ne permet
point qu'ils les faffcnt fortir du Roy.iume , de peur qu'ils no les obligent à chnngcr de

Iltligion; cependant la plupart des Noirs qui appartiennent aux Juifs, fuivcnt la Reli-

gion de leurs Maîtres en fecret; la queRion e(l s'ils le font nncertituc-nt ou par politiquc^i).

(il Hdiilil, Lltt. Il,

Tome XXIK R
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« ^ on ne voit que le haut, enforte qu'il faut creufer pour parvenir à queîqu'i^
^

l ne des fenêtres fi l'on veut confidérer l'intérieur (a). Il refle néanmoins

Ohfcrvi- un aiT^z grand nombre de beaux édifices par-tout , qui font très-bien con-
tion.fur fjrvéà & entiers, & qui auroient pu entretenir le goût de la belle Archi-

^'/ar^^ teélure, 11 la diminution de la fertilité du Pays, celle du nombre de fes

fglJpiQ. hibitans, la mifere extrême où ces Peuples fe font trouvés réduits fous le

gouvernement tyrannique de tant de Maîtres différens , comme les Sarra-

fms , les Mamlucs , & plus que jamais fous cekii des Turcs , ne l'avoient

tellement anéanti, que ceux qui l'ont vu difenc qu'on n'imagineroit jamais

jufqu'où va fur ce point la groffiéreté d'une Nation autrefois ù. induflrieufe ;:.

s'il refbe encore quelques traces de leur ancienne induftrie, c'ell dans la

conftruélion des efcaliers , fur - tout de ceux qui vont en tournant , tels qu'iLi

y en a & qu'il en faut un grand npmbre dans les appartemens des femmes,

& qu'ils font avec autant d'adrefle & de propreté que de promptitude &.

de facilité. Ils le fervent d'une excellente efpece de ciment , qui efl du:

plâtre mêlé avec de la chaux, ce qui le rend plus blanc & plus durable; ou-

tre que cette compofition feche promptement, elle devient plus dure même-

que les pierres qu'elle lie enfemble. Avec ce ciment, les Egyptiens, fans

l'aide d'aucun échaffaud
,
peuvent élever un efcalier fur le dehors d'une tour,

ronde,, en attachant pierre fur pierre; auffitôt qu'ils ont placé un degré,

ils montent delfus & pofent l'autre (h). Si le fait eft vrai , à quelle per-

iedtion. ne pourroit-on pas porter ce ciment pour élever d'autres édifî?-

ces; mais les Egyptiens font, à ce qu'il femble,trop indolens & trop {lu-

pides pour fe propofer de perfeclionner quelque chofe, & trop entêtés

pour recevoir des direftions,

J^r to- ' Leur Peinture efl encore plus grolTiere, foit à l'huile foit en détrempe;.
P««/wr<r ,- ^'g(^ un miférable barbouillage fans goût

,
qui n'a rien de ce beau & mâle

%oruu, coloris que l'on voit encore dans quelques-unes de leurs anciennes Peintu»-

res. Us dorent encore, mais leur dorure efb infiniment au-deifous de celle

des Anciens, qui paroît toujours auffi vive & aufli brillante que fi elle venoic:

d'être appliquée. D'ailleurs ils ignorent l'art de brunir for, enforte que

tout ce qu'ils font en ce genre eft toujours mat & fans éclat. Il eft vrai

qu'ils ont en recompenfe confervé l'art de rendre l'or liquide comme de

fencre, & ils s'en fervent non feulement dans leurs Livres, mais ils le mê»-

lent aufïi dans leurs Peintures; les Livres écrits de cette façon font fort beaux,.,

mais ils ne font pas les feuls qui poffedent ce fecret,. les Perfans & les In^-

diens l'ont aufii dans le même degré de perfeéfion.

THécnhnce XI feroit fuperflu dans un Ouvrage tel que celui-ci, d'entrer dans le détail

générale
^ des autrcs Arts, Métiers & Manufaéfures ; on voit en tout la même déca-

^ ijes Mé. àQXïQQ. de génie &. d'élégance qui rendirent autrefois ce Pays fi célèbre.

Uen^ Cependant nous ajouterons en faveur des Curieux quelques échantillons fur

cet article, dans les Remarques (*) ,
par lefquels on pourra juger des triftes

effets:

{a) Maillet y Lett. 6. Gratiger^ Ch. 4. (^b) Maillet y ubi fupi

f*) Les Mtnuifiers ne fe fervent que d'un mauvais petit rabot,. & de quelques au»

Ucs infttu^eps^^i ne valent pas mieux. Ils ui^aiUtf^ut.affi^, & leurs pieds fout roffice-
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effets d'un gouvernement tyrannique, & l'on verra combien il tend à dé- Sectîos

truire tout ce qui peut contribuer à la grandeur & au bonheur d'une Nation, j'

& qu'il la jette auffi promptement que naturellement dans l'indolence la
^l'/"^,^^

plus profonde, & la réduit à la dernière mifere {a). l'ua, j^i,

La feule Manufa6ture des Egyptiens qui vaille la peine qu'on en parle, eO/d^/ de

celle des étoffes de foie & de laine , & des toiles. La foie crue vient de /'Egypte.^

Syrie à Damiette , & l'on en fabrique de grands mouchoirs ou des voiles j^ai.ufae^

pour les femmes; on en fait qui font travailles avec de l'or & brodés de luiaaE-

flcurs de diverfes couleurs
,
qui fervent à couvrir les prcfens que les gensf'^^^**

riches s'envoyent réciproquement ; on en fuit auffi des couffins & des fo-
'^''''"*

phas, qui font la plupart fort riches. Ils fabriquent auffi une grande quan-

tité de fatins de tout ordre ôi de taffetas , tels que ceux qu'on apporte des

Indes, mais qui font de beaucoup moins beaux & moins bons {b). Ils font

encore d'autres étoffes de Joie , & même des velours , mais il s'en faut bien

que toutes ces étoffes approchent de la richcffe & de la perfection de cel-

les des Indes & de l'Europe , auffi bien que de celles qu'on tiroit autrefois

de l'Egypte. On en peut dire autant de leurs cotons & de kurs toiles,

bien-qu'ils ayent une grande quantité de coton & de lin qui fon très-bons

,

fur-tout le lin qui croît dans le Delta. Ils ne fe fervent point de roii:t,mais

de la quenouille & du fufeau , ce qui efl plus lon^ & donne de moins beau

fil. La principale Manufafturc de toiles efl àRoiettc, où ils en fabriquent

de plufieurs fortes, la plupart rayées, qu'ils employent autour de Kurs lits,

afin de fe garantir des moucherons (*). Mais les meilleures dj tout le Pays

fe fabriquent à Mahalla dans le Delta, & à Damiette; elles font en gcréral

unies,

(/î) Maillet^ 1. c (*) Pocock, p. 174.

de valet pour contenir l'ouvrage. Du refle ils ne coniioiffent ni le tour, ni IV-quirrre,

ni quaniiié dautres inflrununs t.11 ufage parmi nous, fans le fecours defqucls kur ouvra-

ge doit être grolTlcr & informe Mais nous verrons dans la fuite, que ce défaut tft com-
mun à tous les Pays de l'Afrique , à la réftrve dts lieux où les Européens font établis,

<]ui ont appris aux Artifans à travailler mieux; & ce nVll même qu'avec bien de la peine

qu'on les engage à profiter des inftruftions & des exemples, &. à changer Itur ancienne &
groflîere manière pour une meilleure.

Ils n'entendent auffi rien en Egypte à h Clincaillerie ; à la réferve de quelques coa.

teaujç, ciftaux ce rafoirs qu'ils font, & dont le mérite confifle plus dans la matière que
dans l'adrcfTe de l'ouvrier; tout le rcde vient de l'Europe par la voye de Vcnife & de
Conflantinoplc.

La Manufa(5lure de verre, qu'on admiroit tant autrefois pour la tranfparcncc, la bcna-

té & la variété des couleurs , fe réduit aujourd'hui à faire des lampes & de méchinte»

bouteilles i cau-de-vie; il ne leur efl pas même poflible de faire autre choie & de par-

venir à une plus grande perftélion
,
parceque le feu dont ils fe fervent efl trop foible,

n'étant que de paille. La matière néccfTaire pour faire de beau verre ne manque pas ce-

fendant en llgypte, mais ils ne peuvent la mettre en a-uvre. 11 eft vrai qu'on ne fe ftrt

gueres de verres pour boire, & que les vitres ne font pas fort à la n-.odc; leurs n.iroirs

font d'ailleurs trcs-peiits. Ce qui a le plu» de débit ce font les chapelets de \cire de tou.

tes couleurs, qu'on tire de Venife, & d'autres l'ays de- l'Europe (i).

() On fabrique auflî de ces toiles au Caire (S: à Faniuie ; iJans ce dernier lieu en fait

sufll de greffe toile pour des facs , & elle fe tranfporte au Caire. Il fe faliiejue encore

l)caucoup de toiles a bciout dans la Haute- Egypte , & en (^ucîqtes autres ene'ioits , lovi
faire des draps, à. pour d'autres ufages (2^.

(1) iiMiiUt, Lftt. ij. (1) rctr.i^t, ctfeiv. 011 IfyF»- r« 17^
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Skction unies , bien faites ,

quoique pas fines , & Ton s'en fert pour du lînge de ta*

L ble ; il y en a cependant d'une efpece plus chère pour les gens de condii»
o:ferva ^^^^

^ ^^jj ^^ j.^y^g & OÙ il y a un bord de foie {a).

Tétatpré- Toute leur Manufafture de laine fe réduit à une efpece de tapis fans poiîj»,

fint de dont on fe ftrt principalement fur les fieges des Divans & pour les fophas >.

;'£gypte. ils font à s;randes bandes de différentes couleurs, fans autre ornement.

Le fwul métier où ils excellent, c'efl à monter les fufils, & à préparer les>

bois f;r lefqu-ls ils les montent; ceux qui en font profeiîîon font toujours-

fort occupés. Ils fè fervent de rabots , dont le deffous , épais de deux doigts,,

efl d'acier trempé.

Ce que nous avons dît fuffit pour faire connoître la trifte décadence des;

,./ Arts & des Manufaélures en Egypte, & les caufes auxquelles on doit l'attri-

itfû/ii
t>uer. Mais fi les Arts néceffaires & utiles ont pu fubir un changement lî;

furprenant, il ell aifé de comprendi-e quelle révolution les mêmes caufes ont:

produit dans les Arts libéraux & qui font plus du reffort de l'efprit, & dans;

toutes les Sciences, qui rendirent anciennement l'Egypte ^i fameufe , & la:

firent reg^irder du refte de l'Univers comme la fource primitive d'où elles?

s'étoient répandues par-tout. Il faut fur-tout dater cette décadence desScien-

ces de la fatale époque qui réduifit: ce Royaume fous le joug d'une fuite de-

tyrans ignorans & barbares, qui fe firent autant de gloire d'anéantir jufqu'ài

la mémoire &. aux plus; précieux monamens des Sciences, que les Souve-

rains naturels s'en étoient fait à les encourager & à les faire fleurir. Par les;

tyrans dont nous parlons , nous n'entendons pas au refte les Romains , fous le:

gouvernement defquels elles fe font maintenues dans un état florilfant , bien-

que le goût eût dégénéré& fe fût corrompu. Il s^agit encore moins des Arabes,,

qui (ubjuguerent enfuite l'Egypte, & des Califes Fatimites, qui aimèrent &:

encouragèrent les Sciences , & dont la mémoire fera toujours en honneur

par la magnifique Bibliothèque qu'ils avoient raffemblée de toutes parts à.

grands fraix dans leur Capitale, & dont nous aurons occafion de parler dans;

la fuite. Nous avons en vue ici la deil:ru6lion de cette belle Bibliothèque par

ordre de Saladin le fondateur de l'Empire des Mamlucs. Macrifi afilireque:

cette Bibliothèque étoit compofée de plus de cent-mille volumes, ralfemblés.

de plufieurs endroits de l'Afrique, de Syrie , d'Arabie, de la Grèce, d'Efpa^-

gne, de Sicile, de Sardaigne & de toute TEgypte,, auffi bien que des plus

célèbres Univerfités & des Monafteres de ces Pays^ paraii lefquels il y en

avoit d'écrits en lettres d'or. Cette Colleftion étoit regardée comme uni

tréfor ineilimable , & qu'on ne pouvoit trop refpefter. Mais ce Prince igno-

rant & fuperftitieux en étant devenu le maître , ruina ce magnifique monu-

ment, & introduifit par -là la barbarie & l'ignorance qui ont régné depuis

tant foLis la domination des Mamlucs que fous celle des Turcs. If eft vrat

qu'un fort grand nombre de Livres échappèrent aux flammes, par l'ignoran-

ce & l'avarice du Miniflre que le Sultan avoit chargé de l'exécution de fes^

ordres: fi nous en croyons Macrifi, il ne fe borna pas à fauver ceux qui-

traitoient de la Religion & des conquêtes des, Princes Mahométans,. niais,

il conferva auffi ceux qui par leur écriture& par les ornemens dontils étoient

enrichis j..

C«). Poçûck's Obferv. çn Etjypt. p. 17/j.
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DE L'E G Y P T E. Liv. XX. Chap. Ilf. 13^
cnnchis, lui paroiflbient^les plus propres à être bien vendus. Grand nom- Secrma
bre de Livres furent ainfi fauves de l'incendie, plufieurs Seigneurs de la Cour !•*

les achetèrent , & en enrichirent les Bibliothèques des Mofquées qu'ils
^/'/^'''^"''

avoient fait bâtir. Mais avec le tems ils furent négligés par l'ignorance ou ]''^"^fZ^,

le manque de goût de ceux qui étoicnt prépofés à leur garde; ils Ijs regcir- ffj jg

'

derent comme inintelligibles ou peu intcrefTans , deforte qu'ils n'en con- /'Egypte.

Burent pas h valeur. Ajoutons
,
que depuis que Sdim eut conquis rKg\'pte,

'

les Bâchas & les autres Officiers de la Porte n'ont cefTé d'enlever ce qu'il y
avoit de meilleur, & de l'envoyer à Conllantinople. Comment donc pour-

roit-on trouver un Savant, ou quelqu'un qui cultive les Sciences dans un
Pays qu'on a dépouillé de tout ce qu'il y avoit de bons Livres en tout

genre , & fous un Gouvernement qui depuis deux - cens ans a employé les

moyens les plus propres à décourager les Gens de Lettres & les Sciences ?
*

On peut donc en dater la décadence à l'époque où l'Egypte paOa de deflbus

la domination des généreux Califes Fatimites fous l'empire tyrannique des

grofncrs & barbares Mamlucs ; la domination des Turcs ayant plutôt ag-

gravé le mal ,
qu'il n'y a remédié {n \

On pourroit peut-être croire, que Sd'im qui conquit l'EgyptefurlesMam- Décs'fence

Kics,& y établit le Gouvernement Militaire, qui y a fubfifté toujours de- ''^ '.'"

^'f'
puis,auroit pris des précautions pour y maintenir la Difcipline Militaire,

;-f^',"^^^

^'

quelque préjudiciable: qu'elle fût aux Arts libéraux & aux Sciences. Mais ce

que nous avons dit de l'état préfent de la Milice , & des abus que les Offi-

ciers ont introduits peu à peu, foit par la connivence du Bâcha, foi t en-

core plus par le pouvoir qu'ils ont ufurpé fur lui , fait voir que la Difcipline

eft fur un auffi mauvais pied que tout le refte , bien-que la Milice d'Egypte
paffàt autrefois pour h meilL-ure de tout l'Empire Ochoman. Le feul avan-

tage que l'on peut dire que les peuples en ont recueilli , c'eft de n'avoir pas

à effuyer de longues & onéreufes procédures , & les pratiques iniques des

Cadis ik des autres Juges; car la décifion de tous les procès appartient aux
Beys & aux autres Oificiers qui commandent dans les Villes Ck les Provin-

ces; leur fentenceeft ordinairement décilîve & fans appel; & bien-qu'elle

foit communément en faveur de celle des Parties qui a fait les plus gros

préfens, elle efl; au moins prompte, & on n'efl point expofé à ces chagri-

nans & difpendieux délais que l'on éprouve en Europe.

11 efi: vrai que Sdim ayant conquis ce Royaume & anéanti entièrement /T.rr»^ de'-

la puiffance des Mamlucs , fut naturellement porté à en mettre le Gouver- C uvem-^

nement & la Milice fur le même pied
,
que fes Prédécciléurs avcient établi'^,"''''**

en lurquie; il fixa l'état des Milices à un certain nombre d'hommes, quisefimi'
dévoient la plupart être levés dans le Pays, & parmi lefquels on devoit feu-

lement en incorporer quelques autres tirés des différentes l'rovinces de fon

Empire, & un certain nombre de Turcs
,
qui auroient demeure quelque

tems en Egypte, & connoiffoient le Pays. 11 divifa la Milice en fept Corps
ou Ports, & leur aligna leurs poftcs, comme on l'a remarqué plus haut..

Pour ce qui ell des forces fur mer, il ne jugea pas qu'il lût necellaire , ou
peuL>étre à-propos d'en entretenir, & Çqs SuccclFeurs n'en ont pomt eu. lis

n'ouc
(tf) Maillet y Lett 13.

R3



134. HISTOIRE MODERNE
SECTiew n'ont pas laifle néanmoins de tenir ce Royaume dans la fujettion

"

par le fètiî

oin-va-
^^^'^^'^^ ^^ ^^ Milice, difperfée comme nous l'avons dit, & mife en garni-

4iom fur ^'^^ ^" différentes places.

léiat pré' Les principales font le Caire, Rofette, Alexandrie, Damiette, le Laby-
fent de rinthe & Adjeroute , avec deux ou trois autres moins importantes ; la plu-
'^'J^gypte» part font mal gardées , & encore plus mal pourvues de garnifon , Stlim a-

Placci où yant rtiiné toutes les places qui étoient en état de faire quelque défenfe. Dans
il y a Car. toutes il y a des Janiifaires ou des Afaphs en garnifon, qui font comman-
^ifou, ^^s par un Bey ou par quelque autre Officier, à qui ce pofle donne le titre

d'Aga. Le Commandant a fous lui d'autres Officiers qu'on appelle Schorhajjis^

qui avec lui compofent le Divan. Leur autorité ne s'étend pas cependant au-

delà de la place où ils commandent ,mais ils ne manquent gueres de l'étendre

plus loin , quand ils trouvent l'occafion de s'enrichir , en fe mêlant des affaires

de leur voifmage ; ils s'y érigent en Juges , & décident définitivement , & pour

l'ordinaire en faveur de celui qui donne le plus , comme on fa remarqué. 11 efl

vrai que 11 l'autre Partie a des amis puiifans , comme cela arrive quelquefois, il

peut porter l'affaire à un Tribunal fupérieur, & obtenir non feulement que

l'injuftice qu'on lui a faite foit redreifée , mais que le Juge inique foit puni.

On ne s'atend pas fans-doute que dans un Ouvrage tel que celui-ci , nous

faffions la defcription des places fus-mentionnées , d'autres l'ayant fait fuffi-

famment(^). Il fuffira pour notre but de donner une ic'Je de leur force & de

leurs garnifons
,
pour faire voir avec combien peu de Troupes les Empe-

reurs Turcs ont maintenu fous leur obéiffance & fous leur gouvernement ty-

rannique ce Royaume autrefois fi puiffant.

La Caire Le Château du Caire
,
qui eft à-préfent la ville Capitale du Royaume , la

& pm réfidence du Bâcha & du Divan, étoit autrefois un grand Bâtiment très-forc

mais qui tombe en ruine; il ell fitué fur une montagne pierreufe, que l'on

diroit qui a été féparée par art du Mont Gebel Duife, & il efl environné

d'une haute muraille, mais il eft commandé au Nord -Efl par une autre

montagne plus élevée , deforte que quel qu'il ait été autrefois , ce n'ell plus

une place de défenfe depuis l'invention du canon. Du côté de l'Occident

on voit encore les refies de plufieui'S grands appartemens couverts de dô-

mes , & ornés de peintures d'arbres & de maifons à la Mofaïque
,
qui étoient

certainement ceux des anciens Sultans ; mais ce quartier du Château ne ferc

plus qu'à fabriquer , à broder & à préparer les tapifferies qu'on envoyé tous

les ans à la Mecque. On ignore la quantité & la qualité de l'artillerie qui efl

dans ce Château , n'étant permis à aucun Européen d'y entrer. 11 y a ce-

pendant lieu de croire qu'il efl bien pourvu de tout ce qui efl néceffaire pour

tenir en refpeft la ville
,
qui efl grande & peuplée. Ce font lies Janiffaires

qui le gardent de-même que la ville. Le vieux Caire efl auffi gardé par un

Corps de la même Milice , fous le commandement d'un Bey
,
qui change

dit-on , tous les mois ; les Afaphs gardent le Pays d'alentour {h). Un au-

tre Officier nommé Valla, qui répond au Sousbashi des l'urcs, pa-

trouille par la ville jour & nuit , mais fur - tout la nuit. Son offi-

ce confifle à enlever tous les débauchés & les fainéans, les querelleurs, les

vo-

Ça) VicL Pocoa, Norden &c. (0 Pocock L. IV. C. a.

4,hdi£au.
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orcurs & les yvrogncs, & dans des cas graves il leur faic couper la te- SccTiifir

te fur le champ , leur fait donner la baftonnade , ou les faic mettre en pri- J.

fon fclon la nature de la faute & la qualité du coupable ; car s'il fe trouve Oi^Java-

être fous la protection des Janiflaires ou de quelqu'un des autres Corps de '^^'^^"^

^

Milice, il en eft quitte à meilleur marché, & il eft puni en particulier &/.^fi/''
non fur le champ. Cet Officier, qui eft ou qui devroit être la terreur des / igypio.

fripons & des voleurs, devient fouvent à force de préfens leur protecteur, rs
fans quoi il leur en coûteroit fur le champ la vie. C'eft encore à lui que les-

Grands s'adrcffent pour fe faire livrer ceux à qui ils en veulent. 11 y a un
autre Officier nommé Mùîelib, qui a finfpeâiion des Poids & desMefures,

& qui efl: chargé du foin d'empêcher qu'il ne fe commette de fraudes à cet

égard (a). Avec tout cela il y a lieu de s'étonner qu'on vive aufll tranquil-

kment au Caire, vu la corruption générale qui règne dans cette grande

ville depuis le Bâcha jufqu'au moindre Officier, le pouvoir & l'infolencc

des Janiifiires Ck des autres Milices , le nombre prodigieux des habitans

tant naturels qu'étrangers (*), & le grand Commerce qui s'y fait. Mais
il faut fe fouvenir que les Naturels fjnt tenus en règle par la crainte, <Sc les

autres par la politique. Les premiers connoilfenc Ck fentent Ci bien la du-

Kté du Gouvernement fous lequel ils vivent
, qu'ils s'accoutument par degrés

tel.

(fl) PocacJt, L. IV. C. 2.

(•) On dît qu'il va à deux millions, & l'on fonde ce calcnl fur le nombre de ceux qui
meurent en tcms de pcQe, que l'on afïïire nvoir monté à rtpt-mille en un jour; on pré--

tcn 1 pouvoir en faire un compte exac^ par le nombre de.>- bières qui forcent pour être en-

terrés (i). Quoi qu'il en foir , tous le? Auteurs convitnnf-nt qu'elle tft fort peuplée lie

gens lie diifcrcnti:s Nations, comme d'originaire? du Pay? , parmi Icfquelp on comprend
les Chrétiens Coptes, d'Arabes, de Maures de B-arbarie & des autres Parties Occi lenta*-

les de l'Afrique, & de Berberins de Nubie, dont il vient un grand nombre pour entrer

en fervice. Ces derniers font M',llotn:^ & ont une efpcce dv- forme de Gouvernement en-

tre eux fous l'autorité d'un Cheik, auquel tous les nouveaux venus s'a.lielFent pour trou-

ver à fe placer; & s'ils font dans le befoin il leur donne du fccours de la bourfe coui-'

mune, foit quand ils font hors de ftrvice, foit lorfqu'ds tombent mala les, ou dans l'in-

digence par quelque autre n.ccider.t ; s'ils fe trouvent en état, \\i doivent rendre ce qu i!s-

ont reçu. On trouve au(Ti au Caire des Turcs qu'on y en\oye de Conftantinople. oU'
qui y viennent avec les Hachas 6c qui s'y établilTent On prétend qu il y a un grand nom-
bre, finon la plus grande partie des habitans qui font de la race des Mainlucs , ijui ont-

commandé en E;:;ypte deux-cens ans, & dont nous parltrois ailleurs 11 faut ajouter

encore des Grecs, des- Arméniens ^ des Juifs; outre des Européens, comme des An-
^lois , des François 6c des Italiens de X'enife & de Livourne : il y a auflî quel(]ues-

Religieux de différens Ordres, qui ont Iturs Couvents, ôc qui fonc fous la prottrtion

des Confuls de France (S: d'Angleterre; ils fubflflenc en partie d'une petite piufion

que leur donne la Cour de Rome, & eu partie des charités de leurs Protttkurs &
de leurs Difciples.

Les Marchands Européens qui font au Caire . bien-que fort refTerrés dsns cette Cspfta*

le, ne InilTent pas d'y vivre allez ai;iéabicmrnt entre eux , parceiju'on n'y uianquederien»

de cecjui peut contribuera la douceur &. au pl:iifir de la vie. Ils confacrt lit ordinairement

le matin aux affaires fie le relie du |our au diveniireiiunt . foit en fe promenant i cheval

hors de la ville parmi les iardin»: & des campagnes agréables , foit tn d'aurres recréations-

que l'on trouve dans la ville Quand des FroitRans Anuloi* viennent à mourir, on Us en»

terre dans le Cimetière desCitcs , qui font le ftrvice, i moins qu'ils n'ayent cux-mèuics ua'

Chapelain qui le faûe fclon le Rit An(^Ucan (i)..

(j), r.4»»J;'< Obf«»«i. on E^ypr, L. 1. C, 4. (i) ^<^««» ibid. ViJ. 8c M*iHn^ Orémir Uc*
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qu'ils aiment mieux plier fous fon poids
,
que de s'ex-

pofer à quelque chofe de plus fâcheux. Les ^tres , avertis d'avance de ce

qu'il faut faire pour ne donner aucun ombrage ni aucun prétexte à ceux qui

ont le pouvoir en main , ni à aucun Turc occafion de leur faire une querel-

le
,
peuvent vivre allez tranquillement & fans être inquiétés. Que fî par em*»

portement, par inadvcrtence , ou malgré toutes fes précautions & ihs réfo-

lutions on encourt leur difgrace , il y a toujours un expédient fur de fe ti-

rer d'affaire, en faifant des foumiflions & un préfent proportionné à l'inju-

re vraie ou prétendue (a).

Il faut à-préfent faire connoître fuccintement ce qu'il y a de plus remar-

quable dans cette vafte & opulente Capitale de l'Egypte. Les Européens

lui donnent communément le nom de Caire ou Grand-Caire, & les gens du

Pays l'appellent Kchirah ou Jl Kahcrah , du nom de la Planète Mars , que

les Arabes nomment Caker ou le vi6lorieux , fous l'afcendant duquel le con-

quérant de l'Egypte Giafar owjawhar Général de Moez Ledinillah, premier

Calife de la race des Paternités en Egypte, en jetta les fondemens, de l'avis

des plus habiles Aftrologues, fuivant la coutume des Arabes, & il nomma
cette nouvelle ville Ai Kaherah , comme qui diroit la viftorieufe ; nom donc

les Vénitiens & les Génois , les premiers Européens qui ayent fait commer-
ce en Egypte, ont fait enfuite celui de Caire, auquel on a ajouté fépithete

de grand , à caufe deJa grandeur & de l'opulence de la ville.

Son plus ancien nom étoit Mtzr , d'où l'on croit que tout le Pays « été

appelle Mizram. Le Caire fut bâti auprès de l'ancienne Capitale d'Egyp-

te
,
qui a eu aulîî plufieurs noms , comme ceux de Moph , de Memphis , de

Al MoJJer &c. En ce tems-Jà elle s'appelloit Foftad, c'eft-à-dire Tente ou
Pavillon ; ce fut /Jînrouûlsd'Aaz^ Lieutenant-Général d'O/w^r, fécond Ca-

life ,
qui lui donna ce nom à caufe de quelques pigeons qui étoient éclos

fur le haut de fa tente , dans le tems qu'il étoit campéJà.

Jawhar ou Giafar ne fe vit pas fitôt maître de Foftad, qu'il jetta les

fondemens des vaûes murailles du Caire ; il y fit travailler avec tant de dili-

gence auffi bien qu'à la ville, que le tout fut achevé dans l'efpace de qua-

tre ans; l'ouvrage fut commencé l'an 358 de l'Hégire (de J. C. 968), & il

fut fini en 362, que le Calife Moez y fie fon entrée publique (b). Depuis

ce tems-là elle devint floriffante & riche , & fe peupla tandis que l'ancienne

Capitale tomboit vifiblement en décadence , bien-qu'elle foit fituée plus com-

modément & plus avantageufement fur la rive orientale du Nil ; au-lieu que

la nouvelle en efi; à environ un mille, dans une plaine brûlante & fablon-

neufe, & à une lieue à peu prés au Nord de l'ancienne; elle s'étend le long

du bas de la Montagne fur laquelle le Château efl bâti, qui y renvoyé les

rayons du Soleil avec tant de force , que dans la faifon chaude de l'année

la chaleur y efl prefque infupportable , au-lieu qu'au Vieux Caire elle efl

fort tempérée parle voifinage du Fleuve. Avec tout cela, les Califes a-

voient une telle prédileftion pour la nouvelle ville , & la fplendeur de leur

Cour avoit tant d'attraits
,

qu'ils la virent s'élever de jour en jour fur les

rui-

{a) Pocock, L. I. C. 4. j\Welcn,Mai/lett (-5) D'fferhlot Bihl Orient, au mot Ca»

Cranter &c kcrah. Shaw T. 11. p. 23, «4.
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ruines de l'autre, fans faire la moindre démarche pour le prévenir pen- Sccrroit

dant tout le tems que leur Dynaftie fubfifta. La feule occafion qu'elle eut I.

de recouvrer fon ancienne fplendeur, ce fut fous le rcgne du vaillant Sala- ^'^"''V'»*

diriy qui priva les Paternités du Califat; ce Prince entreprit d'enfermer ces
Jîj"'^'"'.

deux villes d'une feule muraille , qui dcvoit avoir vingt-fix-mille coudées de ffnTh^
'

tour, mais il mourut avant que l'ouvrage fût achevé, & fes fuccclT^urs le ^Egypte,

négligèrent entièrement. Les murailles fubfiftent encore à-la-vérité , miis la
"

vieille ville& fes beaux édifices, élevés par lesSirraims, tombent en ruinas (a).

Si l'on en excepte ce que l'on appelL* les Grcnirrs de Jofeph , dont nous
avons parlé ailleurs (*), le beau Réfervoir, ouvrage fuperbe des Califes, ^://'îf«

pour fournir leur Palais & la Ville d'eau, mais qui a été depuis fort nc^Ii- ''""^'^eux

gé & cil en fort mauvais état, & les maifons des Artifans, la plu-
^'"''^*

part des Bàtimens confident en JMaifons de plaifance qui apaartien*

nent aux principaux Officiers & au gens riches du nouveau Caire,' où ils

vont fe divertir dans la faifon où le Nil commence à croître ; tout le refle

du terrein eft occupé par des jardins, des vignes, & des vergers remplis

<Je beaux pilmiers, & d'autres arbres fruitiers. Au relie ces Maifons de
plaifance ne font ni belles ni régulières, foit en dedans foit en dehors: ce
ne font proprement que des falons, les uns plus grands que les autres, de
propres feuLment aux récréations auxquelles ils fervent. On peut y a-

jouter une demi - douzaine de Mofquées, avec des Minarets, la fameufe Sy-
nagogue d^s Juifs (f), l'Hôpital des Catholiques de la Terre-Sainte, & en-

vi-
(jo) Mail'ctf Notdeu &c.

() Ce iJâtiment, fi l'on peut y donner ce nom, e(l un ^and terretn quarré , environ'
t)é d'une murnille, & artiflenient partagé en divers coinparrimens, où ('on dépofe le? grains
qu'on fournit annutlltmcnt à la Porte ; mais on n'y voit rien qui fente l'antiquité qu'on
lui attribue, bii-n moins qui foit comparable à la grandeur des autres Monuinens anciens
de l'Kgypte. Les murailles qui paroifTtnt avoir été originairement de pierre, de la hau-
teur d'environ quinze pieds, & qui font flanquées de diftance en d:flance d'appuis eu
demi - cercle, ont l'.iir, au moins en grande partie, d'ûtre un ouvrage des Sarrafins, com-
me on peut le voir par la defcription que le Dodcur Pocock- & d'autres en ont donnée. Ces
^^agazini :ont découverts ; c'eft pour cette raifon qu'on déduit tous les ans à ceux qui en o.it

la ^îirdi , une ceitaine quantité de mefures de grain? , en confidération de cc que les ol-

feaux en manpert : il n'y a aux portes que des loquets de bois ; its Gardes niellent un mor-
ceau de terre urai'e fur le trou Je la ferrure & y impriment !cur cachet.

On prétend nu il y avoit fept de ces Greniers, dont il ne refle que celui-ci, où l'on ferre

le grain qui vient de la Haute liijypte, pour l'ufage de la Milice; les autres ou font tom-
tés tn ruine , ou ont été convertis à d'autres ufagcs (i).

(t) Plus famtufc- par l'antiquité qu'on lui attribue, & par certaines chofes qu'on y
confcrve que p«'ur la beauté de l'LJifice , qu'on dit avoir feize-cens ans , & qui redtmble af-

fez aux Kglifts des Chrétiens de cc Pays-là. Ils prétendent que la vieille Tribune fur la-

quelle on lifoit la 1 oi, eft | récifément i^ur l'endroit où le Prophète 'jérémif eft enterré, &
p;ir rtfpeél ils ne s'en fervent plus depuis longttms, & la lifent dans un autre enJroit. Le
Doifteur roio a y \it aufll deux anciens Manufcrits du Pentateuque; ils prétendent en a-

voir encort- un autie de 'out i'/\ncien Tcfrauicnt, écrit de la main À'E-aras , dan^ lequel,

diuiitils, il avoit omis par rtfiuft d'écrire le nom de Dieu , mais qu'il y trouva écrit par-

tout le Icn'^emain qu'il tut acnivé fon ouvrcge. Cette rJque des Juifs eft conftrvée
avec beaucoup de véiératiot» dans une niche d environ dix picd> de haut, couveite J'ur
magnifique rideau , & devant laquelle il y a une lampe qui brûie toujours (2).

fij Voy. /'«^oft, L, l,C.^. Strétn, Msiliit ^ Crtnrir 5<c. (i) r«.#<i^ L. 1. C. 4.

Tome AA;r. S
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Jectiok viron dix ou douze Eglifes ou Chapelles pour eux ou pour les Coptes

, par-

I. mi lesquelles eft celle de St. Macaire où le Patriarche Copte eft élu & facré,

Qhfena, ^ ^^^ ^^j-g q^ \q^ yoit la Grotte prétendue où la Vierge Marie & fa

Té!at"pré' petite famille demeuroient pendant leur féjour^ en Egypte ; elle eft en gran-

fg„t 'le de vénération parmi les Chrétiens de ces quartiers-là , enforte que les Catho-

/lEgypte. liques- Romains payent tous les ans une certaine fomme aux Coptes, qui en
—" '

font les maîtres, pour avoir la liberté d'y dire la MelTe (a).

Port rie A un mille & demi environ au Nord du Vieux Caire , fur le même
Boulac. bord oriental du Nil , on trouve Bouïac, qui en étoit autrefois un faux-

bourg , & qui s'eft maintenue par le voifmage de la nouvelle ville , à qui

elle fert d'étape & de port. Le grand nombre de ruines & d'anciennes

Mofquées qu'on voit dans le voifmage du Vieux Caire , donnent fujet de

conjeclurer ,
que Boulac n'en étoit pas le feul fauxbourg. Au Nord de Bou-

lac eft le Khalis ou Canal
,
qui lorfque le Nil eft débordé porte l'eau au nou-

veau Caire; mais il tombe en ruine auffi-bien que les greniers & les autres

ouvrages utiles par l'avarice du Bey
,
qui eft chargé d'en avoir foin ; il y ga-

gne tous les ans environ cinq-cens bourfes , au grand préjudice de toute la

Province, dont la fertilité eft fort diminuée par-là (b). Il y a Une Douane

confidérable à Boulac
,
parceque c'eft le port où abordent tous les Batteaux

& les Bâtimens qui viennent du Delta : il y a auffi un fort beau Bain. Voilà

qui peut fuffire fur le Vieux Caire.

De/èrip' On compte que le nouveau Caire a environ fept milles de circuit, fans y
tim du comprendre le vieux& Boulac. Nous avons déjà parlé de fa fituation defavan-
Nouveau tageufe ; à quoi nous pouvons ajouter

,
qu'il a vifiblement beaucoup perdu

^^^* du côté de l'étendue & des richefles, depuis qu'il a cefte d'être le centre du

Commerce des Indes Orientales, quoiqu'il ait toujours continué d'être la vil-

le la plus marchande du Royaume. Il y a néanmoins fujet de craindre
, que

les relations de fon ancienne étendue , du nombre de fes habitans & de ^ts

grandes richelfes ne foient trop chargées pour y pouvoir faire fonds , &
pour les fuivre implicitement.

La ville eft fituée au vingt - huitième degré cinquante -huit minutes de

Latitude Septentrionale (c) , & elle ne peut pafter pour jouir d'un climat

tempéré & agréable , d'autant plus que la chaleur eft augmentée par les fa-

bles brûlans qui l'environnent , & par la montagne qui y réfléchit les rayons

du Soleil , comme dans une efpece de foyer. C'eit ce qui dément en gran-

de partie ce que quelques Ecrivains enthoufiaftes on dit de la falubrité de

l'air ,
quand ce que nous avons rapporté du grand nombre de maladies dan-

gereufes qui y régnent, &qui emportent tant de milliers d'habicans , ne fuf-

firoit pas pour le prouver. Ajoutons que les rues font Çi étroites & û ir-

ïégulieres
,
qu'à peine leur donneroit-on le nom de ruettes parmi nous ; d'ail-

leurs elles font mal-propres , n'étant ni pavées, ni nettoyées de la pouffiere

&: des ordures ; on les arrofe feulement deux ou trois fois par jour , devant

les maifons des perfonnes un peu accommodées , non tant par propreté J
que pour la fraîcheur. Les maifons ne font ni aérées ni agréables ; les id|

meil-
"

(<j) Norden , Pocock , Cranter , Mail- (U) Norden &c.

Ut &c. (0 Maillet, Lttt. 6.
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meilleures font bâties autour d'une efpece de cour, fans ornement, <&mé- Sectto»
me fans fenêtres du côté de la rue ; le bas eft de pierre , & le haut de bois I.

revêtu de briques cuites au Soleil , ou de terre blanchie avec de la chaux. ^Herva»

L'intérieur eft aufll fimple que le dehors, cm n'a égard pour les appartemens ^>"^
*lli.

& les meubles qu'àTufage; il n'y a que Iqs falles où ils reçoivLnt leurs a-/,„T-^

mis & ceux qui leur rendent vifite qui ont quelques ornemens, Deforte que /'Egypte,

tout bien confidéré ils n'ont prefque rien pour fe défendre contre les ar- -

deurs d'un Soleil brûlant & qui donne prefque à plomb fur leur tête, fi l'on

en excepte le vent du Nord, qui règne ordinairement pendant les mois de

Juin , Juillet & Août, qui font les plus chauds de l'année; ce vent efl quel-

quefois fi perçant , & rafraîchit l'air à un point que les Grands du Pays ne
peuvent demeurer dans leurs falles fans veftes fourrées. Auffi quand ce

vent vient à ne point foufler, ils fouffrent une chaleur plus ardente que
ceux qui habitent fous la Zone Torride; lorsqu'il ne règne que par interval-

les le pallage d'une chaleur excellive à un froid piquant , & du froid au

chaud, efl non feulement defagréable & incommode au dernier point, mais

caufe foii\cnt des maladies aulTi dangereufes, que les exhalaifons empoifon-
iîées du Kliaiis

,
quand il fe deffeche.

On compte aulfi dans la ville un grand nombre de Mofquées; il y en a Numhre

qui difcnt que ce nombre va à fept-cens-vingt
, qui ont des Minarets ou '^<^^ Mot

î'ours, outre quatre-cens-vingt , où il n'y a ni Tours, ni Prédicateurs , <Sc *i"^**

q ji ne font que des efpeces des Chapelles ou d'Oratoires. Parmi celles

de la premi'jrc claffe il y en a quelques-unes qui font grandes & belles ;

une entre autres qu'on appelle la jVIofquée de HaJJlin, ell véritablement &//? y<f

magnifique, tant par la force & la folidité de l'édifice, que par un certain Haniia.

air de grandeur qui frappe d'une façon extraordinaire. C'cfi: un quarré

long fort fpacieux Ck élevé , couvert par une belle corniche
,

qui avance , &
qui eft embellie d'un grand nombre de figures grotefques, îculptées à la

manière des l'urcs. L'entrée efh aulfi fort belle , étant incruiléc de marbre
de diverfes couleurs , avec des fculptures au haut. On y monte par un ef-

calier qui efl: fort ruiné , & la porte ell murée
, parceque dans des cas

de foulévement les mutins en ont fouvent fait leur retraite. La place

ell fi forte, qu'il y a toujours une Garde de Janiflàires dans l'enceinte,

qui fe tient dans quelque appartement voifin. 11 y a entre cette Mofquée
& le Château une grande place

,
qui efl: aulfi la feule qui fe trouve dans

toute la ville {a).

Au nord de la ville on voit une autre Mofquée fupcrbe
, qu'on nomme Cc/U ck

Kubecl-yizabs, ou le Dôme des Arabes, parcequ'clle appartient proprement Kubce!-

à la Milice. Elle a foixante pieds en quarré, avec un magnifique dôme,^^^'
qui porte fur une bafe à feize côtés, à chacun desquels il y a une fenêtre. El-

le eit lambriflee par-tout en dedans par panneaux
,

jufqu'à la hauteur de
dix-huit pieds ; tout Le refie eft du plus beau marbre

,
parmi lequel on voit

quelques morceaux de porphyre vcrd & rouge ; les bords des panneaux font

fculptés tSc dorés , & tout autour l' règne une efpece de frize, où l'on a

taillé en anciens caractères Coptiques d'or diverfes fcntences. Les murail-

les

(/?) tococir, CraMgtf,
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gjjcTioN les au-deflas font aufli chargées d'infcriptions Arabes en lettres d'or , & h

I. dôme efl très -bien peint & doré. 11 y a dans la Mofquée un grand nombre
Obferva^ de lampes , & d'œufs d'Autruche fuflpendus: tout joignant il y a plufieurs

Tétat pré-
app^rtemens pour ceux qui la delTervent , & quelques-uns mêmes plus beaux

fent de poLir dcs gens de dillinftion qui viennent y faire une retraite. On dit que
/'Europe, ce bel Edifice a été bâti par Jawhar ou Giafar , qui demanda au Sultan la

permilTioo de lui préparer un endroit où il pût lui offrir le forbet à fon re-

tour de la Mecque {a).

Defcrip' Nous avons déjà parlé du Château du Caire , du mauvais état des Fortifi-

tion du cations & de la Garnifon. Nous dirons feulement un mot de deux monu-
gri^nd mens anciens très-curieux , qui ont été entretenus en bon état du tems de la
Aqueduc, domination des Califes & des Sultans Mamlucs , mais depuis on les a fort né-

gligés. Le premier efl le bel Aqueduc qui porte l'eau du Nil à la ville.

Ctefias , Dîodore de Sicile , Sîrabon & d'autres Auteurs anciens en ont parlé

comme d'un ouvrage confidérable. Il confifte en un nombre prodigieux

d'arches & de maffifs de différentes dimenfions dans le goût ruftique. Les
arches ont communément depuis douze jufqu'à quinze pieds de largeur, &
les maffifs depuis huit jufqu'à dix. Le Dofteur Pocock en compte deux-cens-

quatre-vingt-neuf, mais d'autres en comptent beaucoup davantage, & Oran-

ger trois-cens-vingt de chaque ordre ; il y a feulement quelques endroits où
l'on voit un pan de murailles continue fans arches.

L'autre monument curieux qui fe trouve dans le Château , eft ce que les

gens du Pays appellent le Puits de Jojeph ; non du Patriarche , mais d'un

Vifir de ce nom, à ce que quelques-uns prétendent. Les Arabes le nom-
ment le Puits Spiral , à caufe que la defcente tourne en fpirale. C'efl un
quarré long , dont l'ouverture a feize pieds de largeur & vingt-quatre de
longueur , la profondeur efl de deux-cens-foixante-feize pieds. Mais tou-

te cette profondeur n'efl pas de fuite , elle fe partage en deux moitiés ; la pre-

mière s'étend à la profondeur de cent-quarante-fix pieds, & là on trouve une pla-

te-forme. C'efl fur cette plate-forme que font placés des bœufs, qui par Je

moyen d'une roue qu'ils font tourner, élevent-là l'eau du fond du puits.

La féconde moitié a moins de longueur, de largeur & de profondeur que

la première, n'ayant que neuf pieds de largeur fur quinze de longueur, &
cent-trente de profondeur. Le puits efl taillé dans le roc avec tant d'art

,
que

le roc forme du côté occidental une efpecede parapet naturel , où l'on a ménagé
dediftanceen diftance de petites fenêtres ou ouvertures pour donner du jour

aux bœufs que l'on fait defcendre fur la plate-forme. Delà jufqu'au' fond la

defcente efl plus difficile, parcequ'elle efl plus étroite,& qu'il n'y a point de
• - parapet. L'eau du puits a environ huit ou dix pieds de profondeur , mais

elle eft fomache, & on ne peut la boire que dans le tems de l'inondation,

& l'on peut en dire autant de tous les puits de la ville. On trouve une plus

ample defcription & la repréfentation de ce puits extraordinaire <& de l'A-

queduc dans le Docteur Pocock (b). '
i

»

Rofette, Rofette eft la féconde place où il y a garnifon ; les Egyptiens l'appellent

Rashid, Elle eft fituée agréablement fur le bord occidental de cette bran-

che
(tf) Pemk, L. I. C. 4. C^) Pocock l c. Norden» Crangirr,
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che du Nil, que les Anciens nommoient Bulbhinum, & qu Hérodote alTu- Sictio»

re être un ouvrage de l'Art, enforte qu'en entrant dans la Rivière on a ^

la Ville & le Château à droite. Cette ville pafTe pour une des plus rian- ^.^^'^^Jf'

.
tçs de toute l'Eg^-pte ; elle a environ deux milles de long , & ne confiée TiTatpri'
qu'en deux ou trois rues. Le Pays des environs eft charmant & fertile , ainfî f.nt d»

que tout le Delta de l'autre côté du Nil,& offre une agréable vue de jardins, ^'Egypte,

de vergers, de campagnes & de champs bien cultives (*).
——

—

Le Château eft à environ deux milles au nord de la ville , fur le mê-
me bord de la Rivière. C'eft un quarré

, qui a des tours rondes aux qua-

tre angles, avec des embrafures & quelques canons de fonte. Il y en a
quelques autres à l'ancienne mode, faits de barres & de cercles de fer, a-

vec quelques fleurs de lis & d'autres ornemens. Les murailles font de bri-

que, revêtues de pierre,- on croit qu'elles ont été bâties du tcms des Croi-

fades, mais réparées depuis par Cheik Begh, à qui d'autres en attribuent

la conftruclion. On trouve un peu plus bas fur l'autre bord de la Rivière

une plate-forme, fur laquelle il y a quelques pièces de canon, & au Levant
font les Lacs falés, d'où l'on tire quantité de fel. Plus loin, en remontant

Je Nil, on apperçoit une haute montagne, fur laquelle on voit encore une
ancienne tour & diverfes ruines, c'eft de deftus cette tour qu'on obferve

les Vaifteaux qui montent & defcendent. On découvre aulîi un golphe lar-

ge & profond en forme de demi-lune, qui paroît être un ouvrage de l'art,

bien-que le fond foit rempli, & qu'il ne foit relié que le feul lit du Fleuve,

Mr. Maillet conjeclure que c'étoit le port de l'ancien Canope {a). A l'é-

gard de Rofette, que quelques-uns croient avoir pris la place de ce port,
autrefois i\ fameux par le libertinage & par \qs infâmes plaillrs qui y re-

gnoient , cette ville n'eft pas ancienne, & fa fondation ne remonte pas à
cent-cinquante ans. L'Auteur , dont on vient de parler , croit qu'elle n'a é-

té bâtie que pour remplacer Foua, parceque cette dernière ville étoit deve-

nue trop diftante du Nil, pour que les Bâtimens puflent y aborder. Quoi
qu'il en Çoii, Rofette eft devenue wm place confidérable par le commerce qui

s'y fait; il y a quelques bonnes Manufactures de toiles & de cotons, mais

le principal de fon trafic confjfte à tranfporter les marchandifes au Caire , car

on y porte d'Alexandrie par mer toutes celles qui viennent d'Europe,& de
Rofette, d'autres Bâtimens les portent à la Capitale; celles qui viennent du

Caire par le Nil , font embarquees-là pour Alexandrie. De-là vient que les

Européens y ont dQs Vice-Confuls & des Fa6teurs pour les affaires de leur

Commerce: le Gouvernement y a un Bey, une Douane, &. une GarnifoD

pour y maintenir l'ordre & la tranquillité (b).

La troifieme Garnifon, & le fécond Port de l'Egypte eft Alexandrie, au- port ^
irefois la Capitale & la plus grande comme la plus ridic ville de tout le Ro- Chàieau

yau- ^^. I^'-î-

iDiettfr

(*) MailU/Lm. 3- (A) Pocock L. L C. t. NorJen, Granger.

(•) On dit qu'une grande partie des Terres des environs appirtir nt à la Mecque. Un^
Tradition porte, qu'un des pnrens de Mahomet y a demeuré, <5: on .a l)àti une Mofquce
à l'endroit où il faiibic fon féjour, qui eft ^. l'txtrémité fcpici-trionale de la vilk'. hts ba-

bitans s'imaginent auflî que fi l'on cnlevoit la Mecque aux Turcs, ce fcfoi(-ld que l'on

iendroit en pèlerinage (ij.

<ij Fif.K L. 1 fie II.
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Section yaume , mais qui eit réduite à-prëfent à une petite langue de terre , & dé-

!• pouillé entièrement de fon ancienne fplendeur. Mais nous en renvoyons
Obferva-

[^ defcripcion après celle des trois autres , & nous en ferons un article à

filai pré' P^ï*^-
Nous pafTons donc à la quatrième place où il y a garnifon , nommée

ff;nt d: Damiette ,
qui efb lîtuée à l'extrémité du Delta oppofée à Rofette, fiu-le

/'Egypte, bras oriental du Nil
,
qu'on appelloit Bobaftique ou de Pélufe. Cette ville

—"""""
répond à l'ancien Fortufium , mais elle eft aujourd'hui beaucoup plus éloignée

de la barre du Fleuve que du tems de la Croifade. Cette ville efl marchan-

de auffi-bien que Rofette. Il ne fe pafle pas d'année qu'on n'y charge près

de centVaiireaux,laplupartderiz. Auffi les Corfaires Chrétiens ne manquent-

ils jamais de roder dans cette Mer pour profiter de l'occafion , foit à l'entrée foie

à la fortie des Bàtimens (a). La ville efî: grande, mais mal bâtie,& habitée

principalement par des Pêcheurs & des Janiflaires ,
qui font le plus méchant

peuple qu'il y ait dans tout l'Empire Turc ; ils font incivils & infolens en-

vers les étrangers, & fur -tout envers les Européens, auxquels ils portent

une haine mortelle ; cette haine dure depuis le tems de la Croifade , cette

ville ayant été en "ce tems-là le théâtre de la guerre & le lieu où le Roi
St. Louis fut fait prifonnier. Perfonne n'oferoit donc y paroître habillé à

l'Européenne , & l'on cite des exemples de Confuls Chrétiens qui y ont été

mafTacrés , & d'autres qui ont été obligés de quitter la ville pour éviter le

même fort. Ce font d'ailleurs d'infignes voleurs, fouvent ils dérobent les

cables, les cordages & autres agrès d'un Vaifllau, & fe fervent de perfon-

nes d'autorité pour traiter avec le Capitaine du rachat de ce qu'ils ont volé

,

& cela au mépris des Loix
,
qui défendent d'enlever aucun agrès de Vaifleau

fous les plus rigoureufes peines.

Damiette eH défendue par un vieux Château, qui, dit- on, paroît avoir

bien huit-cens ans d'antiquité (^).Un Voyageur poflérieur parle de deux Châ-
teaux , tous deux du côté de l'eau , mais qui ne font ni forts , ni bien pour-

vus d'artillerie {c). Le Docteur Pocock ne fait mention^ que d'une tour

ronde de pierre de taille, qu'il croit être un ouvrage des Mamlucs, après

qu'ils eurent repris la ville fur les Chrétiens (d). La pêche efl très- abondan-

te dans le Lac que les uns appellent Menjlet , les autres Tanis & Beheïr ; on
dit qu'elle s'afferme quarante-mille piafn-es (e). Ce Lac, qui paffe pour le

plus grand de toute l'Egypte , a plus de vingt lieues en longueur , fur huit

de largeur là où il eft le plus large. Il commence dans le voifinage de
Damiette , <& s'étend à l'Eft & à l'Ouëft

,
jufqu'à l'ancienne Pélufe ; il n'eft

féparé de la mer que par un banc de fable large d'une demi -lieue. Durant
l'inondation du Nil il fe décharge dans la Méditerranée par trois grandes

branches, qui forment les trois bouches, nommées Mendezienne, Taniti-

que & Pelufiaque , mais elles font à fec quand le Nil s'eft retiré. Il y a une
prodigieufe quantité de poiftbns de toute efpece dans ce Lac, que ïon
prépare & fale fur un grand nombre de petites Ifles

,
qui font proche des

bords , & que les Syriens & les Arabes de Nubie achettent avec empreffe-

ment.

(â) Mailkt, Lett. 3^ (i) Pocock ubi fup.

(b) Le même. {e) Oranger,
(e) Grangcr.JZ. 9.
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«lent. On prépare aufli une grande quantité de ce qu'ils appellent Bojîar- Sectioh
gos , ce font les œufs du Mullet, dont on pèche un nombre confidérablc ; l-

on les trempe dans de la cire , cS: on les tranfporte & débite dans toute la ^^'f'"'""^'

Turquie. Entre plufieurs manières de pécher dans ce Lac, ils en ont deux Jv/ûAr^
qui ne font pas moins curieufes que fingulieres ; l'une fe fait avec un Pélican /?r/tf'/"^

apprivoifé, qu'ils y apportent; cet oifeau à l'odorat fi fin
, qu'il découvre /'Egypte,

l'endroit où eft le poiffon, ôc le chafTe dans les filets, qui font étendus en — '

demi - lune à une dif^ance convenable ; & pour l'empêcher de manger le

poiffon en trop grande quantité en le chaffant devant lui, les Pécheurs le

guident de chaque côté par un fil qui eft paffé dans fes paupières, p^ le mo-
yen duquel ils l'obligent de nager les yeux fermés, tandis que ramant des

deux côtés avec leurs bateaux ils enipéchent le poiffon de s'écarter ni à droi-

te ni à gauche des filets (a).

L'autre façon de pécher efh avec des Dauphins, qui font-là en grand nom-
•bre , & chaflent le poiffon vers le rivage dans un petit balîîn creufé pour

cela, dont ils ferment l'entrée avec un filet après que le poiffon y efl en-

tré. Notre Auteur ajoute que les Pécheurs font affez grofliers pour s'i-

maginer que les Dauphins font une efpece de Génies bienfaifans pour eux.

11 dit encore que les habitans de Damiette font devenus plus honnêtes &
plus traitables pour les Européens, & môme pour les François, qu'ils lia'if-

foient le plus, à caufe que leur Roi s'étoit rendu maître de la ville, qu'il

fut néanmoins obligé d'évacuer pour une partie de fa rançon. Damiette paf-

fe pour une des clefs de l'Egypte , à caufe de l'importance de fon Port fur

la Méditerranée; on y compte environ vingt-cinq-mille habitans, fans ceux

du fauxbourg de l'autre coté du Nil , où il n'y a gueres que des gens de mer.

Il y a auffi autour de quatre-cens familles de Grecs établies dans cette ville

,

qui font à peu prés tout le Commerce. Ils ont une Eglife, un Evéque&le
libre exercice de leur Religion , mais il ne leur eft pas permis de fonner de

cloche. D'ailleurs on y voit un grand nombre d'Etrangers de tout Pays &
de toutes les Religions, & il y a une longue rue, qui s'étend le long de la

Rivière, depuis un bout de la ville jufqu'à l'autre; c'e(t-là qu'on décharge

& qu'on embarque les marchandifes. La ville pft entourée de murailles , ex-

cepté du coté de l'eau, & elle eft gouvernée par un Aga & un Cadi, qui

font tous deux à la nomination du Bâcha. Le principal trafic eft de toiles fi-

nes de toutes fortes de couleurs
.
que l'on tranfporte en différcns Pays, ou-

tre les mullets falés, de les œufs dont nous avons parlé (/;).

Le Château qui fuit en rang eft celui rui tire fon nom de l'ancien Labyrin- LeChd-

the fi fameux, ou pour mieux dire c'eft tout ce qui rcftc de ce magnifique {'*'"'

'^f

édifice. Nous en avons fait la defcription ailleurs (c) fuivant \q% anciens ^'^^

^'^''*'

Auteurs , & celle de fon état préfent fur le témoignage de ceux des Voya-

geurs modernes
,
que nous croyons en avoir donné la relation la plus exac-

te. Nous avouons la faute où nous fommes tombés en ajc utant trop de Reh/ion

foi à l'un de ces Voyageurs, qui dans la relation pompeufe de ics voyages, A** ''^"/^

en parle comme l'ayant vu, & obfervé plus exadement aulfi-bicn que d'au- ' "^^

trei

(a") Cr/jti^fr C. g. Pocoek &c. f^O &c.

{b) Coppin'i Voy. in to Syria C j8. Fan- \/) Ilifl. Univ. T. I«
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Section très parties de l'Egypte , qu'on n'avoit fait avant lui (a). Nous ne foup-

^' çonnions point qu'il eût donné feulement au Public ce qu'il a trouvé en

f'^n7ru'
d'autres Auteurs, & ce qu'il a fuppléé d'imagination

,
pour remplir l'idée

/J/ï/pr^. du Labyrinthe le plus embarraffé, tandis que les principales mu/ai lies qui

/l'tit de fubfiflent , & les autres parties de l'édifice qui font ruinées
, prouvent qu'il

/Egypte, etoic fort différent. On ne peut néanmxoins douter que Lucas n'ait été
"""""""^

en Egypte, & même au Labyrinthe, puisqu'on voit fon nom gravé fur u-

ne des colomnes {h) ; car on en avoit douté
,

parcequ'il fe trompe fur la

fituation , le plaçant au bout méridional du Lac. Ce qui prouve encore plus

fon peu d'exaélitude, c'eft qu'il alTure que les colomnes & les autres pier-

res de ce bel édifice font de marbre , au-lieu qu'on a trouvé qu'elles font de

pierre blanche , comme Vlïne l'a dit. Mais nous ne fommes pas les feuls qui

nous foyons trompés par un excès de crédulité, d'autres font tombés,dans la

même erreur. Nous avons jugé que le moins que nous puffions faire , c'é-

toit de faifir la première occafion qui fe préfentoit dans le cours de l'Hifloi-

re Moderne d'avouer notre erreur, & de la réparer du mieux qu'il nous efl

poffible en donnant une defcription plus véritable de ce Monument jadis fi

fameux, d'après un Voyageur plus fidèle, également diftingué par fon fa-

V "'ir , fon jugement , & par fa diligence à rechercher la vérité , deforte que

r m peut compter fur fa relation.

Defcrip' Ce Château , que les Arabes appellent Cafr Caroon ,
que l'on fuppofe être

tion du
çg q^j j.g{].g jg l'ancien Labyrinthe , eft fitué à l'Ouëll-Sud-Ouëll: du Lac

Pocock Mœris , dont nous avons parlé ailleurs ; il en efl éloigné de deux , & félon

d'autres de trois milles, & l'on peut le parcourir & l'examiner aifément

fans avoir befoin de fil pour s'en tirer. 11 a fuivant l'exacl Docleur Pocock

cent-foixante pieds de long fur quatrevingt de large (c). Le portique, qui

étoit d'un goût ruflique , eft prefque entièrement ruiné , n'ayant en aucun

endroit plus de iix pieds de hauteur ; on voit du côté du Levant les débris

d'un efcalier ,
qui donnent lieu de penfer qu'il y avoit des appartemens

defTous. 11 ajoute qu'il n'auroit pas cru qu'il eût été couvert fans les rui-

nes des colomnes qu'il a vues au milieu. La façade de l'édifice eft plus rui-

née que tout le refte , & l'étage fupérieur du milieu eft tombé , & prefque

tout en pièces. A-préfent il y a quarante-quatre rangées de pierres, cha-

cune de neuf pouces de haut, ainfi le bâtiment a trente-trois pieds de hau-

teur. On y voit tout autour des traces de corniche , ce qui n'empêche point

que l'édifice ne doive avoir été plus élevé. Les trois autres fronts de l'édi-

fice parôiffent avoir eu quelques rangées de beau marbre brun & d'autres

pierres, qu'on a ôtées, qui étoient ornées de corniches & d'autres fcuîptu-

res, & où l'on avoit taillé une niche affez grande pour contenir une tête de

marbre
,

qui étoit apparemment deflinée pour quelque objet du culte des

Egyptiens , repréfentant tout Crocodile facré qu'on y vouloit placer; ces pier-

res étoient alors par terre au nord du Temple {d).

Le Bâtiment confifle en quatre falles fpacieufes, mais de différentes gran-

deurs,

(^2) Lucas, Voy. fait en 1714 &c. T. IL (/) Obrervat, on Egypt. L. I. C. 7.

p. 23 & fuiv. (ji) Ibid.

(/;) Grailler f C, 8.
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deurs,& une plus petite qui a environ douze pieds de îong,& ces cinq pie- Section
ces Forment toute l'étendue de l'édifice ; de chaque côté il y a de plus pe- I.

tits appartemens (a). Les quatre grandes Salles- ont le haut des portes cou- Ohf.rva-

ronné de doubles corniches, ornées de globes ailes. On fuppofe que l'in-
'{'^'•/'^

térieur de (:q.% chambres, avant qu'il fût rempli de terre, avoit vingt pieds ^^7'/'^''

de haut , & qu'elles étoient couvertes de pierres qui traverfoient d'un mur /'Egypte,

à l'autre; les petits appartemens des côtés & à l'extrémité étoient peut -é- ^

tre deilinésà fervir de tombeaux. Au defliis de chacun il y a un ouvrage qui
r-flemble à une fauffe porte, orné de corniches, fur l'une defquelles il y a des
épcrviers en fculpture. Le pafTagc de cet endroit à rOuëft vers une des
grandes Salles, efl un trou qu'on paroît avoir fait, qui a une ifTue dans un
autre ; notre Auteur croit qu'on y plaçoit les Crocodiles facrés , l'un a tren-

te pieds fur trois de large , & l'autre huit fur deux. Au bout de la grande
Salle on a fait une ouverture pour aller aux appartemens d'en-haut. Il y a
plufieurs autres particularités touchant ces appartemens, fur Itfquelles nous
ne nous arrêterons point, vu que leDoéleur trouve tant de difficulté à pro-
pofer quelque conje6lure vraifemblable fur leur ufage & leur dcllination (A):

tout ce que nous en pouvons conclure, auffi-bien que de la defcription que
nous en avons donnée d'après lui, & d'après un autre Vovageur , c'eft que
tout le Bâtiment reffemble à quelque ancien Palais ou autre Édifice public, ôc
qu'il n'y refte rien qui donne lieu à un Obfervateur judicieux de penfer que
ce foicnt-là les ruines du fameux Labyrinthe décrit par les Anciens. Le mal-
heur eft que ces fameux édifices, dont ils nous ont fait la defcription , ont
été fi défigurés & fi mutilés par le tems, & par les autres changemens qui

y font arrivés, que le terrein fur lequel ils étoient a été tellement altéré, foie

par de nouveaux édifices qu'on y a élevés, ou dans le voifinage, ou à quel-

que diltancc , & que les Voyageurs modernes ont été fi jaloux de foutenir

leurs conjectures les uns contre les autres, qu'un Lcéteur fe trouve plusem-
bàrraflTé qu'inilruit par leurs Relations.

Quant à l'étonnement que les Anciens & les Modernes ont témoigné de Pounfuoi

ce que cet Edifice eft tout entier de pierre, fans qu'on y découvre la moin- '"' "' ^'"^

dre trace de charpente, il n'y a en cela rien ^u'on ne remarque dans tous ^y'-^J^l^
les anciens édifices de ce goOt magnifique, d'autant plus que, félon le té- fctEJifL.
moignage de Juks-Céfar ^ tous les Butimens d'ALxandrie étoient conftruits

de cette façon , fans la moindre charpente
, que toutes les parties étoient

fiées enfemblc par des arches , & que le toit étoit couvert de pierre d'ou-
vrage Mofaïque, vraifemblablemcnt , comme il l'infinue. pour les garantir

du feu. Mais il y a longtems qu'on ne prend plus cette ancienne & fage pré-

caution , comme nous le verrons en parlant de fon état préfent.

Avant que de quitter le Château de Caroon , nous remarquerons qu'il eft

auffi gouverné par un Aga & un Cadi ,que le Bâcha nomme , le premier pour
rece\'oir le tribut de ce Cîouverncment , dont il envoyé une partie à Con-
Itantinople, & l'autre au Caire pour l'entretien de la Milice (c).

Vient cnfuite le Château (Ï/Jdjeroute
^ que l'on croit être l'ancienne Hié- Chdjfou

rapolis. l\ eft à environ vingt-neuf lieues du Caire, fur le ciiemin de h "'-A^'jc-

M.c-
'^"^'••

U) Gian^tr, 1. c. {h) Pocock p. 63. (c) Pocock^ tCorJen &c
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SscnoN Mecque (*), mais il n'a rien qui foit digne de remarque, fînon queleChâ-

1. teau eft un vieux Bâtiment quarré, que la Garnifon eft petite, mal entre-
Ohjcrva" tenue & encore plus mal difciplinée {a). Selim jugea à-propos de de'mante-

^rTuitpré'
^^^ ^^"^ P^^^^ » ^ ^^ ruiner tout ce qui pouvoit être de quelque défenfe.

fentde Nous donucrons à-préfent une courte defcription de la ville d'^/^a;««-

rEgypte. due ,
jadis "il fameufe , non à caufe de fon ancienne grandeur

, que nous a-

Etat pré*
^^"^ décrite ailleurs (Z>) , bien moins pour l'amour de fon état préfent

,

fcnt f/À- puifqu'ellc ne conferve de cette ancienne fplendeur que les triftes veftiges

icxandrie. de ce qu'elle fut dans le tems qu'elle étoit floriflànte fous les PtoJémées; ce

qui nous oblige d'en parler , c'eil que c'efl la ville que ceux qui voyagent

en Egypte doivent connoître d'avance ,
parceque c'eft le port où ils abor-

dent , où ils doivent commencer à fe familiarifer avec les coutumes & les

manières étranges du Pays , avec les defagrémens auxquels ils doivent s'at-

tendre , avec les mépris , les affronts , les infultes , contre lefquels ils doivent

s'armer de la part d'un peuple groflîer & brutal , & où enfin ils doivent

faire une efpece de noviciat parmi les divers objets qu'ils doivent rencon-

trer , de ce à quoi ils doivent s'attendre , & profiter ainfi de l'expérience

de ceux qui les ont précédés (c).

D'abord on doit s'attendre à trouver , au-lieu de ces anciens& magnifiques

Palais dont on a entendu parler, ou dont les Hifloires parlent , des ruines,

des morceaux de belles murailles , des tours & des Châteaux qui tombent

en ruine , & qui font d'une architefture qui donne lieu de croire que ce

n'eft l'ouvrage ni des Grecs ni des Romains , mais celui des Sarafins. On
y voit les Temples les plus fuperbes changés en fimples Mofquées, les plus

beaux morceaux d'architefture difperfés fans goût & employés dans la con-

flru6lion des maifons ordinaires ; le Palais Royal converti en prifon pour

les Efclaves, & au-lieu de cette foule d'habitans riches de l'ancien tems, un
petit nombre d'étrangers, & une multitude de roiférables & d'efclaves, qui

s'occupent à charger & à décharger les marchandifes , à les tranfporter , &
à d'autres travaux relatifs au Commerce ; le feul endroit par lequel la ville

efb de quelque confidération , & ce dont elle eft redevable à la commodité de

fa fituation , & k fes deux ports , un de chaque côté. Le vieux elt pour

les Vailfeaux des fujets du Grand - Seigneur , & le nouveau pour ceux qui

viennent de l'Europe & d'autres Pays , ce qui répond à leur ancienne di-

le vieux ftinftion de Port d'Afie & d'Afrique (â). Il y a néanmoins une grande dif-

Ffirt, férence entre l'un & l'autre ; le premier eft fpacieux , commode
, profond

,

fur & entretenu bien net, feulement feutrée en eft difficile & dangereufe,

parcequ'elle eft étroite & embarralfée de rochers, mais dés qu'on l'a paffée,

on

(a) ?ocock L. III. C. i. Granger C 13. VO ^^i^- Maillet^ Lti\..\.GrangerC.i2,

{h) Hift. Univ. T. I. Pocock L. I. C. I.

(0 Norden Vol. 1. p. 38. 8vo.

C*) Les Arabes comptent trente-deux heures ou quatre- cens-quatrevingt Derajes, dont

quinze font une heure; la difFërence vient de ce que la Caravane fait de chemin de plus;

car c'efl environ la diflance qu'il y a du Caire au Lac des Pèlerins, où elle va camper,

& d'oU elle part (i).

(i) P«c*cl^L.UI. CI.
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en rencontre un beau & vafte mouUlage de plus d'une lieue de longueur, ca- Section

pable de contenir mille VaifTeaux , qui y font commodément & en fureté. I.

Le Port neuf en fut féparé du tems des Grecs par une digue qu'on éleva ^f'f^^^-

depuis la terre ferme jufqu'à la pointe orientale de riile Antirhodas , laif- /v/"/^r<?.
fant cependant une ouverture à cette digue pour communiquer d'un port 2. feu/ de

''

l'autre {a). Le port neuf a peu de fond en bien des endroits, & le fond ^'Europe.

efl: fi rempli de rochers, que les Vaiffeaux font obligés de mettre à de cer- r"T
taines diftances des tonneaux vuides fous les cables pour empêcher qu'ils ne neuf.

s'ufent & ne fe coupent. Bien-que cette précaution les garantiffe ordinai-

rement, les Vaiffeaux ne laiffent pas de courir rifque de fe perdre, quand
il fait, des coups de vent violens, ou qu'il s'élève une tempête, parceque

les ancres ne tiennent pas affez ferme , & qu'elles lâchent prife , deforce

que les VaifTeaux fe perdent fouvent même dans le port
,
parcequ'il n'y a

pas alTez de profondeur. L'entrée de ce port eft défendue par deux Châ-

teaux mal bâtis , à la manière des Turcs, qui n'ont rien de remarquable

que leur fituation , & ne font nullement comparables aux fuperbes édifices

qui rendirent cette ville fi célèbre. On a élevé fur le grand Pharillon une efpe-

ce de tour , d'où l'on fait encore fanal pendant la nuit , mais elle efi: Çi mal

fervie qu'elle éclaire rarement afi!ez. L'ifie étoit anciennement jointe à la

terre - ferme par une chauffée & par deux ponts de neuf-cens pas de long,

qui depuis longtems font couverts de la mer, auffi-bien que le fameux Mo-
le quHadrun avoit fait confiruirc au bout du Cap FoJJidïum', on en voit

encore quelques ruines, quand le tems eft clair & calme. L'autre Châ-
teau, nomme le petit Pharillon, eft à peu près dans le même état; on n'y

voit aucunes traces de cette fameufe Bibliothèque, qui du tems des Ptolé-

filées paflbic pour la plus riche & la plus belle qu'on eût jamais vue. Ces
deux Pharillons font joints au continent chacun par un mole ; celui de flfie

du Phare efh le plus long ; il efl; en partie de brique & en partie de pierre

de taille , & voûté d'un bout à l'autre ; notre Auteur compte qu'il a en-

viron dix-mille pas de long, les voûtes font dans le goût Gothique, & l'eau

paffe fous les arches. L'Autre mole n'a rien de remarquable finon deux
ziguezagues qui fervent de défenfe en cas de bcfoin ; l'une à droite 6c fa-

ire à gauche du port conduifent infenfiblement au rivage. Mais comme il

y a ici & là des rochers dangereux les uns defîlis , les autres fous l'eau , le

plus fur eft de prendre un Pilote Turc, étabh pour cela, qui conduit fûre-

ment le Vaiffeau dans le port (b),

La partie de la ville qui confine à l'ancienne, & s'étend prefque jufqu'à fuf fl- /s

la nouvelle, offre à la vue quand on approche, un étrange mélange d'ob- ^'^^'*

jets, de monumens anciens & modernes, les uns entiers, les autres en rui-

nes , brifés , une partie iju-deffus de terre , & l'autre cnfévelie fous des dé-

bris. Les murailles extérieures font encore belles , bâties de pierre de tail-

le
,

quoiqu'elles paroiffcnt anciennes , toutes les arches étant régulières &
d'an bon ouvrage. ElL-s font fianquées de tours en demi -cercle de vingt

pieds de diamètre , & diflantes de cent - trente pieds les unes des autres.

A chacune il y a des degrés pour monter aux créneaux
, y ayant au haut du

1 mur
('î) Maillet 1. c. (b) Nordai ubi fup.
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mur une plate-forme tout autour

,
qui porte fur des arches. Ct% murailles

telles qu'elles font paroiflent avoir enfermé toute la ville, à la réferve du Pa-

lais Royal au Nord-Eft. Le mur intérieur de l'ancienne ville , qui paroît

être du moyen âge, efl beaucoup plus fort & plus haut que l'autre, & eft

défendu par des très - hautes tours ; il y en ,
a deux entre autres qui font

grandes & bien bâties, au Nord -Ouëft du côté de la nouvelle ville fur le ri-

vage, que l'on peut voir repréfentées par l'Auteur que nous avons fouvent

cité {a). Nous y renvoyons auifi pour la defcription des relies d'anciens

édifices & des monumens dont nous n'avons pu parler dans THifloire An-

cienne. La vérité efl
,
que ces monumens ont été tellement défigurés par

le tems & par d'autres accidens , ou qu'ils font tellement enterrés dans le fa-

ble & fous les débris, qu'il ne refle gueres plus rien dans la ville ou aux en-

virons qui mérite fattention des curieux, que la fameufe Colomne Corin-

thienne
,
qu'on ap^pelle la Colomne de Pompés , & deux Obélifques qu'on

nomme les Aiguilles de Cléopatre , dont l'une ell debout & l'autre renver-

fée , mais tous les Voyageurs en ont fait Ci exaftement la defcription (*) ,

qu'il feroic inutile de nous y étendre dans un Ouvrage tel que celui-ci (Z>).

S'il y a dans Alexandrie quelque chofe qui ait échappé plus que le refle

aux injures du tems,c'efl un grand nombre de citernes, que le Nil remplit

tous les ans de Ces eaux par le moyen d'un Canal qui porte le nom de Cleo-

pâtre ; il commence à environ deux lieues de Rofette , d'où il conduit les

eaux à la ville , n'y en ayant point d'autre ;
quand cette eau des citernes

vient à manquer, il faut s'en pourvoir à Rofette (c). Avec tout cela ces

beaux Réfervoirs qui autrefois fourniifoient d'eau cette ville û peuplée , fe

réduifent à fix qui font dans la vieille ville , & qui font même mal entrete-

nus , tandis que la plupart des autres font remplis de terre , qui couvre les

belles colomnes qui foutenoient les voûtes ; elles font , dit-on , de briques , en-

duit d'un ciment impénétrable à l'eau (d) (f).

On compte dans Alexandrie environ quatorze ou quinze-mille habitans ,

' afTemblage confiis de différentes Nations, & de diflTérentes Provinces de

VEmpireTurc; tous voleurs & trompeurs, & naturellement extrêmement
'

féditieux , fi la févérité du Gouvernement ne les tenoit en refpe(5t. Les An-
glois

(^/) Pôcock î. c. p. 3. fig- 3. ^0 Cramer C 12.

(//) MaiUc'i Lett. 4. Pocock, Norden, (^d) Norden 1. c. p. 19.

(*) 1! ne fera pas hors de propos d'avertir le Leéleur, que par rapport aux trois der-

niers Monumens , les Auteurs que nous citons difterent entre eux dans les defcriptions

qu'ils en donnent, fur-iout de leur état préfent, & qu'un des derniers a non feulement re-

levé le fabuleux Lucas^ mais a plus vivement encore critiqué la defcription de M. Mail-

let (i). Cependant après mûr examen de la defcription de l'un & de l'autre, il ne nous

paroit point que les méprifes du Coiiful, fi même elles font réelles, méritent une. cen-

fure auflTi vive que Tell celle que le Voyageur en a faite.

(f) On nous apprend encore que ces Colomnes font de différens ordres, mais la plu-

part dans le goût Gothique, ou plutôt Sarrafin. Et comme il n'y a nulle apparence

qu'elles ayent été placées ainfi primitivement , il efl: naturel de penfer qu'à niefure

que les anciennes manquoient , on en a mis de nouvelles, mais on s'eil fervi pour répa-

rer ces citernes des matériaux qui coûtoient le moins (2). On peut juger par-là de quelle

façon le relie a été traité, depuis qu'il efl tombé en de plus mauvaifes mains encore.

(l> Mordt» Vol. I.p. <-!«. (î> ^^«'^' P- »*•
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glois & les François y font un grand commerce , & y ont des Confuls. 11 Sfcnoif

y vient auiïi tous les ans quelques Vaifleaux de Venife , avec Pavillon & fous J-

la prote6tion de France. Il y a de plus des Marchands Grecs, Arméniens ^^f^'^'

& Juifs qui y font établis ; ce font eux qui font la plus grande partie du Corn- rfiat pré-

merce avec les Européens, foit en qualité de Courtiers, foit pour leur pro- fnr de

pre compte. On croiroit peuc - être que les Anglois & les François de- ^'Egyptr.

vroient faire le plus grand Commerce, vu que par les Traités ils payent tant '

pour cent de moins ,
que ceux qui font fournis aux droits du Grand-Seigneur,

parmi lesquels font compris les Juifs, natifs ou étrangers, & les autres Na-
tions qui n'ont point de Confyl à Alexandrie. Cela n'empêche pas que les

Juifs fur-tout, dont il y a une douzaine de familles riches qui font un fort

grand Commerce en gros, outre quantité de détailleurs de leur Nation, n'a-

yent trouvé divers moyens de s'indemnifer de ce defavantage ; entre autres

en donnant leurs marchandifes à beaucoup meilleur marché qu'aucun Franc

ne le peut faire, ce qui joint à leur manière fobre de vivre, fait qu'ils l'em*

portent fur eux , & gagnent afTez pour s'enrichir. D'ailleurs les Fermiers

des Douanes favent fort bien
,
que s'ils n'ont pas des ménagemens avec eux,

ils peuvent faire qu'il vienne moins de marchandifes dans le port pendant les

deux ans que leur ferme dure , deforte qu'ils les taxent fouvent à moins que

\ti François & les autres Francs {a).

Les Eglifes Chrétiennes, fur-tout celles des Grecs & de Coptes, font la EsUfes

plupart peu de chofe. Les Cathédrales (*) de St. Marc ôi. de Ste. Cathé- Chrétien-

f/>2^ , anciennement Ci célèbres, font fort dégradées, cScil ne leur refte gueres
"^^^^

rien de leur ancienne fplendeur. Il y a longtems que la première a été con-

vertie en Mofquée , & elle conferve encore le nom de Mofquée de mille&
une colomnes ; on dit qu'il y en a encore quatre rangées aux deux côtés du
Sud & de rOuëffc, mais une feulement des deux autres côtés (A). L'Eglife

de St. ylthanafe a eu le même fort. Les Grecs & les Coptes ne laiflent pas

d'avoir leurs Eglifes, qu'ils appellent de St. Marc & de Ste. Catherine, où
ils font le fervice comme dans les Cathédrales , félon leur Rits différens ; ils

prétendent même que ce font elles qui ont été bâties en l'honneur de ces

deux Saints, & fur le lieu même ou proche du lieu où ils ont fouffert le

martyre ; les uns & les autres prétendent aulli avoir d'anciennes reliques ; les

Cop-
(a) Nordcn 1. c. {b) Pocock ubi fup. p. 7.

,
(•) Cet édifice jadis fi magnifique étoit dédié, dit-on, à cet Evani^élifte, & bâti fur le

lieu même où il avoit fouffert le martyre; il tfl àpréfcnt dans la partie occidentale de la

ville, proche de la porte de Nécropolis (i). Celle des Coptes n'a point I2 fuperbe co-
lonnade ni aucune des marques de grandeur de l'autre

,
quoiqu'ils prétendent que c'efl

l'ancien Siège Patriarchal , & qu'ils y montrent la chaire que l'Evangélifie occupoit en
qualité de fondateur 6: de premier Patriarche de l'Eglife d'Alexandrie. On prétend que fcs

fuccefieurs y ont toujours fiej^é depuis, foit dans cette Eglife, foit dans quelque autre; mais
depuis quelques années ils réfidcnt principalement au Caire , par ordre foit du Grand-
Seigneur, foit du nacha (i). Il y a aufli un grand nombre de Grec? & d'Arméniens c-

labiis i Alexandrie, dont quelques-uns font un grand commerce, bien qu'ils falFent peti-

te figure, la plupart étant fort pauvres . opprimés par le Gouvernement, & cruellement
infuités par les Turcs, & fur- tout par les foldats, qui les haïiTent & lès méprifcnt.

(I^ Strdtn, Pt>*tk^, ijTtn^>T C U> (l) ViJ. £«f;(>;lV AonHU AlCXIDkl. cx iiiierffcc.
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Coptes montrent la Chaire Patriarchale , & les Grecs un morceau delairo-

lomne fur laquelle la Sainte fut décapitée , où il y a quelques taches rouges,

qu'on prétend être des gouttes de fon fang. Un des derniers Voyageurs die

que ces deux Eglifes. fe reflemblent tellement que la defcription de l'une

eft celle de l'autre , & tout ce qu'il ajoute {a) , c'efl qu'elles font fort obfcu-

res & mal-propres, & Çi remplies de lampes, qu'on les prendroit pour des

Pagodes plutôt que pour des Temples du vrai Dieu ; deforte qu'à fon avis

Su Marc efl infiniment mieux fervi dans fon Eglife de Venife que dans

celle d'Alexandrie. Les Latins ont un Couvent de Franciscains, qui appar-

tient à celui de Jérufalem ; leur Chapelle fért d'Eglife aux Marchands

François, & les Religieux ,
qu'ils entretiennent en grande partie , font les

fonctions Curiales.

La ville eft gouvernée comme toutes les autres de l'Egypte par un Aga

,

qui a fous lui un Cadi' & un Sousbacha , & tous trois font nommés par te

Bâcha. Il y a une petite Garnifon ,
qui occupe le grand Château

, qui eft

au coin du Sud-Ouëft , mais où Ton ne permet à aucun Européen d'entrer.

On y voit auffi toujours des Arabes , campés dans l'enceinte des murs , de-

forte qu'il eft dangereux de fortir après le Soleil couché, lorsque les habi-

tans font retirés chez eux. La principale partie de la Garnifon
, qui con-

fifte en un petit nombre de JanilTaires & d'Afaphs , eft logée dans les deux

Pharilions dont nous avons parlé , c'eft-là auffi que réfide dans une des an-

ciennes tours , l'Aga ou le Gouverneur qui les commande. Le petit nom-

bre des foldats n'empêche pas qu'ils ne foient fiers & infolens , non feule-

ment envers les Etrangers, mais envers les Marchands & les Artifans de la

ville ,
quelque confidérables & utiles qu'ils foient ; le Gouvernement ayant

beaucoup plus d'indulgence pour la Milice que pour les autres, jufques-là

qu'on dit qu'un Janilfaire ofa tuer le Douanier, parcequ'il ne vouloit pasfe

contenter de prendre de lui moins de droits qu'il ne devoit payer , & le

meurtrier demeura impuni (b) , leur maxime ordinaire étant
, qu'on ne

peut empêcher que ce qui eft fait ne foit fait. Cependant pour préve-

nir de pareils défordres dans la fuite , le Gouverneur a pofté une Garde à

la Douane (c).

Les François mêmes , qui font un commerce fî confiderable à Alexan-

drie, qu'un de leurs Auteurs afTure qu'il y a compté pas moins de neuf-cens-

quarante Vaiffeaux en un an (*) ,& qui y ont toujours un Conful dépendant

de] celui du Caire ; les François mêmes , dis-je , ont eu les plus grandes difficul-

tés à furmonter , & ont été contraints d'obtenir du Bâcha à force de follici-

tation & de préfens , des ordres au Gouvernement pour les mettre à couvert

de

''à) NorJeH Vol. I. p. 42.

Jt>) Cratjger, Pocock 1. c.

Çc) Nortkn 1, c. p. 41.

(*) Comme les autres particularités du Commerce de cette ville & des autres de l'E-

gypte ne font pas proprement de notre reflbrt , nous renvoyons le Lefleur aux Auteurs

cités, fur-tout au premier, le plus cxaft & le plus étendu fur ce fujet (i); il entre dans

le détail des marcliandifes qu'on y porte de Marfeille, de Livourne & de Venife, de

celles qu'on en remporte; il en marque auffi le prix, tel qu'il étoit en i673'

(i) Véinjld t Pcrry^ Pnêck^y Muilht ^ Norden,
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de l'infolence de l'un des Janifluires. Comme le détail de cette affaire efl: Sectiow

trop long , nous renvoyons an Voyageur qui en parle comme témoin ^

oculaire {a).
^

_ ^^^J^
Le terrein fort loin autour" d'Alexandrie eft fi bas & fi plat

,
que les rétat pré-

Navigateurs ont à peine quelques marques pour fe guider, à la réfer-Zt^w/ <*

ve de la Tour des Arabes , qui efl environ à douze lieues à rOuéfl ^V.gypte.

de la ville , & la Colomne de Pompée; deforte que les VailTeaux font fou-

vent obligés de porter fur l'Ifle de Chypre, & quelquefois de gagner \'à n^^^^^

Syrie, fur-tout quand il fait un tems embrumé. Le fol des environs ne
produit ni grains ni pâturages , il efl: par-tout fablonneux , & ne rapporte

rien que quelques dates (/;). On peut donc s'étonner avec raifon
, que le

fameux Fondateur d'Alexandrie ait choifi un 'i\ mauvais terrein pour y bâ-

tir une ville fi grande & magnifique , d'un 'îi difficile accès pour les Vaiffeaux,

& où l'on manque d'eau, de chaufage, & de prefque tout ce qui efl: né-

cefi^aire à la vie; mais en même tems on ne peut afix:Z admirer la magnifi-

cence des Pîolémées , fous lesquels , malgré tous ces defavantages , elle étoit

devenue une des villes les plus peuplées , les plus opulentes & les plus abon-

dantes de tout le Monde.
Avant que de quitter Alexandrie qui , comme nous l'avons remarqué , efl- Patriar-

le Siège Patriarchal de tous les Chrétiens Coptes ou Eutychiens , ons'atten- chat d'Z-

dra que nous difions un mot de la nature, de l'étendue, de l'autorité, de^^P'^*

foriginc, de l'antiquité & de féleclion des Patriarches, aufll-bien que des

Dogmes particuliers fur lesquels cette Eglife diffère de la Grecque, de la

Romaine & des autres Eglifes Chrétiennes. Nous ne répéterons pas ce que

nous avons dit ailleurs (c) des Coptes enginéral, qu'ils font les anciens

habitans de l'Egypte, & d'où leur vient le nom de Coptes. Après que les

Turcs eurent conquis l'Egypte, où ils trouvèrent un grand nombre de Chré-

tiens , ils leur donnèrent ce nom par mépris , & peut - être pour fe moquer
de leur Patriarche & du titre qu'il prend de Succeficur de St. Marc. Tous
les Chrétiens conviennent que cet Evangélifl:e a été le premier Apôtre de
l'Egypte , le Fondateur & le premier Evéque de ce Siège. Le Patriarche

prend aufîi la qualité de Chef & d'Evêque fuprême del'Eglife Coptique,&à
ce titre il fe regarde comme égal au Pape de l'Eglife Romaine. Mais quoi-

qu'à fexemple de la plupart des Auteurs nous leur ayons donné le nom de

Coptes, il faut favoir qu'ils le méprifent, & qu'ils fe donnent celui d'Euty-

chiens & de Jacobites. Ils ont toujours pris ce dernier , depuis que Jacob

Zanzalcs ou baradée^ favant Evéque d'Edeffe, renouvella leur Dogme favo-

ri d'une feule nature en jefus-Chrifl, qui commençoit à tomber, &. par-

courut la plus grande partie de l'Orient pour prêcher & propager cette

doélrine. Après avoir tenu le Siège d'Edefie prés de trente - fept aiis , il

mourut en 578 {d).

La dernière ville importante de fEgypte efl ^w^-z , bien-que quelques Géo- Sue2»Por/

graphes la placent dans l'Arabie Troglodyte. Ptolémée, qui l'appelle la ville ^/'"fi'^^rs'

des Héros, la regarde comme une des principales vilLs de l'Egypte, auflî
*"'

efl-

{a') NorJi-n I. c p. 42. (c) Hift. Univ. T. I.

\^l>) Graiigcr (5t al. citât. CO Vid. Ai)nal. Alciand, fub indice.
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Section eft-elle fous le Gouvernement du Bâcha du Caire. C'efl: un port confidé-

l. rable fur l'Ifthme du même nom
,
qui joint fAfie avec l'Afrique ; la ville efl:

OBferva-
f^j.,. avantageufement fituée fur une petite Prefqu'ifle

,
qui s'avance vers la

i^mfur
jgj.j^igj.g extrémité de la Mer Rouge, & elle efl environ à trente-une lieues

ZfrJe au Sud-Efl du Caire. A la faveur d'une didance fi commode & du port de

/'Egjpte. Gedda,elle efl devenue le Magazin de toutes les marchandifes que 1 ontranf-

"
porte de l'une à l'autre, comme elle l'étoit autrefois de celles qu onappor-

toit des Indes, jufqu'à ce que les exaftions du Gouvernement en ayent ar-

rêté le cours. Elle ne laiiTe pas'd'être encore le rendez-vous des Ethio-

piens qui apportent les plus riches produftions des Indes, épiceries, dro-

eues de toute efpece, ambre, mufc, pierres précieufes de tout ordre, &
autres raretés De Suez on les tranfporte par terre fur des chameaux au Cai-

re, & du Caire les Marchands Chrétiens les tranfportent par le Nil à Ale-

xandrie , où on les embarque pour l'Europe.
, ^ . .

Soft Gou- La ville efl gouvernée par un Officier qui a le titre de Capitaine oud A-

^^rfic- mirai ; il a la direftion des affaires de la Marine, & fous lui un Caimacan 3

mcni,
]e département du Civil. Sa Garnifon efl compofée de trois -cens hommes,

moitié Taniffaires, moitié Arabes, & ces derniers font commandés par leur

propre Cheic ,
qui a le titre de Sadar. Le Capitaine & le Caimacan diri-

gent leurs départemens féparément ou conjointement, félon que leur intérêt

le demande. Le fécond réfide toujours dans la ville, & le premier n'y de-

meure qu'aufTi longtems qu'il y a des VaifTeaux dans le port. Dans le fond

le Cheic Arabe a la plus grande autorité, & efl en quelque façon le Maî-

tre , toutes les fois qu'il le juge à-propos. Comme il n'y a point d'eau douce

dans la ville, que celle qu'on y apporte de huit ou dix milles , d'endroits

qui font à l'Ell-Sud-Efl de l'autre côté de la Mer Rouge, il peut
j
quand il

efl mécontent, en empêcher le tranfport. Cette eau, quoique très-foma-

che & mal- faine , ne laifTe pas de fe vendre le feau cinq fols & davantage,

parcequ'il faut la faire venir de fi loin.

Ce n'efl pas la feule chofe qui manque à Suez ; le pays des environs ne

i'L^S- produit rien de ce qui efl nécelfaire à la vie; deforte que les habitans font

nera du obligés de faire venir leurs provifionsdu Caire , même jufqu aux herbes po-

Caire. tageres & aux racines. On ne voit à plus de foixante milles à la ronde que

des fables arides, fans maifons, fans habitans , fans bétail & fans verdure. Les

habitans de Suez font la plupart Mahométans-, n'y ayant gueres qu'une foixan-

taine de Familles Grecques & quelques autres Schifmatiques. La ville n'efl

pas grande, mais les maifons , & fur -tout les édifices publics, le quai qui

efl long & beau, les magazins , les Mofquées &c. font bâties d'une efpece

de pierre fort curieufe , compofée de toutes fortes de coquilles de toutes

grandeurs , mais fi bien jointes enfemble par la nature ,
qu'il n'y a que le ci-

feau ou le marteau qui puiffent les féparer,& quand elles font taillées «Spo-

lies elles ont un lullre qui ne le cède gueres au marbre. Il y a quatre jo-

U Vétu lies Mofques dans la ville, & une Eglife Grecque dans une maifon. Le port

eft Nord & Sud , mais il n'efl ni large ni profond , deforte qu à balle ma-

rée il n'a gueres plus de cinq pieds d'eau, ce- qui fait que m les Galères m
les autres gros Vaifleaux ne peuvent y entrer, à moins qu'ils n'ayent dé-

chargé la moitié de leur charge. Les autres mouillent à un autre endroit a
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csvîron cinq milles de la ville, où il y a une bonne rade. Les VaiiTeauxqui Sectior

vont de Suez à Gedda font conflruics à l'Indienne, &, à en juger par leur ^

flru6lure informe , ils paroiiTenc avoir été bâtis dans quelqu'un des Etabli/Te-
^j'^"'^?'

mens des Hollandois aux Indes; ils font du port de quatre-vingt ou c^i^x.'ré'ill"prâ'

tonneaux , & font percés pour trente canons , mais les meilleurs en ont à fcm de

peine deux, &lcs autres ont deux pieriers, & encore n'eft-ce que pour fai- ''i:^gypte.

re le falut ordinaire. Ils n'ont point de pompes , & fe fervent de féaux de i, v

cjir pour tirer l'eau à l'aide d'un cab^ftan (a) , car ils ne s'embarrafîent

point d'en faire provifion dans des futailles : cela eft d'autant moins nécef-

faire dans cette navigation
,

qu'ils côtoycnt toujours , & la plupart du tcms
vont vent arrière, & ces puits ou citernes, dont ils en ont ordinairement

deux ou plus, félon le nombre des pafTagers, leur tiennent lieu de barri-

ques, & contiennent une quantité d'eau fuffifante pour leur voyage.

La ville n'eft pas mieux pourvue d'artillerie que les Vaiffeaux marchands, i.aV-.rceH

n'y ayant en tout que vingt-deux vieux canons , la plupart fans affûts, avec m-d.cfen-

cinq ou frx coulevrines, tous en fi mauvais état, qu'à peine peuvent-ils R'r-
''"'^-

Jf'"'

vir. Il efb bon que l'on n'en ait gueres de befoin , & qu'il y ait fi peu d'en- ^ /'^y^'*'^'

nemis à craindre. Tlievenot dit que tout proche du port il y a une barraque riyé'e des

fermée avec un gros treillis de bois , où font neuf coulevrines , toutes plus fui!f:aus

longues les unes que les autres, la plus grande efb d'une prodigieufe longueur ^''^•

& d'un grand calibre. Tout proche de la porte on voit une éminence où
étois autrefois un Château

,
qui y fut bâti par les François , il y a même

encore fur cette éminence un gros canon ; les gens du Pays tiennent qu'il y
â là auprès quelque tréfor qui eft gardé par des Lutins. Le Capitaine de
Suez entretient deux petites Galères , & quelques moindres Bàtimens pour
nettoyer cette partie de la Mer Rouge des Pirates. Les Vaiffeaux partent

ordinairement de ce port au Printems ôc dans l'Eté ; il règne alors un vent
frais de Nord , & ils reviennent en Automne ou en lliver avec \in bon vent
de Sud. La pêche aux environs de Suez mérite à peine que l'on en parle,

tout le poiffon qu'on prend dans ce parage étant en petite quantité & mal-
fain , de mauvais goût & de difficile digcltion

,
quoique l'on affure qiK

l'eau de la Mer Rouge efi moins falée que celle de l'Océan & de la Mé-
diterranée {h). On prend aufii quelques huîtres & autres coquillages que
l'on envoyé au Caire , mais qui ne font ni plus fains ni de meilleur goût
que le poiffon.

Nous avons eu fréquemment occafion de parler de l'Iffhme de Suez , &
des diverfe* tentatives que les Empereurs Romains & les Rois d'Egvpte
ont faites pour y crcufer un Canal qui fervit à faire la jonélion d^s deux
Mers. Tout ce que nous ajouterons, c'efl qu'on voit encore un Poffé pro-
fond à environ trois milles de la ville, qui va du Nord au Sud, & qui pa-

roît s'étendre plus loin à travers les fables, dont il cd: tout rempli & cou-

vert , & que l'on regarde comme un rcfie de ce vain projet qui a donné
lieu au proverbe, fodcre IJlhvnm.

Revenons à-préfent au Patriarcljc ou Métropolitain d'Alexandrie; on Eve. h ^i

affure qu'il n'y a pas moins de cent -quarante Evèchés, tant en Egypte ft^» /^/r-

qu'cn »7' ^»

(tf) Voyez la dcfcriptiou de ces VaiiTcaux dans Pocod: p 134. (.h) GranrerC. 10.
i'i*tri''n.

Tome XXIF. V
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SiCTioN qu'en Syrie , en Nubie & en d'autres Pays qui relèvent de lui (a) ; fans par-

^- 1er deVAbuna ou Evêque des Abiffins, qu'il nomin-î' & facreaufîi, com-

liionifur
^^ ^°"^ '^ verrons dans la fuite, Le malheur eft que tous ces Diocéfains,

'état pré- de-même que tout le Clergé Copte & le peuple, font tellement opprimés
fent fie par le Gouvernement

, qu'ils font non feulement réduits à la dernière pau-
; Egypte, vreté , mais ce qui efl pis encore

,
qu'ils font d'une ignorance déplorable

che iPA- ^ opiniâtre , depuis qu'une partie d'entre eux a embralTé THéréfie d'Eu'

Jexandrie. tycJies (*) ; cette Héréfie ayant été condamnée peu après par le quatrième

Con-

(a) Euiych. Annal. Alexand. Voy. la lifte de ces Evôchés dans iîtf«<7«io; Hift. Patriarch,

Àlexand. tocvck p, 279,

(*) Nous lui donnons )e nom d'Héréfie, en fuivant le ftile du gros des Controverfîf-

fles , bien-que ce ne fût gueres autre chofe qu'une difpute de mots , comme leur favanc

Patriarche Grcgoire Abulfarage l'appelle très-bien; & cette querelle auroit très -bien pu
s'accommoder, fî les Evêques & les Moines de ce tems-là avoient été animés d'un efprit

pacifique, au-lieu du zèle antichreticn qui regnoit parmi eux, même fur des queflions

moins importantes. Mais comme il étoit queftion de favoir , s'il y a en Jefus-Chrift
deux Natures , la Nature Divine & la Nature Humaine , ainfique l'Eglife le croyoit gêné*
ralement, ou (i ces deux Natures étoient abfolument confondues , enforte que l'une fût

abforbée par l'autre comme Eut;jches le prétendoit ; cette controverfe fut regardée corn,

me trop importante, pour qu'il pût y avoir des voies de concilintion entre des Antago*
niftes aulïï emportés que l'étoient les tenans de part & d'autre. Entaches, Archimandrite
de Conftantinople ,fut le premier qui foutint cette nouvelle opinion d'une feule Nature en
Jefus-Chrift, pour laquelle il fut excommunié. 11 ne laiffa pas de fe faire un grand nom-
bre de Sedateurs, même parmi les perfonnes de la plus haute dillindlion. Il regardoit

la doftrine des deux Natures , comme approchant trop de celle qu'on attribuoit à Neflo»
rius, de deux Hypodafes ou Perfonnes, qu'il combattit de toutes fes forces. Bientôt il

fut fûutenu par Diofcore^ Patriarche ou Evoque d'Alexandrie, qui convoqua un Concile k
Ephefe. Ce Concile, qu'on a appelle le Brigandages condamna le Pa[^e Léon le Grand ^ Fia*

vien Patriarche de Conftantinople , & tous les Evêques de leur Parti. Ce fut -là l'origine

du fchifme fatal entre l'Eglife Latine & celle d'Alexandrie, qui a toujours duré depuis,

nonobftant les grands efforts que les Millionnaires de l'Eglife Romaine ont fait pour recon-

cilier ceux d'Alexandrie avec leur Eglife.

Depuis ce tems-Ià les Patriarches d'Alexandrie quittèrent le titre de Pape, qu'ils avolenc

pris comme les Evêque^ de Rome, & firent une Loi expreife , qui défendoit à leurs fuc.

cefTeurs de le reprendre jamais. Le Concile de Chalcedoine cafïa tout ce qui s'étoit fait

à Ephefj, condamna Eutyches & fes difciples; & comme rien ne pouvoir excufer la vio-

lence avec laquelle Diofcore en avoit agi ,ce fut très-juftement qu'il fut puni de fon zèle

indifcret, excommunié à fon rour, banni de fon Patriarchat, & contraint de mourir en
exil , à caufe du refus opiniâtre qu'il fit de comparoître devant le Concile. Les fuites

ne furent pas moins funeftes. trotère, que la Cour de Conftantinople avoit nommé en
fa place, fut affhflîné dans fa Cathédrale le Vendredi Saint de l'an 457, d^ns une fédi-

tion qu'excitèrent les Monophyfites
, qui avoient déjà élu un autre Patriarche. Depuis

ce tems-là il y en a toujours eu deux , celui des Grecs, que l'on appelloit l'Orthodoxe,

& celui des Coptes, qualifié deSchismatique , entre lesquels il y a toujours eu une guerre

coi}tinuelle, jufqu'à ce que la Providence ait permis qu'ils foient tombés les uns & les

autres fous le joug accablant des Califes Mahométans, & depuis fous celui des Empe-
reuis Turcs (i).

11 y avoit néanmoins longtems que le Parti Copte avoit la mortification de voir que
celui des Grecs groflilToit à leurs dépens , & que le leur diminuoit à proportion , tant pour
le nombre que pour le crédit, & il étoit actuellement fort bas, lorfque leur grand Res.

tau.

(r) Eutych. Annal. Alexand. ^/f<»»rt««»' Bibl. Orient. T. 11. paflim, 7^«4Krf#/ Lit» OlicntiTtll, Hift,

P-iuiAich. Alex. LMui.ii Colicft, Concil. p. joi, Goacil, tphef. T, lU,

I
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Concile Oecuménique de Chalcedoine, lans effet par rapport à eux, ils ont Szcno»

été expofés aux anathémes & aux perfécutions des Grecs & des Latins, qui q,,^^.

les traitent, fur-tout les premiers, comme des Hérétiques endurcis ,qui font
tiot.s fur

hors de l'Eglife, & indignes du nom de Chrétiens {a). Péiat fri.

C'efl dans cet état d'inimitié, de mépris & de mifere, qui ne fert qu'à/f''
'•'

les rendre plus opiniâtres dans leur erreur & dans leur haine , qu'ils ont ^'^sypte»

demeuré depuis que les Turcs ont conquis l'Egypte. En ce tems-là, pour i(^ Z\nj'

fe venger dts Grecs , & dans l'efpérance d'obtenir un meilleur parti de chiens

ces puiffans Conquérans , ils ne furent pas des derniers à fe déclarer pour prcrncnt

eux, charmés de trouver une occafion li favorable, de rendre avec ufurc
'î'/J.''''^

aux Grecs les rigueurs & les cruautés qu'ils leur avoient fait fouffrir. Aulli
^'^

les accufe-t-on d'avoir témoigné un zèle plus qu'ordinaire contre eux , &
d'en avoir fait périr un plus grand nombre que les Turcs. Ce fut par-là

qu'ils obtintent de ces Vainqueurs
,
que leur Patriarche fût confirmé dans

tous fes droits & privilèges, dont fes fuccefleurs ont joui depuis, & ils

ont obtenu même que le Gouvernement leur accorde une forte de fupério-

rité de confidération au-dcffus de celui de l'Eglife Grecque
,

qui réfide au!Ti

à Alexandrie, en qualité de Chef de fon troupeau particulier , depuis le

fchifme entre les Grecs &. les Latins. De-là vient cette violente animo-

fité & cette haine antichretienne
,
qui a régné entre les Coptes & les Grecs,

même depuis qu'ils font foumis aux Turcs , & que les Miflîonnaires Ro-
mains ont tâché d'étendre, en les reconciliant les uns & les autres à l'E-

glife de Rome.
n

(«) Voyez les Auteurs cités dans la Remarque.

laurateur , le favant Jacob Zama^es , Evêque d'Edefle, s'érigea en défenfeur de la Dcftrlne

Monophyfite, & tant par Tes Ecrits que par fes voynges infatigables dans prefque tout

l'Orient, la reflufcita & la répandit avec tant de fuccès , qu'il a depuis été honoré & ref-

ptfté de toute la Sefte, qui a affefté de fe nommer J. colite d'après lui. Mais les autres

Chrétiens, de même que les Turcs, leur donnent leur ancien nom de Coptes; il y en a

même quelques-uns dts premiers, qui parce qu'ils font circoncis leur donnent le fobri-

quet (le Kujti ou gem Je la Ccirtuic, voulant dire i]u'ils ne font Chrétiens que depuis la

ceinture en haut, 6c portent plus bas la marque du Judaïfme (i). Car depuis leur pre-

micre frparation , foit par efprit de contradifliôn , foit à l'imitation de leurs voifins , ils ont
adopté ce Rit & plufieurs autres du JudiiTfme, comme nous le verrons dans la fuite. Leurs

Moines qui font répandus dans toute la Haute Egypte, en de pauvres miférablcsCouventj,

dans les endroits les plu« folitaircs & les plus pierreux, ont aufTi adopté tant de chofesdo
la vie afcétique des anciens Hermites Juifs, qu'on appelloit Efl'éniens en Judée & en Sy-

rie, & Thérapeutes en Egypte, qu'on les legarde comme leur poftérité fpirituclle; ils

les imitent fur-tout par la longueur de leurs Jeûnes, de leur Chnnt & de leurs Prières ,

& par des aullérités plus extravagantes encore. Leur Patriarche réfide ordinairement dans

le Monaflere de St. Macairc, avec vingt autres Moines, qui fubfiQcnt principalement du
produit de leur terrein, qu'ils cultivent eux-mêmes. Leurs Eglifcs, leurs vafes , auffî.

bien que leurs hr;bits, leurs cellules & leurs jardins font aufll pauvres que leur nourriture

dans toute l'Egypte. Ceux de Syrie & de la PaleHine, où ils font aufll en grand nom-
bre, tiennent leurs Eglifes & leurs Couvents en meilleur ordre, 6: font plus habiles & plus

civiiiftS. Au -lieu que ceux d'Egypte par leur gcr^te de vie contrafttnt une certaine ai«

greur, qui jointe à leur ignorance & à leur opiniâtreté, les rend incapables de tout com«
uierce, même entre eux (2).

(i) PuTchti, Rtlat. L. VI. C. j. T^e^rrTfrre p. }»«.

SaïAïC L. 11. C. 4. P#ri Addit. «d Lttn ^Jnc. (i) 7.*!'' » Cr^nx"'» f*f*Ka K*rdtn Acc.

V 2
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Section II faut avouer néanmoins ,
que quoique les uns & les autres ayent témoî°-

1- gné jufqu'ici beaucoup d'éloignement pour cette réunion, les Coptes font.

Obferva- ^^^^ q^j paroilTent en avoir le moins. Les Grecs, c[ui font plus favans,

Jvf ^ï^/ & qui polTedent à fond leurs controverfes , ont été mieux en état de jufti-

lent II'' fier leur féparation de l'Eglife Romaine par des argumens folides, tirés de

/Egypte. l'Ecriture, des Pères, de la créance & de la pratique delà primitive Eglife;
*" ~~

au-lieu que les plus habiles parmi les Coptes n'allèguent gueres que les tradi-

^'"'e&'' tions & les coutumes qu'ils ont reçues de leurs anciens Evêques&.Dofteur^,

Tllopi- & c'ell-là la règle qu'ils fc croient obligés de fuivre.

Kiâireté. Le principal Dogme qu'ils défendent fortement contre tontes les autres

j,> . Eglifes Chrétiennes, efl celui d'une feule Nature en Jefus-Chrifl: , comme

Idifpu' nous l'avons dit dans la dernière Remarque. Cette erreur fut d'abord pro-

ter,. pa^ée en Egypte & en Syrie plus par l'épée & les maiTacres, comme le

Mahométifme ,
que par la perfuafion & la force des raifons. Les Patriar-

ches d'Alexandrie, qui tenoient en ce tems-là le fécond rang, étoientalTez

riches & afîez puilTans. pour s'arroger une autorité exceffive fur le Clergé

& fur le Peuple , ce dont l'Hifhoire Eccléfiaftique fournit plufieurs exem-

ples frappans & terribles {a) ,
que nous pafTons fous filence , comme n'étant

pas de notre reffort. On ne doit pas étrq furpris que l'Eutychianifme aie

été maintenu depuis à peu prés de la même manière & avec la même obfti-

nation. Les Prélats & les Prêtres des Coptes, fentant leur ignorance &
leur incapacité , évitent adroitement d'entrer en difpute avec les Grecs &
les Latins, & quand ils s'y trouvent engagés malgré eux, ils en' appellent.

à

àts Traditions & à des Coutumes , & difent qu'il y auroit autant d'impiété

que de préfomption à vouloir être plus fages que nos Pères, qui croyoienc

ce que nous croyons, ferions-nous excufables d'abandonner le doélrine qu'ils

nous ont enfeignée? Si vous les preffez par des preuves tirées de l'Ecriture

ou des Ecrits des Pères &c. ou même par leur propre confeffion , ou ce qui

eft la même chofe, fi vous leur demandez fi Jefus-Chrifi: étoit homme par-

fait? ils répondent oui fans balancer; s'il étoit Dieu parfait? ils répon-

dent encore oui, avec la même franchife; mais fi de-là on veut tirer cet-

te conféquence nécefi!aire, il y avoit donc deux Natures en Jefus-Chrifi:, Us

répondent Stakfar Allah Ah! Dieu garde; c'efi: le terme dont ils fe fer-

vent quand on leur fait quelque quen;ion contraire à leur croyance ou à leur
^

inclination (*)-.Et c'efi:-là ordinairement à quoi fe terminent: les difputesque

l'on a avec ewx (b).

lis wt la Cet opiniâtreté ne s'étend pas moins aux chofes de Pratique qu'aux. Arti-

Circor.d- clcs de Foi. 11 S ont , comme les Abiffins, adopté plufieurs cérémonies des-

fion pour T^ifs ^ bien-qu'elles ayent été abolies dé^ les premiers tems de l'Eglife

ies deux J
'

^
Chre-

Leulné (/'^ Eutych. Annal. Alex, fub A. 410. nawlot,. Litufg. Orient. La Croze , Chrift.-

fliletceà Memam. Bibl. Orient. T. II. paOim. Re. d'Ethiopie.

Mai^teiue. ^^ ^^ ^j^. ^ug lorsqu'il eft arrivé è quelques François un peu libertins, de demander

à des femmes Coptes, fi elles fe confefibient des infidélités qu'elles faifoient à leurs maris2i^

elles répondent toujours par Dieu gariie ! .^tak fariUah ( i}^

(}) Maillet f Lstt. X^
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Cîiretienne, iis les obfervent avec autant & même plus d'exa6titude & de Sccticji-

zèle, que les plus eflendelles du Chrillianirme. Témoin leur Circoncifion ^^
& leur Baptême ; car fi l'on doit en juger par leur pratique , ils regardent ^,lj[r^
la première comme fi néceflaire, qu'ils l'étendcnt aux deux Sexes. Ils font /-/^^^ pr^é

fi fcrupuleux à cet égard
,
qu'en 1 689 on vit à Alexandrie un des princi- /tm de

paux d'entre eux refufer d'époufcr une fille de quinze à feize ans qui lui a- ^'Egypte

voit été accordée
,
parceque cette formalité lui manquoit. Le mariage ne

'

fe fit qu'après que \es Prêtres, entre les mains lefquels les parens furent

obligés de remettre cette jeune perfonne, eurent accompli cette extrava-

gante cérémonie ia). Au contraire» ils font fi négligens pour le JBaptéme,-

qu'ils laiflent leurs enfans plufieurs mois , & des années entières fans les fai-

re baptifcr , dcforte qu'il en meurt beaucoup fans l'avoir reçu. Il elt vrai que

fuivant ce qu'ils appellent leur Canon, les garçons ne doivent être baptifés

qu'après quarante jours, & les filles au bout de quatrevingt, obfervant eii

cela le tems prefcrit par l'ancienne Loi pour la purification des mères (3) qui

doivent alfifiier à la cérémonie. M. Maillet ayant repréfenté un jour au Pa-

triarche le danger que couroient plufieurs enfans de mourir avant ce terme,.

& qu'il étoit fouverainement déraifonnable de les y expofer
,
pour fe con-

former aune Loi qui ne regardoit que les Juifs, ce Prélat répondit qu'il

valoit mieux qu'une ame pérît que de transgrefi^cr les Canons (c).

Mais il y a tout lieu de penfcr
,
que cette aveugle & peu charitable op-

pofition ne tire fon origine que de la haine innée que les Coptes ont pour

les Grecs, les Arméniens & \es Latins
,
qui font plus exaéts & plus fcrupu-

leux fur cet article , & qui pennettent en cas de danger de baptifer les en-

fans dans les maifons, ik accordent même aux Laïques & aux Femmes
le droit de le faire ; ce que les Coptes condamnent comme peu canonique.

On remarque le même contrafbe indécent dans toutes les autres parties des leur mai

Rits & de la Difcipline des Coptes. Ils admettent !a Confeffion, mais ils uiere de fe'

ne fe confefil'nt que dans un certain tems de l'année, & feulement en s'ac- '^^'M^"

cufant en général d'être pécheurs , après quoi l'Evêque ou le Prêtre leur

donne de même l'abfolution en peu de mots, Dieu te pardonne^ fans y join-

dre ni confeils ni remontrances. En quelques cas,comme lorsqu'il s'agit d'af-

fîiires d'intérêt, ou d'autres un peu importantes, on les appelle à uneCun-
felfion particulière, où on les examine fur le fait, mais rarement produit-

on quelque fruit.

S'ils font ferupuleux en quelque chofe, c'eft fur le Jeûne, foit pendant Utinjeù»

le Carême, qui commence parmi eux cinquante-cinq jours avant Pâques , (Se r,es.

pendant l'Avent , qui dure quarante-trois jours avant Noël , foit la veille

des Fêtes, ou autres jours dellinés au Jeune. Tant qu'il dure ils ne man.
gent ni poifibn, ni œufs, ni viande, ni beurre, ni huile, & ne boivent

que de 1 eau. Ils ne font qu'un fcul repas par jour , un peu avant le

coucher du Soleil. Ils obligent même leurs malades à jcilner, & on ne les

en difpenfe pas quand ils feroient au lit de la mort, non plus que les enfans

qiiiv

(a) Maillet, Lett. X. (c) AfjilU/ y l, u-

Q) Ldvic. Xn. u
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Section qui ont pafle dix ans (a). Jamais ils ne jeûnent le Samedi , & trouvent

'• fort mauvais qu'on en ufe autrement, parceque cela ell défendu, difent-ils,

^*^X' P^r ^^s faints Canons.

Tétatpré' Leurs Mariages fe font à peu près de la même manière que dans tout l'O-

fent de rient. Ils ne voient jamais celles qu'ils doivent époufer avant le jour du
/'Egypte, mariage , deforte que la recherche fe fait par l'entremife des parens du fu-

LeursMa- ^ur, qui s'adreiTent à ceux de la fille. Quand ils font d'accord, l'affaire fe

riages. termine fans grande cérémonie au logis de la future , où le Fiancé fe rend

avec fes parens. On appelle le Prêtre, qui lit la Liturgie du Mariage, qui

auffi-bien que le refle de leurs Liturgies eft en vieux Copte, bien-qu'il y en

ait très - peu même de leurs plus habiles Eccléfiaftiques qui l'entendent. On
bénit l'anneau que le futur met au doigt de la Mariée

, qui cepen-

dant fe tient bien voilée, & découvre à peine la main pour recevoir l'an-

neau. La bénédiftion du Prêtre termine la cérémonie , & fert d'introduc-

tion au feflin & aux autres réjouiffànces, que la qualité des perfonnes com-

porte ; car , comme nous l'avons déjà remarqué , la plupart des Coptes font

fort pauvres. Le lien du Mariage n'efl pas néanmoins indiffoluble par-

mi eux , non feulement le Mari , mais , ce qui n'efl gueres permis ôc

fe voit rarement dans le Levant, la Femme a la liberté de s'adrefîer au Pa-

triarche pour demander le Divorce. Il la refufe rarement , non feulement en

cas d'infidélité , mais fur quelque dégoût ou mécontentement foie des deux

côtés, foit de l'un. Deux raifons contribuent à cette facilité qu'il témoi-

gne , d'une part il lui revient toujours quelque rétribution de ces permiffions,

& de l'autre en cas de refus ils fe paffent de permilTion & la prennent eux-

mêmes (/;). A l'égard des autres articles, qui regardent la Croyance , la Dif-

cipline & le Service Divin des Coptes, nous les renvoyons au Chapitre V. où

nous donnerons THiftoire du grand Empire d'Abiffinie, dans lequel la Re-

ligion dominante fuit les mêmes ufages, & où on les obferve plus généra-

lement & plus rigoureufement,- c'eft auiîi de-là qu'on en a eu une connoif-

fance plus parfaite en Europe par des Auteurs dignes de foi. Tout ce que

nous avons à ajouter touchant les Patriarches d'Alexandrie , c'eft qu'ils font

les feuls qui ne peuvent être dépofés par leurs Evêques ou par le Gouverne-

ment, finon pour caufe d'Apoflafie ou d'Héréfie; au-lieu que ceux des Ma-

ronites , des Grecs & des Arméniens font fouvent expofés à la dépoficion

par l'avarice des Bâchas , & par les divifions qui régnent parmi leurs Suffra-

gans & leur Clergé. Ainfi le Patriarche des Coptes dès le moment qu'il efl

élu &. facré devient indépendant de tous fes Diocéfains à tous égards , fi ce

n'efl dans les deux cas indiqués, & plufieurs ont été dépofés & excommu-

niés pour s'être écartés de la Foi Monophyfite (c). Ils ont confervé par

rapport à leur éleftion le droit d'être élus par les Evêques, & de leur Corps,

Ceux-ci donnent d'abord leur fuffrage de vive voix , mais en cas de contef-

tation fur la pluralité , ou 11 les voix font égales , les Eleéleurs , donnent le

nom

(a) Euiych. Annal. Alex, fub indice Hs- (^) Mail.'et, I. c.

reticor. fub verho yacohUa. Vid. Maillet, (f) /Jfemann. T. II. DiiTert. de Mono-
Lett. X. Pocûck. \\ 24O. phyfitis.
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nom du Candidat par écrit, & mettent leur billet en grande cérémonie fur Sectic»

le grand Autel. Les plus riches Laïques ne lailTent pas d'avoir beaucoup I-

d'influence dans ces Elevions , & fouvent les font annuller , quand le fujet ^j'f'^^J'^*

ne leur plait pas, parceque ce font eux qui fournifTcnt l'argent nécefTaire /J^^yi^^.

pour obtenir le Firman ou la Patente requife,que le Patriarche leur rend Q.n fent de

Jliite de Tes revenus. Après l'éleélion, il elt premièrement inftallé dans la^Cgypte.

grande Eglife de St. Macaire au Caire, où il a été élu , & enfuite dans cel-
——

—

le de St. Marc à Alexandrie. 11 eft obligé de prêcher une fois par an à fon

Clergé , mais ils font tous exempts , ou pour mieux dire ils font incapables

de remplir cette fonction , de forte qu'à de certains jours ils lifent des Homé-
lies ou des Légendes au Peuple. Ils choififfjnt de jeunes Diacres pour les

moindres Offices de la MefTe & du Service Divin , & quoiqu'ils n'ayent fou-

vent que huit ou neuf ans, ils communient auiîi fouvent qu'on diftribue

le Sacrement {a).

A regard des autres ^tEiQs tolérées en Eg}'pte, tels que les Juifs, les

Grecs, les Arméniens ik. les Latins, nous ne jous y étendrons pas, en ayant

parlé fuffifamment dans l'Hiflioire Ancienne.

Nous avons encore moins à ajouter à ce que nous avons dit de l'Illamis- Zflc (ki

me ou de la Religion des Turcs, qui eft la dominante, & dont nous avons Mahomé-

traité au long au commencement de cette continuation ; nous avons auffi ,
^fjpj'i^"^.

dans le cours defriiftoire des Califes, parlé de la réduction de l'Egypte fous„,;ç; ^./,,

leur obéiflance fous le règne du belliqueux Mokîafi {b)
,
qui introduifit le Mecque,

premier le Mahométifme dans ce Royaume , & depuis ce tems-là il y a tou-

jours été dominant, & il y eft à tous égards le même qu'au cœur de l'Empi-

re Othoman, avec cette différence néanmoins que les Mahométans font

moins rigides en Egypte que dans les autres lieux de l'Empire. Il ne nous

refte donc rien à dire fur cet article , finon à parler du fameux Pèlerinage

de la Mecque, le centre de la Religion Mahométane, que chaque Muful-
man eft obligé de faire une fois en fa vie (*). La Cavarane qui part tous

les ans du Caire pour ce Sanctuaire des Mahométans , eft une des plus belles

& des plus nombreufes de tout l'Orient. Tel eft leur zèle à cet égard
,
que

tous les ans on voit arriver au Caire une multitude de Pèlerins de la Tur-
quie Européenne, de l'Afie & de l'Afrique; nonobftant les grandes dépen-

l'es , les fatigues & les périls de ce voyage, ils y viennent de Fez , de Ma-
roc

,

(/j) Pocock ubi fup. (*) Hift. Unly. T. XVI. p. 158.

C*) On prétend que ce fameux Pèlerinage eft bien plus ancien que Mabcm'/, non à

cnufc que c'cft-là qu'eft le tonib;au d' //kr/lrun, oa parcequ'il y offrit fon fils Ifaac

,

comme le veulent les Mahométans; mais Nicolas de Dv/w/ïj dit, que tous les Peuples voi.

fins, Païens, Juifs i\ Chrcficns, y venoient à caufe du chêne de Mamré fous lequel le Pa-

triarche avoit entretenu les trrois Anr^es. Eullhc & St, "Jùrônif alTurent que de leur tems ce

liv.uétoitfortfré<iiicnté non feulement par dévotion , mais auffi pour le commerce, comme
nous l'avons vu ailleurs. Mahmnft n'a donc fait qu'ajouter de nouveaux motifs à ceux
qui faifoient entreprendre ce Pèlerinage , & qui ne pouvoitnt que le rendre plus refpec^

table. Avec cela fes Sectateurs ne le croient pas d'une nécclllté fi abfoluc pour en-

trer dans le Paradis
,

qu'il uc puiffc fe faire par Procureur, pourvu que .i'onen paye

les fruii (i^.

(i) Voy. Fridtdnx, iâtt 8c d'aatKs Coauncutaccuit de l'A!coiaa,
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roc , d'Alger , de Tunis & des autres Régions les plus reculées de la Barba-

rie, traverfent des Déferts affreux, & s'expofent aux plus grands dangers

dans le defir de faire avec les autres ce Pèlerinage méritoire ; auffi ceux qui

ont le bonheur d'en revenir font dans la fuite regardés par tous leurs compa-

triotes comme des faints (*).

Nous avons remarqué au commencement de ce Chapitre, que les Bâchas

d'Egypte font chargés du foin de régler ce qui regarde cette Caravane
, qu'ils

en nomment les principaux Officiers avec l'Efcorte qui doit l'accompagner,

& qu'ils font obligés de fournir le pavillon & les tapilTeries pour la grande

Mofquée de la Mecque ,
que l'on fabrique dans le Château du Caire. La route

par où la Caravane fe rend du Caire à la Mecque, efl: précifément la même que les

Mahométans d'Afrique fuivoient autrefois pour fe rendre dans cette ville&
pour en revenir, avant que les Turcs eirOent conquis l'Egypte, enforte

qu'elle eft la mieux connue & la plus battue ; il eft vrai que cette route fut

félon les apparences impraticable , auffi fouvent que la guerre fut allumée

entre les Califes Ommiades & Alides. Alors le delir de fatisfaire la dévo-

tion, joint à famour du gain, obligea de chercher une route différente. On
entreprit donc de remonter le Nil jufqu'aux extrémités de la Haute Egypte

vers Aifouan , & de-là traverfant de biais la montagne de Moccatem , com-

me qui diroit la montagne coupée {a) , on vint à bout de fe rendre fur les

bords de la Mer Rouge, au petit port d'Aidab, par une marche de dix-fept

journées. Là des Vailfeaux de tranfport
,
partis à-propos du port de Ged-

da iltué de l'autre côté du Golphe , à deux journées de diflance , venoient

prendre la Caravane & la paffoient en Arabie.

Telle fut la route qu'on fe traça avec des dépenfes immenfes^ car il fallut

non
'{(i) Voyag. de Sha'w. T. IL p. 25.

(*) On veut parler Tans-doute des plus ignorans & des plus fuperftitieuî:. Car les gens

éclairés favent bien que la vanité, l'avarice & d'autres intérêts temporels ont autant de

part à ce pèlerinage que la dévotion , parcequ'en ce tems-là il fe fait un grand commer-

ce à la Mecque, ou pour mieux dire il s'y tient une des plus grandes Foires , où les Pè-

lerins riches tto'cquent les mnrchandifes de leur Pays qu'ils ont apportées, pour les plus

belles & les plus précieufes marchanciifes de Perfe & des Indes Orientales, qui y vien-

nent par la Mer Rouge; deforte que (î des quarante -mille perfonnes dont la Caravane

eft ordinairement compofée, on retranche les Marchands & leur nombreux domeftique,

VEnuT lladge OU Prince des Pèlerin? avec fa fuite , les JanilTiires & les Spahis avec leurs

Officiers, qui efcortent la Caravane, «Se qui gagnent tous beaucoup à ce voyage félon

leur différens poftes, &une foule de vagabonds qui ne fuivent que pour fabfifter des cha-

rités des Pèlerins, le nombre de ceuK qui font ce voyage par dévotion fe trouvera confidé-

rablement léduit: c'eft ce que l'on verra plus clairement dans la fuite, lorfque nous par.

Itrons de la Caravane même & de ceux qui la compofent {i). Nous ne devons pas ou-

blier une remarque touchant ces Pèlerins fi refpec1:ès du Peuple, confirmée fi bien par

l'expérience, qu'elle eft comme tournée en Proverbe; c'eft qu'après avoir fait ce Pélé-

rinaue ils font ordinairement plus méchans qu'ils n'ètoient, deforte qu'on dit communé-

ment, Cariiez -voui d'un homme qui a été une fou à la Mecque , i'// jf a été deux fois n'a-

yez rien à démêler rivcc lui, C^ i'/V a fait le vnyige trois fois retirez-vous de fan voiftnvre.W

eft vrai qu'on prétend que ce font les Juifs & les Chrétiens plutôt que les Mahomé-

tans qui tiennent ce langage; cependant il parolt par toutes les Relations, qu'il en

€ft peu des derniers, fi l'on en excepte le peuple fuperftitieux, qui difconviennent de I2

vérité du fait.

(1) ru-i^tHoi Voy. du Levant, L. II. Ch. 17. MaHUx Lîtt. der;i.
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non feuleriient tailler un chemin dans les montagnes (*) , mais creufer de di- Section

(lance en diflance des puits ;& quoique l'eau en fût afTcz mauvaire,le bclbin L

la rendoit très-utile, non feulement aux animaux de Ja Caravane, mais aux Ohferva'^

hommes mêmes. Enfin les divifions cefTerent encre les fucceffeurs de Ma- ;-J"i^J^.
homet, tout rentra dans l'ordre, & l'on reprit l'ancienne route, qui efl; la f^r.l le

même qu'on fuit aujourd'hui (a). Il eft vrai qu'après qu'Ow^reut conquis /'Egypte.

l'Egypte, il envoya ordre à /hnroUy fon Lieutenant dans ce Royaume, de
—

—

faire nettoyer le Khalis , ou , comme d'autres prétendent, de faire creufer un

canal depuis le Caire jufqu'à Suez, pour voiturer par eau les denrées & les

marchandifcs d'Egypte qu'on avoit coutume d'envoyer à la Mecque QA
;

malhcureufement on négligea de nettoyer ce canal du limon que le Nil y de-

pofoit, deforte que l'on renonça âu tranfport par mer, & la Caravane per-

dit l'avantage qui lui en revenoit. Elle employé précifément cent jours

à ce voyage , mais l'inconvénient eft que fon départ efl fixé à un certain

jour, & comme l'année des Turcs efl Lunaire & douze jours plus courte

(lue la nôtre , il arrive que dans l'efpace de trente-trois de leurs années , le

dé-

{a) Tbcvenot, Maillet, Pncock 1. c. Çb) Voy. Hift. Univ. T. XV. fous Ow^r.

f*") On dit que c'ed dans cette chaîne de Hionta;,'ncs que fe trouvoiont autrefois c?
tmeraudcs, dont parle Ssrabon, fi eftiméts & qui prJoient pour les plus belles du Mon-
de, comme elles étoieni aulîi les plus dures; mais ou les mines font épuifées, ou le lieu

dont on les tiroit efl inconnu. On dit que les Arabes les cherchent encore , & qu'ils en

trouvent en quaiuité de manquées, quelquefois des pierres précieufcs , du cryftal, des

Uiédailles , <5c quelques petites fi_^ures de terre, mais peu d'entières. Les émeraudes

c]u'ils trouvent ne font ni tranfparentes ni d'un verd foncé, comme étoicnt celles d'autre-

fois, ce qui fait croire que la mine eft épuifée. il n'tft pas nt-anmoins fans apparence que

les Arabes fe contentent de la cacher, ou l'ont peut-être couverte pour que les Turcs,

qui font leurs Maîtres, n'en profitent point. Afin de prévenir tout foupçon à cet é^ard,

ils débitent une hiftoire tragique d'un de leurs Trinces nommé Mule-j H'/fein^ le dernier

de la race de ces anciens Rois, qui avoient autrefois gouverné l'Egypte, e\. que les Turcs

en avoient dépouillés. 11 ne lui reftoit qu'un petit Canton, fitué dans cette longue chai*

ne de montagnes qui féparent ce Pays de la Mer Rouge, &. dont il jouifToit en payant

tribut à la Porte. Il fe confoloit par la iiofTefUon de cette célèbre mine d'éinéraudes»

dont on a parlé; elle le mettoit en état de faire de grandes générofltés parmi les Emirs

voifins , dont il gn(:na bientôt toute l'eftime, tandis (jue d'un autre côté il étoit adoré

de fes fujets. Avec tout cela il avoit une époufe qu'il aimoit avec paflion; cette Prin-

cefTe pafToit pour une des premières beautés de fon tems , mais elle étoit encore plus fa-

ge & plus fpirituelle qu'elle n'étoit belle. Tandis que lh,fin j'.)uifroit ainfi des plus doux

plaifirs, fa mauv.:;ife fortune lui fufcita un ennemi puiffant en la perfonne du Bâcha d'E-

gypte, qui en vouloit également A la mine d'émernudes & à l'époufe de l'Emir. Le Bâ-

cha ne cefTa de l'accufer à la Porte de trahifon , juHju'à ce qu'il reçût ordre de fe faifir de

lui & de fon Pays. Jl y vint fondre avec une armée. Le Prince à la tête d'un pe«

t^t Corps de fes fujets fe défendit aicc fa vakur ordinaire prés de fix mois , mais fc

voyant \ la fin accablé par des forces fupérieurcs , & enveloppé par fon ennemi fani

pouvoir fe fauver, il prit les mefurcs néceflaircs pour empêcher qu'il n'eût connoiffaH»

ce de la mine.

Six de fes plus ;:ffiJés favoicnt où elle étoit, les ayant fait venir, il les inftruifît des

<lcfTeins du Bâcha d'une manière fi touchante, qu'il les engagea h fe laiffcr étrant;lcr pour

cnipôcher qu'on ne leur fît foufTrir des tortures afin de leur arracher leur fecret. Après

ïju'iis furent étianglés , il fe rendit à l'appartement de la rrincclfc
,

qui inforn.ée de

ce qui fe paffoit avoit déjà pris du polfon, 6t expira devant lui, Hfiljcin fc. battit en.

fuite en défefpéré , & tomba fur les corps d'une fuule de Turcs qu'il avoit iu-.u.o;és

i fa vengeance (i).

(0 -V-/;/<;, Lctt. I. T. TI. 1'. 5s Se fulv.

Tome XXir. X
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Skctio» départ de la Caravane tombe dans toutes les faifons ,

qu'elles foîent commo-

ObCerva- ^^^ °^^ "°^* ^^^^ ^^ toujours divife'e en deux campemens. Les Pèlerins du

tion 'fur Caire , ceux de Conftantinople , de Damas & de divers autres endroits , for- •

ïétat pré- ment le premier corps. L'autre efl compofé de tous les Barbarefques de-
fent de pu^g Maroc jufqu'à Tripoli. Ces derniers ne partent du Caire qu'un jour a-
/Egypte.

^

p^^g l^g autres , & forment à la première Caravane une efpece d'arrière

-

garde
,
qui tous les foirs occupe le même camp d'où l'autre efl partie le

matin. Au contraire à leur retour la Caravane des Barbarefques fait l'a*

vantgarde. On prétend que c'eft une précaution que les Turcs prennent

pour empêcher les Barbarefques de fe rendre maîtres de la Mecque
, parce-

qu'il y a une ancienne prophétie qui porte qu'ils feront cette conquête (a) :

il eil vrai que cette iprophécie parle en général des Magarhins ou Occiden-

taux , ce qui peut défigner aulti bien les Européens ou les Chrétiens
, qui

peuvent à plus jufte titre être appelles Occidentaux ; mais comme ils ne fa-

vent pas qui font ceux dont il s'agit, il efl naturel qu'ils prennent des pré-

cautions contre les uns & les autres
,
quoiqu'ils fe défient davantage des Mau-

res, parcequ'ils font Mahométans comme eux (b).

Efcorte de Nous avons inflnué dans la dernière Remarque, que ces Caravanes ne fe
la Cara- Moment pas à la dévotion , mais qu'elles font un grand Commerce, & quel-

Voir'de'*' ^^^ reviennent chargées des plus riches marcliandifes de Perfe & des Indes,

/'Emir qui viennent à Gedda par la Mer Rouge , d'où on les tranfporte à la Mec-
Hadge. que; cela joint aux riches préfens qu'on porte à la Ville Sainte, & à la

crainte qu'infpire aux Turcs la prophétie fusmentionnée , fait que la Cara-

vane a befoin d'une bonne efcorte. On fait pour l'accompagner un déta-

chement de toutes les Troupes que le Grand-Seigneur entretient en Egyp-

te. Il efl commandé par \Emir Haclge ou Prince des Pèlerins, qui efl or-

dinairement quelque pnifTant Bey, qui outre le détachement a encore à fa

fuite quatre ou cinq-cens Cavaliers bien montés & bien armés de fes pro-

pres gens
,

qu'il entretient à fes fraix. Le Grand-Seigneur lui donne cent-

mille écus pour cette dépenfe, mais il en retire beaucoup davantage, foit

des provifions de bouche qu'il fait fuivre dans la route fur un nombre infini

de chameaux, en allant & en revenant, foit du louage de ces mêmes cha-

meaux , dont les Marchands fe fervent pour porter /eurs marchandifes,

foit des préfens que ces Marchands & d'autres Pèlerins lui font ; tout ce-

la pris enfemble monte à une très - grolTc fomme. Cet Officier a d'ail-

leurs un pouvoir prefque abfolu dès qu'il a mis le pied hors des murs du

Caire, jufqu'à ce qu'il y foit rentré , enforte qu'il a droit de vie & de mort

fur toutes les perfonnes qui compofent la Caravane, fans être fujet à rendre

compte de fa conduite; il n'efl point obligé non plus de donner aucun état

des fommes qu'il reçoit, ni de l'emploi qu'il en a fait (c).

Cérémonies Quelques jours avant le départ de la Caravane, VEmir Hadge fort defon
^ui préce-

jogjs , & fe rend au Château fuivi d'un nombreux cortège, de fes parens

dépalr ^ ^^ ^^s amis, de toute fa maifon, & même des Troupes qui doivent fai-

re le voyage avec lui. Il efl reçu dans le grand Divan par le Baclia , au

milieu de tous ceux qui ont droit d'alïifter à cette cérémonie, dont lenom-
bre

Qi) MailktLcv. dein. Ftfroti L. IV. C. s. {b) Les mêmes, (0 Matl/a Lett. dera.
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fcre ne monte gueres à moins de trois -mille perfonnes. Après que chacun ftecno»

a pris fa place, on commence d'abord par faire à haute voix la lecture du ^•

Caté-Cherif ou commandement du Grand -Seigneur, par lequel fOfficier ^V'^^^"'

préfent a été établi Eviir Hadge. Enfuite on lit un Acte qui fait foi que le /•Xy^r-rf.

Bâcha a remis à ce Chef de la Caravane dans le Divan même, le Pavillon f ut 4e

de la Mecque, le nombre de bourfes que Sa HautefTe envoya à cette ville,/ E^/pte.

& celles qui font accordées à cet Officier tant pour les fraLx du voyage
,
que

'•

pour l'entretien des 'I roupes qui doivent efcorter la Caravane. Le Bâcha

fe fait enfuite apporter une vefte de drap doublée de famour qu'il lui pré-

fente , & il en diflribue plufieurs autres de moindre valeur , aux Officiers

de ce Seigneur, & aux Chefs des Troupes d^jflinées à faire le voyage. 11 a-

joute ordinairement pour TEmir quantité de provifions de boucne. comme
des moutons , des poules , du riz , du fucre , du caffé ôc autres cnof^s fem-

blables, dont la valeur monte environ à deux-mille écus, & fEmir ne man-

que point à fon retour de faire au Bâcha un préfent des plus précieufos mar-

chandifes des Indes
,
qui ne vaut pas moins de dix-mille écus. Dès que la

Cérémonie eft terminée, YEmir Hadge fort du Château avec la même fuite

qui l'y avoit accompagné , m^ais alors on porte devant lui le riche Pavillon ;

il traverfe ainfi tout le Caire, revêtu de la vefte dont le Bâcha lui a fait pré*

fent. De-là il va fe rendre dans une plaine où la Caravane eil campée , au-

tour d'un petit lac que le Nil forme dans fes inondations. AulTitot qu 3

cfl arrivé fous fes tentes il donne un grand repas aux Seigneurs qui Tonc

fuivi. Le jour qui précède le départ & la nuit fuivante fe palfcnt en fcllins

& en toutes fortes de réjouiffances entre les Pèlerins 6c leurs Amis, qui

viennent avec les plus beaux équipages pour prendre congé d'eux ; les Da-

mes mêmes, d'ailleurs fi reflerrées, ont la liberté de fe trouver à cette Fête,

où elles fe rendent en litière fermée, tellement que le camp où efl: le ren-

dez-vous général
,
qui eft à trois lieues de la ville , offre un des plus beaux&

des plus magnifiques fpeclades : ce ne font qu'illuminations & feux de joie

,

concerts de voix & d'indrumens. On prétend que le lendemain de cette Fê-

te il rentre au Caire plus de cinquante-mille Cavaliers, outre les gens de

pied & ceux qui font montés fur des ânes, dont le nombre eft encore plus

confidérable. AulTi dit-on qu'après le départ de la Caravane il revient plus de

cent-cinqnante-mille perfonnes dans cette ville ; mais notre Auteur pcnfe qu'on

en peut hardiment rabattre la moitié (a).

Nous avons déjà remarqué, que le nombre des perfonnes qui compofent ^'^'""^^^^

la Caravane eft rarement moins de quarante- mille, & fouVent il eft beau- ^^3,''^

coup plus grand en tems de paix & d'abondance
,
quand le Commerce n'eft

pas interrompu. On infpire à tous les Mahométans dès leur enfance un fi

violent defir de faire ce Pèlerinage, que ni la fatigue, ni les dangers, ni

même les grandes dépenfcs qu'il requiert (*) , bien-qu'ils foient fort ména-
gers,

(«3 Le mûme.

(•) On peut en juger air(îmcm, fi l'on fait reflexion fur la longueur du voyage
, qui

cfl de cent journée?, & Tur les voitures dont les I ékrins ont btfoin tant pour eux mû*
mes Quc pour le tm.nfport des provifions ; car il fniit poitcr jufqu'A de l'tau (^t'ubois

pour faire la cuifinc. Il n'y a aucune vil.'c fur la tuuic, cjkccpté Médine, par latiUwl-

X 2 le

uns.
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Section gers, ne peuvent rallentir leur zèle & leur dévotion à cet e'garcî ; les fen?-

i« mes mêmes font ce voyage avec leurs maris , & quelques-unes l'entrepren-
Ohfenui'

j^^j^j. £-^jjg eux ; la dévotion excufe l'irrégularité du Pèlerinage parmi les Turcs

rTtatpré' comme parmi quelques Nations Chrétiennes , chez lefquelles on n'efî: pas

fent (h moins délicat & réfervé fur l'aiticle des femmes. Elles font néanmoins
TEgypte. le voyage en gardant toutes les bienféances poffibles. Les Dames de quel-
* que confédération ont des litières, d'autres font affifes dans des chaifes fai-

tes en forme de cages couvertes, fufpendaes aux deux côtés du chameau

qui les porte. A l'égard des femmes du commun , elles font fimplement

montées fur des chameaux , & fe défendent comme elles peuvent à la

Êiveur de leur voile des regards des hommes & des ardeurs du Soleil.

En général on a grand foin d'empêcher que les perfonnes du Sexe ne

foient infultées.

Tous les chameaux de la Caravane font peints de jaune , & ont quelques

ornemens fur la tête, le poitrail & fur leurs harnois , fur-tout ceux qui mar-

chent à la tête de chaque corps; on les reconnoît aux plumes rouges d'au-

truche qu'ils ont fur la tête , à une petite bannière qu'ils ont de chaque

côté , & aux coquillages divers dont leurs harnois font parfemés. Le fé-

cond & le troifieme de chaque Brigade ont de chaque côté des fonnettes

d'un pied de long , & tous portent fous la felle un gros tapis pour les cou-

vrir la nuit {d). Les chameaux de l'Emir Hadge , & des Pèlerins riches

de l'un & de l'autre fexe , font ornés davantage ; mais il n'y en a point de

plus magnifiques que ceux qui portent les préfens deftinés pour la Mecque,
fur-tout celui qui eli chargé du grand Pavillon, nommé MahmeJ, ou cou-

verture du tombeau de Mahomet ik â!Abraham: ce Pavillon efl en forme

de pyramide, fur une bafe quarrée, richement brodé d'or fur un fond verd

& rouge; on y voit en broderie la Caaba avec un. portique autour. On
dit

(/i) Pococf: L. IV. C. 5.

îe on ne pafTe qu'au retour; on ne trouve de l'eau qu'une fois en trois ou quatre jours,

ni de vivres que quelque peu de denrées que les Arabes apportent à vendre à un prix ex*

celîîf. 11 en eft de-môme pour le retour , avec cette différence, que les provifions qu'il faut

renouveller à la Mecque, coûtent au moins !e triple de ce qu'on Içs a payées au Caire, ces

Caravanes apportant la cherté par-tout où elles paiïent.

Ce qui augmente encore la dépenfe, c'eft que les Ps51erins veulent paroître, & font

fouvent le voyage avec plus de fafte que ne demande leur condition. Il n'y a perfonne

qui dans cette occafion ne fe pique de répandre fes libéralités fur une troupe de miféra-

blés, qui fuivent cette Caravane dans refpérance de vivre aux dépens des autres. Outre
cela on fe pourvoit de riches préfens pour la Sainte Ville & pour le Temple de la Mec-
que. A tout cela il faut ajouter le prix exceffif de tout ce qu'on achette dans la route,

par vanité, curiofité, maladie ou par quelque autre raifon; les préfens qu'il faut faire à

rKrair Hidge & à fes Officiers pour reconnoître la protection & les autres grâces acciden-

telles qu'ils accordent. Ainfi toat pris enfemble , ce Pèlerinage ne peut que pa-

roître très-difpendieux à ceux qui ne l'entreprennent que par dévotion, quelque profita-

ble qu'il puiffe être aux autres; & Ton voit par-là qu'ils font auflî prodigues à cet égard,

qu'ils font ménagers à d'autres. H eft vrai qu'il y a des revenus immenfes affurés à la

Mecque ,dont une partie efl: deftinée au foulagement des Pèlerins, mais ceux qui en ont

Fadminifliration en convertilfent la plus grande partie à leur profit, & l'Emir Hadge pro-

file en grande partie du relie (i).

(i) M*ilUt, Poctck,, Nirden^ Perrf iiQ».
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dit que le chameau deftiné à le porter eH élevé exprés pour cet ufage, il S«crioii^

clt peint comme les autres en jaune avec la poudre de Henna , 6c il efl; cou- ^•

vert d'une riche houffe qui lui vient jufqu'aux pieds, deforte qu'on ne voit
^^/"^''y-

que la tête , le col & la croupe, qui font aulîî ornées. Quand il a été en> TêZt pré-

ployé à cette fonction, il paiîe pour facré, & on ne s'en fcrt plus {a). Onjent de

dit que les chameaux de l'Emir Hadge font au nombre de trois-mille , mais les ^'i^t^ypte.

autres font innombrables.
——^—

Nous ajouterons à la fin de cet article l'ordre de la marche, afin qu'on

la voye d'un coup d'œil. Les campemens font certains & déterminés d'a-

vance ,
pour que la Caravane arrive en trente-huit jours à la Mecque , &

elle ne retarde ni ne précipite fa marche, à moins que les Arabes ne l'atta-

quent , alors elle réunit toutes {^c^ forces pour les rcpouffer , & cela retarde

quelquefois fon arrivée d'un jour ou deux. On porte fur fix cha-

meaux autant de petits canons, qui ne fervent qu'à donner le fignal pour

décamper , & quelquefois aufli à épouvanter les Arabes lorfqu'ils appro-

chent de trop prés.

Le départ de la Caravane efl fixé au 27 de la Lune, qui fuit celle deRa- Marche ds

madan {b). Elle décampe ordinairement tous les matins, quatre ou cinq ^''
^'^^j;*

heures avant le jour, & marche jufqu'à deux heures après midi. Souvent ^^"^^^
aulfi , lorfque les chaleurs font excefîives, elle part une heure avant le cou- qu^die

dier du Soleil , & marche jufqu'au lendemain deux heures après fon lever, court.

Tant que l'Eté dure il règne dans ce climat un vent de Nord aiTez frais, qui

tempère beaucoup la chaleur. Pour en profiter on exhaufle extrêmement

le côté des tentes qui efl expofé à ce vent , & beaucoup moins celui qui lui

efl oppofé , deforte que le vent rafraîchit non feulement les perfonnes, mais

encore les vafes fufpendus dans les tentes , remplis d'eau qui dans un inllant

contracte ainfi une fraîcheur agréable. Mais fi ce vent de Nord vient à

manquer, ce qui néanmoins efl affcz rare, la Cara\'ane efl: Ç\ remplie de ma-
ladies & d'abattement

,
qu'il y périt communément par jour jufqu'à trois &

Guatre-cens perfonnes, qui font étouffées. Si le vent de Midi foufîie, il eft

Il ardent qu'il tue en un moment. Nous avons parlé ailleurs de ces vents

brulans , & des précautions que les Africains prennent pour fe garantir de

leurs funeftes effets, bien-que ce fuit fouvent inutilement. Quelquefois ces

vents élèvent des tourbillons de fable, qui étouffent & enfévelilfent les

hommes & les bêtes. Ce qu'il y a de fingulier, c'elî: que ces corps fe def-

fechent enfuite par l'ardeur du Soleil , & deviennent (1 légers avec le tems,

qu'il arrive affcz fouvent, lorfque les Caravanes font la même route, que (i

quelqu'un marche fur le bout du pied d'un de ces cadavres, il s'élève d'abord

contre lui , & vient lui donner dans le vifage {:).

Quand la Caravane a échappé à tous ces dangers , & qu'elle arrive à Bed- /lutraCa-

dar, à fix journées de la Mecque, celle de Damas la joint; comme celle-ci
f'^^j"'"

part de Damas le même jour que l'autre part du Caire , & qu'elle obferve le
^"èrj'rfa

même nombre de campemens, elles fe rencontrent le même jour à Beddar. Mecque.

De-là elles fe rendent enfemble à la Mecque. Elles y demeurent trois jours />Vc liu

pour attendre les autres Caravanes
,
qui viennent par terre de Bagdad, de '^*"^''^*'"''

Bal-

(«) Poiock, L. IV. C. 5. (A) \U;ilct I. c (0 Le uiôme.
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Balfora & de quelques autres endroits d'Afie , auffi-bien que les Pèlerins qui

viennent des Indes par mer. Quand toutes ces Caravanes font réunies , il

y a un jour marqué pour aller facrifier enfemble fur le Mont Arafat, à

(ix lieues de la Mecque, parcequ'ils prétendent que c'eft dans ce lieu-là mê-

me (\\x Abraham voulut facrifier fon fils Ifaac. Ils y célèbrent la Fête qu'ils

appellent Korban Beiram ou le fécond Beiram, que les Arabes nomment ^•
Al-Korban & Je-/H-Adha, la Fête du facrifice, à caufe du nombre immenfc

de bœufs, de moutons, de chèvres, de poules, de pigeons qu'on facrifie

en cejour, & que l'on dillribue aux pauvres dans tous les lieux où le Ma-
hométifme règne , & fur ^ tout ici , ou fur la montagne , ou au pied , chacua

félon fes facultés ou la ferveur de fon zele.

Après ce préliminaire , les Pèlerins fe coupent les ongles , fe rafent la tê-

te & la barbe. & fe lavent, & n'ayant la plupart qu'un linge pour fe cou-

vrir, d'autres mêmes n'ayant rien du tout, ils font leurs prières dans ce

même lieu, d'où ils retournent à la Mecque vifiter la maifon ai Abraham ,

oulaCaaba, & les autres lieux de dévotion de la ville, dont nous avons

parlé ailleurs, après quoi ils fe préparent pour le retour. Pendant ce tems-

là on met le nouveau Pavillon que Ton a apporté du Caire , & fon ôte le

vieux ,
qui efl; remis à l'Emir Hadge , qui autrefois le portoit à Conftanti*

nople, à le préfentoit au Grand -Seigneur, qui le faifoit couper, & en

difiribuoit les morceaux aux Princes Matiométans & à d'autres Grands , com-

me un préfent de grand prix. Mais foit par ellime pour ces fortes de re-

liques , foit par quelque autre raifon que nous ignorons , il y a longtems

que les Emirs ont prétendu qu'il leur appartenoit; ils le coupent en pie-

ces ,
qu'ils vendent à un prix exorbitant aux Pèlerins, n'y en ayant aucun

qui n'ait fambition d'en acheter quelque morceau, & l'on eftime heu-

reux ceux qui peuvent en emporter le plus petit brin , ou des vieilles tentu-

res ,
que l'on vend aufli.

Pendant le féjour des Caravanes, non feulement les Marchands , mais tous

ceux qui viennent à cette Foire , ou échangent leurs marchandifes pour cel-

les de Perfe & des Indes ,'ou achettent pour eux& pour leurs familles \e^ den-

rées ou les bagatelles que leurs facultés leur permettent d'acheter ; les moindres

&les plus pauvres n'étant pas moins ardens que les autres à rapporter quelque

chofe de cette célèbre ville, à la faveur des grandes libéralités que font les

plus riches & les plus dévots. Comme nous avons fait ailleurs la def-

cription de la Mecque , nous n'avons pas bafoin de faire fouvenir le Lec-

teur
,

qu'elle efl trop petite pour contenir ce nombre prodigieux de Pèle-

rins, de bêtes, de marchandifes & de voitures qui y abordent alors; les

Caravanes campent donc aux environs delà ville, pour leur propre com-

modité, & pour celle des Marchands dont elles font compofées. Pendant

neuf à dix jours qu'elles pafTent dans ce lieu , il s'y fait un Commerce pro-

digieux ;
puifque durant ce court efpace de tems il s'y débite pour plufieurs

millions des marchandifes des Indes les plus rares & les plus précieufes, ou»

tre le caffé , la myrrhe , l'encens & les autres produftions du Pays. Ce qu'il

y a de plus admirable dans ce Commerce , c'efl la facilité extraordinaire &
Retour de Jç filencc furprenant avec lequel il fe fait.

Au bout de dix ou douze jours , l'Emir Hadge donne le fgnal du départ;

mais

Grand
Commerce

quife

fait.

lu Cara

yanc.
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Biais il arrive afîèz fcxivcnt que de riches Marchands , n'ayant pu expédier Sictio»

toutes leurs affaires, le prient de leur accorder deux ou trois jours de délai, ^•

qu'ils n'obtiennent gueres qu'à force de préfcns. Au rcfte i! regagne ce J^^f^'
tems, en faifant un peu moins de féjour dans chaque campement au retour, l^tat^ré-

La Caravane fe rend encore en fix jours de la Mecque à Beddar, & àat-Vilcnt de

en trois jours à Médine , 'la réiidence des premiers Califes avant que le ^'l^cypt'^

Siège de l'Empire fût transféré à Damas. C'eîl-là qu'ils font leurs dévotions
"""""^

au tombeau de Mahomet , dans la grande M ofquée où fès cendres repo-

fent ; chacun y fait des préfcns félon fon état , & trois jours après la

Caravane prend la route de Yamboo , tandis que celle de Damas fe fépare

ici pour retourner en Syrie, La Caravane du Caire rencontre en chemin
quatre convois différens , avec de» prov^ifions t5c des rafraichiflemcns , elle

trouve le dernier à dix journées de la ville {a). Rien ne fait fùr-tout tant

de plaifir aux Pèlerins que la bonne eau du Nil
, qu'ils boivent avec délices

,

après avoir été obligés d'en boire de fi mauvaife pendant ce Iong& fatigant

\ uyage. Leurs amis ik leurs parens viennent les recevoir au même endroit

OLi'ils ont pris congé d'eux, & après les premiers complimens ce font les

mêmes fêtes & les mêmes réjoui/lances qu'au départ.

Ceux qui ont le bonheur de revenir du Pèlerinage prennent aunitôt après

leur retour le titre de Hadge , qu'ils mettent toujours avant leur nom , &
qui fignifice Pèlerin ; on dit Hadge Mehemed, Hadge Mujîapha &c.& ils font

fort honorés. Quand leurs proches parens les mènent chez eux, ils trou-

vent l'entrée de l-^urs maifons décorées de guirlandes ik d'autres trophées
,

& l'intérieur d'omemens domefliques. Quant à ceux qui font morts dang

le voyage, on ne donne à leur égard ni fignes de joie ni fignes de deuil 6c

d'affliction. On peut ajouter que les Pèlerins font à peine reconnoiflables

quand ils rentrent chez eux, tant ils font défigurés du voyage, & brûlés

des ardeurs du Soleil. Les pauvres chameaux, qui ont porté les plus grands

fardeaux , n'ont gueres que la peau & les os, bien -qu'ils foient chargés

des plus précieufes marchandifes , & on ne leur a pas litôt ôté leur charge,

que leurs cruels Maîtres les envoyent mourir de faim, dans les fables , n'étant

plus bons à rien. Ceux qui ont eu l'honneur de porter le Pavilfon, à l'en-

tretien defquels le Grand-Seigneur a pourvu libéralement, ne font pas pluj

heureux; car ceux qui doivent en avoir foin les empoifonnent ou les font pé-

rir fecrettement de quelque autre manière (Jb). Voilà qui fuffit pour donner

une idée de ce fameux Pèlerinage, il ne nous refle plui qu'à joindre ici l'or-

dre de la marche, qu'on trouvera ci-defibus (*).

Quel-
(/a) Maillet ubi rup. (A) Le même.

(•) Ordre «hns lequel marche la Caval» 4. Quatre Hommes fur des cbuneaux ,

cade qui efcorte la Carnvane. jouanc de quelques inftrumtrns de Alufb-

I. Un Canon de fer & fix canons de bron* que,

2e, tirés chacun p:»r deux chevaux. 5. Une Tartavan ou Licicre, portée par

a. Quairt Machines de cuir brodées , por- quatre mulots,

técs par des hommes à pied, remp/lks et la 6. IluU Litières IcRcres de l'Bmir Hadge,
poudre & des boulets. portées chacune pnr deux chameaux.

3. Sc;nChnmeaux churçés des provenons 7- Souiaute-dix Chameaux chargés de

de riim;r Had^c, ou Piince des i'éiuiBi. bilcuiu

t.
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Quelque confidérable que foit le Commerce que la Caravane de la Mèc»
que fait, il ne faut pas penfer que ce foit le feul qui fe faffe en Egypte; il

eft

8. Quatorze Chameaux portant de l'huile

& du beurre.

9. Cinquante Chameaux chargés de bled,

& un avec deux grandes boëtes remplies de

longues chandelles de cire, pour le fervice

du Temple de la Mecque.
10. Dix Chameaux avec du cafFé , du fu-

cre &c.

11. Quatre autres portant Tattirail de la

cuifine.

12. Neuf Chameaux chargés de vaiflelle.

13. Huit Chameaux portant la tente qui

fert de cuifine , & les tablettes pour les cui-

finiers.

14,. Quatre-vingt-fix Chameaux fans char-

ge de l'Emir Hadge.

15. Douze autres couverts de riches

houfles.

16. Soixante autres appartenant à l'Emir

Hadge.
17. Cinquante-quatre chargés d'eau.

ly. Dix chargés de tentes.

19. Huit portant encore de l'eau.

20. Douze portant chacun deux grandes

boëtes pour le fervice des malades; deux

couvertes tSc remplies de remèdes , & une

avec deux planches trouées pour laver les

morts. Le tout étant le produit de charités

particulières.

21. Deux Chameaux avec les perfonnes

devinées à avoir foin des malades.

22. Les Timbaliers montés fur des cha*

meaux, jouant fur leurs timbales. On voit

la même chofe au bout de chaque file de

chameaux, à environ demi -lieue de di-

ftance.

23. Six Chameaux chargés de machines

de fer pour y faire du feu.

24. Une Litière.

25. Quatre Chameaux chargés.

26. Un Timbalier fur un chameau.
-'. 27. Vingt Cliameaux fans charge.

28. Vingt Caiffes de balles & de poudre

fur des chameaux.

29 Six Chameaux chargés de tentes &.

autres chofes.

30. Cinq autres CallTes de poudre & de

bijles.

31. Dix Chameaux chargés d'eau.

32. Un Chameau monté par un Timba-

lier &c.

33. Autres Caiflcs de poudre à déballes,

34. Une Licicre.

35. Deux Chameaux chargés.

36. Un Chameau avec des Muficiens.

37. Trente Chameaux fans charge.

38. Dix Infpcéteurs des Chameaux char-

gés d'eau.

39. Trois .lutres Chameaux, & un qua-
trième avec de la Mufique.

40. Vingt autres chargés.

41. Deux avec de l'eau.

42. Seize Infpefteurs de l'eau à cheval.

43. Trois Chameaux montés par des hom*
mes.

44. Quarante fans charge.

45. Quatre Caiflès de poudre & de billes.

46. Deux Chameaux avec de l'eau,

47. L'iman, ou premier Sheilc, qui eft

le Chapelain de la Caravane lequel offre les

facrifices fur le Mont Arafat: fon habic de
cérémonie eft blanc, il porte de la main
droite une bannière verte, avec laquelle il

(k)nne la bénédidion au peuple en la hauf-

fant & baiffant.

4i"i. Ouze Chameaux fans charge.

49. Trois montés par des Pèlerins,

50. Deux autres avec de la Mufique,

51. Deux montés des Sheiks qui mènent
l'avant-garde.

52. Vingt fans charge.

53. Vingt avec de l'eau, & un avec des

tambours.

54. Dix fans charge.

55. Cinq avec de l'eau,

56. La Bannière des Spahis, nommée
Cherite.

57. Trente Spahis.

58. Vingt Iskiars du même corps, de-

vant chacun desquels on porte une pique.

59. Le Sardar des Sheiks & fon Lieu*

tenant.

60. Quelques-uns de fes chevaux de main.

61. Deux Seraches, qui fervent fous lui.

62. Douze Efclaves à cheval.

•63. Trente Iskiars ou Anciens.

64. Quatre Efclaves revêtus de cottes de

mailles faites de fil d'archal.

65. Soixante Hommes du Corps de ceux

qu'on appelle Tupheklees.

66. Vingt-un Efclaves.

67. Vingt Hommes fur des chameaux.

68. Douze CJiameaux pour le Sardar.

6 y. Deux fans charge.

70. Deux avec des timbales.

71. ijeiJt chargés de bagage. i
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èfl: vrai que tous les Auteurs conviennent que le Commerce de ce Royaume Section
en général efl fore déchu de ce qu'il étoic Tous fcs anciens Monarques.' Nous ^^

avons ^^^''"^'''

fions fur
l'état pré-

fcnt (h

/'Egypte.

72. Cinquante Hommes du corps des

Ciumelucs,

73. Leur Sardar.

74. Vingt Soldats' avec dix Efclaves por-

taet des arcs & des flèches.

75. Treize Chameaux montés par des

hommes.
76. Deux avec des Timbaliers.

77. Quatre autres chargés.

78. Deux Officiers appelles Oda Badils,

79. Deux Chevaux demain.

to. Deux Sabaderiks en caftan.

Si. Sept Chameaux chargés.

82. Deux Chevaux de main.

83. Deux Oda Bachis.

84. Un Chameau.

85. Trente-quatre Chiaoux ou MelTagers

du Divan.

8<5. Autres Officiers du Divan.

87. Les Officiers de l'Emir Hadge , dans

l'ordre fuivant.

88. Un Chiaoux habillé de noir.

89. Trois Etendards.

90. Cinq Chameaux fcllés.

iji. Huit Clievaux de main.

92. Deux Seraches.

93. Deux JanifTaires.

94. Dlux Kajns de l'Emir Hadge.

95. Son Ilafnadar ou 1 réforicr.

96. Vingt-fix Chameaux fellés.

S)7. Cinq Chevaux de main.

98. Un Chameau fellé.

Vingt-huit hommes montés fur des

dont deux jouent fur des in-

99
Chameaux
<lrumtns.

ioo. Cinq Chameaux chargés.

loi. Le Corps des Afabs.

1C2. Leurs deux Sabadericks.

103. Des OJa Bachis.

104. L'Etendard des Afabs.

105. Trois en caftans à pied,

106. Trois autres en habit de cérémonie.

107. Le Sardar & fon Lieutenant.

108. Des Chameaux fellés.

IC9. Des Hommes fur des Chameaux
charges,

iio. des Joueurs d'inflrumcns.

lU. Un autre Corps d'Afabs.

JI2. Un Corps de JanifTairts.

113. Deux Sabndtricks des janiflaircs.

114. Deux Janiflaircs.

115. Deux Strachcs.

116. Ln Etendard.

Leur Sardar.

Son Lieutenant.

Deux JanifTaires.

Deux Chameaux fellés.

Trente-quatre Hommes fur des cha-

Huit Chameaux chargés.

Un autre Corps de Janiflaircs.

Un Porte-Enfeigne.

Un autre couvert d'une peau de

Le Séria Bachi des Muets.
Ses Gardes.

Le Choofttr C-îja.

Les Gardes Chiaoux.
Tous les Domeftiques de l'Emir

'ioms XXIIy

117. Trois Hommes à pied en caftans.
118. Trois Janiflaires.

119.
"

]20.

lil.

122.

123-

meaux.

124.

125.

12(5.

127.

léopard.

128. Vingt-un Chiaoux.
129. Les Agas des fept Corps de Milice,

avec des chaînes d'argent aux brides de leurs
chevaux

, qui defcendent jufqu'à la poi-
trine.

130. Douze Beys, ayant {.chacun devant
eux deux Satirs en bleu.

131. Le Dragoinan Aga.
132.

133.

13-1.

135.
I3<5.

Hadge.

137. Huit Janiflaircs en habit de céré-
monie.

138. Quatre Officiers du Bâcha.
139
140.

141.

142.

143.

nue &
144.

monté.

145- Environ quarante Soldats.

146. Deux JanilTaires.

147. Le Kaja du Divan.

148. Soixante Efclaves armés d'arcs& de
flèches.

149. Dtux Imams.
Quatre Chevaux de main,
Trois Etendards.

Une Bande de Muficiens.

Quatre Chameaux de main.
Vingt-fix charges.

Deux Hommes fur des chameaux.
Les Sheiks des Mofquces , fuivis

des Confrairiisd'y\rtil3ns avec Iturs banniè-
res, dont quelques-uns danftnt; les Pê-

Y dieurs

Quatre Janiflaircs.

Un Etendard.

Deux autres Etendards.
Quatre Sheiks yVrabes.

Deux Sheiks faifaut les foux, tête
en chemife.

L'Emir Hadge richement habfllé &

150.

151-

152.

153-

154-

155.

3 5<^.



i^ H I s T O r R E M^ O D E K N E

StcrroN- avons déjà parlé de quelques-unes de fes Manufaftures
,
qu'on tranfporte dan"*;

1. tout le Levant, outre une grande quantité de fes productions qui pafTent

Oh/erva- ^^ Europe, telles font la filaiTe ou crue, ou peignée,^ ou filée, du cotton
tiousfar

^j^^ ^^g j.Q-}gg peintes de toutes couleurs, de la cire jaune, du fafFran, du

%u'ie îmé, delacaiTe & du Tel armoniac. A quoi l'on peut ajouter quantité

rsgypte. de p'iurnes travaillées de différentes manières, une prodigieufe quantité de
^

"^
'

»
Q2!S.(^ de Mocha & d'autres marchandifes & de drogues , de foieries , d'é-

piœries, de toiles, de gommes &c. des Indes, que trente ou quarante Vaif»

féaux portent tous les ans à Suez , d'où les Marchands les tranfportent du

^ Caire fur les chameaux ,
qu'ils renvoyent chargés des marchandifes de l'Eu-

rope & d'Egypte {a). De Suez il va des Vailfeaux à Gedda,à l'Orient delà

Mer Rouge,' proche de la Mecque, d'oi!i ils reviennent chargés de cafFé,,,

d'encens,, & de quelques marchandifes des Indes & de Perfe, dont les plus

précieufes viennent néanmoins au Caire par les Caravanes , comme nous l'a-

vons dit,. Ils éprouvent cependant quelquefois un fâcheux contretems fur^

cette mer, c'eft qu'ils faut qu'ils partent de Gedda cinquante jours avant lac

mirMai, parceque le vent du Midi règne ordinairement alors; car s'ils par-

tent trop tard ils font, obligés d'attendre à une autre année, ou quand ce

vent leur manque ils font fouvent contraints de demeurer un an dans quel^-

que méchant havre (/>).

Outre les Vaiifeaux dont nous avons parlé, il y en a d'autres qui appor--

r ent du CafFé de Fezeka dans l'Arabie Heureufe ,
parmi lefquels il y en a cinq

ou fix qui appartiennent aux François & aux Anglois , & qui font toujours-^

occupés à ce Commerce. Cinq des Vaiffeaux qui viennent à Suez appar-

tiennent au Grand-Seigneur j & le refle à des Marchands particuliers. Cha.

que fac de cafFé pefe trois à quatre-cens livres , & paye trente Médins (*)

,

quand

{a) Maillet» Ntrden &c. {h") Pocack L.III. C. i.

cheiirs portent des poifTons entortillés au- i6o. Le grand Etendard porté par unOf-"-

rour de leurs lignes , femblables à des fer- licier monté fur un chameau,

pens, qui font apparemment des anguilles. i6i. Cinq Chameaux, dont trois ©nt des

157 Quatre Chiaoux du Divan. houfles richement brodées.

158. Seize Janiflaires en habit de céré- 162. Le Pavillon pour le tombeau de

monie. Mahomet»

159. Le Sheik nommé C^îj^m,.

(*) Un Médin eft une petite pièce environ de la grandeur d'une pièce de trois fols, & de

la valeur de trois ou quatre Farthings , deforte que trente Médins font un peu moins de

deux shfclings , M. Nuttlcn appelle le Médin une monnoye d'argent; mais , à en juger par

fa valeur & fa grandeur , elle n'eft, comme le dit le Dofteur P^croc^, félon les apparences,

que de fer ou de cuivre argenté (i). Quoi qu'il en foit, c'eft par le Médin qu'ils reglenc

le prix des autres monnoyes,

.

C'efl: ainfi que leur Fcndoocli^ qui eft leur plus grande pièce d'or, eft évalué à cent-qua-

rantc-fix Médins, & lemCenzerU & Mahhuh , deux monnoyes d'or plus petites, valent

chacune cent-dix Médins. Ils fe fervent aufïï dans le Commerce d'une piafire imagi-

naire , eftimée foixantc Médins, s'il ne s'eft pas gliiTé quelque faute dans les figures

de l'Edition Françoife;, r<î;7^?^ évaluant la piaftre à trente, & M. J^v^yjà trente - trois>

Médins (a). _

(0 Voy. en Egypte, Vol. I. p. <ÎC, EUit, Acgl, • (2) Didionil| deCoinmeîCfc
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'.quand il vient de Fezeka. Remarquons ici en palFanc, que bien-que la for- Secttoi;
tie du riz & du caffé foit défendue dans les Etats du Grand-Seigneur , on é- -l.

lude la défenfe par des préfens , deforte qu'on en tranfporte beaucoup en ^^['f'^^^'^'

Europe, nonobflant la rigueur de la Loi. C'ell ce qui eft d'autant plus re- îvTj/ir^
marquable à l'égard du caifé, qu'il n'en eft pas comme du riz, que rEg}p- fcnt de

te produit en abondance, au-lieu qu'on apporte le caffé de l'Yemen &d'au- /'Egypte.

très lieux de l'Arabie & de l'Afrique. On a tenté fouvent d'en faire venir
" '

en Egypte, mais fans fuccès, le climat & le terroir n'y étant pas propres

,

tandis qu'il croît à merveille dans la Haute Ethiopie , d'où l'on prétend qu'il

a été originairement tranfporte en Arabie. Ce qui mérite d'être obfervé ,

c'eil que les Abifîins & les Arabes ne font pas leur infufion des fèves gril-

lées, mais des gouffes qui les renferment, Ck ils prétendent que cette infu-

fion e(l plus fpiritueufe & plus agréable que celle des fèves (*).

Les principales marchandifes qu'on porte en Egypte font des draps d'An-
gleterre , de France & de Venife , des foies de Livourne & de Venife

,

quelques drogues & des teintures , de fétain d'Angleterre , du plomb & des
blocs de marbre d'Italie

,
quantité de merceries de France , de Venife &

de Conftantinople ; il vient auffi de cette dernière ville des fourrures , tou-

tes fortes de vaiffeaux de cuivre, & de la vaifTelle étamée, dont on fe fert

beaucoup. Tout le fer vient de Theffalonique fur des V'aiffeaux Turcs

,

pour empêcher qu'on ne le tranfporte hors de l'Empire , ce qui eil aufli

défendu. On porte encore en Egypte beaucoup de manufactures de laine,

de Barbarie, des tapis de l'Afie Mineure , & de la Mecque de grandes par-

ties de corail & d'ambre
, pour en faire toutes fortes d'ornemens & de ba-

gatelles. Il fe fait de plus un grand Commerce entre la Haute & la Bafle

Egypte, qui fe fourniffent réciproquement ce qui leur manque. Mais tout

Cela pris enfcmble eft encore fort au-deffous du Commerce qui fe faifoit a-

vant la découverte de la route des Indes par le Cap de Bonne-Efpcrance ; car

en ce tems-là on débarquoit toutes les marchandifes des Indes & de Pcrfe à

Cos-

Pour ce qui efl des monnoyes d'or & d'argent de l'Europe qui ont cours en Egypte,
leur valeur haufTe & baifle fuivant qu'elles ont perdu plus ou moins de leur poids , ou
félon le ch3nf.îe. Ce qu'il y a de lachcux pour le Commerce de ce Pays , c'c(l que les

Juifs obtiennent ordinairement le privilège de frapper la monnoye, & qu'ils jouiifent
'

de celui du change; & à l'un & â l'autre égard ce font de grands fripons. Ce qu'ils font

de pis encore à l'égard des plus précicufcs drogues & gommes d'Arabie, fur-tout celles

qui fervent en Médecine, c'efl qu'ils falfjfieni & contrefont toutts celles qui paflent par

leurs mains , entre autres le Séné, dont le Bâcha leur accorde le monopole, II le don-
ne ordinairement à un feul Marchand , qui eft obligé d'acheter tout celui qui vitn:

au Caire, n'étant permis ()u'à lui feul d'en acheter, après quoi il n'y a qu'un feul Mar-
chand Anglois qui puilfe l'acheter de lui , deforte que cela en a fsit confidérablemenc

haulTcr le prix rui-delHis de cent Médins ou d'environ douze shelings qu'on donnoit

de la charge d'un Chameau (i).

(•) Notre Auteur ajoute que les Arabes appellent la fève Piati,& quand elle eft gril»

lée, moulue ou en infufion, ils la nomment Cahoncy ou, comme dit \i Hirhdot ,Oéhvab

,

qui fi;;nific toutes fortes de boiftbns , & en particulier celle dont il s'agit ici, comme la

plus en vogue & la plus e-iliméc parmi eux (,2). C'eft de là qu'eft venu le nom de CafTé

en Europe, qu'on donne indilléremmcnt à rinfufon", à la fève & à la placte.

(l) Pllttk^ L. II. C. 5. (l) Miiiltt , D'ilirltltt itU mot CéhVdh^
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Section CoiTir , Port de la Mer Rouge , de-là on les tranfportoit par terre en qua-

1- tre jours à Kept ou Coptas , d'où on les voituroit à Alexandrie , & les Vé°
Ohfcrvn. nitiens & Florentins les prenoient là pour les répandre dans toute l'Europe.

T'tat^ré- D'ailleurs le Commerce intérieur, foit par les Caravanes , foit par le Nil,ell

fent (le fort troublé par les Arabes Bédouins, fur -tout par ceux qui habitent les

/"Egypte, montagnes qui font à l'oppofite d'El Guzoo : ce font les plus redoutables

voleurs qu'il y ait ,
qui pillent tout ce qu'ils rencontrent fur terre ou fur

l'eau ; & bien-qu'ils ne foient pas nombreux , & que le Bey de Girge foit

toujours à leurs trouifes, ils font néanmoins encore trop forts pour qu'on

puiffe les déloger des rocliers qu'ils habitent , & d'où ils incommodent la

navigation du Nil , tandis que d'autres de leur ordre en font autant aux

Caravanes fur terre.

Malgré tous ces inconvéniens & la perte d'une branche auffi confidéra-

ble que celle dont on a parlé , TEgypte ne laifTe pas d'avoir confervé enco

re une part au Commerce des Indes. Car fi les Européens ont trouvé une

voye plus courte & plus commode pour fe pourvoir des marchandifes de ce

Pays-là, toute la Turquie& la Barbarie vont fe fournir en Egypte, par la

navigation des Vailfeaux Turcs de Surate à Mocha, d'étoffes de mouifeli-

nes , & d'autres toiles des Indes {a).

Omm^rce Le Commerce d'Egypte efl: encore plus confidérable du côté de l'Afie,

d^ér/'Afie. d'où il arrive continuellement des Caravanes chargées de richeffes, qui font

enfuite conduites au Caire par ce bras du Nil qui va fe jetter dans la Méditer-

ranée proche de Damiette ; comme ce Commerce confilte à apporter les

denrées & les marchandifes de l'Arabie, de la Syrie & de la Palelline, &
à en tirer d'autres d'Egypte , il ne peut qu'être grand & avantageux {h).

Commerce Nous ne répéterons pas ce que nous avons dit de celui qui fe fait à Ro-
de l Euro fette par fautre bras du Nil , c'efl par-là que viennent toutes les m.archan-

P^' difes de l'Europe. Il s'y fait un Commerce très-confidérable de Conflanti-

nople & de Satalie dans l'Anatolie , en Efclaves blancs qu'on amené de ces

deux villes , & en noirs au contraire qu'on y envoyé. Tout ce qu'il y a

d'Eunuques dans le Serrai! du Grand-Seigneur & dans ceux des particuliers

,

tous les autres noirs , hommes & femmes que l'on voit dans le refle de la

Turquie , y font la plupart tranfportés d'Egypte. Les uns & les autres font

fort chers , mais fur-tout les Efclaves blancs , lorsqu'ils font bien faits. Les

moindres y valent deux-cens écus, & l'on a vu déjeunes filles fe vendre

deux & trois - mille écus (c).

Commerce Nous avons parlé plus haut & dans le Chapitre précédent de diverfes Ca-
derinté. ravanes qui viennent par de vafl:es Déferts en Egypte, de Fez, de Maroc,

^JTc'^^ d'Alger, de Tripoli, enforte qu'on y voit un abord continuel de marchan-
nquc.

^.^^^ ^^. ^ arrivent de tout l'Univers, &le Caire eft rempH de Marchands

de toutes fortes de figures & de couleurs , dont quelques-uns font fept ou huit

mois en chemin. 11 y en a fur-tout de deux efpeces, qui ont quelque cho-

fe de particulier dans leur manière de négocier & dans leur fajon de faire.

Les

C^;) Nnrlen^ le. MailUt Lett. 13. Vocock {V) Maillet ^ Pocock &C«

L. IV. C. 3. t'onjleb' (O M-^V^V I. C
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Les premiers
,
qu'on 'nomme Crogs (*) , apportent de la poudre d'or

, qu'ils Sectioh

troquent pour de l'argent, avec lequel ils achettent du cuivre & de la cou- ^•

tellerie; c'eft-là ce qu'ils remportent chez eux , avec une certaine efpecede ^^f'^y'

coquilles qui fervent de monnoye courante dans leur Pays (a).
Tétat pré^

La féconde efpece de Marchands dont l'Auteur ne marque ni le nom , ni fcnt dé
le Pays , ni les marchandifes qu'ils apportent , efl au moins aulTi finguliere ^'iigypte-

dans leur manière de négocier; en .vam leur donneroit-on de leurs marchan- — -

difes le double de la valeur, fi on ne joint aux offres qu'on leur fait de bons
coups de nerf de bœuf;, après ce préliminaire , ils font les plus contens du
monde & les plus accommodans. Notre Auteur ajoute

,
que lorfqu'il a été

pajrhazard témoin de ces fortes de cérémonies, il n'a pu s'empêcher de fe

îbuvenir des femmes Mofcovites
,

qui mefurent l'amitié de leurs maris au
' nombre de coups qu'elles en reçoivent (Z>).

L'Egypte fait encore un grand Commerce par le Nil avec le riche Empi- Commeia

re d'Ethiopie & avec d'autres Pays de l'intérieur de l'Afrique; il confifte *''*C«'''<'.

en poudre d'or, dents d'éléphans, ébene & autres marchandifes dont nous
avons parlé, & dont nous aurons occafion de parler dans l'IIiftoire d'Abis-

finie. Quoique les Ethiopiens commercent rarement loin de leur Pays , ils

vendent leurs marchandifes aux Marchands de Nubie, que l'on nomme Bar-

barins ; ceux-ci les tranfportent en Egypte par des Caravanes, qui font

compofées principalement de Marchands , ainli qu'ils fe nomment ; mais fi

d(ilabrés ,
que la plupart en arrivant au Caire font tous en guenilles & pref-

• que nuds, & fi défigurés par les chaleurs & par les fatigues de la pénible

<5c dangereufe route qu'ils ont à faire, où ils manquent de toute forte de
commodités ,

qu'on les prendroit plutôt pour une troupe de pauvres miféra-

blés Efclaves exténués de faim
,
que pour des Marchands qui font un Ci riche

& Çi confidérable Commerce. 11 n'y a point d'année qu'il ne vienne de Nu-
bie au Caire une ou deux Caravanes richement chargées , non feulement de
poudre d'or, de mufc, d'ambre & de quantité de gommes précieufes

,

inais auflî de deux ou trois-mille Efclav^es noirs
,
qui fe vendent l'un portant

l'autre quatrevingt ou cent écus (r). On diftribue ces Elclaves, de-meme
que les blancs qu'on amené de 'i'urquie , dans pluficurs grandes maifons

,

qui appartiennent au Bazar, & que l'on appelle Oclielii; les noirs font d'un

côté éù les blancs de l'autre, & c'eft-là qu'on les expofe en vente. 11 y a

plulieurs autres Bazars au Caire, dont les deux principaux, après celui des

Ef-

O) Maillef. CO ^^ Croix Afriq. L. I. Ch. V. Sert. j.

{if) Le même. Maillet &c.

() Il habitent, Jit-on , proche de Tlfle des Phaifaiis , fur les bords de la Mer Ocda-

uc. L'air au Caire leur parolt d'une puanteur fi infupportable , qu'on les voit courir au tra-

vers des rues de cette ville, fe bouchant le nez de toute Itur force, comme s'ils étoitnt au

milieu de la pelle. Notre Auteur cttribue cette mauvaife odeur à la mauTailc huile avec

bquçlle on fait la cuifine fur les boutiques. Cela peut y contribuer , mais fi l'on fe rajv

pelle ce que nous avons dit de la malpropreté des rues étroites du Caire, des eaux crou.

Ijifiantcs, des canaux defiechés, & des vapeurs d.ragr>?ab!cs & nialfaines, il ne faudra pas

chercher d'autre raifon du procédé des Cro^i, qui vivcnc apparemiiiciu dans un aii plus

pur éc dans un climat plus icujpéré (i).

(0 M'''i<i Lîtt. H,
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SucTioN Efclaves, font le Camilii, ou Marché des Merciers , ôcleSahamirtf qmtïb:

1. celui des DroguiHes ; c'efl-là qu'on vend de grandes quantités d'ambre jaune
>Obferva- ^^ ^^ grands facs ou dans des boëtes,en morceaux de la grolTcur du poing,

'rT^'^ùé plus ou moins. On en fait enfuite toutes fortes de petites ga'anteries , fur-

fmdc '
tout des Chapelets, dont les Turcs fe fervent pour compter leurs Prières.

/'Egypte. Entre autres drogues qu'on trouve dans ce Bazar , & dont l'énumération fe-

roit trop longue , il y a la fameufe poudre ou terre qu'on appelle Hannah

ou Jl-Hanna, qui eft fort à la mode & très-ellimée dans ces Pays -là^

parceque les hommes & les femmes s'en fervent pour fe peindre les mains

& les pieds : on dit que cet article feul rapporte dix - huit - mille ducats

de revenu (a). „ o . ,. , ,

la Sortie H y a plufieurs Marchés pour les beftiaux & en particulier pour les che-

Jes che- ^^ux (*) , & l'on pourroit faire un grand Commerce de ceux-ci , 11 l'on pou-
vanx Je- ^^.j. gj

'
er les Egyptiens à en laiffer fortir des Etats du Grand-Seigneur;

jm(iu(u
^^.^ j^^ Européens l'ont fouvent tenté inutilement , ni les Marchands ni mê-

me les Confuls n'ont pu obtenir la permiflîon d'en faire fortir un feul; le

Bâcha lui-même craindroit d'en accorder la permiffion, quand on le gagne-

roit , de peur que cela ne caufàt un foulévement parmi le peuple. Les E-

<ryptiens font fi attachés à leurs anciennes coutumes
,
que l'on a eu bien de

la peine à les engager à permettre qu'on tranfportât aucune de leurs mar-

chandifes en Europe, jufques - là qu'on dit que les habitans d'Alexandrie fe

fouleverent lorfqu'on embarqua la première balle deCaffé pour Marfeille (ô),

mais depuis ce tems-là on les a apprivoifés à force de préfens jufqu'au point

qu'ils ferment les yeux à la prodigieufe quantité que Ton en exporte, malgré

les féveres défenfes de la Porte. Mais les Européens n'ont pas tenté la même
chofe par rapport aux chevaux , on ne permet même à aucun Chrétien^

excepté aux Confuls , d'aller à cheval ni au Caire, ni dans aucune dés grandes

yilles de l'Empire Othoman {c).

Nou«

<«) Maillet Utt. 13. Q) Pocock L.LC.i. (c) Idem îbid.

{*') On convient généralement que les chevaux d'Egypte font beaux & beaucoup plus

«ra<= que ceux de Barbarie, delbrte qu'ils feroient certainement plus eftimés en Europe.

Il V en a de deux fortes. Les uns font Arabes, les autres font des chevaux du Pays; les

uns & 1-s autres font beaux, & i! y en a de différentes couleurs; mais les premiers ont

plus de vîtefle & de feu , ceux d'Egypte font plus pour la parade que pour l'ufage
, & Ja

ftlupart font brûlés oueRropiés, parceque les Turcs les montent trop tôt, ôc les i)ou(renC

avec trop de violence , félon leur coutume ; fouvent auffi ils les défigurent à defleiii

quand ils font beaux, pour que les grands Officiers n'en ayent pas envie.^ Ceux qui é-

chaiipent à ces mauvais traitemens fe vendent fort cher à Conftantmople, ou l'on en trauf-

porte beaucoup par commiffion, ou pour faire préfent, les Bâchas & les autres Officiers

en envoyant à leurs patrons à la Cour. Si les Européens pouvoient en acheter avant

qu'ils fuffent en état d'être montés, & les élever mieux pour les tranfporter, il y a de

Tapparence qu'ils multiplieroient davantage , qu'ils feroient meilleurs, & formeroient une

branche de Commerce avantagcufe; mais c'ed ce qu'on n'a point obtenu jufqu'à-préfent,

& ce qu'on n'obtiendra vraifemblablement point de la Porte, & fans un Catechenf exprès,

il féroitnon feulement inutile, mais dangereux de l'entreprendre (i) par les raifoHS fpé-

dfiéfcs dans le texte.

(0 Mailltty r««ci8cc,
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Nous avons dcja touché quelque ciiofe du Commerce que les Egyptiens Sectïow
& les Turcs font par la Mer Rouge avec une petite Flotte de trente ou !•

quarante VaiiTeaux qui appartiennent la plupart au Grand-Seigneur, &des ^!'f"'"*'

hazards auxquels ils font expofés; on pourroit non feulement parer à ces S/*!^^
inconvéniens , mais rendre ce Commerce beaucoup plus avantageux ,fi on le fmt de

'

dirigeoit bien : il faudroit que ces Vaifleaux fulFent mieux équipés& armés,& ^'Kgypte.

plus forts d'équipage , & que l'on entretînt quelques VaiiTeaux de guerre YxTT^
pour couvrir la navigation de Perfe & des Indes au Caire; par ce moyen mercfde)^

cette Capitale deviendroit l'entrepôt & le magazin des plus précii^ufes mar- Mer Roh-

chandifes de ces Pays, & de-là elles pourroient fe tranfportcr en Europe plus ^fp')wroii'

aifément & à meilleur marché. C'eft donc un bonheur pour les Puiflances'?'^
r^-w/s/a'

Maritimes de l'Europe , que la Porte foit li aveugle ou fi négligente fur un ^tag/ux!'*'

article fi important; car [\ elle y donnoit toute l'attention & le foin qu'il

mérite, elle ruineroit en peu de tems leur Commerce aux Indes Orientales,

deforte qu'elles doivent fouhaitter que les Turcs n'ouvrent jamais les yeux

fur ce fujet {a).

Nous terminerons cette longue mais curïeufe & importance Se^lion , en Des Cann
faifant connoître fuccintement ces utiles Caravanes

,
qui, malgré ce que \Q.'*^nt%»

déclin du Commerce des Indes a fait fouffrir à celui d'Egypte, contribuent

encore néanmoins tant à le foutenir. Mais comme nous avons en quelque ma-
nière fait la defcription des Caravanes marchandes dans un des Chapitres pré-

oédens, & de celle: des Pèlerins de la Mecque dans celui-ci, nous nous bor-

nerons par rapport à ce qui nous reftc à dire de celles d'Egypte à quelques

particularités peu connues , qui concernent la manière dont on les conduit en
allant & en venant , & celle dont on élevé les chameaux, dont on fe fert

principalement ,
pour les mettre en état de foutenir de longues & pénibles trai--

tes par des Déferts fablonneux & arides, avec peu ou point de nourriture

& d'eau durant plufieurs jours & des femaines confécutives.

Il n'efi: pas befoin d'obferver que le defir du gain, les difficultés, les rou-

tes , les dangers que l'on court de la par: des Arabes Bédouins , des Bétes

fauvages , & par d'autres accidens , dans ces longs voyages , ont donné
naiflance à ces Caravanes. Ce ne font autre chofe que à<^s aflbcjations de
plufieurs perfonnes. Marchands eu Voyageurs, qui voulant tous arriver au
même terme , fe réunifient pour faire enfemble la même route. L'antiqui-

té de ces afl"ociations
,
qui remonte jufqu'au tems des Patriarches Qj) , en

prouve l'utilité & la nécefilté dans ces Pays brûlansOt arides, & il eil cer-

tain que fans cela il feroit impofi7ble de faire des CommcM*ces fi éloignés &
n difficiles. Mais quand une fois un certain nombre de Marchands font aP'

fociés dans ce defiein
, qu'ils ont fixé le lieu du rendez-vous , le tems du dé-

part, ik qu'ils ont pris toutes les précautions nécefiâires pour la commodi--
té & la fCireté de la Caravane , comme aufii pour faire toute la diligence pof- -

fiblc, l'expérience fait voir ce qu'elles peuvent exécuter, nonobllant les Dé-
ferts immenfes qu'il faut travcrfer, les obfi^ides & les dangers que l'on a à

rûmiontcr , de quelle étendue ci de quelle riciiefil- ell le Commerce qu'elles

peu--

(fl) Le iD^.me, (*) Ocn. XXXVIL ? 5. -
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Sectton peuvent entretenir , & les grands avantages qu'elles procurent par les liaîfons

I. qu'elles établiflent entre les Pays les plus éloignés.

Obferva- Nous avons déjà parlé des marchandifes que les Caravanes d'Afrique ap-

TéZf'prâ V^^^^"^^ ^" Egypte , dont quelques-unes , comme \qs dents d'éléphans , l'é-

fentdc
'

bene & d'autres fortes de bois, quelque pefans qu'ils foient, de-méme que

/'Egypte, l'eau & les provifions & jûfqu'au bois dont on a befoin pour la cuifîne , font
'"

autant partie de leur charge
,
que la poudre d'or , les gommes & autres

marchandifes précieufes. La Providence a eu foin de fournir à ces Pays u-

ne grande quantité de chameaux
,

qui font faits entièrement pour porter

de pareils fardeaux , & pour foutenir les fatigues de cette pénible façon de

voyager , & qui d'ailleurs font Çi dociles & fi patiens
,
qa'en prenant quel-

que foin pour les y former , on les accoutume à porter les plus pefantes

charges à travers des Défcrts fablonneux & incultes, des chaînes de mon-

tagnes efcarpées, expofés aux ardeurs d'un Soleil brûlant, fans avoir la

nourriture & feau , & quelquefois le repos (*) , fans lefquels \qs chevaux,

les mulets & les autres bêtes de charge périroient en moins du quart du

tems ,
que les chameaux ne laiflent pas de marcher.

Manière La manière dont on s'y prend pour les accoutumer à cette fatigue efl fin-

à'accoutu' guliere ; d'abord qu'ils font nés , on les empêche de tetter un demi jour ,

luer les
.£f^f^j^e ^^ jour, & ainfi fucceffivement jufqu'à cinq ou fix jours; ils les ac*

à lafath coutument auffi à fe coucher fur le ventre pour recevoir leur charge & pour

^ue. être déchargés. Quand ils font en état de fervir, on les prépare à. la fo-

briété par une abftinence depuis un jour jufqu'à fept, après quoi ils peu-

vent entreprendre le voyage. Ils marchent lentement , & ne font gueres

que vingt milles par jour , mais cette lenteur efl compenfée par le poids qu'ils

portent , la petitefTe de la pitance qu'il leur faut , auffi bien-que par la peine qu'ils

épargnent à leurs Conduéleurs de les décharger & de les recharger , étant

faits ordinairement à fe repofer avec leur charge fur le dos. Nous avons

parlé plus haut du trifte état dans lequel fe trouvent ceux qui reviennent a-

vec la Caravane de la Mecque , après un voyage de cent jours ; cependant

ils font communément mieux pendant leur voyage que ceux dont nous par-

lons ici ; comme le voyage qu'ils onc à faire etl bien plus long & plus péni-

ble , il efl aifé de comprendre qu'à leur retour ils ne font pas en meilleur

état, & n'ont pas un fort plus heureux, c'efl-à-dire qu'on les envoyé

mourir de faim dans quelqu'un des Déferts voifins. Telle efl l'ingratitu-

de

(*) Nous ajoutons ce dernier trait, parcequ'il arrive fouvent que ces pauvres miféra-

ble animaux deviennent fi foibles , & que leurs membres s'eiigourdiirent tellement par les

mauvais traitemens, par l'excès de leur fardeau, par la fatigue, par quelque bleflure à

leurs jambes & par d'autres accidens pareils
,
que fi on leur permettoit de fe coucher pour

fe repofer, ils deviendroient fi roides qu'ils ne pourroient fe lever & continuer leur vo«

yage; c'ed par cette raifon qu'on eft obligé de les tenir en mouvement & de les faire

promener autour du camp avec leur charge fur le dos
,

qui n'eft ordinairement gueres

moins que du poids de cinq-cens livres, jufqu'à ce que la Caravane fe remette en marche;

& ils font forcés de fuivre dans ce trifle état , tant qu'épuifés enfin , comme cela arri-

ve fouvent, ils fuccombent; alors on leur ôte leur charge, que l'on diftribue entre

quelques-uns de leurs compagnons, qu'ils puident la porter ou non, &. ils laiflent expi-

rer les autres au milieu des fables brûlans , ou dévorer par les oifeaux de proye & les

bêtes fauvages (i).

(i) Maillet t GroMgery Ptcock^SiC^
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<îe dénaturée de ceux qu'ils font fubfirter & qu'ils enrichiflent par leur Secnon
travail. '•

Pour ne pas nous arrêter trop longtems fur ce fiijet, & pour donner ^/^"?'

néanmoins au Letleur une idée des fatigues
, des dangers & des grandes /^'^^Jw.

dépenfes de ces Caravanes, nous finirons cet article par une courte notice /I«/^^

de celle qui vient de Nubie au Caire, dont nous avons déjà touché un mot, /'Egypte,

à l'occafion du méchant équipage' de ceux qui la compofent, & des richef-
~ ~"

fes qu'elle apporte, qui confident dans les marchandifes les plus précieufes ^v^ubie!
de l'Ethiopie & des autres Pays de l'Afrique. Le Commerce que fait cette

Caravane, qui ne manque gueres de venir deux fois par an au Caire, fe

faifoit autrefois avec beaucoup de difficulté & de danger : alors depuis Don-
gola jufqu'au Caire on defcendoit & l'on remontoit le Nil en batteau, ou
avec des radeaux, malgré les cataracles aff'reufcs que ce Fleuve forme dans

fon cours. Pour y réuifir on avançoit les batteaux le plus proche des cata»

ratles qu'il ctoit pofiible. Là on les déchargeoit de toutes les marchandi-

fes , & plufieurs hommes prenoient fur leurs épaules ces batteaux
, qu'on

faifoit exprès fort petits & fort légers, les tranfportoient de la forte juf-

qa'au-defius de la cataracte , tandis que d'autres fe chargeoient des marchan-

difes qu'ils rendoient au même endroit; on pafl^)it ainii de catarafte cnca»

taraéle, jufqu'à ce qu'on fut parvenu à les franchir toutes. On conçoit fans

peine, qu'outre les longueurs & les fatigues infeparables de cette route, el-

le emportoit néceflairement une dépenfe trcs-confidérable.

Aujourd'hui on a trouvé un chemin beaucoup plus court , eh tranfpor-

tant par terre fur des chameaux les marchandifes d'un Pays à l'autre. La
Caravane de Nubie vient deux fois par an au Caire, comme on l'a dit, &

de l'Afrique s'afiemblent dans un certain tems avec leurs marchandifes, &
forment ce qu'on appelle la Caravane de Nubie. A leur départ, la Cara-

vane quittant les bords du Nil, à s'enfonçant dans les Défert.s de la Libie,

qu'elle traverfe, arrive en treize journées de marche à une vallée d'environ

trente lieues d'étendue. Cette vallée, qui va prefque du Nord au Sud,
eil couverte de palmiers &. très-bien cultivée

, parcequ'on y trouve de bon-

ne

(*) C'tft M. hi(lûlfi\a\ leur donne ce dernier nom k celui de Sennar, 5: il regarde

ce Pays comme faifant partit de l'ancienne Nubie (i). M. De Lifle n'eft pas tout-à-fait

d'accord avec lui , & dit que les Fonf^es' relèvent des Kois de Sennar ou de Nubie '^2). Les
Ecrivains Portugais au contraire difcnt qu'ils continent ;1 l'Abifllnic au Nord, ûc qu'ils er»

lont tributaires (3), ce qu'ils ont pris dans quelques anciennes Cartes faites au hazard.ou
dans des Mémoires fabuleux, qui font fortir le Nil des Lacs Za'ire, Zcmbra & Zaflan,

\ cinq ou dix degrés au-delà de la Ligne , & qui portent TEmpire d'AbiflInie jufqu*auK
uiontagnes de la Lune, placent les Fonges & leur Capitale portant le môme nom, à l'oc-

cident du Lac Ziflan. Maison fart aujourd'hui certainement que l'Empire Abyffin ne s'é-

tend (juc jufqu'à fix degrés en-deçà de la Ligne; & quelques Géographes modernes. plus

exacts, ont placé la ville de lùingi fur h côte de Zangucbar. On trouvoit encore une
autre ville de ce nom dans le Koyaume d'Amhara, mais fans fondcmcni (4),

(1) Hift. jtthiop. L. I. C. 2. n. 7. h) Vo/. fon ArU$.

(2} Voy. la CJite de Nubie fit u'Abiflîiiic (4) l » ^Utnauri ku mot fwnj/,
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SsGTioif ne eau , en creufant feulement un pied dans la terre. C'efl: une efpece de

'

1- prodige que de rencontrer cette langue de terrein fertile au milieu des fa-

Obfeija-
^j^g ^ jçg déferts arides qui fenvironnent. Après quelques jours de repos

TéTat pré' dans cet agréable féjour , la Caravane paffe un jour entier entre des monta ^

fent de gues efcarpées , de-là elle arrive à une gorge de montagnes ,
par où traver-

/'Europe. fant cette chaîne
,
qui règne le long du Nil du côté de la Libie , elle fe rend.

'

enfin à Manfelout, ville de la haute Egypte, où les droits du Prince fe pa-

yent en Efclaves noirs , & où la Caravane rejoint le Nil pour la première

fois depuis fon départ de Gary. Elle s'embarque fur ce Fleuve & le defcend

jufquau Caire; à fon retour elle le remonte jufqu'au même endroit, & elle

fuit après cela la même route qu elle a tenue en venant.
_
Elle efl: obligée

de marcher fept jours entiers dans des Déferts fi arides
,
qu'il n'eft pas poifi-

ble d'y trouver feulement une goutte d'eau ; il faut nécelTairement que les

chameaux paffent tout ce tems fans boire , ou qu'ils fe contentent de bien

peu, & les hommes font réduits à boire celle qu'ils ont prife avec eux, qui

ell devenue fort mauvaife & defagréable.

Ce n'eil pas néanmoins le plus grand inconvénient auquel ils font expo-

fés pendant ces treize jours de marche à travers ces plaines immenfes de

fable , il en eft un bien plus terrible & plus dangereux , c'efl la difficulté de

bien diriger leur marche dans ces lieux , où il n'elt pas pofTible de remar-

quer aucune trace de chemin ; fi leurs Conduâeurs viennent à s'égarer dans,

ces routes inconnues, il eft impoffible que la provifion d'eau néceffaire pour

fe conduire en droiture au terme où ils doivent en trouver de nouvelle

,

fuiîife pour ce retardement. On leur a fouvent confeillé de fe fervir de la

BoufTole pour ne pas s'égarer, mais ils n'ont jamais voulu y entendre
,

quoiqu'on leur dît que d'autres Caravanes d'Afrique s'en fervent avec fruit (û)..

Ces Nubiens font ou trop flupides ou trop entêtés pour changer leur an-

cienne coutume, &ils aiment mieux courir rifque de périr dans ces affreux

Déferts , ou d'être engloutis par ces tourbillons de fable dont nous avons

parlé, que de devoir leur falut au confeil d'un Européen. D'ailleurs ils font

tous ou Mahométans ou Idolâtres , & les premiers font fort attachés à la

doctrine de la Prédeflination , & les autres ont beaucoup plus de foi à leurs

idoles, à leurs charmes & autres préfervatifs fuperftitieux , qu'à aucune

précaution humaine quelque fage & fondée fur l'expérience qu'elle foit.

C'efl ce dont nous allons donner un exemple frappant
,

qui n'efl pas étran-

ger à notre fujet
,
puifqu'ii s'agit de leur Commerce en Egypte, & c'efl par-

là que nous finirons cette Se61ion.

Outre les riches marchandifes que la Caravane apporte au Caire, les Nu-
biens font aufTi commerce d'un bois qu'ils viennent vendre en Egypte, &
qui y efl fort cher, & dépôts de terre qui fe fabriquent dans leur Pays.

Ils fe bazardent de les amener au Caire fur des radeaux compofés du bois en

queflion , le long du Nil dans le tems de l'accroiffement , fans redouter ni

les rochers ni les cataraftes , confiant leur vie & leurs marchandifes à la

violence de ces chûtes. Le feul danger contre lequel ils fe précautionnent,

ce font les attaques des Crocodiles & des Hippopotames , ils veillent la nuit,

font

(a) Mail'çtf Lett. derii.
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font du feu & jettent de tems en tems des cris pour éloigner ces animaux. SEcnotr

S'il arrive que leur radeau frappe contre quelque rocher , (& qu'il fe brifc ,

ï-

ou fe délie , ils s'attachent fortement à quelqu'une des pièces de bois qui le ^y^"^^'.

compofent; à la faveur de ce foible fecours ils raflemblent dans des lieux Tilntpri-

où le Nil coule plus tranquillemu-nt les débris de leur naufrage. Pour ce/I/,/ /le '%

qui eft des pots de terre, fi dans la route il s'en brife par quelque acci- ^'ligyptc

dent , la vente de ce qui leur en refte les dédommage de cette perte. AulTi»
"

tôt qu'ils font arrivés à la dernière cataracte, ils ferment les yeux & fe bou-

chent les oreilles avec leurs mains
,
pour n'être point effrayés par !a grandeur

du péril ni étourdis par le bruit que l'eau fait en tombant , d' un inll:ant a-

près ils fe trouvent à un quart-d'heure de ce faut {a).

SECTION II.

Ilijloire Moderne /Egypte fms le Gouvernement des Califes Fatimites , dâ

Salatlin £f de fes SucccJJcurs.

APre's avoir parlé de ce qu'il y a de plus intérefTaut & de plus curieux Sectiok

dans l'état préfent de l'Egypte, il ne nous refle qu'a reprendre l'Hilloi. li-

re de ce Royaume à l'époque où nous l'avons finie dans 11 lifcoire Ancienne. ,'^^'^^

La fin du R-gne de l'Empereur Héraclius , l'ax-arice & la miuvaife foi de Q^'fous^ks

*

Prince obligèrent les Egyptiens à fecouer le joug de l'Empire Romain , Califes

fous lequel ils avoient été depuis qii/JiiguJIe avoit réduit leur Pays en Pro- F:.timitei

vince Romaine, pour fubir celui des Califes Sarradns, fous le Califat d'Omar ^^'

ou Haumar ^ & par le Minifcere à'Ainrou F.hn //az^ fon victorieux Gêné- ihjloirT*

rai {h). Depuis ce tems-là l'Egypte demeura foumife à ces Princes, &de- mrJ'me

vint une Province de cet Empire devenu depuis fi vafte : elle fut gouvcr- '^^ ''^'

ncc par des Gouverneurs nommés par les Califes, Amrou fut le premier.
^^^'^*

Bien-que ce gouvernement parût d'abord dur & defagréable aux Egyptiens,

le Royaume ne laiHa pas de monter en peu de tems à un aulli haut point de
gloire & de fplendeur, qu'il l'avoit été fous les Ptolémées, fur-tout après

le fameux fchifme qui arriva l'an 286 de l'Hégire, & de Jefus-ChriftpoS,

entre les Califes de Bagdad & Ahu Mohammed ObciJallahy le célèbre Fon-
dateur de la Dynafcie Fatimite en Afrique : ce Prince établit un nouveau
Califat à Kairwan, & prit le titre de MoJidi ou de Direftcur des Fidèles,

qui jufques-là n'avoit été donné qu'aux feuls Califes Abbaflides. Cette

Dynaftie fubfifta 272 années Eunaires tant en Afrique qu'en Egypte, où
les fucccffeurs tranfportcrent leur fiegc, fous quatorac Princes ou Califes,

dans l'ordre fuivant.

I. Abu Mohammed OhcidaUali ou Mohdi. 2. Al Cajcm. 3. Al Manfur. CùWki

4. Moez LedimUah. 5. Az'iz ou Al Aziz. 6. Al Hakem. 7. Daher. 8. Mo- Faujutcw

jlanfcr. 9. Moftali. 10. Amer ou Ilamer. ii.Hajfedh. 12. Dhaffcr. i^- Faez
ou Al i'nez. 14. Ilakhcd ou Akhid. Tous ces Princes , depuis Te quatrième,

prirent comme lui le titre de Ledinillah, qui fignifie dans lu Foi ou clans la

Re-
{a\ Maillet Lctu a. (/) Ilirt, Univ. T. XI. p. 415.

Z 2
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Section Religion de Dieu ; mais les Califes Abbaflîdes ne les reconnurent jamais

,

1^* au contraire ils les traitèrent de Schismatiques , & les nommèrent Obeïd&s
flf^otre ^^ jjQj^ ^^ Yq.\xx Fondateur , ou Alides de celui de leur origine. Ce n'eft pas

fûuf^les qu'ils convinflent que leur Fondateur defcendît âHAli & de Fatîme , fille de

Califes Mahomtt , au contraire ils contefloient fortement cette origine, mais ils

î'atiinites leur donnent le nom d'Alides par dérifion, parcequ'ils s'attribuoient cette •

Si—-^ illuftre naillance (*). L'Iiifloire de leurs règnes, que Ton trouve .dans le

feizieme v^olume , n'cfl prefque autre chofe que celle de leurs guerres 6c de

leur haine les uns contre les autres , & le Calife Kader fut 11 irrité des pré-

tentions des Fatimites
,

qu'il publia contre eux un Manifefte virulent , dans

lequel il les taxoit de fourberie & d'impofture. On peut voir l'extrait que

nous avons donné de cette Pièce fous le règne de Kader.

Leur Puif- Quel que pût être l'effet que les Califes de Bagdad fe promifTent de ces
farice ô? ^^^es d'iioililité , il ell évident qu'ils ne fervirent qu'à infpirer à ceux d'E-

^;"^'
^'"

SyP^^ ^^^ ^^^^^ P^^^ ^^^ "^^ ^^^ furpafier en puilTante
,
en richefles

,
en ma-

^'
gnificence & par leurs conquêtes. Nous avons vu dans un des Chapitres

précédons , que ces nouveaux Califes portèrent leurs armes viftorieufes non
feulement fort au-delà de cette partie d'Afrique où ils faifoient leur réfiden-

ce , mais jufques dans la Sicile même ; nous avons auffi fait la defcription

de la force & des prodigieux ouvrages de la ville de Mohdie ou Mahadie,

que leur Fondateur bâtit , & ces preuves
,
qui ne font pas les feules , dé-

montrent qu'ils ont été de bonne heure puiflans & riches , & c'eft ce qu'on

peut voir par ce que nous avons dit dans ce Chapitre dts trois premiers de

ces Califes Africains.

De leur Leurs fucceffeurs ne furent ni moins ambitieux, ni moins heureux à éten-
Magiiijï' ^T^Q les bornes de leur Empire , après qu'ils fe furent rendus maîtres de l'E-
'^"^^'

gyP^^ ' ^ 9^^'il^ y ^^^^^^^ tranfporté leur Cour. C'efI: ce qui leur donna les

moyens de porter la magnificence à un point, que les Auteurs Arabes ne

peuvent affez l'exalter [a). Rien ne pouvoit êtr^e plus grand & plus fuper-

be que leurs Palais , leur Divan , leur Serrail , leurs Mofquées & leurs au-

tres Edifices publics; rien de plus magnifique & de plus nombreux que k
fuite de leurs Minières; rien de plus riche & de plus brillant que leurs ha-

bits, les ameublemens de leur Palais en ville, leurs tentes & leurs équipages

en campagne. On cdlébroit toujours avec la plus grande pompe tous les a-

vantages qu'ils remportoient , les conquêtes qu'ils faifoient en Syrie, dans la

Pa-

(<?) De his vid, Lebtnric, Ahulfe.lay Ebn Sëonah , Elinacin &c.

(*) Un de leurs Auteurs (i) dit que le vrai nom A'Ohéi/laHlah étoit Soïd Ben Ahmed

^

fils à! Ahdalla Al Kndah, & que ce furnom de Kadûh,\\.\\ avoit été donné à caufe qu'il a-

Toit les yeux fort enfoncés dans la tête. Un autre dit qu'il n'y a que les ignorans qui

les appellent Fatimites, & que bien loin de defcendre d'//// & de Fatime , on avoit de

bonnes preuves que le ^r.md - père A'Obéida'llah étoit Maj^e ou Juif de Religion , & Ser.

^ rurier de fon métier à Salatniah en Syrie (2). Cette origine A' Obéida llah eft confirmée

par Abul Faheh Al Bafri & par Abubecre Al Balani. D'autres encore ont réfuté cette

defcendance d'////. Les Ecrivains plus modérés, du parti Abbaffide font defcendre Obéi-

(la'llah à'If.naelMi de Jaafar Ae la pollérité A' Ali , & en conféquence ils appellent les

Fatimites, les Ifmaélites d'Afrique, pour les diftinguer des autres (3).

(i) D' Uerbelat/BïbU Oiicut. p. H^' (î) Le même. (î) Le même.
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Paleftine, & en d'autres lieux où ils portoicnt leurs armes viclorieufes ; Sectio»

ôc !a pompe de ces folemmités etoit toujours accompagnée d'un hom- ^^;

mage de reconnoiflance envers le Souverain Maître de la victoire , & ^ÊT^
d'un jufte aveu de la vanité de toute h gloire Ôc de toutes les gran- y-3,,//^f

^

deurs du Monde. Califis

Ils avoient coutume, avant que de faire leur entrée dans leur Capitale, ratimiws

de s'arrêter dans une vafte plaine, qui en étoit à une petite diilance; tous
^'^

les Grands du Royaume fortoient à leur rencontre, habillés magnifiquement

& dans le plus fuperbe équipage , fuivis d'un nombreux cortège non feule-

ment de leurs parens & de leurs domediques, mais encore d'une foule de
fpeûateurs richement parés, pour voir cette brillante cavalcade, & pour en
augmenter la pompe. Ils alloient joindre ces Princes fous des tentes ma-
gnifiques, qu'ils avoient fait dreifer pour les recevoir , aufli-bien que pour
eux-mêmes & pour leur fuite. Le Calife pafToit ordinairement trois jours

dans ce magnifique camp, où il n'étoit queftion que de RéjoiiifTances, de

Fêtes , de JNIufique , de Feux d'artifice 6c de Plaifirs , après quoi il faifoit

fon entrée dans la Capitale. Rien n'étoit plus brillant que la marche du
Prince dans cette occafion; les rues étoient jonchées de fleurs & dj couver-

tes d'étoflfcs très-riches, fur lefquelles on marchoit, tandis que des fenêtres

de la ville, toutes ornées de fuperbes tapis, mille parfums <Sc une infinité

d'eaux odoriférantes, répandues fur cette magnifique cavalcade, embau-
moient l'air des environs. Le Calife étoit» précédé de fes Gardes & des

Offlcicrs de fa Mai fon , tous habillés & montés fuperbement, & à fes cô-

tes marchoient à pied cent Pages, tous vêtus d'étoffes d'or ou d'argent. Ce
Prince lui-même paroiffoit monté fur un des plus beaux chevaux , couvert

de houlTes magnifiques & de harnois d'argent doré, fouvent même garnis

de pierreries , dSc il portoit au côté gauche de fon turban une aigrette atta-

chée avec quelque pierres précieufes d'un prix inellimable. Le Calife al-

loit d'abord mettre pied à terre à la principale Mofquée
,
pour y faire fa

prière & rendre grâces à Dieu de fon heureux retour. Dc-'à il étoit con-

duit avec la même cérémonie au lieu où repofoient les corps de fes ancê-

tres, que Moez Ledinilhliy le premier Calife Fatimite d'Egvpte, y avoit

fait tranfporter de Kairwan, & où lui-même & fes fuccelfcurs étoient aulfi

inhumés. C'eil ainfi qu'au milieu des grandeurs <is: au foin de la profpérité

on faifoit fouvenir ces Princes que le Monde ell une ombre qui palTe. De-
là on le conduifoit au Palais, où il n'était , de-même que dans la ville , ques-

tion que de fêtes 6c de réjouiffances. Cctce légère ébauche de leur ma-

gnificence en public, fait voir qu'ils ne fe rendoient pas invifibles à leurs

Sujets, comme les Rois de Perfe, & les autres Princes de fOrient, mais

qu'ils faififfoient avec plaifir les occafions de fe montrer dans tout l'éclat de

leur grandeur Royale.

On voyoit briller ia même magnificence dans tous les appartemens du Apporte-

Château, par la richelfe des ameublemcns, & par la multitude d'Officiers """"^ /^«

fuperbement habillés. La Salle où s'alfembluit le Divan, celles des Cours **

dejullice, ouïes Califes prélîdoienc fouvent, & celles où ils donnoient

audience aux Arabafladeurs , étoient fur-tout d'un grand goût ik qui avoit

quelque chofe de fomptueu>:. Ces appartemens ne le cédoient pomt à nos

Z 3 Egli-
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Section Eglifes pour l'élévation ni pour l'étendue; leur figure étoit de-même ordi-

1^' nairement celle d'une croix, elles étoient ornées de dômes, & foutenues
//ij^o/r^

de colomnes d'un travail exquis & du plus beau marbre. Au. fond de Ja nef

/ouf^ies^ du milieu , oppofée à celle par où l'on entroit , on voyoit le Prince affis fur

CalVes de magnifiques couffins brodés d'or , & enrichis de perles & de pierreries,

isitiinites A quelque diltance du Prince fon premier Miniftre, & après lui tous les

^^- grands Officiers de la Couronne félon leur rang , fe tenoient debout , & les
" '

bras modeftement croifés. Le même ordre regnoit dans les deux autres nefs,

où le refte des Grands & des Officiers fe tenoit
,

qui tous enfemble for-

moient une affemblée nombreufe & brillante de quelques centaines de Sei*

gneurs du Royaume , outre un plus grand nombre d'Officiers Civils & Mili-

taires. La même pompe s'obfervoit dans la grande Salle de Juftice , où le

Calife fe trouvoit fouvent, & alors le Chef de la Juftice étoit le plus pro-

che de fa perfonne. Les particuliers qui venoient demander juftice , ne

paflToient point l'entrée de la nef du Souverain, & s'arrétoient à une balu-

llrade qui la fermoit. Ils préfentoient leur requête à un Officier qui la re-

mettoit au Chef de la Juftice , ce Miniftre en faifoit la lefture au Roi , lui

expliquoit la nature de l'afi^aire , & répondoit aux queftions qu'il lui faifoit ;

après quoi fe prononçoit l'arrêt en dernier reflxDrt, n'y ayant point d'ap-

pel de cette Cour Souveraine , à laquelle au contraire fe portoient les ap-

pels des autres Tribunaux fubalternes Civils & Militaires. C'étoit-ià que

les Sujets avoient encore occafion de voir leur Souverain environné de tou-

te fa grandeur.

frofufioa L'opulence de ces Princes ne paroiflbit pas moins fur leur table , non
lie leur

^2XiX. par le choix des mets & par le luxe extravagant des apprêts
,
que par

^'*^^^*
la variété & la profufion

,
qui étoit telle

,
que de ce qui en fortoit on nour-

rifibit chaque jour plufieurs milliers de perfonnes de toutes fortes d'états&
de condition. Ils n'étoient pas moins prodigues pour d'autres charités, fur-

tout pour fonder & doter des Mofquées , des Monafteres & des Hôpitaux,

article fur lequel nous n'avons pas befoin d'infifter , ayant eu occafion de le

toucher fréquemment dans le cours de l'Hiftoire Mahométane , ce genre de

libéralité ayant toujours été une des grandes vertus par laquelle les Princes

Mahomérans ont tâché de fe diftinguer. Après avoir donné une idée des richef-

fes, de la puiffance& de la magnificence des Califes Fatimites, & fait dans un

des Chapitres précédens l'Hiftoire des trois premiers Princes de cette Dynaftie

qui ont régné dans l'Afrique propre , nous allons pafler à celle des onze au-

tres qui ont régné en Egypte, depuis que Moez Lcdinillah en fît la conquê-

te
,
jufqu'à l'extinftion de leur Dynaftie par les Mamlucs.

U Règne Abu Temîm Maad , fils de Mohammed Al Manfur , & furnommé Moez
ri'Abu Ledhiillah , le quatrième Calife Africain ,& le premier d'Egypte , de la Dy
Temim n^fi^i^ des Fatimites , commença fon règne dans l'Afrique l'an de l'Hégire
^*^'**

341 , de Jefus- Chrift 953 , & tint fa Cour comme Çqs trois prédéceffeurs

fucccffivement à Kairwan & à Mahadie, jufqu'en 358. En ce tems-Ià il

envoya en Egypte à la tête d'une puiftante armée Jaafar ou Gîauhar , Grec

de nation , Affranchi du Roi fon père
,
qui l'avoit élevé aux premières

charges de la Milice j il chargea ce Général de faire la conquête de ce Ro-
vau-

4
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yaii'me qu'il mcditoit depuis longtems (*). Giauhnr fe rendit facilement Section

maître de tout le Pays, lequel fe trouva alors hors d'état de defenfe, & fe ^^;

faifit même de la Capitale, que l'on nommoit Fufthad, qui cft la même que ^'^Ç"''

Mefr, & l'ancienne Babylone. 11 jetta d'abord les fondemens dune nou- y^^,^/

%

velle ville pour fervir de réfidence au Calife fon Maître & à fes fuccefTeur», Califes

& lui donna le nom de Kahirah ; elle eft mieux connue en Europe fous le Fatimites

nom de Caire & Grand-Caire, comme nous avons eu occafion de le remar- ^^-

qucr , deforte que la conquête de l'Egypte & la fondation de cette ville

furent achevées , fuivant les meilleurs Hiftoriens Arabes , en moins de
quatre ans depuis le commencement de l'expédition de Giauhir ^ &en moins

de deux H-lon d'autres ; mais tout bien confidcré l'opinion des premiers

nous paroît la plus probable, comme nous l'avons remarqué (^).

Quoi qu'il en foit , les premiers (b) nous apprennent qu'aufîitôt que ^^ "'»«-

Moez fut informé des fuccés de fon Général, il fe difpofa avec toute h di- -^'^^i.^
^*

ligence poHible à aller prendre poiTefllon de fa nouvelle conquête. Avant ^v.''7«

que de partir, il fit fondre l'immenfe quantité d'or que fes prédéccfleurs Egypte.

& lui avoient amaflee, en lingots ou en mafles de la grofleur d'une meule

de moulin; fans- doute qu'il s'agit de meules telles que font celles des mou-
lins à bras, dont les Arabes fe fervent à moudre ie bled, 6c il fit tranfpor-

ter ces tréfors fur des chameaux. Pour faire voir encore mieux qu'il é-

toit entièrement déterminé à quitter fes Etats d'Afrique, & ù faire de f)n

nouveau Royaume le fiege de fa réfidence &. de celle de \'cs fucceffeurs , il y fit

aufïl tranfporter les corps de trois de fcs prédéceffeurs, qu'il fit dépofer dans

une fuperbe Mofquéequ'il avoit fait bâtir à ce deffcin dans fa nouvelle Ca-

pitale. Et pour que tous ces Princes y fuffent inhumes , c'étoit une coutume
parmi eux d'aller viliter refpeètueufement ces tombeaux , non feulement en
de certains tems fixés par l'Alcoran, mais encore dans des circonflances fo-

lemnclles , comme quand ils revenoient de quelque heureufe expédition.

Un autre démarche importante qu'il fit pour s'afl^erniir dans fon nouveau
Califat , ce fut de faire fuporimer dans les Prières publiques le nom du C'a-

li-

(tf) Voy. Hift. Univ. T. XVL (b) Abnlfida Chron. ad ann. Ahuîfarag.

p. 314. Lkniicin. L. III.C. 4.

(*) Un Ecrivain François (O r,ue nous avons fouvent cité d::rs et Chapitre, fait une
longue & fingulicrc Hiûoire de cette conquête- , qu'il a tirée appartuimcnt de qutlc|ue Ro-
man Arabe , & dont il a fait une nouvelle pnjantc , cii il a fait entrer divers épifodcs

amufans. Selon ce récit, la conquête de l'E^ïypte fut principalcniciii l'effet de I.t paf

fîun violente que ie Calife avoit conçue pour 1'; Rein-^ qui rej^noit en Egypte, laquelle

étnifun provlipc de beauté, ma!s qui avoit terni fes belles qualité'- pnr un vice contre

nature, qui la rendoit oJieufe à fts fujct?. Les Lecteurs (jui ain:ent les Romans peuvent

:ivoir recours à cet Auteur. Si l'amour avoit fait entreprendre cette conquête, il ell dif-

ficile de concivoir que les Auteurs Arr;bes ci^^s ci-defTus n'en eufftnt point parlé, d'au-

tant plus que la polfrlTlon d'une PrinccTe auffi extraordinaire n'auroir pu qu'ajouter beau-

coup à la gloire du Conquérant do l'Egypte. Mais il paroît clairet;" rr par leur récit, &
par toute la conduite du Calife, que le fertile & opulent Royautre d Efjypte étoit le feul

objet de le> vœux; puifqu^^ufTit^^t qu'il s'en vit maître il abandonna les anciens ttatsd'A-

tri<]uc po ir faire de ce nouveau Royauuie le Siige de Ton iimpire (2).

(t) >/.( .(I Lcc. 5. p. :î);-z j}. La Haye :7:o. (:) D'I'mulit uu mot Mut^
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life Abbaflîde,& d'y faire mettre le fien, ce qui, félon quelques Auteurs Ara-

bes eut lieu non feulement en Egypte, mais en Syrie, en Arabie & àMé-

dine même , la Mecque feule ayant refufé de le reconnoître (a). On dit

qu- ce ne fut cependant que deux ans après que Giauhar eût réduit l'Egyp-

Caiifes te fous fon obéiilance, qu'il prit le titre de Calife Fatimite, & de fuccef-

Fadmttes feur de la famille à'Ali, par oppofition au Calife de Bagaad, fucceffeur de

^'' celle âJAhbas , & il ordonna qu'on ajoutât a la Prière publique pour lui ces

""
mots Vi'oe Ali dont toutes les avions ont été louables , & que l'on commen-

çât par la formule qui fe trouve à la tête de tous les Chapitres de l'Alcoran

,

& par laquelle tous les Mahométans commencent leurs prières , Ju nom da

Dieu miféricordieux &c. C'ell alors que le fchifme entre ces Califes & ceux

de Bao-dad édatta, & fut une fource de guerres & d'anathêmes réciproques

tant qu'il dura, c'efl:- à-dire depuis fan de l'Hégire 362 jufqu'à l'an 56J,

comme on l'a vu dans un des Volumes précédens

Moez s'occupoit en attendant à s affermir dans ion C alitât, fans s embar-

raffer des excommunications que le Calife de Bagdad fulminoit contre lui ôc

fes adhérens , bien moins encore des libelles qu'on publioit contre fa defcen-

dance d'JU '(*) > ^^ s'appliquoit à régler ks affaires & à achever la con-

flruftion de fa nouvelle ville du Caire, que fon Général avoit commencée

fous l'horofcope de Mars ,
que les Arabes appellent Caher. 11 ne fut pas

moins attentif à l'orner de magnifiques Mofquées, de Palais, & d'autres

Edifices publics. Il mourut en 365 âgé de quarante-cinq ans, dont il en a-

voit reffné environ vingt-un en Afrique & trois en Egypte. 11 ordonna

qu'on l'enterrât auprès de Ces prédéceffeurs dans la fuperbe Mofquée qu'il

avoit fait bâtir au Caire. Tous les Hiftoriens louent la juflice & la modé-

ration de ce Prince. Hani Poëte célèbre, Arabe d'origine & Efpagnol de

naiffance qui favoit accompagné dans la plupart de ^qs expéditions , a fait

fon éloge dans plufieurs de fes Ouvrages; mais fur quelque mécontentement

que ce Poëce eut, il retraça tout le bien qu'il en avoit dit par une Satire

qu'il fit contre lui (b).

A 'z Bil Moez eut pour fucceffeur fon fils Abu Al Manfur Barar, furnommé Aziz

lah, fc
'

Billah ; comme il n'avoit que vingt-un ans il confia la conduite des affaires

c.ndCalife ^ l'iUuflre Jauhar , ce vaillant Général & premier Mimflre de fon père. A-
-'•fîgypte.

2;j-2 étoit un Prince humain & généreux , & il gouvernoit fes fujets avec

tant de douceur & de bonté, qu'il en étoit univerfellement aimé. 11 épou-

fa une femme Chrétienne dont il eut une fille , & en fa confidération il

créa fes deux frères, J'éréinle & Arfene, qui étoient Melchites ou Ortho-

doxes l'un Patriarche de Jérufaîem & l'autre Patriarche d'Alexandrie. II

ne fut' pas heureux dans la guerre qu'il entreprit contre Al Aftehin Emir de

Damas- il fit marcher Giaiihar à la tête d'une armée pour le chaffer de Da-

mas mais au bout d'un fiege de deux mois ce Général fut forcé de faire
'

cet-

{a) UHerhclot p. 595- {.h) Le même.

C) On dit que fe trouvât un jour à la tête de fes Troupes , dont i! faifoit la revue ,

un particulier lui demanda de quelle race il étoit? & que ce Prince lui répondit en lui

montrant fes Troupes & l'épée qu'il portoit, Foici via rase ^ 6? vuict ma généalogie i^i),

(I ) D'HcrbcUt p. $9 S.
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cette honteufe & humiliante retraite , dont nous avons parlé ailleurs (a). La Sscnoif
fortune ne fut pas plus favorable à Jziz , dans une féconde expédition qu'il II.

iit en Syrie , & au fiege d'AIep fous Manfah-kin fon nouveau Général ; ce ^^'P°'rc

Commandant, ayant été obligé de lever le fiege à l'approche des Grecs quif^*^^^^
avoient été envoyés pour fccourir la place, il leur livra bataille , remporta une c^if^/
vi6toire complctte, & revint attaquer Alep avec aufli peu de fuccès qu'au- Fatimites

paravant, deforte qu'enfin i! trouva à-propos -de renoncer à fon entreprife ^'''

mais fans l'aveu du Calife. On trouve un plus ample détail de cette expé-
"

dition dans un des volumes précédens (/;).

Aziz ne fe tira pas plus honorablement du deffein de punir fon nouveau
Vifir Takub Ebn Tujef & fes frères, de leur avarice & de leurs cruelles ex-
torfions, par lefquelles ils avoient amailé d'immenfes richeffcs. II les fie à-

la-vérité arrêter, & enfermer dans des prifons féparées, &. con fi fqua depuis
tous leurs Biens injuftement au profit de fon tréfor. Mais cette févérité

caufa un tumulte Ci univerfel dans la ville de Mcfr, & il fe commit tant de
défordres, qu'il fut obligé de les mettre en liberté, & de leur rendre leurs

biens pour prévenir un foulévemeat général. En ce tems-là mourut le fa-

meux & illuflre Giauhar^ à qui les Fatimites dévoient la prompte & belle

conquête de l'Egypte ; mais il avoit été dépouillé de fes Dignités & de fes

richelTes à caufe du mauvais fuccès de fon expédition en Syrie , & de fa

honteufe retraite.

Nonobilant les difgraces quVzzz avoit efluyées en Syrie, il méditoit u- l^Tort ^a-
ne nouvelle expédition contre les Grecs, qui étoient les maîtres des prin- ^'z & foa

cipales places, lorfqu'il mourut, les uns difent dans le bain à Belbis ou^^'^^'^'**^'

Belbais, les autres d'une complication de maux, l'an 386 de l'Hégire, âgé

îent caraftere , ils louent fa juilice , fa douceur & fon afFcftion pour fes

peuples. Cela n'empêche pas que durant fa vie on ne l'ait fortement faci-

rifé
, parcequ'il favorifoit trop ouvertement les Chrétiens & les Juifs , &

qu'il fouffroit qu'ils infultalfcnt & qu'ils opprimalfcnt Ces fidèles fujets Mu-
fulmans. Un Chrétien nommé Jfa ctoit fon Secrétaire, tS: un Juif dont le

nom étoit Manajfé, fon Tréforier, & l'on fe plaignoit qu'ils foutenoient

chacun ceux de leur religion dans leur infolencc ; ce fut ce qui engagea le

Calife à les difgracier à à les dépouiller de leurs biens; ce fut peut-être

là le motif qui le porta à traiter d'autres Auteurs qui avoient fait des

fatires contre fon Vifir, avec tant de douceur & de générofité, comme on
l'a vu ailleurs, aufTi-bien que quelques autres traits de fon caraélere (/).

Son fils /yZ;w ou Manfur, furnommé depuis yJI Ilakcm, lai fuccéda; com- Allïakei»,

me ce Prince ij^avoit que onze ans fon pcre le mit fous la tutelle d'un Eu- trotfîcme

nuque blanc, nommé ylrjuan /Jl Arghcvan, IMinillre d'une grande cxpérien- ^'^''^'^^'E*

ce & d'une probité reconnue. On ne trouve rien de remarquable dans les
^^^^'^'

premières années de fon règne, jufqu'à l'an de l'Hégire 3^6 ou 397, la on-

zie-

, (/?) T. XVi. p. 265, 2C(5. (c) EJniûcin, Alulfcda,

{b) Ibid. i^d^ T. XVil.p. ay8, ip».

Toma XXIF, A a
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zieme depuis Ton avènement au Califat; ce fut alors qu'il y eut une grande-

rébellion dans fes Etats , dont le Chef étoit un fimple porteur d'eau de la

ville de Mefr, bien-qu'il defcendît, ou qu'il prétendît defcendre deHetham
Abdalmalek, de la Maifon des Ommiades. Cet homme étoit principalement

connu fous le nom à'Abu Rawak , ou le père de la bouteille, parcequ'ii

portoit l'eau dans des bouteilles.

Il commença, comme font ordinairement tous fes fémblables, en-prê--

chant dans les rues & fur les grands chemins parmi les Mahométans zélés,

.

la réforme des mœurs, & par les dehors d'une fainteté extrordiriaire il-

s'^n attacha peu à peu un H grand nombre qu'il fe vit bientôt à la tête d'une

puiiTante armée ; il fe rendit maître de la Haute Egypte, & après avoir bat-

tu les Troupes que le Calife avoit envoyées contre lui ,
. il entra dans le Ro-

yaume de Barca, & le foumit avec la même rapidité. Jufques-là Hakcm

avoit paru méprifer ces rebelles & leur indigne Chef; mais allarmé enfin î

de leurs grands fuccès , il jugea qu'il étoit tems d'aflembler les meilleures :

Troupes de tous fes Etats & même de Syrie , & de les faire marcher con-

tre eux. Son armée attaqua les rebelles avec tant de vigueur & d'une fa-

çon fi brufque, qu'ils furent tous ou taillés en pièces ou mis en fuice, &
leur Chef, qui avoit pris le titre d'Jl Nayer Beamrillali', fut fait prifon-

nier &-mené à Mefr, où, après avoir troublé l'Etat durant plufieurs mois,

.

on le fit mourir par ordre du Calife; quelques Auteurs difent qu'il fut déca-

|yité en fa préfence (*). Sa mort difîipa ceux qui l'avoient fuivi , & mit fin

à Une rebelhon qui avoit. coûté bien du fang dans plufieurs combats qui

s'étoient livrés {a).

Un autre événement confidérable durant le Califat de Hakem , fut la pu-

blication d'un Manifefle virulent du Calife de Bagdad contre ceux d'Egyp- -

te , dans lequel on prouvoit la fauffeté de leurs prétentions à l'égard de leur

origine. Nous avons fait connoître ailleurs cette fmguliere pièce , & in-

diqué le motif qui y donna vraifemblablement Heu; nous remarquerons feu-

lement que le politique Pontife l'avoit fait figner à un grand nombre des

véritables defcendans de la Maifon d'AH, & encore par un plus grand nom-

bre de Cadis , & d'autres Gens de Loi diflingués ,
pour donner plus de fane» -

tion à la déclaration qu'il contenoit , & réfuter plus fortement les préten-

tions des Califes Egyptiens, . Hakem fut horriblement piqué de ce Mani-

fefle, que l'on avoit adroitement répandu xians fes Etats de Syrie & d'E-

gypte , aa.Ti-bien que dans ceux du Calife de Bagdad ; mais comme il fa^

voit qu'il ne pouvoit y répondre , il fe contenta d'en publier un, rempli

d'inveftives ameres & d'anathêmes, contre toute la race des Abbalîides.

Quelque tems après iil eut la mortification d'apprendre que Cajed Mu Sha- -

Sah,

(/») Elmaein, AhdfedaX. O,

(*) Xyiierhelot & les Auteurs qu'il a fuivis, difent que le Càtife le fit mettre pieds &
poings liés fur un chameau, avecun finge derrière lui, qui lui frappant inceflamment ^a

tête avec une pierre le fit mourir (i). Elwacin & Ahiilfedu difent feulement qu'il futdé-

capité en préfence du Calife, que l'on expofa fa tête par toutes ks rues du Caire, 8pià&

^uoi on le pendit à un ^ibet drelTé tout exprès.

(i) Z>'ii</W4» Sibl| Orient, p* ^\-b^
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jah, fon Favori, à qui il avoit donné le Gouvernement d'Alep ,s'etoit fouf- Sccrios
"trait à fon obéiflance, 6ù avoit pris le titre d'Emir de cette ville. 11.

Jl Hakem de\ùnt fol, on ne dit pas par quel accident, & publia lesEdits f^'fione

les plus bizarres ; il ordonna, par exemple
,
que toutes les nuits les maifons ff^^^^& les boutiques du Caire fuffent ouvertes & éclairées ; que les femmes ne caîifes

fortifient jamais de leur logis fous quelque prtrexte que ce fût , défendant Fatimites

aux outTiers de faire aucune chaufiure à leur 'ifage, & il voulut qu'on leur crc.

prcfcntât ce qui leur étoit néceifaire avec des cueillers ou palicttes à man- ^T"^
che long ,

pendant que leurs portes étoient entre- ouvertes, & qu'elles ^(i fievknt foZ
tenoicnt derrière fans fe faire voir. Sa folie alla li loin, qu'il voulut palTcr^ veut

pour Dieu , & fit écrire un catalogue de fciz j-rnille perfonnes qui le recon- P"l[er pour

-noilToient pour tel. ^^"'

C'étoienc principalement les Dararfens , nouvelle Se61e qui s'étoit élevée /;<.., Dara*

en ce tems-là, & qui avoit.pris le nom de fon Clief , un certain Mohammed nens ie

£bn Ij'mael furnommé Darari ; on croit que cet homme avoit principale- ^'"ccm-if'

nient infpiré à Hakcm cette imagination impie. 11 voulut qu'on le regardât yJ'^*^^
comme un autre Moyfe , & foutint ouvertement que Hakem étoit le Créa-

teur de l'Univers, ce qui fit qu'un^Turc zélé le tua dans le chariot même du

Calife pour le punir de fon blafphéme impie. Après fa mort on pilla & on

démolit fà maifon au Caire , & l'on maffacra quantité de ^qs Seétateurs pen-

dant trois jours que dura la fédition. Comme durant tout ce tems-là les portes

de la ville furent fermées , le pauvre Tiu-c fut pris , condamné , & exécuté

par ordre du Calife.

Cette abominable Sc(5le , dont nous avons parlé ailleurs {à) , étoit née en Le Pélérî'

Perfe, d'où elle s'étoit répandue en Syrie & en Egypte; comme fes princi '""^•^'^ ^VA»

pes tendoicnt à dépouiller le Mahomécifme de tout ce qui pouvoit être ^j^^!^^

contraire à la nature corrompue, (Sd à introduire la débauche & le hberti- " " *

nage, elle ne finit pas par la mort de fon Cnef. Darari laiffa un difciple

nommé Hamza ,
qui par la faveur de Hakem répandit fa doiStrine dans tous

les Etats de ce Prince, enforte qu'on vit bientôt la Prière, le Jeûne, l'Au-

mône & le Pèlerinage de la Mecque abolis, & que le Calife n'envoya plus à

l'ordinaire une pièce de Damas pour la Caaba b).

Ces excès tant en Eg>ptc (ju'en Syrie, où cette S<z6it avoit répandu fon

poifon , all:iru:erent avec raifon les bons Mufulmans , & leur firent crain-

dre que le Calife n'eût deflèin d'abolir le Maliométifmc , & d'introduire dans

tous ^iis Etats fa Religion avec fes principes licentieux. Ils furent bientôt

délivrés de leurs apprélienfions pur l'alfalTinai: imprévu de Hakem. Depuis

quelque lems Setar iVl^lcIiu fa foeur,& le Général de fes Troupes, méditoient

ce coup. Le Calife ne manquoit pas tous les matins avant le jour d'aller fur

le Mont Mocatam^ où il difoit avoir des entretiens avec Dieu, comme au-

trefois A/*";}/^," fa foiur & le Général gagnèrent un homme, nommé A/^n Hakcra
Da-was y & fous prétexte qu'il vouloit les faire mourir, ils le firent afialli* ejl n/ufi-

ncr pendant qu'il étoit prefque feul fur la montagne (c). »<^-

Ainfi finit cet impie Calife, l'an 41 1 de l'IIégire ,1a vingt-fixieme année *°^*

de
{a) T. XTI. p. 331- P- 393-397-

. {b) W.Kenaudot, Hill. Patriaicb. Alex, {c) t.maiittt /IhulfcJay RtnattiJtt 1. c»
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&rrrTioH ^^ ^^" ^^§""^ ^^ trente-feptïeme de fon âge, regretté de perfonne & aH^

II. horré de tous les fujets, non feulement à caufe de fon étrange impiété ,.

m'ioh-g maisauffî de plufieurs traits de tyrannie & de cruauté, dont on pourra ju-
d'Egypte ggj. par les exemples rap-portés dans les Remarques (*). Après fa mort, que

^";'./" fa fœur tint cachée jufqu'à ce qu'elle fe fût défaite de fes afTaflîns , cette

Facîmkes PrincelTe fe rendit maîtrefle des affaires , & fit proclamer Calife le fils de-

&c. Hakem fous le nom de Dhaher ou Taher Lcdïntllah, ^—
Taher n'avoit que fept ans quand il fut proclamé Calife d'Egypte & de

lîT^^ri^ne Syrie; il s'appelloit Ahul Ha/an Ben M, mais à fon avènement au Trône

câl^fcj-Er on lui donna le furnom d'Jbu Al Taher Leezar-dim^llah. Sa tante pri.c la'

gypte. Régence des deux Royaumes, furvéquit quatre ans à fon frère,& mourut'

l'an 415 de l'Hégire. Taher régna encore onze ans après fa mort, mais fon

règne fut fi obfcur, que les Hifi:oriens Arabes n'en difent prefque rien, fi--

non que quelques-uns prétendent , contre le témoignage des autres, qu'il fit

des perquifitions très-féveres des afiaflins de fon père, comme les objets de'

fon jufie refi^entiment, tandis que les autres afllirent que fa tante s'en défit

fecrettement avant que de déclarer la mort de fon frère {a). Les premiers^

en parlent comme de ce qu'il y a eu de plus beau dans fon Califat, & les au-

tres le citent comme un trait de fon courage & de fa politique. Çuoi qu'il-

en foit
,
quelques-uns ajoutent par voie d'éloge ,

que c'étoit un Prince pru-

dent & pacifique , & qu'il aimoit la Poéfie. Il régna quinze ans & quelques'

mois ,. & mourut au. Caire l'an, de l'Hégire 427.

Mofïan- Abu Zamïm Mabad fon fils, qui n'avoit pas fept ans, lui fuccéda, &^

ferBillah, prit dans la. fuite le nom de Moftanfer Billah; il régna foixante ans, durant:

sinqukme lesquels il fe forma plufieurs conlpiratibns dangereufes contre lui , mais il

S'f - trouva toujours, moyen par fa grande pénétration & par fon adrefiTe de les

{a) Conf. ElmaciNy Abulfeda» Leltarihhy Kondemir^c-

(*) Nous avons cié]^ fait connoître le caraftere de ce Calife , & fes extravagances^

noiis récapitulerons ici feulement en peu de mots quelques-unes des plus frappantes &
des plus inhumaines; de ce nombre fut l'ordre qu'il donna de brûler & de piller le Caire,

& de maOacrer les habitans, à caufe d'un billet rempli de plaintes contre fa tyrannie, &
la manière indigne dont il fe conduifit dans le tems de cette fcene tragique (i). Il força en*

core par toutes fortes de perfécutions les Chrétiens & les Juifs à abjurer leur Religion, &'

peu de tems après il leur permit de la reprendre, & d'en faire publiquement profeffion;

mais il obligea les hommes & les femmes de ces deux Religions à porter une marque fur

leurs habits ,
pour qu'on les diftinguîit des Mahométans. 11 fit démolir quelques-unes de^

EgUfes des Chrétiens , entre autres celle de la R-éfurreclion à Jérufalem, & quelque tems

après il permit de les rebâtir.

11 révoqua auflî l'Edit par lequel il avoit fait excommunier les Califes qyi avoient pré-

cédé ////, comme des ufurpateurs; mais il confirma fa défenfe de faire le Pèlerinage de

la Mecque, fupprima le Jeûne de Ramadan, les cinq Prières journalières, & lafoleranité

du Vendredi' chaque femainc , malgré les préceptes exprès de l'Alcoran. Au-lieu du Pèle-

rinage de la Mecque, il inftitua la vifite d'une autre Mofquée dans l'Arabie Heureufe ,_ fé-

lon les principes de Hamza fuccefleur de Damri, qui s'érigea- en Chef ou Direéteur de

fa Sefte impie; entre autres abominations il permettoit le mariaçe entre frères & fœurs,

les pères & leurs filles &c. aimerait les Jeûnes, les Fête3.& les Pèlerinages ordonnéâ.

par Mahomet (2). ,

C»! Voj. T, ÏVl, p, 3jtf, (2) Ibid. p. 3 37 D'TierMit ,
Elmiiçin-y <^1H(l{*,*
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découvrir ou de lesdiiTiper; c'etoic d'ailleurs un Prince fore modère, & qui Szction

par la douceur de Ton gouvernement gagna Je cœur de Tes peuples. Il eut -IL

cependant la mortification, la troifieme année de Ton Califat, que Saleh
^J!^^'''

Ebn IVarJchal, Emir de Harran & Ton VaiTal défendit de prier pour lui dms p^f^f^^'
toute l'étendue de Ton Etat, & ordonna de fûbdituer à fon nom celui d'///Califcs

Kajcm, Calife de Bagdad (a). Fatimite?

11 y eut une autre révolte contre lui dans ion Royaume de Syrie , où il
^'•"-

fit marcher promptement une puiflante armée fous le commandement d*^- j^-g

nushtckiny qui mit bientôt ies rebelles à la raifon, & fit même quelques con- Succès en

quêtes. Cette expédition tombe dans la fixieme année de fon Califat, la Syrie.

433 de THégire. ]Mais ce qu'il y eut de plus brillant dans fon rçgne , c'eft p^^'^^'

qu'il fecourut de troupes & d'argent BaJJafiri, qui s'étoit révolté contre
;/ca'//f/

Kaycm, Calife de Bagdad, enforte que ce Prince fut réduit à implorer le Kayem.

fecours de Togrol Btk contre cet heureux Rebelle. Comme nous avons rap- i->54«

porté ces événemens avec étendue dans Kflifhoire àes Califes, nous y r^^n-

vovons Te Lefteur {h) pour éviter d'inutiles répétitions ; nous obferverons

feulement , comme un trait qui fe rapporte proprement à notre Hifloire des"

Califes d'Egypte ,
que Moftanfer profita Çi bien de cette révolte

,
qu'il fe

fit proclamer Calife de Bagdad dans- cette grande ville, & qu'on pria pour

lui en cette qualité dans la principale Mofquée l'an 450 de l'Hégire. Enfor- 105*^

te qu'il n'y eut, félon les apparences , que la puifTante protection que le

grand Togrol accorda à Kayem
,
qui empéclia M('Jlanfer de fe rendre maître

de fon Califat & de fes Etats. On a vu ailleurs (c) de quelle manière ce

grand Conquérant ruina ces belles efpérances, défit &. tua l'orgueilleux 5j/'-

Jafi)ii&. ramena Kaycm en triomphe dans fa Capitale, &. c'efl de-là qu'il

faut dater le déclin de la gloire du Calife d'Egypte. La défaite & la mort

du principal inftrumcnt de ihs deffcins furent fuivies d'autres difgraces , h
défeftion de la ville d'Alep, qui fe donna kMahmud Jzzo'ddawla, la défai-

te d'une puifTante armée qu'il envoya contre cette ville , la perte entière

de cette importante place avec fon riche & confidérable territoire, &ce qui

fut plus trilte encore, les afl^reux ravages & les maffacres que ce Tyran re-

belle fit non feulement dans cette Principauté , mais dans les Provinces voi-

fines , où il mit tout à feu & à fang fans oppofition , n'épargnant ni âge

,

nifcxe, ni condition.

Ces malheurs furent fuivis d'une horrible famine, qui défola fi cruelle- rem^^
ment non feulement la Syrie, mais toute l'Egypte, l'an 459 de l'Hégire , /'"«'"''•

que les chats &. les chiens fe vendoient quatre à cinq dinars Egyptiens , Ck ^^^'

les autres vivres à proportion. Des milliers de perfonncs moururent de faim

au Caire, jufques-là que de tous les domeftujues du Vifir il ne lui en rcfla

Hu'un feul en état de l'accompagner au Palais du Calife; il lailTa fon cheval

à 'a porte, mais à fon retour iJne le trouva plus, trois pauvres affames l'a-

voient emmené , tué & mangé. Le Miniflre s'en plaignit au Calife, qui ftt

prendre les trois malheureux , & les fit pendre à un gibet dreffé tout exprés.

Mais il fut bien plus furpris, quand on lui vint dire le lendemain que les

pau-

(a) Ahulfara^e p. 343, {h) T. XVI. p, 379 & fuiv.

iVa '
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•ScctïoN pauvres habitans des environs avoient dévoré la chair de ces cadavres, j&

^• n'avoient laifTé que les os. Enfin la niifere alla li loin, que non feulement

A'Es'm
^'^^^ ^^ Capitale, mais dans plufieurs autres villes d'Egypte, on faifoit bouil-

fomies 1er les. cadavres des perfonnes mortes de faim ou de maladie, & on vendoit

Califes publiquement la chair.

Fatimites Durant tout ce tems-là le Calife donna les plus éclattantes preuves de Ca

^^'
__ charité & de fa générofité, de voyant que tout ce qu'il faifoit ne fufiifoit

Charité pas encore aux befoins de fes nombreux fujets , il porta fa bénéficence fî

du Calife. \oin, que de plus de dix - mille chevaux , chameaux & mulets qu'il avoit

dans fes écuries, il ne lui reftoit que trois chevaux, quand la famine ceffa.

11 fe défit même noa feulement de l'argent , des joyaux & d'autres chofes

de prix, dont fes prédécelTeurs avoient enrichi le tréfor, mais des magni-

fiques meubles de fon Palais , & des immenfes richelTes que Bajfafin avoit

enlevées à Bagdad , lorfqu'il avoit pris ôc pillé cette ville , dont on peut voir

un plus ample détail , comme auffi des trilles excès que commirent les Trou-

pes du Vilîr durant la famine, dans un autre Volume {a).

Ravages La pelle , fuite ordinaire de la famine , à caufe de la nourriture mal-faine

*^^- la dont un peuple affamé fe fert avidement, vint mettre le comble à «la mifere
i'eile»

<ie ce malheureux Royaume (*); non feulement elle emporta des milliers

des infortunés habitans qui étoient échappés à la difette., mais elle encoura-

gea Abu Ali Al Hafan NaJJeroddmvla ,
qui s'étoit révolté il n'y avoit pas

longtems, de venir attaquer le Calife à la tête d'im Corps de Turcs & de

Curdes {b). Tannée fuivante, 460 de l'Hégire, il afliégea Mojîanfer dans

fon Palais, & ce Prince fe trouvant hors d'état de réfifter, fut contraint

de fe racheter, en donnant à ces rebelles tout l'argent qui lui refloit ^& tout

ce qu'il avoit encore de quelque valeur. Cela n'empêcha pas néanmoins ces

Barbares de ravager la Baffe Egypte depuis le Caire jufqu'à Alexandrie , &
de commettre les plus horribles cruautés dans toute cette grande étendue de

Pays, même jufqu'au Défert d'Al Kolzom: ils étoient fiu-s d'y trouver des

renforts, parceque les pauvres habitans ruinés, pouffes par le défefpoir,

prenoient volontiers parti avec eux (c). Les deux années fuivantes le -Calife

vit encore naître deux conlldérables révoltes dans fes Etats de Syrie , l'une

à Damas , & l'autre à Alep ,• l'Emir rebelle de cette derniers ville fit fup-

pri-

fa) T. XVI. p. 390. (0 Elmacin p. 375.

Qh) Idem ibid.

() Il ne fera pas inutile de rappeîier au Leéleur que Moftanfer eft le Calife qui , feloH

Llwacin, envoya un AmbafTadeur à l'Empereur d'AbiflInie avec de magnifiques préfens,

afin de l'engager à laifTer nu Nil fon cours libre, parceque le canal étant bouché, ctla

ovoit prefque ruiné fon Pays (i). Quelques Modernes ont relevé ce récit, & ont con-

«fié l'autorité fur laquelle il .eft fondé, mais fans jufle raifon, comme on le peut voir

parce que nous :ivons dit.

11 y a donc beaucoup d'apparence que cette grande famme fut caufée, parceque le Nil

ne déborda pas à fon ordinaire par quelque accident, ci que le Calife & fon Confeil cru-

rent que riimpereur Abiffin y avoit mis obftacleà ;deflein. Les Hiftoritns Egyptiens difent

que cette calamité avoit été précédée l'année d'auparavant par dts Comttts & d'autres pro-

diges en l'air, qui avoient répandu la terreur en Kgypte & enâyiie, mais ce fowt des con-

tes, aucun liillorien Arabe d= quelque poids n'en parle.

(:) V. T. XVI. p.. 4»».
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primer dans les Prières publiques le nom du. Calife Fatimite, pour y fubfli- SEcrica

tuer celui du Calife de Bagdad, II-

Vers la fin de fa vie Mojîanfcr abandonna entièrement les affaires du Gou- ^•'i""\c
vernemcnt de rEg}-pte à fon Miniftre favori Bedr Al Jemal, Arménien de/ow/S
nation, qui ctoitfon Vifn- & maître abfolu de tout, enforte que le Calife Califes

ir'avoit gueres que le«iom de Souverain. Comme ce Prince avoit du goût ^^^^^^'^^

pour la Poéfie , il paffoit apparemment fon tems à lire & à écrire ; Ebn /Imid
^'^'

a confervé de Çqs vers, qu'il adrefla à fon Vifir, au fujet de la punition de Coût de

quelques féditieux auxquels il jugea à - propos de pardonner contre l'avis Moflan-^

de ce Miniftre. Il mourut la foixantieme année de fon règne , l'an de ?'' ^^*'"
o

r.Hégire487.
^.

^''^^^^'•*

Il eut pour fuccefTeur fon fils Abu\ Kafem^ qu'il avoit appelle à la fuccef- MofTaif, •

fîon peu de tems avant fa mort fur les inftances de fon Vifir (aj ; ce Prin-j'^^""»^

ce prit le nom à!Aï Mojîali à fon avènement au Trône. C'étoit le fils ca-
^''"''^^

det de Moflanfei-y mais il fut élevé au Califat par les intrigues du vieux Vi-
^^^^^**

fir, ou félon d'autres par celles d'un nouveau Miniftre nommé Jlfdal; ce
Vifir étoit piqué contre Nczar ^ fils aine du Calife, à caufe d'un petit affront
qu'il lui avoit fait , dont nous avons parlé ailleurs (b), Mujîali ayant donc
été proclamé par le crédit du Vifir , fut reconnu de tous les Grands de h
Cour & de l'Armée , de tous les Cadis & autres Gens de Loi , qui étoienc

pas _

tems de difputer la Couronne , il marcha en diligence à la tétc d'une puif-
fante armée, l'affiégea dans Alexandrie, l'obligea de fe rendre, & le fit pri--
fonnierj' On s'attendoit , vu la nature de fon crime , & la rancune que le

Vifir avoit contre lui, qu'il l'auroit envoyé chargé de chaînes à MoJla!i,6c-
fait mourir; mais quel que fût le motif qui le fit agir, il lui donna la vie .

& lui fit obtenir fon pardon du Calife, dans l'efpérancc que ce trait de bon-*
té fengageroit "à le reconnoître , comme avoient fait fes autres frères. Cet-
te clémence ne lui procura qu'un court répit, ou pour mieux djre fut l'a'

•

vant-courcur d'une punition plus févere. CarAVzar ayant fait paroître de-
nouveau de la difpofition à fe révolter, on le mie aux fers, & on le laifla't

mourir de faim en prifon, ou félon d'autres entre deux murailles, où il n'y?
avoit qu'autant de place qu'il falloit pour le contenir (c).

L'événement le plus remarquable du règne de Moftali^ fut la prifc de Jé--
rïifalem fur les Turcs, l'an 492 de l'Hégire, dont Jfdal rapporta un butin

^

immenfe , mais nous en avons donné le détail (J) , ainfwious ne nous y ar-

rêterons point, non plus que fur pluficurs autres événemens moins impor--
tans, difperfés dans le Volume cité, & qui regardent principalement laSy--
rie. Mojîali mourut l'an de l'ilcgire 495, de J. C. iioi, la huitième an-
née de fon règne , ou pour parler plus exaétement après avoir régné fepc
ans 6i. deux mois.

jibu Ali Al Manfur fon i\s^ âgé de cinq ans, fut proclamé & infbllé Amw

Ci») T. XVt p. 418. CO Eîmacin , /Ibulfela l C,-
«iiljù»^'.

Ci^Jbid^ U) ï« XVI. p. 4*5.
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Skctios immédiatement après fa mort ,* mais Ton âge ne lui permit pas de monter à

,^; cheval Ce fut vraifemblablement ce qui infpira à fon oncle Abu Manfur
^1°''^\q Berar le deiTein de le détrôner , dans cette vue il fe retira à Alexandrie , où

fouf^ki
"" ^^ Efclave du Vifir Afdal , nommé AjîeUn , commandoit ; il engagea ce Gou-

Califes venieur par de belles promeffes à le faire proclamer Calife. Afdal ^ qui
ratimites gouvernoit le Royaume pendant la minorité du jeun! Calife Amtr Beahca-
^^' millah (c'efl le nom qu'on lui avoit donné) n'eut pas fitôt appris cette ré-

feptiam volte
,

qu'il vint en diligence affiéger les deux traîtres dans le Château , &
Canfe les obligea à fe rendre & à fe remettre entre fes mains ; mais on ne dit

<fEgypte.
pQJi-jt ce qu'ils devinrent. Afdal retourna viftorieux au Caire , & continua

à gouverner fous le jeune Prince avec tant de douceur & de modération,

qu'il fe fit généralement eftimer & aimer des Egyptiens , tandis que le Ca-

life fon Maître goûta les douceurs d'un règne tranquille & heureux pendant

trente ans. La plupart des Hifloriens reprochent à ce Prince fa cruauté,

fa diffimulation , fon orgueil, fes débauches, fapaffion effrénée pour le jeu,

fur-tout fon ingratitude envers fon Premier Miniflre , l'illuftre Afdal , &
d'avoir à l'exemple de fes prédéceffeurs été fauteur des Shiites. Ils convien-

nent d'ailleurs qu'il ne manquoit pas de talens
,

qu'il étoit favant & écrivoit

bien. Il fut alTalîiné en revenant de la promenade par des Bathaniens, apo-

ftés à ce que l'on croit par les Grands de la Cour ou de TArmée mécon-

tens de lui. Ainfi périt fans être regretté ni plamt ce Calife, qui étoit le

feptieme Fatimite en Egypte , & le dixième de ceux d'Afrique
,
qui s'étoient

révoltés contre les Califes Abbaffides. Amer fut afTaffiné l'an 524 de l'Hé-

gire , âgé de trente-cinq ans , & la trentième année de fon règne.

Hafedîi Comme il ne laifTa pas de fils, Abul Maimun Abd'al Majjd ^ petît-filsde

huitième Moflanfer & fon coufin germain , lui fuccéda , & à fon avènement au Ca-
Caiife Yiht prit le nom de Hafedh Bedini'lIaJi. Il ne fut pas néanmoins infbillé dans
^'Egypte,

j^g formes , ni reconnu des Grands du Royaume , avant que l'on fût fi l'en-

fant dont la Veuve du Calife étoit groffe, feroit un fils ou une fille. Si c'é-

toit un fils, on étoit réfolu de le déclarer légitime Héritier du Trône, &
de profcrire Hafedh , s'il faifoit difficulté de le reconnoître , & au contrai-

re de lui donner la Régence pendant la minorité du Prince , s'il lui rendoit

juflice. Heureufement pour lui la Reine accoucha d'une fille , deforte qu'il

fut proclamé Calife au Caire ; à-la-vérité Abu Hamed , un des fils à'Afdal y

& Vifir^ s'y oppofa fortement ; comme il étôit Général en Chef de toutes

les forces d'Egypte, il afpiroit lui-même au Califat , & s' étoit fait fecret-

tement un Parti parmi Jes créatures de fon père, mais fes intrigues ne réuf-

firent point (a).

/; efl ohU' HafcdJi ne fut pas plutôt affermi fur le Trône ,
qu'il dépofa le Vifir , &

gédc dé'
j^ii- en fa p]^ce l'illuftre Barham, diflingué par fa fageffe, fon mérite &

J^f/"^'"
par la nobleffe de fa naiffance, & fort eftimé pour fes vertus. Mais il fut

'

obligé peu de tems après de lui ôter fa Dignité & de la donner à un hom-

me ambitieux, nommé Redwan Ehn IVahakshi. Voici à quelle occafion.

L'adminiftration de Barham étoit à tous égards fans reproche , finon qu'il

favorifoit les Chrétiens peut-être plus qu'il ne convenoit au premier Minis-

tre

Ça) T. XVL p. 425.
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tre d'un Calife ou Prince Mahomëtan : l'ambitieux Redwan jugea que c'é- Section
''

toit un prétexte fuffifant pour entreprendre de le faire dépofer , & de fe H.

mettre en fa place, réfolu d'employer la force, s'il ne pouvoit réuflir autre- ^l'^''"''''

ment. Dans cette vue il anima quelques Mahométans zélés à fe plaindre 'n^^/g^^

hautement du mauvais traitement que le Miniflre faifoit aux Mufulmans, & Cafife"

du mépris qu'il témoignoit en toute occafion pour eux , tandis qu'il n'élevoit Fatimites

que les Chrétiens Arméniens à quelques-unes des principales Charges du Ro- ^'^•

yaume & de la Milice , enforte que plulieurs Mufulmans fe faifoient Chre-
"—""•

tiens pour être avancés. Le mécontentement alla fi loin
,

qu'il y eut un
tumulte daus la Capitale , & qu'un corps de féditieux armé de lances

,

au bout desquelles ils avoient attaché l'Alcoran, vint fe préfenter devant

le Palais.

Bahram, qui avoit toute l'armée à fes ordres, auroit pu aifément difTi- Bnhram/tf

pcr ces mutins ; mais appréhendant d'augmenter le mécontentement par retire iia-.is

l'effufion de tant de fang Maliométan dans la Capitale , il aima mieux trans- cp^te"^^
porter le théâtre de la guerre plus loin , & fe retira avec l'élite de fes Trou-
pes Arméniennes dans la Haute Egypte , où Tafal fon frère étoit Gouver-

neur de la Province & de la Ville de Kùz, laiffant à fon Rival, auquel il ne

fe fentoit plus en état de tenir tête , la liberté de pouffer fes ambitieux pro-

jets. Mais ce Perfide l'avoit prévenu , & par fes artifices il avoit tellement

aigri les Mahométans de Kuz, qu'ils avoient maflacré fon frère, & après

avoir fait mille outrages à fon corps l'avoient enterré fur un fumier. Ils

fermèrent leurs portes à Bahram , ce qui fit que le relie des l'roupes de Ta-

fal fe diflipa. Bahram, voyant que les affaires étoient en quelque façon dé-

fcfpérées , fe retira dans un Monaltere & fe fit Moine. Redwan
,
qui s'é-

toit mis en poffelîion du Viziriat par force, le pourfuivit en diligence avec

un gros Corps de Troupes dans fa retraite , & le fit peu après prifonnicr

,

mais ayant appris qu'il avoit embraffé la Vie Monaflique il le relâcha &
lui laiffa fa vie (a).

Cela n'empêcha pas néanmoins Redwan d'affouvir fon reffentiment con- Cruautéi

tre les Chrétiens, principalement au Caire; il y entra avec fon armée, rui- f'^'^rsies

na la plus grande partie de cette ville, &. abandonna les maifons, les Egli- Pjjrj-^"'

fes & les Monafteres des Chrétiens au pillage. Il brûla le Couvent des Ar-
'^ ^

^*

méniens, ^ fit maffacrcr tous les Religieux, fans épargner même le Pa-

triarche. 11 porta fa haine plus loin, & comme il s'étoit rendu li puilTant

que perfonne n'ofoit s'oppofcr à fes volontés , il exclut de fa propre auto-

rité tous les Chrétiens des Confeilsà des Charges Civiles& Militaires, leur

orflonna de porter des ceintures particulières pour les dillingucr ignominieu-

fcment, & les accabla de-même que les Juifs de taxes exorbitantes; pour en

faciliter le payement il les divifa en quatre claffes; en un mot il agit d'une

façon fi defpotique, que le Calife fon Maître, foit par une baffe adulation,

ibit par une ironie piquante , lui conféra le titre d'yy/ Makk Mefr ou de

Roi d'Egypte (/») , chofe fans exemple jufqu'alors , mais il ne fe fit pas

une peine de prendre depuis ce titre.

Du-
(a) Mulpirn^. E/inacin6ic*yoy. aulIîT, (/-) Eùn Shehnah & al. fup. citad

XVI. p. 457.452.

Tmc XKIF. Bb
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Section ] Durant tout ce tems-là les Mahométans triomphoient fous ià prote6lion,

^^' & ne manquoient pas de fe venger avec ufure des injures & des affronts .

^f,'/!"'''^ qu'ils prétendoient avoir reçus des Chrétiens fous le Viziriat de Bahram.

foui'^iT lis devinrent fi infolens par fappui qu'ils trouroient auprès d^Redwan
, que

Califes les Chrétiens ne pouvant plus fupporter leurs hauteurs , formèrent peu à peu
Fa'.iinites] un puilfant Parti contre le Vifir, deforte qu'il fut obligé de s'enfuir en Sy-
à^<^'

rie. Ayant aJTemblé un Corps de Troupes compofé d'Arabes & de gens

Red\r"n d'autres Nations, il retourna en Egypte, & défit fes ennemis dans une pre-

e/i diojy. miere bataille , mais dans une féconde il fut entièrement défait& obligé pour

fe dérober à leur fureur de fe fauver dans le Palais du Calife
, qui lui accor-

da fa prote6lion. Cependant ,
pour ne pas s'expofer au reflentimen.t des Chré-

tiens , à caufe des Eglifes que Redwan avoit ruinées , & des Evêques & des

Moines qu'il avoit fait maffacrer, il jugea à-propos de priver ce Miniftre

impérieux de toutes fes Charges ; il le retint à - la - vérité dans le Palais

pour le mettre en fureté , mais fans lui permettre de fe mêler des affai-

res d'Etat. 11 rendit auffi aux Coptes leurs anciennes libertés , leurs rçve«

nus & leurs privilèges (*).

Quelque tems après, Hafedh penfa fe lailfer tromper par le Najaskî ou

Empereur d'Abiffinie. Ce Monarque lui envoya une AmbafTade pour le

prier d'ordonner au Patriarche d'Alexandrie de permettre qu'il y eût un

plus grand nombre d'Evêques dans fon Royaume , fous prétexte que ce

feroit un moyen d'avancer les intérêts de la Religion, & que cela feroit avan-

tageux au Siège d'Alexandrie , tandis que fon but étoit de fe rendre indépen-

dant du Patriarche , & d'avoir un Métropolitain facré par fes propres E-

vêques, fans être obligé d'en recevoir un d'Egypte, comme il avoit fait

jufqu'alors. Le Calife, n2 fe défiant de rien, ordonna au Patriarche Ga-

Z>n>/ d'accorder au Najashi ce qu'il defiroitj mais Gabric-I le defabufa, &
lui fit fentir quel tort cela feroit au Patriarchat d'Egypte, deforte qu'il re-

fufa l'Abiffin {a).
, , ^ . v

Redwan Dans ces entrefaites le féditieux Redwan, las de fa retraite, & «nnuye

fc fauve d-^ n'avoir plus de part aux afi'aires, quoique le Calife le traitât avec toute

du ^Vto-q'honnêteté poifible, chercha les moyens de fe tirer du Palais; il y réufîit en
ee/Imaf.

^^.^^^j. ^^ ^^^^ ^ j^ muraille, & s'étant rendu à Mefr, les Noirs & fes an-

JU8 ciens Partifans fe déclarèrent pour lui , deforte qu'il recommença f^s an-

ciennes violences; mais la divifion fe mit parmi les féditieux, où il y eut

des mécontentemens , deforte que quelques-uns des Noirs maffacrerent 7<[f^.

w^w, ce qui épargna au Calife la peine d'envoyer des, Troupes pour les

faire rentrer dans le devoir. Depuis ce tems-là le Calife gouverna par lui-

même, dit-on, & fans Vifir (b).

Le Caire Un de fes premiers foins fut de cafiTer les divers Edits que Redyvan avoit

rétahlii
^0^-

les Chre- , n y^
r^ ^VI. p- 463. /i?77^«io/ , Hift. Patriarch. Alex. p. 510- (*) Ibid. p. 5<5J.

tiens dans * '

les Char. (•) Quelques Hiflorîens Arabes rapportent que le Calife fit folliciter Bahmm de quit-

gei pttbli- ter fon Monaft^re , & de revenir à la Cour reprendre la Charge de Vifir; que ce Mmillre

éiuei* confentit à venir au Palais pour aflifter le Calife de fes confeils, ce qui ne pouvoir que

faire gran.i plaifir aux Chrétiens: il y paOale reftç de fes jours, mais fans vouloir acctp-

ter la Ciurge de Vifir , ni aucune autre.
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donnés contre les Chrétiens , & de rétablir dans leurs Charges ceux qui en Section

"avoient été dépouillés; entre autres Ebn Tuncz^ dont Je mérite & le cré- ^^•

dit entraîna le rétablilTement des autres. Mais le Prince, trompé par ks^'^''*'''

calomnies & par les faufTes accufacions de quelques Samaritains, le condam-/oJ,^^^
na avec Ton frère à mort, moins d'un an après; ayant été mieux informé Califes

depuis il traita avec la même fcvérité ces faux accufateurs, & les fit mourir Fatimites

avant la fin de l'année. Il confirma aufii l'élection que l'Eglife d'i\lexandrie
^'"*

avoit faite de Michel pour fucce'der dans le Patriarchat à Gabriel^ qui étoic

mort, & celle de y^ûn , ï\\s (X Abulfatah, neuf mois après. Mais ce der-
nier

,
qui avoit été empoifonné par ïts ÏNIoines , ne fit que languir pendant

Cix mois , ik mourut (^a).

On ne trouve plus rien de remarquable touchant le règne deHafedh.pen-Sa n:»rt

dant les deux dernières années ; il mourut l'an 544 de l'Hégire , âgé de foixan- 1 1 59.

te-dix-fept ans , en ayant régné vingt & cinq mois (b).

Il eut pour fuccefleur Ton fils Mu Manfiir J/maël, qui prit à fon avéne-Dhafer,

ment au Califiit le nom de Dhafcr Beamrillali. Ce Prince commença par "f''V'"'»<:

élever à la Dignité de Vifir Najmoddin Ebn Mefal, un des principaux Fa- 9j^'f^ ,

voris de fon père. Cette promotion déplut tellement à //// Ebn Selar , E-
'^^'^^^'

mir ou Gouverner d'Alexandrie
,

qu'il railembla promptement un Corps de
Troupes des Provinces Occidentales , à la tête duquel il marcha droit au
Caire. Il en chafla Najmoddin fils de Mefal ^ s'empara de la Charge de Vi-
fir, & obligea le jeune Calife, qui n'avoit quedix-fept ans, de l'y confir-

mer. Kajmuddin de fon côté , s'étant mis à la tête des Noirs pour le chaf-
• fer, on en vint aux mains; il fut tué dans le combat, &on lui coupa la tè-

te, qui fut portée par les rues de la Capitale au bout d'une lance, deforte
que fon Rival demeura tranquille pofllfleur du Vifiriat. Peu après fon é-

'jevation, il fit une démarche en faveur des Chrétiens, qui lui valut le Û-
tre. d'/ï7 Jldcl ou le jufte, mais qu'il ne méritoit gueres, comme on le

verra bientôt ; il abolit ces marques ignominieufes de diftinction qu'ils é-

tQÏent obligés de porter en vertu des Edits précédens, fe flattant de tirer

d'eux de grofles fommes pour reconnoître une fi grande faveur ; mais \o-
yant qu'ils ne lui donnoient, & même ne lui promcttoient rien, il n'eut

pas honte de renouveller les anciens Edits contre eux. Il ne jouit pas
longtems de la Dignité de premier Minifcre ; Kafr^ fils d'y// Âbbas Gou-
verneur de Belbeis & de fon territoire , le dépofa & le tua , cS: /Il /Jbbas

obtint le Viziriat par le crédit de fon fils. Jl paroît que c'elt ce qui ar-

riva de plus important fous le court règne de Dhahcr^ fi l'on excepte la

prife d'Afcalon, que les Croifés lui enlevèrent. Abbns Ebn Temin ^ ou com-
me d'autres le nomment Abbns /Jl Sanliaji^ qui avoit privé de la Charge
de Vilir yJli Eln Serar ^ paya le Calife d'ingratitude; la plupart des Hi-
floricns afiîirent qu'il afrafllna ce Prince à caufe de quelques familiarités in-

décentes avec (^n fils Aa/r, donc il appréhendoit avec rai fon les fuites

pour ce jeune Seigneur. Quelques-uns difent que ce fut Nafr lui-même qui

le tua, pour fe venger de l'axtentat criminel qu'il avoit entrepris. Quoiqu'il'

:.^'
(«) Remuiloty 1. c. \\ 515. (//) Ehn Shohmhy KonJemir ^ D'ILihdii

au mot H.tfeuh,

bb 2
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SECTION en foit, on fut perfuadé généralement que ce jeune homme, qui étoit beatr

^' & bien fait, avoit tellement gagné le cœur du Calife, qu'il ne pouvoit fe

Jf^ylç pafTer de lui un feul moment. Un attachement fi exceffif indigna le pe-

fou^ les re , qui le regarda comme la marque d'une paflion fcandaleufe , deforte

Ciiifes qu'il réfolut de fe défaire du Calife , & il eft aflcz apparent qu'il en-
latioiices gagea fon fils à commettre ce crime , ou au moins à en être complice
^'^' avec lui (*).

'^yljfafjhé
Po^r exécuter leur delTein plus aifément & avec plus de fecret , ils invi-

parkFiftr terent le jeune Calife avec deux de fes Favoris à un régal particulier chez
^fon fils, le Vifîr, & profitant de l'occafion ils les tuèrent tous trois, & jetterent
0-i/«v/rf

leurs corps dans un puits. Le lendemain matin Abba.s fe rendit à l'ordinaire

au Palais , où il trouva quelque trouble
,
parceque le Calife ne paroiiToic

point ; après avoir fait mine de le chercher foigneufement , le Vifir con-

damna les deux frères du Prince & fon coufm germain à la mort comme
coupables du meurtre de leur Souverain ; il fit périr aufTi un grand nombre
des amis & des Favoris de Dhafer^ comme complices de ce crime. 11 tira

"

enfuite du Serrail d'entre les mains des femmes le fils de Dhafer, qui n'a-

voit pas cinq ans, & le fit proclamer Calife fous le nom dC/Jl Fayez, ou

fuivant d'autres Manufcrits fous celui d'Jl Kajem BenasTiUahy & il obligea

tous les Grands de lui prêter ferment de fidélité. Cette comédie n'empêcha

pas que ce jeune Prince ne fût tellement faifi à la vue des corps de fes on»

clés , & de ceux des autres que le Vifir avoit fi injuflement fait mafiîicrer

,

qu'il perdit l'efprit , & n'eut jamais depuis le libre ufage de fa raifon , nonob-

ftant tout ce qu'on put faire pour le guérir.

En attendant le Vifir gouverna d'une manière fi abfolue, qu'il fe rendit

odieux , & que la Cour & l'Armée le foupçonnerent d'être l'auteur de l'af-

faflinat du Calife ; les Dames mêmes du Serrail s'emprefTerent avec un zele

extraordinaire à lui faire faire fon procès , de-même qu'à fon , fils , & à les

faire punir comme ils le méritoient (f).

ïhfontpw Le bruit devint à la fin fi public & fi général, non feulement dans laCa-
««J". pitale mais dans tout le Royaume, que le Général de l'Armée, qui étoit

Arménien , fut obligé de fe rendre aux inn:ances de tous les Grands & de

tous les Officiers de l'Armée , & de rafiembler fes forces pour fe faifir des

deux coupables ; mais ils le prévinrent & fe fauverent avec une bonne ef-

cor-

(*) Quelques-uns ajoutent, peut-être pour pallier le crime du Vifir, que le Calife pour

s'attacher davantage Nafr, lui avoit propofé de tuer fon père, lui promettant de le fai-

re Vifir en fa place, & que Nafr ayant informé fon père de cette horrible propofition,

Ahbas juçea qu'il falloit fe défaire du Prince, tant pour fa propre fureté que pour l'hon-

neur de fon fils.

(•j;) On dit même qu'elles avoient coupé des boucles de leurs cheveux, qu'elles envo-

yèrent au bout de lances, en figne de douleur, au Général Talay fils de Zaric, le conju»

rant de venger la mort du Calife fur fes aff^flins (i). Cela prouve, ou qu'il avoit hon-

teufement tardé de fe rendre aux inftances de tout le monde, ou qu'il appréhendoit deux

ennemis puifians. L'événement en fournit la pr^^uve, puifque fa lenteur leur donna le

tems de fe rendre avec tout ce qu'ils avoient de précieux en Syrie, fans qu'il paroiffe

qu'où les ait pourfuivis.

0). Voy. T. XVI. p. 47^
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corte en Syrie , emportant toutes leurs richefFes. Nous avons dit plus haut Sectiou
\

que les Croifés s'étoient rendus maîtres d'Afcalon; la fœurdu feu Calife s'a- ^j-
dreffa à eux, & a force de préfens & de promefîcs les engagea à s'afrurer^^g^'''*^

des deux traîtres. Les Croifcs envoyèrent aufîitôt des détachemens pour/^^j / ?

les intercepter ; un de ces Partis les rencontra & attaqua leur efcorte. Le Ca'ifes

combat fut fanglant , les deux alTafnns & leurs gens fe défendirent en dé- Fatimiies

fefpérés, le Vifir perdit la vie & fon fils fut fait prifonnier; les Francs s'em-
^^'

parèrent de leurs richeffes , & envoyèrent Nafr fous forte garde au Caire

,

'

où ils le livrèrent à la fœur du Calife & aux autres Dames du Serrail
,
pour

le punir comme elles le jugeroient à-propos, ce qui étoit fexpofer à tous les

tourmens que la fureur 6c le rcHentiment peuvent infpirer.

Auflî, dit-on
,
que la fœur du Calife lui écrafa & lui mit en pièces la main

droite , tandis que les autres Dames lui arrachèrent avec de.s tenailles rouges

la chair de defTus les os, quelques-uns ajoutent même qu'elles en mangèrent;

on l'attacha enfuite, encore en vie, à un gibet, & apiès fa mort fon corps

fut réduit en cendres (a). **

Après cette exécution , le nouveau Calife /Jl Fayez conféra la Dignité Talay ék-

de ViGr au Général Arménien. Un des premiers foins de ce Miniflre fut
'^''''

.'*"
''*

de faire chercher le corps du feu Calife, & il le découvrit par le moyen
'^'^"*''

d'un des domelliques à'Al Abbas ^
qui lui indiqua le puits où il avoit été jet-

té avec les corps de fes deux Favoris. II fit inhumer celui du malheureux

Prince avec toute la pompe & la magnificence poffible, après quoi l'on dit

que le nouveau Vifir prit le titre d' Al Malek Al Sakh^ c'efl-à-dire de Roi

(^ tk Seigneur (b). 11 agit aufîi en Maître, & par Ces exaftions & fes cruau-

tés il fc rendit odieux , non feulement aux Chrétiens, mais fur- tout aux
Mahométans, qu'il traitoit avec une hauteur qui leur étoit infupportable

de la part d'un Arménien. Cette qualité ne l'empéchoit pas d'exercer les

plus grandes rigueurs fur les Chrétiens & fur les Juifs , foit pour en tirer

de plus grofies fommes,foit pour jullifier par-là la fierté qu'il témoignoit

aux Mahométans. Non feulement il renouvella les anciens Edits contre les

premiers, en les obligeant à porccr fur leurs turbans & fur leurs habits des

marques pour les diftinguer & les rendre méprifables; mais il les lit ubferver

de fort près, & étoit toujours prêt à écouter les accufations vrayes ou
faufiTes qu'on intentoit contre eux, ne manquant gueres de les punir par

des amendes ou des peines corporelles: deforte qu'on ne trouve prefque

que Cela pendant cet interrègne, ainfi qu'on peut le nommer, car le j^une

Calife étoit non feulement mineur, mais il demeura en démence jufqu'à fa Afort tfAl

mort
f

qui arriva fan 555 ^^ riiégire, la fixieme de fon Califat , Ck la on- i'^y^^-

ûcme de fon âge.

11 eut pour fucceffcur Abdallah fils de 7w/f/ & petit-fils de Ilafedh ,
qui prit Al AdeJ

le nom d'Al Adcd Lcdinillali , auquel il ajouta \c prénom d'yibuMohammfid(c). J-edim'l.

11 fut le dixième ou onzième 6c dernier Calife il'Egypte.
w'ou^Ôk'

Peu de tems après fon avènement au Trône le Vifir Al Salch Talay Ebn zi.mc ci-

ZariCi odieux pour fes violences 6c fes rapineà, fut alfalfmé en entrant //Ycwi'E*

dans ëyi't<^-

(a) Elmacin, Abulfctîa^ /Ihulfarngc, Re- (h) J-Jm ShohnaJi fub ann. 549.
nauht, (c) Ltwaii/i , AbulfcJa^ /Ibuljuiate.

Bb 3
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Sbction dans le Palais par quelques fcélérats apoftés, à ce que l'on prétendit, par

U. la tante d'Jî Aded. Il ne fut pas tué fur la place , mais ayant été tranfpor-

Hi/iotre ^^ ^^^ J^J ^ jj envoya quelqu'un au Calife pour lui reprocher fa mort. '}4-

^;'E3ypte .

^^^^^ ^^^ apparences en étoic innocent, jura non feulement qu'il

Califes n'avoit point de part a cet attentat , mais pour fe jultitier pleinement il fit

Fatimites mettre fa tante ,
qui avoit feule tramé ce complot , entre les mains du Vifir

,

^^'
qui ne l'eut pas fitôt en fon pouvoir qu'il lui fit couper la tête en fa pré-

"

fence. Il vécut encore allez pour obtenir du Calife , avant que de mou-

rir "iâ Dignité de Vifir pour fon fils (a). Les Hifloriens Arabes convien-

nent qu'il polTédoit non feulement l'Art militaire mais qu'il étoit auffi bon

Poëte on a même, encore quelques-unes de ies Poéfies {h). Mais fon or-

sueil
,'
fon avarice , & fes cruelles exaftions terniflbient tellement l'éclat de

fes'^bonnes qualités
,
qu'il étoit univerfellement haï,& qu'il mourut fans être

plaint ni regretté.

Tlaintes Son fils, nommé Zaric ou Razic,&.^2X FM Shohnah^ Arz'ic, prit le ti-

^^Shawer
,;j.e d'Al^Malek Al Adel ou Roijufie, dont il étoit auffi peu digne que fon

imtiiei,
Q^ j)^g \q commencement de fon Minillere , il donna une fi grande preu-

"^^'
ve de fon injuftice & de fa partialité, qu'elle penfa caufer de grands trou-

bles dans le Royaume; mais elle ne fut néanmoins fatale qu'à lui-même. Un

Officier de diltin6lion, nommé Shawer, que le Vifir fon père avoit avan-

cé, ayant éié maltraité par Ha/an fils de la fœur deZanV,ne put en obtenir

iuftice , & fut rebuté. Ha/an fe voyant appuyé porta l'infulte plus loin

,

il envoya à Shawer un coffret bien travaillé , où il y avoit un de ces fouets

de courroyes dont on fe fervoit pour châtier les Efclaves
,
pour lui donner

à entendre que s'il continuoit à fe plaindre il devoit s'attendre à de nou-

veaux outrages. Shawer, voyant qu'il avoit tout à craindre d'un jeune hom-

me fier & hautain , foutenu du Vifir, fortit du Caire très-mécontent, & fe

retira avec fes amis & ceux qui lui étoient attachés dans les Déferts de Lo-

vakat &d'Alcoah, de-là il s'avança dans le voifinage d'Alexandrie; il fe

vit bientôt à la tête d'un Corps de Troupes affez nombreux pour tenir tête

au Vifir deforte qu'il fe maintint dans îbn pofi:e contre toutes les forces

que ce Miniltre employa pour le réduire. Il campa enfuite à Mahalet , Bel-

kina & autres villages voifins ; c'eft-là qu'il fut joint par un grand nombre

d'Arabes & de Soldats des Provinces Occidentales de l'Egypte , & d'autres

endroits, mais fur-tout du Défert , deforte qu'il eut bientôt une armée de dix-

mille chevaux. Il entra fur les Terres du Vifir , où il fit de terribles ravages

fans oppofition, & s'avançant enfuite vers le Caire il menaça cette ville &
la Cour de mettre tout à feu & à fang.

Fuite du En attendant le Vifir effrayé , au-lieu de prendre les meflires néceffaires

Ftflr & pour lui réfifl:er , ne penfa qu'à fe fauver avec fa famille, & à fe tranfporter

Shawer ^^g^ toutes fes richeffes dans quelque place fûre. Le nouveau Calife & fa

'^^^"f
.'*" Cour également allarmés des progrès de l'un & de la lâcheté de l'autre (*)

,

1162.
e-

(rt) Elmacîn &c. (^) Ehn Shonah.

() Sa fuite fut auflî fecrette que honteufe ; car ayant converti toutes ks richeltes en

pierreries, il les mit dans deux bourfcs, qu'il plaça fous la felle de fon cheval, & fe fau-

va feul à toute bride dans le Défert, fans ofer fe fier à pcrfonne pour l'accompagner, ou
lui
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étoient dans la dernière confternation ; pour prévenir de plus fâcheufes fui- Scctioxt

tes du reflentiment de Shawcr , le Calife eut recours à un expédient effica- ^^l*

ce qui l'appaifa, ce fut de l'élever à la Dignité de Vifir en h place (^^f^- J'^ZZ
gitif Jrzic. Ce malheureux Miniflre venoit de tomber entre les mains d'un/hn^'igi

^

détachement des Arabes de Sliawer^ qui le dépouillèrent & pillèrent les im- Califes

menfes richeffes qu'il emportoit ; ils l'envoyèrent enfuite nud & chargé de Fauniite»

chaînes au nouveau Vifjr. D'autres difent qu'ils le laifTerent tout nud dans
^'^'

le Défert, où il auroit infailliblement péri de froid & de faim, fi un Cheik
Arabe ne l'avoit trouvé, qui l'envoya fous bonne efcorte au Caire (a).

II trouva à fa grande furprife & confufion un afyle là où il devoit le Cénéreu*

nK)ins s'y attendre ; Shawery qu'il avoit fi fort offenfé le reçut en ami, lui ^^^''^'"<'"f

donna les marques de la plus généreufe pitié , & des appartemens dans fon
v/er /«/r

Palais , où il le fit traiter avec toute l'honnêteté poffible. Une générofiié fi ^ Arzir.

peu méritée n'empêcha point cet hôte ingrat de tramer la plus noire tra- In^ratit»

liifon contre fon bienfaiteur, & de tâcher d'exciter les Emirs d'Egypte à la ^'^ '^^.

révolte; tandis que l'illufire Shawer.Qm n'avoit nul foupcon de fa perfidie,
^''"'^^

le traitoit plutôt en mtime ami quen prilonnier coupable, 1 mvitoit a man-
ger , & ne faifoit pas difficulté de le confulter fur les affaires d'Etat les plus

importantes. A la fin cet ingrat ayant tenté de fe fauver, Tay fils du Vi-

fir en eut bientôt connoifi!ance , de conçut des foupçons, & s'étant éclair-

ci il découvrit tant de trames criminelles
,
que dans un tranfport de colère

il alla à l'appartement à'Arzic à l'infu de fon pere,& luiabbattit la tête d'un

coup de fabre , après quoi il révéla fon crime & fon ingratitude à toute la

Cour. Shawer témoigna beaucoup de regret de fa mort, & de méconten-
tement de ce que fon fils s'étoit porté à cette aftion funs fa participation ;

nous n'examinerons point W ces fentimens étoient réels ou non. Voilà de
quelle manière la plupart de nos liiftoriens rapportent cette grande ré-

volution (Jb).

11 n'y avoit pas longtems que Shawer étoit délivré de cet ennemi fccret, Darf^an,

lorsqu'un autre fe déclara ouvertement contre lui , ce qui fut: à la fin la ^^ <^iclare

caufe de fa perte , de celle du Royaume & de la Dynaflie Fatimite. Cet
;Î'J^^^ J^

ennemi étoit un des principaux Officiers de l'Armée nommé Dargan ; vou- difà) &
lant le dépouiller de la Dignité de Vifir il leva une armée, lui livra batail- innnare

le, le défit entièrement, tua fon fils Tay^ le contraignit de quitter le Cai-'^"^'""'

re & de fe fauver en Syrie. Shavocr implora la protection de Nuro'Mn l'E-
^"'^'

mir Atabek de Damas, il promit de lui donner annuellement le tiers des re-

venus de l'Egypte s'il vouloit rallifter de toutes fes forces, & le rétablir

dans le Viziriat, dont Dargan s'étoit emparé par force. Nuro\liUn^ qui é-

toit ennemi implacable des Chrétiens, écouta d'autant plus volontiers les

pro-

(/?) j^bulfcfia, Àlulfnrage^ Renauloî^z. triarch. Aicr.and. p. 522, Voy.auflîT. XVI.
(b) Elmacin , /IhuifeJa , Abufurofie^ Al p. 4^2, 483.

Èlacrijt t
EJ^'i 6hohnah, RtnauJot , Hi^. Pa-

lui donner connoifTance de fa fuite(i\ On ciit que les richcfTcs qu'il emporta, égaloiont

prefciue en valeur le revenu annuel de l'Iigypte.

(i) E'.mûcim, ^iulftd. ^kulfjT. M.urii.i, Voy. suffi T. XVI. p. ^Ij..
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Sbction propofitions de Shaiver
,
que ce Miniflre lui donna à entendre que les

II. Francs étoient entrés en Egypte , deforte qu'il lui accorda le fecours qu'il

IJifioire demandoit ; d'un autre côté Dargan s'étoit rendu fi puiffant
,
qu'il n'étoit

f^'^fi^ pas aifé de le dépofleder de fa Dignité. Il avoit outre cela élevé aux pre-

Califes miers Emplois fes deux frères , ayant donné à l'un le titre d'/y/ Molhem
Fatimitcs Al Adel, & celui de Nafr Al Mojîemin à l'autre, & il prit lui-même celui

(^c. f^'ji Makk Al Afdali il mit encore un grand nombre de fes créatures dans
•- " les grands Poftes pour fortifier fon Parti , & pour affoiblir & ruiner celui de

fon Rival , il fit périr une quantité d'Officiers qui étoient dans fes intérêts

,

Ehn Shohnah ajoute qu'il fit auffi mourir plufieurs Emirs d'Egypte. Par-

là il affoiblit tellement le Royaume , ^& le Gouvernement
,

qu'il en caufa la

ruine , la Puiffance Fatimite tomba dans un état de langueur qui encoura-

gea les Chrétiens à entreprendre la conquête de ce riche Pays.

Ileft défait Us y avoient déjà fait de grands progrès en ce tems-là, c'efl-à-dire au

^r Jf^' commencement de l'an 559 de l'Hégire {a). Ce fut auffi le grand motif qui
ro'ddin.

^j^j-gj-j^i^a Nuroddïn à affilier tout de bon Shawer
,

qu'il avoit jufques-là a-

mufé par de belles promefi^es ; ce Prince lui donna un puiflant Corps de Trou

pes fous le commandement à'Afaddddin furnommé Shairacub (b)
,
pour chaf-

fer les Francs & fon Compétiteur du Royaume. Shawer entra en Egypte

fans oppofition , défit Dargan proche du fépulcre de St. Naphife , & ren-

tra dans le Viziriat.

Shawer Quand il fe vit en pofTcffion de fa première autorité , au-lieu de remplir

manque de les engagemens qu'il avoit pris avec Nurodd'm , & de lui rembourfer les

parole à £j.3^x (]e l'expédition , il refufa après plufieurs délais de payer la moindre
ce Pnnce.

^^j-jg ^q i^ fomme fi;upulée ; procédé auffii peu politique , comme la fuite

le fit voir ,
qu'ingrat & injufl:e. Ajadoddin , fier des avantages qu'il avoit

remportés , fut fort irrité de la mauvaife foi du Vifir , tourna fes armes

contre lui, & s'empara par repréfailles de Scharkiah & de Pelufe. Shawer,

qui n'étoit pas en état de l'arrêter tandis que les Francs poufibient leurs

conquêtes en d'autres parties de l'Egypte , prit le parti les plus capable de

ruiner fes propres afi'aires & celles du Royaume : ce fut de traiter avec les

Chrétiens, qui à de certaines conditions lui donnèrent un fecoursj avec le-

quel il enferma Afadoddïn de tous côtés , deforte qu'il auroit été réduit ou

à fe rendre avec toute fon armée , ou à mourir de faim fi Nuroddin ne l'a-

voit tiré de peine.

Ce Prince venoit de remporter de grands avantages fur les Francs en Sy*

rie , il n'eut pas fitôt appris le péril où fe trouvoit fon Général , auffi-

bien que la perfidie & l'ingratitude de Shawer^ qu'il fit un Traité avec les

Chrétiens ,
par lequel il les obligea de rappeller les Troupes qu'ils avoienc

données au Vifir , deforte q\i A/ado'ddin eut le palTage libre , après avoir été

trois mois affiiegé, & fe retira fans obitacle en Syrie (c).

Shawer fe trouvant défait de tous fes Rivaux, & maître des immenfes ri-

cheffcs de la famille de Talay fils de Zaric
,

pofllidoit la Charge de Vifir fans

contradiction de la part de pcrfonne dans le Royaume (*). Il avoit néan-

moins

{a') Les mêmes. (^) Voy. T. XVI. p. 484. (c) AMfeda &c.

(*) Pendant tous ces troubles on n'entend point parler du Calife Al Adedt qui durant

tau-



i

D E L'E G Y P T E. Liv. XX. Chap. iJI. 201

moins à redouter le refTentiment du grand & puiflant Nuroddin
,

qui venoit Section :

de conquérir la plus grande partie de la Syrie & de la Mcfopotamie; d'ail- H,

leurs c'écoic un Prince qui avoic toutes les vertus dont un Maiiomcran ^i'^'^''"

peut être doué , & il ne fe pouvoit qu'il ne fût extrêmement irrité de Ton r,y^]g^^

ingratitude & de fa mau\ aife foi
,
par le refus de remplir les engagemcns Califes

qu'il avoit pris avec lui, & par l'affront qu'il avoit fart à fon Général yJfi- Fatimites

do'ddin , en fe liguant avec les Francs contre lui. AufTi Kurdddin avoit-il ^^-

renvoyé de-nouveau ce Général avec des forces fuffifantes en Egypte
,
pour

^^—""

forcer Shawer à lui payer les arrérages du revenu annuel qui lui étoient dûs

&les fraix de la première expédition; en quoi /Ifadoddm réulîit, car leVifir

informé de Çon approche, prévint leshollilités, en confentant à tout,& de

cette façon il le renvoya content en Syrie {a).

Il n'y avoit gueres que ce Général avoit quitté l'Egypte, lorsque ShaM-er II s'aHie

fournit à Nuroddin un nouveau fujct de l'y renvoyer. Ce Prince belliqueux '^'^'^ ^^'

avoit chafle les P'rancs de prefque toute la Syrie , & il ne leur reftoit plus Nu?o'd-
gueres de places fortes dans ce Royaume; il ne laiffoit pas d'être inquiet des din /jtra-

avantages qu'ils remportoient en Egypte, fur- tout quand il fut inflruit du^'fl'E-

Traité que le Vifir avoit conclu avec eux, qui pouvoit, comme il lecom- ^P^^-

prenoit très-bien , leur frayer le chemin à la conquête de tout le Royaume.
Ce malheureux Traité, qui fut conclu l'an 562 de l'Hégire, paroît n'avoir

été fignc par l'ambitieux Vifir, que pour pouvoir fe difpenfer de payer à

Nuro ddin le tiers du revenu annuel de l'Egypte , comme il s'y étoit enga-

gé , ainfi c'étoit-là encore un preffant motif de punir fa mauvaife foi réité-

rée

(a) Renaudot ubi fup. &c.

toutes les guerres qu'il y eut dcpuîs le commencement de fon règne, femble s'être tenu

neutre & dans une Inaction parfaite; d'où l'on peut conclure que les Vifirs d'Egypte étoient

devenus en ce tcms-l;i fi puilTans ôc fi defpotiques, qu'ils avoienten grande partie dépouil-

ki les Califes de l'autorité teiftporelle, ôt ne leur lailFolent que l'ombre d'une autorité fpi-

rilueiie, comme les Omrahs a\ oient fait depuis longtems à Bagii»d.

Nous en trouvons un exemple bien feiifible fous ce règne même, fi ce n'eft pas dans .'a

loéme année, en fuivant la Chronologie de Ucnuudot. Voici de quoi 11 s'agit. Il arriva

au Caire un AinbalTadcur de l'Empereur d'AhilTînie, chargé principalement d'engager le

Calife <\. fonVifir de vouloir obliger /V/rr, Patriarche d'Alexandrie, à lui envoyer un ncu.
vcl Abuna, au-licu de ctlui qui occupoit cette Dignité, dont il le jugeoit indigne ; ce
?iue le Patriarche avoit refufé Cette aflaire caufa une conteflation fort vive entre le Cali-

e 6c fun Minière. Le premier difoit qu'il y avoit de l'injurtice à contraindre un Mctropo-
litain d'agir contre les Canons de fon E^life, & le Viilr foutenoit que c'étoient • là de s

fcrupulcs auxquels on ne devoit pas avoir égard quand il s'agilToit dobliger un grand
Monarque, ce quil falloit ordonner au Patriarche de le contenter. Marc pi.rfifla dans
fon refus, alléiitiant qu'il étoit contraire aux Canons de fon Eglife d'ordonner un nouvel
Abuna, tandis que l'autre étoit encore en vie; d'autant plus, que bi-n loin de mérittr
qu'on le dépofât , fon mérite & fon louable zèle étoient les feuls crimes qu'on pouvoit
lui reprocher, c'étoit ce «)ui l'avoit rendu odieux à l'Empereur <?/,//; coumie il avoit

ufurpé le 'l'iônc , il ne pouvoit foufPrir ks remontrances de ce Prélat. La mûniîre dont
la conieftation fe termina, fait bien voir com!)ien il relloit peu d'autorité aux Oïlifcs,

même dans le fpirituel; car nî 1 intcrpofition û'.id.J , ni les r.ifons qu'on a vuts ne purent
mettre Marc à couvert du relfentinunt ilu\ ifir, qui fur fon relu* le fit mettre eo i^Tlfon,

où il lella jufqu'à la mort de ce Miniftre (^i).

(l) \tn4id»t. 1. C. p. lîj.

TomcXXlF, Ce
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rée par une nouvelle invafion. Jfaddddin , ou comme on l'appelle commu-
nément Shairacub , ou fuivant Rcnaudot , Chiracou i , marcha en diligence a-

vec des forces fuflifantes , bien-que les uns ne lui donnent que mille che-

vaux, les autres deux-mille, fans parler d'Infanterie {a). Il mena avec lui

fon neveu Salahaddin fils d'/Jyuh, qui le fuivit malgré lui. Etant entré en
Fatiniites Egypte fans oppofition, il fe rendit maître d'/^/ ^iza avec peu ou point de
^'^' perte, ce qui prouve que fon armée doit avoir été plus nombreufe que ne le

difent quelques Hiftoriens ; & ce qui le confirme , c'efî: que Shawer
, qui

fans- doute n'avoit pas négligé de prendre fes mefures dans une pareille

conjonèlure , fut obligé d'abord de demander du renfort aux Francs ; après

l'avoir reçu il alla chercher l'ennemi & l'attaqua avec beaucoup de fune , ce

qui n'empêcha point que lui & fes Alliés ne fufi^ent mis en déroute.

Ce fut-là un coup mortel pour le Vifir & pour les Francs , car cette vic-

toire facilita à Shairacub la prife de l'importante ville d'Alexandrie
, qu'il

vint affiegcr, & dont il fe rendit maître fans beaucoup de peine & fans gran-

de perte (b). Il y laifi^a fon neveu Salaha'ddin avec une forte gamifon, cS:

marcha avec fon armée vers la Haute Egypte ; mais il fut bientôt obligé de

revenir fur fes pas au fecours de fon neveu , les Francs étoient venus l'allie-

ger dans Alexandrie, & le ferrèrent étroitement pendant trois mois. Mais

au- lieu de les forcer à lever le fiege, Shairacub conclut, on ne dit point par

quel motif, un Traité avec eux, en vertu duquel il devoit abandonner tou-

tes fes conquêtes & s'en retourner en Syrie, après avoir reçu uns certaine

fomme pour l'indemnifer des fraix de fon expédition. Shaiter paya au plus

•v'îte ; Shairacub évacua la place , & s'en retourna avec fon riche butin en

Syrie , mais fon armée étoit fort afi'oiblie par les fatigues & les maladies , ce

qui fut peut-être la principale raifon qui le détermina à retourner fi promp-

tement à Damas.

Les Syriens n'eurent pas fitôt quitté l'Egypte
^
que le perfide Vifir fit

un nouveau Traité avec les Francs contre Niiro'ddin , pour l'attaquer dans

fes propres Etats, pendant qu'il y étoit occupé à appaifer quelques révol-

tes; ce qu'on regardoit comme le moyen le plus efficace pour l'em-

pêcher d'envoyer davantage fes Troupes en Egypte. Nous avons parlé

ailleurs de ce Traité, qui fut figné l'an de l'Hégire 563 , & des fuites qa'il

eut ; nous dirons feulement que le Prince Syrien en fut fi irrité
, qu'il réfo-

lut de fufpendre pour un tems fes autres conquêtes , & d'employer toutes

fes forces à réduire l'Egypte , & à punir le Vifir. Dès l'année fuivante

il envoya une puifi[ante armée fous le commandement de Fakhroddin Majud

pour aifieger le Château de Jabar ,
place très-forte ; mais quoiqu'il eût été

renforcé par un autre Corps de Troupes , il l'attaqua inutilement ; il enga-

gea enfin Shahaboddin Malek à lui céder cette Forterefi^e pour la ville de

Sarui & fon territoire avec quelques autres places , outre la forarne de

vingt-mille dinars (c).

Sticcè; des Quand Nuroddin fut maître de cette Forterefi!e, il tourna fes armes con-
Prnncs^ en

^^^ ^^^ Francs
,
qui s'étoient emparés de Rclbeis ou Pelufe , & poufi^oient

Shawer

fe ligue

encore ri-

sée la

francs.

Egypte
leurs

(«) Ehn Shohnah & /.hulfeda fub ann.

Kondcmr ôcc.

(h) Ahuirc'h &c.

{c) T. XVi. p. 491.
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leurs conquêtes en Egypte & ailleurs , en profitant des divifions qu'il y avoit Section

entre les Princes Mahometans; à Pelufe ils mairacrerent la plupart des ha- 1|'

bitans & des foldats , les Chrétiens & les Mahometans , & vendirent ^fJ^"\ç
pour efchves tous les prifonniers, la ville ayant été abandonnée au pilla- y^^^f//^

ge ; ils en agirent prefque de-méme dans tous les lieux dont ils fe rcndi- Califes

rent les maarcs. Fstimites

De Bclbeis ils marchèrent vers le Caire : cette ville n'étoit pas en état de fe
^"'^^

défendre, & elle étoit remplie de trouble & de confufion par des difT^nllons

inteftines. Shaiver, aulfitôt qu'il avoit appris la marche des Francs , avoit

brûlé l'ancienne ville de Mefr, & en avoit fait venir tous les habicans au

Caire, pour empêcher les ennemis de le faifir de cette place. Il avoit auiVi

engagé le Calife à demander du fecours à Nuroddin^ en lui repréfentant le

danger émincnt où lui <& Ton Royaume fe trouvoient de tomber entre les

mains des Chrétiens, s'il n'etoit promptement fecouru. On peut juger que

cette prière fut très-agréable à ce Prince,& qu'elle venoit fort à-propQspour

Tes delTuins, puisqu'elle lui fournillbit une belle occafion de conquérir l'E-

gypte & d'en chalTer les Francs ; il avoit même déjà levé une armée de qua-

trevingt-miKe chevaux fous les ordres d'y^fado'ddin.

Il lui enyoya ordre de marcher en diligence vers l'Egypte , & de combat-

tre les Francs par-tout où il les trouveroit. Ils avoient mis en ce teins-là le

fiege devant le Caire, & tenoient cette ville fi bien invertie, qu'il ne
paroît point que ni le Calife ni le Vifir euflent la moindre connoifTance de

la marche de l'armée Mahométane , qui venoit en diligence au fecours de

la place ; enforte que le Vifir fe trouvant dans l'impoffibilité de tenir long-

tems contre les alîîegeans , eut recours à fcs anciennes rufes de faire des

Traités & de magnifiques promeflés , il leur donna cent-mille dinars , & leur

en promit encore neuf-cens- mille, s'ils vouloicnt lever lefiege, parcequ'il

lui étoit impofllble fans cela de trouver cette fomme; cette promeffe les en-

gagea à décamper; quoiqu'il y ait bien plus d'apparence h ce que dit Kondc-

inir ,
que l'approche de l'armée d'J/ado'ddin contribua plus à leur retraite

,

que ni l'argent ni ks promelfes (a), & que ce fut la* véritable raifon qui les

engagea à lever le CiQgc , & ks'i^n retourner promptement avec leur butin,

fans attendre le relie de ïd fomme promife.

Quoi qu'il en foit , /Ijadoddin s'avança avec fon armée à grandes journées

vers la Capitale; les Mahonietans le reçurc:nt par-tout à bras ouverts com-
me leur Libérateur, à fon arrivée au Caire le Calife yJl JJed Vinvita à fe

rendre au Palais, où il le reçut avec les plus grandes'marques de diftinclion

& de reconnoiflance, & entre autres préfcns lui donna le Caftan de Sultan;

il fit aulli di:s prefens magnifiques à fon neveu Salcihadd'in^ qui l'avoit en-

core fuivi dans cette expédition , & aux principaux Officiers. Le perfide

Vilîr, à qui fa confcience reprochoit ki violation de tous Çi:s engagemens,
n'etoit pas moins attentif à faire tous les jours fa cour au Général de Nu-
rdddin , & en tachant d'excufer fa conduite paflée il m.irquoit la plus haute
eflime pour 6liairacu' , fon neveu , & pour tous les autres Chefs de l'Ar-

mée ^ il témoigna qu'il tiendroit à grand honneur, fi le General Cii tous les

au-
(a) /Ibulftd. fub ann.

Ce 2
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SacTioN autres Officiers voiiloient venir à un feftin qu'il préparoit pour eux dans Ton

II. Palais , & lui permettre de leur donner aulîî à tous des marques de la gran-
^/^o/V^ de confidération qu'il avoit pour eux. Sous ces belles apparences le Vifir

fouFrl^ cachoit le diabolique deflein de s'alTurer d'eux , dès qu'il les auroit en Ton

Califes pouvoir. Il ne put néanmoins conduire ce projet avec tant de fecret qu'il

Fatitnites n'en tranfpirât quelque chofe, & que Shairacub n'en eût connoilîânce , de-
^^'-

forte qu'il ordonna à Salahaàdin & à un autre Officier de fe faifir de ce traî-
""~'""""

tre, comme ils firent, en feignant de le conduire au Général, qui étoit

allé vifiter le tombeau d'un Saint Mahométan hors du Caire. Les dome-

fliques de Shawer le voyant arrêté
,
prirent la fuite , & le laifîerent mener

à Shalracuh ,
qui le fit enfermer fous bonne garde. Auffitôt que le Calife fut

informé de la trahifon & de la prifon du Vifir , il envoya un de fes Mini-

flres au Général Syrien , non feulement pour protefter qu'il n'avoit aucune

part à cet indigne complot, mais aufîî pour lui demander la tête de Sha-

'wer ; on la lui coupa fur le champ , & on l'envoya fur la pointe d'une lan-

ce au Calife. Adcd en retour honora Shahacuh de la robe de Vifir , & des

autres marques de cette Dignité, & lui donna le titre d'/// Maîek Al Man-
fur , c'efii-à-dire le Roi £f le Fainqueur. Il ordonna même qu'on drefiiit u-

*ne Patente en forme, qu'il difta lui-même, & dont Abulfeda nous a confer-

vé une partie
,
par laquelle il lui conféroit la Dignité de Vifir , & Shahacub

prit pofieflTion du Palais de Shawer.

Le nouveau Vifir, revêtu de toutes les marques de fa Dignité, fit fon en-

trée au Caire avec un cortège convenable; ce qui n'empêcha pas que la po-

pulace & les foldats ne fe foulevafl!ent contre lui & ne l'attaquaifent avec

beaucoup de furie , comme il traverfoit la ville ; deforte qu'il ne trouva

pas de meilleur expédient pour prévenir leurs infultes, que de leur crier,

le Cûlife vous a donné les îmmenfcs richcjjes que Shawer a amajjèes durant fon

Min'ijlerc. D'abord , laifi!ant-là Shairaciib , ils coururent au Palais de Shawer ,

qu'il pillèrent , enlevant tout ce qui étoit de quelque prix. Après cela le

nouveau Vifir fut reçu avec de grandes acclamations & toutes fortes de

démonfirations de joie, les Poëces & les Orateurs célébrèrent à l'envi fon

élévation à la Dignité de Vifir , & le comblèrent de louanges. Il jouit

donc du Pofi;e auquel il avoit été élevé fans obfiacle , mais pas fort long-

tems, car il mourut deux mois & cinq jours après, d'un excès de débau-

che , félon quelques Hifi:oriens.

Carnùerc Nous avons parlé ailleurs (û) de l'origine, du caraéîere, & des exploits
/A? Sala- (^o QQ Héros Mahométan en Egypte, & nous renvoyons le Lefteur à ce

que nous en avons dit, comme étranger à l'Hilloire de ce Royaume. On
trouvera-là aufii le détail de ce qui regarde fon neveu Salahdddïn

,
qui lui

fuccéda dans le Viziriat , & qui peu après monta fur le Trône d'Egypte ,

fur lequel il fe fignala par fes vertus , ï^ds viftoires & ^<i% Conquêtes. Il fon-

da une nouvelle Dynafi:ie & abolit le Califat Fatimite, & on le regarde à

juflie titre comme un des plus illufl:res Héros de fon fiecle, ainfi que nous

avons eu occafion de le faire voir, en rapportant l'Hifiioire des guerres

qu'il eut avec les Chrétiens Croifés. Nous nous bornerons donc à la récapî-

tu-

(^/) Voy. ï. XVI. p. 494 & précéd.
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tulation de ce qui eft néceflaire pour lier les parties de Ton glorieux Section

rcgnc
,
qui font mèlces avec d'autr.-s événemens , en renvoyant alors au Vo- ^^'

kime otîi cjs even'.mens font détaillés plus au long. Si l'on trouve par ha- Jl^n»Lç
zirJ quelque différence confidérable entre l'Hiftoire que nous avons donnée /"^s ie%

de cette Guerre Sainte dans l'Hiltoire Ancienne , & la Relation que nous Califes

en avons donnée dans ce que nous nommons l'Uilloir^ Moderne, nous fou- F.nîmite»

haittons que l'on confidere que la première eft principalement tirée des Au- ^'^'

teurs Chrétiens Grecs & Ladns de ce fiecle-là & du fuivant; au-lieu que
pour la féconde on a eu égard autant qu'il convenoit au témoignage des Hi-
floriens Arabes & Mahomctans ; leurs fentimens ik leurs préjugés tirant

leur origine de la difierence de Religion & d'intérêts , n'ont pu que mettre

de la différence entre les Relations de'; uns 'Se des autres
,

qu'il efî aff^z dif-

ficile de concilier, quoique liou-; ay.Jis taché de le faire quand cela nous

a paru pofïible; mais nous avons cru que nous aurions été blâmables, Ir

nous avions fupprimé les relations de ces Hidoriens dans une I liftoire d'O-

rient, puifée en grande partie dans les Auteurs Orientaux. Voilà ce que

nous avons cru devoir obferver fur ce qui a été rapporté dans le Volume in-

diqué, & fur ce que nous aurons occafion d'ajouter, tant fur cette guerre en

général
,
que fur ce qui s'eft paffé fous le Viziriat & fous le règne de ce

nouveau Guerrier Mahométan.
SalahiihUn^ que les llifloriens Grecs & Latins appellent communément // f(^ J^-

S:iladin,Ck. qui fe nommoit originairement Titfef Ebn /lyub ou le fils d/Jyibi^J.^'^'^
'*'

frère du feu /IfjJoddin ou S/iairncub^ étoit le plus jeune des Emirs & des-'"'^*

Grands qui afpiroient à la Charge de Vifir. 11 avoit déjà donné des preu-

ves de fun courage & de ù prudence pendant le fiege d'Alexandrie
, qu'il

avoit foutenu durant trois mois contre toutes les forces des Francs , comme
on l'a vu plus haut. Quel que fut le motif qui détermina le Calife à le pré-

férer à fcs compétiteurs, foie fon mérite, foit la crainte de fon reflenti-

m.-nt, foit quelque autre raifon, il efl: certain que plufi 'urs des Emirs furent

fort méconten5def(»n élévation , & ne firent pas de difficulté de déclarer ou-

vertement qu'ils n'obéiroient point à ics ordres. Comme ils ctoient pour-

tant en petit nombre, en comparcj^^jn de ceux qu'il a\ oit g ignés par fon a»

drelTe (^ par fa générofité, en didribuant les immenfes richeifes de fijn on-

cle Shairacub^ ces mécontens ne furent pasiongtems fans avoir fujet de rou-

gir de leur oppofition, tandis qu'il fe faifoic de j )ur en jour plus aimer de U
Cour & de l'Armée ; le CaliL l'honora même du titre d'/// Male/c Al Njjer,

qui fignifie! g Roi ^ le Défenfeur ( /).

Cependant le jeune \''jlir gouvernoit l'Kgypte fans contradiélion
; \iQ\.i Sa cw^hn-

après fon in.'lal'ation , il fc défit du Chef des Noirs qui gardoient le Palais '' ^''"^"''

Royal , & les palfa la plupart au fil de l'épée ; il mit enfuite une forte gar-
JJujq-'X'

iiifin dans le Château (.\n Caire, Ce pûr-là fe rendit maître abfolu. Comme Jiii,

il avoit encore Najmoddin ylyub fiju perc & le refte de fa famille à Damas,
îl évita trcs-foigneufement de donner le moinire ombrag: à NitrodUn^ &
agit cil tout plus en Général de ce Prince, qu'en Vi'ir cî'Egypte, julqu'à ce

qu'il eut obtenu la pcrmillion de les faire venir au Caire
, pour les avoir

près
{a) Alulfeda ^ Abulfarage ^ EUnacu:^ Eln S.ojuih &c.

Ce s
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près de lui & partager avec eux fa grandeur & fa forcune. Sa prière étoît

trop délicate & trop intéreifante pour que le politique Niiroàd'm la lui re-

fufàt ,
parcequ'il lui étoit aifé de prévoir les dangereufes fuites qu'un refus

pouvoit avoir ; il confentit donc à leur départ pour l'Egypte , mais à con-

dition qu'ils n'obéiroient à Salaàin que comme au Général de fes Troupes

dans ce Royaume. Ce Prince lui-même ne lui donnoit pas d'autre titre

en lui écrivant , & les ordres qu'il envoyoit ne s'adrelToient pas à lui feul,
"~~~~

mais étoient conçus en ces termes : Nuroddïn Se à tEmir W Esfahfelar

Salaha'ddin ^ aux autres Emirs , mus vous ordonnons &c. Ceft ainfi que

la bonne intelligence fe maintint entre ces deux grands homiiies. Salad'in

reçut fon père & toute la famille Ayubite avec une grande joie, & avec

toute la magnificence d'un Vifir d'Egypte, & éleva ïts parens à quelques-

uns des premiers Emplois (.'z).

. L'année fuivante,la 56$. de l'Hégire, la bonne intelligence continuoit en-

tre les Cours de Damas & du Caire , lorfque les Francs afiiégerent Damiet.

te, & la prefTerent vivement pendant cinquante-quatre jours. Auffitô^t que

Nuro\Idin en fut inforn.'é, il fit une irruption fur leurs 'l'erres en Syrie, &
par cette diverfion il les obligea de lever le fiege , ôc de venir au fecours

de leurs propres conquêtes. Cette harmonie entre Nurdddin & Saladin ne

contribua pas peu à augmenter le pouvoir & l'autorité du dernier en Egyp-

te , tandis que celle du Calife diminuoit par degrés. 11 ne fe paifa néanmoins

rien de fort confidérable entre Saladin & les Francs , finon que le Vifir rem-

porta fur eux quelques légers avantages , & qu'il fit une irruption en Syrie.

A fon retour , après la fin de la campagne , il convertit deux Edifices publics

du Caire en Collèges pour propager la Do6trine des Sonnites, par oppofi-

tion à celle des Shiites , & il établit des Do6leurs pour enfeigner dans ces

Collèges. Il y a affez d'apparence que ce fut pour plaire ou pour obéir à

Nuro'ddin, qui étoit zélé partifan des Abbaffides, regardant les Sliiites com-

me des Hérétiques , & par cette raifon il haïlloit mortellement les Fatimites.

Auffi envoya-t-il ordre peu de tems après au Vifir de faire fupprimer le nom
d'/jl Jdedd^LUs les Mofquées d'Egypte, & de faire publier celui du Calife de

Bao-dad. C'étoit un coup aufiTi dangereux que hardi, Saladin ne manqua pas

de lui repréfenter fortement, que cela exciteroit félon les apparences un fou-

lévement général parmi les Mahométans Fatimites, fuppofé que l'on trouvât

un Mollah qui ofàt rifquer de le faire, ou qui y fût contraint. Nonobfi:ant

ces raifons Nurdddin lui ordonna u abfolument l'année fuivante de faire ce

changement, qu'il n'ofa ou ne voulut pas defobéir: ainfi on pria pour leCa-

. life de Bagdad dans les Mofquées au Caire pour la première fois le fécond

Vendredi du mois Moharram , comme on l'a vu ailleurs (/;).

Mort<rh\ Cette année, la s^^^- de l'Hégire, fut fertile en grands événemens
,

'entre
A.kd//a-^^j.^gg

la mort de Mvjlanjed CMt de Bagdad & celle' du Calife d'Egypte ,

laquelle fut fuivie de l'excinclion du Califat Fatimite. Al /idcd éioït malade

& mourant
,
quand on exécuta les ordres de Nuro'ddin , & qu'on fubftitua

le nom du nouveau Calife de Bagdad au fien dans les Prières publiques ; on

ne dit point s'il eut connoillance de cette révolution, ce qu'il y a de cer-

ihcr Calife

F.itiniite

^fin de

cetu Dy
najtie.

(/?) /Ihulfcd'i, Ahnifaruse i^c. Kenauâot

1. c. p. 534. Voy. T. XVi. p. 455 , 49<5.

tam
{h) Voy. T. XVI. p. 5CO.
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tain , c'efl qu'il mouruc peu de jours après. La diverficé des récits des Hi- section
floriens Arabes & des Mahomctins ne permet ^ueres d'affirmer rien fur la li.

caufe & les circonflances de fa mort ; les uns aiturent que Sjîadin l'empoi- flifloire

fonna, d'autres difent qu'il mourut de mort naturelle, mais ils ne font pas •Ç^-Y?^^

d'accord entre eux fur le genre de fa maladie, & fur la manière dont il finit
; Q^yJ"^

nous renvoyons pour le détail au Volume cité , où l'on trouvera aufîi l'in- Fatimite»"

ventaire de fes immenfes trcfors, de Tes fuperbes ameublemens , de fespier- &c.

reries, parmi lesquelles il y en avoit d'une grofleur extraordinaire & d'un

prix ineilimable, & de îx belle Bibliothèque («). Il fiiffira pour le préfenc

de dire que le Vifir, foit qu'il fut préfent à fa mort, comm.- l'aiTurent quel-

ques Auteurs, ou non, n'en fut pas plutôt inîtrait qu'il prit poiîelîion du

Palais ik des immenfes richeffes qu'il y trouva; s'étant faifi de la Famille du
Calife défunt il la fit enfermer dans un endroit écarté du Palais fous une for-

te garde , & fes Efclaves furent donnés , vendus ou mis en liberté. Ainfî

tînit la Dynaflie des Califes Fatimites en Egypte, après avoir fubfiilé deux-

cens-foixante-onze ans, favoir foixante-dix dans le Kairwan &cljLix-cens ou
deux -cens- un en Egypte. Nous avons remarqué ailleurs que le Fondateur de cet-

te Dynaftie prétendoic être defcendu d'Ali & de Faîïmc^WQ de Mahomet',

mais que les Califes Abbaflides contefterent toujours cette origine, & ex-

communièrent ces nouveaux Califes comme des Ufurpateurs , des Ivransà
des Impofleurs, & leurs adhérens comme des Hérétiques, & des Rebelles

à leur légitime Souverain.

Salnlin, parvenu au comble de richefles , d'autorité & de grandeur, étditjaloulie

néanmoins oblige de fe conduire avec beaucoup de circonfpechion , tant à '''^'' Nu-

l'égard du foupçonneux Nitroddin
,
qu'à l'égard des Maho.Tiétans d'Egypte :

J^,.,,
,'"ç

.

comme ils étoient la plupart, en qualité de Fatimites, de la Secle des Shii- ladln.

tes, & ennemis irréconciliables des Sonnites, il avoit à craindre qu'ils ne s'ac-

coutumafT.nt difficilement à un changement auffi fubit, & bien-qu'ils n'eus-

fv-nt encore fait aucun mouvement pour s'y oppofer, faute d'occafion favo-

rable, ils pouvoient en faire dans la fuite, fi même ils ne méditoient déjà

quelque révolte. Quant à Nuruddin,(\\i\ s'étoit r^ndu i"ort puifTant 6c letrai-

toit encore comme fon fujet , ne voulant pas fouffrir le moindre délai à

Texécution de fes ordres , bien loin de permettre qu'il les conteftat, il avoit

toutes fortes de rai Tons d'appréhender les plus fortes oppofitions de fi part,

& les marques de fon rcffentiment , s'il ne lui cachoit avec tout le foin pos-

fible fes ambitieux deOeiifs, fur-tout ayant tout fujet de craindre que les E-

mirs <k les Grands d'Egypte, dont la fierté fouffroit de fon élévation , ne

prilfcnt d'abord le parti de Nuroddin^ s'ils appercevoicnt la moindre appa-

rence de rupture entre lui & ce Prince.

Saladin avoit néanmoins deux grands appuis , favoir les principaux Of /inpuis de

ficiers de l'armée, qu'il avoit pris foin d'attacher à fes intérêts, en Lur Saladiij.

diltribuant une bonne partie des tréfors du Calife d'Egypte, & un excellent

& fidèle Confeil privé, compofé principalement de fes parens ik de fes

amis ,
qu'il avoit fait venir de Syrie , qui avoient fon pcre , le vieux Emir

A)''^h^ Politique confommé à leur tetc, par Ls avis duquel il fe conduifoit

eu

ia) Voy. T. XVi. p. 500, 501.
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,
pour détourner tant d'yeux ouverts fur lui , & pour fermer

^!- la bouche aux Prédicateurs Shiites , il commença par publier un Gazi ou
/M«ro'

QLi^j-j-e Sainte contre les Francs , déclarant qu'il avoit dcffein de les chaf-

jhfis'H
^

fi^r d'Egypte , & d'aider Nurodd'm à les chafîer de Syrie ; avec tout cela

Califes '
il affeélolt le plus profond refpeft pour ce Prince , faifant les plus gran-

Fatimites ^(.^ protellations de foumiffion & de fidélité. Tout cel.. n'empêcha pas
^'^'

que fa première expédition contre les Francs, qu'il alla attaquer dans la For-

tereffe de Shawbek fur les frontières de Syrie, n'allarmât extrêmement fom-

brageux Nuroddin ,
qui le prit avec lui fur un ton fi abfolu ,

qu'il appréhen-

.

da à fon tour les effets du relîentiment de ce Prince.

Nuro'd- On a vu ailleurs (a) de quelle façon l'un & l'autre fe conduifirent dans
din /è; dé-

^^^^^ occafion. Jyub étoit un Guerrier & un Politique trop habile pour re-

cn tiJs 7e noncer aifément à l'efpérance tiatteufe de voir fon fils en polfelTion du Trô-

lui',
'&

fe ne d'Egypte , & pour fe laiifer intimider par les menaces, vu la puiifance &
prépare à l'intérêt de fon fils. 11 lui confeilla donc de pourfuivre fes defleins à tous
atfûqucr

i-ifqQes, & de prendre le mefuresles plus efficaces pour s'aiïlirer & à fes def-
Egy^pte.

^j^j^j^j^g ^j^g TÏchQ couronne , en amufant toujours Nuroddin par une feinte

foumiffion , & par des marques de générofité & de defintérefi^ement. A
toutes CCS précautions fi fages Sakidïn en ajouta une autre, ce fut de ga-

gner les Egyptiens par fa libéralité & par la douceur de fon Gouvernement,

en quoi il reuTit à un tel point qu'ils le chériiToient au plus haut degré , &
qu'il étoit devenu leur idole. Se croyant alors en fureté contre les effets de

la jaloufie de Nurdddin^ il entreprit une féconde expédition contre Shawbek

& Carac ; mais un meffage menaçant que ce Prince lui fit faire , l'obligea en-

core de lever le fiege, (â de tâcher de l'appaifer à force d'excufes, depro-

refi:ations de foumiffion , & de riches préfens. Nuroddin , qui n'étoit pas

moins habile dans l'art de diffimuler, parut en apparence fatisfait de fa con.

duite , mais en attendant il préparoit une puiifante armée dans la ferme ré-

folution d'attaquer l'Egypte l'année fuivante. Heureufement pour Sahdin,
Sa iro t.

q^2 ^es préparatifs confi:ernoient , il reçut la nouvelle que ce Prince étoit
^^^^'

mort d'une efquinancie dans le Château de Damas, l'an soi) de l'Hégire (Z»);

ce qui caufa une grande joie non i^tulementkSaladin & à fa famille, mais aux

Egyptiens ,
qui redoutoient autant Nwr/ddin qu'ils admiroient la magnifi-

cence & la douceur de fon Général.
Saladin Bicn-que Saladin fût délivré des appréhenfions que lui caufoit un fi puif-

''sitan
^^"^ ennemi, il n'ofa pas encore lever le mafque, & prendre le titre deSou-

d Egypte, verain , tandis que le fuccefièur de Nuroddin avoit à fa difpofition une puif-

Onpira- faute armée. Un de fes premiers foins en apprenant qu'il vouloit l'attaquer,

iion contre
^stq'w, ccé de fe ménager une retraite , au cas qu'il fiit obligé de quitter l'E-

''*'

gypte. 11 jetta les yeux fur le Royaume de Nubie
,
qui lui parut par fa fi-

tuation propre à lui fervir d'afylc, & réfolut d'en entreprendre la conquê-

te. 11 y envoya fon frère Makk Turan Shah à la tête d'une bonne armée;

mais ce Ciénéràl ayant trouvé un Pays fliérile & inculte , s'en retourna promp-

ternent fans rien faire, & difiliada aifément fon frère de cette encreprife.

Saiadin fc chargea alors de réduire l'Yemen ou l'Arabie Heureufe; il y riuf-

fit

(a) T. XVI. p. 503. (^) /ihl/cda, /Hiulfarage, lienaudot^, 517.
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fit fans beaucoup de peine par l'entière défaite de l'Emir Ahcfalnahi
,

qui Sectio»

t\\xAl /iyub SlvjJï l'accompagna dans cette expédition , & qu'il en apporta Califes

un butin immenfe , comme on le peut voir dans Tendroit cité. Nous dirons fatimitcs

feulement que l'accroifTcment des richefTes & àts domaines de Saladin le
^^'

détermina à prendre fans tarder davantage le titre de Sultan ou de Souverain-

d'Eg^.'pte à la fin de l'année, & qu'il fut reconnu par la p'us grande partie

des Grands du Royaume ; nous difons la plus grande partie , car bien-que

les autres n'ofarfcnt pas s'y oppofer ouvertement , il y avoit néanmoins uii

grand nombre de Seigneurs du premier rang , fur-tout parmi les Shiites
,
qui

confervoient une haine implacable contre le Calife Abballide; ils tramèrent

une confpiration en faveur de la Famille Fatimite, dans ie deflein de la ré-

tablir dans le Califat. Ce complot, quoique tenu fort fecrct , ne put néan-

moins demeurer longtcms caché , vu le grand nombre d'efpions qu'avoit non
feulement le foupçonneux Sultan , car c'efb le nom que nous lui devons don-

ner déformais, mais encore le Calife , & les Sonnites devenus fiers de leur

fupériorité, & qui fe mêloient parmi les Shiites (*). La conjuration fut donc

découverte, & les principaux complices furent les uns crucifiés, \qs autres

brûlés tout vifs (b).

Cette févérité n'étoufl^a pas le zèle des Egyptiens pour la famille des Fati- Révolte

mites, car dès l'année fuivante, la 570. de l'Hégire , on vit éclatter une ré» <^'Alkanz.

volte contre le nouveau Sultan , dont le Chef étoit /Il Kanz ou Kenazo ddo'-ji- ^j ^J^
'^^'

la y Gouverneur d'Allbuan dans la Haute Egypte. Ayant affemblé une gran-
^'^'^'

de armée de Noirs , il marcha vers la Baffe Egypte, & les Egyptiens vin-

rent de toutes parts fe ranger fous fes enfeignes. Saladin fit marcliL-r promp-
temcnt contre lui fon frère Âl Maiek Suifdddin avec un bon Corps de Trou-
pes

,
qui l'attaqua avec tant de furie

,
qu'après un fanglant combat, où il périt

im grand nombre de reb.;lles & entre autres leur Général , il n'eut pas de
peine à difTiper le refte, & revint victorieux au Caire (c). Dans le même
tems Saladin remporta un grand avantage fur les Francs

, qui alTiégeoient

Alexandrie avec une Armée & une Flotte nombreufe commandée par Guil-

laume II. Roi de Sicile (^/). Le Sultan s'étant avancé à la tête de fes Troupes

,

les

(//) T. XVI. p. 509. din. Vit. Sa!ad. Rer.andot ^ p. 541.
\h) IbiJ. p. 510. 00 Voy là-deflusT. XVI. p. 510,511.
(c) /ibulfeilii. Al ulfarage^ EliKOcin, BoûhoJ- la Note du Trad. Cit. dn TraJ.

(*) On dit que lorfque l'ordre de Nuroddin Je prier pour le Cilifc de Ba(;JaJ & dt
fupprimer le rom du Calife Fatimite, fut publié au Caire, les Sonnites firent de grandes

réjouiffances dnns les deux Capitales, mais fur-tout ceux d'Egypte, que lesCheiksavoient

tenu longtcms fi bas, que piulieurs pour avoir la paix avoient difllinulé leurs fcntinicns.

Il n'eft donc p.^s furprenant que pour fe venger, ii<; épiaflcnt foigneufement leurs anciens

perfécuteurs, & qu'ils fulTcnc les premiers i dépofer contre eux dans cette occafion. Les
chofes alkrtnt fi loin, «^ue l'on imputoit i crime d'écrire en profe ou en vers en faveur

de la Faflion Fatimite, car c'étoic ie nom injurieux qu'ils donnoicDt aux pnrtifaos des

Califes d'Ejjypte (ij.

(i) Via. B*»ktd4in, .^l Makr,'z.i &c
Tomv XXir. V d
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les Francs levèrent le fiege avec tant de précipitation
,

qu'ils abandonnèrent

leur camp , en y laiflànt tous 'leurs bagages & toutes leurs machines& munr-

tions de guerre : quelques Hifloriens ajoutent qu'ils perdirent beaucoup de

monde & quelques VailTeaux {a).

Cet avantage fut fuivi un an après d'un bien plus confidérable en Syrie,

où Saladin s'empara de la ville de Damas , & de plufieurs autres places im-

portantes ; mais comme cela ne regarde point l'Hiftoire d'Egypte , .nous

Conquêtes renvoyons à ce que nous avons dit ailleurs (b) de cette expédition
,
qui oc-

de Saladin cupa le Sultan près de deux ans. Nous paflbns donc à l'année 572 de l'Hé-

gire, qui fut celle de fon retour en Egypte, après avoir mis ordre aux affai-

res de Syrie (*) , & donné le Gouvernement de Damas & des autres places

conquifes à fon frère Al l\/lalek /Jl Turan Shah. Il fit urie entrée triomphan-

te au Caire , & après avoir laifTé repofer ^qs Troupes , il commença vers la

fin de l'année à faire bâtir la fameufe muraille qui devoit environner les vil-

les de Mefr & du Caire, & qui devoit avoir, dit-on, vingt- neuf-mille, ou
vingt-neuf-mille-trois-cens coudées de tour (c); mais il mourut fans l'avoir

achevée , bien - qu'il mît la dernière main à d'autres ouvrages publics , entre

autres au Collège qu'il fonda dans la ville de Mefr , & à un Hôpital au Caire,

& à d'autres Edifices moins confidérables , commencés en la même année.

On rapporte que vers le même tems il y eut encore une efpece de révolte

dans la Haute Egypte ; un grand nombre de Noirs s'affemblerent fous les

ordres d'un certain /IMalkuah
,
qui fe donnoit pour Dawd ou David, fils

d' /^l Aded le dernier Calife Farimite ; le rendez - vous fut à Kefl ou Koptos

,

ville ancienne de la Haute Egypte ; mais ce Chef rebelle fut furpris par les

Troupes du Sultan avant que d'avoir eu le tems de faire grand mal , fon

armée fut mife en déroute, prefque tous fes gens périrent ou furent faits

prifonniers ; comme leur Général fut un des premiers qui fut tué , fa mort
mit la confuflon parmi eux , trois-mille furent pendus ; on dit même que de

cent-mille qu'ils étoisnt d'abord , il en périt quatrevingt-mille.

L'année fuivante, la 573. de THégire, fut plus malheureufe poux Saladin.

Il étoit entré à la tête d'une nombreufe armée dans la Palcfline pour en

chafTer les Francs; ayant fait divers détachemens pour ravager le Pays, ils

l'attaquèrent û furieufement, qu'il fut obligé d'abandonner fon camp & de

s'enfuir avec précipitation. Ses Troupes ,
qui n'avoient point de place où fe

retirer , traverferent confufément le vafte Défert qui fépare la Paleftine de
l'Egypte , & ne s'arrêtèrent prefque qu'en arrivant au Caire. L'entrée du
Sultan dans fa Capitale fut aulTî trifle que la précédente avoit été glorieufe

,

ayant perdu la plus grande partie de fon armée, tk la plupart des bêtes de

charge
,
qui moururent de foif dans le Défert. A l'égard des détachemens

qu'il

(«) Voy. là-delTus. T. XVI. p. 511. la (Z») Ibid. p. 511. & fuiv.

Note du Trad. Cit. du Tracl. (0 Ibid. p. 51C.

(*) On dit auflî qu'avant que de partir de Syrie , il abolit le tribut que l'Emir de la

Mecque exigeoit des Pèlerins qui fe rendoient dans cette ville , & il lui aflîgna en dé-

dommagement deux-mille dinars par an , ôc une certaine quantité de bled qu'on lui &\vio-

yoit tous les ans d'Egypte (i).

(i) ,AMfed»f Ebn Shohmh, 5c \enaitdot , p. 542.

Saladin

ejî battu

par les

francs.
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qu'il avoit fi imprudemment envoyés pour piller, & par lefquels il aroit fa- Sicno»,

Vorifé la viftoire des Francs en afFoiblifTant Ton armée, ils furent ou taillés ^^|-

en pièces ou faits prifonnicrs , & dans la tride relation qu'il fit de la perte j'^ytç
de cette bataille à fon frère Turan Shih, il avoue qu'il avoit été plus d'une /o,,//,.,

fois dans le plus grand danger, &. qu'il n'y avoit que Dieu fcul, qui le ré- Califes

ïervoit fans - douce pour quelque grand delTein ,
qui eût pu le faire arriver Intimités

heureufement en Egypte (a). 11 femble en effet qu'il étoit defliné à étre*
^"^*^'

pendant le reite de fon règne le fléau des Chrétiens ; mais comme fes prin-

cipaux exploits contre eux fe firent dans h Paleftine, dans la Syrie, & en

d'autres lieux hors de l'Egypte, on les trou\'era rapportes fuivant l'ordre du

tems dans le volume cité (b) , & nous nous bornons à quelques circonflances

qui ont trait à l'fiiftoire d'Egypte.

Nous ne trouvons rien d'important jufciu'à Tan 576 de fHégire; Nafcr Le CûnCe

LedinUlah ayant alors été élevé au Califat de Bagdad , envoya a Saladïn la^-J^^-gdad

Patente d'inveftiture & le Cafran de Sultan , avec les autres marques de la'"*
confère

Dignité Royale , & de riches préfens, ajoutant à tout cela le titre à' E-mir"yl^uTitre,

M Oînra, en confidcration des grands fer\'ices qu'il avoit rendus au Califes hHo.
& à la Religion Mahométane. Pour reconnoître ces faveurs , &. pour con-

tenter en même tems fon humeur belliqucufe & fon zcle contre les Chré-

tiens, le Sultan travailla à lever une puilfante armée pour entreprendre une

nouvelle ëc plus heurcufe expédition en Syrie. Les débris qu'il en avoic

ramenés , étoicnt réduits à û peu de chofe , tant parce qu'ils avoient foufïért

en traverfant le Défert, que par la pefte qui avoit fait de grands ravages,

que le Sultan ne put partir du Caire qu'en l'année 578 de l'IIégire.

11 fe mit en chemin à la tête d'une armée formidable, accompagné à^sSa Jtinie-

Seigneurs de fa Cour, & au milieu des acclamations & des vœux du peuple ; re Exi>é»

il eut néanmoins un trille preffenciment
,
que lui donna unPoëte, en lui pré- ^'^'^" '^

fentant une branche de Camomille & un Dillique
, qui parut de mauvais

^"^*

augure à ce Prince, & répandit un fombre nuage fur fon vifage, où la joie

brilloit auparavant. 11 ne laifPa pas de s'avancer avec fon armée ; mais il

échoua devant Alep & jNIoful , après avoir perdu beaucoup de tems au ÇiQgQ

de ces deux importantes places, 6i efluyé même un affront de la part des

alTîegés devant la dernière (c).

Pendant que la fortune le favorifoit fi peu en Syrie, l'Egypte fut fort al- Flotttiln

larmée en voyant paroître une puilfante Flotte des Francs dans la Mer Rou- f'''="«

ge, qui fcmbloit en vouloir à la INIecquc & à Médine ; ce qui ne s'étoit ja- ^1)''^^

inais vu. Aulfitôt qu'on eut appris au Caire la nouvelle de cette entreprife,^,^.'

Al Makk Ahiihccre , frère de Saladiu , & Viceroi d'Egypte en fon abfence,"

fit équipper promptement une l'iotte , dont il donna le commandement k

Lûlû^ qui avoit l'Intendance de la Marine, & qui étoit homme d'expérien«

ce. Ce Commandant chercha & attaqua les Francs fur la Cote d'Al Khaura ;

le combat fut opiniâtre & fanglant, & de part Ce d'autre on fe battit avec

beaucoup de réfolution & de courage ; enfin la victoire fe déclara en faveur

des Mahométans, qui firent une horrible boucherie des Chrétiens, prirent

ou coulèrent à fond plufieurs Vaiffeaux, & firent un grand nombre de pri-

Cfl) T. XVI. p. 518. (i) Ibid. p. 518 & fiiiv.. (0 Ibid. p. 526 Note.
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Section fonniers ,

qu'ils maflacrerent jufquau dernier. Ce fut -là un coup fi fatal

>^ 1 1. pour les Francs ,
qu'ils ne tentèrent plus rien de femblable. Le Viceroi &

Hifioire
\^-ç^ix^X d'Egypte s'immortaliferent parmi les Mahométans , non feulement

^S°E^^ par une expédition faite fi à-propos, mais par l'inhumanité avec laquelle ils

Califes traitèrent les prifonniers Chrétiens. Les Hiftoriens Mahométans accufent les

Fatimices Francs d'avoir mafTacré un grand nombre de Pèlerins , & d'avoir menacé la

i^C' Ville & le Temple de la Mecque d'une entière ruine. Quant à ces circon-
*"

ftances , & à la perte d'hommes & de Vaiffeaux , ces I ïilloriens font fi peu

d'accord entre eux
,
qu'on ne peut en dire rien de certain («).

^

Conquêtes Saladin continuoit toujours la guerre en Syrie , & il eut la fatisfa6lion que

de Saladin
j^ féconde campagne lui fut plus favorable que la première , comme on le

^^ ^?"^^*
pc^^t voir par le détail que nous en avons donné (/;). Cela l'obligea à de-

"
mander de fréquens renforts à fon frère, le Viceroi d'Egypte , &^enfin à

lui envoyer ordre de réfigner la Viceroyauté à fon neveu Takwddin Al

Modhffer, &de venir le joindre en Syrie avec de nouvelles Troupes. A fon .

arrivée il lui donna le Gouvernement d'Alep
,
qu'avoit eu un autre de fes

frères ,
qui étoit mort des bleflures qu'il avoit reçues à un fiegc. Cette perte

avoit touché fi vivement Saladin , qu'il avoit mandé d'Egypte Makk Al

Adel pour l'aflifler de fes confeils. Conjointement avec lui il remporta du-

rant cette année & les fuivantes de grands avantages fur les Francs , répan-

dant la terreur & la défolation par-tout ; on palToit tout au fil de fépée dans

les places conquifes, & Salai'm faifoit éclatter une haine implacable contre

les Francs & contre tous les Chrétiens. Comme nous avons donné une Hif-

toire circonfl:anciée de tous les fieges , & de toutes les conquêtes qu'il fit

dans la Palefline , la Méfopotamie & dans d'autres Provinces d'Orient , nous

n'avons rien à y ajouter ; nous en conclurons feulement ,
que quoi qu'en

ayent dit fes Panégyrin:es , ce grand & heureux Conquérant étoit un Prince

aufli cruel & vindicatif qu'ambitieux. On en trouve nombre de preuves,

même à l'égard de ^es proches , vers la fin, fi ce n'eft pendant tout le cours

de fon règne. On a beau vanter fa munificence envers les places conquifes,

quand le feu de fa colère étoit rallenti , comme d'avoir fait bâtir & doté de

belles Mofquées , des Ecoles, des Hôpitaux, des Caravanferas & autres Edifi-

ces publics , & d'avoir fait réparer les murailles des Villes , des Châteaux & des

Forterefies qu'il avoit ruinées; tout cela marque bien fa générofité, fa pru-

4^
dence & fa politique, mais ne le jufi;ifie point du reproche de cruauté , d'in-

gratitude, & d'une ambition demefurée.

Les Hifi:oriens ont été fi occupés des grandes conquêtes de ce Prince pen-

dant le long efpace qui s'écoula depuis fon départ d'Egypte fan 578 jufqu'à

fa mort en 589, qu'ils n'ont prefque rien dit de ce qui-s'efi: pafl'é en Egyp.

te durant cet intervalle. Ils rapportent feulement que Saladin , qui en avoit

confié le Gouvernement à fon neveu Takiuddin^k rappella fur quelque foup-

çon, bien ou mal fondé, qu'il avoit deflein de s'emparer de la Couronne,

en cas qu'il vînt à manquer pendant la guerre contre les Francs. On dit

que TaWddin n'ayant pas envie d'obéir & de retourner à Damas fe retira

auprès de Karakush , un de ÎQi Mamiucs , qui avoit conquis Barca & quel-

ques-

(fl) Abulfeda. &c. Q)) T. XVI. p. 530 & fuiv.
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ques-unes des Provinces voifines , ce qui ne caufa pas peu d'inquiétude au Sicrio».

Sultan, parceque Karakush s'étoit rendu fort puilFant. Il trouva pourtant ^^•

moyen de ramener fon neveu & de fe l'attacher par la douceur , en lui don-
^a'E"''it

nant le Gouvernement de quelques autres Provinces, & il rendit celui d'E- fous les

gypte à fon frère /// Makk /il yldel. Califes

Un autre événement remarquable qui arriva dans cet intervalle , c'efl que r^^iraites

les Francs pilleront la Caravane qui alloit d'Egypte à la Mecque , tuèrent
^^'

quantité de Pèlerins & en emmenèrent d'autres prifonniers, menaçant de /..^ Francs

ruiner la Mecque & Médine. Ce qui rendoit cette a6lion plus oditure,c'en:;>//A';;/ la

qu'/(>n(/W, Seigneur de Carac,commandoit les Francs, & qu'il avoit fait tout C^ravune

fraîchement une trêve a\'ec Saladin, Le Sultan fut fi indigné de cette per- '^.
''"

fidie
,
qu'il jura de lui couper la tête (1 jamais il tomboit entre îi:.s mains ; TiiS*

& il tint parole quelque tems après, l'ayant fait prifonnier, car ce Seigneur

offrit envain de îe faire Mahométan pour fauver fa vie (a).

Nous paflbns à l'an s'iç) de l'Hégire, ou 588 félon 7^c/2aW^f, que le grand Mort de

Conquérant Saladin mourut à Damas , âgé de cinquante - fept ans Lunaires , Saladin.

ayant régné vingt -quatre ans en Egypte. Les Mahométans le regrettèrent

univerfellement , & témoignèrent par-tout la plus vive douleur de fa perte,

qui fut au contraire un grand fujet de joie pour les Chrétiens , dont il avoit

été toujours ennemi irréconciliable & le vrai fléau. Mais nous avons d'au-

tant moins befoin de nous arrêter là-dcfTus ,
que nous avons fait un ample

détail de fa dernière maladie, de fa mort, & de leurs circonflances , de Ç^s

obfeques, du partage de Çqs Etats & de fes conquêtes entre ^ts fils Ck fcs

frères , de fon caractère , de fa générofité , & du fingulier mépris qu'il avoit

pour les richeifes. Auiîî dit-on qu'il avoit telkment épuifé fon tréfor, que
J Auteur du Lchtarikh^ qui prétend l'avoir vu, afllire qu'on n'y trouva ;iprés

fa mort qu'un fcul dinar de Syrie , & quarante-fept drachmes (/;).

Aullkôt qu'/// Makk yll /Ifâal , fils aine de Saladin , eut été proclamé AI Malelt

fon fuccelfeur, & eut reçu l'hommage de fes frères, de les oncles à des au- -'^' ^^f^^*'

très Grands , il en donna avis par un Courier à fon frère j^l Aziz Oîhman ,
'I'

•^"'"'

alors Viceroi d'Egypte, & à ceux de fes autres frères, quiétoient dans leurs />*cr^^l
Gouvernemens , Lur enjoignant de lui prêter ferment de fidélité. Malheu- Aziz À
reufement ce nouveau Sultan

, qui étoit d'un caraélere tout oppofé à celui rivuiu- en

de fon père, n'avoit pas une feule vertu propre à fe faire aimer ni crain- ^sypt^'

dre; & ce qui acheva de le perdre , c'uil qu'il choilit un nouveau \'inr, qui

n'eut pas de peine à lui perfuader de fe défaire des vieux & fidèles Miniftres

de fon père 6c d'en prendre de nouveaux : ceux - ci favoriferent Ces débau-

ches & ïts autres vices , <5t par-là le rendirent plus méprifable encore, <Sc

donnèrent lieu à la défection générale dont nous avons parlé ailleurs (c) ,

que Ton vit des le commencement de fon règne en divers endroits de fes

États , & en particulier dans fon Royaume d'Egypte. L'ambitieux Al /Iziz,

qui n'étoit pas moins débauché & vicieux que fun aine, ne fut pas fitût de
retour, après avoir alîille aux obfeques de fon père, que Ls principaux Ofl[i-

ciers de fa Cour, qui n'ignoroient pas fes vues d'aggrandifllment, le follici-

terent d'une voix de faire valoir [t^s droits à h Couronne par les armes, de

refu-

C'') Voy. le mtme. (A) T. XVI. p. 595, (0 Uid, p. 597 & fuiv.
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Section réfuter déformais tout hommage à celle de Syrie , & d'attaquer même ce

II. Royaume & les autres Etats de fon frère, à la première occafion favorable
Hi/ioire çp[ fe préfenteroit. Il prêta fans peine l'oreille à cet avis, û même il ne l'a-

foi^'f^uT
^^^^^ adroitement faggéré. Les préparatifs nëceiTaires pour cette expédition

Califes l'occuperent près de deux ans ; dans cet intervalle il fe ligua avec fon oncle

Fatimites Al Makk Al Adel Abnhecr , Prince de Carac , & ils convinrent de joindre
<s'c. leurs forces pour dépouiller le fucceffeur de Saladin de fes Etats de Syrie.
- Al Malck Al Afdal, qui ne penfoit qu'à fes plaifirs,fe livroit à la débauche,

au jeu , au vin 6c à toutes fortes d'excès , & leur donna par-là le tems &
roccafion favorable d'attaquer fes Etats , & de le furprendre fans défenfe

dans Damas fa Capitale.

lï envahit Ils entrèrent donc avec leurs forces réunies en Syrie , l'an 5p2 de rHégî-
h Syrie. ^Q , & fans trouver prefque de réfiflance ils vinrent mettre le fiege devant
/'^^* Damas; & foit que la ville fe rendît, ou qu'elle fût emportée, fur quoi les

Hiftoriens ne font pas d'accord, ils s'en rendirent les maîtres, & contrai-

gnirent Al Afdal de la leur céder, comme on l'a vu ailleurs (a).

Sa mort, ^^ -^^'^ ^^ rendit û puiflant
,
dans ce Royaume nouvellement conquis

,

1198.
'

q^^'i^ Is gouvernoit en maître abfolu, on prioit pour lui dans les Mofquées,
la monnoye fe frappoit à fon coin , en un mot Afdal n'avoit que fombre de

la Royauté. jMais il fe fit bientôt méprifer plus que fon frère des Emirs &
des Grands des deux Royaumes , par fes débauches; car malgré fes vices

Afdal s'étoit fait aimer de plufieurs par fa libéralité , au~lieu qu'^/ //isfs perdit

leur affeftion par fon caraiSlere peu généreux. Il ne lailTa pas de régner

jufqu'à l'an 595 de l'Hégire
,.
qu'il mourut , laiffant , félon la plupart des Hif-

toriens , un fils nommé Al Manfûr , qui n'avoit que neuf ans.

AI Man- Les Emirs Afadiens & Salahadiens Qj) lui prêtèrent ferment de fidélité,

^^^2^'^f/^M
^'^^^ '^^^ demandèrent que l'on invitât fon oncle Al Afdal à venir prendre la

Mdile/i R^g^nce pendant fa minorité. Ce Prince étoit en Syrie lorfqu'il apprit la

i/éclaré nouvelle de la mort de fon frère , & qu'on l'invitoit à venir gouverner l'E-

Rége/tt, gypte. Il partit donc en diligence & fe rendit au Caire , où il fut reçu aux
acclamations du peuple , & reconnu des Emirs en qualité de Régent du

Royaume (c).

le Régent La première chofe qu'il fit après avoir pris le gouvernement en main , fut

recommen' (Je renouveller la guerre & d'attaquer la Syrie , vraifemblablement par com-

^c'
c''^' plaifance pour les Emirs qui lui avoient déféré la Régence , & qui avoient

jie,
^* été les auteurs de la guerre fous le règne précédent. Pour mieux réulîir dans

fes vues , il fe ligua avec un de fes frères , nommé Dhaher , Sultan d'Alep

,

qui étoit fort puiflant, contre leur oncle AlMalek Al Adel, qui étoit maître

de Damas. Ayant uni leurs forces ils commencèrent par le fiege de cette

ville ;y^/ Adel
i
qui étoit occupé au fiege d'une autre place, le leva pour ac-

courir au fecours de Damas. En attendant les deux Princes alliés attaquèrent

cette Capitale très-vivement , mais les Emirs Syriens qii Al Adel s'étoit atta-

chés par fes libéralités, la défendirent avec un courage égal. Pendant le fort

du fiege , les deux frères Dhaher & Afdal fe brouillèrent pour un fujet trop

infâme pour le répéter (r/) ,& la querelle finit par une rupture ;Z)//(î//(?r ayant

fait

(a) T. XVL p. C02. Q?) Bidy f. 606. {c) Uid. \d) Ihld,



D E L'E G Y P T E. Liv. XX. Ciiap. III. zjs

fait de fanglans reprociies à Ton frère, s'en retourna avec Tes Troupes à Aiep, SzcTioit

'laiiTant à /^fdal à faire ce qu'il jisgeroic à -propos, continuer le îîege ou le II- '

iever. Mais comme celui-ci n'avoit ni afTez d'amis dans la ville, ni aOez de^^'jf"^^^

Troupes au dehors pour pouvoir efpcrer de la prendre, il abandonna fon Q^- fcuFks^^
'treprife, & fe retira au plus vice en Egypte. Ainfi finit infruftueufement Caiifes

cette expédition, dans le tems que Damas étoit fur le point de fe rendre. Fptimitei

Afdal de retour au Caire , reprit le maniment dQ:s affaires durant la minorité ^^'

de fon neveu , dans le deffcin de lui enlever la Couronne s'il ctoit poffible.

Pendant qu'il raéditoit cette lâche trahifon contre le jeune Prince, il y AlMaîek
avoit en Syrie un ennemi plus dangereux encore , auquel ni le Régent ni lui ai Adel

ne s'attendoient, qui rouloit les mêmes delTeins dans fon cfprit, c'étoit fon cturc en

grand -oncle /Jl Malck yJl Aâsl Âbuhecr , frère de Saladin, à qui ce Sultan ^.^'^f''^»

avoit afîîgné en mourant un bon nombre de Provinces & de Gouvernemens ^J^/J^
en Syrie , en Méfopotamie & ailleurs , ce qui l'avoit rehdu grand & puiff:nt Cairc.

dans ces Pays-là (a). Ce Prince ingrat & ambitieux avoit vu avec plaifir Çqs

deux neveux yJl Aziz <k Al /Jfdal aux prifes, parce qu'ils s'affoiblifToient &
s'épuifoient par leurs guerres l'un contre l'autre; & quoiqu'il les eût afllftés,

fous prétexte d'amitié & de defir de les réconcilier , il n'avoit eu d'autre vue
que de profiter de la première occafion favorable de fe faifir de leurs Etats

& de s'en afllirer pour lui & pour fes enfans. Il avoit exécuté fon projet en

Syrie, & s'étoit emparé de Damas; & dans le tems dont nous parlons, il

faifoit avec autant de diligence que d'efpoir de fuccès les préparatifs nécef-

faires pour envahir l'Egypte tandis que l'aveugle /y/'Ja/, uniquement occupé

de fes propres dcffeins , & auffi ptiu inflruit de ceux de fon oncle que peu
préparé à les traverfcr, lui donna tout le tems qu'il pouvoit fouhaitter pour
venir le furprendre jufques dans fa Capitale. /// Malck Al Adel entra fous

de fi heureux aufpices en Eg}'pte, fans la moindre oppofition, l'an 596 de
l'Hégire, & vint paroîtrc avec la même diligence & la même facilité de-

vant le Caire ; il trouva cette ville fans défenfe & hors d'état de foutenir un
fiege , deforte qu'au bout de huit jours elle fut forcée de fe rendre. Il obli-

gea enfuite le Régent de figner un Traite au nom du jeune Al Manfûrypnr
lequel il lui cédoit le Royaume d'Egypte , & s'engageoit à fe retirer en
d'autres Provinces qui lui étoient alignées par le l'raité , au-lieu de la Ré-
gence d'Egypte (/;).

Quand Al Adcl fe vit en pofTefîlon de ce Royaume, il le gouverna d'abord 11 s\mp0-

au nom du jeune Al Manjûr , en qualité de Régent
,
pour prévenir toute

''^' ^''
''*.

oppofition ou quelque foulévement de la part des Emirs d'Egypte
, qui

J^^J?"^"**

avoient prêté ferment de fidélité à Al Mafifûr après la mort de fon père.

Mais fa libéralité & leur reconnoiffance le délivrèrent bientôt des apprchen-

fions qu'il avoit de ce côté-là, & il fe vit moralement certain qu'il pouvoit

fans incon\'cnient s'emparer de la Souveraineté & prendre le titre de Sultan.

Mais pour donner à cette démarche une apparence de jufiice & de conve-

nance, & pour la couvrir du voile de la Religion aux yeux du peuple, il

afiembla quelques-uns des principaux Docteurs, à les enuagea par desquef-

tions adroites & par des préfcns dillribués fous main , à autorifer publique-

ment

(a) AbulfaragetRcKoudoty 1. c. p. 559. (/•) Âhulfarage. Voy. T. XVI. p. 608.
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5«CTiON ment le titre de Sultan d'Egypte , après quoi il ne balança plus à lô pi'endre,

IL & les Emirs ne firent aucune difficulté de le reconnoître. Il fe vit par -là

Hiftûire j^aître de la plus grande partie des Etats que fon frère Saladin avoit con-
^Egypte .

^^ p^-^ ^^ ^^^^ ^^ travaux & de fang, en Syrie , dans la Palefliine & en

Califes Méfopotamie, auffi bien que de l'Egypte , où il régna jufqu'à l'an 615 de

Fatiinites l'Hégire {a).

&c. Ce fut fous fon règne , mais nous ne pouvons dire en quelle année
, qu'il

Â^ij^ vint à Alexandrie des Ambaiîadeurs de la part de l'Empereur & du Clergé

de i'Abif. d'Abiffinie ,
pour prier le Patriarche de leur envoyer un Métrooolitam , ce-

finie.
jLii qu'ils avoient étant mort. Jean, qui fiegeoit en ce tems-là, nomma un

CommifTaire qu'il chargea de chercher dans les Monafteres de cette ville &
des environs un homme capable de remplir cette Dignité ; le CommifTaire au

bout de trois mois de perquifitions n'en trouva point qui fût au gré du Pa-

triarche. On confeilla alors aux Ambaiîadeurs , ennuyés de ce retardement

,

de s'adrêfTer au Sultan, & de le prier d'interpofer fon autorité en leur fa-

veur. Ce Prince ayant reçu la Lettre & les préfens du Monarque Abiffin,

& ayant appris en même tems qu'on ne trouvoit dans les Monafteres d'E-

cypte perfonne capable de remplir ce grand Polie, jetta les yeux Cm Kylos^

Eveque de Fua; & ce Prélat fut facré dans toutes ks formes par le Patriar-

che , bien-que cela fût contraire aux Canons & aux Coutumes de l'Eglife

Coptiquc ,
parce qu'il ne s'agilToit que de pafler d'un Siège à un autre plus

confidérable , & de l'Epifcopat à la Dignité de Métropolitain. Ces fortes de

promotions font alFez fréquentes parmi les Jacobites de Syrie , les Nefto-

riens , & même parmi les Melchites ou Orthodoxes
,
qui ont dans leurs Ri-

tuels 'des formulaires particuliers pour les cas de cette nature. Mais par-

mi les Coptes rigides les tranflations font inconnues , &^on n'avoit jamais en-

tendu parler de rien de femblable , ni vu d'exemple qu'on palTàt d'un Siège

Epifcopal à un Siège Métropolitain ; & il fe peut très -bien que le bon Pa-

triarche ait cru fans fondement ,
que dans un cas fi nouveau il falloit une

nouvelle confécration.
^ , t^ > r

Quoi qu'il en foit , le Métropolitain , après avoir été facre , fe rendit en

Ethiopie , où le Roi & fa Cour , de-même que le Peuple , le reçurent avec

les marques du plus profond rcfpe6l ; il remplit ^ts fondions d'une façon

dont l'Eglife & le Clergé d'Abilîinie furent plus contens qu'ils ne favoient

£té de la conduite de fes prédécefTeurs trop relâchés (*). Cependant, au bout

de

{a) T. ,XVI. p. 628.

r*") On rapporte encore que cet excellent Prélat , dont il paroît que le Sultan avoit

fait choix à caufe de fa rare piété, trouva en arrivant en Abiffinie que le Pays étoit affli-

gé depuis deux ou trois ans d'une grande féchereffe , & que par fes prières il obtint une

abondante pluie, ce qui lui acquit la vénération de l'Empereur, de la Cour & de tous les

Abiflîns; le Monarque fur-tout lui témoigna la plus grande eftime, car non content d'a-

voir été' au-devant de lui avec une nombreufe fuite à quelques journées de la Capitale, il lui

rendoit de fréquentes vifites. Ainfi.s'il y eut quelque autre motif que celui de fecouer le

joug de la dépendance du Patriarche, qui eut part au changement qui arriva au bout de

il peu de tems , ce ne peut gueres avoir été que le zèle que le Métropolitain fit paroître

contre la corruption générale qui regnoit à la Cour & parmi les Eccléfîaftiques, & qui le

rendit odieux aux uns & aux autres. C'eft ce dont on trouvera d'autres exemples frappans

dans riiiftoire d'Abiffinie , que nous donnerons dans la fuite.
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<3e moins de cinq ans, le Patriarche eut la mortification de le voir revenir SrcnoJï

„ tiens continuelles de l'Impératrice, de facrer le frère de cette PrinceiTe Cclifes

„ Evéque d'Axuma , Capitale d'Abiiîlnie , ce jeune Prélat avoit depuis ce Fatimiteî

„ tems-là ufurpé toute l'autorité du Métropolitain , & l'avoit traité avec ^^'

„ le dernier mépris, en quoi il avoit été imité par tout le Clergé ; & que -

,, pour fe venger de ce qu'il s'oppofoit à fl's ufurpations , il avoit envoyé
^, lés domeftiques au milieu de la nuit pour l'aflafliner dans fa maifon ; de-

,, forte que c'étoit avec beaucoup de peine & de danger qu'il s'étoit fauve

,, de ce Pays-là & qu'il s'étoit rendu en Egypte (a)". On a vu que la Cour
d'Abiffinie avoit tenté fouvent de s'affranchir de la néceflité de recevoir fon
Abuna ou Métropohtain de la main du Patriarche d'Alexandrie, mais qu'el-

le avoit toujours échoué par la réfiftance de ces Prélats , fur-tout du tems
des Califes Fatimites, qui fe faifoient un point de confcience, aulTi bien que
de politique, de fe mêler des affaires de cette nature , ou d'obliger les Pa-
triarches d'agir d'une manière contraire aux Canons & aux Conftitutions de
leur Eglife. Au-lieu que le nouveau Sultan d'Egypte, moins fcrupuleux, &
moins inftmit du rifque qu'il y avoit d'interpofer fon autorité , donna lieu

par cette feule démarche irréguliere aux grandes divifions qu'il y eut non
feulement en Egypte mais en Abifîlnie j nous n'entrerons pas dans le détail

de CCS troubles
,
parce que nous ne faifons pas une Hifloire Eccléfiaftique

,

ainfi nous renvoyons à l'Auteur cité en dernier lieu. Nous n'en avons touché
ici quelque chofe, que parceque c'eft un événement intéreffant, qui dut fon
origine à Ja démarche peu politique du Sultan ; il fentit même fi bien la

faute qu'il avoit faite ,
qu'il prit toutes les mcfures poffibles pour y remé-

dier à l'avenir, en agiffant d'une toute autre manière, comme on le verra
dans la fuite par le parti qu'il prit au milieu de ces diffenfions.

Les Etats d'/// Jdel étoient devenus d'une fi grande étendue depuis qu'il Irruption

f avoit ajouté l'Egypte, qu'il étoit plus cmbarraffé à les conferver, qu'il ne '^/^j Francs

l'avoit été à les conquérir. D'un côté il avoit les Francs en Syrie & dans la
'^"Egypte.

Palellinc, qui ne lailfoient pas paffer d'année qu'il n'y fiffent quelque con- ^^°^

quête , ou quelque irruption , de même qu'en Egypte.; d'un autre côté il avoit

lôuvent quelque nouvelle révolte à appaifer dans les Provinces éloignées; il

ne pouvoit donc gueres s'abfenter d'un de fes Royaumes , fans apprendre
que les ennemis irréconciliables de fa perfonne & de fa lU-ligion avoient frit

quelque nouvelle entreprife. C'eft ainfi que pendant qu'il étoit occupé à ré-

primer une révolte en Méfopotamie , ils profitèrent de fon abfence pour
taire une defcente fur la côte de Damiette, Ck femblerent menacer tout le

Royaume. On ne dit point quel Général commandoit en chef dans cette

expédition , mais feulement que les Francs trouvèrent le Pays fi dénué de
Troupes & fi peu en defcnfe, qu'ils mirent d'abord le fiege devant Damiette

par mer & par terre, tandis qu'un autre Corps pénétra fans obfbcle jufqu'au

Caire, mit tout à feu & à fang, commit les plus horribles ravages , (i enleva

lin

(4) Renaudot , ubi fiip. p. 560.

Tome XXir. Ec
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fecTiOB un butin îmmenfe. Al Camelfih du Sultan, à qui il avoit confie le Gbuvers
IL nement du Royaume en fon abfence , fut contraint de fe tenir clos & cou-

Jbv^'^^ vert dans la Capitale, & de laiffer Damiette fe défendre du mieux qu'elle

fomifs'^ pourroit. Les Francs trouvant que la ville du Caire étoit trop bien fortifiée

Califes & gardée pour l'attaquer , trouvèrent à-propos de fe retirer & d'aller rejoin-

Fûtimites- ^q leur armée devant Damiette, après avoir pillé un Monaftere des Mel-
^'-'-

chites dans le voifinage du Caire. Ils firent des efforts inutiles contre Da-
-^ ' miette, & furent obligés de s'embarquer avec leur butin, & de s'en retour-

ner dans la Palefline (a).

Quelque tems après, tandis que lé Sultan' étoit encore en Mefopotamie

^

il arriva une nouvelle Ambaflade de l'Empereur d'Abiflinie au Caire
, pour:

le prier auflî bien que le Patriarche d'Alexandrie de la façon^ la plus prefTan-

te d'envoyer un autre Métropolitain en la place de Kylos\ parceque le Payr

avoit été affligé de la fécherefle & de la famine, ce qu'il attribuoit à Tab-

ferrce de l'Abuna, bien -qu'il eut dû l'attribuer au mauvais traitement que

lui.& fes fujets avoient fait à ce digne Prélat, comme on l'a vu plus haut..

Mais pour pallier ce qu'il y avoit de défavorable pour eux dans cette cir-

Gonftance, ils jugèrent à-propos d'accufer Kylos d'avoir pris la fuite à caufe-

d'un aàe barbare de rigueur qu'il avoit commis, en fàifant fouetter un ref-

peftable Religieux, Chef d'un Couvent , d'une façon fi. cruelle qu'ilen étoit.

mort,. & cela fur lé fimplé foupçon qu'il avoit volé ou égaré une baguette.-

d'or qui appartenoit à l'Eglife Métropolitaine ;. deforte que les parens du^

défunt l'avoient pourfuivi avec tant de violence, qu'il avoit été. contraint:

de fe fauver avec tout le fecret & toute la diligence poffible. Pour donner-

plus de poids à cette accufation & à leur demande, Moyfe, qui étoit le:

Chef de TAmbafTade , étoit chargé de riches préfens pour le Sultan & pour^

le Patriarche ; il y avoit entre autres pour le dernier une couronne d'or fîi

belle & de û grand prix, qu'y^/ Camel uq put s'empêcher de l'admirer auflî ;

bien que la richefTe des autres préfens (è). Moj/ff en pritoccafion de s'é^

tendre fur la magnificence , la puifTance ,. &. les vafles Etats- de fon Maître ;;

il dit auflî au jeune Prince que l'Empereur auroit enrichi^ la couronne dë^-

pierreries dont la valeur auroit égalé le revenu annuel de l'Egypte, s'il n'a^

voit cru que l'extrême modefl:ie du Patriarche l'auroit empêché de la porter;.

Ce qu'il y a. de certain, c'efl: que les préfens firent leur effet furie Prince &:

fur le Patriarche, & que les Ambafladeurs obtinrent ce qu'ils demandoient.

Un Moine nommé Jfaac fut facré Métropolitain, & envoyé promptement:

en Abiflinie , où il ne pouvoit manquer d'être bien reçu, quel qu'il fût d ail-

leurs, fi l'Am.bafladeur avoit dit vrai, que le Ciel avoit été fermé, & qu'il'

n'y avoit point d'efpérance de pluie jufqu'à l'arrivée du nouvel Abunai-

Quant à Kylos, il fut privé non feulement de fa Dignité de Métropolitain,,

mais encore de fon ancien Evêché , quoiqu'il ne paroifl^e point qu'on ait fait.:

de recherches contre lui pour fa févérité peu charitable..

Equité On ne trouve point qu'il fe foit pafi^é rien d'important en Egypte pen«

*^^^ ^^' dant quelques-unes des années fuivantes , fi l'on en excepte des calomnies in-

vfrs t's ventées contre les Chrétiens par quelques malheureux Apofl:ats; ils accufe-

Chretiens. rent

Viii' (a) /îbulfara^ , Renaudot, p. 0\* T, XVJ. R. (ÎJ?, 612. (^). T. XVI. p. <5lfe
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rent le Patriarche d'avoir accumulé d'immenfes tréfors de fes revenus , & 5ectioi
quelques Monafleres d'avoir caché une grande quantité de riches vafes, ap- H.

partenant à l'Eglife; l'une ni l'autre de ces accufations ne mériteroit qu'on ^{'^^^'^^
^

en fît mention , fi ce n'efl: pour rendre juftice au Sultan , & fur-tout à fon /^'f^lf^^
fils /Jl Cai?iel; ce dernier en agit avec beaucoup de modération & d'équité Califes

envers les accufés, & prit les mefures les plus propres à décourager non Intimités!

feulement, mais à prévenir d'aulîi indignes pratiques (a). ^'^-

L'année fuivante , ou deux ans après , le Sultan j^l Adel maria fa fille à fon AI Adef*
neveu Al Dhaher , fils de Saladin , Prince ou Roi d'Alep ; il lui donna trois- tnr4ue fa

cens-mille dinars de dot; le mariage fut célébré avec beaucoup de magnifi- ^''^

cence ; la Princefle fut conduite à fon époux av-ec un cortège convenable à fa

•qualité, & le Prince & fa Cour la reçurent avec une fplendeur égale.

Le refle du règne à'Al Jdel paroît a\'oir été tranquille & heureux ; fec- Tihifion

lement en l'année ^13 de l'Hégire il y eut de grands troubles & de hon- P"'*^'/*-*

teufes difi^enfions parmi les Chrétiens pour le choix d'un Patriarche en la P^^'^V.^"*

place de Jean ,
qui venoit de mourir. Le zèle , ou pour mieux dire la fureur ueHo»

des Partis oppofés alla fi loin
,
qu'on ne refpefta ni les Eglifes , ni les tems d'un Pa.

les plus folemnels , & que l'on commit des violences qui deshonoroient le '^f^tckc

Chrifkianifme. Le Sultan & /// Carnel fon illufi:re fils ne prirent d'autre part

à cette querelle
,
que de réprimer les plus féditieux , fans ufer d'ailleurs de

leur autorité pour troubler la liberté de l'éleftion, qui par cette raifon traîna

aufil fort en longueur : mais comme cela efl étranger à notre fujet , nous
renvoyons pour le détail à l'Auteur cité (/?).

Le'SukanAl/Jdcl mourut l'an 615 de THégire, à l'âge de foixan te-treize, Mort ûu
ou félon lihn Shohnah de foixante - quatorze ans , la dix - neuvième année de Sultan AJ
fon règne en Eg^^-pte, & la vingt- troifieme de fon règne à Damas (r). Ce ^'*^'-

Prince avoit été fort heureux à la guerre , aulli bien qu'à appaifer les révol- ^^^**

tes qui s'élevèrent dans fes valles Etats , auxquels il avoit joint , il n'y avoit

que deux ans, le Royaume de Yemen, ou l'Arabie Heureufe; fon petit -fils

Jl Malek Jl Mafud' Tujcf ^ fils dAl Camel, avoit réduit ce Pays fous fon

obcifiance, ayant pris le Roi nomme SoHmam Elm Shahinshah
y qu'il envoya

chargé de chaînes au Caire {d). Al Adel fe préparoit pour quelque expédi-

tion , lorfqu'il parut une nouvelle & formidable armée de Francs fur la Côte
de Damiette , qu'ils alliégerent par mer & par terre , & ils répandireni la

terreur dans toute l'Egypte. La nouvelle de cette irruption toucha vive-

ment le vieux Monarque, qui étoit à Damas, ufé par les fatigues de la guer-

re & accablé des infirmités de la vieillefi!e , mortifié d'ailleurs de voir €:s

Etats d'h^ypte expofés aux ravages furieux des Chrétiens, contre lefquels il

avoit été fi heureux , il tomba en langueur& mourut au bout de trois mois (e).

Nous avons parlé ailleurj) de fi:s enfans (/) ; nous dirons feulement qu'il Al Camcf

eut pour fuccefleur fon digne fils Al Caïuel , à qui il avoit confié fi fouvent ^'^* fucce^

le Gouvernement de l'Egypte. Il parvint néanmoms à la Couronne dans des
^*'

dr-

{a) T. XVI. p. 610. Ahulfara^e, fub anu. (./) Ibn Shôhr.êh , fub. ann. Cil* A^titi

C08. EI;n Shr,hn,ib , Rnutudot ^ p. 504. fut âge &C.

(*) Rtnauiioty p 537. (c) Les inOmcs.

(cj T. XVI. p. 628. C/^ T. XVI. p. (525, 62^
Ec 2
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SfiCTioN circondances fort critiques. D'un côté fon père mourut en Syrie , fans avoTr

II- aucun de fes fils auDrès de lui dans fa dernière miladie; mais /// Moadhem^
Hilhire - . ^- . . _ - .. .

_ ....

fouî les

Califes

Fatiinites Les finances de TEgypte avoient été prefque épuifées pour fournir à l'en-

^^^ ^ tretien des armées en Syrie, où étoit le principal théâtre de la guerre.

DimiecK D'autre part les Francs tenoient non feulement Damiette alTiégée , mai?

ûjjîiii faifoienc des courfes dans le Pays , & menacèrent même de mettre la Capitale

^''" ^*' à feu& à fang ; la frayeur fut même fi grande que les habitans penferent à la
Francs,

f^j^-g^ ^ Çq préparèrent à fe fauver avec ce qu'ils avoient de plus précieux

dans la Haute Egypte, /il Camel avoit d'ailleurs à craindre au dedans les

Meîchites ,
qui étoient nombreux, & qui haïfToient les Mahométajis-, étant

amis des Francs , & toujours prêts à prendre parti pour eux ; aLilîî les char-

geoit-on de plus grandes taxes que les Jacobites ,
qui avoient autant dehaine

pocr les Francs que pour les Mahométans. Ce qu'il y eut de plus fâcheux

encore dans ces conjon6tures , c'eft qu'un Corps de douze-mille Mahomé-
tans fanatiques pilla tous les Chrétiens qu'il rencontra dans fon chemin , &
alia attaquer le camp des Francs devant Damiette

,
qui irrités contre ces fu-

rieux , non feulement les taillèrent en pièces , mais continuèrent leurs rava-

ges avec plus de cruauté que jamais.

LfjOire- Tel étoi: le trifle état du Royaume quand Al Camel parvint à la Couron-
tiens font ^^ . \q^ Coffres vuides , & le Pays dénué de forces fufhfantes pour faire tête

^^enmît
^ ^^ ^^ puiflans ennemis au dedans & au dehors. Ce qui aggravoit encore le

taxéi. mal , c'étoient les clameurs & les plaintes ameres de fes fujets Mahométans
contre les Chrétiens qui étoient parmi eux

,
qu'ils regardoient comme lès

auteurs & les promoteurs de ces cruelles invafions du côté de l'Europe & de

la Paleftine. Ce furent-là les difficultés contre lefquelles ce Prince eut à lut-

ter dès le commencement de fon règne , & qui le forcèrent à des rigueurs

que tout fon courage & toute fa pénétration ne purent lui faire éviter. Pour

étouffer donc tout d'un coup les plaintes que les Mahométans faifoient hau-

tement contre les Chrétiens, il publia un Edit par lequel ils enjoignoit à

tous les Chrétiens , fans en excepter les Ecdéfiaftiques , de prendre les armes

contre les Francs , ou de donner de l'argent pour les fraix de la guerre. Les

Meîchites furent les plus maltraités par les raifons que nous avons dites , &
on les obligea d'engager les vafes& les ornemens les plus précieux des Egli-

fes pour payer les grofTes fommes qu'on exigeoit d'eux. Leurs Monafteres

mêmes furent taxés d'une façon qui \qs réduifit à la dernière mifere. Quoi-

que l'on en voulût moins aux Jacobites, & qu'ils fuffent moins fufpefts, on
ne laifTa pas de leur extorquer aufTi bien de l'argent , & ils ne purent empê-

cher qu'on ne rafât la belle Eglife de St. Marc, qui étoit dans les fauxbourgs^

d'Alexandrie : à-la-vérité ce ne fut pas tant pour leur faire de la peine , que

par la crainte que les Francs ne s'en emparafrent,& comme elle fort grande

& fort haute , ne s'en ferviffent comme d'un fort pour attaquer & réduire

cette opulente ville. Ce ne fut donc que pour fauver une fi importante pla-

ce , i\\i/îl Camel ordonna malgré lui de démolir ce fuperbe bâtiment, au

grand regret de tous les CiireticnSj<Si fur-tout des Jacobices ,
qui virent avec

une



D E L'E G Y P T E. Liv. XX. CiiaK III. 221

une extrême douleur le zele & J'emprefTement des Mahomctans à exécuter Section

\i:s ordres du Sultan, jufqu'à ce qu'il ne reftât pas une feule pierre (a). Pour J'-

empêcher de plus que les Francs ne pénétraflent plus avant dans le Pays, le
^f,'^""'^

Sultan fît rebâtira fortifier la ville d'Al Manfurah , lituée fur le bord du Nil /ol^fll^^
dans l'endroit où ce Fleuve fe partage en deux branches, qui forment le Del- Califes

ta. Toutes ces depenfes l'obligèrent de charger excelTîvement les Chrétiens Fatiniitcs

&. les Juifs , & on leur extorqua de û prodigieules fommes
, qu'un grand ^^-

nombre furent contraints de quitter le Pays. D'autant plus que la guerre a-

voit rendu le bled & les autres vivres fi chers
,
que plufieurs des plus pauvres

moururent de faim, d'autres fe défirent eux-mêmes par défefpoir, & quan-
tité de riches abjurèrent le Judaïfme & le Chriftianifme pour fe dc'ivrer des

énormes taxes qu'on leur faifoit payer. En attendant les foldats entroient

par force dans les magazins & dans les maifons des Marchands & des autres

habicans , d'où ils enlevoient le bled& les autres provifions qu'ils trouvoient;

tîiy: il n'y eut pas moyen d'arrêter ces défordres, tant que la guerre avec les

Francs, & la difette qui en étoit une fuite, continuèrent, ce qui dura deux
années entières; alors la paix s'étant faite entre le Sultan & les Chrétiens,

ceux-ci lui rendirent Damiette , comnie nous le verrons dans la fuite (b).

Nous ne pouvons nous empêcher de dire un mot de l'étrange ôc aveugle Etr/in^n

efprit de parti qui regnoit en ce tems-là parmi les Chrétiens Jacobites, que '^'''''h"^

ni les tributs onéreux dont on les accaWoit , ni les autres calamités de h^^j'''"'.^^

guerre ne purent rallcntir. 11 s'agifi^oit de l'éleélion d'un Patriarche en la jacobi'tek

place de Jecin y & quoique le Siège fût vacant depuis dix ans, l'animofité 1216.

des Partis regnoit toujours avec la même fureur ; & nonobftant leur pauvre-

té prétendue qu'ils faifoient valoir, & les taxes dont on les accabloit, chaque
Parti eut l'imprudence non feulement de s'adrefier au Sultan , mais de lui of-

frir de groffes fommes, pour l'engager à interpofer fon autorité en faveur

du Prêtre David dont il étoit queilion , ou contre lui. Mais ce Prince fut

alfez équitable pour refufer les uffres des uns & des autres, & il ne voulut

fe mêler de cette affaire que pour leur faire défenfe d'avoir déformais re-

cours â de pareils moyens indire6ls (c).

L'année fuivante ce Prince donna une nouvelle preuve de fa douceur & Cir.éreCui

de fa générofité aux Moines du grand Couvent de la Vallée de Habib. En '^" Sultan

revenant d'Alexandrie il v paffa, & ces Reliirieux lui firent (^ à fa fuite la l'/""'
''''*

• 1, , •
\ r \ ICI . MotKti.

meilleure réception que leur état prefent leur pcrmettoit ; le Sultan pour la 1227.
reconnoître ordonna qu'on leur fournît de fes magazins quelques centaines

de facs de bled, de farine, de pois Ck de h\Q.s'y il les exempta du tribut im-
pofé à leur Couvent , (& des autres droits qu'ils étoienc obligés de payer à la

Couronne. Comme les Moines de St. Macaire faute de Patriarche etoienc

fans Supérieur, ce qui joint à ce qu'il falloit payer pour obtenir la pern.if-

fion de faire une élection , les avoit réduits à im petit nombre, il leur permit
d'en choifir un, & leur accorda une exemption de tout tribut (dy

Les Francs avoicnt poulfé le fiege de Damiette avec tant de vigueur, que Damietto

non- A f^ffi-i

aux

io) /thulfcla , Abu'Saiait , Ehn ^Uyhnr.h, (/.) Ahulfamge (ic. lianes.

RcrauJot
y p. 572. Vuy. T. XVI. p. 6^0 {/) Ihr.audot^ p. 57^

& luiv. C'^; likm, ibid.
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SfiCTioîï nonobftant les grandes fortifications que Motawakkel^ Calife de Bagdad

, y
IL avoit fait ajouter, pour en faire un boulevard imprenable contre les incur-

Ilfloire ^^Qj^s jjgs Grecs , cette place avoit été obligée de plier & de fe rendre à

^fmTî^ difcrétioa, le Sultan n'étant pas en état de la fecourir. Cette perte décou-

Califes ragea tellement les Egyptiens , & enfla fi fort le courage de leurs ennemis,

Fatimites que de part & d'autre on s'attendoit que la reddition de Diamiette feroic

(^C' fuivie de la conquête de tout le Royaume. Les Francs n'avoient pas été
""

moins heureux en Syrie , deforte que les Rdis de Damas & d'Alep commen-

çoient à redouter leur puilTance plus que jamais , & fentoient que s'ils

triomphoient de !'un , l'autre ne feroit pas en état de leur réfifler longtems.

Elle efî ji Camel avoit follicité plus d'une fois inutilement ces Princes de lui en-
.t^àfe. .yoyer du îecours, il avoit tâché de les engager par leur propre intérêt de

joindre leurs forces aux Tiennes contre l'ennemi commun ; mais jufqu'alors ii

les avoit trouvés trop occupés de leur propre fureté ,
pour s'inquiète de la

fienne. l\ fut enfin obligé de faire un voyage en Syrie, pour tenter fî fa

préfence feroit plus d'elFet : ce fut alors qu'il conclut une ligue avec ces

Princes pour reprendre Damiette & chafTer les Francs d'Egypte. Ils s'avan-

cèrent donc vers cette ville, & l'affiégerent fi vivement, que foit faute de

.provifions, foit, comme le prétendent d'autres, par la mefintelligence entre

les Chefs des Francs , ceux-ci furent obligés d'en venir à un Traité
, par le-

quel ils reîtituoient Damiette avec fes dépendances à Al Çamely & l'on con-

vint auffi de rendre de part & d'autre les prifonniers. Ce Traité fut conclu

l'an 617 ou 618 de l'Hégire; ainfi le Roi d'Egypte rentra en pofi^eflion de

cette place deux ans.aprés qu'on la lui avoit enlevée (a)^ & les Francs éva-

cuèrent le Royaume. Ce Traité , & la reflitution de cette importante Forte-

refl'e, rétablit bientôt la paix & le bon ordre par-tout , & fit renaître peu à

peu l'abondance ; tandis que les Francs, faute de conduite& d'union, perdi-

rent la plus belle occafion du monde de fe rendre maîtres de l'Egypte (b).

Al Camel, délivré du danger éminent où il s'étoit trouvé , & voyant l'en-

nemi éloigné , s'occupa à réparer les fortifications de Damiette , du Caire&
des autres places de fes Etats, il tâcha auffi d'appaifer avec fa modération

.& fon équité ordinaire les divifions qui regnoient plus que jamais entre les

Partifans de l'éleftion de J)avid au Patriarchat , & ceux qui s'y oppofoient.

Ces querelles étoient allées fi loin , comme on l'a vu , qu'elles lui avoient cau-

fé beaucoup d'inquiétude, tandis qu'il avoit les Francs fur les bras, & ce qui

étoit plus fâcheux encore tandis que les Melchites
,
qui étoient nombreux

,

étoient non feulement prêts à fe joindre à eux à caufe de la conformité de

principes , mais pouvoient aifément engager les mécontens du Parti Jaco-

bite à fe joindre à eux. Mais le dernier Traité ayant heureufement diffipé

fés appréhenfions de ce côté - là , & l'ennemi le plus dangereux étant écarté

de fes côtes, il laifla les deux Partis fe difputer entre eux fur leur éle6lion,

pendant qu'il travailla à mettre les affaires de fon Royaume fur un pied à le

mettre à couveit du danger de toute invafion étrangère.

Conquêtes i\ y réuffit fi bien
,
que tandis que l'Eglife d'Alexandrie étoit déchirée par

^'Al Ca-
1^ fureur ^^q^ Partis (r) , fes autres Sujets jouiflToient d'une profonde paJx

c-r fous
Syrie.

Qi) Abulfarage, Abulfcda ^c Q) Les mêmes. {c) Renauaoti p. $16.
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fous ion doux Gouvernement , & qu'il eut lui-même roccafion favorable de Sccri'^if

contenter Ton humeur martiale, en étendant Tes conquêtes, fur-tout en Syrie ^^^

& dans la Paleiline. Dans le cours de ces guerres , il fit fouvent des aliian- J^t^
ces tantôt avec l'un tantôt avec l'autre de fcs oncles & de fes frères , dont fous Us

il ne manquoit gueres de tirer toujours quelque avantage. Mais comme ces Califes

ëvcnemens font étrangers à l'Hiftoire d'Egypte , nous renvoyons aux Au- Patimtt**-

teurs cités (a) , & à ce que nous en avons dit occafionnellement ailleurs (/?).
^^'

Par malheur fes fucccs &: le foin d'affurer fes conquêtes au dehors roccup>e-

rcnt à un tel point que les forces de l'Egypte s'épuiferent peu à peu pour
recruter fes armées en Syrie & dans la Paleftine, deforte que dans l'efpace

de cinq ou lix ans pendant lefquels il fit la guerre, ^^s propres Etats (e

trouvèrent prefque fans défenfe, au moment qu'ils avoient le plus à crain-

dre d'être encore attaqués. Les Francs
,
qui avoient les yeux ouverts fur

lui, étoient allarmés des avantages qu'il remportoic, mais d'un autre côté la

manière dont il négligeoit fes autres Etats leur infpirerent du courage. Ce
qui les irrita encore plus, & les porta à entreprendre une nouvelle expédi»

tion contre l'Egypte , c'eft: que dans une de fes campagnes dans la Palefline"

il s'étoit emparé de Jérufalem, & que fon frère Al Malek Moadhem, qui en
avoit été fait Prince , l'avoit fait démanteler. Depuis ce tems-là ils n'avoient

ccffé de folliciter en Europe des fecours d'hommes & d'argent pour tirer

cette ville d'entre fes mains. Auffitôt qu'ils eurent reçu le renfort qu'ils at-

tendoient, qui étoit trés-confidérable, ils firent les difpofitions nécelTaires

pour l'attaquer en Syrie ou en Egypte, félon que cda répondroit mieux à

leurs fins..

Al Camel fut bientôt informé de leurs defleins ; &. comme il n'ignoroit Hprovient'

pas la ibiblefle de ï^s Etats d'Egypte, & qu'il favoit bien qu'il ne pouvoit Ç*'' f^"

guère faire tête à de fi puiffantes forces , fur quel des deux Royaumes ^J^çii^^
qu'elles tombaffent, il fe vit obligé de négocier un nouveau Traité avec ;«va/;o«

eux
,
qui ne fut pas longtems à fe conclure. Selon Ehn Slwhnah ce fut l'an ^/«Francsj-

624. de l'Hégire qu'il fut figné. yil Camel céda par ce Traité aux Francs ^^*7»

non feulement Jémfalem, mais plufieurs autres places importantes en Syrie

&. dans la Palefline, pour garantir l'Egypte de l'invafion dont elle étoit me-
nacée. 11 eu: vrai qu'il ne céda Jérufalem qu'à condition que cette ville

it-fteroit démantelée, que les Mahométans auroient leurs Mofquées, & des

lieux publics pour les affaires de Commerce à Jérufalem & dans les autres

villes cédées par le Traité , outre quelques autres privilèges (c). Ce qui prou-

ve, fuppofc que l'Hiflorien n'exaggere point en faveur de fon Héros, que
les affaires de ce Prince n'étoient pas aufll défefpérées, & les Francs aulli

redoutables qu'il le dit. La manière dont il prit à cœur les intérêts de l'E-

gypte en cette occafion , fait conjefturer avec quelque apparence que Ces

fréquentes abfenccs de ce Royaume étoient caufces principalement par les

embarras & les peines que lui donnoient les deux faélions turbulentes des-

Tacobites, par leurs requêtes & leurs appels perpétuels, tant avant qu'après

réle6lion de leur Patriarche j il ne cherchoit vraifemblablcment qu'à fc met-

tre

(û) ÂbulfeJa t Mulfara-re , Ebn Slh^nah, (c) E^ Shvhnah , fub afin; (Jft5.

C*) T. XVL p. 630 & fuin-
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Settkmi tre hors de la portes de leurs plaintes & de leurs follicitations fatigantes fur

^^' ce fujet (*) ; fuivant la maxime confiante de tous fes prédéceiTeurs tant Ca-

H.'pl"'* lifes que Sultans
,
qui étoit de ne fe point mêler de ces querelles & difputes

foùF/e^ d'Eglife. Il s'occupa pendant fix ans d'affaires plus conformes à fon humeur
Califes belliqueufe & plus dignes de fon rang , car il fournît: à fon obéiffance plu-

r^imites fieurs villes confidérables & même des Provinces entières en Syrie , en Mé-
ê^^- fopotamie , dans la Paleftine & ailleurs : pendant ce tems-là l'Egypte étoit

gouvernée par Jl AM fon fécond fils
,

qu'il en avoit fait Viceroi. Mais

tandis qu'il jouifToit du fruit de fes vi6loires
,
qui n'avoient gueres été inter-

rompues que par les Francs , il vit fes Etats de Syrie menacés d'une inva-

Con de la part des Tartares & des Seljucides. 11 prenoit les mefures & fai-

foit les préparatifs néceffaires pour leur réfifter, lorfqu'il mourut à Damas l'an

de

(*) Nous nous flattons qu'on ne regardera pas comme une digreflîon Inutile, fi nous

rapportons quelques traits du zèle impétueux &; de la fureur que les deux Partis firent é-

clatter. On a vc jue l'un & l'autre uvoient tâché de mettre ce grand Prince dans leurs

intérêts, en lui otTrant de groffes fommes dans un tems où ils étoient accablés de taxes,

& qu'ils fe plaigne; :nt amèrement qu'ils étoient réduits à la dernière raifere. Depuis ce

tems-là ils avoient :enu plufieurs Aflemblées fans pouvoir s'accorder pour le choix d'un

fujet, Ci chaque Alfeuiblée iVavoit fervi qu'à les animer davantage les uns contre les autres.

Enlin, après bien àcs contefta-àons , des intrigues & des cabales tant pour le choix du

fujet que pour'la manière àc l'élire , par le fort , de vive voix ou par billets (ij ,1e tur-

bulent & ambitieux Uavt , qui troubloit l'Eglife d'Alexandrie depuis vingt ans, & dont

nous avons déjà eu occafion de parler, l'emporta, plus par cabale & à force d'argent

que par fon mérite , ce qui mortifia extrêmement le Parti oppofé. Ceux qui en étoient

ne le lallTerent pas jouir iongtems du Patriarchat fans lui déclarer une guerre ouverte,

l'accufant de Simonie, d'Avarice &c. 11 ne laiila pas d'être confirmé par le Sultan, char-

mé de voir à quelque prix que ce fût la fin d'une querelle qui lui avoit caufé tant d'in-

quiétude, & à fes fujets tant de crouble. Davidînt donc'facré Patriarche l'an de l'Hégire

633 & de J C 1235. Ses Amis fe flattèrent que l'approbation du Sultan & fa confécra-

tion calmeroient la violence de ceux du Parti oppofé , mais cela ne fervit qu'à les animer

davantage Ils commencèrent par produire un grand nombre de chefs d'accufation contre

lui & contre ceux qui l'avoicnt élu; outre les crimes de Simonie, d Avarice, d*y\mbition

&.C. ils le taxoient d'avoir exceflivement multiplié le nombre des Prêtres , d'avoir porté

fon autorité au delà des juiles bornes , en ? attribuant un pouvoir illégitime non feule-

ment fur les Monaflercs du reffort de ion Parriarchat, mais auflî fur ce qui n'en dépen»

doit point, jufqu'à facrer un Mérropolitaîn pour la ville & le Uiocefe de jérufalem,

chofe inouie jufqu'alors. Ils demandèrent la convocation d'un Synode , pour exami-

ner ces faits & d'autres de la même nature, & pour en juger. En attendant les deux

partis demandoient juftice au Sultan d'une manière indécente, oc quelques-uns même
d'une manière tumultueufe. Pour donner plus de poids à leurs accufations , les Accufa*

teurs tâchèrent d'y intérefiier le Sultan & le Divan , ils accuferent encore David d'avoir

détourné de grolTes fommes de l'argent que chaque Prêtre devoit payer à fon Ordination.
'-

Ils le firent mettre en prifon, & l'oblige) ent à fe foumettre à certains Réglemens qu'ils

lui prefcrivirent , & à renoncer à fes prétentions illégitimes & à fes ufurp;itions. Ce fut

un Synode convoqué pour le juger, qui fit ces Réglemens; par fa prudence, par fa fage

févérité, & par quelques nouveaux Canons plus clairs en faveur de la Doftrine Mono-
thélite. Cette Alîemblée rétablit pour quelque tems la paix dans l'Eglife d'Alexandrie,

mais le Sultan ne vécut pas alTcz pour avoir le plaifir d'en être témoin, comme on le

verra par la fuite. Faut -il donc être furpris que fatigué des follicitations continuelles

des deux Partis , il ait préféré les occupations de la guerre éloigné d'eux , à des efforts

ij^fruftueux, pour appaifer leurs querelles & leurs animofîtéspar fa préfence&fon autorité?

(i) \(MHdê: , p. ;77. Voy. aulS T, XVI. p. «jz Se fiiiV,
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de l'Hegire 635, âgé de foixante-dLx ans, dont il en avoit régné vingt (a). Sectios

Ce Prince fut fort regretté de fes Sujets, fur-tout de fon Armée & des Gens ^I*

de Lettres de i'ts Etats. Il fe faifoit un plaifir de s'entretenir avec eux & de ^{'^^""^

les confalter dans l'occafion , non fans leur donner de grandes marques de p,uF/ei^
fon eilime & de fa munificence, il ne bornoit pas fa géncrofitc à ceux qui Califes

excelloient dans les Sciences , elle s'étendoit à tout le Corps cks Lettrés : il Fatimices

fonda & dota des Ecoles ou Académies pour la plupart des Sciences , fans ^^-

parler des autres Ouvrages publics qu'il fit en Syrie & en Egypte. Nous
"—""*

avons déjà parlé de fon équité & de fa modération envers les Chrétiens mê-
mes, bien-que les querelles des uns le miffen: dans la néceffité de réprimer

leur fougue, & que de l'autre l'amitié des Meîchites pour les Francs, & la

conformité de leurs principes, euffent fouvcnt donné lieu à ces ennemis

implacables d'attaquer fes Etats de Syrie & d'Egypte.

Nonobftant tant de belles qualités Jl Camci rencontra de grandes oppo-
fitions de la part de ibs frères & de fes parens , ôcfe vit engagé en de fré-

quentes guerres avec eux. Il ne iailTa pas de faire échouer par fa prudence

& par fon grand courage leurs delTeins contre lui , & les révoltes que fes

Emirs excitèrent contre lui en Syrie & en d'autres Provinces conquifes (b);

deforte que nonobdant ces troubles au dedans , 6c les attaques des Francs au

dehors, qui agitèrent la plus grande partie de fon règne , on peut dire qu'il

fut aulTi glorieux &. heureux que celui d'aucun de fes prédécelleurs.

11 lainTa deux fils, qui lui fuccederent, l'ainé au Royaume de Syrie & au- Al Add
très Pays conquis, & le cadet à celui d'Egypte. Ce n'eft pas que le Sdcan

^f''
Su//an

eût nommé ce dernier, ou qu'il lui eût alîigné l'Egypte, car il paroîc être ^^'^t^JP'*

mort inteftat , mais le Prince fut reconnu Souverain du Royaume par tous £,yc,^

les Emirs & les Grands. Ce nouveau Sultan s'appelloit Jl Makk Jl Adel

Jhuhecr, ayant pris ce dernier nom d'un de fes ancêtres. Comme il y avoit

quelques années qu'il gouvernoit l'Egypte en qualité de Viceroi , il avoit par

fon adrefle & par fon zèle pour le Bien public tellement gagné l'affecSlion

des Emirs ,
qu'ils ne balancèrent pas à l'élire pour Sultan , au préjudice de

Nojwoddin fon frcre aine & fucccfîeur de fon père; & dès-que l'on tut reçu

la nouvelle de la mort d'y^/ Canul il fut proclamé & inflallé au Caire,& cous

les Grands lui prêtèrent ferment de fidélité Çc).

La nouvelle de ce qui fe pafioit parvint bientôt aux oreilles de Nojmoildin, fhflcJnp

qui étoit occupé à Damas à régler les affaires de Syrie. AufHtôt qu'il eut par fon

terminé ce qui regardoit ce Royaume, il marcha en diligence vers l'Egyp- ^'(^rcuiné

te à la tête d'une nombreufe armée, pour la tirer des mains de fon perfide ^^'

frère. Durant fon abfence les Princes de Jialbec & d'EmcOe joignirent leurs

forces & s'emparèrent de Damas , comme on l'a vu ailleurs {d) ; il fut obligé

d'en venir avec eux à un Traité de partage
,
par lequel on lui afligiioit l'E-

gypte. Il y entra avec toutes fes forces,& fut reçu aux acclamations de tous

les Egyptiens, même de ceux qui avoient été les plus ardens à élire fon frè-

re & a lui prêter ferment de fidélité; car fur la nouvelle de fa marche /Il

Jdcl avoit été arrête par les fiens , & félon quelques llifloriens ils l'avoienc

tué

(rt) Le mCme. Renaudot^ p. 578. (cl T. XVI. p 655.

\b) Lts mêmes. 00 lijid. p. 65 ?•

Tumc XXIr. Ff
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Section tué {à). Nojmoddin s'étant rendu maître du Château de la Montagne, qui lui,

rr./F: ouvroit le chemin jufqu'au cœur de l'Egypte, il fe rendit au Caire. Dès-

^Egypte ^^'i^ f^^^ ^"^ ^^ Trône, faifant réflexion fur l'inconllance des Grands du Ro-.

fous les yaume, il s'appliqua à choifir des Miniftres en qui il put fe fier, & donna
Cnlifes la Dignité de Grand-Chancelier à Ahashlb Azzoddin Abdalazziz, Il conclut
Fatimites ^^^^ une paix avantageufe avec les Francs , dont nous avons rapporté les
^'^'

conditions ailleurs (/;) ; nous ajouterons feulement, que quelques-uns desAr-

ticles du Traité mortifièrent extrêmement les faftieux Jacobites & leur in-

. digne Patriarche
,

qui avoient donné tant de peine à fes prédécefleurs. Il

prit le parti de fuivre leur maxime de profiter de ces divifions , en chargeant

les premiers de gros tributs , & en condamnant l'autre à des amendes pour

le punir de fes extorfions fimoniaques : par-là il entroit un revenu confiant

dans fes CoflÎTes, tandis qu'il appauvriffoit tellement les deux Partis, fur-

tout les Patriarches, qu'ils n'ofoient rien entreprendre en faveur des Francs,

fes anciens ennemis.

Origine Pour fe fortifier davantage en Egypte , il ne fe contenta pas d'entretenir

des Mam- comme fes prédécefl^eurs un nombreux Corps deMamlucs ou Efclaves Cirças-

^^' fiens , mais il en augmenta imprudemment le nombre à un tel point , & les

éleva à un fi grand degré de puiffance
,

qu'ils bouleverferent peu après tou-

te la conftitution de TEtat, s'emparèrent du Gouvernement, pouiferent

leurs conquêtes, & élevèrent le Royaume à un plus haut point d'opulence&
de fplendeur, qu'il ne l'avoit été depuis le tems des Ptolémées. Nous avons

déjà obfervé que Salahaddin, Fondateur de laDynaftie desAyubites, abolit

le Califat fchifmatique d'Egypte, & obligea les Egyptiens à reconnoître

les Califes Abbaffides de Bagdad. Ce Prince ,
pour mieux tenir en bride les

partifans du premier ,
qui étoient encore puilTans , entreprit de former une

nouvelle Milice des plus braves de ces Efclaves ,
que les Arabes amenoient

par milliers des Provinces de l'Empire Turc, & de les exercer foigneufe-

ment au maniment des armes. Ses fuccelfeurs fuivirent fon exemple, &
par le feul fecours de cette Milice ils fe maintinrent fur le Trône , nonob-

ftant tous les efforts des Fatimites. Al Malek Nojmoddin ne crut pas devoir

s'en tenir-Ià , non feulement il augmenta le nombre des Mamlucs exceflive-

ment, mais il fut le premier qui en prit à fentrée de fon Palais, àleschoi-

fit pour lui fervir de Gardes , & il en difperfa un beaucoup plus grand nom-

bre dans les Villes & dans les Forterefi^es du Royaume. Par ce moyen il é-

toit inftruit d/2 tout ce qui fe pafibit, & fes fujets étoient dans une_ efpece

d'efclavage ; mais en même tems ces gens nouveaux devinrent fi puifians&
fi infolens ,

qu'ils furent les auteurs d'une des plus grandes révolutions qui

foit arrivée en Egypte , & abolirent la Dynafiie Ayubite , comme nous le

verrons dans la fuite.

Nojmod- Pendant qu'il prenoit ces imprudentes précautions pour mettre en fureté

din fe pré' fes Etats d'Egypte , il n'avoit pas moins d'impatience de tirer ceux qu'il a-

pare à ^qj^ ^^^ ^j^ g^j.jg (^23 mains de fes compétiteurs. Il n'avoit pas oublié la

/rSyrir ^^^^hifon par laquelle ils les lui avoient arrachés , & il n'attendoit qu'une oc-
*

cafion favorable pour les attaquer à la tête d'une puifi^ante armée, qu'il tra-

vail-

{a^ Voy. T. XVI. p. 653. Q) Ibid. p. (559.
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?vaîlIoit à mettre fur pied en Egypte & parmi Tes amis & Tes alliés. Il a- Sectiov
voit cette entreprife tellement à cœur, qu'il prit à fa folde un grand Corps IL

de Khowarasmiens de l'autre côté de l'Euphrate pour attaquer la Syrie : ces ^/^^o'f'

Troupes y commirent des ravages & des cruautés inouics , mettant tout/j, ^P'"
à feu & à fang , fans épargner ni âge, ni fexe, ni condition, pillant & Caiifes

-brûlant les Villes & même les Eglifes par-tout où ils paflbient , defortc Fatimites

que le Sultan fut obligé de leur envoyer ordre de ne pas approcher des ^'^'

frontières d'Egypte.
——

—

Pendant ce tems-Ià /^l Makk Ifmaely Sultan de Damas, n'étoit pas moins Le Su/tan

attentif à toutes fcs démarches, & à faire les préparatifs néceflaires pour lui^-'*^ Daran

rélifter. Dans cette vue il fit la paix l'année fuirante avec les Francs ,
^f^ pf^pare

pour les attacher davantage à fcs intérêts , il leur céda Tibcriade
, Jérufa- 1/^^

^^^

lem, Afcalon & d'autres places confidérablcs de la Palelline & de la Côte
de Syrie {à). Cette cc-ffion extraordinaire choqua extrêmement ^^zs Sujets

Mahométans , & toute fon excufe fut qu'il l'avoit faite, de peur que
Ton Compétiteur d'Egypte ne fe rendît maître de ces villes ; cepen-
dant jufques - là les hollih'tcs n'avoient pas encore commencé , on ne
s'étoit occupé que de préparatifs pour agir offenfivement ou défcnfi-

vement, fur-tout fi nous nous en rapportons à ALulfeda^ qui date cette ceG
fion de trois ans plutôt qiiEbn Shonah Qi) ; auflî n'eft- il parlé d'aucune in-

vafion de part ni d'autre fous Tannée dont il s'agit ici (c). Quoi qu'il en foit, Mort rlu

il ne fe paiTa rien d'important en Egypte
, jufqu'à l'an de fllégirc 641 , de l'atiiar-

J. C. 1243, que le Patriarche des Jacobites mourut, après avoir tenu le^*"**

Siège d'Alexandrie fcpt ans & quelques mois, ayant réduit fon Troupeau à ^^'^^'

Ja plus extrême pauvreté par fon excelTlve avarice Oi; par f<rs horribles exac-

tions , fous prétexte de payer le gros tribut que le Sultan leur avoit inipo-
*

fé, & qu'il l'avoit charge de lever. Ainfi il mourut non feulement fans

être pleuré ni regretté, mais détefté, les Hiftoriens Chrétiens & Maiiomé-
tans s'accordant à le dépeindre comme un monflrc d'avarice & de brutalité

;

il fut même pourfuivi comme tel après fa mort
,
parcequ'on l'accufa de s'être

approprié de grolTes fommes du tribut, ik d'avoir amaffé d'immenfes tré-

fors. Le Sultan fit mettre le fcellé à fon Palais, fe faifit de tous ^k::s> effets,

& fit faire un rigoureux examen de fcs comptes; comme fcs malverfations

parurent clairement , tout ce qu'il avoit injuftement acquis fut vendu au
profit du Sultan {à). Ce Prince n'épargna pas même les vafes facrés

,

vSc les ornemens de prix des Eglifes du Patriarchat ; il s'empara de tout,

& par-là remplit fes coffres, laiflant à peine dequoi enterrer décemment
le Prclat mort.

L'année fuivante, la 642 derilégire, & 1244 de
J. C. Najmofidin en-Nojmod-

tra en Syrie, à la tête de fon armée , 6i ayant joint les Khowarasmiens qu'il din m/re

avoit pris à fa folde, il attaqua l'armée combinée d'/// Ahick Ifmacl <& dcs^'^y"^'
Francs, où il y avoit un Corps confidérajle de Templiers & d'Hofpitaliers, g-^'^" ''\

& remporta fur eux une victoire complctte; les Chevaliers combattirent ^* i^^VxTncs

vec leur intrépidité ordinaire, viit furent tous ou tues ou faits prifonniers. Cr'/v///re'

Les '"''#'•
lin le

(o) AhuKe'la &c. (c) Abulf.ra^e^ Alulf:ùa,K(nuubt &c. Diiius.

\b) Conkt. .lûiilfda^amnùn Shilmab in à\v\ (/) T. XVI. \\C66.
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Section Les Egyptiens prirent tout le bagage , les tentes & la CaifTe Militaire des

„..^î- ennemis, & cette aftion fut û décifive en faveur du Sultan d'Egypte
,
qu'el-

?E.'v?te le ^^ prendre un nouveau tour à fes affaires en Syrie , & qu elle fut bientôt

fornies fuivie de la réduftion de Damas fa Capitale. Il envoya une nombreufe ar-

Cilifes mée fous les ordres de fon Général Maïnodd'm , à qui il donna le titre de Vi-
Fâcimites

^^^-^j ^^ Syrie, pour a(îîeger cette ville. Elle fut attaquée li vivement, que
^''

la garnifon fut bientôt réduite à capituler, &à rendre la place à condition

qu'elle & les habitans auroient la liberté de fe retirer avec leurs effets. Mai-

noddin prit donc poffeffion de la place, mais il ne voulut pas permettre aux

Khowarasmiens accoutumés à piller d'y entrer, il leur aiîigna quelques villes

maritimes ,
pour les avoir toujours à portée en cas de befoin.

Il oblige Al Makk Jfmael, Prince de Baalbek, & ci-devant de Damas, fe trou-

Ifmael de ya fi humilié par les grandes pertes qu'il avoit faites , & par la défeftionde
foufcrtre à quelques-uns de fes Alliés ,

que fon étrange procédé , ou pour mieux dire fa

TrZ7'''" dernière défaite avoit détachés de fes intérêts, qu'il fut trop heureux de

donner les mains à un nouveau Traité de partage ,
par lequel il cédoit non

feulement Damas, mais renonçoit à toutes fes prétentions fur cette ville& ;

fur les autres places que Nojmoddin avoit poffédées en Syrie , en accep-

tant quelques autres villes en échange. Nous avons parlé ailleurs de ce Trai-

té (a). Ifmael fe retira le plus prompteraent qu'il put à Balbek , au grand

regret du vi6lorieux Nojmoddin ,
qui blâma fort fon Général de l'avoir laif-

fé échapper, deforte que Maînoddin envoya leVifirdece Prince chargé de

chaînes en Egypte.
^ ^ • v /-

Ses autres Nojmoddin pouffa enfuite fort hein-eufement ies conquêtes en Syrie, & fi'

Conquêtes
j'qj^ g'^.j^ rapporte à quelques Hilloriens, il dépouilla de leurs Etats lesPrin-

çn Syrie. ^^ ^^ Balbek & d'Emeffe , auffi-bien que quelques-uns de leurs Alliés ; mais

Elmacin ,
qui viVoit en ce tems-là, n'en parle point (b). Mais comme ces

événeraens ne regardent pas direftement l'Egypte , nous renvoyous- à ce^^ue

nous en avons dit dan» un autre Volume (c).

Louis IX. Les Francs, qui avoient fait de fi grandes pertes dans la dernière batail-

i'cmpare
|g ^ ^ q^- n'étoient pas moins allarmés des grands fuccès du Sultan d'Egyp-

tiSie te! avoient fait de preffantes follicitations aux Puiffances de l'Europe pour
*

en obtenir du fecours. Ils en obtinrent enfin, principalement de la Fran-

ce. Le Roi Louis IX. ou St. Louis , vint aborder avec de belles Troupes à

Acca , & fit voile enfuite pour Damiette : comme les fortifications étoienc

en mauvais état, c& que la garnifon ne pouvoit faire une grande défenfe

,

il s'en rendit maître fans coup férir , la garnifon ayant abandonné lâchement

la ville , comme faifie d une terreur panique , & elle fe fauva de côté &
d'autre en défordre. La reddition de cette ^lace obligea Nojmoddin, com-

on l'avoit bien prévu , de ramener promptement fon armée vi6lorieufe en

Egypte. Il étoit occupé au fiege d'Emeffe , dont l'Emir étoit allié de ce-

lui de Balbek & des Francs ,
quand il apprit la nouvelle de la perte de

Damiette. AuflTitôt il leva le fiege , & marcha à grandes journées vers

l'Egypte , pour faire tête au Roi de France & le chaffer de ce Royaume.
^'^ ^ Mal-

(a) T. XVI. p. 663. Shohnah & Elmacin in ann.

Ç,b) Gsufer, /ibulfeda, ABulfarage, Ebn (c) T. XVI. p. (J63^ & fulv.
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Malheurcufcment il lui vint en chemin une tumeur à la cuifle, où la gan- SzcTw:q

grene fe mit
,

qui termina fa vie. Avant que de mourir . il fit une févere ^ï.

juftice de la garnifon de Damiette
, qu'il fit pendre avec leurs uniformes

,
jfj^f '^

comme nous l'avons vu dans un autre Volume (a), où nous avons parle /^^^j'^^^*

aulTi de fa famille , de fon caraùlere, & de quelques circonftances de fa ma- Califes

ladie & de fa mort
,

qu'il efh inutile de repeter ici. U avoit quarante ans l-'aiimites

& en avoit régné neuf. ^ '^'

Comme fes deux fils aines étoicnt morts avant lui, le troifieme, nomme y^^rt de

"

M Malek Jll Salih Moadhcm Turan bhah^ lui fuccéda. 11 étoit à Hifn Kojmod.

Caifa quand fon père mourut, il ne laiffa pas d'être proclamé Sultan fans ^i"-

difficulté, par fadreiTe d'une Concubine favorite de fon père. C'étoit une ^
^

*"]:', ,

femme dont le génie & le courage égaloient l'extraordinaire beauté;elle tint
y-J"^^^'^*'

la mort du Sultan cachée, affembla les principaux Emirs & Officiers de l'E-

tat, & les obligea, comme par ordre de Nojmoddin^ de prêter ferment de

fidélité à Moadhem\ après quoi elle continua à gouverner le Royaume juf-

qu'à l'arrivée du nouveau Sultan. Ce qui contribua fans-doute beaucoup

à déterminer les Grands à prendre une réfokition fi prompte & fi unani*

me , ce fut non feulement le pouvoir que l'on favoit que cette Favori-

te avoit fur l'efprit du feu Sultan, mais les grands progrès que le Roi
Louis faifoit dans la Bafie Egypte depuis la prife de Damiette , ce

Prince fe hâtant de s'avancer à la tête de fes Troupes vers la Capitale du

Royaume Qi).

D'abord que Moadhem eut la nouvelle de fon avènement au Trône, il Manfurab

fe rendit en diligence à Manfurah, où fon père étoit mort; il y reçut les J'wpr'fc

complimens & les félicitations des Grands, après quoi la Favorite réfigna ^/'^
'"

l'autorité entre Ç^s mains. Il fe mit d'abord à la tête d'une puifiante armée , '^^^^\

compofée principalement de Mamlucs & des Khowarasmiens , & s'avança 1150,

en diligence pour s'oppofor aux Francs, & les chafilr d'Egypte. Un gros

détachement de leurs Troupes s'étoit avancé du côté de Manfurah , djns le

deffcin de furprendre cette ville ; ils y entrèrent effecliivement fépée à la

main, tuèrent un grand nombre de foldats , & le Général Othman , ou

Ebn Saif^ pendant qu'il étoit dans le bain , & commirent beaucoup d'au-

très défordres, mais les habitans les accablèrent du haut des maifons d'une

grêle de pierres, de tuiles (Se de tout ce qui leur venoit fous la main , de-

forte qu'ils furent contraints d'abandonner la ville, comme nous l'avons

vu ailleurs (c). Les rues de Manfurah étoient fi étroites que les Francs ne

purent s'y défendre, & les portes û petites que leurs chevaux n'y purent

pafier. À leur retour au camp ils rendirent au Roi de France un comp-
te fi flatteur de leur expédition , & de ce qu'ils avoient obfcrvé de la for-

ce & des difpufitions des Egyptiens
, que ce Monarque réfolut de les aller

attaquer à tous rifques. Le Sultan balança quelque tems fur le parti qu'il

prendroit, ou de tenir ferme, ou de fe retirer. D'autre part le Roi Louis ^ /> J<oi

fe croyant fur de la viftoire pourvu qu'il pût combattre les Egyptiens ^"".^ '"V^

en rafc campagne, pafl^a imprudemment la branche du Nil, qu'on app^'"<^
L/î'/>f/y^«-

YA^' mer,

(/») T. XVI. p. 671 , 671. (0 T. XVI. p. 373.

(Jf) AlkiJ'artige , &c.
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$scTioA' rAshiman ,

qui féparoit les deux armées , fans penfer à s'alTurer la retraite s'il

IL lui arrivoit quelque disgrâce. Cette faulTe démarche enfla le courage aux
Hifloire

ennemies , ils attaquèrent les Francs avec tant de furie
, qu'ils les mirent

If/îï'^ en déroute , en tuèrent un grand nombre , & en firent encore davan-

Caltf/s tage prifonniers , du nombre desquels fut le Roi -lui - même qui n'avoit

Çacimites pu fe fauver.
^^' Les Hifloriens Chrétiens & Mahométans ne s'accordent point fur le

-

traitement que le Sultan fit à fon illuflre prifonnier, aufli-bien que fur

les circonftances de l'action & de la viftoire , détails fur lesquels nous ren-

voyons à ce que nous en avons dit ailleurs (a). Ils conviennent tous qu'il

fut fait prifonnier , & obligé de payer une rançon exorbitante. Quelques
•

Hiftoriens Mahométans ajoutent, au fujet de fon élargiffement
,
que du-

rant cet intervalle pendant lequel Shajr Al Dor, foutenu du Général &
des autres Emirs des Mamlucs

,
gouvernoit avec une autorité abfolue. Le

jeune Sultan, mécontent au dernier point de n'avoir que le nom de Souve-

rain, écouta trop les confeils flatteurs mais dangereux de quelques jeunes

Mamlucs ,
qui étoient de fon âge , & qui lui infinuoient] perpétuellement

que le vrai moyen de fe tirer de la fujettion & d'affermir fon autorité con-

tre la trop grande puiifance des vieux Emirs 6c de leur Proteftrice , c'é-

toit d'entendre aux propofitions avantageufes que le Monarque captif lui

faifoit pour fe tirer de prifon , & de conclure provifionnellement la paix

avec lui , & avec les autres Puiffances Chrétiennes qui pouvoient lui ai-

f der à établir fa puiffance, & à réprimer celle que les Emirs avoient u-

furpée fur lui.

Les Emirs Le jeune Sukan n'eut pas de peine à goûter cet avis, mais les vieux E-
fe révol'

j^- j.g
^

q^^j
^'^^ défioient , avoient des efpions auprès de lui , deforte que l'af-

^tuentk faire ne put fe traiter fl fecrettement qu'ils n'en fuffent informés avant

Sultan'! qu'il y eût rien de fait. Tout le Corps des Mamlucs au Caire en fut allar-

mé & ils fe fouleverent contre le Sultan avec autant de fureur que s'il

eut'déja entrepris quelque chofe pour les perdre. RocnoMln Abiilfatah, un

des plus animés ,
qui fut depuis Sultan , le bleila dangereufement lorsqu'il

parut pour les appaifer; cet attentat imprévu, joint à leurs clameurs & à

leurs infultantes plaintes , fit fentir au jeune Prince que fa préfence ne

ferviroit qu'à les aigrir davantage , & à mettre fa perfonne en plus grand dan-

ger ; il fe vit donc obligé de fe fauver dans une tour de bois
, qui étoit

fur le bord du Nil. Ils l'y pourfuivirent avec une nouvelle fureur, & dé-

terminés à le faire périr ou dans les flammes , ou par les coups qu'ils ti-

roient , ils mirent le feu à la tour ,
qui fut bientôt embrafée de tous cô-

tés, enforte que le Sultan fut obligé de fe précipiter dans le Nil, pour tâ-

cher de fe fauver à la nage, mais ils l'accablèrent d'une grêle de flèches,

&

le firent périr (h).

643. Ainfl finit fes jours l'infortuné Al Malek Al Saleh Moadhem Tiiran Skah^

••125Ô. le dernier Sultan de la Dynailie des Ayubites, & cela par la jaloufie & la

puiffance exceffive des Mamlucs
,
qui en avoient été le principal foutien

contre la Faction Fatimite fous plufieurs règnes glorieux ; c'étoit ce qui les

avoit

{a) T. XVI. p, 373. ih) /Ihulfcda, ubi fiip.
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avoit fait extrêmement eftimer & leur avoit concilié Ja faveur de tous les SEcnoît
"*

Sultans, depuis Saladin
t
lepremierlnflitueur de cette Milice, jufqu'au mal- „.,^!-

heureux règne de l'infortunité ^/ Aîalck Turan-SIiah {*).
d'isYPte

Immédiatement après cette trifte cataflrop'je les Emirs Mamlucs s'afrem-/or/j us

blerent, & défiirerent la Puiflance Souveraine à Shair Al Dor, cette Favo- Califes

rite de Nojmoddïn ; elle fut proclamée & inHalIée Sultane d'Egypte , & fon ra^'^D^e»

nom fut mis dans les Prières publiques,- on lui donna le titre d^Ovim Kha-
^^'

led^ Reine - Mère
,
parcequ'elle avoit eu du Sultan un fils nommé Khaled

, shzjr Al

mort en bas-âge. Elle ne jouit pas néanmoins longtems de cette Dignité, Dor^^f/^a-

les Emirs qui l'avoient mife fur. le Trône, eurent honte de voir le Royaume '"'^'^ Su/ta»^

d'Egypte gouverné par une Femme & par une Efclave,- peut-être aulli
"'''_^'''^"*

s'apperyurent-ils que fon élévation avoit mécontenté les Grands de VE.- jui)ef'*'

tat ; ils furent donc aulTi prompts à la dépofer
,

qu'ils l'avoient été à la

couronner.

Vers la fin du premier Rabi de la même année ils mirent en fa place Al/lutrnRi'

Moez Azzodd'm /l^bck Al Turcomani ^ un de leurs principaux Emirs, mais >'*^«^'<'^'-'-

fon règne fut fort court ; car foit que les Emirs fulfent mécontens de

fon Gouvernement , foit qu'ils eufl^ent honte d'avoir élevé fur le Trône un
autre qu'un Prince de la famille d'Ayub (f), puifqu'il y en avoit plufieurs

qui en étoicnt aufli dignes & y avoient plus de droit. Ils ne fe firent donc
point de peine de dépofer Al Mocz ,

pour donner la Souveraineté d'Egypte

à un Sujet de la Race Ayubite. Ils jetterent les yeux fur yîl Makk Al Asli-

raf Muja, ïi\s de Nafer 2uf<f, &. SLnieie-pQiit'ûls d'Al Camel^ qui n'avoic

que iix ans , & l'inftallerent le cinquième du premier Jornada. Le Calife

Mojîafem ayant confirmé cette éleftion , ils établirent A! Muez /Izzoddin

Aybek Tuteur du jeune Sultan pendant fa minorité. Ce Régent, poiu: affer-

mir

(•) Nous ne devons pr.s pafTer fous filence une circonf^ance rapportée par Eht Shonah',

bien-que les autres Hiftoriens Mahométans n'en difcnc rien, qui explique en quelque fa-

çon pourquoi les Mamlucs avoient pris de l'ombrage du jeune Sultan , dès le commence-
ment de fon règne, 6c dans un tenis où fes fuccès en annonçoient un glorieux.

Cet Hiftorien dit (i), qu'après avoir remporté la viftoire fur les l'rancs, \Turarisbah

marcha de Manfiirah vers Farcs Cur, & que là, foit qu'il fut tnorgucilli de fa viftoirf, .

foit qu'il filt irrité de quelque infoience de leur part, il menaça les P^Iamlucs en termes fi

forts, qu'ils donnèrent lieu à la fédicion dent nous avons parlé, & qui finit par l'attentat

atroce qu'on a vu.

On ne pouvoic gucres s'attendre à autre chofe de la part de cette nouvelle race d'ef-

clavcs; ayant été regirdés & traités comme les appuis de la Dynaftie Ayubite, & fi dis-

tinj^ués & favorifés par NojunHdin père àcTurau Shah, il n'eft pas furprcnant qu'ils fulfent

irrités de fe voir menacés par ce jeun," l'rinre dtrvenu fier, fur-tout s'ils avoient connois-

fance du projet de s'allier avec les Francs, ce qui dans une pareille conjonfture, chargé

de circondances capables d'allarmer, fuffifoit pour exciter la fédition , & pour ks animer

à témoigner leur rcircntiment de la prétendue ingratitude du Sultan; fans-doute que la que-

relle s'échaufTa par les reproches de part & d'autre, ce qui porta cnlin les Mamlucsàcom»
mettre l'indii^ne parricide dont nous avons parlé.

(j) h'.u Sliûhnah (2) femhie infinutjr la même chofe; il ditqu'/// Mon, qui finit d'une

mort tra^uque l'an 655, avoit fait exécuter en fa préfcnce Slfanif/dJin Luluîi DiaoJdin /Il

Kny.iKjri, (]u'il avoit tué de fa prope main /il MaUk Ijmatl^ 6: coiuiuis d'auuts violen-

ces tyranniqucà.

(0 £''» SijtljHM. fj) Voy. T. XVI. p. «77.
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Srctîos mil- fon autorité , conclut & ratifia le Traité qui avoit été entamé entre

II* Turan-Shah &. les Francs , à condition que ceux-ci rendroient Damiette au
//i^<j/rtf

sultan, & accompliroient les autres Articles que nous avons rapportés ail-

fwfi^i^ leurs (a) ; les Troupes Egyptiennes prirent donc poiTeffion de Damiette le 8

CaKfes du mois de Safar. Peu de tems après le Roi de France partit d'Egypte pour
l'ïtimites Çq rendre en Syrie , d'où il fit voile pour Ces Etats.

<̂ ^' Une autre démarche d'/Jizo'ddin /Jybek, qui ne fut pas moins agréable à la

"fw de la Famille Ayubite , c'eft qu'il data le commencement du règne de Ion Pupille

D^nafîie ^^^ jour de la mort de fon informné prédécelTeur , en fupprimant l'interrup-

iigs Ayu'
j.-Qj^ ^g 1^ fucceffion par fon éleélion précédente. On ne trouve depuis

^^'^^*
ce tems-là rien de remarquable fous fa Régence , à la réferve de la violen-

te querelle qu'il eut avec Al Malek Al Nafer , Souverain de Damas juf-

Guà l'an 652 de l'Hégire, qu'arriva une nouvelle révolution, qui abolit en-

tièrement la Dynaflie Ayubite , & dépouilla les Princes de cette Famille de

toute autorité en Egypte.

Ce fut Aizdddin qui fut l'auteur de cette Révolution , aidé de Shaj Al

i Dqy ^
qu'il avoit époufée après fon élévation au Trône ; il s'étoit d'ailleurs

/ acquis tant de crédit parmi les Emirs Mamiucs
,
qu'il fe trouva aflez puiffant

pour faire dépofer le jeune Sultan , & pour reprendre la place qu'il avoit oc-

cupée, deforte qu'il fut le Fondateur d'une nouvelle Dynaftie. Mais nous ren-

voyons fHiftoire de ces Sultans Mamiucs , fi fameux par leur puilTance , leurs

richefles & leurs conquêtes , à notre fupplément , où nous tâcherons de fai-

re connoître leur origine , leur accroiitemenc & leur Difcipline avec plus

d'exaftitude qu'on ne fa fait encore.

CHAPITRE IV.

Hîjïoire des IJIes de Mfrîq.ue.

Ffïesfk A PRE^s avoir fait connoître l'état préfent de l'Egypte, & donné l'Hi-

TAfrique. .ti» ftoire moderne de ce Royaume , nous fommes indifpenfablement obli-

gés de nous écarter un peu de notre premier plan, qui étoit de faire la Def-

cription des Illes de l'Afrique dans un volume particulier. Mais nous nous

fommes apperçus que cela préjudicioit à l'œconomie de l'Ouvrage, & ren-

doit fHifloire d'Afrique en divers endroits obfcure , en ce qui a trait à ces

Ifles , dont nous allons faire la defcription : il n'y a que celle de Malthe ,
que

nous laiflerons à la place qui étoit dedinée aux autres.

Nous commencerons par les Mes fituées à l'entrée de la Mer Rouge , &
nous fuivrons le long du Continent , d'abord du Nord au Sud , enfuite au-

delà du Cap de Bonne-Efpérance julqu'au Golphe de Bénin, & de-là le long

de la Côte des Efclaves , de celle d'Or & de celle de Grain jufqu'au Cap Verd,

nous finirons par Madère & par les Ifles les plus voilines du Détroit de Gi-

braltar, & de l'entrée de la Mer Méditerranée.

En

(a) T. XVL p. 681 & fui\r.
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Tlln fuivant cet ordre, la première Ifle qui Te préfente eft Bab-el-mandeU B2b-tî.

TDU le Port d'Jfliclion, nommée anciennement Tlfle de Diodore. Elle eftfî- uianJfcU

tuée à l'entrée de la Mer Rouge, fous le treizième degré de Latitude Sep-

tentrionale (*). Elle efl au milieu du Détroit du même nom, à environ

-quatre milles des Côtes de l'Arabie & à la même diftance de celles d'AbifTi-

nie & vis-à-vis du Cap Zcila ; elle fépare l'entrée de la Mer Rouge en deux

«anaux ,
qu'elle commande abfolument ; c'eft par cette raifon que les anciens

Rois d'Egypte les défendoient par une chaîne
,
qui de chaque côté s'éten-

doit de riile jufqu'au Continent. A-la-vérité Pigafet afllire que le Canal Oc-
cidental a cinq lieues d'Allemagne de largeur , & que les VailTeaux y peu-

vent pafler , mais que l'autre eft beaucoup plus étroit , & embarraflc de bas-

fonds & de bancs de fable; mais c'elt ce qui efl contredit par les Auteurs

les plus graves (f). L'Ille a environ cinq milles de tour, & n'ell confidéra-

ble que par fa fituation, car elle ne produit ni fruits, ni grains, ni légumes,

ni herbages. Elle n'a pas laiile d'être autrefois le fujet de guerres fanglan-

tes entre les Abifllns & les Arabes du Royaume d'Adel
,
qui en furent alter-

nativement les maîtres jufqu'au tems que les Portugais la prirent & en rui-

nèrent les fortifications. Les Turcs étant à-préfent maîtres de la Côte des

deux côtés, elle eft tombée dansfon néant naturel, & efl prcf^jue défcrte,

n'étant habitée que par un petit nombre de pauvres gens, à qui elle fournit

à peine dequoi fubfillcr midiocrement {a).

Pas loin de cette Ifle eft celle de Suachem, ou fuivant Marmêl , Siiachin^ Suache*:

qui a la MerRouge au couchant. Elle a environ cinq ou Cw lieues de circuit,

bien-que Rofario en parle avec beaucoup de mépris.

Vis-à-vis du Royaume d'Adel on trouve fille de Bnrhora , ainfi appellée Barbort;,

<l'une ville de ce nom ,
qui efl dans le continent voifin. Elle ell habitée par

des Nègres
,
qui s'habillent à la mode d'Adel , <Sc font d'une grande indu-

llrie pour le Commerce ; ils élèvent beaucoup de bétail , le terroir fournis-

fant d'cxcellens pâturages. Tous les habitans des Ifles & des Côtes de 13

Mer Rouge en général font un grand Commerce avec ceux de la Côte op~

pofée d'Arabie. Il faut avouer cependant que le riche trafic que les Maures
de Ziden faifoient en drogues , en pierres précicufes , en mufc &. en ambre-
gris , auquel les Infulaires avoient part , ell extrêmement dim.inuc depuis

que les Hollandois font devenus fi puiffans dans les Indes (/>).

Vient

(/î) La Croix, T. IV. p. 3. Sccl. 12. (^) MarmolT. I. p. 32. La Croix 1. c
p. 157.

(•) La Croix la met i douze degrés, cinquante minutes, ce qui s'accorde fort bien a-

vec les meilltures Cartes modernes.

Cf) Coiard uc St fierrnrdifi , dans fon Voyage aux Indes, remarque qnc le Dc%oit cte

Eabtliuandcl eft au douzième degré quarante minutes, entre deux Caps, dont celui qui

ell du côté de l'Afrique s'appelle Roiùil/, à. l'autre fur la Côte d'Arabie /In/, dû au
jnilieu de ces deux pointes que glt !'lfle de Jifiim, entre laquelle 6. la Côte d'Afie il y a

lin canal d'une licuc de large, & de fix brafles environ de profondeur, i "autre canaj

,

qui la fépnrc de l'Afrique, a douze brafRs de profondeur, mais la côte ell d.'nt;trcufe

pour les VaifTeaux, n'y ayant pas un fcul endroit cù l'on puilTe u cuiller, & fe iLcltre- i

couvert des vents orageux, l.n un mot il faut conduire les VriilTcaiix avtc hcrjucoup de
dextérité, être fort ciiconfpc^, £c avoir une ccnnoiûarce psilaice du Uiilicu <iu C3£al,

pour y pafler (i).

(1} Birn«rd af. La Cru'x,

Tme XXIK G g
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Socotora. Vient enfuite l'ille de Zocotora, Socotora ou Sicuthera^ que Feràmnâ' Pe^

re'ira , Portugais , découvrit il y a environ deux fiecles , & que quelques Mo-
dernes croyent être la Dîofcoride de Ptolémée & de Pline. Elle gît au Nord-
Elt du Cap Gardafui

,
que quelques Cartes modernes appellent Rafulgat , &

elle efl: à environ foixante-quinze milles de ce Cap , à douze degrés dix

minutes félon De Lijle, & à douze degrés cinquante minutes au comp-
te De la Croix & d'autres Auteurs. Mandeljlo , fans-doute par une faute

d'impreffion, la met à vingt -un degrés quarante minutes , ayant Melinde

au Nord-Ell , & vers le Sud l'Arabie , dont elle eft éloignée environ de.

feize lieues (cî). La plupart des Auteurs conviennent qu'elle efl grande ,>

n'ayant pas moins de vingt-cinq lieues de long fur dix-neuf de largeur, &:
environ cinquante de tour. Elle a par-tout une fort bonne Rade >& des Bayes

fort commodes pour mouiller : il y en a fur-tout deux fort belles, oùles Vaif-

feaux font en fureté contre tous les vents ; on les appelle Bénin & Cora.

Il efb étonnant qu'une Ifle , où les Européens ont touché fi fouvent , Ct

voifme de l'Egypte , fl fréquentée des Nations commerçantes 3. ait été dé-

crite fi différemment & d'une façon fi contradi6loire par les Auteurs. Les
uns difent qu'il n'y a qu'une feule ville , nommé Tamart ou Tamary ; d'au-

tres qu'il y en a trois , dont Tamary efl la Capitale ; d'autres qu'il n'y a ni

ville, ni village, ni maifon dans toute fifle, les habitans fe tenant dans des

caves & des fouterreins pour fe mettre à couvert des ardeurs brûlantes du
Soleil. Mandeljlo affure à-la-vérité que Tamary efl une place confidérable

par (on étendue , ^ts bâtimens , fa force ,& par le nombre des habitans
, y

ayant un Fort pourvu de canon qui commande le Port , & un beau Palais

pour le Viceroi. Quoi qu'il en foit, tout le monde convient que l'Ifle efl

fort peuplée & fertile, & qu'elle efl gouvernée par un Prince ou Sultan,,

qui étoit tributaire des CheriÊs Arabes, & qui l'efl vraifemblablemcnt au-

jourd'hui de la Porte.

La plupart des habitans font Mahométans , & fe difent Arabes ; en effet

leurs manières & leur langage reffemblent beaucoup à ceux des Arabes , fî

ce ne font les mêmes. Le Pays abonde en fruits & en befliaux , dont ils

font commerce , & de quelques autres denrées à Goa , où ils font mieux re-

çus que les Arabes naturels, ceux-ci n'ayant permilîion d'y entrer qu'avec:

pafTeport. L'Ifle produit principalement de l'aloé, de l'encens, de fam-
bregris, du fang de dragon, du riz, des dattes & du corail (*). Ces mar-

chandifes fe tranfportent de Goa en divers endroits des Indes & en Euro-

pe?^

(/-y) Mnnde'.fîo ap. Ilarrh T. I. p. 754. ratlte minutes. Ce que l'on attribue enfui-

[Notre Auteur fe fie trop aux Compilateurs te à ce Voyageur touchant Tamary, eft am-

Anglois, car dans les Voyages de y/landel(îo plifié, il ne parle que du Fort & point dii

en François, on trouve onze degrés qua- tout du reflc. Rem. du Trad.]

(*) L'aloé qu'ion en aj^porte s'appelle Sncotorinn angiiftifoUa fpmofa , flore purpureo ,

on le reconnoît aifément à Ton luflre & à fa tranfparence, & c'eft par-là (]u'on le diftin'

5Ue. On l'envoyé en Europe en morceaux enveloppés dans des peaux , il eft alors d'un

jaune rou^eâtre , mais réduit en poudre il efi: d'une belle couleur d'or. Jl a le goût

amer, & quelque chofe d'aromatique, mais trop foible pour être defagréable; c'eft de

touccs les efpcces d'alo-i la plus fuppoi table, & celle dont (xi fe fert le plus dans le»,

boutic^iies..
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pe ; ce qui efl également avantageux aux Marchands & aux Infulaircs
, qui

•ont en échange dequoi vivre fort à leur aife. Ils avoient autrefois un com-
merce plus direft avec l'Europe, par le moyen desVaifleaux des Indes, qui

y relâchoient fouvent , quand ils manquoient la faifon des mouffons , mais
depuis que l'on connoît parfaitement le tems où ces vents foufflent, le Port

de Socotora eft négligé.

Dapper dit que l'air y efl extrêmement chaud, & c'efl à cela qu'il attribue

le peu de pluie qui y tombe, elle ne dure gucres que quinze jours ou trois

femaines dans la faifon. Il efl vrai que ce défaut ell heureufement compen-
fé par les abondantes rofées qui viennent des hautes montagnes qui font

dans rifle, & qui humcftent la terre. Ces montagnes, qui portent leur

cime jufques dans les nues , font toujours couvertes de neiges & de brouillards.

Il y a dans l'intérieur de flfle quelques Rivières qui ne fe defféchent jamais,

& fur les côtes on a des puits que les Arabes ont creufé , mais en d'autres

endroits on ne trouve pas une goutte d'eau.

Les habitans font ou Arabes ou Socotrins, que les Arabes nomment Bé-
douins , ou gens qui vivent comme les bétes. Il yen a de deux efpeces;les

hahitans des côtes qui s'allient avec les Arabes, & qu'on appelle demi-Be-

douins ; & ceux de l'intérieur du Pays
,
qui s'en tiennent à leurs coutumes

,

& regardent comme un crime de fe mêler avec des Etrangers. Ce font les

véritables Bédouins, ils font mieux faits que les autres &les Indiens, & il y
en a, dit Dapper, qui pourroient paffcr pour des Européens bien pris. Ils

font fourbes, pareitcux & lâches, car ils fe laiifent dominer par une poi-

gnée d'Arabes ; ils s'occupent principalement à élever du bétail & à la pê-
che , & ce font les femmes qui en ont prefque toute la peine. Ils fe nour-

riffent de lait, de beurre , de riz, de dattes,& de la chair de leurs troupeaux;

mais ils ne font pas aulfi bien vêtus que \qs autres, qui mettent à profit les

avantages de leur fituation & du commerce qu'ils font ; mais ceux-ci ne font

pas autli bien faits que les autres , ils font de petite taille , noirs & laids , mais

fains & robuftes (à). Ce portrait s'accorde avec celui qu'en fait La Croix,

fmon qu'il affure qu'ils font en général au-defïïis de la taille ordinaire,& qu'ils

ont les cheveux frifés. Ils fe nourriffent de poilfon, de viande, de lait, de
beurre Ck d'herbes; leur mets ordinaire efl un mélange de tout cela enfcm-

ble, qu'ils mangent avec du pain ou du riz, Ck quand ils n'ont ni l'un ni

l'autre, ils fe fervent de dattes, dont ils font une efpece de pâte. La corn-

Î)ofition dont on vient de parler leur fcrt auffi de remède quand ils font ma-
ades , & ils la regardent comme une efpece de Panacée , opinion que des ex-

périences réitérées n'ont pu déraciner de leur efprit.

Quant à Lur habillement , il n'efl pas le même dans toutes les parties de
rifle. Quelques Auteurs difent que les véritables Bédouins vont nuds , &
qu'ils n'ont qu'un morceau de drap en forme de tablier pour couvrir les

parties honteufes. D'autres affurent que tout leur habillement conlîlle en
une efpece de bourfe , où ils enferment les parties naturelles. T/ievet prétend

qu'il portent de longues robes,& des bonnets de peau de chèvre. Les fem-

mes vont nuds pieds, Ck n'ont qu'une efpece de chemifc faite de poil de

chc-
(/ï) Dapper, p. ui. 63s.

Gg 2
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chèvre qu'ils appellent Cambolîne. C'eft-là en général l'habit de ces rh«-

fulaires, qui leur pend par derrière, & qui ne fied pas mal, mais quieft"

fort incommode à caufe de la chaleu.- du climat ; car* quand ils travail-

lent ils ont coutume de l'attacher autour du corp^ comme une ceinture.

Ils fe faluent en fe baifant l'épaule : ils n'ont aucune connoiffance des Arts,,

enforte que fans leur commerce avec les Arabes ils n'auroient aucune'

des commodités de la vie. Ils ne favent ni lire, ni écrire, ni n'ont au^

cune idée des Sciences : ils croient être afTez favans quand ils favent comp-

ter les beftiaux qu'ils ont, en faifant de petites marques fur un morceau de

bois ; mais ils font fort adroits à fabriquer leur Camboline , qui elt une étof-

fe aulTi beile qu'on en peut faire de poil de chèvre..

Ojjûrius prétend que la Polygamie eil défendue parmi eux, & qu'ils s'en'

tiennent à une feule femme tant qu'elle vit ; mais tous les Géographes mo-

dernes alTurent le contraire, & difent qu'il n'y a que leurs facultés & leur

inclination qui les bornent à cet égard , & qu'ils répudient quand il leur plaïf

kurs femmes,, foit pour toujours, foit pour un tems. Ils peuvent même-

être pères fans être obligés d'entretenir ni la mère, ni l'enfant, pourvu

qu'avant que d'accoucher la femme déclare à qui elle donne l'enfant quand'

iL fera né. Quand ils veulent fe défaire ainfi de leurs enfans, le père allume-

du feu à l'entrée de fa caverne ou de fa hutte , & déclare à haute voix qu'il-

a delfein de donner l'enfant dont fa fenrnie efl prête de. délivrer, & 'û

nomme tel ou tel pour en être le père adoptif , auquel on le porte auflî

dès qu'il efl. né. Il efl reçu avec.latendrefîe que le père dénaturé lui refufe,

& on lui donne une nourrice , ou on l'élevé avec du lait de chèvre. On ap-

pelle ces enfans les enfans de la fumée, & il arrive fouvent qu'un homme

d'un bon naturel
,
qui n'a pas lui-même de lignée, fe trouve chargé d'une-

douzaine de ces enfans, pour lesquels il a l'affeaion d'un véritable perev

C'eft-là peut-être une des coutumes les plus extraordinaires & les plus bar-

bares dont l'Hiffcoire faile mention, n'étant fondée ni fur la Religion, ni

fur la Politique, ni fur l'inclination, mais fur le caprice feul ; car il n'eft

pas rare qu'un père qui fe défait de fes propres enfans , en adopte d'au-

tres, & paye l'alieaion que l'on témoigne aux fiens, par celle qu'il a pour

ceux qu'il reçoit.

Les Socotrins ont une autre coutum.e plus finguliere encore, & non moins •

contraire a l'Iuimanité; c'efl qu'ils enterrent les malades avant qu'ils ayenc

rendu le dernier foupir, ne mettant point de différence entre un mort &
un mourant. Il efl vrai que leurs prognoflics font infaillibles; & comment

ne le feroient-ils point
,

puifqu'ils ne donnent pas à la Nature le tems de

faire ces vigoureux efforts qu'elle fait quelquefois dans une crife?Ils croient

que c'efl un°devoir de laiffer fouffrir les malades le moins qu'ils peuvent
, &

ceux-ci en prient leurs parens quand ils font attaqués de quelque maladie ar-

gue
,
que l'on peut par cette ra'ifon appeller mortelle. Lorsqu'un père de

famille fe trouve dans cet état, & qu'il croit fa fin prochaine, il fait venir

fes enfans, fes parens, fes femmes, fes domefliques, & tous ceux avec qui

il efl lié : il les exhorte alors à ne jamais abandonner les coutumes de leurs

Ar^étres , à nu jamais s'allier à des Etrangers , & à fe venger de ceux qui

les
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Ifes outragent ou leurs pères, ou qui leur volent quelque bête; enfin à nejï-

inais laifler fouffrir un parent quand ils peuvent le foulagcr par la mort. Ce
font-là les fingulieres exhortations du mourant , après quoi il faitfigne qu'on

obcilTe à la dernière par rapport à lui-même, ce qui fe fait fouvent au mo'
yen d'une liqueur blanche, qui eft un poifon, & qui diflille d'un certain ar-

bre que ririe produit , dont aucun Ecrivain ne marque le nom , ni ne fait h'

defcription. C'eft-là auiTi ce qui fait que les meurtres font ici plus fréquens

que dans aucun Pays du Monde ; car outre la coutume inhumaine dont nous

venons de parler, une des autres exhortations des mourans efl lafource d'u-

ne infinité de querelles, & de haines qui paflent d'une génération à l'autre,.

& font répandre bien du fang.

Outre le Sultan, il y a des Cacis ou ^odamos
,
qui décident toutes les Cau-

{es Civiles & Criminelles. Ils ne font en charge qu'un an , mais la courte

durée de leiu: office efl compenfée par l'autorité extraordinaire qu'ils ont , &
par le refpeél qu'on a pour eux; car fi l'on touche feulement une baguette

ou une croix qui eil la marque de leur Dignité, & qu'ils ne quittent point

tant qu'ils font en charge, on en eft puni par la perte du bras. Il n'y a

point d'appel de leur tribunal , & ceux qui entrent en fonction ne peuvent

révoquer les fentences prononcées par leur prédécefTeur. S'il arrive que
quelqu'un prefle de la faim , vole un mouton ou une chèvre, il fe fauve d'a-

bord dans un Temple, mais fi le propriétaire l'attrappe avant qu'il ait trou-

vé une perfonne qui dans cet afylc le prenne fous fa protection , il lui en
coûte la. main droite; car en ce cas -là, difent-ils, il entre dans le Temple
contre la volonté de la Divinité, puisqu'il ne s'efl trouvé perfonne pour

le recevoir (a}.

Quelques-uns ont cru que les Bédouins font des Chrétiens de St. Thomas
ou Jacobites; que François Xavier en convertit un grand nombre, & que

la coutume établie parmi eux de porter le nom de quelque Saint , eft une
preuve de leur Chrillianifme ; mais Dapper obferve très-bien qu'on ne trou*

ve pas dans le Catalogue des Saints les noms de Lacaa^ Sumaa^ Xambc

,

Taramo & autres femblables, les fculs qui font connus dans fille de Socoto*

ra. Ils conjcâlure que l'erreur vient de ce qu'ils donnent le nom de Marit
à toutes les femmes, mais il affure que ce terme figninc en leur langue une
femme , en quoi La Croix l'a fuivi. Il efl vrai qu'ils ont l'ufagc de la Cir-

concilion, & qu'ils portent la fuperftition fi loin à cet égard, qu'ils coupent

les doigts ù ceux à qui les parens ont négligé de faire cette opération , ou
qui s'y font rcfufés. Mais nous avons déjà remarqué, que la circoneifion

ell ordinaire parmi toutes les Nations fauvages , témoins les Nègres des Cô-
tes d'Afrique , les habitans de celles de l'Amérique , & ceux des Ifies des

Terres Auflrales. Il eft vrai encore que les Socotrins obfervcnt un Carême
ou un Jeûne équivalent ; ils le commencent à la nouvelle l.uiie de Mars, &
pendant foixante jours ils s'abfiicnnent de lait, de beurre, de viande &
de poiflTon , ne vivant que de dattes , de riz , de miel & d'herbages ; le miel

leur vient d'Arabie , & ils donnent en échange de l'aloé & de l'encens, lis

ont des Autels & des Croix ; mais comme ils n'ont aucune teinture des vé-

iV-

(j) DmUj T. V. fol. Ô57. iVoJf'éeui L. 111. Ofor. L. V,
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rites duChnll:ianifiTie,Gn ne peut inférer rien de certain des coutumes &des
cérémonies transmifes par tradition , dont ils ne peuvent rendre aucune

raifon. Tant s'en faut même qu'ils foient Chrétiens, ils font, fi nous en

croyons les Auteurs les plus dignes de foi, plongés dans une idolâtrie gros-

fiere , adorant la Lune
,
qu'ils regardent comme le Principe créateur de tout,

notion très - incompatible avec le Théifme , & encore plus avec le Chriftia-

nifme & leDogme de la Rédemption. Ils s'aflemblent en troupes, & offrent

folemnellement leurs prières à cet Aflre. Au commencement de leur carê-

me ils lui font un grand facrifice de cent chèvres. Ils vont dans leurs Tem-
ples quand la Lune fe levé & fe couche , & pratiquent quantité d'autres cé-

rémonies qui prouvent qu'ils font de zélés adorateurs de leur inconftante

Divinité , & qu'ils n'ont pas la moindre idée de la véritable Religion. La
Cro/'j; rapporte qu'au lever& au coucher de la Lune, ou vraifemblablement

à la nouvelle & à la pleine Lune , ils font une proceffion folemnelle faifant

trois fois le tour de leurs Temples ou Moquamos , & autant de fois celui

des lieux de leur fépulture , chacun ayant à la main deux morceaux de bois

de fenteur d'une aune de long
,

qu'il frotte l'un contre l'autre. Cette céré-

monie fe fait trois fois le jour, & autant de fois la nuit: enfuite ils mettent

un grand chaudron , fafpendu à trois chaînes au-deflus d'un gros feu , & ils

y trempent des morceaux de bois , avec lesquels ils illuminent leurs autels

& le porche de leurs Temples. Ils font enfuite leurs prières à la Lune , &
lui demandent de les éclairer de fa divine lumière, de répandre fur eux fes

bénignes influences, & de ne jamais permettre que les, Etrangers fe mêlent

avec eux. 11 fe fait auffi tous les ans une proceffion autour des Temples ,

précédée d'une croix, que le Prêtre termine en frappant des mains pour

marquer que la Lune eu. fatiguée de leurs adorations. D'autres difent que le

fjgnal confiite à couper les doigts à celui qui porte la croix ; en recompen-

fe on lui donne une baguette avec de certaines marques
,
qui font une défen-

fe à tout le monde , de quelque condition qu'il , foit de lui faire le moindre

tort , & une recommandation de l'aider & de l'aiîîfler de tout leur pou-

voir lorsqu'il requerra leur fecours , auffi - bien que de l'honorer & de le

refpecler comme un Martyr , fous peine de punition corporelle & de la

perte d'un bras (a).

Ce récit de La Croix s'accorde parfaitement avec ce que le Chevalier

Thomas Rhoe dit, dans fon Journal, de h Religion & des Mœurs des habi«-

tans de Socotora. Le même V^oyageur diftingue quatre fortes d'habitans dans

rifle ; des Arabes
,
que le Roi de Caxem y a envoyés pour tenir le Pays

dans la fujettion : des Efclaves du Prince
,
qui s'occupent à préparer l'aloé

,

à le prelTer & à le mettre dans des veffies ; des Bédouins
,
qui font les habi-

tans naturels ,
qui font relégués dans les montagnes jufqu'à ce qu'ils foient

difpofés à fe foumettre au joug & à élever leurs enfans dans le Mahométif-

me; enfin des Sauvages à longs cheveux, qui vivent nuds dans les bois, &
qui ne veulent avoir commerce avec perfonne;ce font peut-être lesSorciers

& les Magiciens dont Marc Paolo parle dans fes Voyages (b).

Ajou-
(a) La Croix 1. c. Tcn/el. Vit. Xaver.L.I. La Croix T. IV. p. 150. Bauilrand fubvoce.

C. 8. Dower Gcogr. T. II. p. 507. Dappcr 1. c»

{b') Marc Paolo zp. Ilarris T. I. p. 150. L^ Martiniere. p. 87.
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Ajoutons à ce que nous venons de dire des Socotrins , le portrait géné-

ral qu'en fait Mandcljlo
,
qui a obferve & décrit fort exactement les rHœurg

& les coutumes des Peuples. Ils vivent , dit-ii
, principalement de poiflbn

& ÔÉ. fruits. Ils traitent leurs femmes, qu'ils achettent dans l'Arabie, avec
beaucoup de civilité , mais ils ne permettent point que les Etrangers les

voient. Comme ils font rufés & trompeurs, ils fo défient des autres ; &
accoutumés qu'ils font à falfifier toutes les marchandifes qu'ils vendent

,

ils jugent qu'on en fait autant de celles qu'on leur apporte. Il n'y a que
fort peu d'oranges dans riile, qui font même affez mauvaifes , du ta-*

bac & des citrouilles. Il y a aufli des arbres de cocos , mais en fort petit

nombre, le fruit ayant de la peine à y venir, parceque le fonds y eft fort

pierreux. Leurs principales richefPes confident en aloé , ils ont aulfi du fmg^

de dragon, & de la civette, que l'on y achette trois ou quatre écus l'once;,

mais ceux qui ne connoifient point parfaitement cette drogue y font trom-

pés, pai'cequ'ils y mêlent d'autres chofès. Ils nourriflent quantité de ci-

vettes chez eux , mais ils ont fort peu de volaille & point du touc de gi-

bier. Ils ont des chameaux , des ânes , des bœufs , des vaches , des mou-
tons & des chèvres

, qui ont le poil frifé fur les cuifles , de la façon dont oa
dépeint les Satires.

Leurs Armes font des épées larges
,
qui n'ont point de garde ; ils portent

auffi dans la ceinture des poignards, dont la lameefl fort large vers le man-
che; leurs armes à feu font en mauvais ordre, quoiqu'ils ne laifibnt pas de
les manier avec beaucoup d'adrefie aulTi-bien que les petits boucliers dont ils

fe couvrent dans les combats. Quoiqu'ils habitent une Ifle , & qu'ils trafi-

quent en terre ferme , ils ignorent la Navigation , & n'ont que quelques ra-

deaux dont ils fe fervent à la pèche. Les Navires y peuvent faire aiguade

fans j-)eine, parceque l'eau fraîche qui dcfcend des montagnes, dans la fai-

fon des pluies ou par la fonte des neiges, fe dégorge- dans la Mer comme
une Rivicre. Quoiqu'ils foient iMahométans, ils adorent le Soleil &la Lu-
ne ; Chrétiens ou Infidèles leur Religion efi: un étrange mélange de vrai &:
de faiLX (*); mais les procelîions folemnelles qu'ils font en fhonneur de:

ces deux Aftres , donnent lieu de croire que l'idokitrie y eft la Religion-

dominante.

R
(*; Dans le curieux Dlfcours dV//-// Zcil /// TInffan , rnpporté par Purchm , on trou-

?e 11 Iltlation fuivante de riitablilTcinent du Chriftianifine dans rifle de Socotora. Quand
yflcxfinJre (iih'}\iy,\in lesPcrfcs, /Irijinte fon Précepteur, avec lequel il étoit en commerce
de Ltures, lui mrinda de faire des pcrquifitions exaftes de l'Ifle de Socotora, qui produit

l'aloé, drogue précicufe fans laquelle on ne pouvoit corapofer V Usera. Il lui conftilla

d'en tranfplanttr les habitaiis , & de la peupler de Grecs, afin qu'ils pufll'nc fournir d'a-

loé In Grèce, la Syrie iSc l'Egypte.. Alexandre donna les ordres néccHaire? d'y établir une
Colonie, & chargea les Gouverneurs, prépofés fur les Provinces conquifts, de prorégep

cette Colonie nailFante, qui demeura dans le Paganifme jufqu'au tems de Jelui- LbnjK
L'Evangile s'étant alors répandu dans la Grèce, les Socotrins l'embralTerenc A l'eiempla

de leurs compatriotes, & ils ont confervâ la foi, de-niômc que les habitans des auuc»
lues ,

jufqu'à-préfcnt (1)»

Cij Agad Hénif, YoU I» p. 54^
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Abdal 11 y a entre Socctora & le Cap Gardafui une autre Ifle, nommée Abdal
^*ttia. Kurin , habitée principalement par des Arabes

,
qui n'ont rien de parti-

culier dans leurs manières. Les Géographes & les Voyageurs ne parlent

point de cette Ifle.

Entre Socotora & Abdàl Kurin on' trouve , félon Juan de -Cajîro , Voya-
geur Portugais très-exa6î: , une chaîne de petites Ifles , qu'on appelle les fept

fœiirs , ou fuivant d'autres les deux fœurs ; il y a outre cela fur la Côte d'Abis-

finie Sarbo^ Shama, Dallaka & Mqjfua^ toutes bien peuplées, bien arrofées.,

remplies de bétail, & couvertes de verdure & d'arbres fruitiers (^).

Sainte- Nous pafTons aux ICits- qui font autour de celle de Madagafcar, & nous
Marie, commençons par celle de Sainte Marie

y
que les Infulaires & les habitans de

Madagafcar appellent Nojji Ibrahim , ou Vljle d'Abraham. Elle 'gît entre le

feizieme & dix-feptieme degré de Latitude Septentrionale, vis-à-vis de l'em-

bouchure de la Rivière de Mananghara , & à environ deux lieues de la cô--

te. Elle a à-peu-près dix-huit lieues de long du Nord au Sud , fur près de

trois de large de l'Eft à fOuëfl. Au Sud il y a une petite Ifle qui n'en ell

féparée que par un canal qui n'a guère que trois braifes de largeur, mais

qui efl fi fertile & fi abondante en herbes , en fruits &c. que les Infulaires

de Sainte-Marie y envoyent lair bétail pour l'engraiffer , & y ont de belles

plantations de riz, de grains, de racines & d'arbres fruitiers. C'effc-là vrai-

fembiablemsnt l'ifie que Flacourt met au fonds de la Baye d'Antongil, dont

il vante la beauté & la fertilité , auifi-bien que l'excellent Port où \ts Hol-

landois relâchoient fouvent dans leurs premiers voyages aux Indes (h)^

L'Ifle de Sainte- Marie efl environnée de rochers, fur lesquels les Canots pas-

fent à haute marée, mais quand elle eft balfe, à peine y a-t-il un piedd'eau^

ce qui rend la côte dangereufe & inacceffible pour les Vailfeaux , finon en

quelques endroits. On trouve par- tout fur la côte une grande quantité de

corail blanc ,& des coquilles fort belles de toutes fortes de couleurs & de fi-

gures
,
que les Infulaires avoient coutume de porter aux François de Mada-

gascar , & qu'ils vendent à-préfent aux VaifTeaux Européens , quand ils y
relâchent. Toute l'Ifie eft arrofée par des Rivières, des ruiffeaux, & des

eaux courantes, qui fertiUfent la terre & embellifi^ènt ia campagne, couver-

te de champs de riz , de millet , de yames , de fruits , & de toutes fortes

d'herbes , dont on fait deux récoltes par an. De belles & grofies cannes de

fucre y viennent fans culture,|& l'on pourroit établir dans cette Ifle de con-

fidérables Sucreries. Le tabac y e(l aufii beaucoup meilleur que dans l'Ifle de

Madagafcar, & égale celui de l'Amérique. L'air y efi: fort humide, car

il fe paffe rarement vingt-quatre heures fans qu'il pleuve, & quelquefois la

pluie dure huit jours fans difcontinuer. Leurs Befiiaux font gras & bons , on

ne les enferme jamais , mais on les laifl^e paître librement par toute l'Ifle,&
ces animaux ont l'infiinft de ne jamais endommager les plantations. On
trouve beaucoup d'ambregris fur la Côte Orientale; les habitans le recueillent

pour le faire fumer devant leurs Amoumugues , ou tombeaux de leurs Ancê-

tres. L'Ifle produit auifi plufieurs fortes de gommes , dont ils fe fervent pour
des

' («) Hift. Gén.des Voyag. T. I. p. 191- (-&) Flacourt, Hift. de Madagafcar C. il.
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des parfums, entre autres celle de Tumahaca

^ qui a une odeur admirable,
approchant de celle de la lavande & de l'ambregis (*). Bien-que Tonnefane
pas en Europe grand cas des vertus de cette réfine, les Nègres de Sainte-
Marie en jugent autrement, c& l'expérience a, dit-on , confirmé leur opi-
nion; ils l'appliquent extérieurement avec fuccés pour diiToudre & faire

mûrir les humeurs, & foulager les douleurs; & il cH: certain que l'odeur de
l'efpece la plus fine femble indiquer d'autres vertus, & qu'elle pourroit fer-

vir à quelque chofe de plus (f ),

Depuis que les François font établis à Sainte-Marie , cette Ifle s'eft fort

peuplée; le Chef d'Antongil n'ofe plus y mettre le» pieds, quoiqu'auparî-
vant il y vînt fouvent porter le fer & le feu parmi \^s pauvres Infulaires,

pour lefquels il étoit un tîéau plus redoutable que la famine & la pefte. Il y
aà-prcfent dix ou douze villages, & au moins fept-cens Naturels. Zafe Ibra-

him^ ou fils d'Abraham leur Chef, s'appelle /d^/^^«.'2//'c fils de /^t;/r;//«(;n, c'efl-

à-dire, le Chef de la race d'yVbraham; il eft aulîi reconnu en qualité de Chef
de cette Secte dans toute l'Ille de Madagafcar.

Les Infulaires s'occupent à la culture du riz, des yames, des pois,
des fèves, & de toute forte de légumes, qui font leur principale nour-
riture. Ils aiment aulfi beaucoup à prendre aux filets ou à la ligne une efpe-

ce de poiflbn qu'ils appellent Hourills
,

qu'ils vont vendre à Madagafcar
;

on en donne deux pour cent au Souverain comme un droit. Ils ne veulent

à aucun prix s'allier aux Chretien.s
,

quoiqu'ils vivent en fort bonne in-

telligence avec eux , fans -doute par quelques foibles relies de leur an^

cien Judaïfme.

Venons à la defcription de l'Ille Mafcarcigne ou Mjfcarenhas^ Sainte ^/^^ ^^
- " • - .... .

.

Bourbon.

Dauphin & de tous les Etabliflemens des François à
Madagafcar , en ayant pris pofTeflion, l'appella Bourbon, c'ed fous ce nom
qu'elle cH: aujourd'hui généralement connue. Elle gît à l'Orient de Mada-
gafcar au vingt'Unieme degré trente minutes de Latitude Méridionale, & à
environ trois-cens-foixante-dix milles de la Côte de cette lilc. Elle ed de
figure ovale, & a treize lieues de long de l'Ell à l'Oueft fur dix de largeur

du Sud au Nord , \k quarante-fix milles de tour. Bien • que Flacourt en eût

pris poneflîon au nom du Roi, on n'y établit de Colonie -qu'après que
les François curent abandonne Madagafcar, alors on y fit un Etabli/rcment

confidérible en 1672. On trouve autour de fille plufieurs bonnes Rades,
fur-tout du côté du Nord dsc du Sud; mais pour ainfi dire point de bon Port

où les VailTcaux foient en fQreté contre la fureur des ouragans, qui s'elcvent

durant les mouifons. La côte eft tellement bordée de rociiers
, qui font ca-

chés

(•) On envoyé cette gomme, ou pour inîeuj: dire cette refine, dans des coquilles ron-

des; elle ff vend fort cher dans les boutiques, bien-qu'en général on y fubllitut Fe

Tahaniaca d'Afrique.

(|) Lls liifuJairts parlent d'un arhre , dont le fruit prend rncinc tn ttrrc arffKit

qu'il tombe dis branches, lis appellent cet arbre Thuut^ & les François fowAfp»/ (j).

(l) L* Crtix , T. IV. !'. 5*1.

TomtXXlK Ilh
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chés à quelques pieds fous l'eau

, qu'en côtoyant le rivage l'entrée des Ports

efl: fort dangereufe.

A l'extrémité méridionale il y a un Volcan, qui vomit continuellement

des flammes, de la fumée & du foufFre, avec un bruit horrible, & effra-

yant pour les Mariniers durant la nuit , autant , dit La Croix, o^e. l'efl: l'Ifle del

Fuego du Cap Verd, le Mont Hecla en Iflande, à quoi l'on peut ajouter

l'Etna & le Véfuve. Il y a une lile, dont nous ignorons le nom, à envi-

ron vingt lieues de ce Volcan, qui paroît être formée des cendres & de la

lave qui en fort. En traverfant l'Ille de Bourbon du Nord au Sud on trou-

ve une belle plaine
,
qui a fix milles de circuit , avec un Lac au milieu , ime

Rivière de chaque côté , & qui partage l'Iile en deux parties.

Quoique fair y foit extrêmement chaud , il elt pur & fain
,
parcequ'il efE

tempéré par certaines brifes, qui viennent de terre ou de mer le matin &
le foir. Quelquefois de terribles Ouragans femblent ébranler toute l'Ifle&
répandre la terreur parmi les habitans , mais en général ils ne font pas

d'autre mal. Il n'efl: point de Pays qui foit mieux arrofé que Bourbon , on

y voit de tous côtés des Fontaines , des Ruifleaux & de petites Rivières

,

qui tombent en belles cafcades par les fentes des rochers dans la mer. Les

François leur ont donné des noms , & appellent tout Rivière : il y a la gran-

de Rivière de Galet, la Rivière de St. Jean, la Rivière Orientale, celles de

St. Gilles & de St. Etienne.

L'Ifle abonde en fruits, en herbes d: en befliiaux, bien-qu'arant que les

François s'y fuifent établis, les derniers fuiTent à peine connus , & que le

Pays fût prefque défert. Elle produit d'excellent tabac , que les François y
ont planté, de faloé, du poivre blanc, de fébene, des palmiers & d'au-

tres bois ,& des arbres fruitiers. Il y a auffi du bois d^e charpente pour les

VaifTeaux , & quantité d'arbres qui donnent des gommes & des réfmes odo-

riférantes , entre autres du benjouin d'un excellent ordre & en grande

quantité. Nonobfbant le grand nombre d'arbriiTeaux qui portent du poivre

blanc, on n'y a jamais trouvé de poivre noir, ni cubebe, bien - que l'on

ait vu de ce dernier aux habitans. Les Rivières font fort poiflbnneufes ,&
les côtes fournies de tortues de terre & de mer ; il y a par-tout des bœufs,

des cochons & des chèvres
,
qui y furent autrefois portés de l'Europe , &

qui y ont fort multiplié. Le porc palTe pour y être d'un goût délicieux , ce

que l'on attribue à ce que ces animaux fe nourrilTent de chair de tortue, ce

qui félon les connoifleurs y donne un fumet , un goût & une finefle
, qui

furpaffe tout ce qu'ils ont mangé par-tout ailleurs (*). 11 n'y a dans ce Pays,

non plus qu'en Irlande , aucun animal venimeux , & l'un & l'autre efl: peut-

être également vrai. Ce qu'il y a de certain , c'efl: qu'avant que les Fran-

çois s'y étabhllent, on n'y avoit vu ni rats, ni fouris, ni fourmis, ni mou-
che-

(*) La Croix tenoit cette Relation de trois Franrois , qu'on y avoit relégués de Mada-
gafcar avant qu'il y eût aucun Etabliflement. Ils y vécurent trois ans fans autre nourri •

ture que du cochon, n'ayant ni bifcuit, ni riz , ni yames. Quoiqu'ils fulTentàdemi-nuds,

ils jouirent toujours d'une fanté parfaite, ce qu'ils attribuoienc uniquement, mais à faux
,

à la chair de cochon. Il efl vrai que La Croix regarde le porc & l'air de cette Ifle comme
ua remède infaillible pour toutes les maladies.
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cherons, ni ferpens, ni crapauds , ni aucun autre animal nuifible ou incom-

mode. On trouve fur les bords de la mer du corail , de l'ambregris & les

plus beaux coquillages. Les Forets font peuplées de tourterelles, de per-

roquets , de pigeons , <Sc de quantité d'autres oiitaux , aulTi beaux à l'œil

que bons au goût.

En 1654, un François nomme Jfitoine Jameau (*) avec fept de Tes com-
patriotes & fix Nègres , paflcrent de Madagafcar dans l'Ille de Bourbon, du
confentement du Directeur iTançois. Ils prirent avec eux quelques vaches,

des veaux 6c un taureau , qu'ils mêlèrent parmi d'autres vaches & taureaux,

qu'on y avoit envoyés cinq ans auparavant, & qui s'étoient multipliés juf-

qu'à trente. Jameau & Ç^^s compagnons bâtirent des huttes, firent des jar-

dins de tabac, de melons, & de toutes fortes de fruits & de légumes; mais

toute leur peine fut inutile pour cette faifon - là , un terrible ouragan ren-

verfa leurs huttes, arracha leur tabac, & mina tout. En attendant la nou-

velle faifon, qui n'étoit qu'au mois de Novembre, trois mois après l'oura^

gan, Jameau & ^ts compagnons eurent le loifir de parcourir l'Ille, & d'en

reconnoître la fituation & les productions. En faifant cette vifite ils ne

trouvèrent rien qui pût être de quelque ufage pour le Commerce, à la ré-

ferve de faloé , de l'ambregris & du corail , mais ils eurent le plaillr de voir

que la beauté du Pays furpaffoit leurs efpéranccs , & qu'il annonçoit une
grande fertilité. Ils recommencèrent leurs travaux , & ce fut quelque cho-

ie de furprenant que la manière dont vint tout ce qu'ils plantèrent, comme
fi toutes les graines étrangères qu'ils avoient apportées eulllnt été naturelles

au fol. Ils demeurèrent dans l'abondance , & en jouilTant de la félicité de

nos premiers parens dans le Paradis, pendant deux ans & huit mois, fans

qu'aucun Vaifleau relâchât à flfle, ou qu'il y vînt la moindre Barque de

Madagafcar; ennuyés alors de leur petit nombre, ils réfolurent de s'embar-

quer fur un Vaiffcau Anglois, qui y toucha vers ce tems-là, & les menai
^ladrefpatam , Comptoir y\nglois fur la Côte de Coromandel ; ils emportè-

rent avec eux ime quantité confidérable de tabac, de benjoin , d'ambregris

& de corail, qu'ils avoient rallemblé durant leur féjour dans rine(f).

A environ quarante lieues à l'Ell de Bourbon eft TIHe Maurice
, que quel- l/ie Mau-

ques-uns prennent pour la véritable Apollonie, & que FLiccurt regardoit rkc.

comme une Ille imaginaire , mais fon exiltencv: eft démontrée depuis. Les

llollandois, qui y touchèrent les premiers en 1598, lui donnèrent le nom
de Maurice en l'honneur du Prince d'Orange. Quelques Auteurs croient que

c'eft l'Ille de Ccri:é dont parle Pline , de que les anciens Géographes placent

à dix-huit degrés trente minutes de Latitude Méridionale; ce qui réfute

ce fentiment, puifque l'Ide Maurice eft au vingt-unième degré. Elle eft

ron-

(•) Il eft appelle r/z/ïi/r^/»!/ par d'autres. Rsm, nu Trad.

(I) Ce Vaiffeau Ani^Iois étoit vraifcinblabltuitrit celui du Capitaine Oj/i/cfon, qui don-

na à rJlle le nom de Forût Angioife. La plupart des Auteurs fe font trompés en mettant

ce voyage trente ans avant ctt événement. Le Capitaine prcHa fortement la Coiiipagnic

d'y établir un Comptoir- mais les u.émcs raifons tjui tuipéchcrtnt les François d'y faire

un lîtablilRuient , favoir la côte dangcreufc & le manque de bons Ports, firei.t t|Ue la

Compagnie n'écouta pas les raifons de CaflUton. Les Lrançoi» rccl2im,iit cepcnd^i.t l'ii*

k de Bourbon, nous igooroiiï à «luel titre.

Ilh 2
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ronde , ayant environ quinze lieues de tour. Le Havre efl fort bon , dit

Mandeljlo (a), tant parcequ'il a du moins cent brafTes d'eau à l'entrée, que

parcequ'il peut contenir cinquante grands Navires
,
qui y font à couvert de

toutes fortes de vents. Ce Port a le nom du Vice-Amiral Jaques Corneille

van Neck, Amiral de la féconde Flotte Hollandoife qui alla aux Indes (Z»),

ou pour mieux dire qui relâcha à cette Ifle.

L'air y efl très-pur & fain ; elle ell en général fort montagneufe , on y
trouve la plus belle ébene qu'il y ait au Monde & quantité d'autres bois ; el-

le efl; bien arrofée de Rivières fort poiflxDnneufes. Lorfque les Hollandoisy

abordèrent la première fois ils la trouvèrent déferte & inculte , & fans au-

tres animaux que des daims & des chèvres, tandis qu'à-préfent elle efl: rem-

plie de bœufs , de vaches & de moutons. Quelques-unes des montagnes font

fî hautes que le fommet efl: couvert de neige, & tellement enveloppé

d'épais nuages q,ue fouvent on a de la peine à refpirer , & à favoir où

mettre le pied , même en plein midi. Aujourd'hui les Hollandois font fer-

vir chaque partie de l'iile à quelque ufage particulier , n'y ayant pas un

pouce de terre qui ne foit cultivé. Quoique le terroir ne foit pas des

meilleurs , ils y ont fait venir tous les fruits de l'Aiîe, de l'Afrique & de l'Eu-

rope , du tabac , du riz , & tout ce qui peut fervir aux befoins ou à la com-

modité de la vie. Si la terre y étoic moins pierreufe , & en quelque façon

comparable à celle de l'Ille de Bourbon , ces induftrieux Républicains au«

roient fait il y a longtems de l'Ifle Maurice un Paradis terreftre ; mais ou-

tre la mauvaife qualité de la terre , elle efl: fi remplie de racines d'arbres

que ce n'efl; qu'avec un travail Ôc des dépcnfes incroyables qu'on y peut fai-

re des plantations.

Outre l'ébene , cette lile produit deux autres efpeces de bois , qui lui

reflfemblent pour la qualité , l'un eft rouge, & l'autre jaune comme de la ci-

re. Les Bois font peuplés d'oifeaux fi familiers qu'on les prend à la main.

Il y a fur les côtes une forte de cignes fi extraordinaires, que nous n'entre-

prendrons point d'en faire la defcription après La Croix, parcequ'il femble,

que c'efl: un fruit de l'imagination de l'Auteur ; au moins faudroit-il pour

admettre rexifl:ence de cet oifeau des autorités incontefl:ablcs , & pour

nous faire croire qu'il ne fe trouve que dans cette lile , & qu'il ne foit con-

nu que de ce Géographe.

Les Hollandois ont un Fort bien pourvu de canon , où il y a cinquante

hommes de garnifon ; outre cela il y a bien quatre -vingt familles dans

riile, qui entretiennent un grand nombre d'efclaves pour leurs plantations.

Les VaiflTeaux qui vont du Cap de Bonne - Efpérance à Batavia , touchent

ici ordinairement ; & comme ni dans l'une ni dans l'autre de ces Colonies

on n'a gueres de bois de charpente , il y a de l'apparence qu'on en tire de

rifle Maurice. On dit qu'ils ont fur la côte quantité de moulins à fcier

,

ce qui confirme la conjefture qu'on en tranfporce beaucoup de bois

de charpente. Ce qui engagea d'abord les Hollandois à s'établir dans

cette Ifle , ce fut pour avoir un lieu de rafraîchifixement entre l'Europe &
Jes Indes, la Colonie du Cap n'étant pas encore formée. \Jn fi long voya-

ge
ia) Voyag. Col. 627. (^) U Croix T. IV. p 572.
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ge requéroit néceflairement que les Mariniers puiTent fe repofer & fe refai-

re de la fatigue & des maladies qui attaquent, ceux qui font longtems ren-

fermés, parceque l'ufage continuel des viandes faiees dans un climat chaud
fait contrarier le fcorbut. Les Hollandois ne pouvoient choifir , après

le Cap , d'endroit plus convenable que Tlfle dont nous parlons , à caulè

de la bonté de l'air, de l'eau fraîche, des fruits, du bois, & delà fure-

té du Port , l'emportant à tous ces égards fur tous les autres lieux à la ré-

ferve du Cap.

Au dix-neuvieme degré cinquante minutes de Latitude Méridionale, on ^cV/r

voit riOe de Diego Roariguez , à vingt-deux lieues à l'Orient de Madagaf- D't-"3oR-^

car, dit La Croix y mais Robbe ^ De Lifle & d'autres Géographes la placent
^'^"^**

au moins à cette diftance à l'Orient de l'IOe Maurice. 'I ous les Voya-
geurs conviennent qu'elle eft déferte. A feize degrés de Latitude Mé-
ridionale , & vis- à- vis de la Côte de Sofala , les Géographes dont nous
venons de parler placent les Ifles que les Portugais appellent llhas Pri-

miras ^ & vis-à-vis de Mozambique quatre Ifles nommées /Ingoxns (*}.

La Croix met aulïi ici plufieurs petites Ifles , appellées Utiques , vis-à-vis

du Cap St. Sébaftien fur la Côte de Sofala, à vingt-quatre degrés de Lati-

tude <Sc à neuf milles du Continent; mais nous avons lieu de croire que
c'eft un petit amas d'iiles

,
qui eft à la hauteur de St. Sébaflien , au bout

Nord-Ouëfl de Madagafcar, & à l'Efl; des Ifles de Comorre. Ces Ifles pro-

duifent du riz, du millet, & il y a beaucoup de bétail; on trouve auiîi de

l'ambregris fur les côtes, que les Maures recueillent, & tranfportent en di-

vers lieux du Continent. Mais ce qu'il y a de meilleur dans ces Ifles , c'efl:

une Pêcherie de perles
,

qui feroit d'un grand rapport li les Infulaires

connoifToient la qualité des perles , mais ils leur font perdre leur couleur &
leur tranfparence , en fal fan t bouillir les huîtres où elles fe trouvent. Les

habitans, qui font tous Mahométans, en font commerce avec les iiles voi-

fines, Madagafcar 6c la Terre ferme.

Madagafcar , la plus grande Ifle qui foit connue, eft appellée généralement Z/-^' //r

de ce nom par les Géographes , les habitans la nomment Madecafe ou ^I-'-^as^af.

félon Thevtt Albargray les Perfans& les Arabes Sarandib. Elle fut décou- Jyr*
^'^

verte par Laurent yJlmeida, qui y vint relâcher en 1506. tcnv"^
Il étoit fils du premier Viceroi Portugais des Indes. & commandoit unetléccuvtrïf.

Flotte de huit VaiiTeaux (a). Les Pcjrcugais appellent Madagafcar l'ifle de
St. Laurent 1

quoique l'Ifle foit affez connue, & que l'autre nom foit établi

parmi tous les Européens. Il efl: incertain fi on lui donna le nom de Sr.

Laurent pour faire honneur à Laurent yilweida^ ou parccqu'on la décou-

vrit le jour de la Fête de St. Laurent. La dernière opinion eft la plus vrai-

Lmblable
,
parceque les Portugais & les Efpagnols ont en général la coutu-

me de donner aux lieux qu'ils découvrent le nom du Saint du jour.

Caj"

{a) Sorte. \l\Ç\. of Porti:gal. P. J. p,248. Linfchoten, Dapper, La Croix &c.

(•) Nou? ne pouvons nous cmpCchcr cL* r^-levcr riRiior.mce ou la nt'glipetice delà plu-

part des Conipiciti urs' modernes , tant Anj^Iois que François, c^onc nous trouvons ici ini

exemple. Les uns plictnt ces Ifles à l'OucIl a les .autres h l'ICfl Ac MadaL:a'"car. IL

tll certain f\\xz les mciilcu:;;s ducs uilIcliu /^"^///jtt^ à lOiicat de l'Jfle Maurice
Jlh 3
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Gafpar de San Bernardino ^dans fes Voyages par terre aux Indes, rappor-

te que félon Damïan de GoeZy on en découvrit les côtes en 1508 , que peu

après Ruy Perdra de Cout'mho en vifita l'intérieur , & que Triftan da Cunlia

en fit enfuite le tour par ordre à'Alfonfe d'Jlbuquerquc. Plufieurs ont cru

que cette Ille a été connue des Anciens, que c'ell: la Cerne de Pline, & la

Mcnuthias de PtoUmée ; mais il efl certain que les Anciens ne connoifToient

point de Pays au Sud au-delà de Sierra Leona.

Sa Situa- L'Hle s'étend en longueur du Nord-Nord-Eft au Sud-Sud-Ouëfl au-delà

tion. de la Ligne ,& commence à la pointe du Nord à l'onzième degré , dit Fia-

cdurt; fuivant Cauche au douzième degré & quelques minutes , & au quator-

zième félon P-^rard, & finit à la pointe du Sud au vingt-fixieme , deforte

qu'elle s'étend depuis le Cap de St. Sébaftien jufqu'à celui de Sainte Marie.

Linfchoten prétend qu'elle ell à cent-vingt-fix lieues du Cap Corrienthes fur

le Continent d'Afrique , à cent-dix de la Côte de Sofala , & à quarante-

quatre de Mozambique.

Son Eten- Elle a du Nord au Sud deux-cens lieues d'Allemagne en longueur , fuivant

kvk Unjchoten deux-cens-vingt fur foixante-dix de largeur, & elle en a frx-

cens de tour (*). La Mer roule avec beaucoup de rapidité dans le tems du

flux & du reflux entre l'Iile & le Continent , où elle forme un Canal
, qui

à fon entrée occidentale a quatrevingt-cinq lieues de large vers le milieu où

il efl: le plus étroit, & vis-à-vis de Mozambique il en a quarante-quatre, &
plus loin vers l'extrémité orientale il eft fort large , & il y a plufieurs Ifles.

Tous les Vaifi'eaux Européens qui vont aux Indes ou qui en reviennent

,

paflent par ce Canal , à moins que la tempête ne les oblige de prendre un

autre chemin.

Sa Figure, La Côte Orientale de l'Ifle court directement du Nord-Nord-Efl: vers le

Sud-Sud- Ouéfb depuis le Cap Itapere ou Fitorah, fitué à vingt -cinq degrés

fix minutes de Latitude Méridionale jufqu'à la Baye d'Antongil , & de - là

tout droit au Nord jufqu'au bout de l'Ifle. Depuis le Cap Itapere jufqu'à

la Contrée de Caremboule, la Côte s'étend vers l'Ouëft, & forme en quel-

que façon un quart de cercle. Depuis Caremboule jufqu'à l'embouchure de

la Rivière de Sacalite elle court au Nord-Ouëft,& depuis Sacalite jufqu'au

dix-feptieme degré de Latitude Méridionale prefque Nord , inclinant un

peu vers fEfl, & de- là jufqu'au quatorzième degré direélement Nord, où

efl l'extrémité de l'Ifle.

Toute la Côte efl entrecoupée de Rivières, qui ont leurs fources dans l'in-

térieur des Terres , & fe déchargent dans la Mer. Il y a quantité de Bayes

& de Golphes , où l'on trouve de bonnes Rades & de bons Havres. La plus

grande partie de la Côte Méridionale , depuis le Cap Itapere jufqu'à Carem-

boule, étoit habitée par les François
,
qui abandonnèrent l'Ifle par la mauvai-

fe adminiflration & le peu de conduite des Direftcurs de leur Compagnie

des Indes Orientales.

La Fnn- c'efl dans ce quartier qu'on trouve la Baye ou le Golphc Dauphin , ainfi

S°'*
*'^ njmmé du Fort Dauphin , conflruit tout proche; cette Baye s'appelle Tho-

premiers. (*) Cauche lui donne huit-cens lieues de France de circuit , deux^ens-foixante de long,

& dans un endroit cent en largeur.
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longare en Langue du Pays, & elle eft renfermée entre deux grandes Poin-

tes , dont l'une s'appelle le Cap Itapere , à vingt - cinq degrés trente minu-
tes de Latitude Méridionale, & l'autre la Pointe de la Baye de Tholonga-
re , à vingt - cinq degrés dix minutes de la même Latitude. La Baye de
Caremboule eft à trente lieues du Fort Dauphin, les Européens l'appellent

le Cimeticre des HoUandois , parcequ'une partie de l'équipage d'un Vaif-

feau HoUandois, qui avoit fait naufrage, fut maflacré parles habitans de
Caremboule {a).

Les François s'attribuent l'honneur d'avoir découvert les Côtes depuis la

Baye d'Antongil jufqu'à celle de St. Auguflin, bienquc depuis l'an 1506
les Portugais ayent dans le cours de tous leurs voyages aux Indes tou-

ché à cette Ifle, & poufîe leurs découvertes. Les HoUandois ont fui-

vi leur exemple, mais ils n'ont jamais pénétré fi avant dans le Pays que
les François {h).

On trouve dans toute l'ille une grande quantité de Fer & d'Acier, que Mines Je

les Infulaires travtiillent & purifient avec beaucoup moins de peine que \ts ^<^r cf

Européens. Ils jettent le minéral pulvérifé fur des charbons ardens
, placés

^'^<='"'»

entre quatre pierres liées enfemble avec de la terre graffe ; ils allument &
pouffent le feu avec des foufflets faits en forme de pompes de bois , en moins
d'une heure le minéral fe fond & le métal s'écoule , & ils en font avec un
feu ardent des barres du poids de trois ou quatre livres. Les Provin-

ces de jMahafalle , d'Anachimoufîi , d'Ivoronhon , d'Icondre & de Mo-
namboule abondent en Mines d'acier fin, & dans celles d'Amboule, d'A-

noffi , de Matatane & de Manghabei , le fer eu. d'une qualité qui approche

fort de l'acier.

Il n'y a point de Mines d'argent, de cuivre, de plomb & d'étaim; il ed^Jr^cnr,

vrai qu'O/ûno afïïire, nous ne pouvons dire fur quelle autorité, qu'il y a

plufieurs Mines d'argent ; mais fi l'on en doit croire La Croix 0^ les Au-
teurs qu'il a fuivis , tout l'argent qu'il y a dans l'Ille vient d'un Vaifleau

HoUandois qui y a fait naufrage. M. Drury confirme l'énoncé d'Oforio, &.

parle d'argent qui fe trouve dans les montagnes & d-ins l'intérieur du Pays,

ci d'un méial blanc qui refièmble à de l'étaim d'Angleterre (c).

Il s'y trouve trois efpeces d'Or : celui du Pays, qu'on appelle MaIecq{Je,t{ï O,
fort différent de celui de l'Europe , il efl pale & fe fond aulli aifément

que le plomb ; fonce ne vaut que vingt florins. L'Or de Mcclia , nom-
Vouîamencraaca , y a été apporté par les Rhoandriens ; il eft bon & fin. La
troifieme efpece, qu'on nomme t^oulamcn Foutrouva ^Q?t celui que les Chré-

tiens y ont apporté. L'or de Malccalle fe trouvoit autrefois dans le Pays,

6i au rapport des Noirs il y en a i\<ts Mines dans h Province d'Anoffi , &
dans tous les quartiers de l'Ille. Cet or efl de trois efpeces : l'un efl fort

fin, & on l'appelle LitcJnronga; l'autre efl groflier,(!k fe nomme Foulame-

ncfoutchi; la troifieme efpece, qu'on nomme Ahetflavau, efl mitoyen entre

les deux autres.

On trouve dans les Rivières & dans les RuifTeaux différentes fortes de Pierres

pier- pràiitu/èu

(n) D'jp'>er. p. m. 3. (0 Z/')?^ 0/ Madagafcar. p. 393.

\b) IJi9i ibid.
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pierres précieufes, du criftal, de topafes, des grenats, des ame'thifles , des

pierres d'aigle, des émeraudes, des faphirs, des hyacinthes , des jafpes , des

fanguines ,
que les naturels appellent Rhahamanga <k les Médecins Hceina-

tJiites , des cornalines , & de la pierre de touche.

On trouve en plufieurs Provinces des eaux qui coulent fous terre & re»

paroifTenc imprégnées des fucs qu'elles entraînent avec elles, deforte qu'cl>

les prennent le goût & les qualités des métaux &. des lieux par lefquels

elles palTcnt. Il y a dans la Vallée d'Amboulle une Fontaine chaude , qui

palTe pour un fouverain remcde contre les maladies caufées par le froid dans

les parties nerveufes ,• la même eau prife intérieurement guérit l'afthme& les

maux de poitrine, auffi-bien que les obflru6lions des reins & de la rate, (S:

dilTout la gravelle.

11 y a des eaux minérales en divers endroits ; dans la Province d'Anolîî

,

proche du Fort Dauphin , on voit un Ruiffeau , donc les François & les

Noirs appellent l'eau Eau de fer. Près de la Vallée d'Amboulle il y a plu-

fieurs Fontaines faiées fur une haute montagne, à foixante milles de la mer,

les habitans en font du fel. Sur une autre montagne
,
prés de^ Manghafia ,

on trouve une Fontaine qui avec l'eau jette de la poix. A l'Occident du

Mont Hicla, il y a des ruiffeaux d'eau blancheâtre, qui a le goût & l'odeur

de foufrc. Dans les Provinces de Houlouve & de Vourouhehok, il y a

des Mines de foufre. Deforte que l'on ne peut douter qu'il n'y ait toutes

fortes de minéraux dans cette Ifle.

Madagafcar elt divifée en vingt-neuf Provinces ,
qui font JgnoJJî ou Kar-

kanqffî, Manatengha ou Manapani, la Vallée d'Amboulle, le Pays de Foi-

hitsban, ItomampOf Icondre y FattemaJion, Mana?nbou!e , JnachimouJJi , E-

ringdrane , Fohltsangombe , Manacarongha , Matatane ^Amavare , Galemboule,

Tametari y Sahavehy Vouloulouy /Jndovouche , Maghabeî ^ Adcïmouy Man-

drereî y Jmpatre y Caremboulc , Mahafalle , Houkuve , Shah, Ivoronheoc &
Machicore.

Les principales Rivières font Franch^re , Acendre , Imanhal , Manamba-

ton , Manghafia , Harangazavac , Fautac & Sauma , dans la Province

d'Anoffi ; Mananpani dans celle de Manatengha : dans la Province de Vo-

chisbang, le Manatengha, Aviboul^ AndraghintaySandravinangha, Manam-

hondrou , Majfianach & Mananghare. Dans les Provinces d'Itomampo ,

d'Icondre, de Vattemahon, de Manamboule & d'Anachimouffi coulent les

Kïvkres Itomampo ,
Jonghainou, Maropic &. Mangharac. Dans les Provin-

ces de Manacarongha & de Matatane , le Mananghare. Dans les Provin-

ces d'Antavare, AnachimoulFi & Vohitfmene , /Ivibahé & Sacavil. Le

long de la Côte depuis Tametavi jufqu'à la Baye Antongil, Mananghourou,

Mananfatra, Morimbo, Simiamo & Mananghare. Dans les Provinces d'Am-

pâtre , de Mananghare & de Caremboule , le Mandrerei. Dans les Provin-

ces de' Mafalle , Houlouve, Sahaveh, Ivoronheoc , le ^onghelahé. Dans la

Province de Machicore , Onghalahe , Ranoumene , Ranoumainîhi , Sahavian*^

ha, Soumaudo, Manatangh Si Manfiatre.

La Province à'AnoJfîy Karkanojjl ou Androheîzaha elt au vingt-cinquieme

degré dix-huit minutes de Latitude , & s'étend depuis la Province de Ma-

natengha jufqu'à la Rivière de Mandrerei , au vingt-fixienie degré. La plu-

parc
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part des rivières qui l'arrofenc fe jettent dans la Franchere, Ranevate ou
Immour; elle a fa fource dans la montagne de Manghage, & fe décharge

dans la mer , au vin^st-cinquieme degré dix-huit minutes de Latitude Mé-
ridionale, à deux petites hcues du Fort Dauphin, après avoir reçu les pe-

tites rivières d'Acondre, d'Imunhal, de Manambatou, d'Andravoule, &
plufieurs autres qui defcendent des montagnes, &qui viennent la grolîîrde

leurs eaux. L'embouchure efh fouvent fermée, à moins qua les grandes

pluies 6c les hautes marées ne la débouchent. L'eau eil falée à plus d'une

lieue au-deflus de l'entrée, fur-tout quand la communication avec la mer effc

libre. Elle forme à fon embouchure un lac, nommé Ambove, qui a une
demi-lieue de large , & qui efh afTez profond pour recevoir les plus grands

VaifTeaux, (ï l'entrée étoit toujours ouverte; ce que l'on pourroit cfFecluer

avec peu de peine.

11 y a des Crocodiles dans toutes les rivières. A une demi -lieue de l'em- C^p ^t.

bouchure dq la Franchere efl un Cap
,
qui quand on vient du Nord - Oued Roinaio-

le long de la Côte, s'avance fix ou fept lieues en mer; les François l'appel-

lent St. Romain^ & les Naturels Ranevate ou Hchoak. Au-dv.là de ce

Cap la Côte forme une grande Baye de la ilgure d'une croix
,
qui s'étend

jufqu'à la pointe de la rivière Dian Panrougc ou Fitorah. La terre s'avan-

ce vers le milieu de la Baye en forme de Prcfqu'ifle , ik on l'appelle Tho«
longarc; elle a au Nord le Fort Dauphin, & vis-à-vis par d.Tricre le Porc

Dauphm. Les François appellent cette Baye depuis Tiiolongare jufqu'à la

rivière de Dian Panrougc , la Baye Dauphine , èc la Côte depuis Tholon-
gare jufqu'au Cap St. Romain , la Baye deSivoure, d'un lac de ce nom, qui

fc déborde dans les grandes pluies, & fe forme de cin^ ou Cik petites ji-

vieres qui s'y jettent. L'autre pointe de la Baye Dauphine s'appelle le

Cap Itapere , à \.\ fuite duquel il y a une autre grande anfe
,
qu'on appelle

la Baye de Loucar & d'Itapere , du nom d'une rivière qui vient des

montagnes voifmes, & fe jette-là dans la nrjr, au vingt-cinquième degré

de Latitude. Les Vaifleaux & les Barques y font en fureté, mais l'entrée

efl: un peu dangereufe à caufe des rochers qui font fous l'eau. Il y alà
tout proche une petite lile, que les François nomment Sainte-Claire, &
derrière efl: un Port. Vient enfuite h rivière Manghafia

, qui par une

Baye du même nom fe décharge dans la mer; de gros Vaifîlaux peuvent

y mouiller: cette rivière, qui c(t au vingt-quatrième degré trente minu-

tes, eil navigable, & a fa fource dans le Mont SiHva. A environ une de-

mi -lieue plus au Nord-Oucfl: on trouve une autre petite rivière nom-
mée I larangazavac. Manambatou

,
qui n'a rien de remarquable que \c%

rochers qui font à fon entrée , efl: à une lieue 6i demie de la Rivière de

Manghafia. Les deux petites rivières qui fuivent, Fautac & S.iuma,n'ont

point d'embouchure , mais quand elles font groflies par les grandes pluies

elles coulent dans la mer. Il y a plufieurs Kles & Prefqu'ifles le long de

la Cote de cette Province. Le Pays efl beau & abondant en pâturages

pour les troupeaux, on y trouve encore beaucoup d'arjres fruitiers. S'il

étoit bien cultivé il produiroit toutes les cliofes néceflaires à la vie ; il

efl: cnvironné^e hautes montagnes
,
parfcmé de collines, & de plaines

fertiles.

Tome XXir, li II
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Bourgs II y a fur les bords de la Fanchere & des autres rivières qui s'y jettent j.

^"^
''f quantité de villages ou bourgs des Grands du Pays ; les principaux font

je^
Franchere, Imanhal ^ Cocombes , Andravoide ^ Ambonnetanha, Maromamou ,

Imours , Marofoiitouts & Fanangheca , outre grand nombre d'autres petits

villages & hameaux répandus dans le Pays. Haîere eft à fcpt lieues du
Fore Dauphin, & dépend du Dian de Mandonhouc. Les Portugais avoient

autrefois bâti un Fort proche de ce lieu fur un roc efcarpé , avec plu-

fleurs édifices au bas, avec des enclos, qui fourniffoient toutes fortes de

provifions pour leur fubGHaace ; mais ils furent maifacrés par les habicans

du -«'oifinage.

Les Montagnes d'Anoffi font couvertes d'arbres & d'arbriifeaux. A qua-

tre lieues du Fort Dauphin il y en a une
,

qui au!fi-bien que les collines des

environs efl toute nue. Les François y ont fouvent creufé, dans fefpé-

rance d'y découvrir des Mines d'or ou d'argent , fur-tout à un endroit où
fept ruiîTeaux fe rencontrent &: en forment un feul. Ils trouyerent dans

cette petite rivière beaucoup de pierres mêlées d'une terre jaune , remplie

de petits morceaux noirs & blancs, qui brilloient comme de l'argent
,
qu'ils

réparèrent & lavèrent avec grand foin , mais ce qu'ils en tirèrent fe trouva

trop léger. Environ trente bralfes au-defllis de ces fources & jufqu'au foni'

met de la montagne , l'herbe & toute la verdure efl iiétrie & jaunâtre
,
par

l'effet d'un foufre métallique ; mais la cime de la montagne efl couverte d'u-

ne belle & agréable verdure. On dit que les Portugais , ayant fouillé au

pied, du côté du Nord, y trouvèrent de For, mais que l'endroit a été re-

couvert , après que les Grands du Pays les en eurent chaffés.

Trois ror» -Cette Province efl: habitée par des Blancs& à^s Noirs. Les Blancs font
tes d'Ha- diflingués en trois claffes, les llhoamhîens, hs Anacandvicns ,& les Ontzat/î,

biaiî'-s
^^^ Noirs font divifés auiîi en quatre ordres, les Voadziri ^ les Lohavothiîs,

les Onifoa & les Oivdevcs. Les Blancs qui fe font établis dans flfle depuis

environ deux-cens ans , fe nomment Zaferaminî ou Rahim'ma , du nom d'/-

mim, mère de Mahomet; ou fuivant d'autres Z^^^^mwfwi , c'efl-à-dire
,
pof-

térité de Ramini, dont ils fe difent defcendus; ou de Ramnanïa femme de

Rahourod^ père de Rahazi &. de Racoiivatfi. Les Roandriens font les pre-

miers en dignité , c'efl parmi eux qu'on choifit le Roi
,

qu'ils appellent

Ompîandrian ou D'mn BahouacJie ; les autres tiennent le rang de Princes , &
font honorés comme tels. Les Anacandrkns font des defcendans des Grands
qui ont dégénéré , & qui font comme des bâtards , nés d'un Rhoandrien
& d'une femme noire , Anacandrienne ou Ondzatfi. On les appelle auffi

Ontampqffcmaca ..
ou gens des fables de la Mecque, d'où ils prétendent être

venus avec les Rhoandricns. Les Anacandriens ont le teint rouge , les che-

veux longs , fans frifure comme les Rhoandriens. Les uns & les autres ont

ie prit'ilege de tuer les bêtes. Les Ondzatzi forment la plus baffe claffe

,

ce font les defcendans des bâtards des Anacandriens, & la poftérité desINla-

riniers qui amenèrent dans l'Ifle les Zajferamïni , ou leur père Dian Racoube
ou Racouvatfi. Les Onczatzi ont auffi le teint rouge , & les cheveux com-
me les Anican jriens & les Rhoandriens. Il ne leur efl pas permis de tuer

aucune aatre bête
j pas même une poule, auffi font-ils tous Pécheurs.

Les,
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Les Noirs , qui en langue du Pays s'appellent Oulon Mainthi & Marinh ,
Q!^afre

font divifés en quatre clafTes, comme on l'a dit. Les yoadziri font les plus ^'^*i^ '^'

puiflans & les plus riches, ils font Seigneurs de plufieurs villages, & ifllis
^''''^^"

de ceux qui étoient maîtres du Pays avant l'arrivée des ZaiFcramini, qui

fubjuguerent leurs Ancêtres. Ils ont le privilège de pouvoir tuer leurs bcf-

tiaux & ceux de leurs Sujets ou Efclaves, lorsqu'ils font éloignés des Blancs,

& qu'il n'y a point de Rhoandrien & d'Anacandrien dans hi\r village. Les
Lùhavohitz tiennent aulli un rang dillingué parmi les Noirs, <& dcfc-indent

des Voadziri ; il y a entre eux cette différence, que les uns commandent
dans tout un Canton , au-lieu que l'autorité des autres ne s'étend que fur

leur village. Ils ont, dc-méme que les Voadziri, la liberté de tuer de leur bé-

tail pour en manger, quand ils font loin des Blancs. Il y a à-la-vérité des

Auteurs qui aiïlirent qu'ils n'ont point le privikge de tuer un bœuf ou u-

ne vache de leur troupeau , bicn-qu'ils en ayent quelquefois jufqu'à huit-

cens, & qu'ils font obligés de faire venir un Rhoandrien ou un Anacan-
drien pour le faire. Les Ontfoa fuivent les Loliivuliitz, & font leurs pro-

ches parens. Les Ondevcs font les moindres de tous , ainfi que leur nom
l'indique, car Ondeve fignifie un homme perdu; ce font \ji(zs efclaves du

côté de père & de mère, achetés ou fiits prifonniers à la guerre. Les Ana*
candriens , les Ontzatli , les Voadziri & les Ontfoa ne peuvent en mourant
rien lailTer à leurs enfins, parceque les Grands de qui ils dépendent, s'em-

parent des troupeaux & de tout ce qui leur appartient , ne lailTant aux en-

fans que la terre pour cultiver du riz & les autres chofes néceflaires à la

vie. Les Voadziri^ les LohavoJiitz &. les Ontjla peuvent, quand leur Roi
ou Seigneur vient à mourir, le foumettre à te! autre qu'il leur plait, & ils

reçoivent un préfent pour l'hommage qu'ils lui rendent , mais en vertu de

cela le Seigneur hérite de tous leurs biens après leur mort. Les Ondevcs ne

peuvent changer de Maîtres, à moins que ceux-ci en tems de difctte ou de

famine refufent de leur fournir le néceffaire, auquel cas ils ont la liberté de

fe donner à d'autres.

Tous ces Peuples n'ont ni Culte ni Temples ; ils ont feulement la coutume Sacrificn

d'immoler Quelques bètcs, quand ils font malades, qu'ils veulent planter'* ^''«' «^

ào:^ yames ôc du riz
,

qu'ils en veulent faire la récolte, lorfqu'ils circonci-
""^'^^^'^

fent leurs enfans, qu'ils entreprennent une guerre, qu'ils entrent dans une

nouvelle maifon, ou qu'ils font les funérailles de leurs parens. Ils offrent Ics

premiers nés des bétes au Diable & à Dieu ; ils nomment le Diable le pre-

mier en difant Dianbilis Am'mnan-hahare ^ comme qui diroit Seigneur Dia-

ble ^ Dieu. Jls ont hérité cette fupcrllition de leurs Ancêtres, qui étoient

Mdiométans, (!\: la tiennent de leurs Docleurs, qu'ils appellent Ombiq/fa ^

& qui font de grands fourbes.

Le Pays d'Anolîi étoit fous la domination des François, mais avant leur ^ncr,-,

arrivée il étoit gouverné par les Za/crawini^' fous un Prince qu'ils hono- ^*''^-'"'

roient non feulement comme un Roi, nxiis comme un I^ieu. 11 s'appelloit

jindian Rjvmch , Ôc après fa mort on le nomma /Indian Moarine. 11 avoit

été Chrétien, ayant été baptifé à Goa, élevé par les Jefuites, & entretenu

par le Vieeroi; enfuitc on le renvoya dans fon Pays, & on le remit à fen

pcre //«um» 'Ir.ianban. Il cnuildoit la Religion Romaine, fuvoic liie *X: e-

li 2 erire
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crire à l'Européenne, parloit bien Portugais, & étoit en état de rendre rai-

fon de fa foi. Mais auflîtôt qu'il fut de retour auprès de fon père , il re-

tourna à l'idolâtrie ; il fut tué enfuite d'une balle de moufquet, quand les

François attaquèrent Franchere , où il faifoit fa réfidence.

'frelon En 1642 le Capitaine Ricaut obtint du Cardinal de Richelieu, pour lui &
(fuiicCom- pour fes aiTociés, le privilège exclufif d'envoyer des Vaifleaux & du monde
pigiiie en ^ Madagafcar & dans les liles voifinespoury établir des Colonies & le Corn-
fraace.

j^gj-^-ç.^ Ricaut & fes affociés formèrent une Compagnie fous le nom de Com-
pagnie de France des Indes Orientales; leur privilège qui n'étoit d'abord que

pour dix ans, fut prolongé jufqu'à l'an 1661.

prife de Au mois de Mars 1642, la Compagnie fit partir fon premier Vaiffeau,

pofifton commandé par le Capitaine Cocquet^ qui alloit dans le deffein de charger à
au mm ]\/[adagafcar du bois d'ébene pour fon compte , & pour celui de quelques

^'* Marchands particuliers. On envoya avec lui deux Commis ou Chefs , nom-
més Pronis & Focquenherg, & douze François pour refier dans l'Ille, en at-

tendant un Vaiffeau. qui devoit partir de France au mois de Novembre. CoC'

quet arriva à Madagafcar en Septembre , ayant touché chemin faifant aux

Ifles de Mafcareigne& de Diegue deRuis, dont Pronis prit pofîeffion au nom
du Roi; de-là ils pafferent à ïlile de Sainte -Marie, & entrèrent dans la

Baye d'Antongil , où ils en firent autant. Focqiienberg & Pronis demeurè-

rent au Port de Sainte Lucie, ou Manghafia. Le Vaiffeau le Saint -LaU'

rent , envoyé par la Compagnie fous le commandement du Capitaine Gilles

Refimont, vint terrir à, Madagafcar le premier d'Avril 1643 , dans le tems

que Cocquct étoit allé chercher fa charge dans les Provinces d'Anoffi & de

Matatane. Refimont amenoit avec lui pour Pronis foixante-dix hommes ,

qui relièrent prés d'un mois tous malades à Manghafia, par le mauvais air,

& un tiers mourut (*). D'ailleurs les Noirs, animés par les Blancs, pro-

jetterent de s'oppofer à l'Etabhffement des François , mais ce deffein fut

étouffé dés fa naiffance par les préfens que Pronis fit à Diùn Ramach Sei-

gneur du Pays. Pronis envoya enfuite douze François dans la Province de
Matatane pour s'y établir. A leur arrivée , une partie d'entre eux s'a»

vança environ dix - huit milles vers un lieu nommé Mananzari , tant pour

acheter du riz & d'autres provifions, que pour reconnaître le Pays. Mais
en paffant une rivière, les Grands fous la conduite de Zaze Rahimina ^

parent proche de Dian Ramach , en tuèrent fix. Dans la Province de
Vohitsbang on tua auffi £& matelots & le fils du Capitaine Refimont ,

pendant qu'ils étoient occupés à embarquer de l'ébene. l'out cela é-

toit le fruit des intrigues des Grands d'Anoffi
, qui ne vouloient pas ré-

fifler ouvertement dans leur Pays , de peur de fe faire des ennemis
des François.

^t Dau'
Refimont ne laifTa pas de charger autant d'ébene qu'il fut pofîible ,& con-

^^"'
duifit les CiK autres François à Pronis dans la Province d'Anofîî où ce Chef

se-

(*) Les Infulaires ne fe furent pas fîtôt apperçus du deflein que les François avoicnt

de s'établir
, qu'ils firent tous leurs efforts pour les empêcher de k fortifier (ij.

(0 Lr:fr/, p. loj.
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s'étoit tranfporté de Manghafia en l'abfence de Refimont , d^ns le deflein de
s'établir à la Baye de ThoJongare (*). Vers l'an 1644 , ils commencèrent à
bâtir un Fort à la hauteur de vingt - cinq degrés hx minutes de Latitude
Méridionale, qu'ils nommèrent le Fort Dauphin. Il eft fitué fort avantageu-
fement, tant à caufe de la bonté du Port

,
qui efl à couvert de tous les

mauvais vents
,

que parceque les Chaloupes & les VaifTeaux y peuvent
aborder commodément. I^ Fort Dauphin , ainfi nommé par Pronis (f) , le

premier Gouv^erneur François en cj Pays-là , eft proche d'une des pointos

de la Baye de Tholonghare , & vis-à-vis du Cap Itapere, qui gît vingt mi«
mites plus haut. On a conftruit derrière le Fort divers édifices , Ck la maifon
du Gouverneur, avec un grand jardin qui produifoit toutes fortes d'herbes

& de légumes. En l'année 1656 le feu prit au Fort par accident & le ruina,

mais on le rebâtit peu après. Il y avoit une aflcz bonne garnifon fous les

ordres d'un Gouverneur , nommé par le Roi. Les François furent foBvent

en guerre avec les Peuples voilins, fur-tout avec les Loliavohits; ils faifoient

des irruptions dans les montagnes , faccageoient & réduifoicnt en cendres

les maifons & les villages , & emmenoient les bcftiaitx.

En 1651, llacourt qui y commandoit, fit ravager le Pays de Franchere LesVnn'

par quarante François & autant de Noirs armés de boucliers & d'aflàgayes-; Çf>'f /^"^

•ils brûlèrent les huttes & les maifons, & emmenèrent quantité de bœufs& ''"'^*

de vaches. Par-là ils ruinèrent ce que les Rhoandriens avoicnt de plus réel,

qui étoit leurs maifons & leurs troupeaux. Les Infulaires conçurent une hai-

ne implacable pour les François par une autre raifon encore. Pronis vendit

quelques Efclaves de l'un &. de l'autre fexe au Gouverneur Hollandois de

Vlih Maurice, qui étoit venu pour en acheter; & ce qu'il y eut de plus

odieux aux yeux des Infulaires, c'eft qu'il le trouva parmi ces Efclaves feizc

femmes de la race des Lohavohits. La plupart moururent fur mer , Ôc ceux
qui débarquèrent fe fiuverent d'abord dans les moniagnes pour y vivre en

Ifocrté,

La Province de Manitengha ou Manampani , appelléc ainfi de la rivière Province

du même nom qui l'arrofe, eft fituée au vingt-troiflcme degré de Latitude '••^«^ Maua-

Méridionale. C'cft un beau Pays & qui elt fertile. On trouve un peu plus ^'-'"Eha*

au Nord, à l'embouchure de la rivière Manatengha, la vallée à' Aw.btuUe.

La rivière Mauarapani , dont ferabouchure eft au vingt-troilieme degré /?/v/Vrr

O5L Mnnam-
pani.

() Les François débarquèrent deux- cens hommes bien armés, & pourvus de muni-

tions & de tout ce qui étoic néctflaire pour I àtir, èc iravp.illcrent d'abord i élever un

I'*ort. Cela cauf;i une guerre où les François turent l'avantage, & mirent les Infulaires

ï la raifon. Ceux-ci peu ù peu s'accoutumtrcnt à eux, bicn-qu'ils fufTtnt ficrtttinicnt

niéconttns de In mort de leur ftoi & de fon frère, aufll l)iin que de l'afltont qu'on avoit

fait au Prince, qu'ils avoient envoyé en France,' à bord dts ViiitRaux (i^

(t) Les François f,'3gnerci!t tellement par Uur a.lrefTe l'amitié des habirans
,

qu'ils fe

marièrent & s'établirent de côté & d'autre en difFérciis villages niiez loin les uns d(.s au-

tres, i5c guère plus de fix dans un mCme endroit. Ils vécurent fort tran»iuillcuitnt durant

quelques années, mais leurs familles devenant nombnufes, les Infulaires en prirent om-

brage , réfoUuent de s'ufTiûnchir d'un joug étranger, & confp.reicrt de maffacrtr tous les

Blancs dans un mCmc jour; ce qu'ils exécutèrent peu de tems airèi, faDSi'eD épargner \j\

feul (2).
(ij ûrnrf , p. ICJ. (j) iJtm, ibiil,
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& demi de Latitude Méridionale fous le Tropique du Capricorne , a la four-

ce dans la vallée d'Amboulle , & reçoit fes eaux de quantité de fources des

Montagnes d'Eucalide , de Hiela , de Manghaze. Elle arrofe toute la vallée,

qu'elle traverfe , & delà elle prend fon cours vers l'Orient. .^

Fertilité, Il y a dans la Vallée d'Amboulle un gros bourg
,
qui porte le même nom.

Le terroir y produit en abondance des fruits & des plantes, fur -tout des

yames , & de la fefame , dont les habitans tirent une huile qu'ils appellenc

Alenachil. Les vaches & les bœufs y font bien nourris , & la chair en eu
excellente. On y trouve des Mines de fer & d'acier. Proche du bourg

d'Amboulle il y a une Fontaine d'eau chaude , à quatre brafTes d'une petite

rivière, dont le fable efl brûlant. On dit que l'eau de la fontaine eft fi chau-

de
,
qu'on y peut faire durcir un œuf en deux heures de tems ; les habitans

prétendent qu'elle guérit les rhumatifmes.

Ils s'occupent à forger divers Inltrumens de fer & d'acier
,
qu'ils tirent de

leurs Mines ; ils en font des dards & d'autres ouvrages.

Gouverne* Les habitans de la Vallée d'Amboulle font gouvernés par un Voadziri ou
wetit. Grand-Seigneur , à qui ils donnent le titre de Rabertau. 11 eft fort riche en

toutes fortes de provifions & en bétail, mais il ne jouit pas d'une autorité

abfolue; car en tems de difette fes fujets s'affemblent en grand nombre au-

tour de fon habitation , & le menacent de le tuer s'il ne leur fournit pas des

vivres, deforte que pour fe tirer de leurs mains il leur en fait diftribuer fur

le champ. Mais lorsqu'enfuite la récolte des fruits de la terre efl abondante,

il fait s'indemnifer au quadruple. Les peuples d'Amboulle font fort libertins,

& ne refpe6lent guère leurs Supérieurs , aufTi ce Pays eft - il la retraite des

coquins & des coureurs.

Province A l'occident de la vallée d'Amboulle , on trouve une petite Province

,

à'iz^mt. nommée Izame. On y travaille fort proprement toutes fortes d'ouvrages de

fer , & on y fait beaucoup d'huile de Menachie ou de Sefame. Les habi-

tans de ce quartier, au nombre de huit-cens, font les plus intrépides & les

plus braves de toute l'Ifle. Ils font auffi gouvernés par un Voadziri
,
proche

parent de Rabertau.

Provincs La Province de Vohitsbang s'étend depuis la rivière de Manatengha , à
^«'Vohits- vingt-trois degrés & demi, jufqu'à celle de Mananghare , & s'avance dans
^^"S* les terres jufqu'à la rivière d'Itomampo , confinant au Pays d'Anradfahoc

,

près de la fource de la rivière Mandrerei, & à celui de Fanghaterre. Elle

comprend encore un Canton qu'on appelle Manacarougha , proche de la ri-

vière de Manambondrou.

Rïvieres, La Province de l^ohïtsbang efl; arrofée par le Manatengha
,
qui fe déchar-

ge dans la mer par quatre embouchures, qu'on appelle Vinangadfimo , Ma-
nam^za, Sagandacan & Vinangavaratz. 11 y a encore la rivière d'Aviboule,

que les François appellent St. Gilles
,
qui efl; à quatre lieues du Manatengha ;

elle efl; navigable & fe jette dans la mer. Celle d'Andraghinte efl deux

lieues plus haut. La Sandravinangha, qui n'a point d'embouchure , & qui

defcend des montagnes de Viboulle , eft une lieue au-delà. Le Manambon-
drou, auffi fans embouchure, eft deux ou trois lieues plus haut. La rivière de

Maflranach efl; à quinze lieues de celle d'Aviboule , elle forme une anfe fort

bonne pour les Barques, que les François appellent V /inje du Borgne , du

ncn
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nom d*un Grand du Pays, nomme Onnanîakra ^ qui ctoit borgne. Le Pays

des environs de la rivière s'appelle Manacarongha. A quatre lieues plus au

Nord on trouve la rivière Mananghare, qui a fepc bouches, toutes fermées,

& remplies de rochers. Elle vient du Pays d'Itamampo
,
qui eft à rOuëfl:,&

fe forme de trois autres belles rivières
,
qui font le Jonghainou, l'Itamampo,

& le Mangharac ; en fe réuniflant elles perdent leur nom , 6i prennent celui

de Mananghare.
Depuis la rivière de Manghafia jufqu'à celle dePandravinangha la Côte eft PreJuc»

couverte des hautes montagnes de Viboule ou de Vohitsbang
,
qui abondent ^""'^

en bois, en vallons & en miel. On prétend qu'il y auroit auffi beaucoup d'or

à en tirer. Toute la Province de Vohitsbang efh fort montagneurc,& on h
découvre de fort loin en mer. On y trouve quantité de miel , de bœufs, de
cannes de fucre, de yames, de riz & d'autres chofes ncceffaires à la vie,

outre des Mines de fer.

Les habitans de ce quartier font noirs , avec de longs cheveux fort épaiâ Cam^ere
& frifcs. Ils font très- vindicatifs ,& toujours en querelle pour quelques vieux da Hali-

différends, qu'ils n'oublient jamais, les renouvcllant à la moindre occafion , ''^""•

& les tranfmettant de père en fils. Ce font de grands voleurs , fouvent ils

enlèvent les enfans Ck les efclaves de leurs voifins ik même de leurs plus

proches parens, pour les vendre en des lieux éloignes. Ils ont une liaine

implacable pour les Zaferamini , ou Blancs de Matatane ,
parce qu'ils fe font

imaginés que ces gens -là ont le pouvoir par certaines Lettres ou Carafteres

de les enforceler,de les rendre malades,& même de les faire mourir. Afem-
bouchure de la Manatengha demeurent des Ompizécs ou pauvres Pécheurs.

Leurs habits font faits d'écorce d'arbres qu'ils appellent Fauîafirancn , & il Hati/s»

leur en vient de Matatane, qui font d'une autre écorce, nommée yjyo: ils

vont aufTi en acheter de coton dans la Province d'Anoffi ou d'Ampatre.

Leurs armes font un bouclier de bois couvert d'un cuir de bœuf, àc une
affagaye fort pefante.

Le Pays ell gouverné par divers Seigneurs. Ces Peuples n'ont point de Religion,

Religion, mais fuivant une ancienne coutume ils ne mangent point de

porc & font circoncis.

La Province >XItaviampo efl dans une vallée d'environ trois lieues de long, itsmam-

environnée de hautes montagnes. C'ell-là qu'on fait le meilleur acier. po.

Le Pays d'Icoudrc eft petit Ck montagneux, fitué à vingt -deux degrés & icondre.

demi de Latitude Méridionale. A YKdôc auI\'ord-E(t de hautes montagnes

le féparent du Pays d'Itamampo; au Midi il confine aux Provinces de Vate-

manahon & de Machicore ; au Nord-Ouëll à celle de Manamboule,^ au

Nord il a !es montagnes, qui font entre Joghainon & Itamampo.

La Province de l'atcmalion confine à l'Ell & au Nord - Ell à Icondre , & Vatema.

aux fources des rivières Itamampo ik Mandrcrei, d'où lourd aulfi la rivière hon.

Meropie ; elle a à rOuclt 6l au Midi le Pays de Machicc re. C'eft un Pays

dévafté par la guerre.

Menaviboulc confine à l'Efl: & ;i l'Ed-Nord-Ell: à la rivière d'Itamampo, Mnnnm-
auNord à la Contrée d'Anachimouir! , au Couchant à celle d'AIfiffach ,&au boule.

Midi à de hautes montagnes, où ell la fource de la rivière Vongdahc, qui

coulant vers l'Occident va fc jettcr dans la Mer de Mozambique.
Le
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Le Pays d'JnachimouJJt , d'environ quatre journées de chemin en longeur,

'Efl la rivière Jonghainou , qui le traverfe ; au Midi Manamboule , à^ a a

Rivières.

Nature du

Province

</'Enng-

drane.

Vothits-

aaghoin-

he.

rOuëfl de grandes montagnes , & au Nord la rivière de Mangharac , & la

Contrée d'Eringdrane.

Ces Provinces font arrofées de plufieurs rivières, telles font Fltomampo,

le Jonghainou, le Maropie & le Mangharac. LTtomampo arrofe la Province

de ce nom , & tombe des montagnes de Viboule , où il a fa fource , de même
que le Sandravingha ,

qui traverfe cette Contrée , & entre dans une autre

,

qu'on appelle Houdre, au-dcflus du Pays d'Ivourhon
,
qui efl le long du Ma-

nanghare. Le jonghainou, ou la rivière du milieu, ainfi nommée parce-

qu'elle efi entre fltomampo & le Mangharac , vient des montagnes d'Icon-

dre , & pafle par les terres de Manamboule & d'Anachimouffi. Enfuite elle

prend fon cours dire6lement au Nord ou au Nord-Ouëft , à une journée de

chemin de fltomampo elle tourneàfOuëll&au bout de trois ou quatre jour-

nées tout droit à fE(t ,& après avoir pris ce cours une journée de chemin

,

elle va mêler fes eaux à celles du Mangharac
,
qui efl à une petite lieue plus

bas ; toutes deux vont fe joindre à la rivière d'Itomampo , & les trois en-

femble forment la rivière de Mananghare,jui court direftementEft&Sud-

EO: pendant huit journées de chemin , & va fe décharger par fept bouches

dans la mer. Le Maropie n'eil qu'un bras de fltomampo , & fe jette dans le

Mandrerei. Le Mangharac arrofe la partie feptentrionale d'Anachfmouffi.

Le Pays d'Itomampo efl très-fertile en riz, en yames, en cannes de fucre

& en légumes, on y trouve auffi beaucoup de bétail. Manamboule , bien-que

montao-neux , fefl auffi , & il y a d'ailleurs des Mines de fer & d'acier. Cette

Province & les autres dont il refle à parler , font fituées de façon que le bois

y efl rare, & qu'il faut l'aller chercher fur de hautes montagnes. Anachi-

moulTi produit aulTi abondamment du riz, des yames, & d'autres chofes né-

ceffaires à la vie , & il y a quantité de bétail.

Le Voadziri de Manamboule s'appefoit Dhn Panohahe , & fe rendit fort

puiffant dans h guerre contre fes voilins
,
par l'affiflance des François.

La Province d' Fyingdrane efl bornée à fOrient par de hautes montagnes,

à rOuëfl par les trois grandes rivières Manatangh, Zoumando cSrSahanangh,

qui fe déchargent dans une grande Baye qui ell du côté de Mozambique au

vingtième degré de Latitude Méridionale; ces rivières viennent des monta-

gnes & traverfent tout le Pays. Eringdrane efl un Pays tout uni , fort grand,

& divifé en grand & petit ; le petit Eringdrane , ou la Mangharac a fa four-

ce , efl au Sud , & le grand Eringdrane au Nord , & confine au Pays de Vo-

hitsanghomhe , dont la rivière de Manfiatre le fépare. Le Mangharac vient

des montagnes qui font à l'Efl d'Eringdrane , fa fource efl à environ vingt

degrés & demi, fon cours efl droit à l'Ouëd pendant trois journées de che-

min ; il fait enfuite un demi cercle& court à l'Efl & à l'Efl-Sud-Efl, fefpace

de quatre journées , & va fe joindre au Jonghainou dans la Contrée de Houdre.

La Province de l^ohïtsanghomhe ^ fépirée d'Eringdrane par le Manfiatre,

efl bornée au Nord par le Pays d'Anciana6le ; à l'Efl par celui de Sahavez,

fitué à dix - neuf degrés & demi de Latitude Méridionale , & par les hautes

montagnes d'Ambohitfmene , s'étendant à l'Ouëfl jufqu'à la Mer de Mozam-

bique , & il confine au Midi à Eringdrane. Le Manfiatre a fa fource dans

cette
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cette dernière Contrée, au dix -neuvième degré , coule entre Eringdrane&
Vohitsanghombc , & fe décharge dans la Baye dont on a parlé plus haut,
qui cft au vingtième degré.

La Province d'Eringdrane eft fort peuplée , & peut en cas de befoin met-
tre trente-mille hommes fur pied. II y a beaucoup de bétail fur les monta-
gnes qui font du côté de l'Orient. Vohitsangombe n'efl pas moins peuplée,
puifqu'elle peut mettre cent-mille hommes en campagne. Les villages y font
plus beaux & les maifons mieux bâties que dans aucun Canton de rille. I^s
Campagnes produifent quantité de riz , & le Pays abonde en bétail , en fer

& en acier. On y fait des habits auffi fins que s'ils étoient de foie , des fils

de l'écorce des Bananiers; on en fait aulfi de foie, & les uns & les autres à

fort bon marché. Les habitans de cette Province font ennemis jurés de ceux
d'Eringdrane.

Les Provinces de Manacarovgha & de Matatanc font fur les côtes , entre Mnnaca-

les rivières de Mananghare & de Mananzari. Elîes font bornées à l'Ouëfl: rongha^y

par les montagnes qui féparent Anachimouffi d'Eringdrane. Les deux petits
^^^^^'*-

Cantons àH Ivourhon & de Saca y font compris.
^'

Nous avons déjà parlé du Mananghare , nous ajouterons feulement que

fts bouches font éloignées l'une de l'autre de quatre lieues, & qu'elles ne

font pas praticables à caufe des rochers , non plus que la rivière
,
quoiqu'elle

foit fufFifamment large. Le Pays des environs de ces bouches porte le nom
de Manacarongha.

Matatane elt le long de la rivière de ce nom
,
qui vient des montagnes de

la Contrée de Vattebei ; elle fe décharge dans la mer par deux embouchu-
res, qui font à fept lieues l'une de l'autre, & forment une belle Ifle très-fer-

tile, où habitent les Zafferahimina , ou defccndans de Ramin.
Le Pays de Matatane efl uni, abondant en cannes de fucre, en miel, en

yames, & en bétail, & il efh arrofé par plufieurs rivières fort poiffonneu fes.

Les cannes de fucre y viennent en fi grande quantité
, que Ton y pourroit

charger tous les ans nombre de VaifTcaux de fucre, fi les habitans le fa-

voient faire & étoient pourvus des inflrumens nécelTaircs.

•Les Grands y ont plufieurs femmes
,
jufqu'à quinzii ou vingt, qui vivent

féparement dans une grande enceinte, environnée de paliffadcs, comme un

village. 11 n'eil permis à perfonne d'y entrer fous peine de la vie.

Ces Peuples n'ont ni 'l'empIes,niMofquées, mais font fort fuperftitieux RJi^ian»

&»adonnes aux fortileges; ils ont beaucoup de foi à de petits billets en ca-

rafteres Arabes
,

qu'ils appellent Hiiidzi , Mafarabou , & Talijfimou. Ils

croient que ces billets f^nt un préfervatif contre le tonnerre, la pluie, les

vents, les blelTures à la guerre, Ck même contre la mort ; ils les croient en-

core propres à garantir du poifon , à empêcher les maifons & les villages

d'être pillés & brûlrs, en un mot qu'ils font bons pour prcfer\'er de toutes

fortes de maux & de dcfallres. Les OmbiaJJes y
qui font les Prêtres, les Mé-

decins» les Aflrologues & les Devins de ces Peuples, font ces billets, & les

rendent aux pauvres Noirs , auHi bien qu'aux Blancs, à qui ils en débitent

encore davantage; ils les portent au cou , coufus dans du cuir, de la toile

ou quelque étoffe. Ils gravent aulli ces caractères fur de l'or, de l'aident,

fur de petits morceaux plats de rofcau
,
pour le même ufage. Les habitans

Tome XXir. Kk d'Ivour-
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d'Ivourhon ôc de Saca ont les mêmes coutumes , & font adonnes comme eiCK

à ces fuperftitions ; ceux de Matatane leur vendent des billets.

fl/bi/am. Les Peuples de cette Province font partagés en deux clafTes ; les Zafecafi^

mambous ,
qui font les principaux , & les Zafferahminas ; les uns & les autres,

mais fur-tout les premiers , font plus laids que les autres Blancs , les Zafecafi-

jnambous font tous Ombiaffes ou Dofteurs. Ils ont tellement abbaiffé les

ZafFerahminas
,
que ceux-ci ne font guère autre chofe que leuri Efclavea. W

y a environ cent ans, qu'ayant voulu faire les maîtres ils furent tous maf-

iacrés , à la réferve des femmes & des enfans , à qui les Zafecafimambous

donnèrent des terres dans certaines Ifles
,
qu'ils cultivent & où ils élèvent du

bétail : on les appelle Ontampajfemaci , ce qui fignifie gens des fables de la

Mecque ,
parcequ'iJs font originaires d'Arabie. Il y a environ deux-cens ans

que les Zafecafimambous vinrent dans l'ifle avec de grands canots , étant

envoyés, difoient-ils, par le Calife de la Mecque pour inftruire les Infulai-

res dans la Loi de Mahomet. Leur Chef époufa une Noire , à condition que

tous les enfans qui naîtroient de ce mariage s'appelleroient Zafecafimam-

bous , du nom de leur père , contre la coutume de la partie méridionale de

rifle , où les enfans portent le nom de leur mère ; ce qui fe pratique auflî

dans le Pays de Machicore. Les Zafecafimambous s'étant fort multipliés,

ont étabh des Ecoles dans tous les villages, Rapprennent à lire& à écrire en

Arabe. Ils dominent à-préfent fur les autres Blancs , comme fur les Ontam-
paflemaci , & ont feuls le privilège de tuer les beftiaux. Les Ontampalle-

maci font fort adroits à la pêche
,
qui fait leur principale occupation.

Rivières. Outr€ la Matatane , il y a dans cette Province plufieurs autres rivières

vers le Nord, telles font, Manghafiouts , Manangcare, Mananhare, Itin,

Itapouîobei , Itapoulofirire , Itapaulomainthiranou , Fanara , Lomahoric ou

!Morambei , & Mantaraven. La rivière de Manghafiouts ou Manghafics efl

médiocre , & à environ trois lieues de celle de Matatane. Les François y
ayoient formé une habitation , mais les rochers & les bancs en rendent la

navigation dangereufe. Le Manangcare ^ quatre heues plus loin, n'efl pas

plus çonfidérable. Le Manangcare, nom qui lignifie abondance de vivres, efl

Fort poilTonneux. Vltin à demi-lieue delà n'efl qu'un petit étang. UJtapou-

hbei , YItapoulofirire & VItapulaomahnhiranon , font trois petites rivières à

deux lieues l'une de l'autre , qui ont leurs fources dans les montagnes voifi-

nes. Le Fanora, à deux lieues de l'Itapaulomainthiranou eft plus grand, &
peut porter des barques. Les Blancs Manouffi habitent le long de ïes bords-.

Elle vient des montagnes qui font au couchant, entre Eringdrane & Mata-

tane. Lomahoric ou Morambei eil une grande rivière , à trois petites lieues

du Fanora, qui vient du haut pays, fitué à fix ou fept lieues à rOuëft. Man-
taraven n'effc qu'une petite rivière , à environ fix lieues de Morambei.

Antavare. Au Nord de Matatane efl la Contrée à' Antavar"., au vingt-unième degré

trente rai.nutes de Latitude Méridionale, elle confine à la Province & au Cap
de Manouffi , & efl arrofée en grande partie par le Mananzari ; cette riviè-

re vient àts montagnes d'Ambohitfmene, ou montagnes rouges, fituées à
environ douze lieues de-là auNord& à rOuën:,& elle court au Sud-Efl& àl'Efl.

i. La Province de Manouffi s'étend depuis le Cap Manoufii & le Mananzari

Jufi^u'à la rivière de Mananghourou
,
qui eit quinze lieues plus vers le Nord,
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& vienc comme le Mananzari des hautes montagnes d'Ambohitfmcne. Entre
leCapxVIanouffi <S: IcMananghourou on trouve trois autres rivières, t^uifont
Andrafadi , Tentamamou & Tentamami.

La Contrée d'Antavare efl abondante en riz, yamcs , bananes , cannes de
fucre Ôi. miel, dont on fait du vin, en bœufs, chèvres, volaille & toutes for-
tes de vivres. Les I'>ançois y ont trouvé de la poudre d'or entre les mains
des Noirs

,
qui la leur offroient à vendre.

Le Pays d'Ambohitfmenc efl; au Nord & à rOiiè'ft d'Antavare, & prend fon Ambo.
nom des montagnes rouges, fituces au dix-neuvieme degré & demi ou au hicrniLne.

vingtième. On les découvre de fort loin en mer , & elles reflemblent à la

montagne de la Table du Cap de Bonne-Efpérance. Ce Canton confine à ce-
lui de Fohitsaughomhe^ ou efl peut-être le miéme. Les hautes montagnes dont
on vient de parler , avancent environ quinze lieues dans les terres, & entre
elles & la mer il y a des terres baffes, des étangs & é^s marais. On y voie
aufli un lac qui a plus de quinze lieues en long &en large, où il y a plufleurs
petites nies. C'eft dans la Contrée de Famantara , fur ces montagnes, que de-
meurent les ZnJJ'crahmigh y

qui font riches en or , en fer, en bétail, en riz, en
cannes de fucre , en yames , en habits de foie , & en plufieurs autres commo-
dités de la vie.

A environ douze lieues du Mananghourou eft une autre rivaere, qui s'ap-

pelle Avibahé, & fe jette dans la mer ; elle peut porter des barques , & fon em-
bouchure ne fe ferme jamais. C'eft peut-être par-là que les étangs dont on a
parlé fe déchargent. Le Saca^nlk efl entre cette rivière& le Mananghourou.
A trois lieues de-là le Ttafac fe jette dans une I3aye, que les habitans appel-
lent Tametavi. Une lieue & demie plus loin VJvorhf'n fe décharge dans h
même Baye que les François ont nommée le Pdrt aux prunes ,6c où les Vaif-
fcaux peuvent être à ilôt.

Depuis 'J ametavi le long de la Côte jufqifà la Baye d'Antongil, font les

Cantons de Voulouilou, Longue-pointe, Andouvouche, & la Baye deMang-
Iiabei ou Antongil.

Ces Pays commencent à la Bli^-c de Tametavi
, qui efl à dix - huit degrés

ôc demi de Latitude, & s'étendent le long de la Cote jufqu'à la Baye d'An*
tongil , au quinzième degré , & font bornées du côté des terres par les mon-
tagnes des Provinces de Vohitsanghombe &d'Anfianach. A la fuite du Porc
aux prunes on trouve fur la Côte quatre petites rivières, qui font Fautak,
Faha, Faho & Mahoratz, à la diflance d'une petite lieue les unes des autres.

Un peu plus loin l'Anachinquets fe jette dans une Bave nommée Sahavez,
qui ell profonde , & à un bon fond de fable , mais elle eft expofée aux vent»
d'Eft, de Sud-Fft, Ck d'Efl-Xord-Eft. A trois petites lieues plus loin efl un
Cap , que les François ont appelle à caufe de fa longueur la Longue-pointe,

Le Pays des environs s'appelle l^ouilouku^ & ell arrofé par une rivière du Voiiiîou.

iTïéme nom. Derrière les rochers , qui avancent un quart de lieue en mer , il lou.

y a un Port très- fur. Cinq lieues plus haut on trouve une grande rivière,

qlii s'appelle Ambato, & n'eft remarquable que par fcs rochers 6c fcs écueiis

cachés: elle n'a point d'ouverture dans la mer.

A deux petites lieues plus vers le Nord , à dix-fept degrés & demi, eft la Cafcia»

Baye de Gahinbcuîe, qui efl grande, & où les barques peuxt-nt fc mettre à boule.

K k 2 cou-
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couvert derrière une petite Ifle; miis elle eft fort dangereufe à cmfe dîS

rocli3rs qui font [oas l'eau, & de la violente agitation de la mn: Il y a fur

la Côte d3 Gilemboule un village, qui s'appelle Racfimdonc^ & auquel le?

Matelots François donnoient le noiTi de Saint Muihleu. A environ trois

lieues de Galemboule, à l'extréuiité de la Baye, la rivière de Mananghourou,

qui peut porter des Barques , fe jette dans la mer.

On dit qu'il y a une petite lîle nommée AmboulnolTi, & que d'une des

monta^-nes de la Contrée d'Anfianach il vient une autre rivière du même

nom, qui court àd'Ouëft & fe jette danî une grande Baye, que les Infulai-

res de Comorre fréquentent.

Riv-eres. Le ManangJionrou ,
qui a fon cours de l'Occident à l'Orient vers la mer, fe

partage en quatre branches proche de fon embouchure ; l'une conferve fon

nom ; l'autre s'appelle Mananfatran , & eft à trois lieues de la première ; Ja

troifieme fe nomme Marïnbou , & eil à trois lieues de Mananfatran ; elle n'a

point d'embouchure , & ell vis - à - vis de l'Ifle de Noffi Ibrahim^ ou Sainte

Marie. Simiame , c'eil le nom de la quatrième branche , eft à trois lieues de

Marinbou ; c'eft une grande rivière ,
qui fe jette dans la mer ; elle a toujours

fept ou huit pieds d'eau à fon embouchure , & les barques peuvent la remon-

ter pendant fix ou fept lieues. Le Mananghare efl vis-à-vi^' de la pointe fep-

tentrionale de l'Iile de Sainte Marie , & de la pointe méridionale de la Baye

d'Antongil. C'eft une belle rivière qui fe décharge dans la mer,& peut por-

ter des barques à fon entrée.

AîHou. Le long de la Côte Occidentale fe trouve le Pays à' Andouvouche , ainlî

vouche. nommé à caufe de plufieurs grandes Bayes voifmes ; de ce nombre eft la Baye

d'Antongil ,
que les habitans du Pays appelloient Manghabei ; elle eft au quin-

zième degré de Latitude , s'étend vers le Nord , &a environ fix lieues de lar-

ge. Au bout de cette Baye il y a une Ifle fort élevée au-defTus de l'eau , où

il n'y a de terrein uni que le rivage. Elle a environ deux lieues de circuit

,

eft couverte d'une belle verdure , & abonde en vivres ; on y trouve de bon-

ne eau , des poules , du miel & des bananes , deforte que les VaifTeaux s'y

peuvent agréablement rafraîchir. Au milieu , en entrant dans la Baye il y a

du côté du Nord-Efl quelques écueils avec trois à quatre Iflots , dont les uns

produifent du riz, & les autres des bois.

ruiages. A moitié chemin de la Baye , il y a fur la Côte du Nord trois villages fort

peuplés, outre plufieurs autres jufqu'à une rivière qui court au Nord ; car

plufieurs rivières fe jettent dans cette Baye. Au - delà une autre grande ri-

vière fe divife en deux bras , dont l'un prend fon cours au Nord , & l'autre

à rOuëft , & qui forment une lile. Sur le côté du Nord de la Baye , on voit

un gros bourg
,
que les Portugais appellent St. Angelo , environné de fortes

palifTades. Du côté gauche de l'entrée eft un autre bourg
,
que les Hollan-

dois, à leur premier voyage aux Indes , en 1595, nommèrent Spakenburg,

qui a environ cent-quatrevingt maifons. A l'Ouëft-Sud-Ouëft de l'Ifle, dont

on a parlé, coule une autre rivière , fur le bord de laquelle il y a un village.

La Côte de Galemboule eft couverte l'efpace de deux lieues de grands ar-

bres , & l'intérieur des cerres eft rempli de bambous
,
qui font une efpece de

gros rofeaux qu'on appelle Bambu-Voulou.

Terroir, Le terroir y eft très -bon ôc gras, & nullement fujet à la féchereiTe, à
caufe
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caufe des abondances pluies qui l'arrofenc. Les prairies font couvertes de
belle Jierbe, mais I;.'S habitans ne font pas riches en bétail, les mieux accom-
modes n'as-ant guère plus de vingt ou de vingt-quatre betes. Les montagnes
font extrêmement fertiles. Les villages de ce quartier font mieux bâtis que
nulle part ailleurs , & font bien fitués fur le haut des montagnes ou fur Je

bord des rivières, & entoures de paliffades , où il n'y a quc deux entrées.

Tune pour entrer & fortir , & l'autre du côté des Bois, pour s'y fauver en cas

qu'ils foient furpris par l'ennemi , ou trop foibles pour lui réfifter.

Tous les Peuples depuis le Port aux prunes jufqu'à la Baye d'Antongil ont Mmuru
les mêmes coutumes, Â: prennent généralement le nom de Zafc-Ilrakim^ ou
defcendans d'Abraham

,
peut-être auili d'après l'Ifle voifine de \^oJJi Ibrahim^

d'où ils fe difent originaires. Les Zafe-Ibrahim obfer\-ent le SabDat, & dif-

férent de leurs voillns fur d'autres articles , ce qui a fait croire à t'Iacouît

qu'ils font iffus des Juifs ou des Arabes qui fe font autrefois réfugiés dan« l'Kje.

Les hommes , les femmes & les enfans font beaucoup plus blancs que ceox
de Matatane& d'Androbeifaha ; ils ont \qs cheveux longs & plats ; ce font des

gens d'un bon naturel, généreux & hofpitaliers, nullement adonnés au larcin

6l au meurtre. Leurs danfes & leurs chanfons font aulTi différentes de celles

des habitans d'Androbeifaha; on y remarqua de la cadence; ils danfent deux
à deux, font des pas, & étendent les bras. Toutes leurs chanfons roulent

fur l'amour , «S: en chantant ils font des geftes lafcifs , auxquels les aOlilans

répondent par des battemens de mains, qu'ils appellent Manglnrac , comme
qui diroit obferver la mefure. En cas de maladie , ou de quelque accident

aux yeux ou à la tète, hommes & femmes fe peignent le vifage de blanc,

de noir ou de jaune ; les vieilles le font auffi pour paroître plus jeunes. Les
femmes 6c les filles y font moins libres que fur la Cote d'Androbeifaha &
de Matatane ; les parens les gardent lî foigneufement qu'il efl difficile d'en

approcher.

Hommes & Femmes font en général fort laborieux , étant occupe's dans Occupa
leurs champs de riz des avant le lever du Soleil jiifqu'au foir. Les hommes '''"«i*

coupent des rofeaux dans les Bois, les brûlent & fe fervent des cendres pour
fumer la terre. Ces rofeaux que les Indiens appellent Bambou, & les IVJada-

gafcarins Voulou , font communément grands. Les femmes font le refle de
l'ouvrage. Quand la cendrc des rofeaux a été dilayée par la pluie, Ck. été à
fair pendant quelque tems, elles y plantent le riz d'une façon aufli nouvelle

qu'amufante, carc'eftendanfant&cn chantant en cadence qu'elles le mettent

en terre grain après grain ; elles font un trou avec la pointe d'un bâton
, y

jettent deux grains, & couvrent le trou avec le pied, toujours en chantant

& danfant, ciL en avançant la tète avec beaucoup de vivacité. Elles ont auflî

foin de nettoyer le riz des mauvaifes herbes, & à la récolte de le ferrer. Pen-

dant que les femmes font ocaipees à ce travail, les hommes coupent & brû-

lent des rofeaux en d'aucres endrtncs ; car aurfltôt que le riz commence à

pouffer dans un lieu, ils en plantent d'abord ailleurs. Ils font donc toujours

occupés, & durant toute l'année ils ont du riz en tuyaux, en fleur, & en épi.

11 faut remarquer que les bambous font un bruit extraordinaire quand il.s brùLnt.

Les habitans de Gaicmboule ne fe fervent ptint di:s iralanteries de l'Euro-

pe pour i'orner,raaii Us les gardent fôigncurtmcnt pour en acheter des bef-

K k 3 liaux
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tiaux dans les montagnes d'Ambohitsmene & dans le Pays d'Anfianafte. Ils

ont fore peu d'or , & quand ils en ont ils l'employent auffi pour avoir du

bétail. Ils préfèrent l'argent à l'or, & l'argent rougeâtre au plus fin.

Ceux de Galemboule , & généralement tous lesZafe-Ibrahim , ne travaillent

point le jour du Sabbat, parcequ'ils croient qu'ils feroient blelTés, ou atta-

qués de quelque maladie , s'ils le faifoient. Ils ne reconnoilT^nc point Ma//o-

wd-^à nomment Caffres les Mahométans& tous ceux qui fuivent d'autres cou-

tumes que les leurs. Ils connoiiTent AW, Abraham, Moyfe & David, mais

point d'autres Prophètes ni Jcfus-Chnfi; ils pratiquent la Circoncifion , mais

d'ailleurs ils n'ont ni Jeûnes , ni Loi , ni Culte , & ne favent ce que c'eft que

d'invoquer Dieu; ils l'honorent néanmoins en lui immolant des viftimes, des

bœufs , des vaches & des boucs. Ils n'ont point de Temples , mais des /hmu -

nouqiies ,
qui font les lieux de la fépulture de leurs Pères , dont ils honorent

fort la mémoire, ce qui ell général parmi tous les habitans de l'Iile. Aw mi-

lieu des ténèbres de leur ignorance on entrevoit quelques foibles traces de

Judaïfme. Ils font fort fuperflitieux , & aimeroient mieux mourir de faim

que de manger d'une bête à quatre pieds , ou d'une volaille qui auroit été tuée

par un Chrétien , ou par quelque habitant de la Côte méridionale (*). Il n'y

a même que les Filoubeïs , ou Grands-Seigneurs ,
qui ont le privilège d'égor-

ger les bêtes ou la volaille, ce qu'ils font en marmottant certains mots fur

le couteau , & en levant les yeux au Ciel , comme pour faire une offrande de

la bête qu'ils vont égorger. Ils expofent dans les Bois les enfans qui nailTent

le mardi , le jeudi & le vendredi , comme étant maudits , & les y laiffent

périr de faim & de froid , ou devenir la proye des bêtes fauvages. Quel-

ques-uns à-la vérité font fauves par des femmes pitoyables, qui du confen-

tement de la mère les allaittent & les élèvent.

Gouverne- Chaque village forme un petit Etat indépendant, qui eft gouverné par un
n:etit. Seigneur ou Filoubei ,

qui eft le nom générique de tous les Grands (f) , &
chacun adminiftre la Jullice dans fon village. On choifit ordinairement un

des plus âgés pour décider tous les différends. Ils s'alTiflent les uns les autres

en cas de guerre contre ceux d'une autre race. Mais fi les Filoubeis ont la

^uerre entre eux , les autres fe portent pour Médiateurs , & tâchent de mé-

nager un accom.modement ; s'ils ne réuffiflent point , ils les laiffent en liberté

de faire ce qu'il leur plait. Ils traitent mieux leurs Efclavcs que ceux d'An-

drobeifaha & Carcanoffi , & ils ne les regardent pas même comme Efclaves ;

les Maîtres les appellent leurs enfans , & les Efclaves leur donnent le nom de

pères ; ils mangent avec eux & époufent fouvent leurs filles. Les Ilollan-

dois ont autrefois fréquenté cette iSaye
,
pour y acheter du riz & des Efcla-

ves. Il y a nombre d'années qu'il y en refta douze, huit moururent du mau-

vais air du Pays, Ck les autres furent maffacrés en trahifjn par un Seigneur,

qui

() Si line fille de Roi époufe un homme qui n'eft pas de la Famille Royale, leurs en-

fans n'ont pas le privilège d'égorger des bœufs
,
quoique le père foit de condition libre,

& un des Chefs parmi fes voifins (i).

(t) Toutes les grandes Familles ont un nom général pour fe diftiDguer, dentelles font

fort fieres (,2).

(1) DrKry'st Hift. p. 173. (2) lbi4t p. 37».
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qui i\\^pi:\\ok Rahecon
,
quoiqu'ils lui euflcnt rendu lc;rvicc,en tuant dans un

combat un autre Seigneur
,
qui étoit Ton ennemi jure.

Les Européens n'ont guère de connoiflancj du Pays qui e{\ au-delà de

la Baye d'Ancongll jufqu'à la pointe du Nord. On connoît feulement une

Contrée qui fe nomme Fohemaro , & dans les Cartes marines des Portugais Boa-

uiaro. On y cultive le riz comme dans le Canton de Galemboule. Un Orfe.

vre d'Anofii, dont les ancêtres étoient originaires de Vohemaro, a déclaré

qu'on y trouve beaucoup d'or,& l'on prétend que tous les Orfèvres d'Anof-

ii en font originaires. Sur la Côte Orientale de ce Pays ed une Baye , au

treizième degré de Latitude, qui porte le nom de Vohemaro. Depuis lu

Baye d'Antongil jufqu'à l'extrémité de rille au Nord-Eft qu'on appelle le

Cap Natal , la Côte court droit au Nord, Il refle encore à f^ire la defcrip-

tion de la Côte & du Pays depuis l'embouchure de la Franchere , en tirant à

rOuëfl; & au Nord ; car la Côte tourne ainfi en rond jun.ju'à la rivière & la

Baye de Jonghelahe (que les Européens appellent St. Auguftin) & la rivière

Manfiatra.

Depuis l'embouchure de la Franchere jufqu'au Cap Moncaic, il y a un Côfe de

terrein fablonneux de quatre lieues ; & depuis le Cap Moncale jufqu'à la ^^£S**

Baye Ranoufoutchi ou Baye des Gallions, il y a deux lieues. Il y a le long "^^ '

de cette Côte fablonneufe quelques Bois entre deux étangs ou lacs
,
qu'on

appelle /Jmbcuuc. Sur les bords de ces lacs \crs l'intérieur des terres il croît

beaucoup d'aloé
,
qu'on nomme -là Tctecli. Mozambique c(ï entre le Cap

Moncale od la Baye de Ranoufoutchi. Le principal village de Ranoufoutchi

porte le nom d' Italie. L'entrée de cette Baye cil bonne pour des barques,

mais de grands Vaifleaux ne peuvent y pafTer ; elle eft cxpofée aux vents

de Sud -Eli & de Sud , les plus dangereux dans ce Pays, & accompagnés
ordinairement de tonnerre & d'orage.

A cinq lieues de la Baye de Ranoufoutchi eft la rivière de Mandrerei
, y

ayant enire deux des étangs
,
que Ton appelle Jnghmghs , où l'on fait une

grande quantité de fcl fans beaucoup de peine. Ce Canton ne produit point

de riz , à caufe que le terroir eft trop fablonneux ; mais on y cultive beau-

coup de coton, & on tire quantité d'huile d'une plante nommée 7^ i'L-;f7ux,

qui ell bonne pour divers maux , ôi propre à en oindre les cheveux & la

tête. 11 y a environ deux -cens ans que les Portugais avoient un EtablilTe-

ment ou une habitation à la Baye de Ranoufoutchi , <& un Commandant que

les Naturels appelloient Mac'tnorhei^ nom qu'il» avoient formé des mots Mio

Sénor ,
qu'ils entendoicnt dire aux Portugais, & de celui de Bel, qui en leur

langue lignifie Seigneur.

La rivière de Mandrerei fépare la Province d\'Impcitre au levant de celle Ainpatrw.

de Carcanolli. Cette Province s'erend vingt lieues de France le long de la

Côte», & elle a douze lieues de largeur depuis la mt-r jufqu'à Machicore (*).

On

(*) C'tfl vraiftmblablemcnt le Pays oii Dn/ry dit qu'il y a une grande difctte d>au,
iTt PÎi !cs htibitaps & le bétail boivent de Wiu Je rofée, dont on n cueille tous les matins

huit ou dix pallonf dfti» les chom]>5, Cctre mu crt fort bonne étant fraîche, mais tlh:

('aigiit en un jour, 6c devient de mauvais goût i).

(l) ÙTkrr,
l).

7i.
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On y trouve peu d'eau, & celle qu'on a fe tire de quelques marais ici & là,

n y ayant point de rivière. Le Pays ne laiile pas d'être rempli de Bois , dans

lefquels les habitans ont leurs villages , entourés de forces palliflades , avec

des épines entrelacées , deforte qu'on ne peut y aborder que pir les portes.

Il n'y a aucune Baye fur la Côte, qui court tout droit jufqu'à Cartmboule.

Rfœun, Les habitans font fort portés à voler leurs vcifins , & à leur enlever non

feulement leurs effets , mais leurs femmes ; c'eil-là la fource de la haine iru-

placable qui règne entre ces Peuples , ce qui caufc fouvent des guerres fan-

glantes. Ceux d'Ampatre peuvent mettre environ trois • mille hommes en

campagne. Chaque village a fon Seigneur particulier , & il y en a un qui efl

le Chef de tous \ts autres.

Le cours du Mandrerei eil fort rapide , & tel que celui d'un torrent, mais

il efl fouvent bouché. Cette rivière tire fa fource de la même montagne que

ritomampo , court alTcz longtems auSud-Ouëlt, & après avoir reçu les

eaux du Maropie , Manamboule & du Mananghare , elle fe décharge au Sud

dans la mer. Le Maropie ed proche de l'Icondre. Le Manamboule vient du

mont Hiela , traverfe la Contrée de Machicore en coulant vers le Nord , &
fe jette dans le Mandrerei. Le Mananghare fort du côté du Sud-Ouëfl de

la même montagne , & fe joint de-même au Mandrerei.

Manan- La Province de Mananghare ,fituée aux environs de la rivière de ce nom,

ghare. efl un beau Pays fertile, mais il efl défert
,
parceque chaque Seigneur voifin

en prétend la propriété , ce qui empêche qu'aucun n'y forme des écabliffc-

mens , de peur de s'attirer une guerre fur les bras. Ce Canton fert donc de

retraite aux fangliers & aux bœufs fauvages
,
qui y font en grand nombre.

Mofj Hiela efl une fort haute montagne, d'où fort la rivière de Manampanî,
Hicla. qui arrofe la vallée d'Amboulle. Cette montagne efl fort peuplée , & elle

fépare Ambcille des Provinces de Machicore & de Carcanofîi. A l'Ouëfl •

de cette dernière Contrée efl celle dCEncalide , & entre Encalide & le val

d'Amboulle eft le Canton de Caracarak.

Carem- Le Pays di Carembouîe n'efl qu'un petit Canton, d'environ fîx lieues de
boule. iQT^g fLii- trois ou quatre de large ; il confine à la mer au Midi , commence

vers rOuèfl à la Baye du même nom , & finit à l'Efl à la rivière de Manam»
bouve ,

qui le fépare d'Ampatre.

Rivières, j^e Manambouve eft fort profond , & à environ trente lieues du Mandre-

rei ; il a fa fource dans la Province de Machicore , & continue fon cours

pendant quinze lieues jufqu'à Carembouîe. Le Manamba efl une petite ri-

vière ,
qui vient auffi de Machicore , court au Midi & vient fe jetter dans la

mer à vingt lieues à fOuëH: du Manambouve. Le Menerandre efl une autre

petite rivière à deux lieues du Manamba
,
qui fort encore de Machicore

,

& a fon cours vers le Sud-Sud-Ouëd. Il y a de. plus à quatre lieues du Me-
nerandre deux autres petites rivières à une demi - lieue l'une de l'autre

,
qui

defcendent des montagnes voifmes.

La Côte de Carembouîe , la partie la plus méridionale de l'Jlle de Mada-
gafcar , court de l'Efl à l'Ouëfl ; mais à la rivière de Manamba elle commen-

ce à tourner Ouëfl - Nord - Ouëft jufqu'au Menerandre , & de - là jufqu'à la

Manamba & la Contrée de Machicore ; elle prend au Nord-Ouëfl. Le ter-

roir de Carembouîe ell fec & aride, il ne laiffe pas d'y avoir de beaux pâtu-

rages.
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rages , ce qui fait qu'il abonde en bœufs. Dans la Province d'Ampatre on
recueille beaucoup de coton & de foie. Il y a le long des bords du Manam-
bouve quantité de bœufs fauvages ; on prétend qu'ils étoient autrefois do-
meiliques , mais qu'ils font devenus fauvages dans \qs Bois

,
pendant les guer-

res continuelles que les Peuples de ces Cantons ont eues entre eux , il y a

environ un fiecle.

La Province de MahafallCy plus au Nord-Ouën: vers la mer, s'étend juf- Maîi».

qu'à la rivière faléc, que \ts Portugais appellent Sacalite y & qui eft à envi- f^'^'^*

ron quinze lieues du Manamba & de Machicore. Le Sacalitc
,
qui efb au

vingt -cinquième degré de Latitude Méridionale, vient de la Contrée de
Houlouve , & fe décharge dans un Golphe que les François n'ont jamais

fréquenté , mais bien les Portugais.

Le Pays de Houlouve s'étend depuis l'embouchure du Sacalite jufqu'à deux HouIoU'

journées de chemin dans l'intérieur des terres. Le Canton de Sivch s'étend
^^'

le long de h côte en ligne droite l'efpace de quatre lieues. Vient enfuite

YvourouJteok ou le Pays de la Baye de St. Auguftin
, proche du Jon^hclahé.

Le Jonghclahé reçoit , outre les eaux de plufieurs ruiffLaux , celles de Rhicre dt

trois rivières, qui font Ranoumainthi , Onghehahcmaflei , & Sacamare. ElleJo^fi^^-

fort des montagnes de Monamboule , a fon cours vers l'Ouëft tirant au Sud, ^^^^^'

& fe décharge dans une très -belle Baye, à qui les Portugais ont donné le

nom de S>l, Jugujîin , mais que les habitans appellent toujours Jonghelahé.

Elle efb au vingcroifieme degré deLaticude Méridionale, à couvert des vents

dangereux , 6l du Sud jufqu'au Nord-Ouëll ; elle cft navigable pour de gr©s

VailTeaux, mais il y a des deux côtés quelques écueils qui rendent l'entrée

dangereufe. La marée y monte plus de fept ou huit pieds. Du côté du Midi
il y a un Fort, que les François y ont autrefois bâti ; c'eft un quarré avec

quatre petits baftions, entouré de paliflades & d'un foffé plein d'eau, qui a

dix huit pieds de large & deux de profondeur, fans muraille ni levée de

terre, la place étant de niveau avec le Pays d'alentour. Il y a d'un côté

fur le foffé un chemin de dix pieds de large pour entrer dans le Fort. Les
Anglois mouillent ordinairement dans cette Bjye pour prendre des rafrai-

chiilemens, & y mettent leurs malades à terre afin de les rétablir.

La Province de Machicore e(l fort grande , & s'étend aulTi loin que la ri- Machico-

viere de Jons.heîahé; elle a foixante-dix lieues dcl'Eft-Nord-Efl vers l'Ouëfl:- '«•

Sud-Ouëfi;, &. autant de l'Eft à l'Ouëfb; environ cinquante du Nord au Sud,

c'eft-à-dire depuis le Jonghelahé jufqu'aux Provinces d'Ampatre & de Ma*
hafalle.

Tout le Pays cfl ruiné par les guerres; & les habitans, qui fe tiennent ca-

chés dans les Bois par la crainte de leurs ennemis , ne vivent que de racines

6i de bœuf fauvage. Machicore , de-mémc que Concha , Manamboulc , Jlfijfach

& Mahafalle obeiffoient autrefois à un même Seigneur
,
qui avoit le titre

de Dia Bahualcn , ou Seigneur de cent-mille quartiers. Durant fa vie ces \

Pays jouirent de la paix, ^ étoient extrêmement llorifTans, mais après fa

mort fes fils fe firent la guerre
, qui fe termina par la ruine des uns à:

dzs autres.

AuNord du Jonghelahé on trouve dtux grandes rivières, l'une efl k- R:- Rivicrn,

noumainthi ,
qui tombe dans le Jonghelaiié , à dv'uzc litucs de fa fource

,
qui

Tome XXJK LI cft
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efl dans la Contrée d'Alf flach. L'autre rivière s'appelle Ranoumene , efle fort

du Pays d'Anachimouffi , & fe décharge dans une Baye au vingt-deuxième

degré. Il y a encore une rivière qui porte le nom de Ranoumatnthi
,
qui

a fon cours vers l'Ouëlt-Sad-Ouëfl: , & tombe dans une Baye au vingtième

degré de Latitude. Les Portugais ont donné au Pays des environs le nom
de Terra del Gada. c'eft-à-dire le Pays du bétail. Trois autres rivières cou-

lent àrOuëH, qui font Sihananh, Sonmaudo & Manatangh, qui viennent

d'Eringdrane , de Sinaipati & de Sinaivalalles , & fe jettent dans une Baye

au dix-neuvieme degré.

Les François ne connoifTent prefque point la partie feptentrionale de l'If-

le , & les Portugais ont feulement découvert quelques endroits des Côtes
,

tels font le Pays & la Baye de Prace!, le Pays de Saint /hîdréyle Cap di Don-

na nojîra Cunha , la Rivière de St. André , celle de Dieguù Soarez , & le Cap
Saint Séhaflien , la pointe du Nord-Ouëft de l'Ide.

Sixfortes On trouve dans l'Ifle de Madagafcar fix fortes de Miel, qui s'appelle

de Miel, en Langue du Pays Tentek. Le miel des abeilles fe nomme Foatentcle , ce-

lui de certaines mouches vertes Sih ; & il y en a deux fortes qui vient de^

fourmis ; les unes ailées dépofent leur miel dans le creux des arbres ; les autres

plus groffes, mais fans ailes, le mettent dans des mottes de terres, qu'on

3.ppe\\e Tontontanes , élevées en pointe , & percées de trous, qui fervent

de paflage à ces animaux. Ces quatre fortes de miel font fort douces. U-
ne autre efpece de miel ou de fucre

,
plus dur & plus doux

,
qu'on appelle

Tentek Sacondre , vient de mouches qu'on nomme Sacondre
,
qui le font

fur les feuilles de certains arbriffeaux , après quoi elles fe changent en pe-

tits papillons jaunes , verds ou rouges. Il y en a qui prétendent , non fans

raifon,que ce miel ou ce fucre efl le Tahaxir des Arabes, plutôt que le 6'^-

car-Mambu, ou fucre de Bambous, dont le fuc n'ell qu'un jus épais & in-

fipide.' Enfin une dernière forte de miel
,
qui pafle pour un poilbn , efl

celui d'abeilles qui facent les fleurs d'un certain arbre qui produit un poifon

violent. Cet arbre fe trouve dans le Canton de Caracarac dans la Province

d'Anoffi ou Carcanolîl.
^'«î» Les Madagafcarins font trois fortes de Vin. Le premier & le plus com-

mim efl fait de miel: le-fecond efl fait de fucre, ils l'appellent Touach ou

Touaparc i c'efl-à-dire vin de fucre; il efl un peu amer, a le goût de

bière forte , ou d'un noyau d'abricot ; on en fait beaucoup dans les Provin-

ces de Manamboule , de Matatane & de Manghabei. On fait bouillir les

cannes de fucre dans l'eau à la diminution des deux tiers, le refle fe met
• dans des calebafTes , &. au bout de trois jours c'efl du vin fi violent que

û l'on en met dans une coquille d'œuf il la ronge dans une nuit. La troifieme

forte devin fe fait de Bananes, que l'on fait bouillir pendant quatre ou cinq

heures, ce qui produit une liqueur aigrelette comme le cidre.

ifuilei* On a ici plufieurs efpeces d'Huiles, dont les hommes & les femmes fe

fervent pour s'oindre la tête & le corps. Les plus connues & les plus com-

munes font celles de Menachtanhetanhc , Mcnach fignifie huile ; de Menachie, de

Menachouivan , de Mcnachmafoutra , de Menachvodravc , de Menach-apocopouky

Menachvintan 6c de Mcnach-arame. Mencich-Tanhctanhe efl une huile qu'on

dre d'une plante qui en Langue du Pays s'appelle Tanhetanhe, connue ca

Eu-
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Europe fous le nom de Palma Chrijîi ôc de Ricinus. Le Mcnachil eft l'hui-

le de Séfame ,
que les Madagafcarins appellent l^oancaze ; on en fait beau-

coup dans la vallée d'Amboulle. L'huile de Menachoiiivan fe fait d'un fruit

de la grofTeur d'une amande: elle eil fort bonne pour alfaifonner les mets.

L'huile de Menachmafoutra fe tire du noyau des fruits qui viennent à l'ar-

bre qui produit le fang de dragon , celle de Menackvo.nave fe fait d'un fruit

qu'on nomme Fontfl. Celle de Mcnach-^pocopouk fe tire du fruit Apoco-
pouk, qui efl fort venimeux. Menach-vïntan eft l'huile de glands. Me-
nach-aramc fe fait des noyaux du fruit de l'arbre qui donne la gomme
Tacamahaca.

Il y a diverfes fortes de Terre ; de rouge auffi bonne que celle qu'on ap. Terrn,

pelle dans les Apothicaircries Bol d'Arménie, <k de la 1 erre figillée , com-
me celle qui vient de l'Ille de Lemnos; Flacourt eftime autant celle de jMa-

dagafcar. La rouge s'appelle en Langue du Pays Tamcne^ &. la figillée Ta-

vehjfe. On trouve encore une Terre blanche comme de h craye, qui cfl;

auffi bonne que le favon à laver le linge, elle efl graffe & argillcufc.

L'ifle produit plufcurs Gommes, qu'on y appelle Lite; il y en a â'o- Comrrft.

doriférantes , relies font la Litementa ou le Benjoin, la Literamc ou Ta-

CiWwhaca, h Lite fimpi ou gomme de l'arbre Fimpi ; la Lite Enfourcha^

qui eft verte, & qui découle de l'arbre Fouraha, elle a une odeur balfa/ni-

que. Quizomainthi efb une gomme noire dont on fe fert pour coler la poi-

gnée des Aflagaycs. Hinguc eft de la même couleur & fent fort bon. Li-

f;/;;i«f///z elt aulfi noire, vifqueufe, & devient fort fcche; elle viffnt d'un

arbre de la Province de Manghabei
, qui relFemble à l'Acacia. Les femmes

fe fervent de cette gomme pour s'en frotter le vifage, afin de ne pas rire
;

elle guérit auffi les plaies. Litin-Bitfik eft une cfp^ce de gomme que les

fourmis font dans ]^ Province d'Ampatre ; elle eft blanche
,
pend à une pe-

tite branche d'arbre, & eft remplie de petites fourmis; on s'en fert auffi

pour coler la poignée des Aflagaycs. Falanoue eft du mule, qu'on tire d'un

animal de la grofleur d'un chat. Faharanga a l'odeur de l'encens. Liturh.i

eft le fang de dragon. Litin Barencoco eft une autre efpece dj fang de dra-

gon. Litinpane eft une gomme ou réfine jaune, qui vient d'un arbre nommé
Pane, & qui fent fort bon. Fafioulitii.tang eft le jus de l'arbre /'irjang ou

Aloé. Liiinliaronga eft une gomme jaune, qui vient des lleurs d'un arbre

dont les abeilles tirent un miel fort doux.

Madagafcar produit abondamment toutes fortes de Plantes bonnes à man- fhn'ei 'S

ger, &. propres pour la Médecine. 11 y a du riz, qu'on appelle raicman- f'*^£ifo'^'

ghe & l^atomamlre. Il y en a quatre efp^ces du premier, celui de deux ef-

pcces eft blanc & barbu , les deux autres font rougeatres & fans barbe , &
deviennent cuuleur de rofe quand on les fait bouillir. Iai riz qu'on appelle

Vatomandre , vient feulement en 1 liver , eft plus petit que l'autre ,& a un goût

aigre. Il y en a encore une autre efpece qu'on appelle FurdionJie^ qui ne

ditlere du Varemanghe que de nom ; on le plante en Eté pour le coujkt en

Hiver, mais il ne produit pas autant, & on ne le plante que quand l'autre

vient à manquer. Les habitans ont plufieurs fortes ^e Yames, qu'ils appellent

d'un nom général Ouvi; il y les Owoihares ^ des So~tci, des Çambarcs^ des

Ll 2 OLf
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Omnfoutchîi des Ofeques, des MavondrcSy des MaJeves^ des Randres & des

Damborn. Les Ouvifoutchi font les meilleures & les plus chères , & après

cela les Soabei qui font blanches ; les Cambares font violettes , & les autres,

font grifes. Les Ouvifoutchi deviennent extrêmement grofles dans un ter-

roir gras , généralement de la grofleur de la cuifle ; on en donne cent-cin-

quante pour un bœuf. Les Soabcis ne font que la moitié auffi grofles. Les

Cambares & Ouvihares font de la même groflfeur que les Soabeis ; on en don-

ne cent-cinquante pour cent Ouvifoutchi. Quelquefois un morceau d'Ou-

vifoutchi produit deux plantes , mais communément une , au-lieu qu'un mor-

ceau de Cambares & d'Ovihares en produit quelquefois trois ou quatre. Les

Ovihares font les moins efl:imées , & le moins chères ; elles font cependant

bonnes, elles prennent plus aifément racinf; que les autres, c'eft la nourri-

ture ordinaire des Efclaves ; on les coupe en plufleurs pièces
,
que l'on plan-

te à poignées, & en huit mois de tems elles fontjà maturité. VOfeque eit

une efpece d'Ouvi, d'un goût amer , que l'on fait palier en les faifant bouil-

lir , les Noirs aiment fort cette racine ; fouvent après qu'on l'a fait bouillir,

ils la font fécher au Soleil , & alors elle fe garde trois ou quatre ans fans fe

gâter. La Mavondre efl une racine d'un goût fort agréable ; une feule plan-

te poufl!e quelquefois dix ou douze racines , mais qui ne font que de la grof-

feur d'un œuf de pouJe; elles ont un goût de châtaigne, mais plus relevé,

& ne chargent pas tant l'eflomac : la peau efl: mince & amere : il faut les

planter entières. Les Ouvi qu'on appelle Maleve , ne différent guère de Soa-

bei & des Ovihares. Il y a auflî quantité de racines qui viennent fans cultu-

re; telles font les Ouvi - in - lajjb , les Ouvira?idres , les Ouvi-dambou, ItsEan-

ghitz, les Vahala, les Fandrcs , les Hompouc ,& plufieurs autres que les Infu-

hires vont chercher dans les Campagnes & les Bois , & qu'ils mangent (*).

Quadrupe- L'ifle de Madagafcar a aufli beaucoup de Quadrupèdes, d'Infe6les ,d'Oi-

^i'. féaux & de Poifl^bns. Il y a trois efpeces de Bœufs, les uns ont des cornes

ordinaires , d'autres ont la tête ronde fans cornes , on les appelle Boury ;

d'autres ont des cornes pendantes
,
qui tiennent feulement à la peau de la tête.

Les trois efpeces ont beaucoup de graifle qui efl comme à gros paquets , les

habicans la font fondre , & s'en fervent en guife de beurre ; elle efl: de bon

goût (t). On voit dans la Province de Machicore de grands troupeaux de bœufs

fauvages; les habitans prétendent qu'ils ont été autrefois privés, mais qu'ils

font devenus fauvages pendant de longues Guerres-Civiles. Il y a beaucoup

de Cabrits, dont les femelles mettent bas trois fois l'an, & à chaque fois

quatre petits. Le Mouton efl excellent, & il y en a qui ont de grofles

queues, qui pefent vingt & vingt -cinq livres. Les Bois font remplis de

San-

(•) Quelque agréable que foit pour les Curieux le détail de toutes les racines , les plan-

tes ^ les arbres qui fe trouvent dans l'ifle de Madagafcar, & quoique nos Auteurs .iyer>t -

puifé dans Flacourt ou dans Tkippcr , comme tout ce qu'il y a là - delTus fe trouve

dans VHifloire Générale des Foyages , T. XI. in -410. j'ai cru devoir le retrancher. Rem.
» u T R A D.

(*) Us ont une efpece de bofle entre les épaules qui reflemble à celle des chameaux , &
qui eft toute graiïe; il y en a qui pefent trente & quarante livres (i).

(i ) Drary p. Jo.
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Sangliers, qui ont deux cornes prociie du mufeau , ou plutôt des défenres;

ils ont la peau fort dure , & font de grands ravages dans les champs de riz.

La chair .des Cochons domeftiques efl bonne & faine, parccqu'ils fe nourrif-

fent de tortues de terre & de leurs œufs. Il y a des Porc- épis , dont les

Infulaires efliment la chair, quoiqu'elle foit infipide, longue & molaire. Ces
animaux dorment fix mois fous terre, & il leur vient pendant ce tcms- là

de nouveaux piquans (*). Le FoJJc eft une forte de blereau, dont la chair

efl de bon goût. Le Farcjfc eft un animal de proye , de la groffcur du re-

nard , il a la queue longue , & le poil comme celui du loup. Les Chiens
font petits, ont le mufeau long, les oreilles courtes, & le poil comme les

renards. Il y a plufieurs fortes de Singes dans les différentes Provinces de
rifle. Il y en a de fort grands, qui font blancs , tachetés de noir fur les cô-

tés & fur la tête, ils ont le mufeau long, & font féroces comme \^^ tigres,

on ne peut gueres les apprivoifer. D'autres font gris , avec un nez plat ;

on les apprivoife fans peine. Lqs plus communs font ceux qu'on appelle Fa-
ris , ils font gris, ont le mufeau long, &. de grandes queues touffues com-
me les renards. Il y en a une efpece de blancs, qu'on appelle Sifac, ils ont
la tête de couleur tannée , & deux taches pareilles fur les côtés ; ils font de
moyenne taille, tenant le milieu entre les Varis & les Varicofi ; ils marchent
affcz ordinairement tout droits fur leurs pattes de derrière. Il y en a dans

les Provinces d'Ampatre & de Mahafalle une autre forte de blancs, qui ont
la queue tachetée de blanc & de noir en forme d'échiquier, ils courent dans

les Bois par troupes de quarante & de cinquante. On en trouve auffi de
gris, dont les yeux brillent comme du feu; ils ont le poil court, & ils font

Si fauvages qu'ils meurent dès qu'on les prend. Les Tfitfilii font des E-
cureuils gris

,
qui fe tiennent dans le creux des arbres 6: ne s'apprivoi-

fent jamais (f).

LesHabitans de la plupart des Provinces font des Blancs & des Noirs. OniJabiiara,

a vu plus haut dans la defcription de la Province d'Anolfi les différen-

tes claifes des uns & des autres. Les Noirs ru^ffemblent à ceux de Mo-
zambique , mais, ils n'ont pas les cheveux li frifés ; ks Blancà les ont longs

& droits.

On

(*) Ce (l une efpece de Porc-dpi, que Dr«rjf appelle Cochon Je tem^ ^ & Tcmlmch en
Jnngue du Pays, 11 eft de la grofTtur d'un chat, ayant le mufeau, les yeux & les oreilles

comme un cochon d'Angleterre. 11 a des foies fur le dos, niais point de queue, Ls
pieds comme ceux du lapin, & il fe nourrit d'efcarbots & de petits limaçons; il multiplie

exirûmcment , les femelles n'ont pas moir.s de vint;t petits à une fois, qu'elles allaittent

tous. Cet animal fc cac'ne en terre d'une façon toute extraordin?.irt ; il creufc d'abord

tout droit deux pieds en terre, puis d;rux ou trois pi.ds en biais, enfuite il travailic

vers le haut jufqu'à un demi-pied de la fuperfice de la ti.irc, où il fc prépare un lof^cment

proportionné à fa taille; il y demeure cinq ou fix mois fans nourriture, «ic au bout de ce

ttms-lù il eft auiïi r,ras qu'il l'étoit en entrant dans fon trou. C'eft un excellent mets.u
on n'épargne aucune peine pour prendre ces animaux (i_).

(t) H a fillu encore retrancher ici ce qui regarde les autres quadrupède*, les infeéles,

les oifcauK. M- l'm'jjl ayant inféré tout cela dans VUi/hire dnérale da l^irja^es ^ T. XI.

Il faut éviter d'cmpictter fur rouvrage d'autrui, quoique l'on ait les mCnjcs originaux fous

les yeux. Kem. du Tsad.
(t) DruTj p, 70,

LI3
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On trouve en divers lieux (*) de véritables hommes fauvages avec leurs

femmes & leurs enfans, que les Naturels appellent Ompizées: ils laifTcnt

croître leurs cheveux & leur barbe, vont nuds, finon qu'ils couvrent de

feuilles les parties naturelles ; ils habitent les Bois les plus épais & les moins

fréquentés, évitent le commerce des autres Infulaires, & vivent de poif-

fon, de gibier, de fruits, de racines, de miel & de fauterelles.

L'Ifle (ÏOntfaifatrouha, fituée entre la Province d'AnachimoufTi & Iji

Rivière de Ranoumene , étoit autrefois habitée par un Peuple qui n'avoic

aucune communication avec fes voifins , & étoit toujours en guerre avec

eux : ces Infulaires fe fervoient de l'arc & de la flèche , & mangeoient leurs

ennemis & ceux qui pafToient par leur Pays , réfervant toujours les mains

pour la bouche du Roi. Ils nourriffoient quantité de vaches pour leur lait,

& ne tuoient jamais ni bœufs, ni béliers, ni coqs, qu'ils enterroient quand

ils venoient à mourir. Ils mangeoient avec avidité leurs chiens quand ils

n'étoient plus bons pour la chafej&cultivoient leurs terres de la même ma-

nière que les habitans de Madagafcar (f). Ils étoient laids & mal bâtis,'

ayant de petits yeux, le front large, les dents aiguës , le nez plat, de

grofles lèvres, des cheveux courts & frifés, le teint rouge, point de bar*

b3, le ventre gros & les jambes minces, ce qui les rendoit agiles à la cour-

fe. Ils ^c dévorèrent tellement les uns les autres
,
qu'ayant été réduits à un

petit nombre , leurs voifins les exterminèrent entièrement , fans qu'il reliât

ni homme , ni femme.

Leir C7- Les Infulaires de Madagafcar font les plus fourbes , les plus diffimulés , les

aâcre. pJQs flatteurs, & les plus menteurs de tous les hommes (|) , fur-tout les ha-

bitans de la côte depuis Manghabei jufqu'au bout de fille vers le Sud, Ceux

de Manghabei font moins cruels & traîtres, parlent peu, font plus fidèles

à leur parole, fuivent d'autres Loix ëc d'autres Coutumes, & fe glorifient

d'être defcendus à'Mraham. Tous les autres font traîtres & menteurs
,
pro-

mettent beaucoup & ne tiennent rien qu'il n'y foient forcés: grands &
petits doivent être gouvernés avec hauteur, & punis rigoureufement quand

ils font en faute; car fi on les laifle en liberté, <Sc qu'ils échappent des

mains

(*) 11 y a dans des endroits reculés du Pays certains Peuples qui ont leurs habitations

dans le fond des Bois, où ils vivent indépendans & dans l'indolence, fans approcher jamais

d'aucun lieu habité, fans fe mêler d'aucune affaire étrangère ou domePàque, de paix ni

de guerre; ils n'ont point de bétail, de peur que le bruit de leurs troupeaux ne les déce-

lé, & ne porte des gens mal- intentionnés à venir troubler leur tranquillité, & à les

piller. Ils fe contentent de petites plantations «Se de ce que la Nature produit , &
ne s'eajbarraffent jamais de favoir qui eft Seigneur de tel ou tel lieu, ou de tout

l'Etat Ci).

(t) Ces Peuples étoient tous difFérens des autres , ayant la tête d'une configuration par-

ticulière , les cheveux plus courts & moins doux : leur religion étoit auflî différente; ils ho-

noroient la nouvelle Lune & divers animaux (2).

(j.) Ils font extrêmement traîtres, parcequ'ils croient que les Européens méditent de

cruels defTeins contre eux; c'efl ce qui fait qu'ils fout fort fur leurs gar.ies, redoutant leur

courage & leur habileté à la guerre. Si l'on doit croire la moitié de ce qu'ils racontent, les

François, qui ont été établis parmi eux, & nos Pirates Anglois en ont agi de la façon la

plus barbare (3).

( ) Drurrf. ï»9, (a) Ibid. p. 406. (3) IbiiJ. f z"'*
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mains de ceux qu'ils ont offenfés, ils les payent d'ingratitude, & attribuent

leur falut à leur yhli ou fortune , & font plus mechans qu'ils ne l'etoient. La
vengeance & la traliifon paflbnt chez eux pour deux grandes vertus , h pitié

& le pardon des injures efl à leurs yeux baflefle d'ame. Ils ne tardent guè-
re, quand ils en font les maîtres, de traiter cruellement les pri'bnniers de
guerre, & il goûtent un barbare plaifir à couper en pieccs les cnfans,

à fendre le ventre aux femmes enceintes, ^^ à les hiffer ainfi expirantes.

Ils n'aiment ni les exercices du corps, ni la promenade, foit pour la fanté,

foit pour le phiûr; leur unique divertilfemcnt efl: le chant <3i la danre,tout

le refte, la promenade même, leur paroît une fatigue plutôt qu'un plaifir,

auffi fe moquoient-ils djs François quand ils ks voyoient fe promener, les

tjaitant de fols de fe fatiguer fans fujjt.

Ils s'appliquent tous en gênerai fort à l'Agriculture, mais n'ont prefjue îW-V^rri.

aucune idée de Commerce , ni ne s'embarraiT.-nt guère , comme les Européens,
d'inventer rien, ou de rechercher & de découvrir les produélions de leurs

Pays qui pourroient y attirer les Etrangers; ils négligent mime de recueil-

lir'de la foie, & de nourrir les vers à foie, qu'ils ont en grande quantité.

Ils fe contentent de fe pourvoir de ce qui leur ed néceffaire pour fe nourrir,

fe vêtir & fe loger , & méprifent tout ce qui efl: fuperflu. Leurs princi-

paux métiers confiftent à conftruire des maifons , à travailler des ouvrages

de fer & d'or, à tourner, à faire des pots d2 terre, à filer, à fabriquer des

étoffes, à faire des cordes, à pécher, cJiaffer, & fur-tout à cultiver la terre.

Il y en a qui font toutes fortes d'inftrumens de fer & d'acier , des haches , des

marteaux , des bêches , des couteaux , des razoirs , de petites pincettes pour
arracher le poil, des grils, des fourchettes, des javelines, des dards, & de
grands couteaux de boucher.

Les Orfèvres , la plupart originaires de la Contrée de Voamaro , font des

bagues, des anneaux 6c â^s chaînes de l'or du Pays. Les Potiers font tou-

tes fortes de plats grands & petits, (ii: des cruches d'une terre argilleufe qu'ils

font cuire à un feu d'épines; ils les frottent d'une certaine terre noire, qui

les rend luifans comme une glace de miroir (*). Les Menuifiers & Ls 'Four-

reurs font des plats de bois, des coffres, qu'ils appellent Foa , des cueillers

de bois & de corne, & d'autres meubles. Les Rhoandriens, les Zafcramini

ôc les Anacandriens font les plus habiles pour la conflruftion des maifons ;

leurs outils font le rabot, la règle & quelques autres.

Ils pèchent avec des filets en forme de poche, avec des paniers, à la li- ri.hf.

gne, & au harpon , tant dans les lacs & les rivières que dans la mer. Ils

vont troquer leur poillbn dans les Pays voifins pour du riz, dcsyames,des

racines, du cot*jn , & autres denrées dont ils ont befjin,ou ils le font fécher

pour le garder. Ils fe rifquent avec leurs canots fort loin en mer.

Les Cordiers font d>'s cordes de toute f)rte de grolfeur & de longueur,

il y en a qui ont jufqu'à cent-trente braffes de long. Ils font de différentes

ef-

(•) II? font de très-jolie Taifn. lie de terre, des pots, dfs plats, des cruches, des cou-

res, qu'ils vtniifTcnt en dedans & en dehors. Ils foi.t géncralcmciu fort adiOi(,s (ij,

(i) Drurj. p 407.
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efpeces d'écorce d'arbres de la ficelle pour leurs filets & leurs paniers. Les
meilleures écorces pour cet ufage font celles de l'Avi Au du Fautatsranou.

Les femmes s'occupent à filer du lin ,& à fabriquer des toiles ou des étoffes

des fils d'écorces d'arbres.

Ils cultivent la terre tout autrement & avec moins de peine , que l'on ne

fait en Europe. Ils n'ont ni bœufs, ni charrue pour labourer. Ils ne fe

fervent que d'un3 hache pour abattre de grands arbres, d'une ferpe pour les

ébrancher, & d'un certain inilrument qu'ils appellent Fangali, pour net-

toyer la terre des racines & des herbes & la tourner. Quand les arbres font

fecs, ils y mettent le feu, & quand les cendres ont été bien humeftées par

la pluie , ils y plantent des yanjes , du riz &c. Aux environs de la Provin-

ce de Manghabei on plante le riz grain à grain, & on coupe les épis l'un

après l'autre , mais dans la Province d'Anoffî & dans le voifinage on fuit u«

ne autre méthode. On laboure la terre en la faifant fouler par des bœufs ,

pour arracher les mauvaifes herbes , & quand celles-ci font pourries, on y
feme le riz

,
qui y croît fort bien , & devient beau en peu de tems. Les

champs de riz font des marais ou des terres marécageufes, qu'on appelle

Horracs en langue du Pays. Chaque horrac appartient à un Seigneur parti-

culier , ce qui caufe fouvent de grandes querelles , chacun prétendant aux

meilleurs. Les pauvres Noirs cultivent la pente des montagnes & y plantent

des yames, ce qui leur coûte bien de la peine, étant obligés de faire la gar-

de nuit & jour, pour défendre leurs plantations contre les fangliers & les

autres bêtes fauvages. Mais il n'y a que les Ontfoa , ou Efclaves
,
qui s'occu-

pent de la chaffe, car les Grands la regardent comme au-delfous d'eux.

Tous ces Infulaires aiment paffionnément le Chant & laDanfe; les fem-

mes aiment fur-tout fort à chanter, & font toujours prêtes à faire des chan-

fons à la moindre occafion. Leurs chanfons confiftent généralement en cen-

fures de l'un & de l'autre Sexe, ou en louanges de leurs Ancêtres. LaDanfe
& le Chant vont toujours enfemble. Ils ont trois fortes d'InflramensdeMu^

fique ; le Valihan ,
qui a quelques cordes ; le Foule

,
qui efl: fait de bambou ;&

le Herraovou
,
qui eit une efpece de violon. Ceux qui jouent de ce dernier

font les plus eftimés ^ les plus applaudis.

Les Maifons n'ont ni chambres ni greniers en haut , ni caves en bas. El-

les fc réduifent à un feul appartement de plein pied , qu'on appelle Farcra-

rai ; le toit ed en pente , couvert de feuilles de rattes & de rofeaux ; les

murs font de planches de deux pouces ; le foyer
, qui a quatre pieds en

quarré , ell du fable emmoncelé , fur lequel il y a trois pierres pour placer

le pot , mais il n'y a point de cheminée, deforte que la place n'eft prefque

Das tenable à caufe de la fumée , & ils ont toujours du feu , même dans les

)lus grandes chaleurs. Les granges où ils ferrent leur riz font féparées de

eurs maifons , & fur des piliers de bois
,
pour les garantir des rats.

Meubleu Leurs Meubles confiflent principalement en nattes rouges & jaunes
,
qui

font très-propres & bien travaillées, celles de Manghabei font fortes &
douces. Ils couvrent fendroit où ils couchent de ces nattes , car ils ne con-

noificnt point les lits, les matelas, les couvertes, ni les oreillers ; ils fe

contentent d'un morceau de bois fous la tête , étant accoutumés dès l'enfan-

ce

Chant tS
Danfeu

MaifoM.
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ce à coucher fur la dure. Les Rhoandriens ont des couiîîns faits de graine
de coton. Ils ont beaucoup de paniers, où ils ferrent leurs habits , leur

ceintures^ qu'ils appellent Saravohitz , leur coton, leurs marchandifes &
leurs ornemens. Ils ont de petites cruches de terre pour les huiles dont ils

fe gPQiflent les cheveux & le corps. Leur batterie de cuifine confifte en
pots de terre, qu'ils appellent Villangucs, Louvies , Taffes , Monhonges & Si-

nes ^ en plats & cueillers de bois, en calebaOes pour puifcrde l'eau; ils ont
anOTi des couteaux, des grils, des fourchettes, un mortier pour piler le

riz, avec un bac de bois por le vanner, & de grandes cruches pour faire

du vin de miel. Les feuilles de rattes, qui ont douze pieds de long fur

quatre de large , leur fervent de nappe , de ferviette & d'afïlette ; ils les

étendent fur leurs nattes par terre , car ils ne connoiflent ni table

ni chaife.

Les Hommes portent un habillement qu'ils appellent Lamha^ dont \]sff''f>'fl«'

s'enveloppent , & des caleçons
,

qu'ils nomment Saravohitz. Les Femmes ^""'

portent une /kanza^ qui efl une longue robe fans manches, qui leur vient

jufqu'à la cheville, avec une efpece de tablier coufu aux deux côtes pour
cacher les parties naturelles. Hommes & femmes vont nuds pieds & n'orrt

rien fur la tête à la réferve de ceux de Manghabei , où les hommes por-

tent un bonnet quarré , & les femmes un chaperon pointu par le haut , &
qui leur pend jufques fur les épaules. Leurs habits font de différentes cou-
leurs,& ont divers noms. Il y en a de foie rouge, qu'on appelle Scatsini-

fili; d'autres de coton, qui fe nomment Faro ^ d'autres font de foie de dif-

férentes couleurs, travaillés avec du coton fin, & avec des rayes blanches.

On en fait auffi d'écorces d'arbres , tels que le Fautaflranou , le Try, le

]\iouffia, l'Avo, le Courave, & des filamens du bananier. Les habits les

plus beaux & les plus fins font ceux de coton de la Province d'Anofll,

que les Blancs, qu'on appelle Zafferamini, font, & qui font extrémem.cnc

recherches par les habitans de Vohitzbang & d'autres Provinces. Les plus

eflimés font ceux qui ont un pied de large au bout , brodés de foie fur un
fond blanc, avec des rayes noires, & bordés de coton noir & de foie rou-

ge. Il n'y a que les Cirands des Rhoandriens qui aycnt le privilège (.Yen

porter , & encore n'efl-ce que dans les Cérémonies folemnellcs , & on les

conferve pour y enfévelir les gens de qualité. Les habits des Efclaves font

d'écorce d'arbre, on la met d'abord en fils, enfuite on les fait bouillir deux
fois dans une forte leffive, on les lave, on les joint enfemble,& on les de-

vide félon la groffcur que l'on veut donner au fil , après quoi on en fabri-

que les habits. Cette étoffe reffcmble parfaitement à notre toile d'Europe,

elle cff forte , & dure plus longtems que le coton. Les hahits de l'ccorcc

de Trv font fins, mais nullement forts, auHi-bien que ceux qu'on nomme
Afoutche,qui fc f)nt dans le Pays de Matatan j , de l'écorce d'y\vo ,dont on
fait aulfi du papier. Dans les Provinces de CJafembouIe, de Manhabei &
aux environs de la Baye d'Antongil, on en fait de la peau des feuilles ten-

dres, qui pouffent au ceur de l'arbre qu'on appelle INIoulfia. Cet arbre n'eft

autre chofe qu'un amas tle grandes feuilles piquantes
, qui ont douze ou

Quinze pieds de long : il porte un fruit qui reffemble à une pomme de pin.

Les étoffes du fils de Bananiers fe fabriquent beaucoup dons la Contrée d'E-

Tvme XXJr. Mm ring-
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ringclrane , font légères & fines , & auffi belles que de la foie. Toutes ces

ccolFes fe fibriquent de la même manière que la toile en Europe. Les pa-

rures qu'ils appellent H/w^J/ , font des chaînes qu'ils mettent autour dm

cou , des bras & des jambes ; ils ont aufll des boucles d'oreille , des bracelets,

des bagues & autres ornemcns ; des colliers ,
qu'ils nomment Salantes , Sara-

ves & Endachsy compofés de trois, quatre & jufqu'à douze rangs de per-

les , de coraux , de petits tuyaux d'or , de verres colorés , de criftal , d'à*

gat'he, de cornalines & de fardoines. Il n'y a que les Zafferamini qui ont le-

privilège de porter les ornemens d'or, de-même que les Voadziri & lesLo-

havothits parmi les Noirs.

Tehgamie. La Polygamie eil en ûfage dans toute Tlfle, chaque homme prend aatanc
*

de femmes qu'il en peut entretenir. Les femmes de leur côté ne fe con-

tentent pas d'un mari, elles ont toujours un ou deuxgalans, avec lefquels

elles fe divertilTent ;
quand leur mari les tourmente ou les maltraite , elles

le lailTent-là, & vont trouver le galant qu'elles aiment le mieux. Les filles

ne font pas plusfcrupuleufes,&.fe donnent au premier venu pour de l'argent;

fi le galant manque au payement , elles lui ôtent fon habit de defTus le corps

& lui font affront. Les Efclave.s Noirs fé portent aux plus abominables ey»

ces de brutalité avec des bêtes - fans en être punis , & les parens permettent:

à de jeunes enfms de fatisfaire leur paflîon en leur préfence, tandis qu'ils

rouo-ilfent lorfqu'on leur fait des queltions fur le nombre & la beauté de leurs

fcmmeSi La Sodomie e(l néanmoins inconnue parmi eux. La fornication

entre des perfonnes qui ne font pas mariées , ne paflè pas pour un crime ni

devant Dieu ni devant les hommes , & les filles n'époufent gueres que ceux .

avec lefquels elles ont déjà eu commerce. L'adultère n'emporte aucune infa«

mie, on le regarde. comme un vol, une injuflice, qu'on répare en payant

l'amende.

Les Cérémonies du mariage s'appellent Mirachebei , les Blancs ou Zafera-

mini les. obfervent le jour qu'ils époufent leur principale femme, mais les

Noirs n'en pratiquent point.

Funérail' Quant aux funérailles , voici ce qu'ils pratiquent. Les plus proches parens

^'^ du mort lavent foigneufement le corps , le parent de bracelets , de bagues &
de chaînes d'or enrichies de corail & d'autres ornemens , l'enveloppent dans

deux ou trois habillemens fins, le mettent dans une natte, & le portent ainll

au lieu de la fépulture. On coupe les cheveux & la barbe aux gens de diftinc-

tion, & Ton met un bonnet aux femmes. Mais avant cela tous les parens, les

amis & les efclaves du défunt viennent pleurer autour du corps, aux pieds duquel

il V a une bougie qui brûle jour & nuit. En attendant, les femmes & les filles

da'nfent gravement au fon des tambours , & enfuite vont dans la maifon faire

leurs lamentations , répétant alternativement cet exercice; les hommes de

leur côté font l'exercice avec leurs armes. Ceux qui font dans la maifon fe

répandent en éloges fur le défunt,& témoignent l'extrême regret qu'ils ont

de fa perte ; ils lui parlent, & lui demandent pourquoi il s'eft laiffé mourir^

comme fi cela avoit dépendu de lui ; s'il n'avoit pas affez d'or , de fer , de

bétail , d'efclaves & de biens ? La journée fe paffe dans cette comique alter-

native de deuil & de divertiflement ^ <Sc le foir on régale toute la compa-
gnie.
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^e. Le lendemain matin on met le corps dans un cercueil en forme de

coffre, fait de deux troncs d'arbres creulcs qui s'ajuftent l'un fur l'autre ;

on le porte au lieu de la fepulture, qui s'appelle Amounouque^ où on le met
dans une fofTe profonde de fix pieds, fous un édifice de bois, où l'on met
du riz , du tabac , un plat de bois , un petit réchaud pour brûler des parfums,

un habillement & une ceinture ; la maifon de bois fe ferme enfuite , & on

y place une pierre de douze ou quinze pieds de haut. On fait après cela un
facrifice de beftiaux, on laifTe une partie de la chair pour le mort, pour le

Diable & pour Dieu. Au bout de quinze jours, les parens envoyentpar leurs

Efclaves des provifions au défunt comme s'il vivoit encore, & l'on mec
autour du monument fur des pieux les têtes des animaux qui ont été immo-
lés.- De tems en tems les enfans y viennent offrir un bœuf, & demandent
confeil au défunt fur ce qui les embarraffe, en criant : Tb/, qui es à -pré/eut

avec Dieu i
donne-nous confeil fur telle ou telle affaire.

Quand quelqu'un tombe malade ou perd l'efprit , les plus proches parens Couiumf

font appellcr l'Ombiaffe ou Prêtre, pour chercher l'efprit au lieu de la fc- ^VV''*
pulture. 11 s'y rend la nuit, il fait une ouverture à la maifon, fur Iaq::elle W^/^i/Wï.
il tient un bonnet, évoque l'ame du père, & lui demande l'efprit de fon

fils ou de fa fille. Aullltot il ferme bien le bonnet, court tout droit au logis

du malade, dit qu'il tient l'efprit, & met le bonnet fur la tête de celui qui

eft attaqué , ik ces pauvres gens font affcz crédules pour attribuer leur gué-

rifon à cc^ Impofteurs , à qui ils font d'abord donner un préfent.

Quand une perfonne de dillinftion vient à mourir loin de chez lui , ils

lui coupent la tête pour l'apporter dans fon pays , & enterrent le corps fjr

les lieux. La même chofe fe pratique à l'égard de ceux qui font tués à la

guerre , mais à la paix ils les déterrent & les tranfportent dans le tombeau

de leurs pères. Ils vénèrent tellement leur mémoire, que leur ferment le plus

folemnel eft de jurer par i'ame de leurs pères.

La plus barbare fuperfhition des Madagafcarins eft celle qui les porte àex-

pofer leurs enfans, comme on l'a dit plus haut ; c'ell la véritable raifon

qui fait que cette Kle, la plus grande & la plus fertile du Monde , efl lî

peu peuplée.

Ils font obliges d'expofer leurs enfans nouvellement nés, fclon qu'il plait Suofrjff

aux Ombiaffes de le décider; ces impofteurs obfervent l'afpeél: des Planètes /w.t d /V.

au tems de la nailTance de l'enfant, & prononcent à leur gré qu'il eft ne ^'''^ ^*'^

fous une conftellation malheureufe. La vie ou la mort de ces pauvres petites
'^J^'"'

créatures dépend de ces décirions,& fouvent elles font condamnées à perdre

la vie avant que d'avoir vu le jour.

Ils ont des mois Ck des jours malheureux; les mois font Mars ou Rama- Joursm^i'

hara, & Avril ou Safard; le huitième jour & la dernière femaine de cha- heureux.

que mois font aullî malheureux, de-méme que leMécredi & le Vendredi de

toutes les Semaines. Il y a même des heures qui font fujettes à l'inlluen-

ce d'un mauvais k^iiang^ ou d'une Planète maligne, Fr.forteque l'on peut

dire que h moitié de l'année devient réellement malheureufe pour ces in-

fortunés Inful-iires.

La Nature eft néanmoins aff».z puifTante pour s'affranchir quelquefois des Efifmu

préjuges fuperftjtieux ^ inhumains de l'éducation, ^ pour faire éclatter h«>ifmmt

Mm 2 tcn--^**^*-
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•tendreiTe & la compaOTion que le Créateur lui a infpirée, en fauvant à cc^~

innocens enfans la vie qu'on Içur a donnée , nonobftant l'arrêt cruel & inté>-

relTé des OmbiafTes. Les uns envoyent des Efclaves, qui les prennent & les

élèvent. D'autres fe contentent de faire Falis . c'eft-à-dire d'offrir des bêtes

ou des coqs , & d'enfermer les enfans pendant un jour dans le Poulalier
,

pour leur ôter la malignité de finfluence de l'Aflre qui a préfidé à leur naif-

fance , laquelle ne manqueroit pas d'avoir fon effet fi l'on négligeoit ces fu-

p?rfl:itieux ufages.

2v<,vm- Lei-iï" nourriture ordinaire fe réduit au riz, aux fèves, aux pois, à diver-

iure. fes fortes de yames, aux fouzes ou choux, & aux Tarvaîes; ils mangent

auiTi du bœuf, du mouton, du cabrit, des poules, des chapons, des coqs--

d'Inde, des canards & des porc-épics. Il n'y a que les chafTeurs & leurs fa--

milles qui mangent du cochon. Ils ont auffi plulieurs fortes de poiflbns de

rivière & de mer, de l'huile de fefame & d'ouiveau, plufieurs efpeces de

fruits. Ils fe fervent de gingembre, de feuilles vertes, d'ail & de poivre

blanc pour affaifonner leurs mets.'

Hoijfon., Leur boiffon ordinaire eft de feau chaude ou du bouillon , ils y mêlent quel-

quefois de l'hidromel & du vin de cannes de fucre , mais c'eit dans leurs Mif" -

favatfi ou Cérémonies Reîigieufes,

largue. On parle la même langue par toute l'Ifle, mais la prononciation varie

félon les Provinces ; les uns traînent les mots, & les autres les prononcent

plus vite. Cette langue a beaucoup de rapport avec les Langues Orientales^

& fur-tout avec fArabe; elle a encore une grande conformité avec la Lan--

gue Grecque , tant dans la façon de prononcer
,
que dans la combinaifon des

adjeélifs & des fubftantifs, dans les conjugaifons , les noms &c. Les Om-
biaffes fe fervent des carafteres Arabes , au nombre de vingt-huit

,
qu'ils é-

crivent de la droite à la gauche. ,L'ufage de ces caractères fut introduit il

y a environ .deux -cens -cinquante ans par les Arabes que le Calife de la

Mecque envoya ; ils abordèrent dans la Province de Matatane, époufe-

rent des femmes du Pays , & enfeignerent l'Arabe avec l'Alcoran à ceux-

qui embrafTercnt le Mahométifme , ce qu'ils ont toujours continué de.

faire depuis;

Pfl-^isr.
Ls Papier de Madagafcar fe fait avec moins d'outils & d'apprêts que ce-

lui de rEurope. On fait bouillir pendant deux jours l'écorcc d'Avo dans

une bonne leffive des cendres du même arbre jufqu'à ce qu'elle foit amol-

lie , on la lave enfuite dans de l'eau claire , & on la met en bouillie dans un

mortier de bois ;
• on étend cette bouillie fur de petites nattes fines , bien>

ferrées ,
pour la faire fccher , on met après cela le papier fur des feuilles de,

. Balifier , en le frottant avec un peu d'huile de Menachil pour les faire fécher

au Soleil. Quand les feuilles font bien feches , on les paffe dans une décoc-

tion épaifle de riz, pour empêcher le papier de boire, on le fait alors fécher.

ôc on le frotte pour le rendre uni.

Encre' Us font leur Encre de la décoction du* bois Jrandranto^ dont les Grands

fe fervent pour bâtir leurs maifons , & dont on tire la gomme de Carabe ;

on laiiTe fécher cette décoction jufqu'à ce qu'elle ait pris aflez de coniiftan-

ce, à, en y mêlant un peu de vetd-de-gris elle devient afTez belle & noire.

Les-
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Ees plumes dont ils fe fervent pour écrire , font des morceaux de Bambous

,

qu'ils taillent comme nos tuyaux.

Ils comptent de la même manière que les Arabes & les Européens depuis Arithmé'

im jufqu'à dix, après quoi ils ajoutent un à chaque nombre jufqu'à vingt, ''"?"'•

& continuent fur l(f'meme pied. IJja ou Iraichc, efl un; Rou^ deux; fe^

loii, trois; Efats ^
quatre; Juvi, cinq; Enem, fix; Fitou, fept ; Falou ,

huit ; 5m , neuf ; fouloy dix; Lac foiilo ambi on Iraiche Jmanifoido yOnz<i;

Rûii foulo pambi , douze; Roupouhy vingt; Te.'ouambi, trente; Efats pouh,
quarante ; Zaro;; , cent ; y^///jow , mille ; ///fa, cent-mille. Plufieurs ont af-

furé fans fondement ,
que ces Infulaires ignoroient les nombres; cela n'cfb

vrai qu'à l'égard des Noirs de Madiicore , & des Montagnards.
Ils ont aulïi les mêmes Poids que nous jufqu'à la Drachme, mais ils ne P'^*'^*»

fe fervent ni d'onces , ni de demi-livres & de livres. Leurs poids ne font d'u-

fage que pour l'or & l'argent; ils ne pefcnt point les autres mirchandilej?..

Ils appelL-nt la drachme , Soinpi ; la demi-drachme , Fari ; le grain , Sacare ; le

d.mi-grain, Nanqui ; fix grains, Nangue.

Ils ont différentes Mefures, Traiibaliovacltc , ou Mefure de Roi, efl; pour Mefuret.

le riz; Moucha ou Moiica efl; celle de fix livres de riz mondé; l^'ou!e efl; une
mefure de demi -livre; Zcitou^ qui fignifie cent, efl; une mefure de cent

voules de riz non mondé. On mefure \k:s étoffes ik les cordes par IcRe/cy

qui ell de fix pieds. Les campagnes de riz, qu'ils appellent Ilorraci , ne fe

mefurent point par verges , ni par acres , mais par la quantité de riz que l'on

y peut femer.

Les liabitans de Madagafcar n'ont gucres d'idées du Commerce, ils tro- Commerce.

qucnt entre eux denrée pour denrée. Ils font d'abord fondre les monnoyes
d'or (Si d'argent que les Européens y apportent

,
pour en faire des bracelets,

des boucles d'oreille &. d'autres ornemens, car la monnoye courante n'efl:

point en ufage parmi eux. Ceux qui ont befoin de coton
, portent du riz &

mènent des belîiaux dans les lieux où il fe trouve ; ceux qui veulent du riz

& du bétail, portent du coton dans les Provinces, où l'un & l'autre a»

boudent ;
quelquefois ils troquent de l'or & de l'argent pour du cui-

vre & du fer.

La Coraux de toute forte de couleur & de groffeur
, pourvu qu'ils foienc

percés, font une des marchandifes les plus recherchées, ils en font des col-

liers. Le fil de cuivre & toutes les autres clincailleries fe débitent très-bien,-

& on peut avoir en échange des fapphirs, des éincraudes, des cornalines
,

ik. d'autres pierres qui fe trouvent dans le Pays.

Flacourt regardoit cette lile comme d'une grande importance p. mr le

Commerce d'Ethiopie , de la Mer Rouge, du Golphe Perfique & d'autres

Pays des Indes, tant à caufe du bois qu'elle fournit pour la conllruétion

des Vaiff.aux ,
que l'on peut tranfporter dans ces divers Pays , CL y

troquer pour d'autres marchandifes, qu'à cuife du fer, de l'acier, du

uz , des diverfes teintures (S: des gommes cju'elle produit, 11 croit mê-

me qu'elle pourroit contribuer à faire fleurir le C.nnineree & la Navigatior^

des Indes.

Toute la richeffe des Infulaires ejniiiij dans ies niureiiandifes dont nc-us Ri^i.i/iH,

Venons de parler, comme aulîi en ferpes, couteaux, haciics, bêches- de

Mn. 1 fer.
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fer & d'acier, habillemens, bœufs, champs de yames, marais pour planter*

du riz, & dans le nombre de leurs Sujets & de leurs Efclaves. Les Zafe-

ramini font les plus riches en or,, qu'ils cachent fort foigneufement aux

Européens. C'eft même une chofe digne de remarque , qu'il n'y a pas

une feule perfonne de diflinftion dans flfle qui n'ait quelque or qui

vient de fes ancêtres, pour lequel ils ont beaucoup d'eflimi & de vénéra-

tion. Dans la Province de Manghabei i:s mettent l'or dans les tombeaux,

d'où ils n'ofent le tirer, étant imbus de l'opinion fuperftitieufe qu'ils en

font indignes.

Matiiere Us ne font la guerre que par des furprifes & des embufcades. Quand ils

<^£?/«/re/<« veulent entreprendre une expédition, ils s'aiTemblent fecrettement, & ta-

guerre, chent d'attaquer l'ennemi à l'improvifte à la pointe du jour, après avoir

marché toute la nuit. Quelquefois même ils marchent huit jours par des

routes inconnues & détournées à travers les Bois. Ils entourent la bourg

& le village ennemi, & l'attaquent de tous côtés en jettant de grands cris;

s'ils le forcent , ils maffacrent tout , fans épargner même les enfans à la mam-

melle, qu'ils mettent en pièces comme des bêtes féroces. Quand leur

première fureur efl un peu calmée , ils font efclave tout ce qui tombe

entre leurs mains , mais ils tuent les enfans des Grands pour exterminer

la race de leurs ennemis , de peur que les defcendans ne fe vengent tôt ou

.tard fur eux,

Ils envoyent fouvent en tems de guerre des efpions ,
pour reconnoître

l'état de l'ennemi , & pour découvrir le principal bourg , & où fe trouve

le plus de bétail; car en ce tems-là ils changent de dem.eure, & chalTent

leurs beftiaux dans les montagnes , en des lieux prefque inaceeffibles. Ils

détachent quelquefois des Partis de vingt , trente ou quarante hommes ,

pour piller les petits villages, & enlever les habitans & le bétail, ce qu'ils

appellent Souvove. Souvent ils brûlent les villages , mais auffi ils les épar-

gnent quelquefois, de peur que les habitans des environs, avertis par les

Sammes & la fumée, ne viennent fondre fur eux, ou ne leur coupent la

retraite. Ces Expéditions ^e nommQniTajïcharnanti , c'eft-à-dire guerre noi-

.re ou fecrette. Ces Coureurs ont ordinairement des aulis ou mouflanes',

,c'e{l-à-dire, des charmes, ou des billets en carafteres Arabes, & ils en-

trent pleins de confiance dans le Pays ennemi ,
perfuadés que ces billets

font beaucoup de mal aux ennemis , leur ôtent le courage de fe défen-

dre , leur caufcnt des maladies mortelles , & font enfin la principale cau-

fe de leur défaite & de leur ruine; & qu'ils fervent au-contraire à leur in-

fpirer à eux-mêmes du courage , & à leur afiurer la vi6loire. Les uns & \qs

autres font fortement perfuadés de la vertu de ces charmes , & fi dix ans a-

près ils règne quelque maladie, ou arrive quelque autre malheur, ils l'attri-

b-ient aux fortileges de leurs ennemis.

\^mci. Les Armes ne font pas les mêmes dans toutes \qs Provinces. Dans celle

à' Androbeizacha ils fe fervent de zagayes armées d'une pointe de fer, lon-

gue & épaifîe., & ils ont outre cela douze ou quinze dards plus petits qu'ils

.lancent, & qu'on appelle Fitorach, comme le grand ou la zagaye fe nomme
ReneUfo. Les habitans de Manghafia & des autres Contrées de ce côté -là

jufqu'à Manghabei, ont un grand bouclier & une grande javeline ,
qu'ils ap-

pel-
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pelTent Coubahi. Ceux d'/Jwpatre, de Mahafalle & de Machknre fe fer-

vent dt^ mêmes armes
,
qui fonc un bouclier , une zagaye longue & large,

& cinq ou fix plus petites. Ceux qui font au Nord de Manghafia jufqu'au

bout de rifle , combattent de pied ferme la zagaye à la main , & couverts

du bouclier ils attendent les ennemis, ce qui fait que ceux qui lancent des

dards, les redoutent; car après avoir employé tous ceux qu'ils ont, ils font

obligés de prendre la fuite. Les habitans de MancmbmJc pafTent pour les

plus hardis 6c les plus intrépides, la plupart font armés de cinq ou Ç\\ jave-

lines, qu'ils portent fur leur écu.

Ils ne gardent aucun ordre dans le combat , mais fe battent péle-méle ; RLnien

chacun tâche feulement de porter fon coup, faifant mille contorfions &gri- ^^ c'''»'

maces, & chargeant leurs ennemis d'injures avec des menaces, pour leur
'''''''^^*

infpirer de la terreur. Quand ils en ont abattu quelqu'un , ils lui coupent la

gorge en hurlant d'une manière afFreufe , & le moindre efclave perce le

corps de fa zagaye.

Pendant que les hommes font en campagne, Izs femmes danfent jour&
nuit, & ne mangent ni ne couchent dans leurs maifons, & quelque por.

tées qu'elles foi^nt à la débauche , elles ne voudroicnt pour rien au mon-
de avoir commerce avec un autre homme

, parcequ'ellcs font perfuadées

qu'en ce cas-là leur mari ne manqueroit pas d'être tué ou blefle ; au-lieu qu'el-

les s'imaginent que leurs danfes continuelles infpircnt aux guerriers de la vi-

gueur & du courage, deforte que par fuperlliiion elles ne difcontinuent

pas de danfer durant la guerre.

Quand les Chefs fe trouvent trop foibles, ou qu'ils n'ont pas envie de CVwwn^

continuer la guerre , ils envoycnt quelques-uns des leurs avec despréfens, '{* '•''""»'«•

chargés de demander la paix , & jour pour conférer enfemble fur un accom-
J^J^

^

modement. L'ennemi de fon coté dépêche un Envoyé avec des prcfcns
,

pour informer l'autre de fes difpolltions. Au jour marqué ils fe trouvent

fur le bord d'une rivière , chacun avec toute leur armée comme s'ils al-

loient en venir aux mains. De part & d'autre on tue un taureau , & ils

s'envoyent réciproquement un morceau de foie, qu'ils mangent en préfen-

ce des Envoyés refpeclifs ; ils accompagnent cette cérémonie de protefta-

tions publiques & de fermens folcmnels avec des imprécations, difant qu'ils

fouhaittent qive ce foie qu'ils mangent puilfe les faire crever, que Dieu les

abandonne ,
que leurs ennemis triomphent d'eux , & leur race finilfe en leur

perfonne, s'ils penfcnt encore à continuer la guerre, à enlever le bétail les

uns des autres, à tuer leurs fujets refpeclifs, ou à envoyer des charmes

& des poifons dans leur Pays. Que fi faute de pouvoir foutenir davantage

la guerre, un Chef eft obligé de demander la paix, il faut qu'il prenne le

parti de plier , & après avoir envoyé quelqu'un des fiens il va en perfonne

implorer la protection de fon ennemi. Alors le vainqueur préfcntc au vain-

cu un morceau de foie, qui en le mangeant s'cngp.ge à lui être fidèle , viv: par-

là la guerre fe termine & .'a paix le rétablit. Avec tout cela ces fermens

ne fe font fouvent que pour fe ménager le tems de fe tromper & de fe fur-

prendre réciproquement avec plus de fàciJité , dcfortc qu'ils fe tienoent tou-

jours fur leurs jjardcs.
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^Urônê' Ces Infulaires ont quelque connoifTance du cours des Mres & du Zodia-

que, qu'ils divifent comme les Européens en douzes rignes,que lesOmbias-

ihs appellent Fintangs, & de la manière fuivante.
Vtii

Au Printems.

Mmiza. "J CLa Balance,

Jlicarobo. > ou <Le Scorpion.

Alacojfi. i Cle Sagittaire,

Dans l'Eté»

Mzadi, •) f Le Capricorne,

Maîou. > ou < Le Fer/eau,

.Jlohotfi. } i Les Poijforfs.

Dans l'Automne.

Alahemali. \ (le Bélier,

Jzorou. > ou < Le Taureau.

.AlizozQ. J V Les Jumeaux.

En Hiver.

Jfarata, *) rVEcrcviffe,

Alaafade. > ou <Le Lion.

J/amboulo.J KLa Fierge.

Ils partagent aufli l'année en douze mois. Le premier jour de l'An efl: celui

de la nouvelle Lune de Mars. Les années fe comptent par les jours de la

femaine , <!^ celle de la Circoncifion commence le Vendredi.
_

Religion. . Toute la Religion tant des Blancs que des Noirs , fe réduit à de groflie-

res fuperftitions idolâtres, mais ils n'ont ni Temples, ni Prières, & à pra-

tiquer la Circoncifion.

Ils croient qu'il y a un Dieu
,

qui a créé le Ciel , la Terre , toutes les

Créatures & une multitude infinie d'Anges, en fept jours; mais ils ne l'a-

dorent ni le fervent, & vivent fans le craindre , félon la Loi de la Nature;

ils ne laiiîent pas de reconnoître leurs péchés & de les confefTer, c'eft ce

que font fur-tout les vieillards quand ils fe voient prêts à mourir.

Ils croient auffi qu'il y a un Diable, qui a beaucoup de compagnons
, qu'ils

appellent Taivaddey ,& le craignent extrêmement; il les tourmente beau-

coup , fur-tout les hommes. Ils difent que Dieu efl auteur de tout bien , &
nullement du mal

,
qu'il donne & ôte la vie à toutes les créatures fdon fon

bon-plaifir. Que le Diable efl l'auteur de tous les maux, de toutes les que-

relles, deslarcms & de la mort, & qu'il efl la fource primitive de tout

mal : c'eft par cette raifon qu'ils lui préfentent des offrandes ,qu'ils l'adorent

* & le nomment dans leurs invocations avant Dieu. Ils invoquent encore une

troifieme Puiffance, qu'ils appellent Dian Manang, c'efl-à-dire le Seigneur

OU le Dieu des RichefTes , & ce Dieu ell l'Or; quand ils en voient, ou qu'ils
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en ont entre les mains, ils l'élevent au-dc-niis de leurs têtes & le baifent a-

vec beaucoup de refpeft; il y en a même qui s'imaginent obtenir la remis-

fion de leurs péchés , en buvant de l'eau où l'on a plongé un anneau ou
une bague d'or. Ils croient que le nombre des Anges & des Miniftres de

Dieu elt infini
, que c'efl eux qui donnent le mouvement aux cieux , aux c-

toiles & aux planètes , qui gouvernent l'air, la pluie , les vents & la terre,

qui veillent fur les habitans & la vie des hommes, & Icsgarantiflent de tou-

tes fortes d'accidens dans leurs entreprifes.

Ils comptent fept ordres de bons & de mauvais Efprits. En premier lieu

les Anges, dont on vient de parler, qu'ils appellent Malaingkha, qui font

toujours du bien; ils les défjgnent par des noms particuliers, tels que Rani'

chail, Ragibouraiî, Ranaily Rafil &c. c'efl-à-dire Ai/c/?c/, G^ir/W (Sec, Les
Efprits du fccond ordre , nommés Coucoulaupou , font inférieurs aux Anges,

& invifibles aux hommes , quoique corporels ; ils habitent les lieux folitai-

res, &. fe rendent vifibles à ceux qu'ils veulent favorjfer; il y en a de l'un

& de l'autre fexe ; ils fe marient, engendrent des enfans, meurent après

avoir eu une fort longue vie, & attendent comme les hommes après leur:

mort, des peines ou des recompenfes éternelles, fclon qu'ils ont fait bien

ou mal. Ils mangent fans difhinction de toutes fortes d'animaux & d'infec-

tes, fans avoir à craindre que cela puifle nuire à leur corps; ils ne font

point fujets aux maladies , ni à aucun accident , mais ils ne laillent pas de

mourir, leur vie étant bornée à un certain nombre d'années. Les enfms de

ceux qui apparoiffent après leur mort, envoycnt des gens pour les tuer &
les enterrer de nouveau. Ce qu'il y a de remarquable, c'elt que les enfans

ont honte de ces apparitions de leurs parens. Les Anges du cinquième or-

dre s'appellent y/n^^rx, c'eft- à-dire Squelettes ; ils font plus imaginaires que

réels, <k ce ne font que ce que nous appelions Spc6lres vli: Revenans. On
nomme ceux du lîxieme ordre Sacara ; ce font des Démons ou mauvais Ef-

prits, qui attaquer.t , tourmentent & pofledent les hommes, les femmes&
les enfans; ils les voient venir comme des dragons de feu, qui s'emparent

d'eux pendant huit & même quinze jours. On donne à ceux qui font pofié-

dés ainfi un dard à la main, avec lequel ils danfent & chantent fans inter-

ruption, en faifant les gelles & les pollures les plus extraordinaires. Les

hommes & les femmes du village s'alllmblent autour de la pcrfunne poffé-

dée, <k imitent leurs grimaces Ck leurs pollures, pour épuifer leur patience.

On facrifie des bœufs , des moutons & des coqs pour appaifer le iîacara à

force de viêlimes. On appelle les Efprits du feptieme ordre BiUs ; on dit

que leur nombre eft infini , <S: qu'ils font tous fournis à un Chef. Cet Efpric

ik fes compagnons font les auteurs de tous les maux , enforte que c'efl

le Diable même.
Ils croien t que Dieu , après avoir créé les Cieux , la Terre & toutes les

Créatures , forma /idain de la terre , & le mit dans le Paradis
,

qu'ils pla-

cent dans le Soleil ou dans la Lune ; & comme il n'avoit point de befoins,

Dieu lui défendit de manger & de boire, bien-qu'il y eût dans ce féjour dé-

licieux quatre Rivières, iint de lait, une de vin, une autre de miel, & u-

ne quatrième d'huile, *ii: une grande abondance de fruits. Rien de plus bi-

zarre que \ï lilloire qu'ils font de la chute d'Adam, clie marqua les excès de

Tome XXJK iNn la
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la nature corrompue
,
privée des lumières deftinées à garantir les hommes?

de l'erreur. Le Diable plein de rufe & d'artifice alla trouver Adam dans

le Paradis , & lui demanda pourquoi il ne mangeoit pas de ces excellens

fruits , de ce miel exquis , de cette bonne huile ; pourquoi il ne bûvoit pas

de ce lait & de ce vin? Adam répondit que Dieu le lui av^oit défendu, &
qu il n'avoit pas befoin de nourriture. Ce Tentateur s'étant retiré , revint

au bout de deux heures , & lui dit qu'il venoit par l'ordre de Dieu
, qui

lui permettoit de manger de tout ce qu'il lui plairoit. Adam profita de la

permiiTion & fe rafiafia ; mais bientôt il fentit que la nature avoit befoin

de fe décharger, & il fut obligé de faire fes néceffités dans le Paradis. Le
Diable ne manqua de le dénoncer à Dieu pour fli mal-propreté , deforte

qu'il le chafia du Paradis, & l'envoya dans un Pays où il lui vint une tu-

meur au gras de jambe. Au bout de fix mois la tumeur s'ouvrit , & il en

fortit une jeune fille. Adam envoya l'Ange Gabriel pour demander à Dieu
ce qu'il devoit en faire. Dieu lui fit dire par l'Ange qu'il devoit l'élever

,

& l'époufer quand elle feroit en âge; c'eil ce qu'il fit, & il lui donna le

nom de Rahouna , qui eft Eve. Au bout de quelque tems elle accoucha de

deux fils, Càin & Jîhel
,
qui devenus grands fe tuèrent l'un l'autre par l'ar-

tifice du Diable. Adam eut une nombreufe pofférité
,
qui fe multiplia ex-

trêmement :fes defcendans fe corrompirent, & ne voulurent plus reconnoî-

tre Dieu. Il envoya un Déluge fur la Terre , après avoir ordonné à Noé de

conflruire un grand VaiiTeau , & de s'y retirer avec fa femme , {es enfans ,

fes parens & fes domeftiques , & d'y faire entrer un mâle & une femelle

de chaque efpece d'animaux. Aufîitôt qu'ils furent entrés, toute lajTerre

& tous les autres animaux furent enfévelis fous les eaux , excepté quatre

montagnes, celle de ZahalUcaf ^ dans le JMord; de Zabaiicaîoiire au Midi ;

de Zabaliraf à rOuëft; & de Zahalihazanî à l'Orient ; fur lefquelles perfon-

ne néanmoins ne put fe fauver. Après que le Déluge eut cefîé , Noé fortit

du Vaiflèau , s'établit à Jérufalem , & de-là fe rendit à la Mecque. Dieu lui

donna quatre Ecrits
,
qui contenoient la Loi. Le premier s'appelloit /llifuT'

can ou Alcoran , & étoit pour Noé. Le fécond Soratfi ,
pour Moyfe. Le

troifieme Azomhoiira
,
pour David. Le quatrième Alindzi ni pour Chrijl

,
qu'ils

appellent RaJii[]\i. Ils difent encore que Dieu a envoyé Jefus-Chrifi au Mon-
de , fans être né d'aucun homme , mais de la Vierge Marie

,
qui le mit au

monde fans douleur & refla Vierge ; qu'il étoit Dieu & Homme & un grand
Prophète, que les Juifs le crucifièrent, mais que Dieu ne permit pas qu'il

mourût , & fubftitua le corps d'un malfaiteur en fa place. Ils obfervent le

Samedi comme les Juifs , & non le Vendredi comme les Mahométans. Ils

célèbrent leurs jeûnes avec beaucoup de folemnité , mais tantôt dans un
mois, tantôt dans un autre , fuivant que lafaifon eft plus ou moins favorable.

Circenci' La Circoncifion, qu'ils appellent /^(^/-^/c/ra fe célèbre d'une fiiçon très»

^*"* folemnelle
,
généralement au mois de Mai. Tous les parens des enfiins qu'on

doit circoncire , fe rendent au village où la cérémonie doit fe faire , &
donnent un bœuf ou un taureau pour chaque enfant ; les pauvres donnent

moins. Les hommes s'exercent avec leurs dards, & les femmes font un
cercle autour d'eux & danfent. Quand ces exercices font finis, le Seigneur

du village qui doit faire l'opération, fait un feftin, & ceux qui boivent

• le
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le plus paflent pour faire le plus d'honneur à la fête. On tue fouvent deux-
cens bœufs dans ces occafions, qu'on mange avec la peau. Le lendemain,
jour de la cérémonie , tout le monde fe tient tranquille; en attendant les

parens préparent leurs enfans ; les mcres coucheni a\'ec eux la nuit qui pré-
cède dans IcLa/a, ou le Temple, que les pores, les oncles des enfans qui
doivent recevoir la circoncifion , conftruifent un mois d'avance. Il n'efc

pas permis aux hommes d'approcher des femmes cette nuit-là, & les fcm*
mes qui ont habité alors avec des hommes , ne peuvent afllfter à la cérémo-
nie ;

parcequ'ils ont la fuperftition de croire , qu'on ne pourroit en ce cas-

là étancher le fang après la circoncifion , & que l'enfant en mourroit. Le
Miniftre qui doit officier

,
prononce à hau:e voix cette prière; Salama , Za-

hanlmre, Zahoiniffnbotf , Jînauhanau^ NamLouatfi rangho ^ Amini T0777bouc ^

Zahomitoulou btuzanhaminau &C. Ce qui fignifie, Je te Jalue ^ 6 Dieu; je
inadrejfe à toi par ma prière: tu a^ créé les mains £? ks pieds

; je te demande le

pardon de vies péchés. Je me prnfterne à tes pieds. Je dois circoncire aujour*

(fhui ces enfans &c. Ils fe rendent enfuite au Lapa , où les mères amènent
leurs enfans , ornés de colliers ôc de pierres précieufes au col , & elles pré-
parent tout à jeun pour la cérémonie avant dix heures du matin. Ils con-
noiflent le moment précis à l'ombre d'un homme qui fe tient debout au
Soleil ; car ils mefurent l'ombre par pieds, qu'ils appellent Liha ou Pas y &
quand l'ombre a neuf pas , c'efi: le moment de la circoncifion: alors les

tambours battent, l'Opérateur met fon plus bel habit , & autour de fon bras

gauche un paquet de fil de coton blanc, pour efluyer le couteau. Les pères
marchent en procefiion à travers le Lapa, en tenant leurs enfans fous les

bras; ils entrent par la porte qui efl: à l'Ouëft, & fortent pour celle qui efc

à l'Eft. Ht font enfuite deux tours autour des bétes qu'on doit facrifier
,

qui font couchées par terre les quatre pattes liées, 6l font toucher aux
enfans de la main gauche la corne droite de chaque bœuf ou taureau , en les

mettant un infiant llir leur boffe. On fait enfuite retirer le peuple pour
faire place, celui qui doit faire la cérémonie paroît le couteau à la main,
& quand il a coupé le prépuce, il le donne à l'oncle de l'enfant, qui le

met dans le jaune & le bhnc d'un œuf, qu'il tient à la main pour cet ufa-

gc. En même tems le Rhoandricn ou Anacandrien qui cfl: prcfent pour é-

gorger les bœufs, tue un coqpcjur chaque enfant, &en fait goutter |j Çjng

fur la plaie, (S: un autre y fait couler lô jus d'une herbe qu'on appelle ho-
ta y

qui eft une efpece de trefie. Si l'enfant cft un efclave qui n'ait pa5

d'oncle , on jette le prépuce par terre. Ce jour-là il ne fe fait pas le moin-
dre bruit, il pafie pour facré, & perfonne ne s'enyvre. Les Rluiandriens

pratiquent les mêmes cérémonies, mais avec plus d'appareil, de dépenfe,
de pompe & de magnificence (•).

Il

(*) La dcfcriptlon de cette Cérémonie ef> à divcrségards diffiîrcnte de celle qa'on trou-

ve dans kcnnr/ort I'. I. L. JI. Ch. 30. & dans l'//ij/. Cdn. de% l'njfijrs T. AI. p. 231. in-

4to. Sur tout c^ qui regarde l.-iRclii;ion des Madayafcirins, notre >\utfur a fuivi Fl/icmrr,

ou pour mitux dire l)np;rr
, qui déclare dans fa ?rcface avoir in'xià dans cet Hiftor.cn.

Je n'ai pu vérilicr la conformité n'ayant pu me procurer l'ouvrage de tUuourt. L'expoûi
que CCS Auteurs font de la Religion des Infulaircs de Madagaftcr cft fort extraordinaire , &
l'on a de la peine à fe pcrluadcr que ces Infulaircs croient tout ce qu'on kuf aunbuc, fur-

IV n 2 ii'Ut
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Qmhafes, H y a deux Ordres de Prêtres ou Omhïaffis. Les OmhiaJJcs Ompanorats^:

& les Ombiaffes Ompùfiquîli. Les Ompanorats font des Ecrivains qui en-

feignent à lire & à écrire en Arabe ; ils exercent la Médecine, dreffent ks

Hiridzi on MaJpiJJèrrabes ,
qui font les petits billets en caractères Arabes

dont on a parlé plus haut. Ces Impofleurs gagnent beaucoup ,& vivent fort

à leur aife. Le peuple
,
qui les regarde comme des Magiciens & des Sor-

ciers, les redoute extrêmement. Les Omptijiquili font communément des

Noirs &des Anacandricns, qui s'occupent de la Géomancie ; & bien-qu'ils

réuffiffent rarement, & encore parhazard, dans leurs prédirions, ils ne

laiflent pas d'être en grande eftime. 11 y a encore une autre efpece d'Om-

bialTes parmi les Noirs, qui font aulTi les Médecins , mais qui ne favent ni lire,

ni écrire. Ils font feulement des figures de Géomancie, & fe fervent de te-

pafes, de cryftal , de pierres d'aigle , d'améthrfles , & de plufieurs autres pier-

res, qu'ils appellent d'un nom commun Tulaha,& qu'ils pei-fuadent au peu-

• pie que Dieu leur a envoyées par le tonnerre. Quand ils tracent leurs figU'.

res , ils ont une de ces pierres fur leur petite table ,
prétendant qu'elle com-

munique de la vertu aux figures.

Gouver- Vincent le Blanc & Cafpar de Saint Bernarâino difent que l'Ille efl divifée

neinenu en fix Royaume^ , dont les Rois font toujours en guerre. Marc Paul de Ve-

nife rapporte que de fon tems elle étoit gouvernée par quatre Souverains.

Mais on fait par les Relations modernes que chaque Province a fon Sei-

gneur particulier, qu'on appelle Dian^ qui établit un Filouhel ou Gouver-

neur dans chaque village de fa dépendance. Il n'y a pas im pouce de terre

dans toute Tlfle, qui n'appartienne à quelque Seigneur; deforte que ceux

qui difent que chacun peut s'y emparer d'autant de terres qu'il lui plait

,

fe trompent.

Ils n'ont aucunes Loix écrites , & ne fuivent que la Loi Naturelle
, qui

e(t-là de trois ordres: MaJfindïU ou la Loi du Prince: Majfmpoh, la Loi des

Particuliers : & Majjintane , la Loi ou la Coutume du Pays. MaffindUi eft

un mot compofé de MaJJin qui fignifie Loi ou Coutume , & de Hadlli qui

veut dire commandement. MaffindUi ^ ou la Loi du Prince, n'efl autre cho-

fe que fa volonté, fondée cependant en raifon ; & elle confifte à rendre h
juftice,à accommoder les différends ,& à punir les coupables en leurs biens.

Un voleur doit refcituer le quadruple de fon larcin, 's'il en a les moyens, ou

qu'il ait quelque ami qui veuille le faire pour lui, fans cela il lui en coûte la

vie fi le vol eft de conféquence , ou autrement il devient efclave de celui

qu'il a volé. Maffiinpoh n'eft autre chofe que la façon d'agir de chacun

dans fa vocation , fon commerce , fa manière de vivre & fes entreprifes.

Maffintane eft la Coutume tant générale que particulière du Pays , e'eft le

fondement de toute leur conduite, & cette I-oi s'étend à la manière de plan-

ter, de femer, de bâtir, de faire la guerre, au chant, à la danfe & aux

exercices militaires. La Loi du Prince n'efl fondée eue fur cette ancienne

cou-

tout par rn.pport à Jefus-Chrifî & à fa Divinité. On pourroit fuppofer que ce qui a du rap.

port à rHiftolre de l'Ancien Teftament, vient des Arabes Mahométans; mais où auroient-

ils pris le refte? Jelaifle au jugement duLei^eur, fi l'on ne peut pas avoir des doutes \i'

gltimes fur ce fwjet. Rem. du ïrad.
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coutume , à laquelle on ne peut rien changer. Si un Seigneur commandoit

à fes fujets quelque chofe qui y fût contraire, ils lui allcgueroient d'abord

les coutumes de leurs ancêtres, auxquelles ils ne peuvent déroger pour lui

obéir, & ce qu'il n'a pas droit d'exiger non plus. Ils font tellement atta-

chés aux ufagcs qu'ils tiennent de leurs pères
, que rien n'eft capable de les

porter à y faire le moindre changement. Ainfi ce feroit en vain que l'on

prétendroit les engager à fuivre une autre méthode de cultiver la terre , ou

de s'habiller.

Une perfonne oiTenfée peut fe faire judice elle-même, fans être obligé

de mener le coupable devant le Suigncur. Ils fe font aulfi peu de peine de
tuer un voleur pris fur le fait, qu'un ferpent. L'adultère fe punit par de
grofles amendes , & les maris tuent quelquefois ou répudient leurs femmes.

Quand une femme , féparée de fon mari , vient à avoir un enfant d'un

autre homme, il appartient à fon mari juiqu'à ce qu'elle foit remariée

à un autre de fon confentement ; & il ne l'accorde guère jufqu'à ce

qu'elle lui ait rendu fon Taq , c'efl-à-dire la dot
,
que fuivant la coutume

du Pays il a donnée au père pour l'obtenir en mariage.

Entre la partie feptentrionale de Madagafcar & la côte de Zanguebar
, fû^g ^/^

on trouve les Ifles de Comorre ou Coinaro, fituées depuis le dixième jufqu'au Coniorre-,

quinzième degré de Latitude. Les Auteurs ne s'accordent point fur leur

nombre. L'mj'chotcn ne parle que d'une, Pyrard ôcFincent le Blanc en comp-
tent cinq, Sanutiis trois, & le Chevalier Thomas Roe (a) pas moins de

huit, quoiqu'il n'en fpécifie que quatre par leurs noms, favoir Malalia ^

Angazya, Johanna ou Juanny &. Majoke; les trois dernières font fur une

même ligne de l'Orient à l'Occident. Angazya efl feulement un peu plus

au Nord. Malalia efl à douze degrés vingt minutes de Latitude Méridio-

nole, & /ingazya en eft éloignée environ de cinq lieues au Nord-Ouëll, à

i'onzieme degré & cinq minutes. Jiianny efl la plus orientale , il y a de

bonnes rades , mais point de ports. 'I outes ces Ifles & fur-tout Malalia

abondent en bêtes à cornes, moutons, cochons & toute forte de volaille;

on y trouve auffi des oranges douces & aigres , des citrons petits ^^ gros

,

des noix de cocos, des bananes , du miel, du bétail, des caimcs de fucre,

du riz, qui devient violet en bouillant, ^ du gingembre , fi l'on en doit

croire Sanutiis (b).

Angazya efl habitée par les Maures, qui trafiquent de beftiaux &de fruits Angazjra»

en plufieurs endroits de la Coie Ck des Ifles qui font à l'Orient, où ils pren-

nent en échange toutes fortes d'étoffes de coton, dont ils s'habillent. Ces

Infulaires font du pain de farine de cocos avec un peu de miel. Leur boif-

fon efl du vin de palme, qui efl fait de cannes de fucre, & l'eau qu'on

trouve dans les noix de cocos. Ils ne laifTcnt jamais voir leurs femmes aux

étrangers fans la permifîion du Sultan. Plulîeurs parlent C!c écrivent l'A-

rabe, quelques-uns entendent le Portugais
, qu'ils apprennent à Mozambi-

que, où ils trafiquent avec des JUtimens du port de trente ou quarante ton-

neaux. Les maifons font de pierres, liées avec du ciment, & blanchies

très-

(.0 Vuvh^i T. V. L. VII. C. 12. OV- p. I- fol. 116. & p. II. fol. 222.

L. IV. ALiijxi Ilill. L. 111. C. 37. Rumujia (A) Vitl. ap. Fknhat 1. c
Nn 3
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très - proprement avec de la chaux faite de coquilles d'huîtres. Le toîf

eft couvert de feuilles de palmier
, qui défendent également contre la

pluie & le Soleil.

L'Iile d'Angazya obéit à dix Seigneurs , & le Gouvernemerat efl Ariflo-

cratique, au-lieu queMalalia &.Jnanny obéifîent chacune à un feul Maître»

Les enfans du Sultan deMalalia, mâles & femelles, participent à fon au-

torité , & gouvernent en quahté de Vicerois en divers quartiers de l'Kle ;

ils prennent néanmoins tous le titre de Sultan, bien-qu'ils foient à divers é-

gards fubordonnés à leur père ; chacun a fes Gardes, fa Couronne, fon

Sceptre , avec toutes les marques de la Royauté , & une nombreufe Cour.

Le Sultan ne fort jamais qu'il ne foit accompagné de vingt des principaux

du Royaume : il porte alors une longue robe de coton rayé qui lui defcend

jufqu'aux talons, & il a le turban fur la tête. C'eil-là auffi à peu près

l'habillement des autres Infulaires. Ils mâchent continuellement du Bétel

,

comme les Indiens, avec les coutumes defquels les leurs ont beaucoup de

conformité {a).

iaann/. De toutes les Ifles de Comorre Juanny efl la plus connue & la plus fré-

quentée des Européens; ils y relâchent en allant à Bombay ou à la Côte de

Malabar. Selon quelques Ecrivains cette Ifle eft à onze degrés cinquante

minutes, mais dans les Cartes les plus modernes on la met à douze degrés^

vingt minutes de Latitude Méridionale. Elle a trente milles de long fur

quinze de largeur. Les habitans font des Nègres
,
qui font Mahométans

,

fort hofpitaliers , & qui paroiflent aimer particulièrement les Anglois. Le
Gouvernement eft Monarchique, & les Femmes ne font pas exclues du

Trône. L'ifle eft fertile & produit du riz , des patates , des yames , des

bananes, du tamarin, des oranges, des limons, des pommes de pin, des

cocos, du miel, de la cire; il y a aulîi des bœufs & des chèvres. Les fem*

mes, comme dans tous les Pays des Nègres, font tout l'ouvrage, tandis

que les hommes paffent leur tems dans l'indolence & l'oifiveté , ne s'occu-

pant qu'à fumer ou à mâcher du bétel. En général ce font de bonnes gens,

fimples , francs , hofpitaliers au-delà de leur pouvoir , fans ambition , & qui

ignorent entièrement l'art de la guerre ik l'ufage des armes. Leur Pvois

,

qui font les difpenfateurs de la juftice, n'affeftent point un état qui les fé-

pare fort de leurs fujets ; ils converfent familièrement avec eux & avec les

Etrangers , & gagnent l'alfeftion des uns & des autres fans que leur auto-

rité & le refpeél qui leur eft dû en foufFrent. Ils n'ont que deux Bourgs,

à l'un defquels des Voyageurs donnent le nom de Bourg du Roi ,
parceque

c'eft-là qu'il fait fa réfidence. Ils ont appelle l'autre le Bourg de la Reine ,

parceque quelques-unes des Reines y ont tenu leur Cour , & en ont fait le

fiege de leur Gouvernement. Les bourgs font bâtis de bois & de pierre ;

mais les autres miaifons, & les habitations des Payfans, ne font que des

huttes, difperfées çà & là dans l'ifle. Leur nourriture ordinaire efl du riz

bouilli , des racines , de la viande , du lait , & des fruits , fur-tout les cocos,

dont le lait efl la boiffon commune , & les coques fervent de tafles. Ils

haïlfent & craignent tellement le Diable
,

qu'ils le brûlent en effigie, pour

té-

{a) La Croix T. IV. p. 580. & Àuftor, fup. citât.
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témoigner combien ils dt'teftent cet ennemi du Genre-humain. Ils ont aufli

beaucoup d'horreur pour les endroits où quelqu'un eft mort
, parcequ'ils

croient qu'ils font malheureux, eu parcequ'ils craignent les Efprits, foible

général du peuple ; ou , comme le prétendent d'autres, parcequ'ils croient que
la place eil: fouillée par le corps mort ; ils l'emportent promptement , &. re-

viennent vivre aufTi tranquillement que d'autres dans le m.enic lieu ou leurs

parens ont rendu le dernier foupir. En général la Religion & les Mœurs de
tous les Infulaires des Ifles deComorre font à peu près les mêmes, ils diffé-

rent en 'quelques manières , mais le fond efl: le même («).

On trou\'e marquées fur les Cartes modernes un grand nombre d'Ifles à Mes di*

l'Orient de Madagafcar, depuis le cinquième jufqu'au quarantième degré, y^rAi.

mais perfonne n'en a fait la defcription. Ces Jlles font, Stttos Ikrmanos^

Très Hermmius proche de la Ligne. L'Iile de Dicgue Garde eft à huit de-

grés de Latitude , & à quatrevingt-dix de Longitude Eil. A deux degrés

environ au Sud de celle-ci on voit trois petites Kles, nommées ^mw^^w
dans les Cartes de rfd? Li/le, & droit au Sud à environ trois degrés elt l'Ille

Rodrigue, entre le Continent & Madagafcar, pas loin des liles Comorre.
Au vingt- neuvième degré de Latitude Méridionale efl l'IOe de Rowarei-

ra!, environ neuf degrés à l'Eft dk. au Sud-E(l de l'IOe Maurice. Vient en-

fuite riile de Jean de Lisbonne, qui gît à la même Longitude que Bourbon,
& à vingt-fLX degrés de Latitude Méridionale. Au trente-deuxième degré

de Latitude,& à foixantc-feizc de Longitude il y a une Ifle découverte par

les Mollandois, qui ne lui ont pas donné de nom , & au Sud de celle-ci , à la

hauteur de trente-fept & trente-huit degrés, font les Kbs d'yjmjîcrd^m &de
St. Paul; mais nous ne trouvons nulle part une defcription de ces Illes

,

ni rien qui mérite l'attention du Lefteur. Il y a encore au Nord du Cap de
Bonne-Efpérancc trois petites Illes, que les Hollandois appellent RobhtnEi'
land, Dqlfcn Eiland , de fran/ch Eiland. On donne aulîi à la première le

nom à' Ifle des Lapins , à caufe du nombre prodigieux de ces animaux
, qui

ont leurs terrier^s fur le rivage. \ja. féconde a reçu fon nom des Daims qu'on

y trouve; on croit que quelque Vaiffeau Européen les y a portés en i6or
,

quelques-uns peiifent que c'elt Spiîsbergen. Il efl: incroyable combien ces

animaux y ont multiplié depuis, d<: comment ils trouvent allez de pâture dans

une aulH petite Ifle, qui en efl toute couverte. Les Anglois & les Hollan-

dois y ont auifi mis des brebis, qui n'ont pas à-la- vérité autant multiplié

que les Daims, mais qui funt devenus d'une groffeur monflrueufe; on a

mefurc de leurs queues
,
qui avoient vingt-neuf pouces de diamètre , & qui

pefoicnt trente-quatre livres, & la graille des rognons ne pefoit pas moins.

On ne peut aifement deviner ce qui engagea i'p7fj/?f;^^rn à laiffer-là des daims

& des brebis, vu que fille eft lablonneufe & ne produit que des fruits &
des brouflailles , deforte qu'il y avoit peu ou point d'apparence qu'elle pût

nourrir & cngraiffer du bétail , bien-que l'événement ait répondu à fon at-

tente. Ce qui redouble notre étonnement , c'ell que l'Ille manque d'eau

douce, ce qui feul fembloit fuflire pour mettre obllacle au fuccés de fon pro»

jet.

(â) Sanut. L. XII. VyorJ. P. I. Ch. 4. Z)rtv//j. T. V. fol. 631. Li Croix T. IV.

p. S^o.
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jet. L 'Ifle des Lapins n'a guère que deux lieues de circuit , Se celle des Daim:?

encore moins. L'Ille Françoife gît au Nord des deux autres , & leur refTeni'

ble du côté de l'étendue, du terroir & du' climat, mais nous ignorons fl el-

le produit quelque chofe , & ce qu'elle produit.

En doublant le Cap de Bonne-Efpérance , & tirant au Nord-Nord-Ouëft
on trouve l'Ille de Saints Hélène^ au feizieme degré de Latitude Méridiona-

le, dont nous avons déjà fait la defcripcion, en traitant des EtablifTemens

de la Compagnie Angloife des Indes Orientales (a).

Ifle de Vient enfuite VJ/lc de r/jfcenfion , nommée ainlj parceque les Portugais k
fion

'^' découvrirent ce jour-là : elle eft au huitième degré de Latitude Méridiona-

le , & à deux-cens lieues au moins de l'ifle de Sainte Hélène ; mais ni les

Anglois ni aucune autre Nation n'a jugé qu'elle valût la peine d'y faire d'E-

tablifTement. M. Ovington dit que ce fut Triftan dUAciigna, Amiral Por-

tugais
,
qui la découvrit en 1508 , en revenant des Indes. Elle a environ huit

lieues de circuit , & eft montagneufe & ftériie ; on n'y trouve ni eau , ni

herbe, ni arbres
,
qui puiffent rafraîchir & rétablir les efprits abbattus des

pauvres Mariniers tourmentés du fcorbut. Elle eft au contraire , dit La Croix,

îablonneufe, aride, & brûlée du Soleil à un point
,
qu'elle eft couverte d'une

efpece de cendres ; il eft vrai que d'autres croient qu'il y a eu autrefois un
Volcan. Ovington aftln'e qu'il y a pourtant quelques endroits qui peuvent

être cultivés, mais ce qui la rend fur-tout utile aux Vaiffeaux qui reviennent

des Indes, c'eft qu'ils y trouvent un port fur, & beaucoup de tortues & de

poifTon ; on y trouve auifi quelques chèvres , dont la chair égale en déhca-

tefle le mouton (*). Il y a dans un endroit des rochers un lieu qu'on nomme
le Bureau de la Pofte , où tous ceux qui y abordent laiffent une Lettre ; on
la met dans une bouteille bouchée

, que ceux qui viennent après caftent pour

l'en tirer, & ils en mettent une autre à la place (b) (f).

L'Ifte

(/î) Tom. XXI. Croix, p. 589. Purchas, T. V. L. VIL C 12.

{/;) Smu(. L. VIL Linfchot. C. 95. La

(*) Ovington y T. II. p. 218, 219, dit au contraire que ces animaux font maigres,

& que leur maigrt'ur fait qu'on ne s'avife pas de les tuer lorfqu'on y aborde. Kem,
DU Trad.

(t) Linfchotcn parle d'une chaîne de petites Ifles, qui font Nord & Nord-Eft de l'ifle

de l'Afcenfion
,

qu'il appelle les Ifles de Munin Faez & de Triflan d'' Aaigna. Le même
Voyageur remarque qu'en 1601 Spitzbcigen découvrit une Ifle, à l'oppofîte de la Baye
de Sainte Hélène, fur la Côte du Nord-Eft du Cap de Bonne-Efpérance, qu'il appella

& que les Holiandois appellent encore Xljle d'E'ifabetli. Elle gît à trente degrés, trente

minutes de Latitude Méridionale. La partie occidentale eft marécagcufe, mais à l'orient

& par- tout ailleurs elle ell fertile. Elle e(t fort ba'Te & prefque de niveau avec la mer,
qui dans des tems de tempête paroît devoir l'engloutir. La terre efl toute couverte d'her-

bes , de plantes & de fleurs de fort bonne odeur , mais il n'y a ni eau ni bois. Elle efl

principalement habitée par un Animal de la groiïeur d'un lièvre, qui par les parties na-

turelles & par les ongles refTeinble à un ours, mais il a la tête plus petite & plus poin-

tue, & les dents différentes ; il marche ordinairement tout droit fur les pattes de derrie-

riere, qui reflemblent parfaitement à celle de l'ours, à la réferve que les jointures font

plus flexibles. C'eft un animal auflî fort & féroce que hideux, enforte que trois hommes
bien armés eurent de la peine à s'en rendre maîtres (i). Nous lailTons à décider au Lee
leur fi ce n'efl pas un animal de l'imagination de l'Auteur , mais nous avons cru de^

voir indiquer une bête auflî extraordinaire.

(i^ LinfchQi, C, 3. Dc.vity , fol. 644.

I
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L'Ille de Schit Alatihicu a reçu ce nom des Portugais
,
qui la découvrirent Tpe àe St.

k jour de la Fête de ce Ssini. La Ooix dit qu'elle gjc à un degré cinquan Mstthieo;

te minutes de Latitude Méridionale , à cent lieues environ au Nord- Efl de
rifle de rAfcenfion. Elle a autour de huit lieues de circuit, &efl: déferte,

mais elle efl arrofée par une petite rivière de belle eau douce, qui fe partage

en un grand nombre de ruiU'eaux ; elle paroît avoir été cultivée, car les Por-

tugais s'y établirent pendant quelque tems (a). La Martiniere dit que Garde
à' /do'ife. Gentilhomme de Bifcaye qui commandoit la Flotte que Charkquint

équippa pour conquérir les Moluques, relâcha à Tlfle de Saint Matthieu,

&

la trouva inculte, mais couverte d'orangers ik. d'autres arbres fruitiers. 11 y
trouva aufli de la volaille , & quelques Infcriptions Portugaifes fur l'écorcc

des arbres, ce qui prouve que cette Jile n'étoit pas inconnue à cette Nation,

Nous ignorons d'où La Martiniere a tiré cette anecdote ; mais on s'appcrce-

vra aifément qu'elle ne mérite gueres de créance, à caufe des anachronifmes

dont elle fourmille. Elle n'a pas laifTé d'être adoptée par des Géographes
modernes, que par égard nous ne nommerons point.

Nous paiîbns aux Ifles qui font plus voifincs du continent, & à la hau- Jfif 'f^n.

teur des Côtes de Loango , de Majamba & du Royaume de Kenin, La pre- î^obun.

miere qui fe préfente en tirant au Nord efl l'Ifle à^Annohon ou Bon An ^ nom
que les Portugais lui donnèrent parcequ'ils la découvrirent le premier jour

de l'an. Elle gît à l'Orient de celle de Saint Matthieu, à deux degrés de

Latitude Méridionale , ou fdon La Croix à un degré vingt minutes , & à

cinq degrés dix minutes de Longitude Eft de Londres, à vingt -cinq lieues

au Sud de rille de Saint Thomas ou Thomé , & à quarante-cinq lieues du

Cap Lopcz Gonfalve. Pyrard lui donne cinq ou flx lieues de France de cir-

cuit , mais Baiidrand dit qu'elle en a dix. 11 y a deux hautes montagnes,

dont le fommet efl; toujours couvert de nuages, ce qui fait qu'il y pleut fré-

quemment, à fuivre les principes de la Philofophie aujourd'hui 11 fort en
vogue, touchant les Météores & l'Athmofphere. 11 y a dans flfle d'Anno-
bon quantité de vallées fertiles

,
qui produifent du bled de Turquie, du riz,

du millet , des patates , des yames , des bananes , des pommes de pin, des

citrons , des oranges , des limons , des figues , des tamirindes , & d'autres

bons fruits. On y trouve aulîi des bœufs , des cochons , des moutons , des

cabrits, des pigeons & d'autre volaille en abondance, de-mémc que du poif-

fon. D'ailleurs riile ne produit pour le commerce que du coton, qui pafle

pour égaler celui des Indes.

Le Gouverneur efl: Portugais; il a quelques domen:iques Européens , tout

le refle font des Infulaires, qui lui obéiflent aveuglément , &. font fort atta-

chés à la Religion Romaine. Vers le bout de l'Jfle qui efl au Sud - Eft, il y
a deux rochers, qui dans la nuit font fort dangereux pour les Vaifleaux ,run

efl bas & de niveau avec la mer, & l'autre plus haut & plus gros. Ils font

habités par un prodigieux nombre d'oifeaux, qui font fi familiers qu'on les

peut prendre à la main. Le canal entre ces deux rochers efl fi net & lî

profond, que Ls Vaifll-aux y peuvent pafler fùrement. II y a du même côté

une bonne aiguade au bas d'une petite rivière qui vient des montagnes &
urrofe

(«) La Croix, p. S'Ç.

Tome XXir. Oo
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arrofe une vallée , couverte d'orangers , de citronniers &c. qui donnent un

agréable ombrage : la rade au Nord-Ouèïl; efl difficile & dangereufe , & néan-

,
mdins la plus fréquentée des VailTeaux qui n'ont pas deffein de toucher au

continent. Il n'efl: pas aifé ni de l'un ni de l'autre côté de faire une fuffi-

fante provifion d'eau, à caufe que la mer brife violemment, & d'un retran-

chement de pierre que les Nègres ont élevé , d'où ils incommodent les é-

trangers ,
qui veulent prendre terre. La véritable rade pour les gros Vaif^

féaux efl au Nord - Eft , où ils peuvent mouiller fur dix , treize & (èize

brafles ,
proche de terre, dans un bon fonds de fable, à l'oppofite du villa-

ge où les Nègres ont élevé leur retranchement.

L'air y eft fain , clair^ ferein la plus grande partie de l'année. Toute

rifle eft arrofée par des ruilTeaux & des fources d'eau douce, qui à la nou-

velle & à la pleine Lune , & dans les hautes marées , devient fomache , ce

qui femble démentir le Syilême moderne
,
qui fuppofe que les Fontaines &

les Sources tirent leur origine de la Mer , & que l'eau le filtre à travers le

fable. Les bords des ruiffeaux font couverts de palmiers , d'où les habitans

tirent du vin par incifion. On y trouve toutes fortes de fruits & de racines,

auffi bien qu'une efpece de noix noire , qui a une qualité purgative.

Mercator & quelques autres difent que cette Ifle eft inculte & déferte ; il

fe peut qu'elle l'étoit de leur tems, mais il y a préfentement une foixantai-

ne de familles de Nègres , outre les Portugais ; ils fubfiftent du travail de

leurs mains , de fagriculture , de la pêche , & du bétai' qu'ils nourriflent. L'an

i6c5, l'Amiral Hollandois Matelief irowYd, deux -cens Nègres & deux Por-

tugais à Annobon , la plupart en état de porter les armes , & bien difciplinés.

La Croix dit qu'il y a vis - à - vis de la rade un bourg d'une centaine de mai-

fons , environné d'un parapet. La plupart de leurs habitations font des hut-

tes de rofeaux ; dans toute l'Ifle il ne fe trouve pas une feule maifon de

pierre , & feulement deux de bois
,
qui appartiennent aux Portugais. Tous

les habitans font pauvrement habillés. Les femmes vont tête nue, & tout le

haut du corps découvert ; le devant efl couvert d'un morceau de toile au«

deflbus de l'eflomac, qui dcfcend jufqu'aux genoux , en guife de Juppé ou de

tablier. Les hommes n'ont qu'une ceinture de toile autour du corps, avec un

petit bord fur le devant. Les femmes ont leurs enfans fur le dos , & leur

donnent à tetter par defTus l'épaule ; ainfi l'on peut imaginer de quelle taille

font leurs mammeJles ,& qu'elles n'ont rien moins que de belles- gorges. Tous

les habitans relèvent du Gouverneur Portugais, qui eft la première perfonne

de rifle ; les Nègres ont à - la - vérité leur Chef, mais il lui efl fubordonné.

Ils font tous rigides Catholiques , ayant été convertis ou par force ou par

douceur ;& comme tous les autres Profélytes, ils font bigots à proportion de

la nouveauté de leur créance , & de l'ignorance des vrais principes de la

Religion {a).

Jfle fk St. Au Sud de St. Thomé , & entre cette Ifle & celle d'Annobon , on trouve
Thomé.

^^^ petite Ifle , que les Portugais nomment Ilha Rolles , & les Hollandois

Rùlhîjes Eiland; & entre cette Ifle& celle de St. Thomé gît Ilha del Cabres^

ou l'Ifle des Chèvres. L'une & l'autre font montagneufes, & couvertes de

citron-

ifil La Croix t T. IV. p. 6. Ch. 6. | 3« Kamujio ubi fup.
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dironniers faiivages. Suit Tlfle de Saint Thomas ou Saiht Thctnéy la princi-
pale place que les Portugais ont fur cette Côte ; les Naturels l'appellent Pon-
ças ^ mais les Européens Saint Thomas, parcequ'elle fut découverte le jour
de la Fécc de ce Saint. Elle gît directement fous la Ligne, qui divifc la Ville

<8i. même l'Eglife entre la Latitude Méridionale & Septentrionale, àfaLon-
gitude eft de dx ou fept degrés Eft de Londres. Elle cft dans le Golphe E-
thiopique, qu'on appelle communément le Golphe de Bénin, & quelquefois
celui de Saint l'homas; elle ell ronde, quelques-uns lui donnent quarante âc
d'autres foixante-milles de diamètre , mais félon La Croix elle n'a que douze
lieues (a). L'air y efh chaud , humide & mal - fain , fur - tout pour ks Euro-
péens, dont peu parviennent à cinquante ans, bien-que plulieurs des Infulai-

res atteignent le fiecle. On a remarqué qu'ils font généralement petits, mai-
gres, & d'un tempérament dur & atrabilaire, & que le climat les empêche
de croître; les Européens mêmes, qui paroiflent devoir devenir grands, ne
font pas fitôt à St. 'l'homas, qu'ils ne croilTent plus , & nehauiTent pas d'un

cheveu ;
phénomène que nous ne croyons pas qui fe puiffe concilier avec la

chaleur & l'humidité du climat , & qui , s'il eft vrai , doit venir de quelque au-

tre caufe accidentelle. Les corps fe corrompent ici iï promptement
, que des

qu'une perfonne eft expirée ils font obligés de l'enterrer. Mais l'air lèrable

. avoir une malignité toute particulière dans la ville
, quoique l'on cfoiroit que

le feu devroit jufqu'à un certain point en corriger les mauvaifes qualités, fur-

tout fon humidité. 11 eft vrai que la ville eft fituée dans un terrein maréca-
geux ; mais c'ell la même chofe dans tous les autres endroits de l'iile, où U

y a un certain nombre de maifons enfemble, la fituation étant plus ou moins
îaine à proportion du nombre de maifons & d'habitans fans qu'il y ait rien

de mal-propre dans leur genre de vie, & fans qu'il y ait quelque défaut dans
leurs maifons. C'elt un fait atteflé par un fi grand nombre d'Ecrivains

, que
nous n'avons aucun lieu d'en douter

,
quoique nous foyons obligés de lailTer

aux Philofophes & aux Médecins le foin de l'expliquer.

En de certaines faifons de l'année l'air eft obfcurci par d'épais brouiflards

qui fe dillipent par les vents frais qui régnent diuis les mois de Juillet Ofe

d'Août. Les Portugais ont reconnu par expérience, que le meilleur expé-
dient de fe garantir de la malignité de ces brouillards , c'eft de fe tenir clos

& couverts dans leurs maifons, jufqu'à ce que l'air foit purifié par les vents

de Nord-Ell, qui viennent d'Ethiopie à travers le continent, & qui rendent

le reffort au corps des Etrangers , relâché & affoibli par la chaleur humide
de ces vapeurs ojntmuclles , (jue l'on pcait comparer à lui bain chaud. On a

remarqué que ces vents, qui donnent de la vigueur aux Portugais, font un
effet tout contraire fur les corps fecs& durs des lnfulaires,qui font attaqués

dià plus de maladies quand ils régnent
, que pendant tout le relte de l'année.

Deiorte que les faifons qui donnent de la force Ck de la vie aux Portugais,

caufent la mort à bien des Nègres, ce qui fait que ceux-ci les redoutent

autant que les autres les fouhaittent.

On a à Se. Thomé deux Hivers, comme dans wiis ks Hlux qui font fous

le même parallèle , mais ils ne font pas accompagnés du froid , qui diftingue

cette

«) Audor. fup. cil.
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cette faifon en Europe, Ils appellent ici Hiver la faifon des pluies , ou plutôt

des brouillards, la plus humide, la plus chaude & la moins fupportable dé

toute l'année. Ces Hivers commencent aux Equinoxes, c'eft-à-dire dans les

mois de Mars & de Septembre , lorfque le Soleil darde Tes rayons à plomb ;

les pluies continuent depuis le mois de Décembre jufqu'en ^"'évrier. Leur

Printems commence avec notre Eté en Mii ,& leur Eté lorfque le Soîeil en-

tre dans le Capricorne, & il dure jufqu'à ce qu'il entre dans le Bélier, defor-

te qu'il y a trois mois de Printems, Se trois mois d'Eté. Durant ceux-ci l'air

eil; extrêmement humide Ôc chaud , ce qui le rend infupportable aux Euro-

péens ; les Naturels s'en trouvent fort bien
;
quand la chaleur eft à fon plus

haut point elle accable les habitans de façon qu'ils peuvent à peine fe traî-

ner, & qu'ils font obligés de mettre des fouliers fort épais pour pouvoir

fupporter l'ardeur brûlante de la terre. C'eft alors que les fièvres putrides ôc

ardentes font de grands ravages, & emportent les Européens avec la même
riolence & la même rapidité que la Pefle. Elle commence par froid , & fe

change en une ardeur brûlante
,
qui rend la langue feche , & tend la peau ,&

elle emporte ordinairement le malade le troifieme , le feptieme ou le quator-

zième jour, mais généralement le troifieme ; s'il pafTe le quatorzième jour

il fe rétablit , à moins qu'il ne falTe quelques excès , le régime étant le meil-

leur remède. La Croix remarque que la faignée çH mortelle dans ces fièvres,

comme l'expérience des Chirurgiens Portugais le prouve ; mais nous ne pou-

vons nous empêcher de l'attribuer à leur ignorance fur le tems& la manière

de l'employer
,
puifqu'elle ne pourroit qu'adoucir le mil , fi l'on connoifToic

bien le pouls
,
pour prendre le tems favorable. Ce qu'il y a encore de fingu-

lier dans leur pratique , c'eft qu'ils permettent aux malades de boire autant

d'eau qu'il leur plait , ce qui , dit La Croix
,
produit toujours de bons effets

,

qu'il n'a pas néanmoins jugé à-propos d'indiquer. La maladie qu'on appelle

Bitîos de Cii^ naturelle à plufieurs heux de l'Afrique, eft plus fréquente &
plus dangereufe à St. Thomé que nulle part ailleurs ; on la guérit par l'ufage

du jus de citron. La vérole y efl auffi fort commune , fur-tout l'efpece que

les Nègres appellent Taws
,
qu'ils guérifi^ent par des friftions mercurielles &

par la falivation : bien des Auteurs afilirent cependant qu'il fe trouve dans

tous les Pays de l'Afrique certaines plantes, qui ne font connues que des Nè-
gres

,
qui ont une vertu fpécifique pour guérir ce honteux mal. On a re-

marqué ,
que depuis que l'ufage du Mercure s'efl introduit parmi eux , il en

meurt plus qu'auparavant, enforte que l'on peut dire au pied de la lettre de

ce remède Européen à St. Thomé , que le remède ejl pire que le mal. L'Hy-
dropifie y efl auffi fort ordinaire, &prefque tous, tant les Portugais que les-

Nègres , en font attaqués , & la nature du climat en fait comprendre la rai-

fon. On afiîlire que les Nègres la guérifix^nt en peu de teiiis: ils mêlent le jus

de certaines herbes ,
qu'eux feuls connoiiTent , avec de l'huile de noix de

cocos , & en frottent le ventre & les jambes
,
quand il y a de l'enflure. II

efl vrai que l'efficace du remède confifle principalement dans la qualité dé-

terfive de l'huile , ce que quelques expériences du Douleur Oliver ^ notre

compatriote, femblent confirmer.

Lorfque la Cour de Portugal penfa à faire un EtabhfTement dans cette IHe,

elle y envoya d'abord un certain nombre de Colons , mais que le mauvais air

du
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du Pays fit mourir bientôt. Ceux qui leur fuccederent, eurent la pre'caution

d- s'arrêter d'abord quelque tems en Guinée & enfuite dans le Royaume
d'Angola, pour s'accoutumer peu à peu à l'air, & prévenir les dangcreufes

?quirent stn reflentiircnt. On rapporte auiîi que Jc^., ..^, ^^ ^ ^.^^^^

fît vendre pour efclaves les Juifs qui réfutèrent d'embrafTer le Chrifti-mirme,

& .qu'après avoir fait baptifcr leurs enfans il les fit tranfporter à St. Thomé,
& que c'efl d'eux que defcendent ceux qui habitent aujourd'hui cette Kle,
qui tiennent une efpece de milieu entre les Juifs & les Nègres. Lorfque
l'Amiral Hollandois Jol ^ furnommé Houîebeen ou jambe de bois, fe rendit

maître de St. Thomé en 1641 , il perdit en peu de tems la plus grande par*

tie de ^'is gens , & mourut lui - même avec un grand nombre de ks Officiers

par le mauvais air. Kn un mot, prefque toutes les maladies connues dansTlHe
firent de i^i terribles ravages parmi les Hollandois

, que des Equipages de qua-

tre Vaiffeaux à peine refta-t-il aflez de matelots pour en conduire deux en
Europe. Ils furent obliges d'écrire au Prince Maurice ^

qui écoit au Bréfit,

pour lui demander des matelots , des provifions & du vin. Les maladies qui

en emportèrent le plus, furent la dyflenterie, qui les cnlevoit en huit jours,

& de violens maux de tête, qui caufoient des délires , l'inOammation du cer-

veau,& la gangrené même en deux jours de tems. On attribua la d^-fTcnterie

au lait de cocos , dont les matelots faifoient excès , & les maux de tète aux
vapeurs froides de la nuit, après la chaleur excellive du jour. Peut-être l'un

& l'ctlitre mal venoit-il de cette dernière caufe.

Le mauvais air de cette Kle avoit fait de plus grands ravages encore par-

mi les gens de l'Amiral Fcrdoes en 1610, puifqu'en quinze jours il perdit

plus de mille hommes par les maladies du Pays; lui-même, Ton Vice-Amiral

^torm & dix-fcpt Capitaines de VaifiTeaux ou des troupes de terre furent

emportés. Le Prince Maurice avoit donc bien raifon de confeiller aux Etats,

pendant qu'ils étoitnt maîtres de cette Kle, de fuivre hi même politique que
le Roi de Portugal , & de n'y envoyer que des criminels condamnés à mort,

parcequ'ili ne pouvoient guère plus en échapper
,
que fi on les avoit

menés au gibet.

La terre de l'Ifle de St. Thom.é cfl vifqueufe, gluante, rougcâtre, grofTe

& ferrée ccMnme de h craye. Elle ne fe met pas aifément en poudre à cau-

fe de l'humidité qu'elle reçoit des fortes rofées delà nuit, qui humectent

aufli les plantes, ôc rendent la terre fertile. Ce qui prouve la bonté <k la

fécondité du terroir, c'efl que lorfqu'on laiiTe quelque endroit fans le culti-

ver ou en friche , on voit en peu de tems les arbres & les plantes y croître

à une hauteur extraordinaire. Les Nègres en coupent alors pour leur ufage,

cV brûlent le refl:e,dont les cendres font excellentes pour y planter des can-

nes de fucre. Ces cannes viennent par toute l'Ille dans les vallées, & mon-
tent extraordinairement ,defurie qu'elles donnent moins de fuc,& parconfé-

qucnt moins de fucre
,
qu'au Bréfil , bien-qu'on les plante Ck les coupe de U

même manière, &fjue les moulins foient laits comme ceux du Bréfil. Quand
on a pLuiié les cannes dans les cendres, elles parviennent à leur maturité en

Uo 3 cinq
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cinq mois de tems; car celles qu'on plante au mois de Janvier Te coupent en

Juii;i, &.celles qu'on plante en Février en Juillet , deforte qu'ils en onc pen-

dant toute l'année. Auffitôt qu'elles font coupées , ils les écrafent par des

moulins à eau, ou qu'on fait tourner par des bœufs ou des JNegres; les Por-

tugais appellent ces moulins IngenJws. On fait enfuite bouillir le fuc , & on le

purifie. On donne les cannes écrafées aLix cochons, qui deviennent extrê-

mement gras , & leur chair efl û bonne & û faine qu'on la donne aux ma-

lades mêmes.

On avoit coutume autrefois de charger fept VaifTeaux de fucre, favoir

quatre pour le Portugal , deux potu: Vli\e de Madère & pour les Canaries

,

& un pour l'Angleterre ; mais depuis qu'on a porté la culture du fucre à un

fi grand degré de perfection dans les Colonies de l'Amérique, le Commerce

de St. Thomé efl fort tombé ,
peut-être auiTi que le terroir a-t-il perdu pour

avoir été trop cultivé. Les Portugais n'ont rien négligé pour rendre leur

fucre plus blanc & plus dur ; ils ont eu des Européens de toutes les notions

pour le rafiner , mais tous leurs efforts ont été inutiles , à caufe que le terroir

kû communique une odeur & une graiffe ,
qu'il efl impofîîblè de lui ôter.

Peut-être faut-il auffi l'attribuer à l'humidité du climat
, qui empêche les can-

nes de fécher, ce qui fait peut-être rancir le fuc avant qu'on puiffe le faire

bouillir & cuire. C'efl aufïï ce qui les oblige à faire fécher leurs pains de

fucre avec un feu de bois lent , ce qui peut contribuer à lui communiquer

cette graiffe & cette vifcofité , en faifant exhaler les parties aqueufes.

Avant l'arrivée des Portugais, il n'y avoit ni cannes de fucre, ni gingem-

bre; ce font eux qui les ont plantés & cultivés. En 1645 il y avoii cin*

quante-quatre moulins à fucre dans l'Ifle
,
qui avoient chacun leur mois pour

moudre , & qui fourniffoient tous enfemble annuellement fix ou fept-cens

charges ,
qui fuivant Mandcljlo fufîifoient pour charger quarante Vaiifeaux

,

ce qui excède de beaucoup notre compte. Peut-être y avoit-il autrefois un

plus grand nombre de moulins que du tems de La Croix ,
puifque la Rela-

tion de l'expédition des HoUahdois en 1610 porte qu'ils en ruinèrent plus

de foixante.

Les Portugais n'ont pas été moins foigneux de femer du bled , comptant

qu'il viendroit en perfection dans un auifi bon terroir. Mais ils ont été

trompés dans leur attente, l'expérience a fait voir que le climat étoit trop

humide, & la terre trop vifqueufe pour le mûrir parfaitement. Rien de

plus beau en apparence que le bled quand il fort de terre , il monte à une hau-

teur extraordinaire en fort peu de tems, mais les épis ne produifent que peu

ou point de grain , & ne dédommagent point le laboureur de fes peines.

Le riz & le millet viennent très -bien
,
peut-être par la même raifon qui

empêche le bled d'y croître. Il y a des vignes, des melons, des concombres,

des figues, du gingembre, toutes fortes de racines, des légumes, des herbes

potagères, auffi-bicn que des fruits de tout ordre des climats chauds, qu'on

y cultive parfaitement avec peu de peine & de dépenfe. Il font d'excellent

vin mais en petite quantité, parceque leur attention pour le fucre les empê-

che de tirer de leurs vignes tout le parti qu'ils pourroient. En un mot les

expériences qu'ils ont faites
, prouvent la faufleté de cette maxime des Natu-

raliftesa
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raAïi\.€S, qu'on ne peut porter les vignes à un certain degré de perfeftion

dans les Zones torrides & froides, ni même dans des climats plus tempérés
que ces deux extrêmes.

Les habitans funpléent an manque de bled par le riz , le millet , ôc par les

racines , dont ils le fcrvi^n:: en guife de pain , fur-tout des dernières. Les
yames ou ignames en particulier conviennent fort aux Nègres

, qui les ai-

ment beaucoup , & à qui ces racines fourniflent une nourriture fort faine.

Ils en ont de quatre efpeces, qu'ils appellent Bénin , Manieonge ^ ^dorere,
ikSaffranée^ des lieux d'où elles viennent. Les deux premières font les plus

douces mangées fraîches, & la féconde efpece fe garde le plus longtems.

Jls ont encore une racine qu'ils nomment MandiJwca, dont ils font de la fari-

ne, mais ils en font peu d'ufage, & elle fe tranfporte«à Angola. Cette raci-

ne croît auffi au Bréfil, mais elle n'y cfl: jamais aullî grofle qu'à St. Thomé.
Au Bréfil on la met fous la prefTe pour en exprimer le jus

, qui a une quali-

té maligne & eft un poifon ; car quand on en mange fans qu'elle ait été

preilée , elle caufj de violens vomiiïemens , & tous les fymptomes du poi-

fon. Ils ont à St. Thomé une fjrte de petites fèves, qu'ils appellent Jakos^
<& un fruit auquel ils donnent le nom (Je PcJJtgos^ qui a ceci de particulier,

qu'il vient au tronc de l'arbre, & rcflcmble à des velTies d'eau , dont il a la

iranfparence ; les feuilles font au haut du fruit. Ce fruit a un petit noyau,

& efl fort bon quand on en a ôté une peau mince qui l'enveloppe. Oa
trouve aufïi un fruit nommé Cola

,
qui croît à de fort grands arbres. 11 eft»

enfermé dans une peau dure, & eft partagé en divers compartimens par

une pellicule, il paife pour agréable & fain; les Nègres le mangent crud,

mais les Européens le font rôtir comme les marons. 11 a une petite amer-

tume, qui en buvant un verre d'eau fe change en douceur. Les Nègres
font un grand commerce de ce fruit, & ils le tranfportent fur les côtes voi-

fmes. Ils trafiquent aulfi de vin de palme & d'huile, mais leur principal

commerce efl en coton, qui produit un revenu confidérable aux Portugais.

On en fabrique dans l'ifle même des toiles bleues (S: blanches & rouges &
blanches pour i'ufage des Infulaires , & pour les tranfporter à Angola,
Loango, Congo & Bénin. Le Palmite vient aulll à St. Thomé, & en un an

il parvient à une hauteur extraordinaire; les habitans l'appellent AbclJane.

L'ifle efl bien arrofée de rivières & de ruiffeaux d'eau claire , légère &
faine, qui fertilifent extrêmement le terroir, dit La Croix-, mais nous fommes
affcz portés à croire que la durée des faifons pluvieufes ik humides

, jointes

aux fortes rofées qui tombent pendant tout le cours de l'année , humeCte-

roient aflez & peut-être trop la terre, fans les rivières, les fources <ÎSk: les

ruiffeaux, dont plufieurs, après avoir fait quantité de tours & de détours,

vont fe jeiterdani. la mer. 11 y a au milieu de l'ifle une haute montagne cou-

verte d'arbres friiiiiers, & dont le fommet efl couvert d'une Ç\ grande quan-

tité de neige, qu'il en découle nombre de ruiflcaux, qui arrolent les plan-

tations de cannes de fucre qui font dans les vallées au pied de la montagne.

On a à St. Thomé toutes fortes d'Animaux domefliqu^s <5i fauvages , des

cochons, des vaches, des moutons, des chèvres, une efpece de petits che-

vaux roux; des oyes , des poules d'Inde , des canardi , des tourterelles, des

n.crlcs , des poules , des perdri^c , des perroquets , ôc autres volatiles , dont

ks
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les uns font d'un beau plumage , les autres font bons à manger , & d'autre^

charment par leur chant. La mer aux environs fournit une grande abondan-

ce de toutes fortes de PoiiTons , on y voit jufqu à des baleines , les rivières

ne font pas moins poiflbnneufes. En un mot cette lile ne le céderoit à au-

cune qu'il y ait , fi la falubrité de l'air répondoit à la beauté du Pays & à

l'abondance de tout.

Pavaofan ou Pavaofe^ la Capitale, ed divifée en quatre quartiers par deux

rivières ,
qui fe croifent au milieu de la ville. Elle efl fituée au fond de la

Baye dans une plaine dans la partie feptentrionale de l'Ifle. Elle efl ronde &
a une demi -lieue de circuit ,& dans cet efpace on compte quinze-cens mai-

fons
,
qui ont deux étages. Du côté de la mer elle eft environnée d'un rem«

part de pierre
,
que le Gouverneur Portugais éleva en 1607 , d'une façon

qui lui facilita cet ouvrage; il fit publier que chaque perfonne qui entreroit

dans la ville, ou qui pafferoit , feroit tenue d'apporter une pierre
, pour

contribuer à la conftruélion. de cette défenfe. Toutes les maifcns font bâties

d'un bois blanc auffi folide que le chêne, que l'ille fournit.^ 11 n'y a que la

maifon du Gouverneur & deux autres qui appartiennent à des Portugais

,

qui foient de pierre. On compte trois Eglifes dans cette Capitale ; la Cathé-

drale ,
qu'on appelle l'Eglife de la conception ; celle de Sainte Ifabelle

, qui

joint l'Hôpital ; & celle de Saint Sébaflien
,
qui eft auprès du Fort , & n'eft

qu'une Chapelle. 11 y a plufîeurs autres Eglifes hors de la \ ille , comme celle

de Saint Antoine, a deux portées de fufil , celle de Madré de Dios à une

lieue au Sud - Eft , celle de la Trinité à deux lieues à l'Efl , celle de Sainte

Anne à la même diftance environ au Sud-Eft.

Le Château ou Fort de Saint Sébaftien a quatre baflions , & efl fur une

langue de terre du côté du Nord de la ville & de la baye. Il efl: bien bâti

de pierre de roche, & les murs ont vingt-cinq pieds de hauteur; & il efl; fi

fort ,
qu'il peut pafler pour imprenable ,

pourvu qu'il y ait feulement une

garnifon de cent hommes , des vivres & des munitions.

11 y a deux fortes d'habitans dans l'iile ; les Portugais qui defcendent de

ceux de cette Nation
,
qui s'y établirent , l'ayant trouvée déferte , & dont le

teint n'a pas fouffert d'altération fenfible, & des Nègres qui font à leur fer-

vice , & qui viennent d'Angola. On difl:ingue les premiers des Portugais

-qui y viennent trafiquer , ou occuper des charges ; on leur permet néanmoins

de fe dire Portugais ,
quoiqu'eux & leurs pères pendant une longue fuite

d'années foient nés dans l'Ifle. Il y a cependant une difl:in61ion à faire de

ceux qui font nés d'un Portugais & d'une Negrefl^e ,
qu'on nomme Mulates.

On avoit coutume autrefois d'envoyer à St. l'homé de Lovando Sainte Pau-

le cinq-mille jeunes Nègres, pour les élever à planter les cannes de fucre,

& à tout ce qui efl néceffaire pour la fabrique du fucre; on les tranfportoit

enfuite dans les Colonies de l'Amérique pour les y vendre. On ignore fi

cela fe pratique encore , au moins n'y a - 1 - il aucun Auteur qui dife que

cette coutume foit abolie.

Les Portugais s'habillent à la mode de leur Pays natal; plufieurs Nègres

& leurs enfans en font de-même
,
quand ils font en état ; mais les Efclaves,

hommes & femmes, font nuds, & n'ont qu'un morceau de toile, ou une

feuille de palmier poiu: couvrir les parties naturelles.

La
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La nourriture ordinaire des Nègres fe réduit à du pain fait de patates, des

yames & d'autres racines, & le vin de palme mélc avec de l'eau, ou l'eau

pure , & quelquefois du lait de chèvre cfi: leur boilTon. Dans la faifon des
chaleurs, cinq ou fix familles fe réuniiîent pour m.inger enfemble dans quel-

que caverne à couvert des ardeurs d'un Soleil brûlant , chacun y apporte ce
qu'il a préparé chez lui. Cette coutume a lieu aufîî entre les Portugais , mais
en d'autres faifons de l'année.

Les marchandifes qu'on tire de l'Ifle font d'abord du fucre brun , dont on
tranfporte annuellement cent-mille arobes, chacun de trente-deuï livres, que
l'on envoyé en Europe enveloppé feulement dans des feuilles. La Croix l'ap-

pelle fucre noir
,
par où il entend félon les apparences celui qui e(t en rou-

leaux. Ceux qui demeurent dans l'intérieur du Pays proche des rivières ap-

portent leurs denrées dans des canots à la ville ; les autres fur des charettes

tirées par des boeufs, ce qui augmente le prix du fucre, & ce Commerce a

effe6tivemcnt fort diminué depuis quelques années. Les autres marchandi-
fes font les toiles de coton fabriquées dans l'iile & le fruit qu'on apelle Cola.

Celles que les Portugais y portent, &que ks Hollandois y portoient autre-

fois, font des toiles de Hollande, de Rouen & d'autres endroits, du fil de

toutes couleurs , desferges, des camelots de Liège, des ferges de Nifmes,
des haches, des barres de fer, du fel, des uftenliles de cuivre &de fonte,

toutes fortes d'outils, des vins de Canarie, des raifins, des olives , du vin de

Portugal , de la farine , de la bière & autres denrées.

Le revenu que la Couronne tire de ce Commerce cfl peu confidéra-

ble , les droits d'entrée & de fortie font peu de chofe , afin d'encourager

je Négoce, qui déchoit û vifiblement, & fur -tout l'exportation des ma-
nufadlures du Pays. Le principal revenu vient de ce qui fe levé dans l'If-

le même , & qu'on paye au Gouverneur Portugais. Il y a un petit impôt fur

la pêche , fur les produits de la terre ,& fur les manufaélures , comme il fe levé fur

tout le monde proportionnellement depuis le moindre artifan dk le laboureur

jufqu'au Marchand; il eft moins onéreux étant ainfi partagé, que fi onlefai-

foit Dayer au port , ou dans le magazin , quand on débarque ou que l'on

charge les marchandifes. Le droit llir la pêche fe paye de la manière fui-

vante; ceux qui pèchent avec des filets fur le bord de la mer, font obligés

de donner de cinq poiffons un ; ceux qui font afllz riches pour avoir im ca-

not
,
payent trois fols par femaine pour pêcher en mer , Ck tout le relie eft

taxé de la même Hiçon.

Tous les habitans , à la réferve de quelques Efclaves & Marchands, font

Catholiques-Romains, mais bigots, fuperlliiieux (^ ignorans. Ix: Gouver-

nement Ecclefiadique cil entre les mains d'un Evéque, qui fait fa rcfidenc«

dans la Capitale, Ck efl Suffragant de l'Archevêque de Lisbonne. Sa juris-

di6tion s'étend fur toute l'Ifle.

L'Ifle de Saint-'I home efl un bien inaliénable de la Couronne, & eflgou-

vernée par un Viceroi ou Gouverneur que le Roi de Portugal nomme ; il ré-

fide à Pavoafan , de-même que le Corrégidor , qui fous l'autorité du Gouverneur

prend connoiflance de toutes les Affaires Civiles. La Ctoix dit que tous les

différends des h.ibi:ans, tant de la ville que de la campagne , font portés en

première inftance devant le Gouverneur, & qu'ils peuvent en appellcr en

Tome- XXir. P p dcr.
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dernier reflbrt àLovando Sainte Paule. Cependant nous favons, fur de bonr-

nes autorités, que les procès font portés d'abord au tribunal du Corrégidor,-

& que de-Ià on en appelle en dernière inftance au Gouverneur. Les habitans

ibnt obligés de fournir de bois de chauffage la Maifon du Gouverneur, le

Château & les Corps-de-garde, d'entretenir fa maifon, & tous les ponts qui.

font fur les rivières , pour la commodité du Commerce & des Voyageurs.
C'efl-là une fort grande charge à caufe du dégât que font fouvent les pluies,

dèforte qu'il faut prefque tous les ans faire de nouveaux ponts. 11 paroît par-

là que cette Colonie ne coûte guère à l'Etat, il n'y a que les appointemens

du Gouverneur qui fe payent du Tréfor Royal à Lisbonne , mais qui font

fort au-deflbus du revenu que le Commerce produit , fans parler de l'avanta-

ge que le Portugal retire de la confommacion de fes Manufa6lures.

Pendant qu'il y avoit une Négociation fur le tapis entre le Roi de Portu-

gal & les Etats-Généraux pour des intérêts de Commerce , l'Ifle de Saint»

Thomé fut prife, comme nous l'avons dit plus haut, par l'Amiral ^ol, que
l'on y envoya du Bréfil avec quelques Vaifleaux,en 1641. ^oî débarqua à
deux lieues environ de la ville auprès d'un moulin à fucre de Sainte Anne ;

il y paffa la nuit , & ordonna aux Vaifleaux de s'approcher le matin du Châ-
teau fans tirer , à moins que l'ennemi ne leur en donnât l'exemple. Les
Troupes débarquées fe mirent en marche vers la ville , dépourvue de touc

^e qui étoit néceffaire pour fe défendre, n'y ayant dans le Château que fix

gros canons, & quelques autres plus petits. Après s'être rendus maîtres des

dehors de la place , ils attaquèrent le Château,- mais ils y furent reçus fî brus-

quement , que faute d'échelles ils fe virent obligés de fe retirer avec une
perte confidérable. Ils ne laifferent pas d'entrer dans la ville fans coup férir,

ils n'y trouvèrent perfonne , tous les habitans s'étant retirés avec leurs ef-

fets. Ils canonnerent alors le Château de façon qu'il fut bientôt contraint

de capituler , malgré le courage du Gouverneur & de fa petite Garnifon ;

ce fut néanmoins à des conditions honorables , les Portugais ayant obtenu

de fortir avec armes & bagage , & qu'on les tranfporteroit en Europe : on
accorda auffi de bonnes conditions aux Infulaires & aux Portugais établis

dans riOe (*). Jol fe voyant maître de la Ville & du Château ne s'en tint

pas fort rigidement aux articles de la Capitulation ; il affembla les habitans , âc
les fomma de lui payer en quinze jours de tems une fomme pour racheter

leurs privilèges, leurs biens & leurs moulins à fucre, qu'il menaçoit de rui*

ner. Deux des principaux Marchands convinrent de lui payer une bonne
fomme & dix-mille arobes de fucre

,
pour la confervation de leurs planta-

tions , de leurs moulins , & pour le maintien de leur Religion & de leurs pri-

vilèges, 11 y eut cependant un grand nombre d'habitans qui demandèrent &
obtinrent des palfeports pour fe retirer. Nous avons dit plus haut que les

Hollandois s'étoient rendus maîtres de la Ville & du Château en 1610, ils

ra-

(*) Les Hollandois y trouvèrent trente-fîx pièces de gros canon , dont i! n'y en aVoft
que fix de montés &en état de fervir, & des munitions de guerre; mais il y avoit à peine
des vivres pour un mois , tant la Cour de Lisbonne avoit négligé de pourvoir à la fureté
de cette importante Colonie (1).

(i) LaCrtiXf T. IV. p. <24«
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taferent Tune & l'autre, parceque les habitans refuferent ou ne purent payer
nne aflez forte contribution pour les racheter ; mais ils furent bientôt ven-
gés par les maladies qui emportèrent une partie des conquérans, 6c obligè-

rent les autres à quitter l'Ille (a).

A une petite diftance au Nord-Ouèft de St. Thomé on trouve l'IOe de //? Je

Caracomboy à quinze minutes au Nord de la Ligne , un peu au-delTous de la Ciracom-

rivière de Gabon. Elle produit quantité de plantes & de fruits inconnus
^°*

en Europe, il y a aufîi beaucoup d'oifcaux & d'autres animaux. On y voit

quelquefois cent nids d'oifeaux fufpendus à une feule branche, vîs^ faits avec
un art admirable pour les garantir des attaques desferpcns& qIqs lézards, fé-

lon le témoignage de Linfchoten. Les femmes de cette Ille funt les créatn-

res les plus impudiques que l'on puilTe voir , car elles ne fe font pas une
peine de fe proflitucr au premier venu à la vue de tout le monde. Les au-

tres particularités qui regardent ces Infulaires fentent fi fort la fable, qu'on
trouvera bon que nous renvoyions pour le détail à La Croix & à Davity (b)^

II fuffira de dire qu'ils les repréfentent auOi difformes de corps quj d'efpriL",

& comme des monflrcs qui n'ont rien de l'homme fmon qu'ils articulent

,

& qu'ils marchent fur deux jambes.

L'Jfle du Prince gît au fécond degré de Latitude Septentrionale, à trcn- ^Z^-' du

te-huit lieues du Continent d'Afrique , & environ à vingt-quatre lieues au ^'^°^**

Nord de Saint-'rhomé,dit La Croix. Les Portugais lui ont donné le nom de
Ilha dil Principe^ parcequ'elle a été découverte par un Prince de leur na-

tion, ou, fclon Davity i
parcequ'elle eft annexée à la Couronne, qui en tire

le revenu. 11 faut que cette Ille foit plus éloignée de Saint-Thomé que ne
le dit La Croix, ou qu'il fe trompe fur la Latitude; car tous les Géographes
conviennent que Saint-'l home ell fous la Ligne. Auffi la diftance entre ces

deux liles ell-elle de quarante lieues fur les meilleures Cartes que nous avons

confukées ; il faut donc que h Latitude foit de cinquante minutes plus fep-

tentrionale par rapport à la partie de Saint-Thomé
,
qui e(t en • deçà de la

Ligne. Bien-que l'éloignement foit (1 peu confidérable , on ne peut conce-

voir une plus grande différence que cdle qu'il y a entre l'air de ces deux K-
les; car il efl aufll bon, quoique chaud, dans l'Ille du Prince, qu'il eft

mauvais dans celle de Saint-'l'homé. Le Pays eft couvert d'orangers , de

citronniers, de bananes, de cocotiers, de cannes de fucre,& d'autres fruits

& plantes des climats chauds. On y trouve outre cela un arbre dont le

tronc a fouvent vingt-quatre 'oraffes de tour, mais aucun Auteur n'en mar-

<îue le nom ni n'en a fait la defcription. Il y a aulfi des palmiers, dont les

ïnfulaires tirent du vin, quelques vignes, & beaucoup de coton, dont les

femmes font de* toiles, de la MandiJwca ou Manioc dont les habitans font

de la farine. On y voit aufîi des bétes à cornes , des cochons , des mou-

tons , des lapins, du poiffon de nur & de rivière. Les Voyageurs Mollan-

dois difent que les Infulaires vont nuds, à la referve du Cher vS: des Fem-

mes. Les Chef avoit une robe , 6i, des chauffes de coton , & les femmes
un

{n) Sfirut. L. Vil. /.infchotcn C. 3. The- (h) S^nur. I. c. iJufcbot.C », DavUj. l.c

v« L. m. Caidun. in Ilifp, p. 97. Dfn'uj p. 642. /^ Croix I. c p. 594.
T. V. p. 629. La Croix, T. IV. p. 4.C IV. 5 6.

Pp 2
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un morceau de toile au milieu du corps ,
qui leur pend jufqu'aux genour

Elles avoient un couteau recourbé à la main , comme des Amazones , une

couronne de fleurs fur la tête, & une croix au cou, pour marque de leur

Catholicité. Le Roi ou le Chef ne paroît jamais fans un petit bouclier au

bras gauche, & une épce, un dard ou une pique à la main droite, tandis

que les autres
,
qui font apparemment fes gardes , ont une longue javeline k

la main ou fur fépaule. Les habitans font des Portugais , des Mulâtres ou

des Nègres, qui reconnoiflent le Roi de Portugal, bien-qu'ils ayent leur

Chef particulier. Les Portugais font en petit nombre , n'y en ayant guère

que quarante ou cinquante , au-Iieu que les Mulâtres , les Nègres& les Efcla-

ves montent bien à trois-mille, qui travaillent dans les moulins à fucre, &
cultivent du riz , du millet , & plufieurs autres produélions néceifaires à la

vie , ou bonnes pour le Commerce. 11 y a de l'apparence que la Religion

Chrétienne y a été établie par les Portugais (a).

Ijje de II y a dans le Golphe de Bénin cinq Illes qui font fur une ligne du Sud au

Fernaud Nord, Annobon, Saint-Thomé, Caracombe, l'IOe du Prince & l'iyZ^ de

^°' Fernand Po ,
qui eft la plus feptentrionale. Ce fut le fameux Fernand Lopez

qui la découvrit, & la nomma Ilhas das FormGfa, mais depuis on lui adon-

né fon nom. Elle gît à trois degrés & demi de Latitude Septentrionale ,

entre les hautes terres d'Ambofes & la rivière Camerone , à environ qua-

tre lieues & demi de la côte ; le canal qui ell entre deux eft navigable. El-

le eft auffi grande que Saint-Thomé , mais moins fertile ; elle ne lailTe pas

de produire du riz, du millet, du tabac, des fruits & des cannes de fucre.

Les Infulaires font de véritables Sauvages , féroces & traîtres ; ils font gou-

vernés par fept Princes ou Chefs différens
,
qui font toujours en guerre les

uns avec les autres. Ni les Portugais, ni les Hollandois, ni d'autres Euro-

péens n'ont jamais pu lier commerce avec ces Barbares; ils ne ^touchent à

cette Ifle que pour prendre de l'eau, & alors les Infulaires ont l'œil fur eux,

tant ils font jaloux de leur liberté {b).

Ijle du Nous paiTons aux IJles du Cap Ferd, ainfi nommées à caufe de leur

Cap Verd. pi-oximité du Cap de ce nom , vis-à-vis duquel elles font lituées. Les Por-

tugais les appUent Ilhas Verdes ou Ifles Vertes ,
parceque la mer des en-

virons eft ^i couverte d'herbe verte, que les Vaifleaux ont quelquefois de

la peine à avancer. D'autres,& fur-tout les Hollandois, les appellent lesljîes

du Sel, à caufe de la grande quantité de fel qu'on y fait, qui fe tranfporte

dans toute l'Afrique ; mais le nom le plus commun fous lequel elles font

connues en Europe, eft celui d'Ifles du Cap Verd. Quelques Savans croient

que ce font les mêmes dont Mêla a fait la defcription fous le nom de Gor-

gones, fituées dans l'Océan Atlantique, & que Pline appelle Gorgades , la

demeure des trois filles de Phorcus , connues fous les noms fabuleux de Me-

dufe , Sthenio & Euryale (c). D'autres les prennent pour les Hefpérïdes de

Ptolémêe , fituées proche du Cap du même nom. Il eft cependant plus pro-

.
ba-

(rt) Voyag. des Hollandois en 1598 & La Croix, p. 628.

1599. Sai.ui. ubi fup. La Croix
, p. (52(5. (0 Dai^^er p. m. 84.

(J}) Sanut. L. VH. Davitj ï. V. p. 642.
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bable qu'elles ont été inconnues jufqu'au teras où les Portugais frayèrent le

chemin à la découverte de nouvelles terres (a).

Ces nies font vis-à-vis du Cap Verd, ou pour mieux dire entre ce Cap &
le Cap Blanc, à environ quarante-deux lieues duX:ontinent; elles s'étendent

en mer de façon que la plus éloignée efl: à foixante-dix lieues de la Côte. A
les prendre enfemble, elles gîfent entre le treizième degré cinquante minu-
tes, & le dix-feptieme degré quarante minutes de Latitude Septentrionale,

& entre le vingt-deuxième & le vingt-cinquième degré de Longitude, Ouëit
de Londres (*). Les Géographes & les Voyageurs ne s'accordent pas fur

leur nombre; les uns en comptent douze, d'autres onze,& d'autres feule-

ment neuf: cette différence vient peut-être de ce que les uns comptent quel-

ques ines,que les autres trouvent trop peu conlîdérables pour en faire men-
tion; ou peut-être qu'il s'en trouve deux fi voifines qu'elles ne font fépa-

rées que par un petit canal , & que l'on en a fait une feule. Les noms des

dix dont on convient f(;nt, Ilha del Sal, Ilha Biiena Fijla , Ilha Mayo^lîha
de Sant Jago , Ilha del Fogo , Ilha Brava , Ilha del Sant Nicolas , Ilha. del

Sont Lucûi, Ilha del Sant Vincent^ Ilha del Sant Antonio, outre quelques

autres plus petites qui n'ont point de nom (f).

On prétend que i\ ces Illes n'ont pas été découvertes pour la première

fois en 1440, elles ont au moins été inconnues aux Modernes jufqu'àcetems-

là ,
qu'un Génois nommé yimoine Nolli les découvrit, ^urin (b) affure que

les Portugais ont été les premiers qui en ont fait la découverte fix ans plus

tard (c) , & Sanutus foutient que l'honneur en eft dû à un Vénitien de la

famille de Cadàmojlo (d)
,
que le Prince de Portugal avoit envoyé découvrir

des terres inconnues.

Elles font aujourd'hui prcfque toutes bien peuplées, quoique l'air foit fort

mal-fiin dans queKjues-unes, mais à les prendre en général il ell bon

,

pur & ferein. Ce font les Européens qui les ont originairement peuplées,

quelques-uns difent que les premiers habitans furent des criminels bannis de
Portugal. Ce qu'il y a de certain, c'efl qu'elles étoient défertes quand on

en

(/?) La Crûix, T.[1W. [t. 63lDuviJy ,1c, 695. PyrarJ, P. I. J(2rnc. L. V. C. 4.1.

p. 625- • I/crnra, C. V.

(/y; urifi. C. 6- 00 J^Iaru Ilift. Vcnct. L. V. DanJo/oL.

(f) 7Z/n'f/,Cormogr.L. III. Linfchot. p. VIL C. 3.

" () L'Ifle de St. /Intoine cft la plus fcptentrionale , & ^r/3v/3 la plus méridionale; Sainte

Lucie eft à l'Ouëft,& liuena Villa à l'Efl. C'cft ainfi au moins qu'elles font placées dans

toutes ks Cartes modernes, aulTî-bien (lUc dans Hcrrera, Sunuius, Davitj , Unfcbotcn ,

La Croit, & dnns tous les Auteurs qu'on irourcra cités.

(t) Davity foutient à-iavérité qu'aucune des lllcs en particulier ne s'appelle VIfleJuSe',

& t]ue ce nom cft applicable à liucna Vifta, Mayo & St. Jago, parccqu'ellts fourniflcnt

plus de fcl qu'aucune des autres (i).

(j) Les maladies i)ui régnent ordinairement dans ces Iflcs, font des fièvres ardentes,

des flux de fang.la dilTcnterie, qui toutes font en général mturuiercs. Ces maladies ne

font pas néanmoins pariiculicres au Cap Verd, elles font ordinaires dans tous les Pays qui

font entre les Tropiques, ou qui y avoifinent, ti où l'on a de ijranJes chaleurs de joui

& des vcntj frais la nuit.

(O Vol. V. p «i5> «td fia.
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eafit la découverte, quelles qu'elles ayent été du tems de Mêla & deP/me,
s'ils en ont eu quelque connoifTance.

tj!e de L'Ille de Mayo gît au quinzième degré de Latitude Septentrionale ,& aa
Mayo. vingt-deuxième de Longitude de Londres, à environ neuf lieues Sud-Sud-

Ouëfl de Buena Vifta. Elle ell petite , n'ayant que fept lieues de circuit

,

de figure ronde , & avec quantité de pointes de rochers qui avancent au-

delà d'un mille en mer. La Croix , Daviîy & Linfchoten la repréfentent

comme environnée de baffes & de bancs de fable le long de fes côtes ; ce-

pendant Dampïcr afllire qu'il en a fait prefque le tour , & qu'il n'y a trouvé

d'autre danger que celui des pointes, à caufe defquelles on rifque d'en ap-

procher de nuit. Le terrein de l'ifle efl médiocrement élevé au-deflîis de

la mer & uni , à la réferve de deux montagnes
,
qui font alTez hautes. Le

Voyageur que nous venons de citer , dit qu'il y a des Bayes fablonneufes au-

tour de rifle entre les pointes dont on a parlé. A l'OuëlT: de l'ifle , où \qs

Vaiffeaux mouillent ordinairement , il y a une grande Baye fablonneufe , &
un banc de fable , large de quarante pas , & qui s'étend deux ou trois mil-

les le long de la Côte; entre ce banc & les montagnes il y aune grande Sa-

line de deux milles de long , & d'un demi-mille de large ; mais q.\\q eft ra«

rement toute couverte d'eau. C'efl le bout du Nord qui fournit principa-

lement le fel
, parcequ'il ne manque jamais d'eau ; le fel s'y forme pendant

la belle faifon , qui efl: depuis le mois de Novembre jufqu'à celui de Mai,
L'eau qui le produit s'ouvre un paffage , comme par une éclufe , à travers

îe banc de fable , dans le tems ôlqs hautes marées , & alors la Saline fe rem-

plit plus ou moins d'eau félon la hauteur des marées. S'il y a déjà du fel quand
l'eau y entre , il efl d'abord diffous , mais au bout de deux ou trois jours il

commence à fe criftallifer , ce qui continue jufqu'à ce que toute l'eau foit

convertie en fel , ou que de nouvelle eau vienne le diffoudre. Dampier
, qui

le tenoit des habitans , alTure que l'eau n'entre que par le feul palTage dont

nous avons parlé , & cela encore dans le tems de la marée de la nouvelle

Lune, ce dont il ne fauroit, dit-il, deviner la raifon , & nous ne perdrons

pas de tems à la chercher. Ceux qui viennent à Mayo pour charger du
fel , le ramaffent tandis qu'il efl fec , & en font des monceaux fur le terrein

fec , avant que la mer retourne. Ce Voyageur ajoute que ce qu'il y a de

remarquable , c'efl que le fel ne fe forme ici que dans la belle faifon , tout

au rebours de ce qui arrive aux Salines des Indes Occidentales , & en parti-

culier à celle de la Tortue la falée, où le fel ne fe forme que dans la faifon

pluvieufe , & jamais fans qu'il y ait eu quelque bonne bourrafque de pluie.

Quoi qu'il en foit, la difficulté tombe fur les Salines des Indes Occidentales

,

puifqu'il efl difficile de comprendre que le fel fe forme le mieux dans un
tems humide , & qu'il ait befoin de l'eau de pluie pour fe criflallifer. Pour
dire franchement la vérité , nous doutons beauconp du fait , quoiqu'il foit

rapporté par nombre d'Auteurs.

Les Anglois faifoient autrefois -là un grand Commerce de Sel, defbrtc

qu'on y envoyoit un Vaiffeau de guerre pour fervir d'efcorte aux Vaiffeaux

qui en venoient charger; mais nous avons des raifons de croire'', ou que ce

Commerce a diminué depuis, ou que l'on a moins d'attention à le protéger

qu'autrefois; car il y a bien iongtems qu'il n*y a plus de VaiiTeau deftiné à

ce-
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cela. Du tems de Dampicr , il ne venoit fouvent pas moins de cent Vaif-
féaux Anglois aux Ifles du Cap Verd, principalement pour charger du fel ,
d'autant plus qu'il ne coûte rien que la peine de le prendre & de le faire

tranfporter à bord, outre quelque peu de chofe que l'on donne aux ha-

bitans pour aider , & pour le conduire avec leurs ânes aux chaloupes.
Comme la Saline n'efl pas à plus d'un demi-mille de l'endroit où l'on em-
barque le fel , le prix du fervice d'un âne par jour ne va guère au-

delà de deux liards.

Le terroir de l'iOe de Mayo eft fec, c'eft prefque tout du fable, ou de
la pierre friable, fans qu'il y ait rivière, ruifTeau ou fource pour l'humeéter

;

toute l'humidité fe réduit aux rofées & aux pluies dans la faifon où elles

tombent , & elles s'écoulent rapidement. Il n'y a qu'une feule fource au
milieu de l'Ifle , dont il fe forme un petit ruiileau qui coule dans une val-

lée entre deux collines. Il eft aifé par-là de rendre raifon de la ftérilité de
rifle, & pourquoi il n'y croît pas de grands arbres, parcequ'ils ne peuvent
ni fixer leurs racines dans un terroir û lâche , ni trouver la nourriture nécef-

faire dans une terre fi aride. Le banc de fable qui renferme la Saline, pro-

duit une efpece de coton foyeux, qui croît fur de tendres arbriffeaux , de
trois ou quatre pieds de haut, dans des goufTes de la groffeur d'un petit con-

combre. Lorfque ces goufTes font mûres, elles s'ouvrent par un bout, &
d'abord le coton commence à fortir, jufqu'à ce qu'elles fe partagent en qua-

tre quartiers ; mais quelque beau que ce coton paroifTe à l'œil , il eft trop fia

& trop court pour pouvoir le travailler , & il ne peut fervir que pour des

couffins, ou à d'autres pareils ufages. L'arbri fléau qui porte le véritable

coton croît aufll dans cette l(\e, mais pas en affez grande quantité pour en
faire un article de commerce au dehors ; les hibitans en fabriquent des toi-

les pour leur propre ufage.

Il y a dans rifle de Mayo trois petites villes, qui contiennent tous les

habitans. Elles font dans une fituation très-incommode , de l'autre côté de

rifle & à cinq ou fix milles de la rade ; chacune a fon Eglife &. fon Padre

ou Curé, qui a un certain honoraire. On dit que Pinofe ell la principale des

trois, & qu'il y a deux Eglifes; que les maifons font petites & baffes, &
qu'elles ne valent guère niieux qne les cabanes des Nègres du Continent. La
féconde ville s'appelle St. Jean, <Sc la troificmeLagoa, petites, milerables,

& mal-bâties, car les maifons ne font que de figuier, le feul arbre qu'il y
ait dans flfle propre à cet ufage , & les chevrons font de cannes fauvages.

Les meilleurs fruits de Mayo font les figues & les melons d'eau , on y trou-

ve quelques citrons àc quelques oranges, mais qui font de mauvaife efpece;

les habitans fc nourriffent d'ordinaire de courges & de callavancs, qui font

une forte de pois chiches. Damp'ter ne parle pour les quadrupèdes que de

chèvres, qui font en petit nombre , cependant Jurin^L'mfcJiotcn & d'autres

difent qu'il y en a une fi grande quantité qu'on en voit des troupeaux de

mille à la fois ; outre cela on y trouve des ânes , de petits chevamt , de?

finges, & même quelques vaches & Aa bœufs, mais qui font de petite

taille. Parmi les oifeaux font les fhmingos, qiii relTemblent au héron, mais

ils font plus gros, & de couleur rougtùtre. Ils aiimcnt à être en troupe,

&

cherchent leur vie dans la boue , fur le bord de la mer , ou le long des Sa-

fi.
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lines. Ils font extrêmement fauvages , & il efl: bien difficile de les tirer. Ils

font 'leur nid dans les marais où il y a beaucoup de boue, qu'ils emmoncel-

lent avec leurs pattes , & en font de petites hauteurs qui s'élèvent d'un pied

& demi hors de l'eau. Ils font la bafe fort large & conduifent le petit é-

difice en diminuant jufqu'au haut , où ils laifTent un trou pour pondre& pour

couver leurs petits. Ils fe tiennent fur leurs œufs d'une façon toute parti-

culière ; ils ont les pattes à terre ou dans l'eau , fe repofant contre leur mon-

ceau de terre & couvrant leur nid de leur queue : admirable inflin6l de

la nature ,
puifqu'ils briferoient autrement leur œufs par le poids de leur

corps. Ils ne pondent jamais que deux œufs ,& rarement moins ; les jeunes

ne peuvent voler qu'ils n'ayent prefque toutes leurs plumes , mais ils courent

avec une vîteffe prodigieufe. La chair des jeunes & des vieux efl maigre &
noire & néanmoins très-bonne , ne fentant point le poifTon

,
quoiqu'ils en

vivent & de vers. Leur langue efl large, <& a un gros morceau de grailTe

à la racine
,
qui efl d'une grande délicateffe ; un plat de langues de flamin-

p;os efl un plat à fervir à la table d'un Prince {a). On trouve encore dans

rifle plufieurs autres efpeces d'oifeaux, des perdrix, des corlieux,des pou-

les de Guinée, des pigeons, des Miniotas, qui font des oifeaux auffi gros

que des corneilles , de couleur grife , & fort bons. Il y a auffi des Crujias,

qui font à peu près de la même groffeur ; comme on ne les voit que la nuit,

il femble qu'on pourroit les mettre au rang des hiboux. On alTure que leur

chair efl bonne pour les puîmoniques ,
quand il n'y a plus d'autre remède.

Il y a des Rabeks ,
qui ont le plumage gris , le cou long de-même que les

ïambes , & qui ne refTemblent pas mal aux hérons. Datnpier finit cet arti-

cle en 'remarquant ,
que quelques années avant fon tems les Pirates a-

voient cruellement infefté ces Lies , & fort diminué le nombre des a-

nimaux , & fur - tout des bœufs & des vaches
,

qu'ils avoient tué pour

leur provifion {b).
_ r ^ -rr ^

3

La mer des environs abonde en toute forte de poiflons , il y a des

dauphins , des bonites, des fnappers , des poifTons argentés &c. On y

voit auffi une forte de petites baleines, qui viennent prefque tous les jours

dans la rade.

Datnpier afTure que tous les habitans de 1 lOe font Nègres; mais Sanutus^

Lînfchoîen & La Croix (c) difent que les Infulaires du Cap Verd font gé-

néralement ifTus de Portugais. Aujourd'hui ils font fujets des Portugais ,&
retiennent leur Religion & leur Langue. Ils font hardis, vigoureux, bien

faits & aélifs ,
gros & gras , tant les hommes que les femmes , nonobflant

leur nourriture fimple
,
qui fe réduit à des végétaux , & la pauvreté de l'If-

le. Un des Curés dit à Dampier
,

qu'il pouvoit y avoir deux-cens-trente a-

mes en tout, qui font bonnes gens. Leur Gouverneur Nègre tient fa com-

miffion du Gouverneur Portugais de St. Jago , & il reçoit un petit préfent

de chaque Maître de vaiiTeau qui vient charger du fel. La faifon de l'ar-

rivée des VaifFeaux efl le tems de fa récolte j il en pafTe la plus grande par-

tie

{d) Dampiei T. I.p.93,?4- Cit.ûuTrad. (0 Linfcbot. C. 95. Sanut & La Croix,

\b) Idem, ï. III. p. 20 & fuiv. Cit. du 1. c, Dampicr, 1. c.

Trad. '^^
'''



DE L'A F' R I Q U E. Liv. XX. Cmv. TV. 305

tie à bord, où il efl bien aife qu'on l'invice. Comme de tous les Européens,

les Anglois étoient les feuls qui frcquentoient ce porc, Dnmpier dit qu'ils é-

toi^nt toujours attendus impatiemment &. reçus avec joie, parccque c'ccuit

.par-là que les Infulaircs fe procu-roient quelque argent & des provifions pour

vivre agréablement; car ouire ce qu'ils gagnoient à charger les VaifTeaux,

ils faifoient un petit trafic d'ânes, que les Anglois achetoicnt, & vendoicnt

bien cher aux Barbades & dans leurs autres Colonies.

Bucna Vijîa eft au Nord de Mayo , au quinzième degré cinquante-fix mi- Buena

nutes de Latitude Septentrionale : on l'appelle auflî BonvrJl:i & Bonnevuc , mais V^^**

le premier nom eft le véritable, les autres n'en font que des corruptions;

ce nom lignifie belle vue, à paufc du bel afpecl: qu'elle préfente du côté de

la mer. On donne à cette lile près de vingt lieues de tour, elle'efl: recon-

noiflablc au Nord par une chaîne de rochers blancs
,

qui la bordent.

La Côte Orientale, qui court Eft& Nord-Ouëfl: , a aulli plufieurs bancs qui a-

vancent en mer, mais l'intérieur de l'Ille efl montagneux. De la pointe du

Nord il part encore une chaîne de rochers
,
qui s'avance plus d'une lieue

en mer, contre laquelle les vagues brifent avec une violence incroyabî?. Jl

y a à la pointe méridionale vers l'Eft une autre chaîne c:'e rochers
,
qui s'é-

tendent une lieue & demie. Au Sud - Oucft eft la meilleure rade pour les

VaifTeaux (a).

Au dix-feptieme degré de Latitude Nord, & au vingi-dcaxie;ni, dcLon-nha del

gilude,gît riile que les Efpagnols appellent Ilhadel Sal ou VIJlu de Se!^ quiSal.

a environ neuf lieues du Nord au Sud, mais elle n'a pas au-delà d'une lieue

& demie de large, l'oute l'Ille eft remplie de Salines, où il fe forme de

très-beau fel
,
qui eft prefque tout ce qu'elle produit, car la terre y eft d'ail-

leurs Cl ilérile, quelle ne porte ni arbres, ni verdure, à la réfcrve de quel-

ques petits arbrifîeaux. Dampier dit qu'il n'y vit point d'herbe, & feule-

ment quelques miférables chèvres , ce qui marque bien la pauvreté de l'Ille.

Davity affure néanmoins que nonobflant la flérilité apparente de l'Ifle, il

y a de grands troupeaux de chèvres, quelques anes, quelques petits che-

vaux, & quantité d'oifeaux de mer. Peut-être que les ravages des Bouca-

niers ont diminué le nombre de ces animaux. La Croix dit qu'un pro-

digieux nombre de tortues y viennent pondre , ce qui feul fufîiroit pour

faire fubfiilcr bien du monde ; mais tous les Auteurs conviennent qu'elle

ell défer te,

L'Ille de Saint Nicolas cfl à dix-fept lieues environ à l'Eft de l'Ifle de Sel, ^/^<^ f^

& au dix-feptieme degré vingt minutes de Latitude Nord, fuivant nos Géo- j

^''^*^'

graphes Anglois; mais La Croix, DeLidc, ik d'autres la placent au feizie-

mc degré vingt minutes. Elle a fept ou huit lieues de long, & en quelques

endroits, fur-tout vers l'extrémité occidentale environ trois lieues de large.

La rade pour les Vaifleaux cil environ à une licue de la pointe orientale
,

où il y a une belle Baye. Le port, que les Portugitis appellent Porto de Pen-

ÇiÀin, eft du côté m'jridional, l'entrée eft remplie de petites Illes, mais en-

tre lefquelles les Vaiffeaux peuvent palier. En tiriuit de-là vers le Nord-
Oucll

Ça) Daj'per p. m. 85.

Tmc XXir. (^ q



So5 HISTOIREDESI5LES
Ouëft on trouve un autre port, qui s'appelle Fuor Roi, où. les VaifTeauxpeu-

vent toujours fe pourvoir de bonne eau (a).

Ue de L'iile de Saint Vincent efl environ^ à quarante trois lieues de Tlfle de

St. Vin- Sel , un peu vers le Nord , au dix- huitième degré de Latitude Septentrionale >.

cent. dit Bo^vcn , & au dix-feptieme félon La Croix. Elle a cinq lieues en long ,,

& s'étend Ouèll-Sud-Ouëft. Il y a du côté du Nord-Ouëft une Baye, qui

a une lieue & demie de large à fon entrée , & qui s'avance dans le milieu de

rifle ; elle efl environnée de hautes montagnes qui la mettent à l'abri des

vents d'Ouëll & de Nord-Ouëit , deforte qu'elle palTe pour le meilleur port

des nies du Cap Verd: il efl feulement difficile d'y aborder, à caufe de

l'impétuofité des vents qui tombent des montagnes avec tant de violence

,

qu'ils mettent les VaiiTeaux en danger, avant qu'ils puifTent fe mettre à cou-

vert dans ce lieu de fureté. 11 y a outre cela du côté, du Sud plufieurs autres^

Bayes, où les Vaiffeaux peuvent mouiller; les Portugais y viennent ordinai-

rement pour charger leurs cuirs. 11 y a auffi de bonne eau à St. Vincent ,..

on la voit fourdre de terre en creufant un peu dans une vallée ; mais les mon-

tagnes n'en fourniffent pas une goutte, ce qui fait que cette Ifle n'eflpas pro-

pre à nourrir du bétail {b).

Sainte Sainte Lucie ,
qui efl haute & montagneufe , & a environ neuf lieues de

Lucie, long
,

gît au feizieme degré dix-huit minutes de Latitude Nord , faivant la

plupart des Ecrivains. Ici encore nos Géographes Anglois ne s'accordent

pas avec les Portugais, les François, les Hollandois & les autres Nations,,

puifqu'ils la placent au dix-feptieme degré dix-huit minutes.^ D'où peut ve-

nir cette variation par rapport à des Illes fi fréquentées, c'efl ce que nous

ne pouvons deviner. Du côcé de l'Efl-Sud-Efl il y a un port , dont le fond

& le bord efl de fable blanc, deux petites Ifles en couvrent l'entrée, de-

forte qu'on y peut mouiller farement. Mais la meilleure rade eft vis-à-vis

de Saint-Vincent , au Sud-Ouëfl , où il y a au m.oins vingt brafîes de pro-

fondeur. Cette Ifle abonde en eau douce & en bois ; l'eau vient de four-

ces qui font au pied des montagnes ; mais il n'y en a point du côté de

l'Ouëfl, & là elle efl déferte , dit La Croix, ce qui femble fuppofer que

les autres quartiers font peuplés , bien-que nous ne trouvions point que les^.

Voyageurs le difent. 11 y a beaucoup de chèvres, d'oifeaux de terre & de

mer, de tortues &c. (c).

Saint-An* La plus feptentrionale des Ifles du Cap Verd efl celle de Saint-Antoine ^

toine. qui gît au dix-feptieme degré de Latitude , les Géographes Anglois lui don-

nent un degré de plus. Elle efl féparée de Saint Vincent par un Canal na-

vigable ,
qiii a deux lieues de large. L'Ifle s'étend du Nord-Efl au Sud-

Ouëfl, & elle efl couverte de montagnes; il y en a une Çi extraordinaire-

ment haute, qu'on la compare au Pic de TénérifFe,, dont nous aurons occa-

ficn de parler. Le fommet efl toujours couvert de neige, &^ quelque fe-

rJn que foit l'air, il fe perd généralement dans les nues. Du côté du Nord

il y a une bonne rade , & une efpece d'étang d'eau douce , qui vient de

fource. Les habitans font au nombre d'environ cinq-cens, fous la protec-

tion

(/i) Dapper 1. c. Z)^/v;' y,T. V. p. (527. La C^) Dnviiy, Dapper ubi fup»

Crw'xï.lV.p 645.
'

CO La Croix ubi fup»
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tîon des Portugais, ce font principalement des Nègres. Au bout du Nord-
Ouëft il y a un village d'une vingtaine de huttes

, qui contient au moins
cinquante familles tant Nègres que Blancs fous l'autorité d'un Gouverneur
ou Capitaine; il y a aufTi un Prêtre & un Maître d'Ecole, qui élèvent les

enfans dans la Religion Chrétienne , & leur enfeignent les premiers élémens
àts Sciences, ce qui ne va guère plus loin qu'a les mettre en état de lire

la Bible d'une manière fort imparfaite. Ils parlent tous Portugais, & co-

pient les manières de cette Nation , mais ils font dans la dernière mifere
,

quoique l'Ifle produife quantité de fruits , comme des oranges , des citrons

,

des melons, des bacovas, des grenades & des cannes de fucre ; il y a auili

âes palmiers. Il y a-là un grand verger, que l'on reconnoît à un 'palmier

fort haut; les Mariniers y viennent cueillir les fruits de la faifon, fans trou-

ver la moindre oppofition de la part des Infulaires. On trouve à une plus

grande didance de la mer un autre verger, dont les Naturels tranfpor-

tent les fruits fur des ânes aux VailTeaux , les donnant à fort bas prix. Les
patates & les melons de Saint -Antoine font excellens, & ont une finefle

<& une odeur qui leur font particulières ; aulfi les Mariniers les recherchent-

ils beaucoup (a).

V JiJm de l Fogo ^ ouV IJle deFcu ^git à quatorze degrés vingt minutes de La- Ilhs dcl

titude Septentrionale , fuivant les Cîéugraphes étrangers, ou au quinzième Togo,

degré félon nos Cartes Angloifes. L'iile prend fon nom d'un Volcan
,
que

l'on découvre de fort loin dans la nuit. Il y a du côté de rOuëft un petit

Fort au pied d'une montagne , devant lequel il y a une rade , mais qui n'eft

guère bonne à caufe de la rapidité du courant. Le vent efl impétueux tout

autour de l'Ille, & comme la côte efi: fort en talus, on n'y trouve point de
fonds , fi ce n'efh devant le Château. Quant aux productions de cette 111e,

on ne parle que de vignes, mais comme elle efl habitée, il y a de l'apparen-

ce qu'on y cultive d'autres fruits ôc du grain, & qu'on n'y manque pas de
bétail & d'oifeaux de mer (b).

L'Ifle de Brava , ou rille fauvage , efl; à quatre lieues au Sud-Ouëfl: de Brava,

celle del Fogo , avec deux ou trois petites Ifles défertes qu'elle a au Nord.
Du côté de l'Oucll on trouve une bonne rade pour faire aiguade; mais le

meilleur port efl: du coté du Sud-Eft,où les Vailfeaux peuvent mouiller près

du rivage fur quinze braffes; c'eft ce qui fait que les Vailfeaux Portugais Ck

Hollandois qui vont aux Indes y relâchent. Au-deffus du port , il y a un
Hermitage & un Hameau de quelques miférables Nègres. Brava produit des

figues, des melons d'eau & quantité d'autres fruits, du millet, du riz, des

racines ; elle nourrit aulfi beaucoup de chèvres , mais les pauvres habitans

ne peuvent en tuer ni en vendre fans la permiilion du Gouverneur de
Saint -Jago (c).

L'Illc de Saint Jago , ou Saint Jaques , efl: la plus grande des Illes du CapVcrd, Saint.

ayant douze lieues de longdu Nord-Ell auSud-UuëIl;elleenàcinq lieues en- J^b^*

viron à l'Ouëfl: de Mayo entre le quinzième & le feizieme degré de Latitude

Septentrionale,& au vingt-troifieme degré dcLongitudc,Ouëft de Londres.

Cet-

(«) Juriti L. V. I.,j Croix 1. c p. 644. (f) La Croix ubi fup. Linfcbot. C. 95.
{l>) Dayitj X. V. p. 627.
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Cette Ifle efl la plus confidérable , la mieux cultivée âc la plus fertile de ton»

tes cdles dont nous avons fait la dcfcription à cette hauteur. Les habitans •

font généralement noirs, ou d'une couleur mêlée, fi l'on en excepte quel-

ques perfbnnes de diftinfition, tels font le Gouverneur, l'Evéque, quelques.

Marchands, des Portugais qui vivent fur leurs Plantations, & les Prêtres ,,

quoique parmi ces derniers il y en ait plufieurs de Noirs. Dans la partie

orientale de l'Ifle il y a une ville nommée Pray^i , avec un bon port , où
l'on voit ordinairement un bon nombre de Vaiffeaux , à moins que le Roi.

de Portugal ne foit en guerre avec quelque autre PuifTance, Depuis long-

tems les Vaifleaux Anglois , François & Hollandois , deftinés pour la Gui-

née & pour les Indes ,y relâchent pour prendre de l'eau & des rafraîchilTe-

mens, mais très-peu y abordent au retour. Les habitans portent fur le ri*

vage les produélions de l'Ifle pour les débiter aux équipages des VaiiTeaux :.

tout le rivage a l'air d'une foire , on ne voit que cochons , bœufs , volaille^

cabrits , figues
,
plantains & noix: de cocos

,
qu'ils troquent pour des chemi-

fes, des caleçons, des mouchoirs, des chauffes, des chapeaux, des veffces,

& en général toutes fortes d'habillemens , fur-tout de toile , car les étoffes

de laine ne font pas fort eftimées à Saint-Jago. Ils ne fe défont cependant

qu'avec peine de leurs beftiaux , à moins que ce ne foit pour de l'argent ou
pour de la toile, c'eft à quoi il faut prendre garde; car, comme prefque tous

les Nègres, ces Infulaires guettent l'occafion de tromper, étant peut-être les

plus adroits voleurs de toute l'Afrique. Il eft vrai que ce vice eft particu-

lier aux habitans de Praya , car à la ville de Saint - Jago , où ils font plus

fous les yeux du Gouverneur, la crainte du châtiment fert de frein à. leur

inclination naturelle, & peut-être la bonne-foi leur eft-elle devenue auffi ha-

bituelle, que le larcin felt à ceux de Praya. Car il n'eft pas aifé de conce-

voir qu'il y ait quelque différence naturelle à une fi petite diftance , & parmi

des gens qui s'allient perpétuellement les uns avec les autres; il faut donc
attribuer la diverfité des procédés à la force de l'éducation, & à de bonnes

Loix, à l'exécution defquelles on tient la m.ain.

Il y a il Pra3'a un Fort fur le haut d'une montagne, qui commande le port;

s'il étoit bien pourvu d'artillerie & d'une bonne garnifon, ce feroit une pla»

ce de rériflancc.

La ville de Saint-Jago eft la Capitale de l'Ifle , & mêm.e de toutes les If-

les du Cap Verd ; car elles reconnoiffent toutes l'autorité du Gouverneur
Portugais, qui y fait fa réfidence, auffi bien que l'Evêque. Lesmaifons font

difperfées çà & là fur la pente de deux montagnes, entre lefquelles.il y a

une profonde vallée, qui a deux-cens verges de largeur du côté de la mer.,

& qui fe rétrécit peu à peu à mefure qu'elle s'éloigne du rivage, en forme
de triangle , dont la côte eft la bafe. Dans la vallée affez près de la mer.

,

il y a une efpece de rue, qui eft parallèle à la mer & coupe la vallée, avec
des maifjns de l'un & de l'autre côté; il y a au bout un ruiffcau, qui fè

décharge dans une bel'e Baye fablonneufe, où la mer eft ordinairement fort

calme, ôi. unie comme une glace ;deforte que c'eft une fort bonne aiguade,

quoiqu'il y ait des rochers à l'entrée , & qu'elle foit dangereufe pour les

Vai/Teaux. Tout auprès de l'endroit où. l'on aborde il y a un petit Fort
,

prefque au niveau de la mer, où l'on tient toujours un Corps-de-garde.. Sur

le:
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fe fommet de la montagne au dcfrus de la ville , il y a un autre Fort, & il

femble par la muraille qu'on peut voir de la rade, qu'il eft d'une afllz gran-

de étendue, car aucun Voyageur n'en a fait la defcription; peut-être les

Portugais font-ils trop défians
,
pour permettre aux Etrangers d'en examiner

les ouvrages.. Dampîer dit à-la- vérité qu'il ne comprend point de quelle

utilité eft ce Fort, qui a des pièces de canon en batterie. La ville peut con-
fjftcT en. deux ou trois-cens maifons, toutes bâties de pierre brute, il y a

une Eglife & un Couvent, Ôc tous ces édifices font fort fupérieurs à ceux
que l'on voit dans les autres lOes. Outre les VailTeaux des autres Nations

,

qui abordent ici par hazard, il en arrive tous les ans un ou deax Portugais,

qui touchent à cette ifle dans leur route au Bréfil. Ils y débitent dcsmar-
ehandifes de l'Europe, & prennent en échange de la toile de coton ra-

yée, qui eft la principale manufaèlure du Pays, & qu'ils tranfportent au
Bréfil. On y envoyé auffi un autre Vaiffcau de Portugal

,
pour y charger

du fucre , car on dit qu'il s'en tranfporte tous les ans près de "cent ton-

neaux à Lisbonne.

Saint Jago produit tant de coton
, qu'on en envoyé quantité au Bréfi-I ,

outre celui qu'on vend aux Européens; d'ailleurs tous les habitans s'en ha-

billent. Ils ont auffi des vignes, dont ils font du vin qui n'eft pas mauvais;

mais les Vaifiieau^' Européens leur en fournifi"ent de meilleur, ce qui fait

qu'il n'eft pas eftimé. Les principaux fruits , outre les plantains qu'ils

ont en abondance, confiftent en oranges, limons, citrons, melons d'eau &
mufques, guavas, grenades, coins, couftardes Ck papas (a).

On trouve dans l'iile des bœufs , des chevaux, des dnes , des mulets , des bétcs

fauves, des cochons, & des finges à longue queue, qui ont la face noire. A
l'égard des volatiles il y a des coqs& des poules, des poules de Guinée dôme*
ftiques & fauvages, des canards, de gros & de petits perroquets, des pi*

geons, des tourterelles , des preneurs d'écrevifies, des corlieux , & nom-
bre d'autres qui ne font eftimés que pour leur plumage, 'l'elle eft la defcrip-

lion que font des liles du Cap Verd les Auteurs cités au bas de la page(/;).

Nous ajouterons ce que J'arric dit, qu'il y dans fille de St. Jago une fi gran-

de quantité de chevaux
, qu'on en pourroit tirer aifément trois-mille pour la

guerre. Le même Auteur rapporte que dans toutes les Ules du Cap Verd,
les Curés font aulli Médecins, Chirurgiens & Apothicaires , réuniffant en

leur perfonne la cure du corps (S: de l'ame ; mais toute leur fcience confifte

principalement en fortileges,& en commerce avec le Diable , ou pour mieux
dire à Iburber, &: à en impofcr par leur hypocrifie.

Sans entrer dans la queftion peu importante pour le Lecteur, fi ks Ifies IHes C;

Canaries font les mêmes que les Anciens appelloienc les Iflcs I-'orturées, dont n^rUs.

Ptolémée & Piitie ont fait la defcription , nous croyons qu'il fiifîira de les

faire connoître. Ce func-là des queftions de pure fpcculation, fur lcfquel!t.3

on

C^') On peut voir la Jcfcription Jtsdcux du T rad.
«Icrnii rs fruits dans ùuwpi r T. IV. p 31, (A SaïutA.YW. Pr/rch/jiL. VU. C I7.

%2. Nou.s r.Tvons fupprinni'.-, parciqu'tlle l.ii.lchot C 9 . 'Hicwt Cofir.ogr. L III.

fc trouve aufll dans 17/7/. (.<; fi l'oya^e^. /)/»»•//> 1. V. p. 627. L^a C'r^uT. IV. p. 630.

X. m. p. i6y, 170. Edit, in 4to. Rlm. 7'''"f-L. V,
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on peut confulter notre Hifloire Ancienne, & les Géographes Grecs& La-

tins. Nous ne pouvons cependant irous empêcher de remarquer, que lî

FtoJéméc décrit ces liles , il les a placées certainement d'onze degrés trop

près de la Ligne Equino£iiale , en les mettant au feizieme degré ; cela même
a fait croire à quelques Géographes

,
que les Ilîes Forcunées étoient les If-

les du Cap Verd. On fait à - préfent avec certitude par des obfervations

exactes
,
que les Ifies Canaries font entre le vingt-feptieme degré dix minu-

tes & le vingt-neuvième degré cinquante minutes de Latitude Septentriona-

le , & entre le douzième & le dix - feptieme degré cinquante minutes de

Longitude, Ouëfl: de Londres. Thevet aiTure que les Africains en général

les appellent Elbard, ôc Gomara prétend que les Efpagnols leur donnèrent le

nomade Canaries , à caufe du grand nombre de gros chiens qu'ils trouvè-

rent dans une de ces Ifles. Cependant Hornias & le Do6leur Harris con-

viennent que , félon Pline , le nom de Canarie ne vient point du Latin Ca-

nis (un Chien) , ni du nombre des Chiens qu'on y trouve , ainfi que le veut

Gomara ; ils prétendent que c'eft des Cancm cns ou Phéniciens
,
qui félon Scy-

lax alloient fouvent à Carne
,
que d'autres croient n'être qu'une contraftion

-de Canarie. Mais tout cela ne font que des conjeftures, qui prouvent plus

l'érudition & le génie inventif des Hilloriens pour certaines hypothe-

Çts ,
qu'elles ne fervent à l'éclaircilTement de la vérité , & à l'utilité des

Lefteurs (*).

Les Auteurs ne font pas moins partagés fur le nombre de ces Ifles
,
que

fur leur fituation & fur leur nom. Grammaye foutient que Ptolémée & Pli-

ne n'en connoiflbient que {"ix, & que flfle de Madère étoit même comprife

dans ce nombre ; au -lieu que les Voyageurs & les Géographes modernes

n'en comptent pas moins de douze, fans parler de Madère; mais il n'y en

a que fept qui ont paru mériter une defcription , ce font Lancerote , Fuerte

Ventura , la Grande Canarie , Ferro , Palma , Teneriffe & Gomera. Piirchas

y ajoute certaines petites Ifles, qu'il nomme Lobos, Roca, Graciofa, Sainte

Claire , Allegrança & Inferno , dont les véritables noms félon Sanutus font,

Vecchio Marina^ Sainte Claire ^ Rocho , Graciofa & Allegrança ; & il en re^

tranche deux du nombre marqué par Purchas.

Que les Canaries ayent été connues ou non du tems de Ptolémée & de ?//•

ne^QÏ'i certain qu'avant l'an 1402, ou, félon quelques Hiftoriens Efpagnols,

l'an 1405, elles étoient entièrement inconnues aux Modernes, bien-qu'elles

fuffent peuplées de Chrétiens , & même de Catholiques ,
qui dévoient a-

voir eu commerce avec l'Europe, puifque l'on convient qu'ils reconnoif-

fent la fuprémacie du Siège de Rome. L'Hiftoire ne dit rien fur la manière

dont ils avoient eu ce commerce , ni comment le Chriflianifme s'y étoit é-

tabli. On affure feulement que ^ean Roi de Caflille donna l'inveftiture de

ces Ifles, dont on ne connoiffoit que fexiftence, à un François nommé Jean

. de Bethancourt , s'il pouvoit les conquérir. Cet Avanturier fe mit d'abord en

état de tenter fortune , & eut le bonheur de fe rendre maître de Lancero-

te avec le Château, &de Fuerta Ventura ; & après avoir fondé un Couvent
de

(*) 11 eft bon de remarquer qu' /Ii>ulfe/ia , Ulug Beg & d'autres Géographes Arabes appel-

lent ces Ifles Jazair Akki Adal ou les Ifla Fortunées,
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de St. François, il retourna triomphant en Efpagne. Grammaye dit que
cinq ans après il céda Tes droits à Diegue Herrcra , & que ce fut celui-ci qui

conquit Fuerta Ventura. Sanutus prétend que Bethancjurt entreprit fon ex-

pédition avec la permiffion de la Reine de Caftille, & qu'après fa mort Ç^s

héritiers vendirent ces Ifles à Hcrrera, ou plutôt à l'Infant Don Henri, qui

envoya Herrcra pour faire de nouvelles conquêtes , en quoi il réulTit ayant
fournis rifle de Ferro & la Gomere. Avec le tems les autres Illes furent

auffi conquifcs. Mais n'infillons pas fur un fujet où les Relations varient fi

fort (*). Ce qu'il y a de certain, c'efl: que quand Ferdinand le Catholique

fit la paix avec Alplvnife V. Roi de Portugal , après une guerre fanglante
,

on ftipula qu'ils renonceroienc à toutes les prétentions antécédentes à es

'i'raité, que déformais les Ifles Canaries feroient annexées pour jamais à la

Couronne de CaRi'le (f) , & qu'en équivalent la Navigation & le Commer-
ce de Guinée appartiendroient au Portugal , à l'exclufion des Caftillans. Ce
Traité fut ligné à Alcobazas 104 de Novembre 1479 (a).

Les

Ça) Purcha, PilgrimsL. VII. C. 12, S^nut. L. III. Grammaye Aùiq. L. IX. Ch.3.

(•) Peut-être fouhaiiterat-on d'-ivoir une Relation des Conquêtes des Efpagnols , fur

rautori:é des Auteurs les plus dignes de foi. Grani r.a^e alTure que Herrcra n'ayant pas

tié auflî heurffux dans fts tn-.rcprifcs fur les autres Ifles, fut fi dégoûté qu'il vendit fon

droit, car il fuppofe qu'il avoit droit, au Roi Ferôinamîy immédiatement avant qu'une

gr?.nde bu..ille contre les Infulaires le mît en pofrcffion de la grande Canarie. On en-

voya enfuite lUrth.l i^n tSc /llphorfc Lugo pour foumtttre Ténériffe , dont ils fe rendirent

maîtres en 15 12- Falr.a avoit été foumife environ quatre ans auparavant Saru'us Sou-

tient au contraire formellement, que la Gomere & Ftrro furent découvertes p3T F<rJ:nanJ
Dori.is, & ïénérifFe , Palma & la grande Canarie par /ilph^,rife Lvgo k l'ietro da l era, &
qu'elles furent conquifes par or're de Ftrdiiiau.l k. à'Iiabellc. Lugn fournit 'ÏénérifFe &
Palma; & l\ra^ citoyen de Xcrès . fubjugua ks autre?. Du tems de Cada Mojh il n'y en
avoit que quatre habitées par les Chrétiens & annexées à la Couronne de CiUiUc, favoir

yucrte Ventura, Lancerotc, Gomere & Ferro.

(t) Voici la Ri latiou que MandcW.o donne des Ifles Canaries. Les Anciens , dit-il .. fes

nommoient lfie% Forlunéa i caufe de la bonté de l'air & de la fertiftté de leur terroir. Les
Autrurs qui difcnt que ks Efpagnols

, qui les ont découvertes en 1442, leur ont doniié

le nom àt:Cavnric$, parcequ'ils y trouvèrent beaucoup dt chiens, fc trompent; car il tfl

certain que î'iir.r, S/lt», de-môujc que /'/o/.'fn.'d' nonnnent Cfl/.ar/V une des Ifles Fortunces,

Eiles font au nombre de fept, 6: s'étendent prtfque fur une même li^ne de l'Orient à l'Oc-

cident. Environ l'an 13^8 Don Louii de la Ccrda ^ Comte deClermont, équipa une
Floite fous la prot^flion i^' .llphotife Roi d Arragon

, pour alLr conquérir les Canaries ,

que \n Pape lui avoit adjugées , & l'ispédition répondit à fon attente. Ces Ifles ay.mté-
té ubandonnées depuis la mort du Comte de Clermont, les iîafqucs & les Andaloufiens
équipèrent une Efcadrc fur la fin du qunrorzicme fiecle, & furprircnt Lanccrote; ils ea
lapportcnnt tant de richcires, que le Roi de Cartille eût dès ce tems-U entrepris h
conquête de ces Ifl'.s, s'il n'en eût été empêché par les guerres qu'il avoit contre fe? voi-

fms. Quelque tems après Jcau de Ihthuncourt , ayatit cominifTion dj H:ir: 111. Roi d'Ef-
p-^Tie, entreprit de conquérirces Iflts, d I.1 charge (]u'.iprés la conriucte il rcconnoltroic

la Souveniiieté de la Couronne de Callille. 11 eut le bonheur de fe rendre miltre des cinq
petites, mais il ne put venir à bout de ré.iuire les deux grandes. Le Roi de Callilîe, en
cjiialité de Souverain,/ envoya d abord un Evèqut pour imtruire les Infulaircs dans la Re-
ligion Chrcienne. Ni.ii^ il y eut de fi grandes querelles entre ce Prélat & le neveu de
litth'VKOHri , qi:i avoit fuccéJé à fon oncle, que le Roi fut obîiiji d y envoyer l'eJroB.tr-

La avec une bonne Flottr pour en chafltr les l'Vançofi. B*!ba les réduifit fans peine fous

l'obéiltince de fon Maître, & Us vcuilit (.u.aite à un cciuiii /V/«w./, qui ks donna en
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Les liles Canaries font à l'Orient de la Côte de Biledulgerid , à la Latitude

& à la Longitude que nous avons marquée plus haut; mais La Croix pré-

tend qu'elles ocaipent tout l'efpace qui efl .entre le vingt-fixieme degré &
demi & le \àngt-neuvieme & demi de Latitude Septentrionale, vis-à-vis

du Cap Non , à foixante-dix ou quatrevingt lieues de la Côte de Barbarie,

&

à neuf ou dix lieues les unes des autres.

Etant auffi proche du Tropique du Cancer ou de l'Ecrevifle, l'air doit né-

celTairement y être fort chaud , étant expofées à la plus grande ardeur du So-

leil
• c'eft auffi ce qui paroît par le tems de la Moiflbn

,
qui efl dans les mois

de Mars & d'Avril. Le terroir efl; par-tout d'une fertilité admirable., mais

ifefl: fur-tout fameux par la production des vignes dont on fait le vin de

Canarie, fi univerfellement eftimé dans toute l'Europe^& dont on tranfpor-

te une fi grande quantité.
^ n , ^„ r ,- .

Sanutus prétend qu'il n'y avoit au'trefois qu une feule Ifle fi extraordma-i-

rement abondante en bled & en vin
,
quoique toutes produifent aujourd'hui

ce qui efl: nécelfaire à la vie. Le bled, forge, le miel, la cire, les cannes

defucre, les oranges, les figues, les grenades, les citrons, les pêches, les

pommes de pin , & une grande variété d'autres fruits y viennent en quantité

& dans la dernière perfeftion. Il y croît auffi beaucoup d'Orifelle
,
que plu-

fieurs Botanijîes prétendent être le Phalaris de Dïofcorïdc (*) , & que Dak-

champ fur Pline appelle le fécond genre de i?<3rZ'^ , ou proprement graine

de Théophrafte. Les Infulaires cultivent cette plante avec grand foin pour

nourrir les petites oifeaux fi efl:imés pour la beauté de leur plumage & la

douceur de leur chant ,
qu'on appelle Canaris. Ces Ides produifent auffii u-

ne <!^rande"^quantité de cette gomme ou réfine qu'on appelle Brai, que l'on

tire^du pin par le moyen du feu , d'une façon différente à-la-vérité de celle

Gu'on pratique en Norvège & dans les autres Pays Septentrionaux de l'Euro,

pe Les Jfles Canaries ne font pas moins bien fournies de belUaux, tels que

des vaches , des moutons , des chèvres & des ânes fauvages
,
qui courent

en troupes 'dans les montagnes; peut-être pourroit-on dire que le plus gros

article de leur Commerce font leurs peaux ou cuirs, dont ils font un grand

trafic avec les Puififances maritimes. Les Bois fourmillent d'oifeaux , &
la Mer des environs fournit beaucoup de poiflTon , & fur - tout des efl:ur'

créons ,
qui font la principale nourriture des pauvres. 11 y a dans tou-

tes les' Ifles des fofiTés & des marais ,
que la mer remplit dans le tems

des hautes marées, & où enfuite par févaporation de l'eau il fe forme un

beau fel fin. ,
Les

niaria'^e à fon gendre Herrera. Celui-ci prit le titre de Roi de Canarie, mais n'ayant pu

conquérir les deux grandes Ifles il en vendit quatre des autres à Ferdinand Roi d'Arragon,

& ne fe réferva que l'ifle de Gomere avec le titre de Comte. Ferdinand conquit les gran-

des Jfles, & toutes font reflées depuis à la Couronne d'Efpagne(i). Telle efl: la Relation

de Mandelflo, qui ne dit point fur quelle autorité elle efl fondée.

>*,(*) Ct^ nne Q^^ZQÇ àtTnandria- Dygynia , avec une goufle bivalve oîi il a'yâ qu'une

feule graine, en quoi elle reflêinble parfaitement à l'Orifelle.

(ij Mundelflo, Voy. Col. 711 & fui/.
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Les fentimens varient fur l'origine des premiers habitans: nous rapporte-

rons ce que le plus grand nombre des Auteurs en difent, comme étant le

plus probable, & qui cependant efl fujet à de grandes difficultés, qui fau-

tent aux yeux fans qu'il foit nécefTaire d'en entreprendte une réfutation

dans les formes.

On dit que les prenaiers habitans étoient des Exilés d'Afrique , bannis par

les Romains , après leur avoir coupé la langue pour avoir blafphémé con-

tre les Dieux de Rome. Cependant des gens parfaitement inflruits de la Lan-

gue de ces Infulaires , n'y ont pas trouvé la moindre affinité avec le Latin

ou l'Arabe , & l'on ne conçoit guère comment des parens privés de for-

gane de la parole auroient pu tranfmettre leur langage à leurs enfans ; car

ni l'écriture ni l'orthographe ne peuv^ent jamais faire comprendre le fondes

lettres , & il n'efl pas poffible fans inftruélion d'attacher des idées fixes aux

Caraéteres. Niçois dit que tous les defcendans des anciens habitans parlent

la même Langue ,
quoiqu'il y ait différens dialeftes. Le même Auteur af-

fure qu'ils étoient vêtus de peaux fans aucune forme. Ils vivoient fort unis

au milieu des rochers dans des cavernes. Ils fe nourriflbient de la chair de

bêtes à cornes , de chiens & de lait de chèvre. Ils faifoient aufll une efpe-

ce de pouding ou de pain , en faifant tremper de la farine dans du lait ; ils

appelloient ce pain Gcffîa ,& il eft encore connu dans ces liles fous le mêms
nom, &y eft commun. Niçois en avoit mangé fouvent, & il afllure qu'il efl

nourriffant & de bon goût.

Lorfque Cada- Mojlo fit le voyage des Canaries en i|45,- \qs Efpagnols

n'étoient maîtres que de ^quatre des petites Illes ; les autres étoient habitées

par des Idolâtres
,
que les Efpagnols appelloient Guanches , nom que Lin-

fchoten & d'autres donnent aulfi à leurs defcendans. Le nombre des habi-

tans de la Grande Canarie alloit à neuf-mille, &ceux de Ténériffe à quinze-

mille hommes, femmes & enfans, gens barbares & d'une taille gigantef-

que. La Polygamie avoit lieu parmi eux , chacun prenant autant de femmes
qu'il en pouvoit nourrir , fans règle ni loi à cet égard ; ils faifoient nourrir

leurs enfans par des chèvres. Tous leurs biens étoient en commun, par où

il faut entendre leurs vivres, car ils ne connoiffoient pas d'autres richefles.

Ils cultivoient la terre avec des cornes de bœufs, & fe fervoient de pierres

tranchantes pour fe rafer les cheveux & la barbe , au défaut d'inllrumens de

fer, qui leur étoient inconnus. Ils avoient une fi grande horreur pour Tef-

fufion du fang humain ,
que bien-qu'on les appellàt Barbares , on ne pouvoit

témoigner une plus grande humanité à cet égard ; car ayant pris un petit

Vaiffeau Efpagnol, dont l'équipage les avoit indignement infulués, leur hai-

ne ne put leur infpirer l'idée d'un châtiment plus rigoureux, que d'envoyer

leurs prifonniers garder leurs troupeaux , ce qui pafibit parmi eux pour un

emploi bas & méprifable. Leur barbarie, dit l'Auteur, n'empéchoit pas

qu'ils n'euffent quelque idée d'un état à venir; chaque petite Communauté
avoit toujours deux Chefs ou Rois, un vivant & l'autre mort. Quand un de

leurs Chefs vcnoit à m.ourir, ils lavoient fon corps avec beaucoup de foin,

& le plaçoicnt debout dans une caverne, un fccptre à la main , avec deux

cruches à ('^s cotés, l'une remplie de lait d. l'autre de vin, comme une pro-

'ivmc XXJr. Rr vifion
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vifîon dont il avoit befoin pour fon voyage (a).

Du tems de Cada-Mojîo chaque Ifle étoit partage'e en plufieurs Royaumes,

ou pour mieux dire Seigneuries ; dans celle de TénérifFe feule il y en avoir

neuf. Les guerres qui s'allumoient fouvent entre ces petits Souverains fai»

foient oublier les fentimens d'humanité & d'affeclionqui étoient naturels à

ces Peuples , & fouvent ils portoient la vengeance aux derniers excès , en

rempliflant le Pays de fang & de carnage. Leurs armes étoient néanmoins

les plus fimples du monde, elles fe réduifoient à des pierres, & à deux ef.

peces de lances , les unes armées de corne , & les autres étoient de bois poin-

tu durci au feu. Pour fe garantir des ardeurs brûlantes du Soleil dans la fai-

fon des chaleurs, & contre les rigueurs du froid en Hiver, ils s'oignoient

le corps du jus de certaines herbes mêlé avec du fuif , ce qui teignoit leur

*j)eau de toutes fortes de couleurs, rouge, jaune & verd; hommes & femmes
ufoient de cette finguliere précaution , ou de ce bizarre ornement.

Il femble aufîi que chaque Ifle avoit fa Religion particulière ; bien plus

,

chaque petit Etat dans la même Ifle avoit fa forme de Culte& de Gouverne-

ment, mais dans chaque Société tout étoit en commun. Religion, Coutu-

mes , Langage & Biens. Dans l'Ille de TénérifFe il n'y avoit pas moins de

dix fortes d'Idolâtres, les uns adoroient le Soleil, les autres la Lune, d'au-

tres les Aflres. Nous avons dit que la Polygamie étoit permife , mais la vir-

ginité de la Mariée appartenoit de droit au Chef, & tant elle que le mari

fe croyoient fort honorés quand il vouloit bien leur donner cette marque

de bonté, & ufer de fon droit. Les Efpagnols, après les avoir foumis

,

leur permirent pendant longtems d'avoir leurs Chefs , & ils continuèrent à

lùivre cet ufage. Ils avoient encore une coutume barbare à chaque renou-

vellement de Chef, c'efb qu'un certain nombre de jeunes perfonnes de

l'un & de l'autre fexe fe facrifioient à fon honneur& pour rendre fon règne

heureux. Le Chef donnoit un grand feilin , à la fin duquel ceux qui vou-

loient lui donner cette preuve d'affection & de fidélité , étoient conduits au

haut d'un rocher efcarpé, & après plufieurs cérémonies bizarres, & avoir

prononcé quelques paroles myftérieufes , ils fe précipitoient dans une pro-

fonde vallée, & étoient mis en pièces par la violence de la chute. En re-

compenfe de ce dévouement , le Seigneur fe croyoit obligé de répandre

toutes fortes de biens & de faveurs fur les parens de ces malheureufes vic-

times ; ce qui pourroit faire douter , fi ces jeunes perfonnes ne fe facri-

fioient pas autant à la tendreife pour leurs parens, qu'à la fidélité pour leur

Souverain. » Plufieurs de ces coutumes fubfi/lent encore parmi les defcen-

dans des Guanches , comme on va le voir par les relations qu'en font les

Voyageurs modernes.

ils difent que les Habitans naturels des Canaries font forts& robufi:es,mais

inférieurs à leurs ancêtres pour la force & la taille. Ils ne font ni tout-à-faic

bic-ncs, ni tout-à-fait noirs, mais ont le teint bafané,& de gros nez plats. Ils

font vifs , agiles , a6lifs , courageux , rufés , & naturellement gue rriers , en quoi

ils

(«) Ucrhert^. 4. Sprat, Hifl. of the Royal Society, p. 212. Pef. Marfyr Dqc. Lp. 9,

Rami^Jio T, 1. p. 9!J, Ùavit'^ , p. 72,
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ils ne reflemblenc point à leurs pères , bien-que œux-ci fuflcnt fouvent obligés

de faire la guerre par des raifons d'Etat. Les Efpagnols leur donnent enco-

re le nom de Guanches , qu'ils méritent bien par leur attachement inviola»

ble à pluficurs des coutumes de leurs Ancêtres. Un trait particulier de con-

formité qu'ils ont avec leurs gigantefques prédéccfTciirs , c'efl: un appétit dé-

vorant , de façon qu'un fcul homme mange quelquefois dans un feul repas

vingt lapins Ôl un chevreau : chofe que nous avons prefque de la peine a

croire, nonobftant le témoignage des Auteurs cités ci-deflous (a).

Ils parlent peu & extrêmement vite , n'articulant que des dents & des lèvres;

outre leur langue ils parlent coulamment Kfpagnol. Le Dofteur Sprat rap-

porte que dans l'Iile de Ténériffe ks defcendans des Guanches vivent de
certains gâteaux faits d'orge , de lait & de miel , qu'ils portent dans des po-

ches de peau pendues à leur ceinture, & que c'ell dans ces mêmes peaux
qu'ils les font cuire à la fumée. Quelques-uns s'abftiennent abfolument de
vin , & ne mangent point de chair. Ils font fi agiles & fi légers

,
qu'ils

montent & defcendent les montagnes & fautent de rocher en rocher avec

une facilité furprenahte, mais dangereufe, qui coûte quelquefois la vie à

ceux qui n'y font pas aflez exercés. Ils ont pour cela ordinairement une
pique

, qui a neuf ou dix pieds de long , dont ils fe fervent pour fauter ou
pour glilftr d'un précipice à l'autre, aulTi-bien que pour brifer les coins des

rochers , Ôc fouvent ils fe tiennent fur des endroits qui n'on: pas trois pou-

ces de large, fur lefquds ilsappuyent les orteils, & paroiffent fufpendus au-

deflus des plus affreux précipices. Le Chevalier Ha^vkins en a vu monter &
defccndre ainfi des rochers efcarpés, d'une façon auffi étonnante que propre

à effrayer le fpeftateur. Le Dofteur Sprav rapporte l'Hiftoire de vingt -huit

prifonniers
,
que le Gouverneur Efpagnolavoit fait renfermer dans un Château

d'une prodigieufë hauteur, où on lescroyoir parfaitement en fureté , fans qu'il

fût polïible qu'ils en échappaOent ; ils ne laifferent pas de franchir les murailles

,

& de fauter les rochers & les précipices avec une hardiefTe & une agilité

incompréhenfible pour ceux qui ont vu la fituation du Château. Le même
Auteur ajoute que les Canariens ont une façon toute extraordinaire defifïïcr,

enforte qu'ils fe font entendre à la dillance de cinq milles, ce qui eft confir-

mé par le témoignage d'un grand nombre d'autres Auteurs; ils afTurent mê-
me que [\ un Guanche vous iifîle à l'oreille, on ell plufieurs jours avant que

de pouvoir bien entendre, tant le fon ell perçant.

Le favant Doéleur Sprat a enrichi le Public de quantité d'anecdotes cu-

Vicufes touchant hs Guanches : il rapporte entre autres
,

qu'ils fe fervent de

pierres dans leurs combats, & qu'ils \qs lancent avec autant de force qu'une

balle de moufquet. Nous avons vu que Cada-AloJIo dk la même chofe, &
ils afllirent tous deux

,
pour l'avoir vu

,
que ces Barbares jettent les pierres a-

vcc tant de jufteife
,

qu'ils ne manquent pas le plus petit but à une grande

diftancc, & avec tant de force, qu'en un petit nombre de coups ils mettent

en pièces un bouclier. Dans les premiers tems de la conquête de ces Ifles,

ces Infulaires ttoient fi adroits à cet exercice, qu'il y en eut un qui offrit de

don-

Ca") Sprat 1. c. p. 213, Dure/le p. 74. 6:0. hifl. Cîn. (le% Vftag. T. 111 p. ^
Herbert Voy. p. $• ^ Croix T. IV. p. tuda-RUjIv 9\t. Kunufio'ï.l. 1^. 99 ^^'

Rr 2
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donner douze oranges à trois hommes , & d'en prendre douze pour lui , en

s'engageant de toucher fes antagoniftes avec toutes les Tiennes , .pendant

qu'il pareroit avec la main celles qu'ils lui jetteroient. L'épreve s'en fit par

ordre du Gouverneur Efpagnol, & au grand étonnement des fpe6lateurs

elle réuffit au-delà des promeiTes du Canarien (a).

La principale & comme la Capitale de ces Ifles eil la Grande Canarie , où

réfide i'Evêque & le Tribunal de l'Inquifition. Le Gouverneur des Cana-

ries y a auffi fon Palais, c'eft-là auffi que fiege le Confeil Souverain qui dé-

cide toutes les affaires. Aujourd'hui tous les Infulaires font de la Religion

Catholique-Romaine. Il efl vrai que dans les commencemens un grand nom-

bre s'enfuirent dans les montagnes pour éviter les perfécutions de l'Inquifi-

tion , & conferver leur ancienne Religion ; mais à-préfenr ils font tous

difperfés , & obligés d'adopter ce que les Moines leur enfeignent. Ce font

.à-la-vérité de pauvres Profélytes ; l'Inquifition ne s'embarrafTe guère qu'ils

foient fincéres
,
pourvu qu'ils obéillent aveuglément à fon autorité tyranni-

que. Mais nous ne nous étendrons pas ici fur leurs mœurs & leurs coutumes

en général
,
parceque ncois aurons occafion d'en parler fouvent dans la def-

cription particulière de ces Ifles. Nous ajouterons feulement que la Cour Sou-

veraine, qu'on appelle Audience Royale, efl: compofée du Viceroi ou Gou-

verneur , & de trois Auditeurs {h).

Iflâ de Nous commençons par l'Ifle de Palma, la plus occidentale de ces Ifles,

Falma. & la plus éloignée du continent d'Afrique, & nous continuerons en fuivant

la ligne vers l'Orient. Pabna s'appelloit anciennement Capraria , félon har-

bot <k Davity^ elle gît au Nord-Nord-Ouëfl de flfle de Fer, à vingt -huit

degrés & demi de Latitude Septentrionale , & à dix - huit degrés de Lon-

gitude , Ouè'fl- de Londres. Les mêmes Auteurs lui donnent dix heues de

longueur fur fept de largeur, & environ vingt -fix de tour, bien - que

d'autres Géographes la fafi^ent à peu près ronde, à la réferve d'une pointe

au Nord - Efl; ,
qui fait une efpece de corne. C'efl: dans cette lue qu'efl: le

Volcan qu'on appelle Capraria^ qui a donné le nom à l'Ifle: d'autres con-

je6lurent pourtant que le Volcan & ÏIVlq ont pris leur nom du grand nom-

bre de chèvres qui s'y trouvent. Tout le monde convient qu'elle efl; ferti-

le en bled , en vin , en cannes de fucre , aufli-bien qu'en fruits , & qu'on y
trouve beaucoup d'animaux à quatre pieds & d'oifeaux. Nuno de Penna

rapporte dans fes Mémoires Hifiorïques , que le 13 de Novembre de l'an

1677 , un peu après le coucher du Soleil , il y eut un violent tremblement

de terre ,
qui fe fit fentir à treize lieues aux environs , accompagné d'un

bruit terrible
,

qui dura cinq jours fans intermifljon
; pendant ce tems - là il

fe fit en divers endroits d'horribles ouvertures dans la terre, mais fur -tout

fur la montagne de Capraria, à une lieue & demie de la mer, qui jetta du

feu v& des flammes , avec de grandes pierres & de grofl^es pièces de rochers.

La même chofe arriva en divers endroits voifins, & dans l'efpace de quin-

ze minutes il ne fe fit pas moins de vingt-huit ouvertures au pied de la mon-

tagne , d'où fortoient des flammes , de la fumée & de la lave. Le même Au-

teur ajoute que le 20 Novembre il y eut une féconde éruption à la mon-

(<i) Dureue p. 71 6cc (J>) Davit^ T. V. p. flop. Sprat ubi fup. &c.
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tagne, qui vomit encore des torrens de pierres & de minéraux fondus, qui

coulerenc refpace de fept lieues, où l'on voit encore aujourd'hui de gros

monceaux de cendres. Toutes les terres voifines furent dévaftées, & les ha-

bitans obliges d'abandonner leurs demeures.

Il y a dans cette Ifle une jolie ville du même nom , & un bon port , ou
abordent les Vaifl'.aux de différentes Nations pour y charger des vins

,

que l'on eltime autant que la Malvoifie , & qui paOent pour les meilleurs

de toutes les Canaries. On recherche beaucoup ces vins , <Sc particulie»

rement celui qui fe fait dans un lieu nommé Brenin; on en traniporte an-

nuellement aux Indes Occidentales & en d'autres Pays , au moins douze-
mille pipes.

Vient enfuitc Ferro, à deux lieues félon Prevojl^ mais à fix félon d'au- Fer/».

très, au Sud - Sud - Eft de Palma. Barbot ôc Dûv/;}/ prétendent que cette

Ifle efl: celle que les Anciens appelloient Pluvialia ; les Efpagnols l'appellent

JHiero , les Portugais Fiero, les Italiens & les Anglois Ferro , & les François

VJJJe de Fer. Barbot fe trompe en difant que c'eft la plus occidentale des Ca-
naries, tandis qu'il efl prouvé par les dernières Obfervations que c'eft Pal-

ma. Ferro efl: au vingt - feptieme degré de Latitude Septentrionale , & elle

a environ dix lieues de circuit (*). Selon Tlievet cette lOe eft fans-contre-

dit la Ombra Pluvialia de Pline & de Solin. Il y a quelques villes, & la Ca-

pitale ell: ornée d'une Eglife dédiée à St. François, & d'un Couvent de fon
Ordre. Le terroir eft fcc & ftérile par la difette d'eau , on n'en trouve pas

i/ne goutte, û ce n'cft quelque peu dans les trous des rochers proche du ri-

vage. Mais Its Infulaires y fuppléent par un arbre fort extraordinaire &
miraculeux, dont on fait des hiftoires qui paflent toute créance. Cepen-
dant, comme prefque tous les Voyageurs en parlent de la même manière, ce
feroit manquer à ce que nous devons à nos Leéleurs, que de n'en rien dire,

en leur laifTant la liberté d'en penfer ce qu'ils voudront, parceque cen'eft pas
à des Hiftoriens de nier abfolument des faits qui paroiflcnt furnaturels,

lorfqu'ils font atteftés univerfellement par des Auteurs irréprochables. Les
Efpagnols appellent cet arbre Santo à caufe de fcs qualités extraordinai-

res, & les Naturels Garoe. Le haut eft toujours couvert d'un nuage épais,

excepté pendant la chaleur du jour qui le dilïipe , & de ce nuage diftille le

long des feuilles & dfs branches de feau fort claire, juf^u'à la concurren-

ce de viiigt tonneaux par jour ; cttte eau tombe dans une citerne de pierre,

qui a environ fix pi'jds de profondeur ^ vingt pieds en quarré, laquelle

eft au nord de l'arbre. Cet arbre eft d'un (i grand prix pour les Infulaires,

qu'ils l'ont entouré d'une haute muraille. Quand le nuage vient à manquer,
ce qui arrive quelquefois au mois d'Août, la Providence y fuppléepar une
vapeur épaiffe qui s'élève de la mer, couvre l'arbre, tonibe en forme de
rolce fur les fLuilles, & diftille en eau claire & douce le long des brandies

dans îa citerne. A leur arrivée dans rille, les Efpagnols n'y trouvant pas

d'eau
(•) Qttc Ifle eft célcbre, parceque les François font pafTtr fcur premier Mtrirlicn par

fon milieu, comme les Hollundois le leur par le Fie de 'I c'ncrifTe. Aujourd'hui les Gt^o-
graph^s plrtct-nt aiûx communéinLût leur premier Méridien dans la Capitale de leur pro-
pre l'ays, bien-que cela caul'e de la confufion dans les Iliftoircs générales & dans Is»

Traiiés de Céot^ra^hie, dans Icfqucls on dcvroit avoir uo I4criitieu file.

Kr 3
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d'eau demandèrent aux Infuîaires comment ils fuppléoient au manque d'une

liqueur fi nécelTaire à la vie , ils répondirent qu'ils préparoient leurs vivres

dans la faifon des pluies , & qu'ils confervoient autant d'eau qu'il leur étoic

poffible. Ils avoient couvert l'arbre de rofeaux, de terre & d'autres cho«
fes , dans l'efpérance d'obliger les Efpagnols à fe retirer faute d'eau. Mais
leur artifice fe découvrit par hazard. Une femme qui avoit commerce avec

«n Efpagnol révéla le fecret à fon galant
, qui en donna d'abord avis au

Commandant. Pour couper court , ce merveilleux arbre fournit d'eau non
feulement les habitans & tous les animaux tant domeiliques que fauvages de

rifle, mais auffi les Vailfeaux qui y relâchent pour faire aiguade (a). On
le repréfente, comme de moyenne groffeur, & Louis Jackfon, qui alTure

qu'il l'a fouvent vu , le compare à un bon chêne. Purchas dit qu'il eil

de la grofleur d'un chêne, qu'il a l'écorce fort épaiffe , & des feuilles

qui refîemblent à celles du laurier, mais plus petites. Il porte un fruit

enfermé dans une coque dure, d'un goût délicieux, & qui a une odeur

aromatique très-forte. Mais nous lailfons à décider au Le6leur h un pa-

reil arbre exifte, après qu'il aura pefé ce que nous ajoutons dans les Re-

marques (*). Nous ajouterons feulement
,
que foit que l'eau diilille d'un ou

de plufieurs arbres, il eft certain que plus de huit -miille âmes, & au moins

cent - mille quadrupèdes font pourvus d'eau par quelque moyen , tandis que

tous

(a) La Croix T. IV. p. 702. l*. Martyr L. VII. C. 12. Hifl. Gén. des Fo-j. T. III.

Dec. I. p. 12. Hawkins ubi fup. Durctte p. p. 22. Nic:jh ap. eund.

71. De^Oiî p. 67. Linfchot. p. 177. Piirchns

C*) Il n'7 a ni Voyageur qui ait été aux Canaries, ni Géographe qui en fafle la def-

cription, ni Naturalifte qui rende compte des produélions de ces Ifles, qui n'alTure que

cet arbre exifte, à la réferve de le. Maire. 11 eft vrai que leurs Relations varient dans

les détails ; les uns parlent de plus d'un arbre de cette efpece, les autres ne s'accordent

pas fur fa grandeur & fur la (juantité d'eau qu'il fournit , mais il n'y en a aucun qui met-

te en queftion la vérité du fait, finon le Voyageur que nous venons de nommer. Le
Maire traite le tout de fiftion , avec cela fa propre Relation eft fi contradiftoire, qu'on

ne peut guère donner de créance à un Auteur qui n'cfl philofophe qu'en ce qu'il eft

incrédule. Etant aux Canaries en 1628, il fit toutes les perquifitions poffibles fur la

vérité des faits que nous avons rapportés. Dans \\n endroit il alTure que tous les habi-

tans avec lefquels il s'en étoit entretenu , lui avoient dit que c'étoit une erreur populai-

re , mais un peu plus bas il change de langage, & rapporte que plufieurs des Canariens

croyoient le fait, & lui avoient aflTiiré que l'arbre en queftion avoit toutes les qualités

qu'on lui attribuoit. Outre cette inconfirtence de la Relation de le Maire y on peut en-

core objecter qu'il tenoit tout ce qu'il rapporte des Infuîaires de TénérifTe, car il avoue

qu'il n'a jamais été à Ferro , ni n'a eu commerce avec aucun des habitans, au- lieu que

plufieurs des autres Voyageurs afliirent ce qu'ils ont vu, & en particulier f^^'V^w, dont

la Relation eft uniforme, fimple, & bien liée, ce qu'on ne peut dire de celle de le

Maire. Le Cht\2\\Qï Hawkins avoit vu aufli l'Arbre Santo, quoiqu'il ne foit pas d'ac-

cord à quelques égards ni avec Jackfon ni avec Linfchotcn. Dans le fond, tout bien

pefé , on ne peut raifonnablement rejetter des Relations de perfonnes qui affirment des

faits qu'ils ont vus, à moins que ces faits ne foient abfurdes, ou qu'on n'ait furpris les

témoins en fraude. Le fait dont il s';;git peut avoir quelques difficultés, mais il n'y a

rien qui en prouve l'impoffibilité, & il n'eft ni abfurde ni contre la nature, comme il

a plu à le Maire de l'avancer. Quoi qu'il en foit nous laiffons au Lefleur à décider,

après qu'il aura pefé les témoignages. Nous ajouterons en faveur de le Maire ,
que Bar»

lot a quelque doute fur la vérité du fait , bien - qu'il ne prétende point décider. Bower

Géographe Anglois le nie abfolumeiit, quoiqu'il n'ait fait que copier le Maire & Barbot.
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tons les Auteurs conviennent que Viù^ n'en fournit n.itureilement pas une
goutte , à la réferve de celle que les habitans confervent dans des citernes

après la faifon des pluies, & de celle qui relie dans Ls creux des rociiers

quand il a fait de grandes pluies (a).

Quoique la plupart des Auteurs, & I//,/.7wr^;; en partiailier , repréfentent

cette 111e comme parfaitement • ftérile , il en eft d'autres qui affurent qu'elle

produ t du bled, des cannes de fucre,& quantité de fruits (k de plantes; ce

qui confirme cette afTertion , c'cll le grand nombre des habitans , vii: les nom-
breux troupeaux qui s'y trouvent, & qui ne pourroient lubliiler dans une
lOe inculte.

En tirant vers l'Orient on trouve enfuiterifle dcGomercy qui ^îc au Sud- Gomerr
Eft dePalma, fous le vingt- huitie-^e degré de Latitude Septentrionale. An-
ciennement cette Ifleétoit ftérile , & les habitans étoient barbares, mais au-

jourd'hui elle eft bien cultivée , & produit quantité de cannes de fucre & de
vin. Hcylinhn donne vingt-deux licues decircui:, (^ feuleniciit huit de lon-

gueur; il ajoute qu'il fubfifte encore une coutume barbare panni les Infulai-

res , c'eft la communauté des femmes ; chacun a à - la - vérité fa femme
, qu'il

eft obligé d'entretenir, mais il la prête fans difficulté à fon voifin, en échan-

ge de celle de celui-ci; & l'on pafleroit pour incivil & fort intéreifé fi l'on

fe refufoit à ce troc: c'eft aufli par cette raifon que le fils de la fœur hérite

toujours ,
parce qu'on n'eft pas affuré qui eft le père des enfans. Barbot

dit qu'il y a une ville du même nom que l'ifle & un bon port ; l'Ifle s'ap-

peiloif néanmoins autrefois Thcode. La Flotte Efpagnole des Indes Occiden-

tales relâche ici pour prendre des vins , des fruits , 6i d'autres productions

du Pays. Les Sanfrms mettent au nombre de ces productions l'arbre qui don-
ne le fang de dragon. Tout le Pays eft montagneux, & av^ec cela commo-
de pour Its Voyageurs, parcequ'on y a fait des chemins, qui font, dit on,
fort profonds & larges. (/;).

Nous venons à prefent à flflede Ténhiffe ^ qui bien-q^ae la féconde feu- Téréniffu

Jement en rang, eft néanmoins la première des Canaries pour l'étendue, les

richefles & la fertilité. Elle s'appelloit anciennement Nivurij, & Ton croit

que c'eft l'irie de ce nom dont parle Pline ^ mais ce fentiment eft contefté.

Le Chevalier Edmond Scorey dit que le nom de Nivarij vient d'une efpece

de cercle de neige qui environne le Pic de 7'eide, qu'on appelle aujour-

dhui le Pic de Ténéritfe. 11 dit que ce font les habitans de Palma qui lui

ont donné ce dernier nom, & que Tener fignifie dans leur langue neige, &
^Jfc montagne. Cette Kle gît à vingt- fept degrés Ck degii dcLatitude Sep-
tentrionale, Prevojl dit à -la -vérité que la partie la plus méridionale eft pref-

que au vingt-huitième degré, (!^ la partie du nord a vingt-huit degrés, qua-

rante minutes, ce qui fait une différence de plus d'un degré. L'Illc eft de
figure triangulaire, & préfente trois Caps, dont le plus voidn de l'Afrique

en elt à quatre vingt lieues Ck au-delà. Ce qui rend cette Ilîe fameufe dans
riliftoire, c'eft le célèbre Pic, fur lequel on a débité tant de merveilles, Ck

auquel Scalii^er n'a pas eu honte de donner foixante milles de hauteur ;

FaniciuSf qui denicuroit dans l'Ille, foixantc-dix ; Thcvet , cinquante - quatre ;

(*) Linffhot, &C. [p) La Cr</ix ubi fup. 6ic
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Niçois ,

qui y a réfidé quelques années , quarante - fept ; & Varenîus quatre

mille & cinq perches de liauteur perpendiculaire. II y a de l'apparence que

tous les autres Auteurs comptent le chemin oblique que fait en montant un

Voyageur qui va au fommet , & alors même encore leurs Relations font ridi-

eules. Le Chevalier Herbert afTure qu'on apperçoit le hautà cent - vingt mil-

les en mer, pourvu que le tems foit clair; mais le Chevalier Scorcy dit que

depuis le bas, qui commence à la ville de Garachico jufqu'au fommet, il n'y

a que deux journées & demie de chemin , ce qui tout bien compté n'en fait

pas plus d'une , £i l'on confidere que les Voyageurs fe repofent pendant la

chaleur du jour , & qu'ayant à monter par des endroits fort roides , ils ne

peuvent avancer que très -lentement. Quoique la cime paroiffe pointue, &
qu'elle reffemble parfaitement à un cône , elle eil cependant plate & a un

arpent d'étendue, au milieu duquel il y a un Volcan, qui vomit quelquefois

des flammes avec tant de violence, que toute l'ille en efl ébranlée. En 1704.

il y eut une éruption plus effrayante qu'aucune qu'on eût jamais^ eue. Le

tremblement de terre commença le 24 de Décembre, & dans l'efpace de

trois heures on fentit vingt - neuf fecouffes. Enfuite elles devinrent fi vio-

lentes, que toutes les maifons chancelèrent fur leurs fondemeus, & que les

habitans furent obligés de les abandonner. La confternation devint gêné,

le , le peuple ayant l'Evêque à fa tête fit des proceffions & des prières pu-

bliques en pleine campagne. Le 31 on apperçut une grande lumière fur

Manja du côté des monr.agnes blanches. La terre s'ouvrit en cet endroit

,

& il s'ouvrit deux Volcans ,
qui jetterent une fi grande quantité de pierres

,

qu'il s'en forma deux montagnes, & les matières combuftibles qu'ils conti-

nuèrent à vomir allumèrent plus de cinquante feux dans le voifinage. Les

diofes refterent dans cet état jufqu'au cinquième de Janvier, que le Soleil

fut entièrement obfcurci par les nuages de fumée & ,de flamme, qui s'éle-

vèrent de -nouveau & augmentèrent la conflernation & la terreur. Avant

la nuit , tout le Pays à trois lieues à la ronde fut en feu par le feu liquide

qui couioit de tous côtés avec l'impétuofité d'un torrent, & qui fortoit d'un

autre Volcan qui s'étoit ouvert au moins par trente différentes bouches dans

l'étendue d'un demi -mille vers Oratavia. Ce qui augmentoit extrêmement

l'horreur de ce fpedacle, c'étoit la violence du tremblement de terre, qui

ne diminua point, quirenverfa de fond en comble plufieurs maifons, tandis

que les autres étoient dans un mouvement continuel, enforte que les pauvres

habitans fans reffource ik découragés fe fauvoient dans les champs, où ils

s'attendoient à tout moment d'être engloutis par quelque nouvelle ouverture.

Le bruit du Volcan s'entendit à vingt lieues en mer , & des témoins dignes

de foi ont attefi:é que la mer fut agitée à cette diflance avec une fi grande

violence ,
que les Mariniers en furent allarmés , croyant que le Vaiffeau

avoit touché fur quelque rocher, jufqu'à ce que la durée de l'agitation leur

fit comprendre de quoi il étoit qucltion. Il fortit de ce dernier Volcan un

torrent de fouphre & de minéraux fondus qui coula du côté de Guimar; les

maifons & les édifices publics de cette ville furent renverfés par la violence

du tremblement de terre dont l'éruption fut accompagnée. Le fécond de

Février il fe forma un fécond Volcan dans Guimar même
,

qui engloutit une

Eglife fans qu'il en reliât ni trace ni veltige. C'eft ainfi que depuis le 24 de

Dé-
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•Décembre jufqu'aii 23 Février, les habitons furent tenus dans des allarmes

continuelles par les fecoufles de la terre , &. par les Volcans qui fe for-

moient en divers endroits de l'Ifle. La malheureufe cataftrophe arrivée

en dernier lieu à Lisbonne rend ces relations moins furprenanres , bien-qu'el-

les n'en foient pas moins curieufes. C'cft ce qui nous a engages à faire l'ex-

trait de la Relation rapportée par la Marthiicre.

Pour revenir au Pic de Tenériffe , on trouve dans VHiJlrjirc de la Société

Royale une Relation de cette montagne, qui ne peut manquer défaire plai-

fir. Elle contient le Journal & les Remarques de quelques Marchands An-
glais ,

qui eurent envie d'examiner cette prodigieufe montagne jufqu'au

fommet. Apres s'être pourvus de tout ce qui étoit nécefluire pour ce vo-

yage, ils partirent achevai d'Oratavia, port de m.er à rOucU du Pic. ,, A*

„ yant pafle plufieurs montagnes ftériles , & des plaines fablonneufes , ils

„ arrivèrent au pied du Pic, où tout le terrein eft rabotteux & plein de grof-

„ fcs pierres, qui femblent être tombées du haut, Lorfqu'ils eurent monté

„ l'efpace d'un mille, ils furent obligés delaiffLr leurs chevaux ,& quoique l'air

„ fût doux pendant le jour , il devint Ci froid & fi pénétrant après le So-

,, Icil couché, qu'il fallut allumer de grands feux pendant la nuit. De-là,

„ c'eft-à-dire des rochers noirs qui font à Un mille du pied , ils montèrent

„ jufqu'à l'endroit où la montagne prend la figure d'un cône, marchant fur

,, un fable blanc, fort incommode pour les yeux àcaufe de la réflexion des

„ rayons du Soleil. Quand ils furent arrives au fommet du Pic, ils y trou-

,, verent le vent très-fort, & une vapeur fulphureufe chaude, qui leur brû-

,, loit h vifage, & rendoit h refpiration pénible, quoique cette difficulté

„ de refpirer pût être caufée par la raréfaction de TAthmofphere à u-

,, ne fi grande hauteur. L'endroit où ils étoient pouvoit avoir une verge

de largeur , & formoit le bord du Volcan qu'on appelle le Chaudron du

„ Diable ; ils jugèrent qu'il pouvoit avoir une portée de moufquet de lar-

,, ge & environ quarante verges de profondeur ; il a la forme d'un enton-

,, noir, & les bords font couverts de petites pierres détachées, mêlées de

„ fable & de fouphre,d'GÙil fortoit des exhalaifons chaudes & étouffantes.

„ Ils defcendirent environ cinq verges dans ce gouffre, mais trouvant qu'ils

,, gliffoient ils n'oferent fc hazarder plus loin
,
quoique l'on prétende que

,, d'autres Voyageurs font defcendus jufqu'au fond. Ils remarquèrent au-

„ tour de la branche du Volcan un fouphre pur adhérent aux pierres, en

„ forme de crifiaux comme du fcl. Du fommet du Pic ils découvrirent fins

„ peine les Iflcs de Gomere, Palma, la grande Canarie & Fcrro, quoique

„ cette dernière en foie à plus de vingt ligues : le canal qui les fépare , bien-

„ qu'il ait plus de dix lieues de brgcur, ne leur paroifToit que comme une

., rivière ordinaire. Quand le Soleil parut , l'ombre de la montagne fem-

„ bloit couvrir non feulement l'Iilc de Ténériffe &. la Grande Canarie, mais

„ toute la mer, jufqu'à l'horizon , où la pointe de l'ombre paroiflbit fc rc-

„ lever dans l'air. Quelquefois , & fur- tout pendant les vents de Nord-

„ Ouëfc , les miCcs font fufpcndues au-dcflùs du Pic & l'enveloppent , ce

„ que les habitans regardent comme le prognoftic certain de quelque tcni-

„ péte. Il y a fur le fommet pliifieiH-s excellentes fcurces d'eau;" fans-

doute que nos Voyageurs veulent parler des autres ir.ontagnes ; car te us les

Tom XXJr.
'

S s Au-

»»
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Auceups conviennent qu'il n'y en a point au haut du Pic. „ Le chemin fa-

„ blonneux jufqu'au bas du Pic eu. roide & prefque perpendiculaire. C'efl:*

„ là qu'il y a une Cave de dix verges de profondeur , & large de huit ; ils

j, y defcendirent avec des cordes que leurs domefliques tenoient , & s'ar-

„ rêterent fur un banc de neige; parcequ'il y a au milieu du fond de la ca-

„ ve un puits , dont la furface étoit une verge au-deiTous de la neige."

Mais nous ne voyons pas la nécefîlté de cet expédient à caufe du puits , à
moins que ce ne fût pour n'y pas tomber. „ Ils jugèrent que ce n'étoit pas

yy une fource d'eau vive, mais que c'étoit l'alTemblage de la neige fondue,

„ qui diflilloit le long des rochers. Suivant leurs obfervations la hauteur de

, , la montagne depuis le bas jufqu'au fommet du Pic efl de deux lieues &
„ demie ," ce qui s'accorde en partie avec la Relation du Chevalier Scorey.

„ Dans les chemins qu'ils parcoururent ils ne trouvèrent ni arbres, ni ar-

„ briiTeaux , ni plantes , finon des pins , & au milieu du fable blanc une

„ plante qui relTembloit à du Genêt. De l'autre côté de la montagne, où

„ ils avoient paffé la nuit, ils trouvèrent une autre plante, dont le tronc a-

,, voit environ un demi pied de grofTeur ; les fcions ont fept ou huit pieds

„ de hauteur, & forment un quarré régulier, fortant de terre comme une

„ touffe de joncs ; ils portent au haut un petit fruit rouge
,
qui contient un jus

„ blanc comme du lait , mais fi venimeux qu'il fait tomber le poil quand

,, on en met fur quelque partie du corps. On dit que cette plante fe trouve

„ dans toute flfle, & que les habitans ont travaillé inutilement à l'ex-

5, terminer (*)."

Telle eft la Relation qui fe trouve dans THifloire de Sprat, qui a été ci-

tée, copiée & traduite par tant de Compilateurs & d'Hifloriens , mais à ce

qu'il nous femble fans beaucoup d'utilité; car elle n'eft prefque pas intelligi-

ble, & là où elle l'eft, elle eft fort imparfaite fur les particularités que l'on

fouhaitteroit de favoir. Nous^favons rapportée avec étendue, pour que

l'on puiiTe juger de la créance que méritent \ts Auteurs qui l'ont louée

comme une pièce curieufe & achevée.

Comme nous préfumons qu'elle ne contentera pas fuffifamment bien des

perfonnes, nous ajouterons diverfes particularités tirées de la Relation

vrayement curieufe du Chevalier Scorey. Ce Voyageur remarque que pref-

que toute la montagnejufqu'à l'endroit où commence le Pic, eft couverte

d'arbres de différentes efpeces, ôi. les plus hauts peut-être qu'on trouve dans

le Monde: au milieu de ces arbres il y a de petits ruiiTeaux qui viennent des

rochers, & contribuent à embellir le terrein. Au fommet du Pic, & pro-

che du bas de la montagne la chaleur efl: prefque infupportable , mais elle eft

tempérée & même froide vers le milieu. Le tems le plus commode pour fai-

re ce voyage font les mois d'Eté , au-lieu qu'en Hiver les torrens de neige

fondue & de la pluie enfient tellement les ruifTeaux
,
que le chemin eft im-

praticable ; il dit encore que les heures les plus favorables pour marcher font

depuis minuit jufqu'au lever du Soleil. Quand on eft au haut du Pic, le

Soleil quand il fe levé paroît la moicié moins grand que lorfqu'on eft fur un

terrein plus bas. Il fembie aulTi à l'oeil former un cercle de feu, comme ce-

lui

(*]) Nous avons des raifoijs de croire que c'cfl VEnpîiorbiunh
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lui d'un charbon ardent que i'on fait tourner. Le matin le Ciel y efl ferein,

clair & beau , tandis que ce que l'on voit au-deflbus femble couvert de

neige , & ce font les nuées blanches , au - deflus defquelles il en eft

beaucoup qui font cet effet. Tout le fommet de la montagne eft parfaite-

ment flérile, ce qui vient peut-être de la quantité de pierres vitrifiées, &
d'autres matières que le Volcan a vomies & répandues tout autour du Pic.

Ce qu'il y a de fingulier , c'efl que l'on voit des veines de fouphre parmi la

neige, comme fi les deux élémens les plus contraires étoient réunis. Si l'on

jette une groffe pierre dans le Volcan, elle retentit comme dans une caver-

ne, & fait un bruit femblable au tonnerre. C'efl: le gouffre dont les Cor-

refpondans de la Société Royale ont fait la defcription , & que lesEfpagnols

appellent le Chaudron du Diable. Le Chevalier Scurey dit que les Gitan-

elles croient que c'efl: le féjour des âmes des mechans, qui y reçoivent le

châtiment de leurs crimes , étant trempées dans du fouphre bouillant , tan-

dis que les âmes des gens de bien paffent dans la vallée de Laguna
, qui cfl

au-deffous, poiu' augmenter le tourment des autres par la vue de leur bon-

heur , n'y ayant pas de plus grande peine pour le vice que de voir des

biens à la jouiffance defquels il ne peut jamais efpérer de parvenir.

Le Do6leur Sprat rapporte l'ingénieufe Théorie d'un Médecin qui a-

voit demeuré vingt ans dans l'Ille, & qui fondoit fon fentiment fur un grand

nombre d'obfervations. Son opinion eft que toute rifle de Ténériffe é-

tant fortement imprégnée de fouphre , avoit pris feu par-tout dans les an-

ciens tems,parcequ'on trouve dans tous les endroits de l'ifle de hautes mon-
tagnes de pierres calcinées , fur-tout dans la partie du Sud-Ouëll , & il croit

que ces pierres font forties de la terre lors de cet embrafement univerfel.

Comme la plus grande partie du fouphre eft au centre de l'ifle, il croit que

c'eft ce qui a foulevé le Pic à cette hauteur extraordinaire où il eft à-pré-

fent , car ces rocs calcinés s'étendent autour du pied à trois ou quatre milles

de diftance, depuis le Pic vers le Sud-Ouè'ft jufqu'au rivage; on voit enco-

re les creux qu'ont fait \i:s torrens de fouphre & de lave, en inondant avec

impétuoflté le terrein des environs
, qu'ils ont rendu entièrement ftérile &

inutile. Quelques-uns des rocs calcinés refftmblent à du minéral d'argent,

de fer & de cuivre. Dans la partie du Sud-Ouè'ft il y a de hautes monta-

gnes d'une terre bleuâtre, & des pierres qui ont une rouille jaune, femblable

a celle du cuivre ou du vitriol ; on y trouve aufli des fources fortement im«

pregnées de vitriol. Le même Naturalifte rapporte que durant fon féjour

dans l'ifle de Ténériffe, il y eut une éruption du Volcan de Palma
,
qui

cjufa un violent tremblement de terre à Ténériffe , accompagné d'un bruit

tel que celui du tonnerre qui roule dans le lointain. Telle eft l'idée que don-

ne du fameux Pic de Ténériffe ce Médecin , & il en eftinie,lemble t-il a*

vec raifon,la hauteur perpendiculaire à deux milles au-deffus de lafurfaccde

la mer des environs.

Pour ce qui eft du refte de l'ifle , la Relation du Chevalier Scorey eft la

plus détaillée qu'on ait. L'ifle de Tcnérifte eft divifée au milieu par une

chaîne de montagnes^ qu'on a comparée à la nef d'une Eglife, ayant au

rentre le Pic en guife de clocher. Scorey affure que fi on partage l'Ille en

douze parties, il y tn a c'ix qui conflfttnt en rochers, montagnes couverte*

Ss 2 de
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de bois & inacceflîbles , & en vignobles. Cependant il a vu que le peu qui

refce de terres labourables a produit deux-cens-cinquante-mille Hanackes de

bled, outre une prodigieufe quantité de riz & d'orge (*). On ne peut ima-

giner rien de plus riche & de plus fécond que ce terroir , Ç\ les Efpagnols

favoienc bien le cultiver, ou s'ils vouloient s'en donner la peine. Car il

produit non feulement abondamment des grains, des fruits & des racines ^

mais leur donne une délicatefTe & une odeur inconnues dans X^z autres Pays

fitués fous le même parallèle. Les meilleurs vignobles font aux environs

de Buena-Vifta, Oratavia, Dante & Tiguefta ; ils produifent deux fortes

de vin, le Verdona & la Malvoifie. Le premier fe tire d'un grain fort long,

ii eft pefant & fort inférieur à l'autre: celui-ci fe tire d'un gros grain rond,.

& fe tranfporte dans toutes les parties du Monde , étant généralement efti-

mé. On a auffi quantité d'excellens melons, des grenades, des citrons, des

figues, des oranges, des limons ,. des amandes , des dates, du miel, de la

cire, ^ même de la foie ,
qui égale celle de Florence & de Naples ; avec

un peu de peine , & un nombre fuffifant de meuriers on pourroit cultiver

le dernier article avec un grand profit.

On trouve beaucoup de bois & d'eau au Nord de l'Ifle: c'eft-là qu'où

voit des cèdres, à^^ cyprès, des lauriers, des oliviers fauvages, le maftic,

le favinier
,
qui viennent d'eux-mêmes , auffi-bien que des palmiers & des

pins d'une hauteur prodigieufe. En allant d'Oratavia à Garrachico on tra-

verfe une Forêt, où i'air eft, à une grande diftance
,
parfumé des plus agréa-

bles odeurs : ces bois fe trouvent par-tout en fi grande quantité
, qu'on en

fait des barriques pour le vin & des uilenfiles. Outre Te pin haut & droit

,

il y en a un autre qui s'élargit comme le chêne d'Angleterre ; \q^ habitans

l'appellent l'Arbre immortel
,

parcequ'il ne fe corrompt jamais ni dans l'eau

ni en plein air. Il eft rouge comme le bois de Bréfil , auffi dur que l'ébe-

ne , mais moins onftueux que l'autre pin. Cet arbre devient fi extraordi-

nairement gros
,

que les Efpagnols aifurent hardiment que les planches

qu'un fcul arbre a fournies ont fuffi pour couvrir l'Eglife de Los Remedios

àLaguna, quoiqu'elle ait quatrevingt pieds en longueur fur quarante en

largeur : fans-doute que par cette hyperbole ils veulent feulement donner à

entendre la prodigieufe grolTeur de'farbre. Mais la plus belle & la plus

extraordinaire produ6lion de l'Ille de Ténériffe , c'eft l'Arbre de dragon, qui

s'élève à une hauteur inconcevable ; toutes les branches fortent du fommet

,

& font jointes deux à deux comme les mandragores. Scorey remarque que

pour la figure & la douceur elles reflemblent à un bras d'homme; de l'extré-

mité fortent les feuilles, qui ont deux pieds de longueur, & font de la '^^

gure de rofeaux pointus. Cet arbre n'efi: d'aucun ufage, fi ce n'eft qu'on

fait de l'intérieur des ruches d'abeilles. Vers la pleine Lune il en fort une

gomme rouge comme du vermillon ,
que les Efpagnols appellent Sangre ck

àraco , ou fang de dragon
,
qui eft beaucoup plus afi:ringent & médicinal ,

que celui qu'on apporte des Indes Orientales & d'autres lieux. Nous igno-

rons

(•") Quatre Anackes & demi font un quartier d'Angleterre, mefure qui contient huit

boiir(iauj(.
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rons Cl depuis le tems de Scorey on a cultivé cet arbre afTez pour faire de
cette gomme un article de Commerce; on ne trouve point dans les bouti-

ques de fang de dragon, qu'on dcHgne parciculierem2nt par le nom de fang

de dragon des Canaries (*).

Les Mœurs des habitans d'aujourd'hui font un mélange de leurs anciennes

coutumes avec celles que leurs Conquérans ont introduites, ainfi il fcroit inu-

tile d'y infifter. Nous paffons à la defcription des principales villes. Il y
en a trois ^ Saint ChriJIoval de Laguna ou Saint -Clirijlûphle au Lac. ^ Oratavia,

& Santa Cruz. Piufieurs Auteurs qualifient la première de Capitale des

Canaries & de Réfidence du Viceroi : une partie de la ville efl fur le pen-

chant d'une colline, & l'autre occupe un côté de cette belle plaine, que la

Nature a formée , dit Scorey
,
pour ajouter encore quelque chofe au bonheur

des habitans de Laguna. Il y a beaucoup de maifons
,
qui font fort fer-

rées , mais les rues quoique grandes &. larges ne font nullement régulières ;

cependant , comme il y a quelque Edifices publics aflcz beaux , la ville forme
de loin une agréable perfpeftive. Les principaux Bàtimens font les deux
Eglifes Paroiiîîales , les Couvents de St. Diego, de Saint-François, de Saint*

Augultin & de Saint-Dominique , un Hôpital & deux Couvents de Filles ;

quelques-uns de ces Edifices font d'une belle architeflure. Les maifons des

Gens de condition ont de beaux jardins, avec des vergers de palmiers, de
citroniers , d'orangers , de limoniers & d'autres arbres fruitiers ; tous les en-

virons font remplis de vignobles. Cette belle Plaine eft enfermée de tous côtés

de montagnes & de collines couvertes de bois , enforte qu'il y règne com-
me un Printems perpétuel ; car tandis que quelques arbres paroifi!ent dépouil-

lés de leur beauté, & annoncer la rigueur de l'IIiver, d'autres pouffent leurs

feuilles. Le véritable vin de Malvoifie fe fait dans l'Ille de 'l'énériffe , &
l'on aflure que le raifin des environs de Laguna eft le meilleur pour le faire.

On y fait auffi le vin qu'on appelle en général Vin de Canarie , (S: le Ver-
dona ou Vin Verd ; mais ces deux fortes de vins viennent mieux à Oratavia

,

dont nous allons parler.

t * Oratavia eft du côté de l'Ouëft de l'ifle ; comme c'efl le principal port

Ck le centre du Commerce , les Marchands Anglois & leur Conful y réfi-

dent. Damplcr affure , fur le témoignage des Infulaires
,
que cette ville eft

plus grande que Laguna , la Capitale ; qu'il y a un aulfi grand nombre de

Couvents , mais fL-uIement une Eghfe Paroiîîiale. Bien-que ce foit le port

qui rend Oratavia conlidérable , il eft fort dangereux lorfcjue le ventNord-

Uucfl: foufile : il efl vrai que comme ce vent annonce fon approche par

les lames qui fe brifent contre le bord , les VaifTcaux ont le tcms de fc pré-

cautionner.

La troifieme ville de quelque importance efl Santa Cruz, fituce au fond

d'une Baye à l'Ouëd de l'Ule; la rade eft défendue par deux petits Forts &
par plufieurs batteries de gros canon , ce qui n'empêcha pas le fameux Bla-

ke de détruire en 1657 quatorze Gallionsd'Efpagne, qui s'y trouvoitnt,- on

regarda cela comme le coup le plus hardi & le plus intrépide qu'on eût ja-

mais

(•) Suit ici un «nVz long morceau fur les Guandics , tUéatîU de la Relation deStont,

mais comme il fc trouve juot à uiot dans V/lr/i. Cm. des f'o^ùga T. ill. p. 29-30, nout

foinin-wS «bli^i'S de le fupprimcT. Kl m. du Tkad.
Ss 3
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mais fait

,
jufques-là on n'avoit fu ce que c'étoit que d'attaquer une Flotte

protégée par des Fores & des batteries , bien-que depuis ce tems-là toutes

les Puiffances maritimes ayent fait voir qu'il y a moins de rifque dans cette

entreprife , que les Officiers ne le penfoient alors.

Nous finirons la defcription de l'Iile de Ténériffe , en remarquant que le

Verdona ou Vin Verd a beaucoup de corps , mais qu'il eft plus rude que le

Vin de Canarie. Comme il n'eft point eflimé en Europe , on le tranfporte

principalement aux Indes Occidentales , & il fe conférée très-longtems dans

les Pays les plus chauds. L'Ille de Ténériffe produit non feulement des vins,

mais du bled, du mayz, <^ de l'orge, dont on envoyé une grande quantité

en d'autres lieux ; elle n'abonde pas moins en quadrupèdes & en oifeaux. En
un mot , en mettant à part quelques inconvéniens auxquels les Treniblemens

de terre & les Volcans l'expofent , il n'y a pas dans tout l'Univers d'endroit

plus délicieux pour goûter tous les plaifirs & toutes les douceurs d'une

vie tranquille (a).

Grande A l'Ell-Sud-Eft & à la diftance d'environ dix lieues de Ténériffe gît la

Cunarle. Grande Canarie, entre le vingt - feptieme & le vingt huitième degré de

Latitude Septentrionale (*). Elle a douze lieues de longueur, & à peu

prés autant de largeur; cependant quelques-uns de nos Géographes An-

glois , & en particulier Sa/mon , lui donnent quinze lieues de circuit , nous

ignorons fur quelle autorité ;
probablement il n'en a d'autre que la Tienne

propre , car il a avancé une infinité de faits qu'on ne trouve appuyés du

témoignage d'aucun Auteur digne de foi , & qui au contraire ont été omis

& contredits par les Voyageurs les plus fidèles. Quelques Ecrivains, & en-

tre autres Prcvojl , appellent cette Ifle la principale des Canaries , fans autre

raifon que fon nom , <k que c'eft la réfidence de l'Evêque ; cette dernière

circonftance nous fait juger , ou que ce Prélat a des Palais en différentes If-

les , ou que les grandes font autant de Sièges Epifcopaux diflinéls. Ce qui

nous paroît de vrai , c'eft que quoique le Viceroi , l'Evêque & tous les

Gens de diftinftion demeurent dans l'Ille de Ténériffe , celle de Canarie a

fon Evéque , Suffragant de l'Archevêque de Séville en Efpagne ; car il y
a d'ailleurs ici un l'ribunal de l'Inquifition , & la Cour Souveraine de tou-

tes les Canaries s'y affemble quelquefois. Du tems de Niçois il n'y avoit

certainement qu'un feul Evêque des Canaries , & aucun Auteur ne dit qu'il

fe foit fait quelque changement à cet égard (f). La Capitale de l'Ifle s'ap-

pelle Palma , en Latin Civitas Palmarum , Sl en Efpagnol Cîudad das Pal-

mai , c'efl le nom qu'elle porte dans tous les A6les publics , dans les Con-
trats

{à) Sprnt , Hift. of the Royal Society , Sanut. L, III. Unfçboîen C. 97. RamuB»

f. 209. La Croix p. 675. Purchai Pilg. ubi fup.

L. Xli. C. 7. p. 788. L'^iV/VjT. V. p.ôio.

(*) Quelques Auteurs, & en particulier Dnvifj & La G-(?j* , mettent quatorze lieues de

diftance entre ces deux Ifles; mais nous avons fuivi Niçois, qui avoit longtems demeuré

aux Canaries.

(t) La plupart des Modernes croient que l'Ifle Canarie efl; la même que Ptolétnée défi-

gne par ce nom. La Croix & lUrbmm s'échauffent beaucoup fur cet article, mais ce fc-

roit perdre du tems que de rapporter leurs opinions fuperficielles.
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trats particuliers , & dans les Procédures de Juflice ; quelques Auteurs la

•

nomment néanmoins Canarïe. Elle eft au Nord de riOe
,
pas fort loin de

la mer; on vante beaucoup Ton air tempéré, Ton étendue, ik fa propreté.

11 y a une magnifique Cathédrale, plufieurs Couvents, & nombre de beaux
Edifices , ce qui fait qu'elle ne le cède guère à Laguna , & peut-être l'em-

porte-t-elle du côté de la Poliee , la plupart des gens riches & capabJes rem-
plifTant les Charges de la Magiftrature (*).

Le Pays eft plus uni quecclui.de Ténériffe, & aufH fertile; le fol eft

pourtant léger Ck fablonneux, mais couvert d'un excellent terreau de fcize

pouces d'épaiffeur. 11 y a deux moiffons par an de tous les végétaux , à
l'exception des fruits , l'une eft au mois de Février, & l'autre en Mai; el-

les font toutes deux abondantes. Le pain de froment y elt d'un goût ex-

quis , & égale la neige en blancheur. On y cultive les cannes de fucre en
fi grande quantité, qu'il y a douze Sucreries fi confidérables qu'on les pren-

droit pour de petites villes: c'eft au'Ti ce qui fait la principale richeffe de
ride, d'où l'on tire tous les ans une incroyable quantité de fucre brut. Le
Maire y compte quatre Couvents, les Dominiquains, L's Cordcli.rs, les Ber-

nardines & les Recolets, tous riches & bien bâtis. 11 fut appelle plufieurs

fois en qualité de Médecin aux Bernardines , & reconnut que leurs mala»

dies venoient principalement de leur clôture continuelle. Elles le reçurent

toujours avec beaucoup de politefTe & de diftinclion ; il paroît eue ces Da-
mes étoient civiles & difcretes, funs avoir rien de cette humeur auftere &
fombre, prefque inféparable de leur profellion & de la retraite où elles vi-

vent. Le même Auteur ajoute que les J rançois ont unConful à Paliiia, au-

près de la femme duquel il fut appelle, fa maladie demandant des Médecins
plus habiles que ceux du Pays.

L'ille de tuerte Ventura eft à environ fcize lieues au Nord-Nord-Efl de Fuerte

rifle Canarie; une de ces extrémités gît fous le vingt -huitième degré, & Ventura,

l'autre s'étend prefque jufqu'au vingt-ntuvieme degré d-e Latitude Septen-
trionale, car elle a environ cinquante milles de long, mais elle eft inégale

dans fa largeur, qui eft en quelques endroits de dix lieues, & en d'autres

feulement de quelques milles. Le terroir y eft en général fertile, & pro-
duit du bled, dts racines & des fruits; on y voit une agréable variété de
collines & de vallées bien arrofées , & couvertes de bois. Outre les au-

tres fruits communs à toutes les liles Canaries ; cette Ille produit une pro-
digieufe quantité de dattes, de raaitic & d'olives, de l'orchel pour la tein-

ture, & une efpcce de figuier, qui donne un baume médicinal n.ulli blanc

que du lait. On y fait une prodigieufe quantité de fromages de lait de chè-

vre^

(•) Le Maire, qa'\ étoit dans cotte Ifleen 1628, dît que la ville de Pa/ma efl défendue
par une Citadelle, bâtie fur une colline qui commande la ville & le port, mais mz\ for-

tifiée, fansartilkrie fuffifante , & avtc peu dtgarnifon. Elle c(H une lieue & demie du
port, & comment elle peut le commander à cette dillance. c'efl ce que nous avons de la

pci'ie î comprendre, il ne compte pas moins de douze -mille habitans d^ns la ville, dont
le couraj^c, dit-il, fupplée A la foibltHe de fes murs, bien-qu'il foit vrai qu'ils n'ont tu de-
puis bien des années auaine occadon de fain preuve de cette vuieur ttitiaofdinaire Elle

doit néanmoins eue fort peuplC-e vu fou peu d'«ittudue.



te.

Sî8 HISTOIRE DES ISLES
vre, ce que l'on conçoit aifément quand on fait qu'il y a annuellement prés
de cinquante-mille chevreaux ; leur chair efl gralTe

, plus haute en couleur
& meilleure qu'en aucun autre Pays , chaque chevreau pefant entre qua-
rante & cinquante livres. Dapper dit qu'il y a trois ports conlidérables. Lan-
gla, Tarrafaîo & Pozzo Negros , outre deux bonnes rades, où les VaifTeaux
font en fureté contre toutes les tempêtes. Nous troavons dans Herbert un
fait dont aucun autre Auteur ne parle; qu'en 1596 les Anglois fe ren-
dirent maîtres de cette lile , mais que depuis ce tems - là on Ta mieux
fortifiée. Du côté du Nord, à la diftance d'une Heue, on trouve la pe-

tite lile Graciofa , de la defcription de laquelle il nous paroît inutile de fa-

tiguer le Le6leur (*).

Lancero» La dernière àQs Illes Canaries dont nous avons à parler eft Lanccroîe ou
Lanzerote, nommée autrefois Cenîurïa , comme on le voit dans tous les an-

ciens Géographes. Elle gît au vingt - neuvième degré trente minutes de
Latitude Nord, & à douze degrés trente-une minutes de Longitude OuëH
de Londres. Elle a treize lieues de longueur du Nord au Sud , neuf de
largeur, & environ quarante de circuit, en y comprenant les Bayes & les

Anfes (f). Elle eft partagée par une chaîne de montagnes
, qui ne produi-

fent rien que de l'herbe pour le bétail; les vallées font affez fertiles, quoi*

que fablonneufes & d^lme terre légère. L'Ifle produit des grains & des

fruits, & nourrit des bêtes à cornes, des lièvres, des chameaux & des ânes.

Du tems de Nicoh cette Ifle appartenoit à Don Augujlin de Herrera , mais

dans toutes les Affaires Civiles les Equipages des VaiiTeaux pouvoient en
appeller au Viccroi des Canaries. Une des principales branches du Com-
merce de Lancerote confifte en chair de chèvre féchée , dont ils débitent

une grande quantité dans les Ifles voifmes , fous le nom de TiiJJîneta. On.

trouve dans Purchasunc relation du voyage que le Duc de Cumberland fit

en 1596 aux Indes Occidentales, dans le cours duquel il fit une defcente

dans fifle de Lancerote. Etant entré avec fa Flotte dans la rade
,
qui ell

au Sud • Eft de l'Ifle , il apprit que le Seigneur qui y commandoit & dans

celle de Fuerta Ventura , avoit de grandes richefles ; cela l'engagea à dé-

barquer cinq-cens hommes fous les ordres du Chevalier Jean Berkeley , qui

pourfuivit les Infulaires fans en pouvoir attrapper un feul. Les Anglois

marchèrent vers la ville, qu'ils trouvèrent déferte, les habitans ayant pris

la fuite avec leurs meilleurs effets; le Château même, bien bâti & défendu

par des murs de pierre & par du canon , fe trouva vuide , le Gouverneur&
la Garnifon l'ayant abandonné. Le Journal porte qu'il y avoit nombre de

canons de fonte , avec de grands monceaux de grofles pierres fur les mu-
rail-

'

(•) Nonobflnnt l'autorité de Niçois, nous fommes portés à croire que cette Ifle cfl

celle àtLob'js, comme nous le trouvons dans les meilleures Cartes; car dans celles de

TyAnviVc & dans toutes les Cartes Holiandoifes, Graciofa eft environ à une lieue au

Nord-Efl: de Lancerote.

(t) C'eft ce que difent les Auteurs qu'on trouvera cités à la fin de cet Article.

Beckman , Auteur judicieux, ne lui donne que neuf lieues de longueur & environ fix

de largeur (i).

^t) Voyag. de Bornco p. 4.
'_
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Tailles, pour les rouler fur les afTaillans; les murailles étoient i\ hautes, qu'il

ctoit impoffible de ks efcalader , en un mot vingt horr.mes auroitnt pu dé-
fendre la place contre une armc'e qui n'auroit pas tu de canon pour bat-

tre en brèche. Cambdcn n'eft pas d'accord ici , car il dit que le Comte fut

oblige de renoncer à fon entreprife de le rendre maître du Château , à cau-

fe de la mortalité qui fe mit parmi f^s troupes. La Relation de Purchas a-

joute que cette ville qu'on ne nomme point , étoit compofée de plus de
cent maifons, toutes de pierre bruie, n'ayant qu'un feul étage, & un toit

plat ; elles ctoient couvertes de cannes mifes f.ir les chevrons, enduites de
boue

,
que le Soleil avoit durcie comme de la pierre. Il n'y avoit qu'une

vieille Eglife mal en ordre , l'Autel étoit à l'Orient , mais il n'y avoit ni Chœur,
ni Sacriftie, ni aucun autre appartement foit peur la comimodité foit pour la

parade, point de bancs ni de lièges, fnon un banc de pierre des deux côtés

le long de la muraille, & elle ne recevoit le jour que par la porte. Le plus

beau & le plus commode Bâtiment étoit un Couvent avec un beau jardin

,

& un bafîin d'eau claire, bien pourvu de poiiTon. Quoique les habitans

fufTent fi légers à la courfe, que le Chevalier fut obligé de ceffer de les

pourfuivre, La'\ficld^ qui l'accompagnoit , remarqua qu'ils étoient fort bruns,

d'une taille extraordinaire & robuftes , & qu'ils avoient d'autres traits de
refTembhnce avec les Guanches de Ténériffe. Leurs armes étoient des

piques & des pierres , dont ils fe fervoient avec une fort grande acrtf-

fe. Quand les Anglois faifoitjit feu fur eux, ils fe jettoient par terre,

& dès que la décharge étoit faite, ils fe relevoient promptem^nt, ik. fe

fervoient de leurs piques & de leurs pierres, enforte qu'Us bleflerent plu-

fieurs de leurs ennemis.

On peut ajouter aux fept grandes Ifles dont nous avons parlé , les pc-
fîtes l{\<:sdQ Sainte 'Claire

t Grjcioja, Rocca & yîlegrahza ^ fituées au Nord-
Eft de Lanccrote , mais qui n'ont rien de particulier qui mérite qu'on en
faffe la defcription. Nous conclurons donc ces obfcrvations fur les Cana-
ries , en remarquant que leurs habitans jouiffent d'un air pur & tempéré

;

car quoiqu'ils fuient dans un climat chaud, les vents de mer rafraîchiffent tel-

lement l'air, que les chaleurs du hautdujour font très-fupportables, ci les ma-
tinées auHî bien que l.s foirées f jnt délicieufes. 1 Is ne fentent jamais ni froid per-

çant , ni chaleur brillante; les plus pauvres ne manquent ni d'habits & de chau-

fage,ni de fruits & de vin. En un mot û des campagnes couvertes de la plus

belle verdure, des montagnes fertiles en bois & en fruits de tout ordre ; Il

l'abondance de tout cequieft néceifaireà agréable pour la vie;& pourtout
dire, fi le champêtre, le fimple Oi: l'agréable peuvent rendre un peuple heu-

reux , les habitans des Canaries méritent le nom que les Anciens leur ont
donné de t'urtunés.

Il s'agit à-prefent de faire connoître les- lilcs de Madère <Sc de Porto San- MiJere.
to le mieux qu'il nous fera poilible , fur les mémoires iniparfuts que les Vo-
yageurs & les Géographes nous fournillent. Une chofe allez remarquable,

c'ell que la plupart de\s Auteurs comprennent ces deux Ille.s fous le nom
commun de Madères ^ & on les appelle ainfi communément en Angleter-

re & en Efpagne : comme il cfl certain néanmoins qu'il n'y a qu'une lile de
l9me XXI f^. Tl ce
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ce nom, & que Porto Santo a toujours été habitée par un Peuple différent,

cette dénomination efl: impropre. Maisc'e(t-Ià un objet peu important j.

tp.ndis que nous avons à nous plaindre de la contrariété qu'il y a entre les-

Ecrivains touchant la grandeur de cette Ifie, la qualité du terroir, fes pro-

du6lions, lercaraclere des Habitans , leur Religion, leurs Coutumes,& d'au-

tres articles iraportans. Les Voyageurs n'ont touché qu'aux côtes fans pé-

nétrer dans l'intérieur du Pays , dont ils n'ont parlé que par conjefture &
par analogie.

Quelques-uns croient que cette Ifle a été connue des Anciens fous les noms

de Junon & à'Anîetala . mais il y a de l'apparence que ce font les Portugais

qui en ont fait les premiers la découverte , à moins que la Relation fuivante

d'Ovington ne foit fondée (^). ,, Nous apprenons, dit- il, de quelques bons

Hiftoriens
,

qu'elle fut décou\'erte pour la première fois par ^ean Confal-

ve & Trifian Faz, fous la prote6lion àQ' Henri Infant de Portugal; mais

ce que les Habitans nous difent de cette découverte , eft tout différent. Ils

nous racontèrent qu'en 1344. un Gentilhomme Anglois aj^ant époufé une

fille fort riche , & s'étant embarqué avec elle à Briftol pour pafTer en

„ France , fut pouffé par le mauvais tems & par les vents contraires jufqu'à

„ cette lile ; le chagrin qu'il eut de fe voir dans un lieu inhabité fit tant

„ d'impreifion fur lui
,

qu'il en mourut peu de tems après. L'Equipage qui

„ eut plus de courage & de réfolution, mit après cela à la voile, & arriva

,, heureufement fur les Côies de Barbarie. Les Anglois s'y rafraîchirent &
„ s'y repoferent quelque tems , & ayant trouvé quelques Portugais qui pa-

„ roiffoient gens d'efprit , ils s'entretinrent avec eux du voyage qu'ils avoient

,, fait , des fatigues & des peines qu'ils avoient endurées-, de l'agréable &
„ charmante fituation de l'Ide & de l'efpérance qu'ils avoient de la re-

5, voir
,
quand ils feroient fuffifamment fournis d'hommes & de vaiffeaux,

„ Les Portugais les écoutèrent avec beaucoup d'attention , & leur promi-

„ rent de faire tous leurs efforts pour engager leur Prince à leur fournir tou-

„ tes les chofes nécelTaires pour cette entreprife. Ils le firent effeélivement ,.

,, & le Prince ayant approuvé leur deffein, leur donna des VaiiTeaux, avec

„ lefquels ils trouvèrent flfle
, y débarquèrent, & changèrent en peu de tems-

„ ce lieu défert en un jardin de plaifir (*)." Cependant, ce qu'il y a de-

plus vraifemblable & de mieux atteffé , c'eft que les Portugais n'ont eu au-

cune connoilfance de Madère avant l'an 143 1 ,
que Don Henri y envoya la

première Colonie fous la conduite de Trijîan TeJJora & de Gonzalès ou Gon-

zah
(//) Omgm yo7ag. T. I. Ch. 2. p. 3 , 4. Cit. du Trad.

(*) Niçois rapporte aafll cette Hifloire, & il aflure que flfle fut découverte accidenw

tellement par un Anglois , nommé Macliam ou Marhham. On a cru pendant longtems'

'ia cette avanture dans aucun Hiftorien Anglois , & que llacklayt a tiré toute cette Re-

lation de Calvano. D'ailleurs fi les Portugais avo'ent connu cette ]fle dès l'an I344» il

t-ft furprenant qu'ils ayenc négligé de profiter de cette découverte jufqu'à l'an 143 1, pen-

dant Pi es d'un fiecle, car tou& its Autem-s cojivienntuc (lue c'ett alors (lulls y ont faic

le preuiiei EtabliiTcuxent:.
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zalveZarco, qui dévoient commander akernativement , ou félon d'autres

partager le Gouvernement de l'Ifle. Elle fut donc divifée en deux Provin-
ces, Machico & Tranchai. Les nouveaux Colons travaillèrent d'abord à

nettoyer le terrein , ils mirent le feu aux Forêts, mais l'incendie de\int fi

violent, que le Gouverneur & les habitans furent obligés de fe fauver dans

la mer , où ils auroient péri fi un Vaifieau ne les avoit pris à bord. Il y
avoit une fi grande quantité de bois, & les flammes étoient fi furieufes, que
l'on dit que le feu dura près de fept ans; les cendres fertiliferent la terre à un
tel point, que pendant longtems elle produifit cent pour un, mais on dit

que depuis le grain & les cannes de fucre ne produiftnt que vingt-cinq pour
un (*). Dans les commencemens la Colonie n'dtoit compofée que de huit-

cens âmes; aujourd'hui, fi l'on en croit Âtkins , Madère peut mettre dix-

huit .mille hommes en campagne; & ils n'étoient guère moins forts en 1640,
lorfquepar une révolution imprévue le Portugal ftcoua le joug del'Efpagne.

Barhot croit que cette lile efi: la Carne des Anciens. Elle gît au trente*

deu.vieme degré de Latitude Septentrionale, & au dix - feptieme de Longi-
tude, Ouërt: de Londres, à foixante-dix lieues au Nord - Ouéll , & félon

d'autres au Nord - Eft de Ténériife , & à la même difl:ance environ de Salé

dans le Royaume de Fez.

Les Auteurs font peu d'accord fur la grandeur de Madère. Fryer pré-

tend que c'eft la plus grande Ifle de l'Océan Atlantique, mais nous
avons des raifons de croire que celle de Téréniife peut le lui difputer. La plu-

part des Géographes Modernes lui donnent cent-quarante lieues détour, mais
Cada-Mo/to, qui paroît plus approcher de la vérité, ne lui donne que cent-

trente milles , tandis que d'autres Voyageurs la réduifent à quarante Iilucs.

L'air y efi: plus tempéré que dans les Canaries , & le terroir plus fertile eu
en fucre & en fruits , mais il l'efi: moins en bled

, quoi qu'il en foit beau-

coup mieux arrofé par des rivières & des fources, dont le nombre efl: infi-

ni. Quant aux Animaux, aux Oifeaux, aux Plantes ^àux Arbres, ce font

à

() /Itkfm & Ovingfon aiïurent fur le témoignage des Efpagnols & des Habitans, que
les cendres & les fcis du bois donnèrent pendant un tcms une prodigicufc fécondité , fur-

tout aux cannes de fucre; mais qu'un ver qui s'y gliHa & qui les ruinoit, obligea les Ef-
pagnols à convertir leurs plantations de fucre en vignobles

,
qui leur furent également

avantageux par l'excellence du raifin.

Le vin de Mulvoifio qu'on y fait, efl félon eux un admirable cordial, & les meilleurs

vignobles appartiennent aux Jcfuitcs de Tunchal. Ils font la vendange dans les mois de
Seiitembre ce d'Octobre, & font au moins vingt-mille pipes de vin tous les ans. Le«
Dcmes Auteurs aflurcnt qu'il n'y a que deux fortes de raifins à Madère, les uns font

bruns & les autres rouges; on tn fait auffid^ux fortes de vin, l'un qu'on appelle 7»;/(j,

parce (ju'il e(l fort haut tn couleur. Ils difent <]ue félon l'opinion de bien deperfoii-

nés, on le colore efl"c<flivemtnt par certains ingrédicns dont on fe fert pour le clarifier,

ce que les habitans nient conflaumient, & nous verrons dans le texte qu'il y a quntre

fortes de vin de Madcre. Ovint;ton ajoute que Madère a fi fort dégénéré de fon ancien-

ne fertilité, qu'il y a des années qui fontfl Oériles qu'on efl menacé de la famine, &que
les habitans font réduits pour uvoir du pain , i recourir aux Vailfeaux pour avoir des

bleds. C'eft ce qui arriva en iCig , dans le tcms qu'il relâcha â cette iHe (i). Le Ca-
j>ii«inc 6; /«i' dit plus, & il affirme que l'ille ne produit,gucre dtbicd que pour uoij mois (t},

(l) ^tkjni p. ij. (i) Ovinif.n T. |. p. y. lo, 'ifinf^t Voy«g p. i».

Tt 2
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3 peu près les mêmes ; les unes & l'autre produifent également le fang dé'

dragon , le maftic & d'autres gommes. Le Climat efb fans - contredit char-

mant, il y règne un Printems perpétuel, chaque mois de l'année produit:

des fleurs & des fruits de toute efpece
,
qui furpaffent tout ce que l'on trou-

ve en d'autres Pays ; les oignons mêmes font ici fidoux, qu'on les mange

cruds comme des pommes , auxquelles même on les préfère. Les limons y
deviennent de la grolTeur des courges, & les oranges de toute efpece

& de toute grofleur y croilTent fans culture ; d'ailleurs on y trouve tous les

fruits de l'Europe, les pêches, les pavies, les melons, les abricots, les

poires , les pommes , & quantité d'autres. On fait à Madère les meilleures

confitures du monde, on y confit toute forte de fruits dans la dernière

perfeélion, fur -tout les citrons & les oranges, dont il font auffi des mar-

melades, & des pâtes parfumées ^ préférables à celles d'Italie, quoi qu'eu

puillent juger le caprice & la mode,.

C'efl dans rOuëft de flile de Madère qu'on établit les premières Sucre-

ries, dont il y avoit un nombre incroyable , & de -là on les tranfporta en-

Amérique; les Portugais s'étant apperçus au bout de quelque tems que l'on

demandoit moins leurs fucres , convertirent leurs plantations de cannes en

vignobles. Ce qui paroît une raifon plus naturelle de ce changement que

celle que nous avons rapportée plus haut d'après Ovington. L'exportation

des vins & les profits qui en reviennent font immenfes , & donnent un affez

beau revenu à la Couronne de Portugal. 11 y a quatre fortes de vins, qui

différent pour le goût , la couleur & la force. Le premier a la couleur de

vin de Champagne , il y en a peu , & il n'eft point eftimé. Le fécond s'ap-

pelle Malvoifie, & efl excellent; le troifieme relfemble au vin d'Alicante,

on ne le boit jamais fans le mêler avec d'autre vin ; & le quatrième
,
qu'on

boit ordinairement en Angleterre fous le nom de vin de Madère ell d'un-

rouge pâle , de. la couleiu* de la bonne petite bière ; il ell agréable & fain.

Il s'en confomme une prodigieufe quantité en Angleterre & en Irlande , ce.-

pendant la plus grande partie du vin dé Madère s'envoye aux Indes Occi-

dentales. Il a une qualité fort extraordinaire, c'eft qu'il devient meilleur à

la chaleur du Soleil
,
pourvu qu'on ôte la bonde du tonneau , ce qui fait que

nous ne l'avons pas û bon qu'il l'ell aux Indes Orientales & Occidentales:

Funchal, Capitale de Madère , eft fituée dans la partie méridionale de l'Ifle';

il y a un affez mauvais Port, elleefl défendue par un Château , des murs de

pierre & par d'autres ouvrages, qui commandent la rade. On donne à la

ville un mille en longueur ; fur trois quarts de mille de largeur ; elle eit

peuplée , régulière & ornée de divers beaux Edifices , on y voit pluiieurs

Eghfes, des Couvents, des Chapelles & le Palais du Gouverneur. L'Et

glife des Jéfuites l'emporte fur les autres pour fa grandeur, fa beauté & fes

iichefîes, & il y en a peu en Europe qui la furpaflent. Le plat -fond efl:

parfaitement bien peint & doré, l'Autel richement orné, & les rnuïs très-

bien defïînés,. en un mot tout le plan eft également beau & magnifique.

Ovington la vit dans tout fon luflre la veille de la fête de St. Ignace; laMu-

fique , dit - il , étoit des plus belles , les ornemens fuperbes , Si. les illumina-

noi-s furmo^ent un fpeétacle magnifique & raviffant. Proche des Jéfuices

efl un.hôpital pour, ceux qui font attaqués des maux, vénériens , qui font fî

cora-
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fommuns dans l'Ifle,. qu'il n'y a prefque perfonnequi en foit exempt ; mais

cet Hôpital n'eft que pour les pauvres. Ovington dit que ces malheureux
ont quelque chofe d'horrible & d'effroyable, cependant il ne vit qu'une feu-

le femme qui donnoit des marques de contrition & de repentance, tous

les autres paroiffoicnt trop endurcis pour être touchés, ou trop orgueilleux

pour en faire l'aveu.

L'Ingénieur qui a dirigé les fortifications de Funchal , ou Fonchal , fem-
ble n'avoir eu en vue que de mettre la place en défenfe du côté de la mer ;

car tous les ouvrages, à la réferve d'un flmple mur, font de ce côté -là.

C'a été certainement une grande faute, y ayant plufieurs Bayes, qui ne font

pas éloignées, où un ennemi peut débarquer aifément, (& marcher par terre

jufqu'au pied du mur fans oppofition. Quoique les Portugais foient nom-
breux, ils ne font pas néanmoins le gros des llabitans; on prétend que les

François 6c les Anglois Catholiques- Romains, qui vivent à la Portugaife

,

l'emportent pour le nombre & pour la richeffe. Il y a d'ailleurs une infini-

té de Mulâtres & de Nègres libres, pour lefquels on a plus d'égards, que
pour les premiers Marchands Anglois qui font Proteflans , la bigotterie &
l'ignorante fuperftition font qu'on les traite durement & d'une manière peu
politique, comme nous aurons occafion de le dire. Les rues de Funchal

font tirées au cordeau, les maifons propres, aies fenêtres munies de treil-

lis de bois , affcz hirges pour voir à travers & pour être vu. C'eft - là que
les Filles & leurs Galans s'entretiennent fouvent par iignes inintelligibles

pour tout autre que pour les gens amoureux, les Efpagno's vS: les Portugais

de jNIadere font extrêmement habiles à parler ainli des doigtî-. La Bigotte-

rie du Pays n'empêche pas que les FgliRs ne foient le rendez- vous des

Amans, des gens d'affaires, Ck de ceux qui font plongés dans les plaillrs

ou occupés de leur intérêt. Le Service Divin fini, la Maifon de Dieu de-

vient une Bourfe , ou un lieu que l'on proftitue aux pallions les plus crimi»

nulles; c'ell-là qu'on lie des parties, & que l'on fe donne des rendez- vous,
tandis que rien n'approche de la décence & de la gravite que ces gens - là

affectent extérieurement. Des femmes, qui n'ont point de Chapelles do-
melliques, n'allîllcntjamais au Service que les Dimanches &les Fêtes. Quand
il y a plufieurs filles dans une famille, elles marchent deux à deux devant

la mère, le vifage couvert d'un grand voile, mais le col uud & les épau-

les découvertes, comme pour inviter les Galans à faire attention à elles. A
l'un des côtés marche un homme âgé, avec l'épee, le poignard Ck le cha»

pelet, pour faire connoitre qu'il ell le gardien de l'honneur des filles: cette

formidable efcorte n'empêche pas les jeunes Galans d'approcher, de jctter

des œillades, & d'exprimer leurpaffion d'une façon fpirituclle Oi: ingénieufe.

Tous les vices, & fur -tout l'incontinence, régnent dans toutes Ls con-

ditions à Madère: l'exemple des hommes a encouragé les femmes à fatisi'ai*

re leurs defirs de la manière Ig plus emportée. Elles ne perdent jamais l'cc-

cafion de contencer leur pafï'on, fur -tout avec Its Etrangers, fans s'emba-

ralfer du rang. Ortngton attribue ce défordre à la coutume extraordinaire

de marier leurs enfans fans qu'ils le foient jamais \ais auparavant , l'intérêt

étant la feule chofe à laquelle ils ont égard. Il raconte que dans le lems

qu'il étoit à Madère, il y eut un mariai^e conclu entre deux peifunnes de

Tt 3 . dif.
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diilin(Stion , qui ne s'étoient jamais vues: elles fe rendirent au lieu afîlgné

pour la célébration des noces , avant que d'avoir pu feulement fe dire un
mot. Le jeune homme étant entré par hazard dans une chambre

,
qui n'é-

toit féparée que par une cîoifon fort mince de celle où fe trouvoit fa Mai-
treiTe avec une autrejeune Demoifelle, il les vit diftinftement par une fente,

-& par leur converfation il diftingua celle qui lui étoit deftinée , mais l'au-

tre lui ayant plu davantage il rompit le mariage , ce qui fut la fource d'u-

ne inimitié éternelle entre les deux familles (*). Comme les Parens font

les mariages fans jamais confulter leurs enfans, il y a de l'apparence que ce-

la contribue au libertinage des filles. Les Pères n'ont égard qu'à la naiffan-

ce , à la qualité , au bien & à le religion des Parties , toute alliance avec

des Juifs , des Infidèles & des Proteltans étant févérement défendue ; mais

l'amour eu. une paffion trop violente pour fe lailTer enchaîner par l'avarice

& forgueiL On ne regarde pas à -la -vérité autant à la qualité des filles,

mais c'eft une infamie d'époufer un homme d'une autre Religion ; cela s'é-

tend même aux Anglois , qui peuvent néanmoins fe qualifier en embraffant

la Religion Romaine. Mais aucun changement ne peut effacer la tache de Ja-
daïfme, ou d'Infidélité. Il y a eu cependant des exemples, que les richeT-

fes ont fait pafl^er fur cette objeftion , & on a trouvé des Cafuiftes complai-

fans fur l'article. O'ohigton allure que les Parens n'ont aucun égard à la

pureté des mœurs de ceux qu'ils veulent unir , la fobriété & la continence

£tant pour un jeune homme une très • mauvaife recommandation auprès des

Dames. Il rapporte à ce fujet une plaifante avanture qui arriva de fon

tems. Une veuve de Funchal fort riche avoit propofé le mariage de fa

fille avec un jeune homme d'une famille de fes voifins, & l'affaire étoit

prête à fe conclure ; mais la bonne Dame , ayant appris que le Galant avoit

toujours joui d'une fanté parfaite
, qu'il avoit évité le commerce des fem«

mes de mauvaife vie, & n'avoit jamais été infefté du mal vénérien, rom-
pit le mariage , concluant de - là que c'étoit l'effet d'une conflitution foible

,

& non le fruit d'une fageffe incompatible avec fon âge. (f)
Nous avons dit plus haut que P'unchal e(t la réfidence du Gouverneur,

c'efl aufTi celle de l'Evéque & de l'Inquifition, Jtkins dit qu'il y a fix Pa-

roiffes, nombre de Chapelles, lix Couvents, trois d'Hommes & trois de

Femmes; Les Religieufes y font moins refierrées qu'à Lisbonne, bien-que le

peuple foit plus opprimé, s'il eft poffible, par l'Inquifition; elles ont la li-

berté de recevoir la vifite des Etrangers , de qui elles achettent toutes for-

tes de petites galanteries. L'Evêque de Madère eft Suffragant du Siège de

Lisbonne, anciennement l'Archevêque des Indes Orientales réfidoit à Fun-

dial (a). Mais nous renvoyons ce qui regarde le Clergé à l'article où nous

par-

{a) Voy. de IVyhrûnis fVarwIcL T. II. p. 500.

(*) Cette avanture eft rapportée d'une toute autre manière dans la Traduction Fran-

çoife des Foyages d'Oviyigton, T. I. p. 20, 21. Comme je n'ai pas l'Original Anglois

,

j'ignore à qui l'on doit s'en rapporter. Rem du Trad.
(t j Je ne trouve pas le mot de cette avanture dans les Voyages d'Ovitigion , quoiqu'on

l'ait rajTportée auflî comme de lui dans VHijl. Cén, des Foy/ig. T. III. p 53. H ne mepa-
roît gucrc vraifemblable que le TraducT:eur ù'Oviug/on l'ait retranchée. Apparemment
qu'elle fe U:oive dans quelque autre Auteur , & qu'on cite l'un pour l'autre. Il £ m. d i; T k a d.
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parlerons de quelques coutumes générales.

Outre Funchal , il y a quelques autres Villes aiïez confidérables dans l'IOe

de Madère , Moncerito , Santa Cruz , &. Manchico
,
que quelques - uns pré-

tendent être la même que Santa Cruz, ainfi nommée d'une Eglife dédiée à
la Sainte Croix. On compte dans l'IOe trente-fix ParoifTes, qui ont chacu-

ne leur Eglife, & outre les Maifons Rcligieufes de Funchal il y a encore

cinq autres Couvents
,
quatre-vingt-deux IL-rmitages,avec un grand nombre

de belles Maifons de campagne de de Châteaux.

Les habitans de Madère font en général graves & fobrcs , mais hauts &
fiers. Les Portugais les plus riches fe prefcrivent une fort grande fobriété

dont ils ne s'écartent guère, & l'yvrognerie ell entièrement inconnue par-

mi les pauvres gens, Dcms le tems des vendanges , les ouvriers n'ont d'au-

tre nourriture que du pain & du raifin , avec, un peu de vin mêlé avec de
l'eau. Sans cette tempérance ils ne pourroient guère éviter les fièvres dan?

la faifon des chaleurs , mais le tems & la coutume leur ont rendu la fobrié-

té naturelle. Et il elt certain que les excès avec les femmes , auxquels ils

fe livrent fans mefure, leur rendent la modération dans fufage de la boiffon

abfolument néccflaire, ce qui joint à la qualité du climat rend les habitans

de Madère à cet égard le peuple le plus réglé de toute l'Afrique. Il effc vrai

que les gens riches ont toujours des valets avec des bouteilles à la main , mais

ils jugent fi avantageufcment de la fobriété de leurs Maîtres
,
qu'ils ne verfent

que fur c\ts ordres réitérés. Les Portugais portent l'affectation fi loin, qu'ils

ne fatisfont jamais aux befoins de la nature dans les rues , non tant par un
principe de décence, que pour ne pas pafilr pour yvrognes. Il ne fepeut

rien déplus ridicule que l'air important du moindre valet, avec fon épéc
& fon poignard, & fe promenant avec la gravité d'un homme qui marche
en cérémonie. Les domefiiqucs fervent même à table avec leur longue

rapière au côté , comme pour fe dédommager par cette frivole difl:inction

de l'efclavage réel fous lequel ils gémiflent. C'ell: peut-être cette coutume
qui rend le meurtre fi commun à ^Jadcre. Cet horrible crime y efi: deve-

nu un titre de difl:in6tion , & il faut pour paflx'r pour brave avoir les mains

teintes de fang. Ce qui fortifi? les Portugais dans cette déteftable coutume,
c'eft la protection que l'Eglife accorde aux meurtriers, privilège indigne

qui deshonore le Clergé, & qui fait voir qu'il a des principes contraires à la-

iufi:ice & à l'humanité. Ici les plus infignes criminels trouvent un afyle

dans les moindres Chapelles, & il y en a un fi grand nombre dans l'Ifie ,

qu'il n'y a pas un feul meurtrier qui ne puifl'e fe dérober à la peine ^qu'il

(levroit fubir en confultant l'équité, la raifon. ik le bien de la Société. On
afllireque pourvu qu'il puiffe toucher l'Autel, le coin d'une Eglife, ou quel-

que autre chofe de confacré , il n'a rien à craindre, de quoique crime qu'il

foit coupable. Le Clergé foutient cette prérogative avec autant de f<;nneté"

que fi le fondement de la Foi, le bien de l'Eglile, & les intérêts de la Reli'

gion en dépcndoient. La plus grande peine du meurtre ell le bannifiemcnt

ou la prifon , encore s'en rachette-t-on à force d'argent.

Les Eccléfiafiiques jouiffcnt d'une autorité prefque defpotiquc, qu'ils ont

acquife par leur nombre, leurs richelTes,& par le pouvoir qu'ils ont furl'ef-

prit du peuple ignorant. Il efl furprenant que tant d'Ecclcfiafiiques oififs

pu if'
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puiflent être entretenus dans une Ci grande opulence
,
par le travail d'un fî

'petit nombre d'habitans , mais auffi la pauvreté des uns égale parfaitement

les richefTes des autres ; & comme l'autorité efl: alTez l'appanage de l'opu-

lence, les Eccléfiaftiques fe font rendus fi puilTans, que le Gouverneur

même n'a prefque rien à dire. Les Jéfuites tiennent le premier rang dans

l'Eglife, ils fe font acquis une grande réputation par la faciliie avec laquel-

le ils accordent l'abfolution à leurs pénitens ,
par une grande régularité ex-

térieure, & par les dehors affeftés d'une extraordinaire fainteté; peut-être

pourroit-on ajouter par leur rufe , leur adrelTe , leur favoir , & leur attachement

à l'intérêt général de la Société (*). C'efl ce qui fait qu'ils cachent foigneu-

fement au Public les moindres fautes de ceux de leur Ordre , & qu'ils s'at-

tribuent le droit de punir les crimes de leurs confrères , de quelque dange-

reufe conféquence qu'ils foient pour l'Etat & pour la Société- Si l'un d'eux

eft accufé , ils prennent vivement fon parti , cachent fa faute ou l'expli-

quent à leur manière , étant les premiers Cafuiftes du monde fur cet article :

fi on leur demande pourquoi ils abfolvent ainfi un coupable ? ils répondent

que la miféricorde efl; le plus glorieux attribut de la Divinité.

Les habitans de Madère enterrent toujours les morts qui font Catholi-

ques , dans les Eglifes & en Terre Sainte. On orne magnifiquement le cada-

vre , mais on le met rarement dans un cercueil ; ils jettent au contraire de

la chaux dcffus avec la terre pour le confumer plus promptement, bien dif-

férens à cet égard des Guanches qui habitent les llles voifmes. Cette pré-

caution de mêler de la chaux avec la terre fait que quinze jours après qu'un

mort a été enterré , on peut en enterrer un autre à la même place.

Comme l'inquifition eft fort rigoureufe envers les Hérétiques, ceux qui

paflent pour tels ne peuvent obtenir une fépulture honnête, & on regarde

leurs corps comme des carcalfes de bêtes. Les plus confidérables Marchands

Froteftans Anglois mêmes font traités avec le dernier mépris , on jette leurs

corps dans la mer , comme quand on eft fur un Vaifîeau , à moins qu'on ne

donne de grofles fommes au Clergé ,
pour avoir permiflion de les enterrer.

Ovington rapporte un exemple de cet ufage barbare , dont il avoit été té-

moin. Un Marchand Anglois étant mort , les autres voulurent l'enterrer

-avec décence , & pour éviter les pourfuites de l'inquifition ils le firent

tranfporter de nuit parmi les rochers; mais ils furent découverts, & à pei-

ne le corps étoit-il en terre
,
qu'ils fe virent environnés des Corrégidors&

autres Officiers de Juftice , accompagnés de gens armés
,
qui exhumèrent le

corps, l'expoferent aux infultes de la populace, & 1- jetterent enfuite dans

la mer avec toute l'infamie polîible; c'eft aulfi ce qui fait que quelque agréa-

.ble .& délicieux que foit à d'autres égards le féjour dr fille de Madère, les

vio-

(*) Ovington rapporte qu'il s'entretint avec plufieiirs, mais qu'il n'en trouva que troig

qui entendiflent le l.aiin, & c'étoit peut-être plus qu'il n'en auroit pu trouver parmi les

.autres Religieux de l'ifle. Les écrits des Jéfuites même dans les Pays les plus éloi-

gnés, les plus barbares h les plus ignorans, prouvent que c'cft peut-être à tout prendre

la Société la plus favante de tout le Monde. [Ce qu'on fait dire à Ovington ne fe trou-

ve point encore âans la traduélion de f;:s voyages , non ))lus que l'Hilloire du Mar-

chand enterré parmi les rochers; il faut ou que le Tradufteur ait fait de grands re-

tranchemens , ou que l'on attribue à ce Voyageur ce que quelque autre rapporte. Kem»
i>u Tilad]
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TÎolences de l'Inquifition le rendent peu defirable pour ceuK qui ne peuvent

fe réfoudre à foumettre leur efprit & leur confcience aux directions arbi-

traires des jefuites. Les Volcans des Ifles Canaries ne font pas plus redou-

tables aux habitans, que le Clergé de Madère armé du pouvoir de l'Inqui-

fition l'eft aux Protcllans qui demeurent dans cette lue. Il eft certain que
les Marchands Anglois font mieux traités parmi les Turcs & les Idolâtres

,

que dans les lieux où le Clergé Catholique-Romain efh puillant; & ce qu'il

y a de digne de remarque , c'eft que plus ces Eccléfiafliques font éloignés du
Chef de leur Eglife

,
plus ils font defpotiques , cruels & bigots-^ Rome&

dans toutes les grandes ville d'Italie, les Protedans jouiffent d'uW entière li-

berté , & ont même des liaifons particulières avec le Clergé ; mais quand les

Jefuites font éloignés du centre de l'autorité , & en quelque façon hors de la

vue du monde, leur opprefïion & leur tyrannie font infupportables.

La Relation fuivante d'Ovington mérite d'être lue. ,, Comme quelques-

uns de nos gens difparurcnt, &. que nous m pûmes jamais découvrir où
ils étoient , nous crûmes qu'ils avoient embraifé la Religion Catholique ,

& qu'on les avoit fouflrait à nos recherches pour leur oter l'occaficn de
revenir à la Religion Proteflante , nous nous imaginâmes que les Jefuites

dévoient avoir quelque part dans cette affaire
,

parcequ'ils font les plus

zélés fur ce fujet; ainli nous réfolûmes de nous adreiTcr au Gouverneur,
& de lui demander un ordre pour les chercher dans leur Collège , mais

nous trouvâmes que fon pouvoir ne s'étendoit pas jufques-Ià. Cependant

le tems de notre départ arriva , & nous fûmes fort embarraffés d'être o-

bligés de mettre à la voile fans nos gens, dont l'abfence pouvoit nous ê-

tre préjudiciable dans un voyage aulîi long que celui que nous avions à

faire. Notre Capitaine s'étant éloigné de la portée du canon de la Citadel-

le , fit monter fur fa pinalTe douze ou quatorze hommes bien fournis d'é-

pées & d'armes à feu , & les pofta le long du bord de la mer
,
pour fe

faifir s'il étoit pofïlble de quelques Pêcheurs qui fuppléaffcnt au défaut

de nos Matelots. Comme ils croifjient ils firent par hazard une autre pri-

fe. C'étoit un Abbé 6c un Curé qui alloient de la campagne à Funchal.

Ils furent étrangement furpris de fe voir ainfi arrêtés ; mais ils furent en-

core plus concernés quand nous leur dîmes qu'ils dévoient dire adieu à

tous les amis qu'ils avoient à Madère, & faire a\-cc nous un voyage aux

Indes, ou du moins relier prifonniers fur le VailTeau jufqu'àce qu'on eût

ramené nos gens à bord. La feule pcnfée de ce voyage lej jetta dans un
profond abbattement,& leur arracha bien des foupirs <S: des fanglots. Ils

dépêchèrent un Exprès au Gouverneur, & le conjurèrent de chercher

quelque ir.oyen de leur procurer la liberté. J^ Capitaine écrivit aulli au

Conful Anglais fur le même fujet. Ces Lettres n'eurent pas été plutôt re-

çues àtc lues, qu'il y eut un grand tumulte, tout le monde criant qu'il fal-

loitque les Kceléfiartiqucs revinfl'ent , ou que les Anglois portalL-nt la pei-

ne du traitement qu'on leur fefoit. Cela épouvanta les Marchand An-
glois qui étoient à terre, Ck leur fit chercher Ls niuyens de fe metti\; en

fureté; car ils voyoient bien qje hnnultiiude furieufy qui étoit fur le ri-

vage, ne s'appaifcioic jamais qu'on ne rendît les prifonniers. Comme ils

Tome XXIr. Vv crai-
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„ craignoienc d'ailleurs que notre Capitaine ne fût inexorable, & n'execu*

„ tât les menaces qu'il avoit faites, ils eurent l'adreirede gagner le Vaifreau>

,, réfoko de ne point revenir fans les Prêtres , & pourvus de tout l'argent

5, néceiTaire pour un voyage dont ils ignoroient la durée. Le Capitaine fe-

„ fant réilexion fur le mal auquel dévoient s'attendre les Anglois, s'il per-

,, fiftoit dans ù réfolution, réfolut de renvoyer les deux Eccléliailiques à

„ terre, perfuadé d'ailleurs qu'ils lui feroient fort inutiles fur la mer. Ce qu'il

5, exécuta à leur contentement («)."

Avant quê de quitter ride de Midere, on ne fera pas fâché devoir ]<(

plus ancienne Relation de la découverte de cette Ifle par /Jlcûforado, Au-
teur Efpagnol qui vivoit peu d'années après qu'on y eut envoyé la pre-

mière Colonie. Cet Auteur prétend aulfi que ce fut un Anglois qui donna
la première connoiffance de Madère aux Portugais qui fefoient alor^ la

guerre en Barbarie, .& que ce fut fur le rapport des Matelots que l'InfanC

Don Henri fie équiper un bon VaifTeau fous le commandement de Gonfalve

Zarco^ pour tenter de nouvelles découvertes fur les lumières données par
les Anglois, Zarco mit à la voile pour l'Iile de Puerto Sanîo, où les Portu-

gais avoient laiffé quelques-uns de leurs gens , lorsqu'ils y avoient relâché

deux ans auparavant, c'eft-à-dire en 1419. A fon arrivée les Portugais de
cette petite Colonie lui dirent

,
que quand ils avançoient quelques lieUes en

mer pour pécher, ils appercevoient toujours au Sud-Ouërt un nuage épais &
des ténèbres impénétrables, qui s'élevoient de la mer jufqu'au Ciel, accom-
pagnées de terribles tempêtes, qui fembloient en défendre l'approche , fans

jamais les diiîiper. Comme la Navigation étoit encore dans fon enfance, <S:

que l'on connoiflbit très-peu la véritable figure du Globe, cette étrange

Relation découragea& effraya beaucoup l'Equipage de Z^/rC(9 ; mais ce Com-
mandant perfifta dans la réfolution d'exécuter les ordres de fon Prince, de
foutenir l'honneur de fa patrie & d'en étendre la puifTance- Il jugea que
ce nuage étoit une marque certaine de la terre qu'il cherchoit. Il réfolut

néanmoins de s'arrêter à Puerto Santo jufqu'à ce que la tempête cefTât, s'i-

maginant que cela pourroit faire quelque changement & éclaircir davanta-

ge ce phénomène , mais la Lune fe renouvella fans que le nuage fe dilîipât.

Cette circonflance augmenta les terreurs des Matelots, ils fe perfuaderent

que c'étoit une barrière que Dieu avoit mife-là pour arrêter la curiofité &
l'avarice des hommes, & que ce feroit s'expofer à une perte inévitable que
de vouloir pénétrer plus loin. Zarco ne changea point de fentiment , di-

fant que c'étoit vraifemblabîement une l'erre couverte d'épailTes Forêts

où le Soleil ne pouvoit pénétrer, deforte que l'humidité fefoit qu'il s'éle-

vait des cxhalaifons continuelles , dont fe formoit un nuage qui caufoit cette

obfcurité extraordinaire. Fermement perfuadé de la folidité de ce raifonne-

ment, il mit à la voile, & prit fon cours tout droit \ers l'objet de tant de
terreurs, non )bftant les menaces & \2s prières de fon Equipage. A mefure
qu'ils en approchoient les clameurs & les craintes àz ï^s gens augmentoient»

mais lu fermeté de Zurco les appaifa non feulement, mais leur infpira le mê-
me

(//) Ovington/Ï. I. p. 2(5-31,
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ft:e courage qu'il avoit. A la fin ils crurent appcrcevoir au travers de l'ob-

fcurité quelque chofe de plus noir encore, mais ils etoient trop éloignes pour
dillinguer ce que c'étoit ; quelques Matelots difoient qu'ils voyoient dts
Gcans d'une taille prodigieufe , & ces Gcans fe changèrent en rochers qui
avançoitnt dans la mer. Avant la nuit ils furent afllz proche pour deccu-
vrir que toutes leurs terreurs etoient caufces par une terre montagncufe tou-

te couverte de bois, qu'ils avoient prife pour un nuage; la joie des Mate-
lots fut auffi turbulente

,
que leurs frayeurs l'avoient été quelques heures

auparavant. Z^rfo nomma la première Pointe qu'il découvrit Saint - Lan-
rcnt. Après l'avoir doublée , il appcrçut un Pays couvert de la plus belle

verdure. 11 envoya alors la chaloupe pour reconnoître la Côte, & la pre-

mière Baye où ils entrèrent , dit A'xaforado , fe trouva être la même donc
avoient parlé les Anglois , comme il parut par le tombeau de Masham

,

qu'ils y trouvèrent avec une infcription. La chaloupe s'en retourna por-

ter ces bonnes nouvelles à Zarco ,
qui defcendit à terre, & en prit poffes-

fion le cS de Juillet 142 1 , au nom de Don Henri 6i de Jean Roi de Portu-

gal. Ayant envoyé un détachement pour reconnoître l'intérieur du Pays,
Jes Portugais avancèrent aflez loin pour découvrir l'Océan de l'autre côté

,

d'où ils conclurent que ce qu'ils avoient pris pour une partie du Continent

ctoit une Ille. Z^rco ,
pas content encore , éleva une croix fur une hauteur pro-

che du rivage, & fit le tour jufqu'à ce qu'il fût revenu au même endroit. Jl

chercha enluite quelque lieu qui fut moins couvert de bois que le relie du
Pays, pour y commencer un Etabliffement. 11 arriva à la fin dans la plai-

ne où eft à-préfent Funchal, qui tire fon nom, dit notre Auteur, de la pro-
digieufe quantité de fenouil qui y croiflbit du tcms de Zarco. La Relation

porte, qu'outre le tombeau Anglois, on n'apperçut pas la moindte trace

d'hommes , bien-que flile abondât en oifeaux & en bêtes à quatre pieds.

Zarco ayant fait toutes les obfervations nécefPaires, reprit la route de l'Eu-

rope, & fe rendit à Lisbonne l'année fuivance. JNous devons obferver que
les Critiques ont foupçonné que la Relation à^Âkaforado eft beaucoup plus

moderne que cet Auteur, ou au moins qu'elle a été fort interpolée, ce qui

paroît, diiént-ils, par plufieurs circonllances. A notre avis, l'objeélion la

plus forte qu'il y ait, c'eft la date de la découverte ; car tous les autres Ecri-

vains s'accordent à dire qu'on n'envoya la première Colonie à Madère
que vingt ans après. Mais nous nous fommes occupés fi longtems de cet-

te Ifle
,
que nous laiflbns ces fpéculations à ceux qui auront le loifir &

l'envie de s'y livrer , & nous terminerons notre defcripiion des liles de
l'Afrique par celle de l'Jlle de Saint Boronàon & de Puerto Santo {a).

Quelques Auteurs, & Linjchotm en particulier, en fefant la defcription fff m-r.

des liles Canaries
,
parlent comme d'une merveille d'une certaine lile qu'ils va/ fÈ-yr

appellent Sair.t Btrcndon
, qui eft à environ cent lieues de Ferro, vraifem- '"'^^ ^^'

blablemcnt à l'Ouëfl, quoiqu'aucun Auteur n'ait entrepris d'en fixer exac-"°
lement la pofition. On afl'ure que divers Vaifleaux y ont louché par ha-

zard , & toutes les Relations s'accordent fur ce qui regarde les habitans. El-

les

{a) Crnu.rrnyt L.]X. Snrtjf. C. 8- Kn. L. I. C, 21. Dovih p. rt?i. Ovfrfftn ubi
nujiii 1. c. Noquci L. I, M-jr.c , rolitEccK fup. ^aim p. 23. Davpcr p. y8 &c,

\ 2
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les difent que Tlile abonde en beaux arbres , & fur-tout en arbres fruitieySj',

que les vallées font couvertes d'une verdure perpétuelle , enrichies delieurs,

.

d'herbes & de plantes que la terre produit fans culture , ou de légumes &
de grains que les habitans cultivent avec grand foin ; que le terroir eft fi

fertile qu'il produit afDz de grains pour en exporter, & que les Vaiffeaux

qui y touchent ne manquent d aucune forte de rafraîchifleniens. On ajou-

te que les habitans font Chrétiens
,

qu'ils ont une langue particulière, for-

mée vraifemblablement de plufieurs langues modernes; car on prétend que

ceux qui parlent les Langues de l'Europe font en état de lier converfation

avec ces Infulaires. Ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu'aucun des Vaiffeaux

envoyés exprès à la découverte de cette lile n'ont eu le bonheur de la trou-

ver , bien-que les Efpagnols des Canaries ayent fait diverfes tentatives : c'ell:

ce qui a fait donner à cette 111e le nom à'
/J2e Mervcilleufs ^ & c'eft ce qui

donne lieu de croire, ou qu'elle eft imaginaire , ou qu'elle eft environnée •

de courans qui en écartent les Vaiffeaux. (Quelques Auteurs font affez har-

dis pour affurer qu'elle difparoît quelquefois , & qu'elle fe cache , tandis que

d'autres foutiennent avec plus de vraifemblance ,
qu'elle eft fouvent en^

veloppée d'épais nuages , ce qui a fait que les Avanturiers qui l'ont cher-

chée n'ont pu la découvrir. Mais nous laiffons au Lecteur à en penfer ce

qu'il voudra {a).

Puerto L'ifle de Puerto Santo eft dans l'Océan Atlantique, vis-à-vis du Cap Can»-

Samo. tin dans le Royaume de Maroc, au trente-deuxième degré & demi deLa^

titude Septentrionale , & au cinquième degré vingt-neuf minutes de Lon-

gitude Ouëfl: de Londres. Quelques Auteurs, & Ortelius en particulier
,

prétendent que cette iile, & non Madère, eiî la Carne de Ptolémée , tan»

dis que d'autres foutiennent que c'eH: elle, & non une des Canaries, qui eft

YOmbrîs ou la Phmalia de Pline. Mais il efl bien plus probable que Puerto

Santo eft l'IOe que Ptoiémée appelle Pa/m^a;, dont la Latitude efl exaftement

la même , au-lieu que celle de l'autre eft différente. Selon La Croix & les

Relations des voyages publiés par lianuijio. Cette Ifle fut découverte plu-

fieurs années avant Madère , & ce qu'il y a de fingulier , c'eft qu'ils la font

découvrir par Gonfalve Z:rco, & Ramufio rapporte les mêmes circonflances

de fon v^oyage à Puoto Santo
^

qa/^lcaforado raconte de celui de Madère.

D'autres Auteurs prétendent qu'elle n'a été connue qu'en 1428 , & il y a

effectivement de l'apparence que la découverte de l'une & de l'autre eft

plus récente. La Flotte Portugaife fut portée à cette Ifie par la tempête,

& on lui donna le nom de Puerto Santo , à caufe de l'abri qu'on y avoic

trouvé; elle étoit déferte en ce tems-là, mais les Portugais font peuplée,

& en font reftés en poffeffion. Cette Ifie eft petite; Cada Mojio ne lui

donne que cinq lieues de tour, Sanutus la fait un peu plus grande. Elle

n'a point de Port, mais feulement une Baye , où les Vaiffeaux font en fô-

reté contre tous les vents , excepté le Sud-Eft. C'ell-là que les Vaiffeaux

des Indes relâchent en allant & venant, pour y prendre des rafraichiffmcns,

ce qui fait tout le Commerce des habitans. Puerto Santo produit beaucoup

de bled & d'avoine, elle nourrit auffi des bœufs, des fangliers, & un nom-
bre

{a) LaCnix, T. lY. p. 7c 6. Linfchat, ubi fupc-
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tfl*e prodigieux de lapins. Mais ce qu'elle produit de meilleur pour l'expor-

tation , c'eft le miel, la cire, le fung de dragon & le poilTon. l'ous les habi-

tans font de rigides Catholiques-Romains, ils dépendant pour le rpirituel de

l'Evequede I\ladere,& pour le temporel du Gouverneur de la même Ifle. Ils

ont Tuffifammcnt toutes les commodités de la vie pour être heureux, s'ils'

n'étoicnt expofés auxdefcentes des Pirates, qui pillent les villages & emmè-
nent les habitans, comme cela arriva en 1617 ,

qu'ils enlevèrent plus de flx--

cens perfonnes (a).

Nous ajouterons ici la defcription des Ifles Azures^ que quelques Géo- //:« Azé*

graphes mettent au nombre des Ides de l'Afrique, d'autres les attribuent à rt-s.

l'Amérique , & d'autres les donnent avec plus de raifon à l'Europe. Cepen •

dant, comme elles font dans la même mer que celles dont nous avons fait la'

defcription, nous croyons que c'eft ici leur place naturelle, d'autant plus

que l'on ne convient pas à quelle des trois Parties du Globe qu'on a nom-
mées , elles appartiennent. RrMe met les Azores parmi les lUes d'Afrique,

(le Lijle parmi celles de l'Amérique
,

parcequ'ellcs en font plus proche , &
la plupart de nos Géographes Anglois par h même raifon au nombre de cel-

les de l'Europe (*). Ces Kles ont reçu le non (X Azores à caufe de laquan*

tité d'éperviers que ceux qui les découv^rirent apperçurent^ on les appelle

aulTi Terceres du nom d'une de ces Ifles, qui bien-qu'elle ne foiç pas la plus

grande, eft la plus conlldérable (f).

Les Azores, Terceres ou Ules Occidentales font au nombre de fept, Sr,

Michel y Sainte Marie, Tcrccre, Gracioft , Saint George ^ Pic & Fayaî

,

auxquelles on ajoute à-préfent Flores & Corjo^ parcequ'elles font partie du
même Gouvernement, & qu'elles nen font qu'à dix -fept lieues à rOuëfb.

On les appelloit autrefois les Ifles Flamandes
y
p3.rœqn on prétend qu'elles fu-

rent découvertes par un Marchand Flamand de Bruges, qui en allant à Lis-

bonne en 1445, ou fjlun d'autres en 1449, fut chaire fi loin à l'Oued par

la tempête, qu'il rencontra les Azores, lefquelles il trouva inhabitées. E-
tant arrivé à Lisbonne, il donna, en racontant fonavanture, allez d'indica-

tions pour engager la Cour alors fort entreprenante à poufler cette décou-

verte, qui réulTit au gré de fes defirs. Jutonio Gonzalo^ dans fon Hijloire

lies Découvreurs du Monde ^ afliire que le grand Don Henri ^ Prince de Portu-

gai
,
jugea que l'acquilîtion de ces IHcs ajoutoit tant à ihs autres découver*

tes, qu'il s'y tfanfporCa pour en prendre poOefllon en perfonne l'an 1419.
Dar ty dit que les Marchands Flamands de leur côté y envoyèrent une Co-
lonie, qui s'établit dans l'ide de Fayal^Ôc dont les defcendans fubfiftcnt en-

core auj(jurd'hui ; on allègue en preuve, qu'il y a encore dans cette iHe une

rivicrc que les Portugais appellent Rio ou Rihcra dos Flamin^os. l'outes Ici

au-

(/») Drrfilj. T. V. p. 621. La Croix p. 707.

(*") Le5 raiTons qui nous dctenninrnt à mettre ks /Izva au nombre lîes Ifles de l'Afri-

iinc font. I. ParcL'<]u'Lllcs font dmis le même Océan, & dans une l.atitUvIe p1.11 différen-

te de celle des Ifles donc nous avons fait la defcription. 1. P.irctquc nous avons ait CD

dernier lieu la dcfciiption de pluHturs Ifles des l'ortuj^'.is.

(t QiKlqucs-uns font venir le nom d^iz/I-r, une Oyc, les premier! Dctiouvrturs y a-

y^t uouvé (juaniii^ de ces oifcaux.
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autres font certainement; habitées par les Portugais

,
qui font fournis z un

*

Gouverneur qui fait fa réfidence à Angra, Capitale de l'Ide de Tercere 6c

de toutes les x\zores (*). Pour le fpirituel ils font fous la jurisdiftion de
l'Evêque des Azores, qui fait fa principale réfidence kPunta Deslada, dans
riOe de Saint-Michel.

En 1457 ^Iphonfe V. accorda aux habitans une exemption de tous droits

dans les Ports d'Efpagne & de Portugal , avec plufieurs autre privilèges.

Les Azores gîfent entre le trente-flxieme & le quarantième degré de Latitu-

de Septentrionale & entre le vingt - troifieme & le trente-deuxième degré
de Longitude Ouëft, à trois-cens lieues environ à l'Ouëll de Portugal , à
peu près à la même diftance à l'Ed de Terre Neuve, & guère davantage
au Nord-Oùëfl; de l'Iile de Madère, ou du Détroit de Gibraltar du côté de
l'Afrique (f). Ortelius en a donné une Carte d'après Tcxeira, Géogra-
phe du Roi d'Efpagne, & il nous apprend en même tems que quand
les Vaiffeaux qui vont d'Europe en Amérique y relâchent , ils font d'a-

bord délivrés de toute forte de vermine , n'y ayant aucun animal veni-

meux ou nuifible qui puiiTe vivre au - delà de quelques heures dans les

Azores.

Outre les Azores , y compris Flores & Corvo , il y a au Nord - Oucll
plufieurs autres petites Illes, qui ne méritent pas de defcription particuliè-

re, à la réferve d'une feule, qui s'éleva tout d'un coup du fond de la mer,
dans un endroit où elle avoit cent-vingt pieds de profondeur. D'abord cet-

te Ifle ne parut que comme un amas de rochers
,

qui n'avoit que cinq ar-

pens , & qui s'augmenta tellement
,

qu'elle a cinq milles de tour. Cet évé-
nement fut précédé d'un terrible tremblement de terre pendant près de huit

jours, enfuite on vit fortir du fein de l'Océan du feu avec une telle impé-
tuofité qu'il s'élevoit jufqu'aux nues , entraînant avec foi des montagnes de
fable, de terre & de rochers, & d'autres mafles de matières enflammées,
qui de loin reffembloient à de grands tas de laine , & retombant fur l'eau y
iiottoient en forme de matière folide. Cela fut fuivi de l'émerfion des ro-

chers dont nous avons parlé , & de quelques autres plus gros encore
, qui fe

briferent par une nouvelle fecouife , & formèrent une maffe folide avec l'é-

cume de la mer. Tel eft le récit de Kircher
,
que nous ne prétendons pas

garantir
,
quoiqu'il y ait d'autres exemples de la même nature , entre autres

celui d'une Ille de l'Archipel , dont parlent Sanîorin & d'autres Ecrivains

dignes de foi.

On
(*) De Thou ôtéau Marchand Flamand l'honneur de la découverte, pour le donner au

jiiênie Bethancourt à qui l'on attribue celle des Ifles Canaries. Il ell aUez ordinaire aux
François de faire honneur à leur Nation de toutes les découvertes, quelque mal-fondées

*

que foient leurs prétentions. De 'Ikou dit que B liancourt vendit fon droit aux Efpa»
gnols. Ceux-ci ont fait imprimer un Livre à Mexique, il y a environ cent ans, où ils pré-

tendent que c'étoit eux qui employèrent Bethmcourt y & que ces Ifles furent les premières
qu'il découvrit.

(t) Quelques favans Géographes ont fait de i^rands efforts pour prouver que les Azores
font les CV/j///d77V/(?i des Anciens , d'où les Phéniciens tiroicnt tant d'étaim: cependant ils

n'ont, pas travaillé à concilier la Latitude marquée par les Anciens, ils ont feulement
prouvé qu'elle étoit fauffe ; mais aujourd'hui ks plus habiles gens conviennent que les

Ifles de cicilly font les Qa§iterides»
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On cîifcrouvre lesAzorcs de fort loin en mer, à trente lieues, dit F/YZ/Vr (a),

par une haute montagne qu'on appelle le Pic, & qui efl: fait en pain de

lucre comme celui de Tcnériffe. Tous les Auteurs conviennent que l'air

de ces liles eft fort Tain & agréable, qu'elles produifent abondamment du
bled, du vin Ck des fruits, Ck qu'on y trouve des animaux fauvages & do-

mefliqucs. Le plus grand inconvénient auquel elles font fujjttes, comme
les Canaries, font de violens tremblemens dj terre, & la fureur de la mer,

qui fiit fouvent de terribles ravages en inondant les terres baffes, alors

elle emporte des champs entiers de grain, des troupeaux , & renverfe les ha-

ycïi & les maifons.

La première Ifle en ordre efl celle de St. Michel y ou Snn Miguel com î^t. Wi-

me les Porcugais l'appellent; c'eft la plus orientale & la plus grande, on*^'^^^*

lui donne environ vingt lieues de long. Il y a quantité de villes ou de

bourgs & de villages fort peuplés , ôc qui font un grand commerce de

bled, de vin & de befliaux, mais les porcs font miuvais & dangereux

pour les VaifPeaux. Elle efl à huit lieues (*) au Sud-E(l de lercere, & a

beaucoup de pâturagi^s & de terres labourables ; mais ces avantages font bien

contrebalancés par l'appréhenfion continuelle où vivent les habitans d'être

engloutis à tout moment par des'i'rem.blemens de terre ou des Volcans. C'eft

à quoi l'ifle de St. Michel eft. plus expofée & plus fuj.tte qu'aucune des

autres Azores. Kircher fait la relation d'un tremblement de terre affreux

qu'il y eut le 26 Juin de l'an 1638, qui continua huit jours fans relâche,

éi. ébranla tellement l'ifle, Ck. fur-tout le Canton de Vargon, que hb habi-

tans confternés & remplis de frayeur abandonnèrent Lurs maifons, A: fe

fauverent dans les campagnes. Ce fut alors que fe forma la nouvelL' 111^ dont

nous avons parlé. Si la Providence Divine n'avoic fiit lever de l'ille un vent

de terre, qui chafToit ces torrens de matières embrafées, c'en étoit fait de

rifle. La ville ou le bourg le plus conlîJérable efl Punta Delgada , où il fe

fait afTez de commerce; il y a un Fort cù l'on entretient une garnifon, &
c'eft: la réiidence de l'Evéque des Azores.

L'iile de Sainte Marie efl environ à douze lieues au Sud de Saint-Mi- Ste. M4«

chel, on lui donne douzj lieues de circuit. ElJe eft naturellement défen "«•

due par de hautes mont;ignes & des rochers efcarpés, dont elle efl com-
me en\irunnée, qui lont h ferres & Ci régulièrement joints, qu'on n'a be-

foin ni du fècours de l'art, ni de châteaux, ni de garnifons. ni de fortifi-

cations. L'mterieur de l'Jlle eft fertile , peuplé , bien cultivé, & four-

nit abondamment tout ce qui eft nécelTaire à la vie. Le principal bourg

eft Santa Maria la Pnmlia; il y a encore les bourgs ou villes de Bo'Ies &
Cajiilloy &. un grand nombre de villages, dont il feroit inutile de f.iire la

d-.fcription. Ce qu'il y a de digne d'attention, parceque c'eft ce qui con-

fliLuc le principal commerce de l'Kle, c'eft qu'il y a une Manufiélure de

porcelaine, où l'on imite celle de la Chine dms une grande perfe6tiun.

Ter-

(o) Vojrîiçe à In Mrr du ?uJ T. H. p m. 544. Ci/, du Trad.

() T-c P. Labut^ Rclat. de \'h'i\<\. Occid. T. V. j.. 503. dit ririi-kui/ /ùua. E:m.
ru 'ijuD.
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Tercere. Terccre efl la troifieme en ordre , & l'on croit que c'eft de ffpdïîtioTî

• qu'elle a tiré fon nom , car elle efl: d'ailleurs la première en dignité , & a

même donné fon nom aux autres. Elle efl: à vingt - huit lieues des deux

précédentes, on lui donne feize lieues, & Labat vingt -une ds tour. Elle

-efl: ronde, la côte efl: haute, & Ci environnée de rochers qu'elle pafl^e pour

imprenable, parce que les endroits où l'on peut aborder font défendus par

de bons Forts, bien pourvus d'artillerie & de garnifon^. Si les chofes

étoient fur ce pied- là du tems de la Reine EHz^beth , lorfque les Comtes de

Cumberland & d'EflTex y firent une defcente , c'efl: ce que nous ignorons.

Le feul port pafl'able de toute riile efl: celui d'Angra, où l'on efl: également

en fureté contre les tempêtes & les ennemis (*) , ayant la forme d'un croif-

fant, dont les deux pointer- font défendues par des rochers fort élevés, qui

5 avancent fi fort en mer, qu'ils en rendent l'entrée étroite & aifée à dé-

fendre par des batteries des deux côtés. Cette Ifle efl; de bonne hauteur;

elle efl: reconnoifl'able du côté du Sud - Efl: par une langue de terre bafl^e

qui s'allonge vers l'Efl:, & par un Cap coupé du côté de fOuëlt, formé par

une langue de terre où font deux Mondrains , enfin par deux Iflots taillés

à pic ,
qui font à une lieue à l'Efl: de ce Cap , on les appelle Ilhéos. Demi-

lieue au Sud - Sud - Efl: de ceux - ci font trois brifans à iieur d'eau. Les uns

.& les autres, dit Frczîer , font mal placés dans le Flambeau de la Mer.

Tercere efl: fertile, agréable &. faine,* les rochers mêmes, qui par -tout

ailleurs font fl:ériles ,
produifcnt d'excellens vins

,
quoique beaucoup moins

bons que ceux des Canaries & de Madère. Les terres rapportent beaucoup

^e bled & d'autres grains, fournifl'ent de la pâture au bétail, & une prodi-

.Tieufe variété de limons & d'oranges, & tous les fruits des climats froids

.& chauds ; car on a remarqué qu'ils viennent parfaitement dans les climats

•tempérés, & entre les vingt -cinq &. trente degrés au Nord & au Sud de

ia Ligne. Tercere produit tout ce que nous avons dit fi abondamment &
dans une fi grande perfeétion ,

qu'il n'y manque rien de ce qui efl: néceflaire

à la vie que l'huile & le fel , & nous ne pouvons deviner pourquoi on n'y

cultive pas des oliviers, ni pourquoi on ne fait pas de fel de feau de la

mer. Peut - être que les habitans trouvent qu'il efl: néceflïaire de les tirer

d'autres Pays avec lefquels ils trafiquent , & négligent par cette raifon d'y

pourvoir eux-mêmes. Cette Ille produit deux racines extraordinaires; l'u-

ne s'appelle Balfata,&^eCe près d'une hvre; c'efl: une nourriture fort bon-

ne & fort faine pour les Payfans , mais les Gens de difl:inclion en font peu

d'ufa^e ,
par la feule raifon qu'elle efl: commune & que le peuple la mange.

On repréfente l'autre de la grofl^eur d'une noix de Cocos ; elle efl: toute cou-

verte de fibres déliées & longues, de couleur d'or, qui ne le cèdent gueres

à la foie pour la fineflfe & la douceur, & que l'on pourroit travailler, mais

on ne s'en fert que pour les lits au- lieu ds plumes. Les Auteurs ne don-

nent point de nom à cette racine , bien-qu'il y ait de l'apparence que les ha-

bitans lui en donnent un. Le bled de Tercere a le défaut de ne fe garder

pas un an faqs germer , à moins que l'on n'ait recours à l'art ; on le garan-
^

tit

(*) Le P. Uhat & Frezier difent au contraire que c'eft une très-inauvaife rade, où

l'on ne peut ctre en fureté que pendant la belle faifon de l'Eté. Rem du T rai«.
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tit de l'air en l'enterrant dans des caves taillées dans le roc, ou dans un ter-

xein fablonneux & fec, bien couvertes de pierres; ce font -là lesgrcnicrs des
Infulaires

,
qui y prennent le bled dont ils ont bcfoin pour leur ufage. Les

bœufi de l'IÔe de Tercere font fort beaux & puifTans, ils ont la tête armée
de belles cornes, avec cela ils font fi privés, que les habicans leur donnent
à chacun fon nom, comme l'on fait en Europe aux chiens, pour les faire

approcher quand ils les appellent. Les chemins dans toute l'IOe font rabut-

teux & difficiles, à caufe qu'on rencontre dans l'efpace d'un demi mille des
bois , des montagnes , & des rochers ; la terre quand on y marche refonne

comme fi elle étoit crcufe par deObus, & il y a de fapparence qu'elle l'elT:,

11 y a des endroits d'où il fort une fumée fulphureufe, 6c d'autres où Ton
trouve des fontaines d'eau bouillante, dans lefquelles on peut faire cuire un
ecuf en quelques minutes: il n'éîl donc pas furprenant que Tercere foit (1

fujette aux iremblemens de terre. On trouve à trois lieues de la Capitale

une Fontaine qui pétrifie le bois , dont on a une preuve évidente dans un
arbre, duquel la racine eft toute pétrifiée du côté où l'eau la couvre, & de
l'autre elle n'a point changé de nature. L'Kle porte quelques beaux bois de
«charpente, le cèdre y eft commun, & y devient grand o: gros, les habitans

•en font non feulement toutes fortes de meubles , mais aulli des chariots.

Jvgra q9: la Capitale, non feulement de l'Ille, mais de toutes les Azo-
les ; elle eft fituée au bord de la mer vers le milieu de la partie méridionale

rie Tercere , au fond du port dont nous avons parlé , qui forme une lan-

gue de terre fort haute qu'on appelle le Mont du Bréfil. La ville ell bien

bâtie 6c fort peuplée, c'ert le Siège d'un Evéque, fuffragant de Lisbcnne;

elle a cinq Paroifîes, dont la Cathédrale eft une, quatre Couvents de Reli-

gieux, quatre autres de Filles, lel'ribunal de l'inquifjtion, & la Juftice de

l'Evéque, dont la jurifdi6lion s'étend fur toutes les Azores & fur Flores &
Corvo. Angra eit entourée d'une bonne muraille, ôc d'un folfé fec, pro-

fond & large; elle ell défendue par un Château très- fort, célèbre pour avoir

fervi de prifon au Roi jilphonfe
,
que fon frère Dm fedre y fit enfermer en

16OK. Le nom d'Angra lignifie Anfe ou port ouvert, cette Anfe étant le

feul port commode qu'il y ait dans toutes Il-s Az(jres. C'clt au!]i par cette

raifon que les Portugais l'ont foigneufement fortifié, la lltuation de ces Illes

<$tant d'une grande commodité pour leurs Flottes du Bréhl& des Indes Orien»

taies. Le port elt ouvert depuis l'Ell auSud-Oucfl, il n'a pas plus de qua-

tre cablurcs de large , & peut - être pas deux de bon fond , félon Frezier.

On ne peut y être en fureté que pendant la belle faifon de l'Eté , parce qu'a-

lors il n'y règne que de petits vents depuis l'Ouëft au Nord -Nord- Oiiëft;

mais dès que l'Hiver commence il y vient de fi rudes tempêtes, que le plus

court moyen defauverfavie,cftde mettre à la voile aufîîiôt que l'on en voit

quelques lignes dans l'air. Les habitans par une longue expérience ne s'y trom-

pent guère. Car alors la haute montagne fe couvre de nuages&s'i LfeT-ircnt,

& les oifcaux quelques jours auparavant viennent crier autour de la ville.

Le Roi a des mîigazins à Angra, où l'on a f )in d'avoir dvs ancres, def

cables, des voiles & d'autres agrès pour les Vaiffeaux de guerre; il y entre-

tient auffi un IMote pour conduire tît fiirc mouiller en lureté ks Navires

(]ui arrivent. I^s Anglois, les Franrois & les liullaiidois y uni des Con-

Tmt XXI^, X X fulj.
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fuis, quoique le commsrce qu'ils font aux Azoras foit plus confide'rable. Les--

édifices publics & les maifons ont affez belle apparence , mais les dernières

font afTez mal meublées : la chaleur du climat efl: un prétexte fpécieax pour

couvrir la pauvreté des habitans ; les vitres , les tapis , les tapifîeries de foie

ou de papier, rendroient, difent-ils, la chaleur infupportable ,* mais le fait

e(l que leur pauvreté ne leur permet pas de faire des dépenfes conlîdérables

en beaux meubles, àforgeuil leur fait méprifer ceux qui ne le font point.

Outre Angra , il y a plufieurs autres bourgs & villages dans l'IIle & des

Forts avec garnifon
,
qui dépendent du Gouverneur,* il a le droit de nom-

mer aux Charges Militaires qui viennent à vaquer. . l.e feul bourg qui mé-
rite qu'on en parle eft Praya^ qui elt un lieu de commerce, c'efl: où efl la

'

féconde rade de l'Ifle. Il eft bien peuplé, a une Eghfe Paroiffiale, deux

Couvents d'Hommes & deux des Filles. Ce bourg fut entièrement ruiné par

deux tremblemens de terre, qui arrivèrent au mois de Mai & de Septem-

bre de l'an 1614. On l'a rétabli depuis ce tems • là„ On compte vingt-mil-

le âmes dans l'Ifle de Tercere: les hommes & les femmes y vivent à la maniè-

re Portugaife& Efpagnole ; ils font jaloux , vindicatifs , & ont toutes les autres

qualités de leurs compatriotes , & les paffions plutôt plus que moins violentes, •-

La Gra- La Gradeuje^ la plus feptentrionale des Azores, efl a environ huit lieues

cicufe.
(Je Tercere; elle efl toute riante, & c'efl ce qui lui a fait donner le nom
de Gracieufe. Elle n'a pas plus de cinq ou fix lieues de tour (*) : elle pro-

duit autant de bled , de fruits
,

qu'il efl poffible dans un fi petit terrein , elle

fournit Tercere & les autres Ifles d'une grande partie de fes produ6lions. .

Elle efl bien peuplée > il y a quantité de villages & de Forts pour la fûretc -

de la côte , mais point de villes.

Saint La cinquième Ifle efl Saint • George ,
qui ifa rren de remarquable qu'une •

George, grande quantité de beaux cèdres , dont les habitans font un grand commer-

ce. Elle produit d'ailleurs affez de bled & d'autres chofes néceffaires à la

vie , mais elle efl fi petite qu'elle ne mérite pas une defcription particulière,
'.

Le Pic. L'Ifle de Pko ou du Pic tire fon nom de la haute montagne qu'il y a , & -

qui fe termine en pain de fucre comme celle de Ténériffe
, qu elle égale ,

'.

dit-on , en hauteur. Cette Ifle efl à environ quatre lieues au Sud - Ouëil de

St. George , à douze de Tercere , & à trois au Sud - Efl de l'Ifle de Fayal, .

La montagne du Pic eft remplie d'afFreufes Cavernes ou Volcans , qui jet- -

tent fouventdes flammes , de la fumée, & des cendres aune grande diftan»

ce. 11 y a au pied de la montagne du côté de l'Efl une Source , dont l'eau
•

eft ordinairement froide , mais quelquefois lu feu fouterrein l'échauffé à un
tel point

,
qu'elle fe répand comme un torrent en bouillonnant ; elle jette

en même tems une vapeur fouffrée & defagréable , des pierres fondues , des
* minéraux , des maffes de terre enflammées , en fi grande quantité & avec

une telle violence que fur le penchant de la côte il s'en elt formé une ef-

pfcce de Cap
,
qu'on appelle communément Myjicrios , à douze - cens pas de

la fource. Telle efl la Relation d'Ortelius, qui ne fe trouve pas confirmée

par les Relations modernes à l'égard du Cap. On donne à l'Ifle du Pic

environ quinze lieues de tour , les places les plus confidérables font Pico

,

Lao-
(*) Le P. Laùat lui donne dix à «iouzc lieues de circonHérence, & la metù quinze ou •

vingt lieues de Tercere. J'ignore à ^ujiii faut s'en ra^jporter. RiiM. du Txad, -
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Laogas, Santa Cruz, San Sébaflian, Perquin , San Rocho, Flaya, & la

]VJacicîcirje. Les hsbitsns y vivent heureux & dans l'abondance du produit
de rifle. Il y a de toutes fortes de beftiaux en grand nombre, dont la chair

cft excellente ; il en elt de - même des vignes & du vin , dont il y en a de
plufieurs efpcces , & qui efl: le meilleur âcs Azores. Outre le ccdre & d'au-

tres bois, ils en ont un qu'ils appellent Tcixo, qui eft dur comme du fer,

rempli de veines, & d'une belle couleur d'écarlate quand il efl bien poli,

plus on le garde & plus il eu. beau, aulfi n'en coupe» t- on que par ordre

& pour l'ulage du Roi ; il efl défendu d'en fortir pour le commerce.
La dernière des Azores eft Fayal, la plus confidérable après Tercere & Fay*!-

St. Michel. Elle prend fon nom du grand nombre de hêtres qu'elle pro-

duit ; il y a d'ailleurs beaucoup d'autres bois en fi grande quantité, que les

Anglois ne la fréquentent que pour cela. Elle nourrit aufîi de nombtcux
troupeaux, desoifeaux, & la mer des environs abonde en poifFon. Le prin-

cipal port efl devant la ville d'O/fa, défendu par un vieux Château, où II

y a quelques canons, & une petite garnifon Portugaife. Orta eft la feule

ville de l'ille. & encore efl-c3 une place peu confidérable. Quant aux au-

tres noms que l'on trouve dans les Géographes , ce ne font pas ceux de bourgs

ni même de villages, mais de miférabîes hameaux, qu'on a fait paffer fous

dès noms pompeux pour des places de conféquence. Nous avons rembarqué

que cette Ifie a été peuplée par les Flamands; s'imaginant que la garnifon

Portugaife étoit une charge onéreufe pour eux, ils demandèrent au Roi Ca-

tholique la pcrmillion de prendre fur eux la défcn/e de l'Ifle. Leur requê-

te leur fut accordée, mais ils s'en trouvèrent mal; car les Anglois fous la

conduite des Comtes de Cumberland & d'EiTcx firent diverfes defcentes à

Fa) al, s'en rendirent maîtres, & en ruinèrent les fortifications, après avoir

brûlé ou pris une Efcadrc richement chargée qui revenoit en Efpagne , &
qui étoit dans le port. Cela déterminale Roi à reprendre la défenfede J'ifie,

éi depuis ce tems-là il y a eu toujours garnifon Portugaife. Fayal eft la

plus occidentale des Azores.

Quant aux Ifies de Flores & de Corvo on les met très- improprement aa

nombre des Azores, étant à foixante-dix lieues à l'Ouëft de 'Jercere.

La première que les Portugais appellent JlJia des l'iores, tire fon nom de Flores.

la quantité de belles fieurs dont elle efl couverte. Elle a environ fept lieues

de circuit, 6: l'on trouve par -tout des bois, des grains, des pâturages, ou

quelques autres productions utiles à la vie. Elle elt bien peuplée , &l les ha-

bitons y vivent heureux du produit de l'ifle.

L'Ifie de Corvo eft à une lieue au Sud de Flores; on lui a donné le nom Cory».

de Corvo a caufe de la quantité de corbeaux qu'on y trouva, les rochers

ai les arbres étant tous couverts des nids de ces oifcaux. On y trouve d'ail-

leurs les mêmes produêtions que dans l'autre, mais ni l'une ni l'autre ne font

aflcz importantes pour en faire une defcription particulière. La feule rai-

fon qui engage les Portugais à les garder, c'eft afind'empcchcr les autre? Na-
tions d'y faire des ctablilKmens, qui préjudicierdi-rt à !a fureté des Az res,

«i!c pourroient donner occafion de s'emparer des Canaries , fi importantes

pour leur commerce du Bréfil (a) CllA-

(«) Dayi'j, Sar.ut , Linfchot. Daft^tr^ Loriot, CaJa Mofl*^ La Croix iic*

XX 2
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C H A P I T R E V.

Hîjloîre ^Abissinie ou de la Haute Ethiopie,

S E G T I O N L

Notice raifonnée des principaux Auteurs Modernes cités dans ce Chapitre ^ avee

la Relation des divers Jlratagêmes quon a employés pour ouvrir k Commercé.-

avec l'Empire d'A b i s s i

N

ie.

Section 'M' O us avons déjà fait dans l'Hiiloire Ancienne (a) la meilleure defcrip-

I,
-^-^ tion qu'il nous a été poffible de ce vafle Empire , & à divers égards fr

AV.'Vf //« peu connu , de Tes limites, de Tes habi tans, de fes villes &c. autant qu'ils

^j^j"!^ Qj^j. ^f.^ connus des Anciens, & que les Mémoires qu'ils nous ont laifles l'ont-

dtés Sic.
pennis ; & fi la plus grande partie de ce que non feulement eux , mais des

—-^— Auteurs plus modernes ont écrit, tant par rapport à la véritable lîtuation,.
L'Abiffi- ^ l'étendue , & aux bornes (h) ,

qu'à l'égard de la nature du Pays , du cli-

'^mimedcs "^^'' ^^' ^^ '•^^P ^^^uleux OU mcertain ; on doit l'attribuer principalementr

Anciens^ ^u faux préjugé qui a prévalu fi longtems parmi les Hiftbriens &. les Géo-
dis Mo 1er- gïdi^hQs

,
que tous les Pays qui font fi voifins de la Ligne Equinoctiale

,

nesjuf. étoient la plupart déferts & inhabitables ; & c'efl à la même caufe qu'il faut:

£"^'"[fjj"^^ encore attribuer qu'on a moins écrit fur ces Pays que fur d'autres, & que

tugais y ce que l'on trouve fur ce fajet avant qu.e les Portugais y eulfeht pénétré

,

ont pétié- eft au moins confus & peu fatisfaifant. Ceft donc entièrement aux décou-
iré, vertes qu'ils ont été, en état de faire pendant leur féjpur dans rAbiifmie, &'

à leurs liaifons particulières avec, les habitans, que nous avons l'obligatioa

d'en avoir une connoiffance plus parfaite ; nous difons parfaite , en compa-
raifon de celle que nous avions avant qu'ils publiaient leurs Relations dece&
Empire. Car d'ailleurs elles font encore bien infuffifantes , à. caiifê du peu
d'accord qu'il y a. entre elles à divers égards, faute de moyens & de tems

pour faire leurs obfervations avec plus d'exaftitude &-de certitude fur lafi-

tuation de tout le Pays en général , & celle de la plupart des Provinces Ôi

des lieux confidérables en particulier. Peut - être feroit - ce rendre plus exac-

tement raifon de la grande différence & de Fimperfeftion qui régnent dans

la plupart de leurs Cartes , à l'égard de l'étendue, des limites, des Longi-»

rudes, des Latitudes . &c. & dans leurs defcriptions de l'intérieur du Pays,

que de dire que ces bons Pères, Jéfuites & autres, envoyés en qualité de
Miffionnaires pour réduire l'Eglife d'Abiflinie fous l'obéiflance du Siège de*

Rome , avoient l'efprit trop occupé de cette importante affaire , pour trou-

ver le loifir de penfer à des découvertes de moindre conféquence. D'autant

plus, qu'étant d'une nature à exciter lajaloufie plutôt que l'admiration de ces

Peu-

Ç») Hift. Univ. T. XII p. 432 490. {b) Coijf. Atlas Jobnfen , Mercator, Dé
Barroi Dec. 3. &c.
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Peuples groffiers & ignorans, ils ont pu croire qu'il valloit mieux les diffé- Sectio»

rcr jufqu'a ce qu'ils cufTenc rempli le grand objet de leur Miffion, après quoi nj
^'

j

ils pouvoicnt travailler avec plus de plàilîr (k plus fùremenc au relie. Mal- JJlcurs
heureufement leur zelc inconfidcré pour réulîir dans la première partie de Modcmn
leur projet, leur attira une perfccution fi violente & fi générale, qu'elle a '^^tàs &c.

tout d'un coup fait évanouir toute efpérance de fuccès à l'égard de l'aucre.
'

Ce font non feulement les Millionnaires de quelque Ordre qu'ils foicnt, mais

îes noms mêmes de Portugais & de Francs
,
par lefquels ils défignent les

Européens
,
qui fjnt devenus odieux à toute la Nation des Abilïins

, qui

n'en parlent prefque jamais, fans ajouter quelque imprécation ou quelque

cpithete injurieufe {a).

On verra dans la fuite de cette Hiftoire ce qui a caule une révolution fi Iu/icccjftf>ié

fubite & fi furprenante, après qu'une de leurs Impératrices avoit invité fi
'^"«•Et::»--

affectueufement les Portugais, après les fervices fignales qu'ils lui avoient P^^'°**

rendus & à quelques- uns de fes fuccefieurs, par lefquels ils s'étoicnt acquis

l'efi:ime & la confiance de la Cour d'Abifiînie. Pour le préfent il fuffira de
dire, que depuis leur expulfion, c'eft pour l'amour d'eux que l'entrée dans

l'Empire efi: devenue fort dangereufe, & en quelque façon impoffibleàtous

les Européens, fous quelque déguifement & fous quelque prétexte que ce

foit. Les avenues en font étroitement gardées & défendues à toutes fortes

d'Etrangers. A peine un Franc fe préfente- 1- il fur les frontières, qu'on

le vifite exaélement de la tète aux pieds, pour voir s'il n'eft point garni

d'armes, ou chargé de quelques effets qui puilllnt donner de l'ombrage.

Cette recherche n'efi: ni longue ni pénible. On efi; obligé de vo)'ager pref-

que nud dans ce Pays. Le plus riche habillement dont on puifTe s'y parer

cft une chemife de toile bleue: il n'ell permis à perfonne de porter un bon-

net & de fe chauffer, c'efi: un privilège réfervé à l'Empereur; On obferve

fur -tout avec foin fi l'Etranger efl: circoncis. L'ufage de la langue Ethio-

pienne & la couleur olivâtre font aulii abfolument nccefiaires a un Euro-
péen pour n'être pas fjfpeél. La crainte de permettre l'entrée de l'Empire

à des efpions ou à des gens dangereux, les oblige non feulement à exami-

ner ^\ févérement tous ceux qui je préfèntent, mais aulîi les porte à traiter

à la rigueur ceux qui s'y gliflent fans avoir fubi l'examen {h). On peut en

voir un exemple dans les Remarques, tiré de l'Auteur que nous citons, qui

réfidoit au Caire en qualité de Conful de France, longtcms après cette

avanture (*).

Sur

(«) TelUz, fùncct, Ludolf, MuilUt &c. (A) MatUft Defcript. d'Egypte T. II.

Lett. 8. p. 82 La Haye , in 12

(*) Des Ethiopiens venus Ja Caire firent à leur retour un portrait fi avanvigfux d'un

Çipucin qu'ils y avoicnt \u, Ci qu'ils vnnterent fur- tout couime un habik ^1cdc•cin
,

«)ue riimpercur, dont It fils ctoit IncomnKKlé depuis longtcms, fit favoir i ce Religieux

qu'il ferojt le bien venu dans fts Etats. En conféquence ce l'ere fe difpofoii A fe ren-

dre nuprcs de ce Prince, lorfque quelques Religieux Francifcains venus zix dire dans

le dclTein de faire le voya^^e d'Abiflîuie, fe pcrfuaJcrent <jue cittc alTurance nv les rc-

gardoit pas moins que le Cnpucin, & partinnt en efl"«.t pour l'Ethiopie fans vonloir

vtf.idre le premier. Ils furent reçus avec tout Tnccutil p^flibie fur la frontière, au
p;emicr bruit de leur icaicbe llinipcreiir avoit envoyé dt* ordres pour leur voy^rie à la

X 1 y Cuwr,
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f^ECTioN Sur le tout
,
quand on compare les obfervations des Miffionnaîres , oti

J- les trouve û différentes & fi imparfaites
, que Ton a tout lieu de penfer

Auuurs^
qu'elles ont été faites à la hâte , & fans y apporter cette cxaélitude qu'ils y

modaveî donnent en d'autres Contrées, où ils font un plus long féjour, & ont plus

ciUi^c. d'occafions & de meilleurs Inftrumens pour un pareil travail. Si on lit ceux

-J"
Q T^ qui fe font donné le plus de peine pour revoir leurs obfervations , & pour

. y^J,-^j2j les concilier enfemble, comme le P. Telltz^ Ludolph ôc d'avivés égalament

.Portugais habiles , on trouve encore qu'ils font allez peu d'accord pour faire fouhaitter
faiusûvec ce que l'on n'efl pas prêt à voir, une Carte plus correfte de ce Pays. Pour
pectpita- (donner un exemple ou deux de cette différence frappante, on n'a qu'à voir
^^^'

lafituationdela bourgade de Giefim, qui ell à moitié chemin de la ville de
Sennar & des confins de l'Ethiopie, félon l'obfervation du Père Brevedent^y

vgrand Mathématicien
,
qui accompagna PoKccfjufques fur les frontières d'E-

thiopie où il mourut {a) ; ce Jéfuite la place au dixième degré de Latitude

Septentrionale ; fi l'on compare cette Latitude avec celle que le P. Tellez &
M. Ludolph lui donnent dans leur Carte d'Abiffinie, on verra clairement.

,

.que les uns ou l'autre fe font fort trompés ; cependant Brevedent a obfervé

fur le lieu même. Une autre preuve qui jufliiie combien on doit peu compter
fur la Carte de Tdkz , c'eft la fituation qu'un autre Jéfuite aOfigne par fes

propres obfervations au Royaume de Dambea ; il alfure qu'on y voit les

deux Pôles (b) , & que l'Antarclique eft le-^plus élevé, cequi efltoutle con-
traire de ce que marquent les Cartes de Tellez & de Ludolph.

'Oirrîgùeî C'efl vraifemblablement le peu d'accord qu'il y a entre ces Auteurs, qui a
far une déterminé un Géographe de Sa Majeflé Impériale à donner une Carte géné-

r''^^!i^A
^^^ ^" toute l'Afrique plus exa6le, qu'il a fait imprimer à Nuremberg il y

&ique
î^ qi^^^^^s années, accompagnée de quelques critiques de celles que le P.

Jelhz & M. Ludolph ont données de l'Abiliinie. Cependant cette Carte n'a

pas été reçue avec autant d'accueil que l'Auteur fembloit fe promettre^ com-
me on peut le voir dans les Remarques (*).

Il

(«) Voncet Voy, d'Ethiopie p. 33. (/5) Fernande^ ap Codign. L. I. C. II. p. 6p.

Cour. Mais lorfqu'IIs parurent devant ce Prince, & qu'il eut appris de celui de Tes Of-
iiciers qui lui avoit fi fort vanté le mérite du Cipucin, que ce Religieux n'étoit point

du nombre des nouveaux venus, il en fut fi outré qu'il ordonna qu'on les fît mourir fur

le champ. Cette avanture étoit arrivée cinquaiue ou foix-nte ans avant le tems de M,
Maillet (i). Depuis ce tems- là ou a tenu toujours la même rigueur, & on n'a rien re-

lâché des précautions: l'Hifloire fournit divers exemples du même genre; cela n'a pas

empêché ce Conful & d'autres de faire de nouveaux projets pour faciliter aux Miffion-

naîres l'entrée de l'Empire, nonobftant toutes ks mefure^ & les précautions que les

Souverains prennent pour l'empêcher, (2) & le rifque que l'on court en tâchant de les

éluder.

(*) Feu M. de la Croze^ ProfeiTeur en Philofophie & Bibliothécaire du feu Roi de
PrufTe, parle d'une Carte d'Afrique, publiée à Nuremberg par Jcr/n BûpiiJIc H/nnan,
Géographe de Sa Majeflé impériale, dans laquelle il a inféré ces mots. Bénévole Speêîa*

ior. Ludolphum haàehui ivcautè Jccuti Jwity qui quodam novo Jyflewate oriiiinem Nili re»

centio'ihus tuhulis fuii perperrim inferuerwt. A'os atthoritatctn viri maxime Kcvcr. P. Hen-
rici Sb.ereri S. J. Ceographi celchertimiy qui ex veris P. t. Mijjlwarionwi fn(e Sociclatis

Rektioiùbiii taie mbii , qualc hic pofuiwus ^ tahema ut}iulqueJ\Ulit aWi^atriJlimirJif pra"

fi'
il) Maillet T. IL l>. l2. (2) Ihid. p, Sj,

!
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re de ceux qui font plus anciens, qui ont porté Tes limites au Sud fi loin au- Modernes
delà de la Ligne , bien-qu'ils fe foicnt fi fort trompés, du confentc-ment dt cités &c.

tous nos Géographes modernes. Ils n'avoient abfolument aucune connoif-

fiince des Pays qui font au-delà de l'Abilîinie de ce côté - là, deforte qu'il ne ^"'*"i'-"!^

leur reftoit d'autre parti à prendre pour remplir un grand vuide de plus de cnont'étTn-'

fix cens lieues, qu'en mettant cette vafte étendue de terres dans l'enceinte du la //.

de cet Empire, & d'en faire préfent aux Empereurs Abiffins, ne fach:int ""''^^•

fans cela qu'en faire. Par -là ils ont donné à l'Abiffinie depuis le vingt-deu-

xième degré de latitude Septentrionale, jufqu'aufeizieme ou dix-feptieme

degré de Latitude Méridionale, luiafîignant trente-neuf ou quarante degrés

d'étendue, ce qui eft au-delà de vingt -un de plus qu'elle n'a réellement (*)

comme nous le verrons bientôt par les témoignages autentiques & par les

obfervations plus exactes des Religieux Portugais, qui par leur long féjour

dans ces Pays, jufques-là inconnus, ont écé en état de nous le faire mieux
connoître. 11 ne fera donc pas hors de prepos de donner par voye d'intro-

duction à l'Hifloire , une courte Relation de ce que ces Pères ont fait.

L'Impératrice Hélène^ ayeule de l'Empereur David, ayant été faluéedcla ^^f
Porta--

part {ÏKmauuel Roi de Portugal par deux hommes qu'il lui avoit députés, ^^^^J^"^

pfic la réfoluuon d'envoyer en Portugal un Ambafladeur pour établir une ^'^„'>
^J„

éEToi- Abiflinie.

(^) Vid. Mcrcator^ Johnfon & Delifle.

fignravii, mnpkflimur ; curhfepjuc Iliftoride yeril/itiiwiagatores ad ipCum Authorifopui , fump-
îibus prienohiln f^iri Joannis Cnfpari lîencardi &c. TUbliopolte Auguftmii prit(lami(junh ali'

tum, remiitimus. 11 met, dit -on, les fources du Nil & du Nij^cr bien au-delà de la Li-

gne Equinoftiale, & en fait un dcHîouchemLnt du Lac Zaïre. Pour établir \\n pareil pa-

radoxe, il faudroit pioduir;* les Rt;lations des Jéfuitcs MifTionnaircs fur lel'(]uclles il fe

fonde. Cette étrange contrariété de fentimens
, qui tire fon origine de la même fource,

& (]ui eft fondée fur les mêmes autorités, n'eft-elJe pas une jufte raifon de fouhaittir de
rouvelles obfcrvations, 65 des découvertes qui puilFent terminer la queftion, & nous
donner des connoifTanccs plus parfaites fur des articles auflî curieux & importans (i)'?

(•j C'cft ce qui eft arrivé parmi les Modernes à Mcrcutor^ à J'/htifon, qui fefontlaIflVs
'

égarer. Comme les Auteurs qu'ils ont fuivi ont placé la fource du Nil au ftizieme ou
dix-feptieme degré de Latitude Méridionale, où eft le Lac de Zambre d: de Zaïre, cir

c'tft ainfi qu'ils appellent le côté du Sud & celui du Nord du Lac de Dambca, que le Nil

traverfc, bien loin de fa fource, il étoit naturel qu'ils étendiffent les frontières inéridio-
•

raies de l'Abiftlnie aufTi loin au moins que cette fource, puifque Ton convient générale» *

Dient qu'elle eft dans cet Empire, Jl n'étoit pas moins naturel que Mcrcutor plaç.\t le

Royaume de Goiam le long des bords d^ ce Lac. puifqu'il fuppufe que c'cft -là la fource

du Nil, & que ce Royaume eft le plus méridional de tout l'Iimpirc. Nous avons ti.

cîié de rendre raifon ailleurs de l'erreur où les Anciens font tombés fur l'un & fur l'au-

tre article de manière à y engager tant de Modernes. Ceux-ci n'ont pu rcconnoître

cette erreur qu'en découvrant que la véritable fituarion de la fource du Nil , & la diftan-

ce des limites méridionales de l'Empire de cette fource, étoitnf déterminées par des

obfcrvations plus certaine:.- Nous en fommcs principalement redevables .1 Co/tna leSe
liiaire, qui eft le premier qui n indiqué le chemin qu'il falîoit tenir pour arriver aux

fourccj de ce fleuve; après lui le P. /V//>, 6c d'autres Millionn.iires Portugais ont éti

fuT le lit u , & par des obfcrvations réitérées en ont déterminé avec certitude la po-

Ûlion (2,>.

(i; L* Cr,z.< Hrli. ilu Cliill^, il'Eibiopx, p. 70 6c lulv. (i) u Crtnd DiQ. 111. p. '*S%
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*SscTioK étroite alliance entre les deux Royaumes ((2^. Cet Ambafladeur étoit ii«

' }' j Marchand Arménien , nommé Matthieu
, qm s'étant rendu à Lisbonne s'ac«

^Tieun qLii"^ ^s ^^ commiflion, & retourna ave.c une Flotte Portugaife par lavoye

Mûderr^ci de Goa en AbilTmie. Il vint accompagné d'un AmbalTadeur Portugais,

ciîéi &c. Homme de qualité, nommé Ed'juard Galvam, qui mourut à Camaran, Ifle

' ' de la Mer Rouge ; ainfi les Vaiffeaux Portugais qui l'avoient amené furent

obligés de s'en retourner à Goa. Cependant , comme l'affaire paroifToit im^

portante, quelques années après on en chargea Rodrigue de Lima, dont le

voyage fut fort long & fort pénible. II fe rendit premièrement à l'Ifle de

Màiltia ,
qui eft peu éloignée de la bourgade d'Arquiquo. Ces deux lieux

appartenoient alors aux AbilTins, auffi-bien que l'iile de Suaquera. Les

Turcs qui s'en font depuis emparés , les pofTedent encore aujourd'hui.

Aftfeurs L'Aumônier de l'AmbafTade fe nommoit Francifque Alvarez , Chapelain

qui ont ordinaire du Roi de Portugal. C'efl à cet Aumônier, homme fimple, mais

donné dei ^^j paroît fincere
,
que nous fommes redevables des premières connoiiTances

Relations^
^^^^ ^^^^^^ ^vons, de l'Empire des Abifiins. Il en publia une Relation à Lis-

tirc^ Al' bonne, avec l'Hiftoire 'de fon voyage, l'an 1540. Il s'en eft fait depuis

varez. pkifieurs autres Editions , & elle a été traduite en d'autres langues (*) , &
en particulier en Anglois : il eft vrai que cette traduction n'eil qu'un Ex-

trait de la Relation d'Alvarez ,
qui ne fe trouve que dans le Recueil de

Purcha^.
^ ^

Bsrmu- Ee fécond qui a donné une Pvdation d'Abiffinie eft le P. Bermudes
,
qui y

des. pafTa auflfi à la fuite de Rodrigue de Lima, fous le nom de Maître Jean. Sa

R-lation n'eft qu'un récit de ce qui eft arrivé en AbilTinie à Dom Chrifiophk

de Gama , de fes combats , de fes vi6loires , de fa défaite , de fa mort &
de fes fuites. Elle parut en 1565 dédiée au Roi Dom Sebaftien, mais il y a

mêlé tant de fables, que le P. Tellez dans fon Hîftoire générale d'Ethiopie

(/v) dit, qu'on peut le croire fur toutes les chofes qu'il dit avoir vues,

mais qu'il n'en eft pas ainfi de celles qu'il n'avoit apprifes que par oui-dire.

Paez. Après lui vient le célèbre Père Pierre Paez , le premier Européen qui

ait vu \ts fources du Nil; il rêftda longtems en Abilfinie en qualité de

Miffionnaire, & y mourut en 1622. On envoya, fon Manufcrit à Rome,

où il fe conferve encore; il s'étend depuis l'an 1556 jufqu'à l'année de

ia mort.

Alineyda. On a aufti des Mémoires du P. Emanuel étjllmeyda , Recleur & Supérieur

du Couvent que les Jéfuites avoient eu la permifiion de bâtir à Fremone:

ce Jéfuite avoit non feulement demeuré longtems dans le Pays, maisilavoic

parcouru avec des peines incroyables la plupart à^s Provinces de l'Empire;

c'eft lui qui nous a donné la defcription la plus complette des Provinces in-

té-

{(i) Alvarez, Bermtdes, Telfcz, Ludolph &c (^) L- IL Ch, 20 p. 148.

{•) 11 y en .1 une vieille Traduflion Fran'çoife, impritnée à Anvers chez Chriftojîe

rianim, en 1558 in -12. fous ce titre, Htjturiale befcripnon dt l' E'JUopi'i , contenant

vmyj rel'Uion dc^ Tei res & Pap du Grand Ryy & Empereur l'rete - Jan , fap'ette de fcs lia»

j.uitnus ^ trovincet, leurs coutumei , loix & rcli.^ion, avec les pourtraits de leurs tem^des,

^ autres finuulfititez t cy-divant non coghues. 0\\ trouve à la tête la Relation d'/îndré

Cor/al, Florentin qui comœantloitle Vaiffeau fur lequel Matthieu i'cn ntouim. Rjti«.

MU TjiAO.
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téricures, des Royaumes qui en relèvent, & des chaînes de Montagnes qui

S^^'^"*"

le traverfent (a) , & qui font d'une hauteur Ci exceffive, que les Alpes, l'A- ^^f,f,/g ^
pennin & les Pyrénées ne font rien en comparaifon: nous aurons occaûon' yiu/furs

dans la fuite de parler de quelques - unes des principales. Moderrtt

Celui qui le fuit en ordre du tems eft le P. /ilphcnfe Menàez , établi par
^' '^' ^^\

le Pape Patriarche d'Ethiopie , dont il a écrit fliiitoire en Latin , après y Menuez^
avoir réfidé dix ans (*).

Le dernier Auteur Portugais dont nous parlerons eft le P. Lolo^ qui avoit

-demeuré neuf ans en Abiffinie, & la plus grande partie de ce tems en qua-

lité de Recteur du Collège de Fremone; la defcription qu'il a donnée de
cet Empire & la relation de Cas voyages, bien-que fimple & courte, donne
une idée plus nette de tous les lieux où il a été, qu'on ne l'avoit fait avant
lui; le P. 'Icllez dit qu'il a fait plus de trente-huit-mille lieues, enforte qu'il

1ji applique ce vers de f^irgile

,

Ncc vcfû Aicides tantum tjllurii ohivit.

•Sa Relation a été traduite en François, enrichie de DiiT^rtations cS: d'Anec-
dotes curieufes par M. k Grand: elle a paru à Amfterdam en 172b'.

C'eft fur CCS différentes Relations, & fur les Lettres écrites tous les znsTclUz:,

par les Millionnaires d'Abilîinie au Collège des Jéfuites à Lisbonne que le

V.Bulîhazar Tellez adonné une Iliftoire plus ample d'AbiHinie. Engagé
par fa Société à entreprendre cet ouvrage , il a eu l'avantage de pouvoir

confulter tout ce qui avoit été écrit , & c'efi auTi ce qui l'a rendu un peu
partial pour fon Ordre; mais comme il fait plus que d'entreprendre de jufti-

iier la Société de l'accufation très-bien fondée d'avoir par fon zelc précipité

^indifcret à vouloir foumettre l'Eglife d'AbiHinie au Siège de Rome, été

caufe de la cru-jHe perfécution & de la haine implacable dont elle a reffen-

ti les effets aulfi-bien que tous les autres MifHonnaires & tous les Chrétiens

Européens, on entrevoit la vérité qu'il voudroit cacher. On fait qu'on a

fait les mêmes plaintes contre les Jéfuites par rapport à d'autres Pays, com-
me la Chine &. le Japon. Par- tout ailleurs où il n'ell: point quedion de l'hon-

neur de fa Société t^ des intérêts de l'Eglife cS: de la Cour de Rome , il 3

(c) Tellez , le Grand Préface devant le Voyage de Tj)bo.

{\) Nous ne parlons point de l'Hidoire du P. LouisUrreta , Doininiquain de Va'rrce,

qui \ï\\\ qu'un tillu de m-iiron.;;cs & dt- faullctés ( i), comme on II vtrra par 1 Ixtrait

<]UL TOUS tn di nncrons à lu lin de ce Chapitre. il en veut princijakmim aux

Jéluites. entre l< fijuils & fon Otdre il y a tu toujours de grandes qucniUs, Le P .V/-

iotas (,&r//w//«, JtMuitc roiti;j;ais qui étoit il Rome lorlque ce Livre parut, entreprit de le

Kfutcr. & k lit fans k nuiiimer in compolant uni llirtoirc tn Latin toute contraire

fous le titre fuivant: l)f Abalfuiorum lehus, deii' e Lthiopisc Pattialn Joanne Nonio,
Bairtto, c^ Andréa Uviwdo, Ltt^n très , P. Nicolao Godij^no, ^iuictatti 'J<fu Ai-clurct

Lu^-'dum 1615.

Nous ne parlors pas non plus île Dnwian rh C,o>s, P(>rrui;ais, du Recollct Rocers,

de '/an te & de qui-ujut-s autres, qui ou ont C(^pié dis auiie< ce qu'ils ont «lit occ; fion-

jielicnicnt de lEn pin d Aliiir.nic , ou fc font aitathcs principriliuieiit aux diffi^rerci-5 qu'il

y a mtre ri-'-^Lfc d'AbifCnif & ctlle de Rome, tant p.ir ra, port i la Dc<flrint qu'à l'é-

gard de la Difcipline, duut nou!> aurons onalion de parler piuâ aicpKQicnc (.n ion liiu«

(l) Lt Gr..i.d PicIrfCt p. IX,

Tome XXir. Y y
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BicTioN iadicieufement & de bonne foi fuivi fes guides, & a formé des matëriaut

I- qu'ils lui ont fournis fans contredit la meilleure Hifloire & la plus complet-

Noîice iks
^^ jg l'Empire d'Abiffinie que nous ayons; c'efl à lui que M. Ludolph efl

^"7"''
redevable de la plus grande partie de la Tienne, bien-qu'il faififTe toutes les

7tésÏÏc. occafions qui fe préfentent de le contredire & tous ceux de fa Société.

p I Le p. Tellez publia fon Hifloire en Portugais l'en 1660. elle fut imprimée

à Co'nimbre fous ce titre : Hiftoria General de Ethiopia à Alta Preftc

7oan , edoque nclla obraram os Padres da Companhîa de Jcjus ; compofta na mef-

ma Ethiopia pe 10' Padre M^me\ d'Almeydu, natural de Fi/tu , Provinciale

Vifitador que foi na India. Abreviada coin nova releyçûm e metliodo pe îoPadre

Balthazar Tellez, Natural ds Lisboa, Provincial da Provincia Lufitana, am-

los da me[ma Companhia.
, 1 ^ r 1 i -n

foncet. Parmi les François on a Poncet Médecin, que le Conlul de J^rance au

Caire envoya en AbilTinie en 1698 ,
pour guérir fEmpereur d'une maladie

opiniâtre. Il a écrit une Relation fuccinfte de ce qu'il a vu dans les endroits

du Pays qu'il a traverfés , & de ce qu'il a appris des Habitans , des Coutumes,

d-s Loix, de la Religion &c. des Abiffins ; mais comme il n'a vu que très-

peu du Pays , & que pendant le court féjour de moins d'un an qu'il y a

fait il a été obligé de fe tenir caché , il n'a pu donner qu'une defcription

fort' concife & fort imparfaite d'un fi vafte Empire {a). D'ailleurs ce Vo-

yaffeur , foit qu'il lui fût échappé quelque chofe dans fa Relation, foit qu'a-

près fon retour au Caire il eût fait quelque démarche imprudente, mdifpofa

tellement tous les Miffionnaires contre lui
,

qu'ils n'ont rien négligé pour

le noircir , & pour décréditer fa Relation. Ils en ont parlé comme d'un

charlatan, d'un miférable , d'un fripon, qui avoit fait diyerfes mauvaifes

aftions en Ethiopie Qj) ; ils ont même affuré qu'il n'avoit jamais été à la

Cour d'Abiffinie , & que tout ce qu'il en dit la réception qu'on lui a

faite & du fuccès qu'il y a eu, n'eft que menfonge tout pur {c). Enfin,

pour' achever de le décrier toiit-à-fait , ils lui font abandonner une femme

qu'il avoit époufée en Ethiopie, pour aller chercher fortune dans l'Yemen,

au-lieu de retourner auprès du Prétre-Jean, emporter jufqu'au coffre de Chi-

rurgie fait aux dépens du Roi de France & de la Nation, & pafTer enfuite

de l'Yemen à Surate, & aller mourir comme un vagabond à lfydhm{d).

Telles font les noires couleurs dont ils ofent dépeindre. un homrne, qui par

fon long féjour aii Caire & par les cures qu'il avoit faites s'étoit acquis la

réputation de favant Médecin, que le judicieux M. Maillet, en ce tems-là

Conful au Caire, avoit choifi pour fenvoyer en AbilTinie,^ non fimplement

pour guérir l'Empereur, (Si encore en ce cas un homme d'autant de difcer-

n-ment n'auroit pas jette les yeux fur un miférable charlatan , tel qu'on le

dépeint; mais fous le titre de Médecin il étoit chargé d'une commiffion

bien plus importante ,
qui étoit de négocier un Traité d'alliance entre la Cour

d'Abiffinie & celle de France ,
pour faciliter une nouvelle tentative d'union

entre TEfflife Abiffine & la Romaine. Comme le nom même des Portu-

gais

(/?) LeGrr/nd Voy.deLoho, T.I.p. I9')t

ft03. T. 11. paffim.

(Jf) Idenit X. LI. p. 154.

(c) Hem IbitU

(d) Idem T. I. p. 212, 213.
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gais etoît devenu odieux par tout l'Empire , on vouloit eflayer ce que la Sectioît

politeiïe & la munificence Françoife pourroicnt faire pour reconcilier l'Em- ^•

pereur & fa Cour, & par-là le Cierge & la Nation, avec les François
,

^""'^'^"

l'Eglife Gallicane & laSuprémacie du Pape. Peut-on s'imaginer qu'un hom- „"o'h,Zs
me du caractère du Conful de France auroit voulu confier une affaire àtcitui^c.

cette confequence ,
qui demandoit tant d'adrefle, de ménagement, de zelc ^

«& de fecret à un malheureux vagabond ? A\'ec tout cela nous n'avons pu
découvrir, que toutes les inve6tives & les calomnies dont on l'a accablé a-

vent décréditc fa Relation ; on le cite encore comme un Voyageur judicieux

& fmccre. Peut-on même douter qu'un homme invité par l'Empereur de
venir à fa Cour en qualité de Médecin

,
qui par Ton ordre fut reçu avec di •

ftinétion dans tous les lieux de fa domination où il paffa, n'ait eu t(;utes

les occafions qu'on peut fouhaitter de voir, ou d'être inftruit de tout ce

dont il rend compte, tant à l'égard de la Religion, du Gouvernement, des

Coutumes, du Climat & de l'Hifloire Naturelle du Pays, que des autres Cu-
riofités qu'il a obfervées pendant les trois années qu'il y a voyagé ? 11 eft

évident d'ailleurs qu'il n'a rien avancé dans fon Livre ,qui concredile les Re-
lations des Miffionnaires qui ont écrit avant lui, ni qui paroiiTe fabuleux ou
abfurde ; s'il s'y trouvoit rien de pareil , on peut bien être afluré que

nous ne lui aurions pas donné place dans un Ouvrage tel que celui-ci;

& fur des articles importans on ne le trouvera guère cité
,

que fon ré-

cit ne foit appuyé du témoignage d'un ou de plufieurs des Auteurs dont

nous avons parle.

Le dernier Auteur & le plus volumineux qui ait traité de l'Abilllnic , l'IVtnin

c'eft M. Ludoïph^ déjà cité plus d'une fois, Savant qui s'étoit appliqué aveC^'^t*^'^-

un travail infatigable pendant la meilleure partie de fa vie à l'étude de la ?"")'[,.

Langue Abilîine ,
pour parvenir d'autant mieux à la connoifTance de la Re-

*

ligion, de la Politique, du Gouvernement Ckc. de cette Nation , en pui-

fant dans leurs Ecrits, & pour en faciliter l'intelligence aux autres il en a

donné une Grammaire di: un Dictionnaire. Avec cela le peu de fruit que lui

& fes Lefteurs curieux ont tiré de Ïqs peines , eft plus propre à détourner

quelqu'un de cette étude, qu'à l'y encourager. Nous avons déjà remarqué

que la plus grande partie de fon Hiftoire eft tirée des Auteurs Portugais

dont nous avons parlé
,

quoiqu'il ne manque guère l'occafion de les contre-

dire par-tout où ils ne font pas d'accord avec fon Abbé Grégoire ; qui pour

en parkr le plus avantagcufl-ment n'ctoit rien moins que propre à la tâche

qu'il avoit encreprife,& bien moins d'un poids à le fuivrefi exactement, & à

s'en rapporter à lui préfcrablement à tous les autres, puifque c'étoit un hom-
me dont l'cfprit (îi; les connoiffanccs étoient très-bornées. M. Lu.lulpJi lui-

même, quelques éloges qu'il lui donne d'ailleurs, fc plaint dans la Préface

de la dernière Edition de fon Didionnaire
,

qu'il l'a trouvé fi igturatit tlins

la Langue Lthiupievue
^

qu'il hijhoit fouvent pour les exprtjjlons qui n étoient

pas ordinniies^ qu'il en a expliqi:é plufieurs tout de travers
, quil eu a ignoré

bcnichup davantage y enfin qu il a avuué franchement fon ignorance par écrit £3*

de 'iive voix.

Si l'Abbe y^hilÎM^ étoit tel, nous n'avons guère de raifon de compter fur^'criée

fon témoignage, nous ne voudrions pourtant pas poricr les foupç^ns auili^^J!''^'

Y y a loin
"'''

""*^
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Secttoh loin que l'ont fait quelques Auteurs de l'Eglife Romaine, qui pre'tend'ent

1. que M. Ludolph lui faifoit Tes queilions ù adroitement, qu'il l'amenoit natu-
Kotice ries tellement à lui faire les réponfes qu'il demandoit pour appuyer ce qu'il avoit
yluteun

principalement en vue en écrivant fon Hiftoire , de contredire toutes les

^tmi'^c. autres Relations fur la Religion des Abiffins {a) , & de faire voir que pour

r- la Doctrine, la Difcipline, les Cérémonies &c. elle approche plus de la Re-

ligion Luthérienne que de la Romaine; c'eft-là ce dont ils l'acaifent tous

d'une voix ,
quoique nous aurons occafion dans la fuite de ce Chapitre de-

réfuter nombre d'exemples qu'ils citent de cette partialité , tant à l'égard de

la Religion des Abiffms
,
que d'autres faits hiltoriques qu'ils le taxent d'a-

voir infidèlement rapportés. Il feroit à fouhaitter à-la -vérité, qu'au -lieu

de s'en fier à un homme tel que fon Abbé , & quand celui-là lui manquoit,

de confuker un Marchand Arménien (*) fur de pareils articles
,
qui n'étoient

nullement de fon refixDrt, &. qui étoit ^i ignorant qu'il ne favoit ni lire ni

écrire, M. Ludolph eut puifé dans de meilleures fources, telles que les Li-

turgies , les Catéchifmes & autres pareils Ouvrages des AbilTms
,
qu'il avoit,

dit-il, dans fon cabinet , & s'il les avoit publiés avec une verfion fidèle , toiic

le monde auroit mieux été en état de juger de cette Controverfe
,

qu'il n'eft

poJible de le faire fur le témoignage peu fur de deux témoins de ce caraéle-

re (/;). Certainement M. Ludolph ne raanquoit ni de matériaux ni de capa-

cité , beaucoup moins de zèle
,
pour rerapHr une aufifi grande & pénible tâ.-

che. Il n'ignoroit pas non plus combien la preuve tirée de pareils Ouvra.-

ges étoit plus convaincante
,
que la déclaration de vingt témoins pareils ,

auxquels, fi nous l'en croyons lui-m?me (j), il n'ajoutoit foi qu'autant

qu'elles confirmoient ces Livres , ou s'accordoient avec eux. Mais il s'agit

de favoir quel encouragement le Public ou les Libraires lui donnoient pour

mettre tant de tems & d'argent à ce travail , après avoir été obligé , comme
il le dit à fon correfpondant , défaire lui-même les fraix àe la nouvelle Edi-

tion de fon Dictionnaire Ethiopique, à moins quil neût voulu priver le Public

du fruit de fon travail âf de fes études (d) , les Libraires difant qu'il n'é-

toit pas aflez important pour avoir un prompt débit. Mais enfin, quand

il auroit jugé à-propos de courir les rifques d'un auffi grand Ouvrage , &
qu'il eût donné au Public les Liturgies , les Catéchifmes & autres Ouvrages

Théologiques des Abiffins , fur les meilleures Copies , tant imprimées que

ma.-

(*) Ce Grand T. I. p. 229. C*^)
l'Iem ubi fiip.

Ib) Idem y I. c. {d) Réponfe de M. Piquas ibid.

(*) Cet homrae s'appelloit Mourat ^ il avoit fait des voyages fréquens en Abifîînîe,-

en Afie & en Afrique ; & fe trouvant en ce rtins-là à Batavia, on lui fit à la prière de IM.

Lu-lo'pi des queilions fur l'état préfent de l'Abiflînie , & de la Religion en particulier.

Ce Savaut cite fouvent le témoignage de l'un pour confirmer ce qu'il a appris de l'autre.

Mais outre que des j^cns de cet ordre s'occupent rarement d'autre chofc que des affaires

de leur commerce, &. bien moins de la Relijjion, les y\rméniens font généralement fort

i^norans dans la leur propre. D'ailleurs Meu'vit étoit un véritable fripon
,
qui le vinta

d'avoir beaucoup de crédit auprès de l'Empereur d'AbifîInic, & perfuada aux Holiaudois

qu'ils pourroient faire un riche commerce fur la Mer Rouge & fur les côtts voifines, &
en conféqaence en tira une bonne fomme. lis envoyèrent des VailTeaux dans la Mer Rou-
ge, mais Us furent obligés de s'en retourner avec la même charge (ij.

(1) Lit), Le GxAnd Tf L p. 2cj , 2o<, '
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mmufcrites, av^ec la verfion la plus exaéte , & des notes impartiales & ju- SccnoS
dicicufcs , cela n'auroit-il pas ctc fujet à iks critiques & à des difputes fans *•

fin ? Cela n'auroit-il pas donné licii à de nouvelles Confefîions & à de nou-
^"''''^ ^^

vellesdépofitions, obtenues, comme il ledit lui-même, prece vel pretio ,^"!icZcs
par prières ou à prix d'argent, pour favorifer une autre leçon ou une in- ci/es cs'c,

terprëtation différente ? Mais quelque méritoire que puifle paroître aux té-

nans de la difpute le zèle qui les a engagés à avoir recours à tant d'artifî-

monde, d'un Clergé ignorant & décifif, & d'un peuple aveuglément fuper-

lliticux, qui a reçu les premi'=rs fondemens de Ton Chriflianilme d'une Sec-

te hérétique, à laquelL- elle a rendu toujours depuis une obéilTance aveugle,
approche plus dans Ja Do6lrine Ck dans la Difcipline de l'Kglife Romaine
Luthérienne, Grecque ou de quelque autre. Si M. LudoJph a eu de pareil-

les vues en écrivant Ton liiftoire d'AbilTmie, comme les Jéfuites l'en accu-

fent hardiment, *) bien-qu'injaftemenr à notre avis, nous fommes plus por-
tés à avoir pitié de Ton zèle ,

qu'à l'imiter. Mais un grand avantage que
nous retirerons dans le cours de cette Hifloire des fréquentes alterca-

tions qu'il y a eu entre lui & les Mi'Tionnaires, & de la peine qu'ils fe font

donnée pour découvrir leurs fautes réciproques , c'ell qu'il nous fera

plus aifé de découvrir la vérité, & de ne pas être prévenus par l'un ou par
l'autre p irti.

IVT. Mailkt dans fa Defcription d'Egypte, où il avoit réfldé longtcms en Cf que M.
Qualité de Conful de la Nation Françoife, a dit quelque chofe de l'Abillinie, Mai/Ict

Ci il parle en particulier du danger & de la diificulté qu'il y a eu , depuis ''' •'' 'E-

l'expulfion des Portugais, d'y pénétrer, & fur-tout jufqu'à h Cour (a), il
'*^'0P'<='

a propofé même quelques projets pour lever les obftacles, & pour éluder
les précautions &. les défiances des Ethiopiens. Mais nous ne trouvons point
qu'on ait rien tenté depuis à cet égard, au moins avec quelque fuccés. Il

parle encore de quelques Mémoires qu'il avoit écrits quelque tems aupara-
vant fur le même fujet, Ck qui ont été publiés depuis à la fuite de la Rela-
tion d'Abillinie du P. Lobo^ par M. Le Grand fon Traducteur François ;

mais on n'y trouve prefquc rien fur ce Pays , linon le récit du peu de réuf-

fice qu'il eut en tàdiant de ménager par le moyen de Pvncet l'envoi d'un Am-
bas-

(a) MaiHet T. II. p. £0.

(•) riufieurs Ecrivains de la Soci(ît»5& de leurs amis Ci) ont fait valoir cette accufation,

Tionc)l)Qant les plus folcinnellts proteltations de M. LuauipJi\ cWl a éic folidement & forte-

ment réfutée par k lavant Ui Croz: (i); ce «jui n'a pas empêché M. te'CWan i <\c renoii-

vellcr CCS calomnies, comme fi l'on n'avoit rien dit pour les réfuter. Voici comment il

( )
}(( XMiiit. Vrv. auffi Ui'î.4mCl.r!lt..VEtltitf'n

f p. »î,
(ij ti-'jpc Savante T. X. p. :ji. T. i:.p. :j. (i) /.» or-i^.j , DilT. XV,

Yys
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Sectiok bafladeur de l'Empereur d'Abiffinie au Roi de France (a). Ils firent daiig

I- l'exécution de ce projet quelques démarches ,
qui déplurent tellement à quel-

Notice des
^^^^ Jéfuites ,

qui y étoient intérefles
,

qu'ils fe déclarèrent enfuite contre

moï'rZt le projet, repréfenterent l'Envoyé Abiffin comme un impofleur, un hom-

otéï&c. me de rien , un miférable, qui ne s'attribuoit ce cara61:ere que pour en im-

pofer au Roi de France & obtenir de ce Prince quelque gros préfent pour

lui - même.
Hiftoirede Cet homme s'appelloit Mourat ou Morat, il étoit né en Syrie & proche
Mourau purent de ce Mourat qui avoit duppé les Hollandois. Il avoit écé en Abis-

fmie, il étoit connu de l'Empereur, & ce Prince l'avoit employé dans quel-

ques affaires de Commerce ; il prétendoit avoir une Lettre de créance du

Monarque Abiffin pour le Roi de France , avec quelques préfens , & la

commilTion de négocier un Traité de Commerce entre les deux Nations ;

mais il difoit en même tems que la plus grande partie des préfens ou a-

voient péri fur mer, ou lui avoient été enlevés par le Bâcha de MefTua; à

l'égard de la Lettre de l'Empereur qu'il portoit dans une bourfe d'étoffe

d'or , il refufa de la délivrer, finon en main propre au Roi de France ; en-

forte que le Conful , qui nonobftant tous ces obflacles étoit zélé pour le fuc-

cès de cette Ambaffade , fut contraint d'employer fous main l'autorité du

Bâcha du Caire pour lui arracher cette Lettre par force, afin d'en examiner

le contenu. Mais tandis que le Conful & les Pères de la Terre Sainte qui

étoient fes créatures , tâchoient de maintenir le crédit de l'Ambaflîideur , les

Jéfuites n'étoient pas moins ardens à le ruiner; ils aiTuroient que le Cachet

de l'Empereur, qui étoit une efpece de Chiffre ou d'Hiéroglyphe de la

grandeur d'un écu , étoit contrefait , ce qu'ils avoienC découvert par ce-

lui d'une Lettre de ce Prince au Patriarche d'Alexandrie ; ils repréfentoient

d'ailleurs Mourut comme un miférable , un fanfaron, un menteur c& un

yvrogna ,
qui avoit fervi chez plufieurs Marchands en qualité de cuiQ-

nier, & qui enfin avoit pris la qualité d'Ambaffadeur pour faire fortune (i^j.

Il y a quelque apparence que le Conful connoiffoit bien cet homme , il

voulut cependant profiter de ^ts Lettres & de fa prétendue qualité pour fe

rembourfer des avances qu'il avoit faites ; mais n'ofant rifquer de faire pa-

roître un yvrogne & un menteur à la Cour de France , il y envoya fon Chan-

celier avec les prétendues Lettres de créance & les préfens. Mourat fe vo-

yant ainfi fupplanté, & fruftré félon les apparences des préfens qu'il s'étoit

flatté de recevoir, fit le furieux ; & l'autorité réunie du Bâcha & du Con-

ful put à peine empêcher qu'il ne fe fît Mahométan , & qu'il ne révélât tout

le myfiere ; on s'en défit à la fin moyennant quelques préfens , Ck il alla mou-

rir à Mafcate (c).

Du Roule Le Conful trouva moy-en d'avoir une autre corde à fon arc , c'étoit \m
mjfafiné. certain Le Noir, nommé du Rouie, qui étoit fa créature, & parfaitement

inftruit de toute l'affaire de l'Ambaffade de Mourat
:^

il jetta les yeux fur

lui
,
pour l'envoyer en qualité d'Arabaffadeur du Roi de France à la Cour

d'Abiffinie. Du Roule fut plus malheureux encore que Mourat: après un

in) Voy. fa Relation dans Le Grand T. II. {h) Le Grand T. I. p. aos , aotf.

p. 103. (c) Ibid. p. 213.

long
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long & pénible voyage , & d'autres contrctems,il fut afTalliné par ordre du Sicnow
Roi de Sennaar , ayant d'abord été reçu avec toutes les marques de diftinc- I.

îion dues à Ton caractère (a). Les uns difent que ce fut en conféquence ^"^'cf des

d'un ordre fecret que le Roi de Sennaar avoit reçu du A^egus ou Empereur
-^"^'"'"^

d'Abiffinie; d'autres prétendent que ce fut l'effet du mécontentement que ^itéi^c.

les Grands avoient conçu contre lui à caufe de 'î^s grandes liaifons avec AW *

Z(<goyer premier Minillre du Roi; & enfuite on fit gr^md bruit d'une

Lettre qu'on prétendoit que le Negus avoit écrite au Pape, qui fi el-

le n'efl pas fuppoféeje jufiiifie pleinement d'avoir eu aucune part à cet afiaf-

finat; cette Lettre avoit été rapportée au fils de ce Prince Teklaltaimamut

qui l'avoit détrôné. Malheureuiement la plupart des Relations que nous

avons font fi fouvent contredites par les Antagonifles d'un & d'autre cô-

té, que l'on ne peut y compter fièrement (Z?). Ce qu'il y a feulement de

certain, c'efl: que la mort de Du Roule mit non feulement fin au projet du

Conful , mais l'idée même de ces Ambaflades réciproques aigrit tellement

le Clergé & le Peuple d'Abilfinie qu'ils fe joignirent avec plaifir au fils de

l'Empereur pour le détrôner
,

parcequ'ils le regardoient comme fauteur

de ce projet, auquel il y a de fapparence qu'il n'avoit aucune part,<S: qu'il

ignoroit même.
Mais comme nous aurons occafion dans la fuite de cette Hiftoire de par»

1er plus amplement de ces Ambafiades réelles ou prétendues, nous ajoute-

rons feulement que le Grand a publié divers Mémoires pour & contre, mais

qui nous laiflÂ^nt encore dans l'incertitude touchant la validité & les circon*

llances de cette AmbalTude (^), & jufqu'où le Conful & les bons Pcres de

fon parti étoient innoccns ou coupables des artifices que l'on employa pour

l'appuyer & la faire reconnoître à la Cour de France. Ce qu'il y a de fur,

c'ell qu'il paroîc évidemment que foit qu'elle fut réelle ou fuppofée , elle

n'échoua point faute de zjle de leur part, à qu'ils firent tout ce qui leur fut

polfible pour la faire réu!fir.

Tandis que le Conful étoit tout occupé de la conduite d'une affaire qu'il AntrePrt*

regardait comme extrêmement avantageufe au Commerce de France & 'ij'td.i]i.

l'Eglife Romaine, les Jcfuites, plus rufcs politiques & plus habiles en proj.jts ^"Jt^s^vcr

de cette nature, en avuient formé & mis diligemment en train un autre de
j^/Î^a-'^*

leur invention ,
qui fembloit à tous égards répondre mieux au but que l'on lexandrie

fj propofoit. Ils avoient adroitement gigné le Patriarche d'Alexandrie ,
qui en-

de qui l'Eglife Abilline dépend entièrement, & l'avoient difpofé {\ bien en *'0'^
"'l

faveur de l'Eglife Romaine & de l'Autorité du Pape, qu'il fit partir un Eu-
^^^,.^f''

voyé pour les Cours de France & de Rome
,
par lequel il faifoit de grandes paris ^ à

offres d'alTiller de tout fon pouvoir, & d'appuyer de fon autorité les Mis- Rome,

fjonnaires de l'Eglife Romaine dans tous les Pays de la dépendance de fon

Siège ,
pour réunir l'Eglife Copte avec celle de Rome. Celui qui fut char-

gé de cette Commillîon s'appclloit Ibrahim Uhanna , Maronite ; on lui re-

commanda de garder le fecret dans les deux Cours; vS: \cs Jcfuites lui don-

nèrent quantité de Lettres de recommandation, qui le firent recevoir par-

tout

(a) Le C.rwl T. I. p. 113. {/) Lcmômc, T. Up loj &faiv,
^b) Voy.lc luûme T. IJ pnflioi.
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SucnoN tout honorablement , mais fur-tout à la Cour de Verfailles ; il fut préfenté

f- au Roi , & fort accueilli de tous les Miniftres; il demeura en France depuis

Mtain^^^ 24 Août jufqu'au 25 Novembre 1702, & pendant tout ce^ tems-Jà on le

inoiiernes traita avec toute la diftinftion due à un AmbaiTadeur. On l'envoya enfui-

citéi cfc, te à Rome avec de nouvelles Lettres de recommandation pour le Pape
,
pour——"~"

plufieurs Cardinaux , & autres Membres de la Propagande. Malheureufe-

ment ce projet fut tellement goûté à la Cour de France, que l'on jugea

néceffaire d'ordonner au Conful du Caire de travailler de concert avec le Pa-

triarche & les Jéfuites pour le voyage d'Ethiopie ; mais ce fuc ce qui ruina

le projet. Soit que le Conful ne le goûtât point, ou qu'd fût piqué contre

ceux qui en étoient les auteurs , qui avoient traverfé le tien , àc fait palf^r

fon AmbaiTadeur pour un irapoibur; foit qu'il le fît innocemment, il divul-

gLia le fecret par fon imprudence , & en interrogeant publiquement le Pa-

triarche fur ce fujet. Ce Prélat
,
qui fentit le rifque qu'il couroit non feu-

lement de la part des Turcs, mais auffi de celle de fon Clergé & des Cop-

tes, n'eut pas d'autre reifource que de nier qu'il eût chargé Ibrahim d'une

pareille commilîion, & dédire qu'il lui avoit donné feulement deux Lettres

de compliment pour le Roi de France & pour le Pape, afin qu'il s'en fer-

vît pour fon avantage particulier. Le Conful envoya coup fur coup trois

certificats à la Cour de Rome , lignés de plufieurs Religieux & de fon Chan-

celier
,
que Fabroni Secrétaire de la Propagande fit voir au V^à'^Q. Ibrahim ne

fut pas longtems à Rome ,
qu'il fut traité bien différemment de ce qu'il a-

voit été à Paris , non feulem.ent on révoqua en doute fa Miffion , mais on

en parla comme d'une fourberie , dont le but étoit de faire quelque profit

confidérable. Les Pères de la Terre Sainte , ennemis des Jéfuites, furent

les plus ardens à le décréditer, & à démentir tout ce qu'il aliéguoit pour fa

jullification. Ce procédé l'obligea de préfenter un Mémoire au Pape , où

il lui expoloit qu'il venoit d'apprendre que quelques perfonnes vouloient

traverfer les bons defleins que les Pères Jéfuites avoient de faire palfer leurs

Milfions en Ethiopie par la voie du Patriarche , dont il étoit Envoyé ; qu'il

le fupplioit d'envoyer une perfonne de confiance au Caire, pour s'informer

du Patriarche même de la vérité de toutes chofes, & que s'il étoit Envoyé

fuppofé il demandoit qu'on le punît, Çi au contraire il étoit vrai qu'on lui

rendît juftice. Le Pape écouta cette julte repréfentation , & nomma fur le

champ Dtfw Gabriel, de fOrdre de St. Antoine, Maronite, pour faire le

voyage du Caire , où il employa près de deux ans.

Pendant l'abfence de Gabriel, Ibrahim reçut une Lettre du Patriarche,

par laquelle il lui marquoit qu'il étoit furpris, qu'après lui avoir recomman-

dé le fecret, cette affaire fût parvenue à la connoiffance du Conful & de

tout le monde, & que ks Pères de la Terre Sainte en corps l'étoient venus i
interroger publiquement, & lui demander s'il s'étoit fait Latin, & s'il étoit dfl

vrai qu'il eût envoyé en Franec un Exprès pour s'allier avec eux
; qu'il leur ^|

demanda pourquoi ils le queftionnoient de cette façon, qu'ils kii répondi-

rent qu'ils en avoient ordre de la Cour, & qtfil leur dit fur cela, que les

Lettres qu'il avoit données à Ibrahim, étoient des Lettres pour lui & pour

lui être utiles dans fon voyage. Dans la même Lettre il recommandoit à

Ibr&*
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Ibrahim d'aller voir le Pape, & de lui dire qu'il avoit fait aflemblcr tous fts Sîctio*^

Evêques pour facrer les huiles dont on fe ferc pour les Rois d'Ethiop.e ^'

lorsqu-ils font couronnes; ce qui navoïc pas cte lait depuis vingt ans, IijI
^^,g,fj

enjoignant de demander au Pape fa bénédi6tion. Quelque tems après il re- ^^0,11 net

çut une autre Lettre du Patriarche, où il lui marquoit qu'il avoit fait ks a'iàs&c.

faintes huiles, & qu'il en avoit remis au Pcre du Bernât JcTuite, allant en ——

•

Ethiopie (avec du Roule) ; qu'il lui avoit auffi remis des Lettres pour le Roi
de ce Pays, & pour Ton Vice-Patriarche. Par l'une & par l'autre de ces

Lettres , il reconnoît Ibrahim pour fon homme de confiance , & le Pape
pour fon Chef, en lui rendant compte de ce qu'il a fait: 67 dviic ces Lcitres

étoicut véritablcvicnt du Patriarche (*) , rien n'eioit plus propre à jultiMer

hautement Ibrahim contre les bruits que les Pères delà 'Jerre-Sainte avoitnt

répandus contre lui à la Cour de Rome. Mais ce qui acheva de mettre fon

innocence au jour, ce fut le retour de Gabriel^ qui confirma la million d'/-

Irahim , & le contenu des Lettres dont on a parlé
,
par une nouvelle Lettre

du Patriarche au Pape.

Ibrahim fe voyant juflifié , demanda juftice de fcs calomniateurs ; on
l'amufa longtems par de belles paroles; enfin voulant fe retirer, on lui dit

qu'on ne pouvoit condamner les Pères de la Terre-Sainte à Rome , & qu'à

l'égard du Conful il devoit s'adrelTer à la Cour de Prance. Voilà toute

la ïaiisfaClion qu'il eut, dont il n'eut pas lieu d'être content. Il partit de
Rome vers la fii de 1705 , y ayant laiffc quelques préfens que le Pape a^

voit dellinés pour le Patriarche d'Alexandrie, mais qui furent en fuite ap^

portés par un autre. Ibrahim ayant quelque tems après malhcureufement

fait naufrage en l'ille de Chypre, il perdit non feulement tous fcs papiers,

mais tout ce qu'il avoit de hardes : après avoir pris un certificat de fon

mal-

C*) Ceux qui onc lu les difTcirertes Relations que nous avons fur ce fujet , & les Anec-
àows que l'on a publiées de jiart &. d'autre, dirtclciricnt oppofécs les unes aux ou-

tres, conviendront avec nous que cette cxprcHlon conditionellc tfl fondée , &quepuif-
<juc l'un & l'autre Parti ne fe fait pas diûiculté de fc taxtr réciproque nient de pareil»

les fr.uirctés , on ne nous doit pas faire un procès fi nous formons des doutes d

cet é-ffird.

Citte Lettre du Patrinrche peut d'autant plus être fufpecle, qu'en le fuppofnnt ai:fîî zé«

lé pour l'Kglifc Ronmine <\ pour In Sjpre'matic du Pape que les Jéfuitcs le rtprefi nter.t,

€lle itxpofoit A perdre ren fiultmint la Dignité , mais la vie, fur-tout dans la circonflan-

cc du itnis, tous ks Millionnaire.- Koinnins aynnt été chnlTcs de ffinpire Turc lous les

plus féveres pcine>; 6: d un autre côté le Clergé & le Peuple d'Alixandrie ay.ntéié fi jus-

tenant allarn.és pnr la manière dont le Conful ôe les Pcrcs de la 'j crrt-Sainie avoient in«

teriogé ce Prélat fur catt milïîon & fur fa convtrfiun, h qui pût -il confier un témoin
fi di'i.gereux contre !ui-niéircV Quelle certitude avoit -il que le Porteur ne le ttahlioic

pe>iiit , ou qu'il ne feioit pas intercepté dtins fon voyage à Rome»' Mais il n'y avoit guè-

re de riùiue pour U'uihun & f«.s Patrons de forger une pareille Lettre , & l'dn pt ut

d'autant plus ailénient le fuppofer. que l'on ne voit p:is que ni le J'ape- i i la Société iie la

Propagande y •''y' nt eu Ixautonp d'égard, non plus qu'A I;*. fcconJt (;u'il pro.Uufit Ju Pa-

tri.itd.e; & nous pouvons ajouter ni .i ce que le P. (jahiiel rapporta à fon retour du Cai«

re, comme il tll ncturel de le conclure du relus qu'on fit à tt.abiv de la réparifron due
à fon c.;raftere, «N: de l'éttar'gc n aniere dont on le congéiiia Conduite que Ion ne peut
guiri i>p.iiqii(.r que d'un (klnvei/ di icLte r:ill' irr , èv du dilTein de tiuir iifieacelUt.nC

cette négoci.'ition, fans ixpofcr publiqucmcQt ceux e^ui l'avcicDC cfiiaiiiée.
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Section malheur, il alla s'établir à Seide {a). Cefb ainfi que fe termina fon Am-
I. bafTade, & le projet fi bien concerté & fi flatteur que la Société avoit for-

Noiice des mé , tellement qu'il eut le même fort que celui du Conful de France, qu'ils

Auteurs ^yQJent fait manquer.

Sf§r Doit-on après cela s'étonner que les Empereurs Abiflîns tiennent toutes

'Jl - les avenues de leurs Etats fi étroitement gardées contre toutes les approches

des Européens, voyant de quelles entreprifes ils font capables, les dangers,

les travaux & les dépenfes auxquelles ils veulent bien s'expofer , & les def.

feins qu'ils ont en s'efforçant de fe procurer fentrée de leur Empire? D'au-

tre part, vu la jaloufie & l'ému]atioH,pour ne rien dire de plus, qui régnent

entre les Miffionnaires d'Ordres différens
,
qui tous prétendent avoir les mê-

mes vues méritoires de réduire l'Abiffinie fous l'obéiffance ^du Pape , doit-

on être furpris que les Relations qui nous viennent de ce côté - là foient fî

imparfaites, i^i difcordantes , & que chaque Parti repréfente ou déguife les

chofes félon fes intérêts ? Nous ne pouvons mieux conclure nos Remarques

fur la conduite & les Relations de ces infatigables Zélotes
,
que par hs ré-

flexions d'un des plus judicieux
,
qui paroiffent s'adrefTer au Conful

, quoi-

qu'on ait évité foigneufement de le nommer. „ Je ne me fuis jamais don-

„ né l'honneur de vous parler de cette nouvelle invention d'Ambaflade , ni

^^ des deux Envoyés qu'elle a produits, le Signor Mourat ^ïewM. Du Rou-

le. Vous aurez appris tout cela plus amplement au Caire; ce font des
"

chofes que le fimple récit découvre & détruit; l'argent & l'obfcurité les

„ ont foutenus. On ne pouvoit découvrir en France des chofes toutes con-

5, certées qui venoient de ^i loin. Si la Cour avoit été bien informée de ces

„ Ambaffades Ethiopiennes, nos François n'y feroient pas allé mourir, &
„ fargent du Public n'y auroit pas été prodigué ; c'a été une fcene qui efl

„ maintenant finie. La Cour l'apprendra de vous,|Monfiear, & ce qui y a

„ principalement rapport. J'ajouterai à ce fujet que ,quand il n'y auroit pas de

„ danger de la part des Mahométans infidèles , &. Pays fauvages qu'il fautpaf

„ fer, & de ces grandes incommodités, on le trouveroit en Ethiopie me-

„ me. Les Chrétiens Abilîins font de la dépendance du Patriarche d'A

„ lexandrie. Ils font nés & nourris dans cette connoiffance & foumiffion

„ Ils font de cette dépendance dès les premiers tems del'Eglife & de cePa

„ triarchat , comme la France & autres grands Pays le font de celui de Ro
„ me. Vouloir maintenant changer cette dépendance, c'eft vouloir chan

„ ger une chofe ancienne & impoifible ; & d'y agir feul & fans partici

„ pation , ce n'eft pas le moyen d'y réuffir. On l'avoit autrefois tenté en

„ y allant par fOcéan , & on y eut le même fort. C'efl: une afi'aire que pour

„ bien entreprendre il faudroit commencer par fon fondemetit & par fon

„ Chef
,
qui eft l'Eglife & le Patriarche d'Alexandrie , toujours redevable

„ comme tous les autres de la Supériorité & de la Primatie de Rome; &
„ enfuite conjointement avec eux , on auroit plus d'efpoir d'y réufiir."

Nous nous flattons à-préfent que nos Lefteurs feront fi bien au fait du ca

raftere des diff'érens Auteurs qui ont donné au Public des Relations d'Abif-

finie, des motifs, des vues &des intérêts qui ont été la fource des diffé.

rea-

{a) V07. Le Grand T. II. p. 258 & fuiv.
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rences nombreufes que l'on trouve dans ce qu'ils difent de ce Pays, & des Sectioh

affaires donc ils ont été les témoins, ou auxquelles ils ont eu parc, qu'ils fe- i.

ronc moins expofés à fe laifler prévenir par les uns ou les autres , & à s'en ^''^'^^ ^<^

JaifTer impofer. Nous pouvons donc encrer avec moins de peine dans le dé-
„;"^J"^J,

tail des différentes parties de cette Hifloire. d/és ifc.

SECTION II.

Situation, Divijjoiij Nojtis, Etendue, Limites, Provinces ^e. de îEmpire
<fAbissinie, avec la Relation de ce qui regarde les Galles ^ leurs

différentes Conquêtes.

T 'Empire d'Abifilnie efl fitué entièrement dans la Zone Torride
,
qneSECTioK

•—
^ l'on regardoit autrefois comme inhabitable: il eft entre le huitième & ^^•.

le dix-feptieme degré de Latitude Septentrionale , & entre le crente-unie- ^^["S^*
me & le quarantième de Longitude Oued de Londres. En tirant une ligne a^w/'A-
droite de l'ancien Pays de Focay

,
qui eft un peu au-deffus de Suaquem, & icnducM'

qui en fait la frontière la plus feptentrionale , fous le huitième degré jufqu'à 'n''^/ ^<:»

celui de Bergame, fon extrémité la plus méridionale, qui gît au dix-fep- '^^/^^l-r
tieme degré , il aura environ neuf degrés en longueur. iVlais comme le Pays

Jj^j^j^
c^].

'

de Focay ell amourd'hui démembré de l'Empire, il faut lui donner un de- \
gré de moins. C'cfl: ce qui prouve la grande erreur des anciens Géographes Situation

qui étendoicnt fes frontières méridionales 'ii fort au-delà de la Ligne Equi- àflov^ueur

no6tiale, qu'ils mettoient les fources du Nil plufieurs degrés au Midi, tan- (j^'jç
"

dis qu'il eft prouvé par les Obfervations modernes les plus exactes
,

qu'elles

font à treize degrés en -deçà de la Ligne {a).

On compte ordinairement la largeur depuis les Côtes Orientales de la Mer Sa lar-

Rouge jufqu'aux Bords du Nil, à l'endroit où il prend fon cours le plus ir'«^«

à l'Ouëft , îk enx'ironne la plus grande partie du Royaume de Goiam , dont

il fait comme une Prefqu'ille , ik là Empire s'étend un peu plus de neuf de-

grés, ou fuivant /Jhneyda^qin l'avoic traverfé plus d'une fois, environ cent-

quarante lieues Portugaifes (//). En d'autres endroits , tant du côté du Sud
que du Nord , il^ eft moins large.

L'Abifïinie a eu autrefois beaucoup plus d'étendue , mais depuis elle a Roj^umci

perdu plus de la moitié des Royaumes &des Provinces qui en dépendoicnt,^'^ Pr^m-

qui ou ont été conquis par les Galles, Peuples barbares dont nous P^'^'''<^rons^:^
"^"J

'"

dans la fuite, ou qui ont fecoué le joug de l'obéiffance. Parmi ces derniers,

les uns fe font rendus indépendans, (S: ont leurs Souverains particuliers, les

autres s,'étoient mis fous la protcélion des Mahométans,longtems avant l'ar-

rivée des Portugais en Abiflinie, ik plufieurs autres ont imité leur exemple
depuis, piqués au vif de la grande partialité que quelques-uns des Empereurs
Abillins tcmoignoicnt en faveur de l'Eglife Romaine. Combien d'autres ont

pris le mé-me parti, depuis que l'on n'a plus de currefpondance avec cet

Em
(t) Woy. Le CrnJ DilT. II. (/) Le même.

Z Z 2
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Section J^^mpire, cefl: ce que le tems nous apprendra peut-être. Du tems d'/^Iphoiu

'

II. fe Mendez , l'Empereur d'Abiffinie pofTédoit encore les Royaumes fuivans.

Situation,
\^ ^ jj'^ 2. Daiubee. 3. Bagvneder. 4. Goî.vn. 5. Amliara, 6. Dancali,

Diyif^oiu '

]^T,^ca, & 8. une partie de Chaoj. Outre cela les Provinces de Mazaga ,

ifnZèu. disaient, d'Ogara, d'Abargak, dz Segiieà, d'Oicait, de Semen, de Sa-

vHte^ 'ifc. laça , de Holeca & de Doba. De ces Royaumes ëc de ces Provmces il y
d'^ l'F''i"''rn^qin font entièrement fous l'obéifTance des Empereurs Abi.lms, d'au*

'^'^'^Y'^' très n'en font que vafTaux, & payent une efpece de tribut en chevaux^
^"'"^'^^'

en grains & autres chofes, félon leur étendue & leur fertilité, amfi qus

nous le verrons dans la fuite.

Les Pays qui ont été démembrés de l'Empire font i. Angote. 2. Dozro.

5. Og'^é. 4. Balll 5. Adea^ 6. Almale. 7. OxeJo. 8. Ganz. 9, Bethzar.wra,

ïO.Guragiie. ii.Buzane. 12. Sîiffgamo. 13. Bahargaiim. i^.Cambat. 15 Boxi.

16: Giimar. 17. Conch. 18. Dainot. 19. Do'^a. 20. Motta. 21. Aora. 22. Ho-

leca. 23. Oylat. 24. Guedem. 25. Ganh. 26. Marabet. 2-^.Mauz,& 28. Bi-

famo (a). La perte de tant de Provinces a fort relTerré les limites de cet

Empire , deforte qu'il eit beaucoup moins vafle qu'il ne fétoit autrefois.

Bornes ^ Aujourd'hui il efl; borné au Nord par le Royaume de Nubie ou, de Stn-
étendue. ^^^^ ^ ^^^ Levant par la Mer Rouge & la Côte d'Abex ou Abefch

, qui en a

été depuis démembrée , & efl devenue une Province de l'Empire Otho •

man; & plus bas vers le Midi, par les Royaumes de Dongali & de Doara

& une partie du Pays des Galles ; au Midi par la Baffe Ethiopie , & aa

Couchant par la rivière de Maley, qui le fépare de.Schancala, ou Pays des

Ethiopiens errans, & va fe jetter dans le Nil ,-après avoir traverfé une par-

tie de la Nubie (/;). Il paroît par-là que cet Empire , dans le tems même qu'il

étoit le plus étendu , étoit pour la plus grande partie dans l'intérieur des

terres, qu'il n'avoifmoit aucune mer, excepté un peu du côté defEfl:, où

il confinoit à un Canton qui eil le long de la Mer Rouge , fur laquelle les

Empereurs Abiffins avoient quelques ports confidérables , d'où ijs faifoient

commerce en d'autres Pays ; mais depuis que les Turcs s'en font rendus maî-

tres, l'Empire Abiffm efl tellement renfermé de tous côtés, & entouré de

Nations ennemies , & exceffivement jaloufes des Abifùns, fur-tout depuis le

favorable accueil qu'ils ont fait aux Portugais
,
que l'entrée de ce Pays efl.

devenue, finon impoifible, au moins très • difficile & dangereufe , comme

nous l'avons dit plus haut.

Oncrùit Quelle qu'ait été fétendue de cet Empire autrefois (*) ,,les Savans croient

qui ccjl avec

Sanciin ç^^ Le Grand le. Daviiy , Dappefy Lu- (h) Mendez, AlmeycJa, Lobo y Poncetà.<u

(*) Nous ne parlons pas feulement du tems qu'il polTédoit les Provinces qui fe font

rcvokéts ciepiiis, mais du tems qu'il étoit bien plus vafte encore, puifque l'on afllire

qu'il s'étenioit depuis la Mer Rouge jufqu'au Royaume de Congo à rOuëll, & depuia

rCuypte jufqu'à la Mer des Indes au Midi, & qu'il comprenoitj alors trente -quatre

> Royaumes & dix -huit Provinces Ci\ Mais cette prodigieufe écendue peut être regar-

dée cjumie au.Ti fabuleufe que la prétendue fucccflion en droite ligne de leurs Rois de-

puis Umn fils <^zNQéi Fondateur de leur Monarchie, jufqu'à HafiUdes, qui invita H gra»

cieu^

(i^ Ubo, T. I. p. îa.
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avec beaucoup de vraifemblance, que c'ctoit le Royaume de Séba de l'An Sectiow

cien Teftament , des pirties les plus éloignées duquel la Reine vinc pour II-

entendre la fagefTc de Salomon : Jofephe l'appelle KiciuHs ^6l la qualifie "^^''''""'"»

Reine d'Egypte & d'Ethiopie (^), & les Evangéljltes Reine du Midi {h), ^^^""k.
On croie encore qu2 rAbi'îînie écoit le Royaume de la fameufe Candace

, fe^uc,u.
noiTunée Reine d'Ethiopie, dont l'Eunuque, ou le Grand-Tréforier com- futf'.s 'ëc

vec quelle magnificence la première rendit vilite au Monarque Hébreu, &
l'équipage dans lequel le iecond s'étoit rendu à Jérufalem & s un rctournoit,

donne Heu de croire que fa Maîi-refle ne le cédoit point en pouvoir à en
magnificence à l'autre. Quelques Anciens (e) alTarjnc que ce Pays étoit

ordinairement gouvernJ par des Reines , & qu'il y en avoit déjà eu de

leur tems un grand nombre qui y avoient régné , fous le nom ou le titre de

CnndacCi que l'on fuppofe qui étoit commun à toutes , comme celui de

PJiarao aux Rois d'Egypte, le terme de Candace délignant l'Autorité Suu*

veraine 1*).

L'Abifîlnie efl: aufll la fameufe IDe ou pour mieux dire Prefqu'ille Méroé

des Anciens, dont on dit que les Reines ont porté cc nom ou titre général,

comme nous l'avons prouvé clairement (f) contre ceux qui ont placé Méroé
en

(a) Antiq L.VIII.C. 2. (0 PHn. L. VI. C. 29. Strahonh. XVI.
U) Maitli Xll. 42 I.uc. XI. 31. C. 17.

(c) Aft. VIII. 266c fuiv. (/, Hia. Univ. T. Xll.

(^d) Uinfup.

cicufement U-s Mifllonnaircs Jéfuites en 1624, &'Ics encouragea Çi fort à établir l'autorî'

lé «lu Pape dans l'Empire ; cc dont nous avons touché quelque chofe dans la îciftion

prccé'l'Tite.

Ma-s fans infifler fur des f:iits peu vraifc-inblables, nous foufcrivons fans peine à l'opi*

iiion de pluficurj illuftres S^vans, qui croient que i'Abiflînie s'étcndoit autrdois beau-

coup plus loin encore qu'elle ne faifoit môme avant que tant de Provinces 6c de Royau-
mes Lii fufTent Jétachés; & quin ce tcm^-I.i elle comprenoit la Nubie, rAbex&Aj.im,
enforte qu'elle étoit bornée r:u Nord pnr l'Ei^yptc & par le Défert de Uarca ; au Lt vant

parla Mer Rouge & l'Ocean Oriental; au Midi par le Zinguebir & la Niftritic; <?c ait

Coucbari par la Nii;ritic ôc Z.hara, ou pour dire la chofe en d'autres termes
,

qu'elle

çompï'-'no'' Cette va'.k v!ren1uê de P.îys qui L;ît entre le cinq. & le vingt, dcgri de L.-nitu

de Septentrionale, que l'on défignoit fou* le nom d'Ethiopie Occidaitale ou Africaine,

pour la diiiinguer de l'Orientale ou Afi-.tique.

[* L'EeTiture ne nomme point la Reine de -"éba, mais les Abifllns rappellent Xicaul»

eu M/i.h .'r/, qaoicjue duns la traduftiun de l'EvargiL qu'ils ont en leur langue elle folt

nommée i\ ti^i/I..- izt/', qui veut dire la Reine du Mi.li. Us montrent encore aujourd'hui

un boiurg où ils difent qu'elle tenoit fa Cour, 6c il parolt par les ruines qu'on y trouve

que c'étoit autrefois un liiu irès-confidérable. 11 y a encore un autre village que les A-

biinns appellent Terre de Saba, à caufe qu'ilj croient qu'elle y tfl née i ). Ils .TppeKLnC

la Reine Candace jut.iih, ^ prétendent cjue fon l'rtmiir Wmiflre la convertit au Chrif-

tinnifiiie, & qu'elle le propagea avec beaucoup d; zèle dans Ks Etats. Ainfi, félon cux%

la première de as Uiines cunvcttie p>">r Sa.'o/non imv'^.hiCit la Rcli,;;on Judaïque dajis

rEmi'ire; e\ la féconde, qui fut convertie par ju.'a fon Grand-Tréfurier, y établit !c

Chriîli;:uiimc (a).
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Section en Egypte ou ailleurs , ainfi nous n'infiflons pas là-deflus. Enfin plufieurs

_. ^^'. Modernes ont cru que l'Abiffinie efl l'Empire tant cherché, réel ou imagi-

Divifion*
n^i^^» ^^ Preftre-Jcan, dont ils lui donnent encore le nom comme nous le

Noms, £. verrons plus bas.

tanducyU' On l'appelle indifféremment ^/>///?«/t? , Jbyjfinie , y^bejjinic ^ Jhhajîc,phs
""^/^^,' proprement Habejfînîe avec une forte afpiration, du mot Arabe r/^ky^r/i;,

re rPAbiL- ^3"^ fignifie mélange ,
parceque ce Pays étoit habité de quantité de Nations

fmiea'c. diftérentes {a). Si nous en croyons Strahon, on lui a donné ce nom àcau-
— fe des vailes Déferts fablonneux dont il efl rempli

,
que les Egyptiens, ap-

Nm7 P^llen'^ AbaJJes. D'autres conjedlurent que ce nom dérive ô<Ahaxa , Capi-

tale du Royaume d'Adel,dont les Rois en ont été autrefois les maîtres (/;).

Un judicieux Auteur rejette avec aflez d'apparence de raifon toutes ces éty-

mologies comme incertaines & frivoles , il ne croit pas que le nom âHAhif-

finïe ait plus de fignification certaine
,
que celui de plufieurs autres Royau-

mes qui nous font mieux connus par les relations que nous avons avec les

habitans,que par l'origine de leurs dénominations (<;). Quoi qu'il en foit , il

eft certain que les Abiiîins n'adoptent ni le nom , ni fon étymologie ,& qu'ils

affeftent de fe nommer Ithiopicns , & leur Pays Manghefta Itlopia ou le Ro-

yaume d'Ethiopie
,
qui eft un des principaux noms fous lequel il a été con-

nu des Anciens {d) , bien-que ce foit plutôt une épithete pour défigner la

couleur noire des habitans \e). Quant à l'épithete de Haute , elle peut lai

avoir été donnée , ou parceque le Nil en defcend dans la Bq[]e , ou parce-

qu'elle eft plus proche du Pôle Antarftique
,
qui par rapport à nous eft tou-

jours au-deftlis de nous, félon ce mot de Virgile

,

Jllic vcrtex nohh femper fuhlimis (/^.

D'où vient Mais il y a un nom que les Portugais ont donné fans fondement à cet
Icmmck Empire ou plutôt à l'Empereur, c'eft celui de Prêtre-^ean .Presbyter Joan-

1^13^' "^^ fe) ' ^^ ^^^°" d'autres Prefte-Jean , Preciofus Joannes (Ji). Comme on

a cherché vainement dans les Indes & en d'autres parties de l'Afie ce Roi

imaginaire & fes Etats, qui paroît devoir entièrement fon exiftence aux

Miffionnaires François de la Terre-Sainte, on l'a enfuite tranfporté enAfii-

que & placé dans l'Empire d'Abiffînie , fans la perrailTion & à l'infu & de

l'Empereur & de tous fes Sujets. Cette confidération pourroit nous difpen-

fer d'entrer plus avant dans cette difpute
,
qui

,
quoiqu'elle foit plus curieu-

fe qu'importante , a exercé allez inutilement plufieurs Savans ;& nous pour-

rions d'autant plus n'y prendre aucune part, que les plus judicieux ont a-

bandonné cette notion d'un Royaume Sacerdotal , comme chimérique. Ce •

pendant , comme quelques-uns de nos Le6leurs pourroient être curieux de

lavoir par quelle méprife ou par quel artifice ce nom a été afligné à cet Em-

pire, nous nous flattons que ce ne fera pas nous écarter du but général de cet

{a) Lwhlph, Hid.Eth L.I.C.I. (/) Georg. L. I.

(/>-) reliez Eth. L. I. C. I. (^) De Barm Dec. III. L. IV. Godinglio ,

(£•) Alme'^da. JL,. I.

U) Voy. Hift. Univ. T. X. Qi) Id. Chron. Reîf. Einan. C. (5. V. Lolo

Çc) Ibid. _ Se.
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Ouvrage , fi nous leur en rendons le meilleur compte qu'il nous fera pcffible, d'à- Section

près les Auteurs qui ont traité la question (a). D'un côté il paroit par le té- II.

moignage unanime de tous les Portugais qui ont été en Abininie,& particu- ^'{'^['{ion^

lierement par celui des Jéfuites & des autres Miflionnaires qu'on y a envo- ^/'•^"'"^

yés, & dont plufieurs ont traverfé le Pays d'un bout à l'autre
,
qu'on n'y trou- tendue li

ve ni trace ni vedige du nom de Prcflre-Jean'^ qu'aucun des habitans n'a ja- mit.: Ci'c.

mais entendu parler d'un Empereur qui ait eu ce titre, & qu'il n'y a même ^ i'f^'upi-

dans leur Langue [abfolument rien qui y foit analogue, ou quiy fafTe allufion;
J!^ f/}^^^^'

ils parurent même furpris que les Portugais fe fulîent mis dans refprit que
^'^'^'^'"

,

leur Negus ou Empereur 6v; Tes Etats fufTent appelles Prcîrs-Jcan (/;).

D'autre part, on voit par Marc-Panh & par d'autres Voyageurs , (\\xï\ I! faut It

y avoit un grand & puiflant Empire en A'àq, dont le Souverain étoitChre- (^^''^^^''^

tien, & s'appelloit Prêtre-Jean \ mais il étoit Neftorien , & relevoit pour^" **

le fpirituel du Patriarche de Babylonc. C'cll ce qui a été fi évidemment
prouvé par les Auteurs cités plus haut, que l'on n'a rien produit de folide

de l'autre côté pour y donner atteinte. On trouve 'dans la Relation du

voyage du Patriarche Dom Alex. Menefes pàv le P. Antoine Govea, une fu-

yante & fuccinte defcription de ces Chrétiens Hérétiques, ou comme on

les appelle Chrétiens de St. Thomas & des Montagnes. Le Monarque dont

il s'agit regnoit dans les montagnes des Indes, & s'appelloit Jochanan, qui

en Hébreu, en Syriaque &c. eft le même nom que les Grecs& les Latins ren-

dent par Jean., & c'étoit le nom commun de tous les Rois de cet Empire.

Le titre de Prêtre ou PreJIer^ qui n'eft qu'une corruption ou une abbrévia-

tion de Presbyter, lui a été donné, à ce qu'il paroît, parcequ'on portoit la

croix devant ces Princes, de la même manière qu'on le fait devant les E-

vêques de Rome. A ces autorités nous pouvons en ajouter quelques autres

citées par le judicieux du Cangc pour réfuter l'opinion de ceux qui font de

l'Abininie l'Empire du Prêtre-Jean. Il allègue une Lettre du Pape /llexan-

dre III. qui fe trouve dans Raoul de Dictt , dans Matthieu Paris & dans

hrompton fous l'an 11 80 & 11 Si; le Pape l'adreffe , llhijîri ^ viagnijico

Jndorum Rcgi , âf Saccrdctum Jahâijfuno , à l'illuflre & magnifique Roi
des Indes, le Très-Saint Prêtre : une féconde Lettre de Ceoffroi Prieur

des Dominicains, qui fe trouve aufïi dans Mattlncu Paris: le témoignage

de Guillaume de Tripoli rapporté par Gcrard Mcrcator, Marc Paolo{*), Vin-

cent

(/j) De Barroi , Rjcwlez , /llm-yh , Tel- (l>) Les mêmes. Lth 6c Le Crand DifT.

/f2, Luilol]hyC6es^Go'.'ttgho ïi\{\. J^Û\\oY>. IV. Du Carnée Obferv. i\.\x JviiiviUe,

-jurric Thef. Vol. il. C. i \ &c.

() Le pcre de ce fameux Voyageur avoit été lon^^tcms ï la Cour du Klian deTartarîe,

& en revint l'an 1272, & Marc taolo Iui-mâu;e, ayant été élevé à la Cour de ce Prin-

ce, & employé par lui pendant dix-fcpt nns en de grandes négociations, dit pofuivement

(]\i'[.'rg- Kluw , qui fut défait jiar ')erighiz-/\Ii/ttt, étoit le Piétic'y><iH\ & CuilUiUtne de

'Jiipoiit un des Dominicains qui pafTa en Arménie avec le père (5: i'orcle de I\I//rc-Pûoloy

lorsqu'ils retouri:eri.iit pour la féconde fois auprès du Khan dts Tarf.-'res , dit, au rapport

de Mcrcator y
que Vv.'rs l'an icçj Coirem-L'nn étoit Monarque do toute l'Alie Orientale,

& qu'après fa mort un certain Tréire ou Pafteur Nef:oricn fe rendit luatue du Pays de

Is'ajam , & enfuit: de tout l'Euipirc d'Orient , .& qu'il fut cpptllé Piêue , comme il

i'é-
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Section cent de Beauvaïs & Sani,to ,
qui tous concourent à appuyer l'opinion que

.^^\ l'on ne doit chercher les États du Prêtre-jean qu'en Afie (a), nonobllant
&ituaùon

, ^^^^ j^^ Commentaires fpécieux de quelques autres Auteurs
, pour obfcurcir

N^mE- l'évidence de ces preuves. Mais nous ferons fouvenir le Lefteur d'une preu-

ietidiiè,U-\ii plus forte encore
,
que nous avons indiquée ailleurs , c'efl une Relation

initci ^c, complette & autentique de tout ce qui regarde ce Prince Afiatique & Ces E-
de l'E.vipi-

i-^f-g . j^^is comme elle ne nous eft parvenue qu'après que l'Hiftoire de l'Afie à

^^^j*^'^*^! laquelle elle appartient a été achevée & impnmée, nous fommes obligés delà
'

renvoyer à la fin de ce grand Ou\Tage, auquel nous ajouterons dans un Supplé-

ment tous les articles qui ont été omis ou oubliés dans cette Hifloire Moderne.
Comment Là féconde queflion donc qui fe préfente naturellement, c'eft comment,
on Va

pj^j. qQelle méprjfe ou par quel artifice on a tranfporté le Prêtre-Jean en

^^Ab''ff"'^
Afrique, ôt on l'a placé il affirmativement en Abiffinie? Ce qui y a donné

certainement la première occalion
,
ç'ont été les deux premiers hommes que

Jean H. Roi de Portugal envoya en Aû^ pour chercher ce Prince. Jean

ayant conçu, aufli-bien que quelques-uns de fe prédéceiTeurs , un extrême

defir de découvrir l'Empire du Prêtre -Jean , & de faire a.'liance & amitié

avec ce puiiïant Monarque , envoya par terre en Afie deux de fes fujets

,

pour s'en informer. L'un nommé Pierre Covilhain , après de longues ôc in-

fruclueufes recherches, revint des Lidcrs au Caire; il y trouva quelques Mé-
moires d'/jlphon/e de Payva, fon compagnon, qui étoit mort fans avoir

pu avoir de connoifTance bien certaine du Pays qu'il cherchoit. Cepen-

dant , foit que ces Mémoires lui fournifTent quelques lumières pour trouver

le Prêtre-Jean en Abiffinie, foit qu'il les dût au hazard pendant fon féjour

a Adel , à Suaquem & en d'autres lieux de la Côte Occidentale de la Mer
'Rouge , il y entendit beaucoup parler de l'Empereur d'Abiffinie , fur les

terres duquel il fe trouvoit ; il ouit dire qu'il étoit Chrétien
,

qu'il portoit

la croix à la main ;
que tous fes fujets étoient des Chrétiens fchismatiques >

qu'ils avoient desEveques, des Prêtres Séculiers & Réguliers, des Eglifes

magnifiques, des Abbayes, des Monalteres , ôi d'autres marques de l'Em-

pire Chrétien qu'il cherchoit & qu'il n'avoit trouvées en aucun endroit des

Indes où il avoit voyagé, deforte qu'il ne douta point qu'il ne fe fût trom-

pé dans la route qu'il avoit prife, & que fi l'Empire du Prêtre-Jean fetrau-

voit quelque part, c'étoit dans cet heureux Pays que les Portugais cher-

choient depuis fi longtems , & qui jufques - là leur étoit inconnu. Ce qui

contribua peut-être à l'affermir dans fes conjeélures , c'efi; que tous les Em-
pereurs d'Abiffinie étoient dans le Sacerdoce, & dévoient être ordinés avant

leur couronnement , après lequel ils continuoicnt à faire les Fondions Sa-

cerdotales. Soit qu'il fût trompé par ces apparences, ou qu'il fût dégoûté

d'une pénible & infru6lueufc recherche , ou enfin qu'il cherchât à fauver

fon honneur en en impofant au Roi de Portugal, ce que nous ne déciderons

point,

(/») Du Cûfige Not. fur JohiviUc ap. Le GrandT. I. p. 296.

l'ctoit en efFet , & le Roi 'jfe^.n (i). Geofioi dit auflî que fon Royaume étoit voifin

de l'ArHiijnie. Tout cela joint aux preuves indiquées dans le Texte, fuffit ])Our fixer

cet liinpire en Afie.

(-1^ Le (Jruiid^ T. I, p. 2S9\
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point, il éerivit, fur un fondement auffi léger, du Caire à ce Monarque , Section
tandis qu'il fe difpofoit à faire un voyage en Ethiopie

,
pour faire de nouvel- ^^^

plutôt que d'en cioutdr,fa Relation trouva une approbation fi générale par- "''^" ^c.

tout où l'on en eut connoiflance
,
que l'Empereur d'Abiffinie fut dccla- '^' ^^'«P'*

ré & proclamé univerfellcment le véritable liêtre- Jean, & que l'on re-
J^f
f

^'''^'

garda celui d'Afic comme fuppofé, par l'inattention des Auteurs de l'au-
""''

it2 Parti, qui n'avoient pas fait réflexion que l'Abiffinie efl fouvent nom-
mée l'Inde d'Afrique. Quoiqu'il en foit, par cettre prétendue découver-

te de Covilham, le véritable Prêtre -Jean fut bientôt enfévcli dans l'ou-

bli , non feulement en Portugal , mais dans toute l'Europe , & le faux re-

connu généralement.

Ce qui femble avoir contribué encore à confirmer ce dernier dans la pos-

fedlon où on l'avoit mis , c'eft que Marc Paolo fait réfider ordinairement

fon Prêtre-Jean à Arquiquo, port de mer fur les côtes de la AJcr Rouge,
qui étoit la première ville d'Abiffmic de ce côté-là , mais dont les Turcs fc

ibnt emparés depuis. Voilà ce qui eft abfoîument incompatible avec l'opi-

nion qui le fait régner dans l'Inde d'Afie, & beaucoup moins dans le Ca-

thay, ces deux endroits étant aulTi éloignés l'un de l'autre que le Portugal

rcft du Pérou. A quoi l'on peut ajouter, que depuis ce tems • là un (i

grand nombre de Voyageurs, 6c de Miffionnaires fur-tout, ont cherché a-

vec tant de peine & de travaux le Royaume de Cathay
,
que Ton fuppofc

être l'Empire Chrétien dont parle St. yJntonin Evêque de Florence, fans

pouvoir le découvrir dans l'Afie ; que l'on a écrit & débité tant de mon-
llrucux menfonges furcefujet, qu'il y a longtems que la plupart ont re-

noncé à l'idée d'une pareille monarchie comme à une chimère ; au moins
conviunnent-ils qu'ils ne refte plus rien dans ces Régions d'Ori;_-nt que les

noms des lieux où étoit autrefois ce fameux Cathay, Ck où le Prêtre- Jean
rcgnoit (a): il ne laiife pas néanmoins d'y avoir bien des gens, fur- tout par-

mi les Portugais, qui font fermement perfuadés que ce Royaume reparoîtra

un jour ou l'autre & qu'on le découvrira (b).

Voilà ce que les favans Auteurs cités plus haut difcnt de la manière dont

ce titre a été premièrement introduit dans l'Abiflinie, qui eft le point donc

il s'agit principalement dans ce Chapitre , & fur lequel tous font unanime-

ment d'accorvl que CoviUiam Ck Payva^ qui ont été Ls premiers inventeurs

de cette opinion, fe font trompés. Comme cependant il y en a pîufieurs,

principalement parmi les Milfionnaircs
,
qui perfillent à croire qu'il n'y a

point de Prêtre-Jean à trouver hors de l'Ablirmie, quelques-uns ont produit

de nouvelles autorites, qui, fi elles font autenciqucs, prouvent au moins

que les Empereurs d'Abiliinic étoient connus fous le titre de Prêtre-Jean

longtems avant que Covilliam Ck Pjyva euficnc écrit fur ce fujct au Roi de

Portugal. Telle cfi: unj Lettre du Grand-Maicre de Rhodes à CharîesYll.

Roi de lïance , où il l'informe de la grande viétoire qu'avoit remportée fur

les

f/.') T. /:.z, Ch. I. (/-) Voy. Il Lettre dins Lt CrauJl c,

To-.nc XXW. Aaa
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Sectio:î les Sarrafins de fon voifmage l'Empereur AbiîTin ,qu'il appelle Presbytcr Jo-
^

11. hannes , Indoriim Imperator. La dace de cette Lettre eft le 3 de Juillet

Sitiiationy 144g ^ au-lieu que ce ne fut qu'en 1477 ^^^ '^s deux Portugais partirent

£"''^'"}r pour s'informer du Prêtrc-^fean. Mais outre que le contenu de cette Let-

urZ^Li- tre eH: démenti par l'Hiftoire de ce tems-là(^) , fi depuis fi longtems on fa-

viiter^c. voit que le titre de Trêm-Jean appartenoit à l'Empereur d'Abifiinie, qu'é-

cUrEnpi- toit -il befoin d'envoyer Covilham & Payva le chercher fi loin aux Indes ?
r.' //'Abif-

Pourquoi chercher fes Etats, comme un Pays qui leur étoit tout-à-fait in-
^'^^'^'

connu & à ceux qui les envoyoient? La même objeftion efl plus forte en-

core contre la Lettre du Pape Alexandre à ce Prince , dont nous avons parlé

un peu plus haut, & quelques autres que l'on fait valoir ; car étant de plus

ancienne date encore , il eft plus incroyable que ce titre ayant été depuis (i

longtems connu à Rome , le Roi de Portugal l'ait afTez ignoré pour envo-

yer chercher fi loin , & bien plus que fes deux Envoyés ayent tant couru de

Pays avant que de réuffir dans leur recherche. Mais c'efl alTez nous ar-

rêter fur un fujet fi rebattu , nous finirons par une conjefture finguliere du

P. Lcbo fur l'origine de ce titre , telle que la rapporte M, Thevenot en ces

^ termes. Les Abiffms font fort portés aux pèlerinages de la Terre-Sainte

,

& ils l'ont été encore davantage ,
principalement dans ces tems où les Fran-

çois pafToient fouvent en Afie pour leurs guerres d'Outremer. On peut di-

re que c'eft de l'entretien qu'ils eurent avec les Abiffins qu'eft venu le ti-

tre àQ Prêtre-Jean. Car ces Peuples, apparemment pour donner plus de re^

lief à leur Prince, ajoutèrent à toutes ^ts autres qualités celle de Prêtre. Cet-

te conje6lure ,
qu'elle foit fondée ou non , fait voir clairement que le P.

Loho ,
qui connoifToit mieux que perfonne l'Abifllnie , n'avoit pu découvrir

* d'autre origine du nouveau titre de Prêtre - Jean que chez fes confrères de

la lerre-Sainte , & par cette raifon il ne fait pas difficulté de leur en attri-

buer l'invention {b).

T, fri., Paflbns à-préfent à la defcription des divers Royaumes qui forment en-

tion'du core l'Empire d'Abiffinie. Nous commencerons par celui de Tigré
,
qui efl:

Royaume \q plus confidérable à tous égards , & le plus voifm de la Mer Rouge &
deTigxé. ^gg terres des Turcs. Il a la Nubie ou Sennaar au Nord , la Mer Rouge à

l'Eft , les Royaumes d'Angote & de Dancali au Midi , & ceux de Dambée

& de' Bagameder au Couchant. Sa longueur du Nord au Sud, depuis Ma-

fua (*) ou Arkiko, qui appartient aujourd'hui aux Turcs, jufqu'au Défère

d'Aidoba, & aux Monts Semen eit de trois -cens milles d'Italie, & fa lar-

geur

{a) Le Gramlp. 3". 3i2. QO I^^'^- P- o^^-

(*) Mafua ou Miçua eft une petite Ifle dans la Mer Rouge, vis-à-vis d'Arkilco, qui

efl le premier port du Continent d'Abiffinie. C'étoit autrefois une place confidérable, qui

eft au quinzième degré de Latitude Septentrionale; mais les Turcs ont enlevé à l'Empe-

reur Abiffin ce port ,
qui eft le plus commode de toute la côte. Depuis Mafua ou

/Iridko le Royaume s'étend environ onze ou douz-^ lieues le long des côtes jufqu'à Da-

fah,z\xxxe port de Mer , mais moins fréquenté à caufe de fon peu de profondeur. Les Turcs

s'en fontauOï rendus maîtres, & ont privé par-là l'Empire d'Abiflinie des deux feuls ports

qu'il y avoit; ce qui peut pafler pour une perte irréparable (i).

(0 Vid, Tel'.tz., LKdolph, Loto ^ Ponut Scc,
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leur depuis la Province de Bur jufqu'au mêmeDcfert efl à peu prés fembb- Secttom

de , ou félon d'autres la moitié («). Ce qui rendoit ce Royaume plu5 H.

confidérable , avant la perte des deux ports dont il cft parle dans les Re- ^''""^'o»»

marques, c'étoic yJxum ou Axuma^ fa Capitale & celle de toute l'Abiflinie,
yx^^'f'"/?,

où les Empereurs étoient couronnes. Nous avons parlé ailleurs (/) de Çà retdu^U-
fituation , des magnifiques ruines qu'on y voit, de fon Commerce ,& des au- mic, (s'c»

très particularités qui la regardent : on peut juger par-là de fon ancienne '^' i'P-'"pi'

fplendeur, bien-que ce ne foit plus qu'un miférable villag^e, où il y a à peine ^'' ^- ^^

une centaine d'habitans ; avec cela tout ruiné qu efl ce lieu , les Empereurs ^ ',

Abiffins font obligés d'y recevoir la Couronne.

A trois lieues au Sud-CXiëfl d'Axuma , que les Portugais appellent parAxuma/<«

corruption ChalTumo ou Cachumo, eft Maëgoga, ainfi nommée du murmu- C^ip'^f»'*-

re d'un ruifllau qui coule là auprès. Les Jcfuites, qui y ont eu leur prin-
^'<^^°°^»

cipale réfidence, lui ont donné le nom de Fremune^ d'après Frumentius ^ A-
pôtre des AbilTins. Cette ville eft plus célèbre encore par le long féjour qu'y

a fait le P. /Jndré Oviedo
^
que le Pape y avoit envoyé en qualité de Pa-

triarche d'Ethiopie, &4)ar la mort de ce Prélat ; depuis ce tems-là c'a toujours

été la réfidence de tous les Millionnaires Jéfuites qui ont été en Ethiopie,

dont la plupart ont perdu la vie pour la caufe qu'ils venoient prêcher, la

Primatie de l'Eglife de Rome & du Pape ; ils y ont demeuré jufqu'à leur

entière expulfion de TEmpire , dont nous parlerons en fon lieu. Il y a très-

peu d'autres villes dans ce Royaume , & en général dans l'Empire , & cel-

les qu'il y a ne font guère confidérables. Fremone eft au quatorzième de-

gré & demi de Latitude Septentrionale, & tout le Royaume de Tigré gîc

entre le treizième & le feizieme degré ; or^compte qu'il eft à peu près de

la même étendue que le Portugal. Le Patriarche Mendtz prétend qu'il y
a dans ce Royaume quarante-quatre Gouvernemens ; mais Ludolph n'en comp-

te que vingt-fept , (k fcpL maritimes qui font détachés de la Vicerovauté

,

& qui ont un Gouverneur particulier, que l'on appelle Balir-NagaSy c'ell-

à-dire Préfet ou Intendant de la Mer; il ne ftiut pas cependant croire que

ces Gouvernemens maritimes foient toujours autant de Gouvernemens dis-

tinéts , vu qu'un Bahr-Nagas en a quelquefois deux ou trois où il comman-
de; il ne peut donc y avoir félon Ludolph (c), que trente-quatre Gouverne-

mens au plus dans le Royaume de Tigré. On verra dans une autre Section

,

pour éviter les répétitions , de quelle manière ces Gouvernemens font ré-

gies. Nous ajouterons léulement que l'étendue de ce Royaume, 6c fes di-

vers Gouvernemens , ont été la principale raifon qui a fait que quel-

ques Géographes en ont fait quatre differens Royaumes fur leurs Car-

tes: ilsappclLnt l'un ligrny , & le placent près de la Ligne; le fécond di.x

degrés au Nord, qu'ils nomment 'Ji^ré; ils en mettent entre et s deux -là

un troifieme auquel ils donnent le nom de 'Jig'a Mahoi ^ & un quatriè-

me p'us loin auquel appartient celui du Bahr-Nagas, donc nous avons

parlé id).

Le

(/?> Tc/Uz r.uM'h, Lfj'o. (c) Vcyss^. lîcs Jtfuircs Jars 7>/Aa C i.

lu, Ilid. Univ. T. Xil.p. 43y. p y. Li4ùo'jh, Lav.ij, Dnjpir &c.

(f; L. 1. C. 3.
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Section
II.

Situation,

Divifion ,

KoiKS, E-

tendue, Li-

wiles iâc»

(le rEmpi-

rc d'Abif-

fmie ^c.

Angote
Bagame-

Amhara.

Ooiam.

Le Royaume à' Angote confine du côté du Sud à celui de Tigre; il étoïc

autrefois riche &. fertile . mais il eft prefque entièrement ruiné par les Gal-

les , & l'Empereur d'Abifllnie n'en poiTede qu'une très-petite partie
,
qui n'a

rien de digne de remarque , fi ce n'eft la mifere des habitans.

Celui de Bagameder (*) ou Bagamedri eft à l'Ouëft de Tigré, & s'étend

depuis ce Royaume jufqu'au Nil. On lui donne foixante lieues de longueur

fur vingt de largeur. 11 avoit autrefois beaucoup pluç d'étendue , mais on

en a démembré plufieurs Provinces ,
qu'on a unies à celui de Tigré. Il eft

en général fort montagneux , fur- tout vers l'Ert, & eft habité principale-

ment par les Peuples fauvages dont il efh parlé dans les Remarques. Il y
refte encore quelques villes, mais fort délabrées; entre autres la Capitale

,

où le Viceroi efl: obligé de fe rendre pour y recevoir une autre couronne
,

outre celle dont il a été couronné à la Cour de l'Empereur. Cette ville
,

d'ailleurs peu confidérable, efl fituée fur le bord de la petite rivière de Bach-

lo ou Baxillo, qui fépare ce Royaume du côté du Midi de celui d'Amhara::

les autres villes méritent encore moins qu'on en parle. II eft divifé en trei-

ze Gouvernemens , la plupart fertiles & bien arrofés de petites rivières, ou-

tre le Bachlo dont nous avons parlé ; tel efl fur-tout le troifieme Gouverne-

ment en rang nommé Dabr, que le Grégoire de M. Ludolph compare par ces

deux endroits à l'Allemagne (a).

Le Royaume à'Ainara ou d'Amhara confine à celui de Bagameder au Mi-

di , & efl féparé de celui de Goiam par le Nil , du côté du Couchant. On
lui' donne quarante lieues de l'Efl à l'Ouëfl, ôc il pafTe pour le Royaume le

plus noble de tout l'Empire par plufieurs raifons. Premièrement
, parceque

c'efl où les Empereurs font leur réfidence ordinaire , & où par conféquenc

fe trouve la principale NoblefTe. En fécond lieu
,
parcequ'on y parle un dia-

letle différent des autres
,
qui par le moyen d'une nouvelle Famille Impé-

riale, qui étoit de ce Royaume, efl devenu la langue de la Cour & de tous

les gens polis. C'eft auffi dans ce Royaume que font ces deux fameux ro-

chers qu'ils appellent Guechon ou Guexon- & Ambacel , où l'on releguoit

les frères & les enfans des Rois. Enfin
,

parcequ'il efl regardé comme le

centre de l'Empire ; car bien-qu'il foit petit en comparaifon de plufieurs au-

tres , il ne laifi^e pas d'y avoir trente-fix Difi:ri6ls ou Gouvernemens , mais

dont nous ne pouvons rien dire
,
parcequ'on n'en trouve guère que lesnoms,

que les curieux peuvent voir dans l'Hifhoire de M. Ludolph (/;).

Plus loin vers l'Ouëft & de l'autre côté du Nil , on trouve le célèbre

Royaume de Goiam ,
qui eft entouré de tous côtés par ce fleuve , excepté

au Nord-Efi; où il a le Lac de Dambée , ce qui fait croire à plufieurs Sa-

vans que c'ed l'Ifle ou la Prefqu'ifle de Méroé , comme nous l'avons infi-

(^a) L. I. C. 3. Vid. TclkZy Loh&c. (/y) L. 1. C 3. § g.

VAlii

(*)0n l'appelle ainfi à caufe du grand nombre de moutons que l'on y nourrit, 3/c"/cf

veut dire terre, & Beg mouton (i). Nous pouvons ajouter que c'efl principalement dans

les montagnes qu'on les nourrit, & que ce font les féroces Agaus, Galles & CafFres qui

en font leur affaire. Comme ces montagnes produifent quantité d'herbes aromatiques, q^ue

ces animaux paiflTent, leur chair a un goût & un fumet excellent ^2).

(l) Ltbo T. 1. p. 137. (z) Ludeli'h L. I. C. J, P»/»«r Sd.V
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nue plus haut. Sa longueur du Sud-Oucft eu Nord-Eft cfl d'un peu pJusSscrioN
de cinquante lieues, & fa largeur de l'Efl: à rOucTi; d'environ trente, là où Jl.

il eft le plus large. Ces deux côtés font bornés par le Nil
, qui a fa fource ^i'^atior.

,

à peu prés au milieu de cet efpace & dans le centre du Royaume, comme ^i^^'^'^"r

nous l'avons fait voir ailleurs \a) , & il en fait le tour en l'environnant de teruiue U-
façon qu'il fe rapproche de fa fource. mi.'esé'c.

Le Pays efl: fertile , mais plus haut & plus montagneux vers le milieu :
^«^ l'Empi'

on dit que ces montagnes font habitées par un Peuple defcendu d'Jgar. La '-^ /' ^^'^*

partie du Royaume qui efl: au Nord-Ouëll n'efl pas moins montagneufe & .'".il^lll

efl occupée par les Agaus, qu'il ne faut pas confondre avec d'autres du mê-
me nom

,
qui demeurent dans les montagnes de Lafla

,
qui fe révoltèrent

contre Sultan Scgued, & lui firent une cruelle guerre. Ceux dont il s'agit

ici habitent à la fource du Nil, & s'étendent fort loin; ils fe difent Chré-
tiens , mais ils font néanmoins adonnés à l'idolâtrie & à la fuperftition , &
reffemblcnt peu aux autres AbiHîns {b). Nous aurons occaHon de pai-ler

de quelques-unes de ces prodigieufes montagnes, en traitant des curiofités

naturelles de l'Abiflinie. On affure que quelques-unes (\q:s plus hautes dans

le Nord du Royaume font habitées par des Juifs, mais nous croirions plu-

tôt que ce font encore des defcendans des anciens Abifllns, qui ont rete-

nu les rites du Judaïfme; car bien -que l'on ne puiffe guère douter qu'il n'y

ait beaucoup de Juifs répandus de tous côtés dans l'Empire (r) , comme ifs

le font par-tout ailleurs, on fait qu'ils ne préfèrent guère les lieux déferts aux

places habitées & où il y a du commerce ;& il n'y a point d'apparence qu'ils

ayent choifi pour demeure ces montagnes fi rudes à moins qu'on ne fuppofe

qu'il s'y trom^ quelques riches mines où ils s'occupent avec profit. Il y a

dans le Royaume de Cîoiam vingt Gouvernemens , & un plus grand nombre
d'Idohures que dans aucun autre endroit de l'Empire (rf). Dam bée.

Au Nord de ce Royaume ell: celui de Damhêe
, qui en eft féparé par le

Lac du même nom & par le Nil ; c'eft une des Contrées les plus unies de
toute l'Abiiïinie, ce qui fait qu'elle ell fréquemment expofée aux inonda-

tions de l'un & de l'autre, 6l à celles d'autres rivières, qui defcendcnt des

montagnes dans le Lac & dans le Nil. Ce Royaume n'a pas plus de vingt-

quatre lieues de longueur de l'Ell à l'Oucil:, Ck environ douze ou treize^dc

largeur fans compter celle du Lac, mais li l'on y ajoute celle-ci il en aura

le double du Nord au Sud ; car ce Lac eft aifcz grand pour que Ls habitans

rappellent la Mer de Dambée , & il s'étend le long du Sud ci: du Sud-Efb

du Royaume {c). il s'y trouve quelques montagnes d'une hauteur pro-

digieufe , dont nous parlerons en fon lieu. Quelques Géographes parlent

acilîi de plufiLiirs villes confiderables , & d'un grand nombre de bourgs;

cependant M. LudJph ou fon Abbé Abillin n'indiquent aucune de ces

villes, & ne font mention que du bourg de Guba ou Gubai, qui eft; la

réfidence de la Reine, dit- il, àc celle de l'Empereur quand il quitte

le camp ( f) (•). Quoi
ia) Hia. Univ. T. XII. p. 442 & fiiiv. (,/) Tcfkz, Li/Jo/fh L. I. C. 9. 5 19. Cc/fl'm-

{i>)7ii!iz, ù (Ji.>titJ'l\l.p.2S9» A'. L. 1. C. 4.

(^c) Voy. Ji.'hj/iii.in de Tutiete, (r) Les luûtnei.

(/J L.II.C.11. CoiUnho, l.c.

(•) Ces Gcograjih'.s en ont fait â peu près pir rspport à tous les Royaumes dont

Aaa 3 noui
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Sr.cTioN Quoi qu'il en foit , ce Royaume eft encore confidémble
, parceque c'efl

.
^•. celui où les Monarques AbilTins faifoient leur réfidence ordinaire, ou te«

^'^f/" ' noient leur Cour & leur principal camp du tems du Patriarche Mendez.

Nom7i^- L'Empereur Scgmd lui donna tout le territoire d'Anfras
,_ p jar l'engager

/*«/,w,^/- auHi-bien que les Jéfuites à s'y établir; aufli y .bâtirent -ils quelques bel-

mites ^c.^ l^s Eglifes & de beaux Couvents, qui avec le Palais Royal augmentèrent

^l IJ'AbT-'
^^ fpîendeur de ce Royaume. Le Viceroi a quatorze Gouvernemens fous

îîmWc. lui» & prend le titre de Viceroi de Dembe2 Canîiba, mais par quelle rai-

'-
fon , c'eft ce que nos Auteurs ne difent point (a). Nous parlerons dans la

fuite des Curiofités naturelles & artificielles qui fe trouvent ici.

Narea. l^ dernier Royaume digne d'attention eft celui de Narea ou Enarea ; il

eft à l'extrémité de l'Abiflinie , fous le neuvième& en partie fous le huitiè-

me degré de Latitude Septentrionale , & au trentième & trente-unième de

Longitude Ouëd. Il avoit autrefois ^es Rois particuliers, qui auffi-bienque

leurs fujets étoient idolâtres ; il a été conquis pir l'Empereur Sughed ou 5^-

giied, il y a un peu plus d'un fiecle, comme nous le verrons dans la fuite;

les habitans ont été obligés d'embraiîer le Chrirtianifme avec toutes \qs er-

reurs de l'Eg'ife Abifline , car jufqu'à ce tems - là aucun Jéfuite ni Mifiion.

naire n'y étoit entré. Mais il y en a encore une grande partie qui n'eftpoinc

foumife , & peut - être pas convertie ; car ce qu'il y a de conquis & de Chré-

tien ne s'étend guère que trente ou quarante lieues en tout ^qus. Tout le

Royaume pafTe pour riche & fertile, il y a quantité de bediaux, & il s'y

fait un jrand commerce avec les Cafres
,
qui y apportent beaucoup d'or,

pour acnetter des toiles , du fel & d'autres denrées.

Les Abifîins eux - mêmes conviennent que les Naréens font le meilleur

Peuple & le mieux fût de toute l'Ethiopie. Ils font grands , robufles , bien

pris, & dans leur conduite honnêtes, fages, fidèles C^ francs. Ils fontauf-

fi braves& belliqueux, ayant toujours couragcufement défendu leur Pays con-

tre les incurfions des fauvages & féroces Galles
,
quoique ces Peuples ayent

été affez forts & aifez nombreux pour fubjuguer plus de la moitié de l'Em-

pire d'AbifTmie. Le tribut que les Naréens payent à l'Empereur efl plus

une preuve de leur fidélité, que feffet de la force ou de l'obligation; car

d'un côté ce Monarque ne leur donne aucun fecours contre les ennemis com-

muns , & de l'autre il n'entretient ni Garnifons ni Fortereffcs pour les tenir

en refpecl : & quand même il voudroit y envoyer des troupes , il auroic

bien de la peine , tant parce qu'il en a rarement de refte , à caufe des fré-

quentes révoltes qui arrivent dans le cœur de fEmpire, que parceque cel-

les qu'il auroit feroient obligées de paffer fur les terres des Barbares. Quel-

ques

(a) Luiolpht L. II. p. 17, t8.

clont rious avons parlé, & à l'égsrd de quelques-uns des fuivans ; cependant M Ludoîph

& Grégoire alfurent qu'il n'y a guère plus de cinq ou ï\y^ villes dif,iics de remarque

dans tout l'Empirr, en y comprenant .-.'xnina^ la Capitale, à-préP'nt ruinée i), 6. quel-

ques bourgs bâtis par Ics Mifiionnaires Portugais; nous aurons occrnon d'obft-rv r que

c'tfl. £ijfli ce qui efl le plus vraiftinblable. tr^nt fur le génlt 6». la coutume des Abis-

fins, que fur le témoignage des Millionnaires, qui paioiirent avoir le mieux connu cet

Empire.
(0 Ludol^h L,1I. C. II,
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ques Auteurs difent qu'il 3- a des Mines d'or dans ce Royaume, mais c'efi: vrai- Sectio:!

f^mblablement à caufe de la grande quantité de ce métal que les Cafrcs y ap- im-

portent : ce qu'ils ne feroient certainement point fi les Naréens en avoient ^^^^'*p^*

eux-mêmes des mines, à moins que l'on ne fuppofe, comme il y a beau- ^^J^; £.

coup d'apparence, que comme les habitans des autres Royaumes de l'Empi- îendne.U'

re, ils les cachent, & évitent d'en faire la recherche, de peur que le bruit ^'ita tic.

ne s'en répande, & n'excite les Turcs ou les Grilles à les envahir, comme ^<-'
^'f^'"P^'

ils ont fouvent tenté de le fliire, & c^u'ilsne les privent tout à la fois de la
finie^'f*

liberté & de ce que leur Pays produit de meilleur. Voilà qui peut fuffire fur
'

les plus confidérables Royaumes qui font encore fournis à l'Empereur d'A-

bilfinie (a).

Les Provinces qui font fous fon obéifTince , font encore en plus mauvais Minviis
état que les Royaumes : elles font non feulement accablées d'impôts par ces état fia

Princes, & cruellement vexées par les Gouverneurs, mais encore fort rui- ^fovir.ca

nées par les Galles. Il en eft de-méme des Royaumes qui fe font révoltés,
•'^"J'^^i.

ou qui ont été fubjugués par les PuifTances voifines, comme les Turcs, ^'^ yaumesré-

Roi d'Adel &. d'autres qui font en guerre avec l'Empereur AbifTîn: on ny yo/zéi.

voit par-tout que pauvreté& mi fere parmi les peuples , rapine & avarice chez

ceux qui gouvernent, ainfi qu'on le lit prefque à chaque page des voyages

des Jéfuites dans ces Contrées (/;).

Comme nous avons parlé fouvent des Galles ou Balli
,
qui ont fait tant Qtji font

de ravages en Abilîinie , il eft à-propos que nous falîions connoître ces Bar- Us Galles,

bares, d'autant plus qu'ils font maîtres à-préfent d'une confidérable partie

de l'Empire, fmon même de la plus grande. Pour mieux entendre ce que

nous dirons il faut favoir qu'ils font divifés , félon leur fituation par rapport

à l'Abifllnie , en Orientaux , Méridionaux & Occidentaux. Les Orientaux

habitent le long des frontières des Royaumes de l'igré & de Dancali ,^ fe

font emparés de la plus grande partie du dernier, comme aufli de ceux d'An-

gote, deDoaoro, d'Olfale , de Choa &c. Les Méridionaux occupent les

terres le long de la rivière de 1 loax , ou Houas comme l'appelle Liidolph ,

depuis les frontières du Royaume d'Adel vers rOuëft , & ils fc font rendus

maîtres de la plus grande partie des Royaumes de Gomar, de Berfamo, de

Gurague, deCambate, deGanz, deCeuta, de Damut Oi:c. Les Occiden-

taux font répandus le long de la rivière de Maleg,& ils pofledtnt L- Royau-

me de Bifcimo, une partie de celui de Goiam à fOuëil, mais jufqu'où vers

le Nord du côté de Nicoia , c'cu: ce que l'on ne dit point (c). C'efl: ainfi

que ces Peuples barbares avoient non feulement détaché un grand nombre
de Provinces du corps de l'Empire, mais ils l'enfermoient de trois cotés dans

le tems de l'arrivée des Portugais. Depuis l'expulfion de ceux-ci, les Em-
pereurs ont été affoiblis & moins en état de s'oppofer à leurs incurfions

,

faute d'avoir aHlz de troupes & d'artillerie pour garder les frontières; mais

quels progrès les Galles ont fait depuis, c'efl ce que nous ne pouvons que

conjecturer fur les troubles de l'Empire en ce tems-Ià, tant par les guerres

au-dehûis,queparlesbroui!leries inteilines au fujet de la Religion, à caufe de

la

in) T:!cz,/Ih:-jfi,i, Lm/ulph SiC (c) LuI^I/h, L. U.C. 1(5. TeiUzt Lobo,

0) ViJ. Mu.{ii.Zy Loi», DavUj, Dji>i)cr &c.
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SïCTioN la partialité que VEmpQreur Bcifilides , alors régnant, témoignoit en faveur

„. ^y de l'Eglife Romaine, au mépris de l'Eglife Nationale; car il n'y a gue*

DivlHou re d'apparence que cette féroce Nation ait laifTé échapper une i\ belle oc-

Nomi , E cafion de pénétrer plus avant dans les Etats de ce Monarque , en le voyant
teiidue.Li' également attaqué au dedans & au dehors (*).
r.iUei&c. Q^ ^ f^-^ diiférentes conjectures fur l'origine des Galles. La plupart des

fircd'L Savans les croient defcendus des Juifs , mais il's ne font pas d'accord entre eux

,

biffinie
'

fi c'eft de ceux que Salmanafar Roi d'Aifyrie emmena captifs , ou de ceux

6?c. que Nébucodnezar tranfporta en Babylone, ou enfin de ceux que Tite, Ha-——
• drkn & Sévère chaflerent de la Palelline, & qui s'établirent en quelques en-

Leur 0;t'
^^^-^^ de l'Ethiopie. Il eft évident néanmoins que û l'on en excepte la Cir-

^'"^'
concifion ,

qui leur eft commune avec les Juifs, les Arabes, les Abiffins &c.

il y a fi peu de rapport entre leur Religion, leurs Coutumes, leurs Mœurs,

leur Langue &. même leur Nom(t), que nous ne pouvons aflez nous éton-

ner que cette penfée ait pu venir" aux Savans fur une feule cérémonie fi.

générale parmi toutes les Nations de ces Pays - là. S'il nous efl permis de

propofer une conjecture fur leur nom, & on ne peut avancer que des con-

jectures fur un pareil fujet, nous ferions plus portés à les croire d'Origine

Celtique ou Gauloife , le nom de Galles fignifiant en cette langue , comme

nous l'avons dit ailleurs (a). Guerriers, titre dont les anciens Celtes & les

Galles ou Gaulois fe faifoient gloire, & fous lequel ils fç font rendus fa-

meux, non feulement en Europe, mais en Afrique, où ils fondèrent un

puiflant Royaume, qu'ils maintinrent pendant plufieurs fiecles, avec une

valeur proportionnée à leur puiilance
,
jufqu'à ce qu'en ayant été chalTés

par les Romains, ils aimèrent mieux peut-être de nouvelles habitations dans

ces montagnes , comme cela leur étoit ordinaire
,
que de fe foumettre à un

(rt) ////?. aiiv. T. IV. p. 109.

(*) Les Miflîonnaires rapportent que le Patriarche JernBeniude, qui palTa enEthio«

pie avec D. Chnliophle de Gaiiui, & qui en fut chaflë par l'Enipereiir Caudi ou /ImalSt-

gucd, prédit en quittant le Pays, que l'Abiffinie feroit ravagi;e par une multitude de

* fourmis noires, en punition de fon opiniâtreté & de fa trahifon. Peu après fon Empi-

re fut envahi par les Miures ou Turcs 6c par les Ga'les, les uns ayant attaqué du côté

du Midi, les autres du côté du Nord & fur-tout du côté de l'Iill:, où ils lui ont enlevé

tous les ports qu'il avoit fur la Mer Rouge, tandis que les Galles, qui l'attaquoient au

Sud le défirent en bataille, & lui firent perdre la vie , comme nous le verrons dans la fuite ( i ).

(f) On fait valoir une étymologie en faveur de cette Origine cherchée Ci loin , qui ne

mérite prefque pas qu'on la rapporte, fi ce n'efl: à caufe de fon abfurdité palpable, la

voici: le mot de Gnlla onCalla fi.^nilie du Lait en Hébreu, & l'on prétend que ce nom

leur a été donné à caufe de la blancheur de leur teint (2); mais outre que cette blancheur

n'efl nulle part la couleur ordinaire des Juifs, bien moins dans un Pays fi chaud, tous

ceux qui ont la plus légère teinture de l'Hébreu favent que ce n'eft ni Gilla ni La'.h qui

fignifie du Lait, mais 2*70 Cheleh & n3'7n-

11 ne faut pas croire néanmoins fur la foi de cette étymologie forcée que les Galles foient

blancs, au contraire il? font aulïï bafanés ou noirs qu'aucun Africain, & regardent mô-

me un blanc avec une forte d'étonnement & de dégoût (3). On peut cependant ttès-

bieu fuppofer qu'ils étoient blancs à leur arrivée en Afrique , bien-qu'ils ayent dégénéré

avec le teuis , & foient d.'veiius de parfaits Maures. Les Vandaks & autres Peuples Sep-

tentrion lux qui palTurent en ce Psys-îà étoient certainement blancs , & furent peut-êue

nommés à caufe de cela Grillai, bien-que ce fût le nom général de la Nation.

(i) U'.itz.y Ldo , Udolflj, Davily, D^^^er fcc. (z; Lii-» T. I. p. 31.
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joug étranger , ainfi qu'on la peut voir par ceque nous avons dit d'eux dans Sect!Oî!

^

l'Hiftoire Ancienne (a). 11.

La feule difficulté eft d'expliquer comment ils ont adopté la Circoncifion, ^^""j}^^"*

li leur avoit été étrangère dans toutes leurs autres migrations , & dans les r<:lmR-qui

autres lieux où ils s'étoient établis ; car nous ferons voir qu'à tous les autres tèiJûè^

égards ces deux Nations fe refTemblent beaucoup , & que les Galles ont plus f-i"!'!'-s^

de conformité avec ks Celtes ou Gaulois qu'avec un autre Peuple. Ne pou- ^* '^'''

vons-nous pas raifonnablement fuppofer, que lorfqu'ils vinrent s'établir en j'^'bi'm^
Abiffmie, après avoir été chaffés des autres Pays qu'ils avoient occupés en nie cire.

Afrique, trouvant l'Empire plus étendu & plus iloriffant qu'il nel'eft, ils

fe portèrent à adopter une Cérémonie qu'ils voyoient en ufuge, non feu- 1^"''^/"'

lement parmi les Abiffms, mais auflî parmi toutes les Nations des environs, ^^.p/^* /a

voifmes & éloignées , foit pour s'en faire un mérite, foit peut-être, ce qui Orccnci'

efl; plus apparent
,
pour obtenir la permilTion de s'établir dans le Pays ? Ce quiM-

donne du poids à cette conjecture , c eft que nous avons prouvé ailleurs (b)

que cette coutume a été conftamment pratiquée par plufieurs Nations , non
par principe de Religion ou de Police, mais pour la fanté , la propreté, &
pour favorifer la propagation. AuflTi affure - 1 - on qu'à leur arrivée en
Abiffmie ils n'étoient ni Chrétiens, ni Mahométans, ni Idolâtres, car ils

n'avoient ni Temples , ni Idoles , ni prefque aucune idée de Divinité. Mais
depuis qu'ils fe font mêlés avec les Abiffms, qui font Chrétiens , & avec les

habitans des Royaumes d'Adel & d'Adea, qui font Mahométans, ils ont

adopté la Circoncifion ,
plutôt comme une pratique du Pays (*) qu'à titre

de Cérémonie Religicufe (c).

C'efl: ce que confirme encore ce que difent de l'Origine de ces Peuples Leur Ori-

les Miffionnaires fur le témoignage des Abiffins, & M. Ludolph fur ce- si"<' f'^lo"

lui de fon Abbé. Les premiers croient que c'étoient quelques-uns des an- i["^

^^'^"

ciens habitans des Côtes Orientales de l'Afrique, c'efl- à -dire de la Mer
"^^'

Rouge, d'où ils fe répandirent par degrés vers les frontières d'Abillinie. Le
fécond foutient que c'étoit une bande d'Efclaves mécontens

, qui à fexem-
ple d'autres Bandits s'étant formés en différentes Compagnies ou Tribus,
s'emparèrent des terres aux environs des frontières de fAbiffinie, autant

qu'il leur fut poffible. Profitant d'une fllcheufe guerre où l'Empereur fe

trouvoit engagé avec le Roi d'Adel, ils envahirent d'abord (es frontières,

& fe rendirent peu à • peu maîtres des Provinces dont nous avons parlé. En
dépouillant ce récit de ce qu'y a ajouté la haine & le reffentiment

, que l'on

peut fuppofer que les Abiflins ont naturellement conçu contre* les Galles, à

cau-

(rt) HIft. Univ. T. IV. p. 109 & fuiv. Notes,

dans les Notes. {c) TelUz, Voyag. des Jéfuites, L, I.

(//) Ibid. T. II. p. 112. & fuiv. dans les C. 12.

(*) Nous pouvons ajouter ce qwc le P. Loho
^ qui avoit convei fé avec eux, nous ap-

prend (i; c'ell que ce ne font pas les cnfans que l'on circoncit, mais feulement les

hommes faits, lorfqu'ils ne portent plus les nrmes; ce qui peut n\oir lieu parmi eux plu-

tôt que parmi nous, parce que ce font leurs jeunes cens, qui font communément les

foldai£, & qui vivent fans règle; mais quand ils ont quitté le nuitier des armes, ils font

circoncis, demeurent avec leurs femmes, reco;;iioifrtnt les cnfans qui naifllnt d'eui e^

su prennent foin, tandis qu'auparavant ils les abanûounoitnt.
(ij Lii'o T. I. p. 27»

Tume XXIf\ Bbb
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^j^jf-g (^g cette invafion , & des afFreux ravages & des cruautés inouïes dont

Situation, ^^^^ fut accompagnée, il fe réduira vraifemblablement à ceci; qu'il vint un
D/t»//?*»,' corps d'Exilés qui avoient été chafTés de leurs anciennes demeures, &
Nm^, E- qu'ayant obtenu la permifiion de s'établir fur les confins de l'Empire fous
*''"'^"%^'' la prote6lion de fes Monarques, ils profitèrent de toutes les occaiions favo-

^e rEinpi-
ï*^bles , non feulement pour fe fouflraire à leur obéilTance , mais auflî pour

re ^'Abtf. s'emparer des Provinces qui fe trouvèrent hors d'état de fe défendre contre
finie &c. eux , âc pour fe former de ces conquêtes une Monarchie indépendante (*).

2^^y^.j

""
Il feroit difficile de prouver que c'ait été - là l'ufage des Juifs difperfés

Mœurs & ^^ aucun endroit, mais il efl inconteftable que c'étoit la coutume des Galles

Jcurs Cou- ou Gaulois Septentrionaux
,
qui inondèrent tant de Royaumes & de Provin-

iumes ref- ces en Europe, en Afie & en Afrique; ils avoient pour maxime cordante,

àcdïeide%
^ ^'^^ faifoient gloire , que le droit du plus fort étoit le titre le plus légiti-

anciem 1^1^ -> comme nous l'avons fait voir ailleurs {a) ; auffi ne la perdoient - ils ja-

Gaulois. mais de vue dans la pratique , à moins que leurs forces ne répondiiTent pas à

leurs principes ; c'eft ce dont on trouve des exemples à chaque page de leur

Hifloire.

Ce ne font pas - là les feuls endroits par lefquels ces Galles reflemblent aux
anciens , on voit régner la même conformité dans leur Religion , leur Gou«
vernement , leur Difcipline Militaire , leurs Mœurs , leurs Coutumes , com-
me il fera aifé de s'en convaincre en comparant ce que nous allons en di-

re, avec ce que nous avons rapporté des autres dans l'Hifloire Ancienne
(Z?) ; il y a cependant une différence que nous devons indiquer par voye de
reflri(Slion : C'eft que ceux d'Abiflinie , n'ayant depuis leur aiTivée en Afri-

que guère eu de commerce qu'avec des Peuples plus barbares encore qu'eux

,

tels que les Agaus , les Caffres , les Gafates & autres , on ne doit pas s'é-

tonner fi à quelques égards ils ont dégénéré de la noblefTe, de la politeffe,

& de la valeur de ceux d'autrefois : & fur cet article même nous devons
encore ajouter une autre reftriélion , c'eft que ce que nous favons d'eux nous

venant desAbiffins, dont ils ont fi violemment & fi injuftement ufurpé les

domaines , il n'eit guère apparent qu'ils leur ayent rendu une exa6te juf-

tice, mais qu'au contraire ils ont caché ou déguifé leurs vertus & leurs bon-

nes
{rt) Hift. Univ. T. IV. L. 1. Ch. III. {h^ Ibi.i & Seft. fuiv.

Sea. 6. le) Lobo T. I. p. 83.

() II n'efl pas aifé de fixer le tems précis de leur établiflement dans l'Ethiopie , mais
ils commencèrent à paroître ennemis, à ce que l'on croit , vers l'an 1537, fous le règne

de l'Empereur David, owOnag Sesuc/; c'eft en ce tems -là que Granhé , Roi d'Adel, lui

faifoit la guerre avec fuccès, & s'étoit emparé de plufieurs Provinces de ce côté -là. Ce-
la encouragea les Galles à attaquer DaviJ de leur côté, fi même ils ne s'entendoient

fous main airec Grrmhé, & n'étoient excités par fes perfuafîons; ils entrèrent fur les

terres de l'Empereur Abiffin avec une nombreufe armée, mirent tout à feu & à fang,

& firent de grandes conquêtes de leur côté (i).

Le P. Lohu ne compte pas moins de fix Nations de Galles . par les terres defquels II

auroit dû pafler pour aller en Abiffinie, ce qui lui ôta l'envie de continuer fon voyage à

travers une fi vafte étendue de Pays occupée par ces Barbares, & l'obligea de chercher
une autre route plus commode, s'il étoit poffibie, pour entrer en Abiffinie (2). On peut
juger par- là jufqu'où ils doivent s'être étendus des deux autres côtés de l'Empire, oii

ils ont trouvé moins de réfillance encore.
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nés qualités, s'ils en ont apperçu en eux, & on mit leurs vices dans le jour Sectio»

le plus defavantageux. il.

Quant à leur Religion, on convient qu'ils reconnoifllnt un Etre qui gou- "^"^^/"^'

verne le Monde, qu'ils appellent Ouc; mais on ne fait fi par cet Etre ils en- ^o,'J'/"e.
tendent le Ciel ou le Soleil, ou l'Etre Suprême qui a crée l'un & l'autre. On tendiù.U.

dit en général qu'ils ne lui rendent aucun culte, & qu'ils font encore plus »''/« ^c,

ignorans fur toutes les autres chores(a). D'ailleurs ils ont tant de coutumes ^'
^f.'?'?'^*

barbares, dont quelques- unes, fi on ne les calomnie point, font fi contrai- ffnieWc
res aux loix mêmes de la Nature, qu'on pourroit prefque douter qu'ils ayent ^

l'ufage de la Raifon. LeurReO^

Une de ces coutumes c'efl la manière dénaturée dont ils négligent leurs en- ^J,""'

fans, au-lieu d'en avoir foin & de \qs élever dans leur enfance , ainfi que ^.«'y^;.^

le font les Nations les plus barbares, ils les laiflent errer au hazard comme leur; En»

de petits fauvages ; par - là ils joignent à leur conftitution robude & endur- /«'i^ cfc»

eie une férocité naturelle, qui ell cultivée enfuite par la vie militaire où
ils entrent de fi bonne heure , deforte qu'ils deviennent non feulement har-

dis & intrépides, mais extrêmement brutaux & cruels. On leur apprend à
fe fervirde l'épée, & c'efiiun honneur & un bonheur d'en vivre, comme ce
qui donne le droit le plus légitime à ce que l'on pofll^de , & ce qui met le

mieux en état de le conferver ; on leur infpire le defir de la gloire & des

conquêtes, & le mépris de l'efclavage & de la mort. Il n'ell pas permiS'

aux jeunes gens de couper leurs cheveux, ce qui les met au rang des hom-
mes, qu'ils n'ayent tué un ennemi ou quelque béte féroce, tel qu'un lion,

un tigre, un léopard &c. alors ils ont la liberté de fe tondre la tête, en
ne lailfant qu'une touffe de cheveux fur le haut, comme font les Japonois
& d'autres Nations Indiennes. C'eft ce qui leur infpire une extrême am*
bition de fe fignalcr par leur bravoure, parce que c'ell le moyen le plus fur
de fe faire ellimer, & d'obtenir les places les plus honorables dans leurs Con-
ftils, leurs Fefiins , leurs Affemblécs ; car plus un homme a fait de ces acIionS'

de valeur, plus il efi: difiingué. Par cette raifon ils ont grand foin de con-
ferver les têtes des ennemis qu'ils ont tués, comme des trophées ineftima-

bles; & quand il s'élève quelque conteflation entre eux fur ce fujet, comme
quand une tête n'a point de barbe , & que l'on peut croire que c'eft celle

d'une femme, ils ont une Loi, qui oblige celui qui la produit à montrer
quelque partie plus décifive, avant qu'on la reçoive. Ainfi, pour prévenir

toutes les difputes ils font obligés, dès que le combat efl fini, d'apporter

les trophées qu'ils ont remportés devant leurs Officiers
,
qui font à la ttte

des Tribus, 6c là on les examine avec foin publiquement; fi on les approu-
ve, on les infcrit dans le Regiftre général, après quoi le propriétaire a la

liberté de les porter dans fa tente , avec la part des dépouilles ou du butin

qui lui a été adjugée , félon qu'il a plus ou moins contribué à la viftoire.

Par-là on prévient toute collufion ou fraude, ou s'il yen a elle cfb découver*

te ik punie, parce qu'il cft de l'intérêt de chacun de décourager & de ré*

vélcr toute faufile prétention à la gloire, 6i de celui des Officiers qui corn*

mandent d'infliger un châtiment proportionné aux délinquans..

Ils

(z) Ltlo T. I. p. 83.

libb 2
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SscTiON Ils ne font pas moins féveres à découvrir & à punir les lâches & les dé-

11- ferteurs. C'ert même un crime capital de reculer dès que le combat ed
Siiuaiion, commencé, deforte qu'il s'agit de vaincre ou de mourir, fans demander ni

^^^^''^"^. donner de quartier, & ils fondent avec tant de furie fur l'ennemi, qu'il eft

mdu'e, Li' impoffible de leur réfilier {a) : c'efl par-là qu'ils ont remporté tant de vic-

mius âfc. toires fur les Abiflins
,
quoique ceux-ci fulfent fupérieurs en nombre , &

de rEutPi- niieux montés & armés qu'eux. Lors donc que les Galles font quelque ir-

û ic^f' ruption fur les terres de l'ennemi , au-lieu de compter fur le nombre , com-

J^!^—^ me les Abiffins& les autres Africains, ils choififTent ordinairement un corps

Leur Ma- d'élite de leur Jeunefle, de huit ou dix-mille hommes au plus, qui font fer-

nicre de
^^^^x. de fe foutenir les uns les autres jufqu'à la mort; ils chargent & com-

cmjatuc.
j^^j.j.gjjj. ^^g^ yj^g intrépidité fi défefpérée, qu'ils ne manquent guère de

mettre en déroute des troupes deux ou trois fois plus nombreufes. Le

grand Empereur Segued en étoit fi convaincu pour l'avoir éprouvé plu-

lieurs fois à fes dépens ,
qu'il difoit. „ Que les Ethiopiens ne pouvoient ja-

Hiais réfifter au premier choc des Galles, & par cette raifon il les laiflbit

entrer allez avant dans le Pays
,
pour leur donner le tems de piller & de

fe calmer ; & à leur retour ,
quand ils s'étoient chargés de butin , & qu'ils

„ ne penfoient qu'à l'emporter chez eux & à en jouir, & que leur pre-

„ miere furie étoit calmée, il les attendoit au pailage & les attaquoit ;

„ par où il recouvroit non feulement le butin, mais les immoloit à fa

„ vengeance (b)."

Leur Ca- Les Galles n'avoient pas autrefois de Cavalerie , mais depuis leur arrivée

vakrie 6? en Ethiopie ils ont appris à combattre à cheval comme à pied. Leurs che-
kiifs /Ir- y^ux font à-Ia-vérité peu de chofe en comparaifon de ceux des Abiffins ,

^'^^^
mais ils tiennent leurs rangs fi ferrés , & combattent en fi bon ordre , que

rarement leurs ennemis peuvent foutenir le choc. Leurs felles font légères,

fimples& aifées à faire, & leurs étriers minces & petits
,
parcequ'ils n'y po-

fent pas tout le pied , mais feulement le gros orteil , ce qu'ils ont appris des

Abiffins, qui fans en excepter l'Empereur, vont tout nuds pieds. Leurs ar-

mes font l'arc & la flèche , avec le dard quand ils combattent de loin , &
ils font fort adroits à s'en fervir ; les plus quahfiés ont l'épée, & les autres

des bâtons & des piques dont le bout efi; durci au feu
,
quand ils en vien-

nent à la mêlée ; ils ont auffi des boucliers faits d'une épaifi'e peau de bœuf

ou de bufle.

Leur Cou- Leur Gouvernement n'indique pas moins leur extraélion Gauloife
,
que

v.rne- leur Difcipline Militaire. Ils n'ont point de Rois, mais font divifés en un
meut. grand nombre de Tribus, que quelques-uns font monter à foixante: chaque

Tribu éiït un Chef ou Capitaine- Général tous les huit ans, ou plus fouvent

s'il vient à mourir, & ils lui obéifi"ent comme à leur Souverain: ils l'appel-

lent Luho (c). La première chofe que ces Lubos font après leur éleélion,

c'eft de fignaler par quelque incurfion dans l'Empire Abiffin , à la tête d'une

armée volante choifie, ils mafiacrent & mettent tout à feu & à fang ; ils

n'épargnent ni âge, ni fexe, ni condition, ni lieux, pour fe procurer & ù

leurs

(^a) Ludolph &c. (c) Loh T. I. p. 23. Tclkz, Ludol^h.

ib) Le même. Tcllcz L. 1. C. I2.
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kurs foldats du butin & de la gloire , enforte que l'on diroit que ce malheu- Section

reux Empire efl leur grenier & leur magazin , où ils vont fe pourvoir de ce .
'*•.

dont ils ont befoin. Ils appellent cette prcmicre irruption de la griîte, ou
i'/^!^,^^'^^"

'

revue générale, parceque c'eft alors que le Lubo choifit Ton camp volant; jVoms, k*

à fon retour Ton autorité efl confirmée, mais elle ne s'étend qu'aux affaires /<rf;//wf,L/.

militaires; c'efl lui qui afTemble le Grand-Confeil quand il le faut; c'efl - là "'";' ^^•

que fe décident en dernier reffort toutes les Affaires Civiles , & qu'on ré- pApr.
fout la paix ou la guerre. Quand il y a guerre le Lubo commande en Chef, finie erc.

& diftribue aux Officiers qui font fous lui leurs polies & les corps fur les-

quels ils font établis ; quand la guerre efl terminée ou l'expédition finie , il

règle auffi les honneurs & les recompenfes de chacun félon fon mérite ôc fes

fervices. Mais s'il naît quelque fujet de mécontentement ou de plainte , le

feul Confeil delà Nation a le pouvoir de changer, de confirmer ou d'annul-

1er fa décifion ; on ne dit point s'il a le pouvoir de le dépofer en cas de mal-

vcrfation ; il y a affez d'apparence que la chofc a lieu chez une Nation fî fé-

roce & fi belliqueufe (a).

Pour donner une idée du miférable état & de la grandei:r polliche de ces Afsfere du

[Monarques de huit ans , nous rapporterons dans les Remarques la defcrip- ^^'"' ^ '•'*'

tion que le P. Loho fait de l'un d'eux , de fa Cour , & de la réception qu'on
^^^^'''*

lui fit (*). Les Sujets ne font pas mieux. Ce Père eut la complaifance de

faire pluficurs bandelettes de fon mouchoir blanc qu'il leur dilîribua pour

les contenter ; cela les rendit fi importans qu'un Portugais menaça un de ces

Galles; alors ils s'affemblerent en troupe, de façon que Lobo ik ^qs quatre

compagnons jugèrent à-propos de fe retirer dans leur maifon,& de s'y en-

fermer pour éviter leur première furie; & enfuite pour leur faire peur, ils

tirèrent leurs fufils fans les bicffer; le feu & le bruit les épouvantercnr. tel-

lement qu'ils fe jetterent tous par terre, & n'oferent même lever la tête que

longtems après Q)). Nonobftant leur extrême pauvreté ils font fi orgueil-

leux qu'ils ne fement ni ne cultivent leurs terres , ni ne recueillent rien de

ce

(^0 Tcllcz, Ludolih. (/^ L'.Lû T. I. p. 38.

() Afin de découvrir un nouveau chem:n pour pafllr en Ethiopie, il fallut, dit le bon
Perc, aller trouver leur Roi ou Lulo\ il avoit avec lui fes femmes & fes troupeaux; le

lieu où il nous reçut, éfoit une cabane de paille un peu plus grande que celle de fts Su-

jets. La manière dont le Koi reçoit les Etrangers efl affez finijuliere. Il s^afîîed à terre

eu milieu de fa cabane, &. tous fts Courtifans font aflls autour de lui le long de la mu-
raille, tenant ou une gaule, ou un bâton avec une mafTe, & ces bâtons font plus ou
moins longs félon la qualité des pcrfonncs à qui il donne audience. Lorsque rEtran;;cr

entre, tous )cs Courtifans fe jettent dclTus, & lui donnent force coups de bâton, juf-

qu'à ce qu'il ait gagné la porte, & qu'il la tienne avec fes mains. Alors chacun retour-

ne à fa place , comme s'il ne s'était rien palfé , & on lui fait conipliment. Nonobflant i

la paix & l'amitié que nous avions faite enfemble, je n'en fus pas quitte ù meilleur mar-

ché ; & comme je leur demandai raifon de cette bi/.arre cérémonie , ili me dirent que
c'étoit pour apprendre k ceux (jui vtnoicnt chez eux

,
qu'il n'y a point de Nation au

inonde plus brave que la leur, & qu'il faut s'humilier devant eux; & véritablement ils

ont raifon, puifqu'ils ne connoifTent guère d'autres Peuples que ces malheunux qui

viennent à travers dis forêts & des montagnes trafiquer avec eux. Ils font néanmoins une

C grande tflimc des Porturnis , dit l'Auteur, qu'ils les appellent les Dicujs de la Mi.r( i .

(0 l'i f". I. p. :?.

P.bb 'X
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SicTioN ce qu elles produifent , fînon qu'ils arrachent quelquefois une bouche'e (fher-

11. be de la gueule d'une vache pour s'en régaler , car cela pafTe pour un mor-
Sitwuion, ceau exquis parmi eux : ainfi les vaftes plaines & les vallées qu'ils ont ne fer-
^/y//îi?»

, ^gjjj. q^'^ lg^J.5 troupeaux ,
qui y paiflènt ce qu'elles produifent fans cultu-

Hn,iueyLi- re- Ils fe nourrilTent du lait & de la chair crue de leurs troupeaux , tant

inUet ^cr. ils font aifés à contenter. Ils n'ont ni pain, ni rien qui en tienne la place,

âe VEmpi- mais quand ils en trouvent fur les terres des Abiflîns , où ils font de fréquen>
re f^'Abif- .^g incurîions, ils le mangent de bon appétit , ce qui pourtant ne peut les
^^'^^'^^

engager à femer du bled chez eux : voici la raifon qu'ils en donnent , c'ell

,

difem-ils ,
pour empêcher les Ethiopiens & leurs autres ennemis d'être ten-

tés de les attaquer , & de recueillir le fruit de leur travail. Ils ont pour cou-

tume confiante ,
quand quelques-uns de leurs voifms viennent fondre fur

eux , de fe retirer dans des endroits éloignés avec leurs familles& leurs trou-

peaux; ^ comme ceux-ci font toute leur richefTe, les emmener c'eft em-

porter tout; ainfi l'ennemi ne trouvant rien pour fubfifter durant plufieurs

jours de marche, & ayant à traverfer une grande étendue de Pays inculte

pour les atteindre , efl contraint de s'en retourner , ou de mourir de faim.

Car ni les Abifîîns ni aucun de leurs voifins n'ont la prévoyance de fe pour-

voir de vivres& d'eau pour de fi longues courfes, deforte que trouvant en

leur chemin deux ennemis aufïï redoutables que la faim & la foif , ils fonC

plus efficacement repouffés
,
que par les armes & la valeur brutale des Gai-

les. C'efl par cette extraordinaire politique qu'ils afTurent leurs conquê-

tes contre un ennemi qui à tous les autres égards leur eft fort fupérieur,

& qu'ils fe défendent fans coup férir contre lui , leur pauvreté & la ftérilité

de leur Pays étant une forte barrière contre toute invafion (a).

ÎAun Ion- Lgs Galles ne laifTent pas d'avoir quelques bonnes qualités , ils font fide-
nes^Quali'

j^^ ^ j^^^^^ promefTes, & ils ont un ferment qu'ils ne violent jamais, Voici

de quelle manière ils le font. Ils amènent une brebis au milieu d'eux & l'oi-

gnent de beurre ; les principaux de la Nation , qui font les Chefs des famil-

les , mettent leurs mains fur la tête de la brebis , & jurent d'obferver învio-

lablement ce qu'ils promettent. Ils difent pour expliquer cette cérémonie,

que la brebis efl comme la mère de chacun de ceux qui jurent, que le beur-

re marque l'amour qui efl entre la mère & les enfans , & que l'on ne doit jamais

manquer à un ferment prêté fur la tête de fa mère {h). Ils ont d'ailleurs

donné d'autires marques de fidélité & de bon naturel tant à la Cour de l'Empe-

reur que chez des Seigneurs où ils ont été élevés, étant aulTi doux & do-

ciles que les AbilTms mêmes. Mais ce qu'il y a de plus beau , c'efl que

quelques-uns d'eux , convertis parles Miffionnaires, ont perfévéré dans la

foi au milieu des tourmens , avec autant de confiance qu'ils avoient été

prompts à en faire profeflion (c). Pour finir cette digreffion, fi c'en efl

une, Yur les ufurpateurs & les deflru6leurs de tant de belles Provinces d'un

Enpire jadis fi riche & fi florifTant , & qui félon les Miffionnaires y ont é-

té envoyés pour punir les habitans de leur héréfie, & d'avoir abandonné la

véritable Foi Chrétienne, <5i de s'être féparés de ce qu'ils appellent la véri-

{à) Tellez, Ludûîpli , Lobô^
, (0 TeUez^ A!me:j(Ia r- Alprezi

(^) Lobo T. I. p. 30.
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table Eglife Catholique , nous obferverons que d'un autre côté la Providen- Sectioit

ce n'a pas été moins bonne & tendre envers les Provinces qui continuent à 11-

refter fous l'obéiflance des Empereurs, en les environnant de tant de mon- 5"^*''^"»

tagnes efcarpées, dont la hauteur les rend auffi inaccelTibles à la Cavalerie i\'omE.
<3e ces pillards , que l'extrême froid qui y règne à leur Infanterie, D'ailleurs tenuueyU»

les querelles & les guerres continuelles qu'ils ont entre eux, Tribu contre""'" c c.

Tribu , Royaume contre Royaum.e , font encore une difpenfation de la Pro- '^' ir^mpi-

vidence,qui les empêche d'unir toutes leurs forces contre l'Empire, puifque ^ç . ^ •**

s'ils l'avoient fait, il cft apparent qu'il y ulongtems qu'ils s'en feroient ren-
.

dus entièrement les maîtres (a).

SECTION III.

Climat, Terroir f Produ^lions, yînïmaux fauvagcs ^ doificjîiques y Plantes,

Infectes ^c. -^'Abissine.

^^Ous avons déjà remarqué que l'AbifUnie ed un de ces Pays que les Sjc7îo«
•''^ Anciens croyoient inhabitables, parcequ'il ell fitué dans la Zone Tor- m.
ride, s'imaginant que non feulement les hommes & les animaux, mais les C//;;.y// ,

arbres & les plantes dévoient y être brûlés. Cette erreur a été depuis fuffi- ^^^"1^*

famment confondue , & ce vafle Empire efl: une preuve inconteflable du ;/^^,j''^„/.

contraire ; car bien- qu'il foit entre le huitième & le dix-feptieme degré de naux.
Latitude, on fait très-certainement que bien loin d'être expofé à des cha* i'innieiy

leurs cxcefnves, la plus grande partie jouit d'un climat auffi tempéré 9"^ {^^'^yf.

le Portugal & l'Efpagne ; jufques - là que dans quelques Provinces on efl
^^,(1^

exempt de ces chaleurs brûlantes qui régnent fouvcnt au cœur de l'Eté dans '.
,

des Pays plus Septentrionaux , ou pour mieux dire on y redoute davantage C//;///7/

le froid que la chaleur (/;). Cela ne doit néanmoins s'entendre que de quel- ^^'^^'

ques-unes de leurs vafles montagnes, & des terres hautes; car pour celles

qui font baffes & unies, les vallées & les déferts fablonneux, il ne peut qu'y

faire quelquefois une chaleur excelîive & fouvent infupportable. On doit

encore fuppofcr que le climat doit varier dans des Pays d'une fi vafle éten-

due, non feulement félon qu'ils avoiflnent la Ligne, mais auffi félon qu'ils

font plus ou moins éloignés de la Mer Rouge (*). Cependant , à tout pren-

dre , le Pays eft fain & agréable toute l'année , les habitans fe portent bien

(/») 7>//^2 ubi fup. {V) TclUz, Âhnrjd^, Loho, Poucet 9ic.

f*) Les ports qui font fur cette Mer, depuis Mazua jufqu'à Dancali, ont leurlîirereii

D(icenil)re & en Janvier i peu près comme en Portugal. & Ctttc température s'étend juf-

<)u'i douze ou quatorze litues dans les terres, fans froid extrême it fans pluies exccflî-

ves, comme fi la Nature ne diHribuoit les dernières que pour arrofer & rafraîchir la ter»

re fans incommoder les habitans; tandis que plus avant dans le Pays ils font accablés de

lonRUts <5c violentes pluies, jufqu'aux hautes n^oningnes de ]iyzan, à diux journées en»

deçà de Doaoro, oU J'Hiver conimcnce vers la mi- Juin , & dure prtfque jufqu'â la fin de
Septembre. Et ccfl ainfi que le P. ./y/wtvJ'» dit qu'il l'n trouvé dans toutes k$ parties

dt riimpiie où il 3 voyagé (i). Ënforte que félon ces obfet valions, dans tout l'iniérieur

iie

(t) TtlUt. Voy«|. des J^foiies L. !• C 7. LnJil}L , Diiviif, Dêfitr.



3f54 H I S T O I R E D E L'E M P I R E

Section & font vifs ,
jouifTent d'un Ciel pur & ferein , & parviennent commune-

IIl. rnent à un âge avancé. Ils divifent comme nous l'Année en quatre Saifons.

Climat, Lg Printems, qu'ils appellent Matzau ,
parcequ'il fuccede à l'Hiver, & que

"^rroir,
^^^ campagnes fe couvrent de verdure & font émaillées de fleurs ; il cora-

tiZs mence chez eux le 25 de Septembre. L'Eté ,
qu'ils nomment Fzadai com-

Mbnaux, mance en Décembre , & c'ed alors qu'ils font la récolte. La troifieme Sai-

Plantes, fon commence en Mars, ils l'appellent Hagain , & quoiqu'elle fuive immé-

^pl'^r\ diatement l'Eté , on ne peut à proprement parler lui donner le nom d'Au-

biffinie.' tomne ,
parceque ce n'eft pas alors qu'ils recueillent leurs fruits , comme on faic

- gn Europe , c'efl plutôt la Saifon la plus chaude de_ toute l'année. Ainli l'on

pourroit avec plusderaifon partager fAnnée en trois Saifons en Abiffmie. Le

Printems, qui commence le 25 de Septembre; FEté, qu'on peut diviferen

deux • le plus tempéré nommé Fzadai ,
qui commence le 25 de Décembre ,,

& le plus chaud qui commence le 25 de Mars, & enfuite l'Hiver qui com-

mence le 25 de Juin (a). Ce dernier confifte ordinairement en de violen-

tes pluies qui inondent les terres baffes , & dont l'Abbé Abiffm fait la def-

cription en ces termes: L Hiver chez nous ne confifte pas feulement en pluies

QUI tombent des nues, mais outre cela la terre s'entre -ouvre par-tout ^ jette do

ïeaw ce qui arrive même dans les maifons qui font dans des terres hajjes , ^
par cette raifon nous ne hâtiffons guère que fur des terreins élevés (b). Comme

la Sphère efl: prefque droite ici, les jours& les nuits font à peu près d'éga-

le longueur , & les crépufcules par conféquent de peu de durée.

fr Si les Climats & les Saifons varient dans cet Empire, il en efl de-même
'"'^'

des Vents : les uns , fur-tout fur leurs hautes montagnes , & fur les terres

élevées font prefque toujours rafraîchiffans & agréables, tandis que les au-

tres fur 'les terres baffes, où l'air efl moins agité, font chauds, incommo-

dais & mal-fains. En de certaines Saifons ils font violens & tempétueux :

if-y en a fur-tout un
,

qu'ils appellent Sendo , ce qui dans la Langue d'Am-

hara figniiie Serpent ,
qui efl fi impétueux qu'il arrache les arbres , renverfe

les maifons, bouleverfe tout, jufqu'aux rochers qu'il rencontre, & les enle-

vé même en l'air. L'Abbé Abiffm affure que l'on apperçoit ces tourbillons

à l'œil, la partie la plus groffiere proche de terre, & le refle faifant des

tours en l'air comme un ferpent (r) , mais vifible ou non , il efl certain que

l'on a de ces tourbillons en beaucoup d'autres Pays & même dans la plupart,

& qu'ils n'y font pas moins impétueux, quoique pas peut-être û fréquens

qu'en Abiffmie.

Tnnerre^ La PTaude différence de froid & de chaud entre les terres hautes& les bas-

L^îZié Tes efi^auffi accompagnée de Tonnerres épouvantables & d'Eclairs, qui font

violentes foQ-

^^'"'
Ch) L'iJohdi^'L.l.O.S. Davit:j,Djl>per, {b) Lndolph] r.

Tellez. ('^^ ^^^'''" '^^^'^- 5 43.

de l'Ethiopie l'Hiver efl dans les mêmes mois que far les côtes des Indes depuis Diu juf-

qu'au Cap Comorin , & fur les côtes il eft dans le même tems qu'en Portugal : au lieu

que c'-ll tout le rebours fur les côtes oppofées d'Arabie, depuis l'entrée de la Mer Rou-

ée iufqu'auï mes de Curia-Muria, où l'Hiver dure depuis Juin jufqu'-jn Septembre , &
fur les côtes des Indos lSc dans l'intérieur de l'Arabie depuis Novembre iufqu'en Février

comme en Portugal (i).
(i) Lcî mcai;s.
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Touvent bien du mal aux hommes & aux bétes, & endommagent les fruits Sictio»

de la terre: car pour l'ordinaire ils font mêlés de pluies fi violentes
,
qu'el- .^'^•

les femblent menacer d'un fécond déluge; ce ne font pas des gouttes quï^^""^^.^*

tombent , mais des torrcns qui femblent remplir la moyenne région de fair. Produc*
Ces plciics groflîiTcnt ii fort & fi promptement les rivières, qu'elles mon- ftons,

dent en un inftant les terres baflcs, & les eaux fe débordent avec tant de-'"'"^^"»»

violence que l'on diroit qu'elles vont entraîner tout ce qu'elles rencontrent. ^^'"'^''*

D'ailleurs elles ne reflemblent point à nos pluies d'orage
,

qui durent peu ; ^'c'j'a-
celles-ci tombent pendant la meilleure partie du tems durant ces trois mois, biflinie.

& forment ce qu'on appelle l'Hiver, Il pleut tous les jours, un peu plus,—
un peu moins; le Soleil luit tout le matin , & le tems efl aflez beau; & fi

les eaux s'écouloient aifément, on auroit de la peine à croire qu'il eût plu.

Mais un peu après midi le Ciel fe couvre, les nuages s'aflemblent, puis

vers les deux heures il fe forme un orage mêlé d'échiirs & de tonnerres af-

freux , cnforte que tout l'air paroît changé en feu & en eau. Ceuj: qui ne
peuvent fe mettre à couvert courent grand rifque de !a vie, car le tonner-

re tue fouvent des hommes & des bétes, & endommage les maifons (Scies

arbres. Cet orage dure ordinairement trois ou quatre heures
, plus ou

moins; quand il eft palTé, le Soleil efl aufli luifant qu'auparavant, & cette

alternative dure pendant toute la faifon ; c'eft aufli par cette raifjn que

lt:s habitans ne bâtiflent guère fur les terres balles, & qu'ils fe p'acent fur

les hauteurs. Un autre inconvénient de ces violentes & longues pluies

,

c'efl qu'elles rendent L- paflage des rivières prefquc impofîibîe, car il n'y a

ni ponts ni batteaux, defortc que les Voyageurs font quelquefois fort long-

tcms avant que de pouvoir continuer leur route; quelques-uns néanmoins

les paflent par le moyen d'une corde qui traverfe la rivière , & qu'on at-

tache des deux côtés ; quelquefois auffi on fe fert de deux outres qu'on

joint cnfemble fur Icfquels on fe met, & on les conduit comme l'on peut;

ce qui eft: très dangereux , bien des gens ayant été noyés en voulant ainfi pas-

fer ces rivières (a).

Mais le plus mauvais effet de ces continuelles pluies, c'efl: qu'elles infec • ;j/;/^^/^

tent l'air, qui devient d'une malignité extrême; car comme la terre a été^ue wt

brûlée & defféchée pendant neuf mois qu'il n'a pas tombé une goutte d'eau, Omsct

dès qu'il commence à pleuvoir elle exhale des vapeurs très -mal faines, qui
^^''^'"'*

caufent de fort grandes maladies , dont ceux-mémes qui demeurent dans leurs

maifons ont bien de la peine à fe garantir (/;}. Ce n'cfl: pas tout; les eaux

qui demeurent dans des finds commencent au retour du Printems à fe cor-

rompre , infeftent encore l'air ik caufent de nouvelles maladies parmi les hom-
mes & les betes; deforte que fans les vents viulens & tempétueux qui com-
mencent à régner bientôt, l'air feroit promptement émpoilbnné,(îi: la Pelle

ravageroit tout l'Kmpire (r).

Le terroir varie félon que le terrcin efl: haut ou bas, pierreux, fablon- Terroir^

neux ou uni;en général par tout où l'on peut le cultiver & l'arrofer, il pro- l''oJuc-

duit abondamment , du froment, de l'orge, du millet & d'autres grains, & '""*•

il

(^ti) Tflltz , Jjidij 'pu , L('ho T. I. p. ICO. (c) Voy. les mimes,

C*) IbiJ. p. loi. l'or.cct <5vC.

'iQuie XXn\ Ccc
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SEcnojj il rapporteroit encore davantage fi les Abifùns étoient moins parefîèux a le

.^^^- CLiIciver. Ils font à-la-vérité deux moiffons par au, ce qui fLipplée un peLî

le'rroir ^ ^^"-^"^ manque d'induftrie. Les arbres font toujours verds, ôc fi ks habi-

l'roduc- tans n'ont que peu de fruits , c'efi: plus l'effet de leur pareffe que la faute
Hors, delà terre, piiifqu'il efl: évident qu'elle n'eft pas moins propre à en pro-
^w///^»af,

j^jjj-g qu'aucun Pays de l'Afrique. Les fruits qu'ils cultivent le plus font

Jfi/iaes'
des raifins noirs, des pêches , des grenades aigres, des cannes de fucre,des

^c^j'A- amandes, quelques citrons & oranges («), Il y aauffi des herbes <& des ra-

bilîinie. cines qui y viennent fort bien, les terres n'y étant pas auffi brûlées du So-
'

leil qu'il femble qu'elles devroient l'être; & les Abifiins pourroient en avoir

davantage , s'ils étoient moins négligens qu'ils ne le font.

7.cuts Ils ne fe donnent pas feulement la peine de faire du vin de leur raifin ^
rruiis.

quoique felon les apparences il en fourniroit de très -bon, foit que celavien-

de de leur ignorance & de leur parelfe , foit qu'ils préfèrent les liqueurs

qu'ils font de leurs cannes de fucre & de' leur miel, qui eft excellent ,& donc

ils ont une prodigieufe quantité de diverfes efpeces, comme nous le verrons

ailleurs. Parmi diverfes fortes de figues, ils en ont une qu'ils appellent En-

Jette & les Arabes Mauz ,
qui reifemble afi^z à ces fameufes figues des Indes

qui deviennent d'une grofleur prodigieufe , & que M. Ludolph prétend être

le Dudàiin de Moyfe , mais que plufieurs Verfions traduifent Mandragores , &
dont nous avons parlé dans l'Hiflioire Ancienne.

Crain le Le Grain qui eft le plus en ufage dans le Pays, parcequ'il lui efi: en quel-

^/'t*^"
que façon naturel, eft un petit grain qu'ils appellent Teff, & qui fournie

*'^^^^'^'
un bon aliment. 11 eft léger & mince , & fi petit qu'un grain de moutar-

de fait le poids de huit ou dix de ces grains ; on en feroit du pain affez bon
fi les Abilfms favoient le faire plus proprement , ou vouloient s'en donner

la peine. Mais ce n'eft pas le feul article fur lequel ils fafient paroître

leur mal-propreté, car ils font mal-propres en tout, & même jufqu'à ua
point dégoûtant.

Nourritu. Leurs beftiaux font bien mieux traités , car quoiqu'ils n'ayent ni avoine
Te du bé' ni foin , ils ont quantité d'orge , dont Ds nourrifient leurs chevaux , leur
*^*^^' chameaux , leurs dromadaires & leurs autres bêtes de quelque grofi^eur.

Leurs terres baflTcs produifent à-la-vérité de bonne herbe pour la pâture des

troupeaux , mais comme ils ne font point de foin , ils y fuppléent par l'or-

ge ou par d'autres grains. Malheureufement il arrive que nonobftant leurs-

abondantes récoltes , ils font fouvent réduits à une efpece de famine , foit

par les effaims de fauterelles qui défolent les campagnes , foit , ce qui ell

encore pire, par les fréquentes marches des foldats, qui pafil^nt d'une Pro-"

vince dans une autre ; car les fauterelles ne dévorent que ce qu'elles trou-

vent fur terre , au -lieu que les foldats confument tout ce qu'ils ont mis

en réferve , les habitans étant obligés de les noarrir par - tout où ils

pafixn: ^b).

Planta lis ont non feulement les mêmes Plantes, Herbes & Racines médécinales
viéiécina- ^ odoriférantes que l'on trouve en Europe

,
qui viennent ici fans culture

,

treu

ia) Tellezt Lohf LuJolph &c, Çb) Les même».
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tnais un grand nombre d'autres encore, qui nous font inconnues, & qui Sectioh

font excellentes dans leur erpecc: ils ont entre autres XAmaàvwgda^ quia 'l^'

la vertu fpécifique de guérir les membres luxés ou rompus, & de tirer Ics^^""^'.'''

efquilles d'os rompus qui font refiés dans les chairs. U yljjazoe a une ver- /v^Xc-'
tu toute particulière non feulement contre toutes fortes de poifons, mais//v.;.j,

contre tous les animaux venimeux ; car on n'a qu'à les en toucher pour /Mn-aux,

les engourdir, & leur oter tout fentimcnt; ce qu'il y a de plus furprenant ^^'"''^»

encore, lî l'on n'exaggere point, c'efh que l'ombre ou l'odeur feule de ce ^{^^J/^,
fpécifique, chaffc les fcrpens \qs plus dangereux, ou les engourdit à un bîflinie.

tel point qu'on peut les manier & les tuer fans courir le moindre rifque.

On dit que la racine de cette plante communique à ceux qui en mangent
une telle vertu, qu'ils peuvent manier toutes fortes de ferpens, & fe rou-

ler tout nuds avec eux fans en recevoir aucun dommage («), &qu'ils con-

fervent cette vertu durant quelques années (*). Cette plante extraordinai»

re eft dans ce Pays-là une bénédiction d'autant plus grande, qu'on ditqu'ily

a des ferpens qui tuent de leur haleine à la difhance de trois ou quatre pas,-

ils font courts & ont le ventre gros , ils ont la gueule très-grande , & refpi-

rent beaucoup d'air qu'ils retiennent
,
puis le repouffent avec tant de force

& d'abondance qu'ils empoifonnent & tuent de quatre pas {b).

Outre les plantes dont nous avons parlé , le Pays produit aulfi une grande Stré , Ci-

quantité de Séné; il y a des campagnes entières couvertes de Cardamome & '"" ^^»'

de Gingembre ; ce dernier a une odeur fort agréable, & eft quatrefois aufli
'''" ^^^

gros que celui des Indes. On y trouve encore beaucoup de Coton, qui croît

fur des arbriffeaux comme aux Jndes (c). On y voit auffi une prodigicufe

quantité de toutes fortes de fleurs, enforte que pendant la plus grande par-

tie de l'année les bords des rivières font émaillés de jasmins , de rofes, de

lis, de jonquilles, & d'un grand nombre d'autres fleurs inconnues en Euro-

pe: entre autres il y a des rofes qui viennent fur des arbres, & qui ont beau ^

coup plus d'odeur que celles des rofiers ordinaires.

Il n'y a guère de Pays où il y ait plus d'animaux de tant de différentes /Irimaux

efpeces, domeftiques & fauvages, qu'en Abiflinie. Au nombre des pre- '^'^'W^^-

miers on compte les chevaux, les mulets, les ânes , les chameaux, les dro-
T^^y^^^

madaires, les bœufs, les vaches, les brebis, les chèvres de. dont en nour-
'^

*

rit un nombre prodigieux
,
parceque c'ell en cela que confident principa-

lement les richeffes des habitans. Un étranger ne peut qu'être frappé a-

gréablement à la vue des nombreux troupeaux de belles vaches & de puif-

làns bœufs, qui paiffent dans les campagnes, fur-tout dans les Royaumes de

Ti-

r/7) TcUez, Almcjda, LuJoJ/'h , L. I. C. 9. (b) Ubo T. I. p. 47.

Tcnci &c. (c) l'uncct , p. 65.

(*) Ceft fclon toutes les apparences la mûme plante dom fe fervoîent, en cachant leur

fccnt, les l'fyllcst Peuple d'Afrique, dont parle l^linc {i\ ciJIcbrcs par l'art qu'ils pof-

fédoicnt d'enchanter toutes fortes de ferpens & d'animaux venimeux , avec lefquels ils é-

toicnt fort familiers. Carpluficurs des Jéfuitcs Miflîonnaires rapportent
,
qu'ils ont vu tant

en Abiflinie qu'ailleurs les Abiffins & d'autres Africains faire en ce genre fort adroitement

ëes tours ,
qui attiroient l'admiration du peuple (2).

(1) Hift. N*t. L. VII. C. 2. (i) Lmtiêlfi., Ttlitx., Uk*, r#n«f fitc. Vid, r/.«. L. XI. C.J;.
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Section Tigré, de Goiam & dans quelques autres. Leurs bœufs engraiOes font

CliivM
<^'Line fi prodigieufe grofleur, qu'on les a pris de loin pour des cléphans.

Ter iir, & c'efl ce qui a fait dire qu'on trouve dans ce Pays des éléphans qui onc
Ptoduc- des cornes. Les cornes de ces bœufs font fi grandes, qu'elles tiennent plus;
ùovs^ de vingt pintes; les Abiffins s'en fervent au-lieu de cruches & de bouteil-

^lantcT'^^^^ & quatre de ces cornes pleines d'eau, de lait ou de vin font la charge

Jufcùes' d'un bœuf. Ceux qui font fi gras & fi grands, & qu'ils nourrifient pour
&€. d\\.\ts tuer & les manger, ont befoin du lait de trois ou quatre vaches par
biiïïnie. jour pour leur nourriture. Ils en ont d'autres qui ne fervent qu'au labour~

& à porter des charges ; leurs cornes font fi molles & fi fiexibles
, qu'elles

leur pendent comme des bras rompus (a). Ce n'efi; pas un fpeclacle moins

agréable de voir les moutons , les chèvres & autre menu bétail paiflanc

dans le lointain fur les montagnes & fur les rochers , où ils fe nourrif-
* fent d'herbes Çi aromatiques que leur chair & leur, lait en contraèlent le goût;

& l'odeur.

Lh"vau
-^^^ °^^^ ^^^ quelques efpeces de beaux chevaux , de toute forte de cou-

leurs & de grandeur , auffi vifs & pleins de feu que ceux d'Andaioufie &-
d'autres endroits d'Efpagne, dont on fait tant de cas; quand ceux d'Abif-

finie font bien drefi^és , ils galoppent , trottent , vont le pas , font des cour-

bettes, & caracollent avec autant de docilité & d'agihté que les meilleurs

des nôtres : ils efi;iment le plus Its noirs , dont ils ont la plus grande quan-

tité (*), bien -qu'ils en ayent de toutes les autres couleurs; ils ne les ferrent

point ; on ne s'en fert généralement qu'à la guerre ; il faut les conduire par.

la bride fur les montagnes & dans les défilés , mais on les monte dans les

campagnes & ils courent fort vite. Leurs felles font légères, mais bonnes,

aflez femblables à celles de nos chevaux drelTés , feulement un peu plus éle-

vées par devant & par derrière : les cordons des étriers font ordinairement

longs, mais l'étrier efi: petit, parcequ'ils n'y appuyent que le gros orteil.

UJuIci:» i5ans de longues marches, ils fe fervent au-licude chevaux de mAilets,qui

font communément très-beaux; ils ont le pied fur, & pafl^ent des monta-

gnes difficiles. Les Abiffins les accoutument à marcher d'un pas commode,
& cependant vite ; ils les préfèrent en général aux chevaux non feulement

par cette raifon, mais encore à caufe de leur propre origine; car comme
ils fe vantent de defcendre des Juifs , dont fuivant l'Ecriture les Princes &
les Grands montoient des mulets, ils regardent comme un honneur de faire

de-miéme. & de mener leurs chevaux par la bride jufqu'à ce que le comr-

bat les oblige à les monter (/;)..-

<^hamcux. Parmi les Animaux domeftiques dignes de remarque, if faut encore met-
tre les chameaux & les dromadaires, dont on nourrit auffi un grand iiom-

biï

(a) D/ipper, TdleZt Ludolph'L.l. C. ic. {b) Tellez^ Ludolph y Dapper,.

Lobt) 1. c. p. 8H.

C*) Elmacin . Hiftorien Arabe , rapporte que C-^riaque Roi de Nubie
,
qu'on dit qui re-

gnoit alors auflî en Abiflînie, parut en campagne contre les Sarrafiiis, avec lefquels A
étoit en guerre, à la tô,£e de cent mille Noirs, tous montés fur des chevaux de ia mêiiia

couleur Qi),

(i) Vii, Z><t//<r Ôc- aU ci:at|-
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bre à caufe de l'utilirë dont ils font pour porter des charges & faire de longs Sccrio»

voyages à travers ces Déferts brûlans & fablonneux ; mais comme ils ne
r-.'^V*

différent guère pour la figure, la taille &c. de ceux dont nous avons yv^^^y'^

parfé dans la dcfcription générale de l'Afrique , nous renvoyons le Lefteur Froa'uc-

à ce que nous en avons dit. Il y en a néanmoins une efpece qui mérite bien "''"^»

que nous en falîions mention, ils l'appellent Giratacacheme , à caufe de fa
^"'^""'^y

figure extraordinaire ; il cfh plus grand que l'éléphant, mais auffi bien fait /„^J^"*& délié, que l'autre cfl maQif & laid: un homme à cheval peut pafTer fous (^c. d\,
fon ventre, car on compte ordinairement que fes jambes de devant ontqua- bifllnie.

ire verges de haut , celles de derrière font un peu plus courtes. Il a le cou -

à proportion & affez long pour pouvoir paître l'herbe
,
qui efl fa nourritu-

re ordinaire; à tout prendre il reffemble fort à l'animal que les Anciens ont

décrit fous le nom de Camehpardus.

Parmi les animaux fauvages lesEIcphans méritent le premier rang, à caufe lilâpbanti-

du grand nombre qu'on en trouve, cependant on n'ena jamais vu aucun appri-

voilé dans tout l'Empire ;& par cette raifon nous pouvons à jufle titre les mec
tre danslaclafiedcs animaux fauvages, quoiqu'ils ne foienr pas tels enplufieurs
autrcsPays, comme on l'a vu dans le cours de cette Hifloire. Ilsfeniblentnéan-

moins être naturels à l'Abilïinie. oupour mieux dire un fléau du Pays, par le

terrible dégât qu'ils font parmi les bleds & les autres grains, qu'ifs ruinent
plus en les foulant de leurs pieds, qu'ils n'en mangent. Ils déracinent de gros
arbre.'-,& brifcnt les autres pour fe nourrir des feuilles ; deforte que comme ils

marclient en troupes de cinquante & de cent, ils détruifent avec le tems
f\QS Forets entières. lis s'attachent principalement à un arbre qui reffem-
ble aflez à nos cerifiers, mais qui a une forte de moëilc comme l'aune, qu'ils

aiment beaucoup. Ils font d'une grandeur fi prodigieufe, qu'un homme à
dieval, ou fur une mule allez haute, ne peut à deux palmes près mettre h
main delTus {a). Pour ce qui eft de leur figure, de leur extrême docilité,

&

des autres particularités qui peuvent intérelfer, nous en avons parlé fi am-
plement ailleurs, qu'il fcroit inutile d'y revenir.

Après féléphant vient le Rhinocéros, animal monflrueux pour la \i:x\\h Rmoccmir

& la figure, & ennemi mortel de l'éléphant, mais dont nous avons aulfi

déjà fait la defcription.
^
Hien-que la plupart des Auteurs Portugais aOurent

qu'il fc trouve dans l'Abininie, aucun ne dit en avoir vu, d'où l'on

peut natiu-cllement conclure qu'il y eil aufli rare que les éléphans y font
nombreux (*)..

On
ia) Loo$, T. I. p. 87.

() Il y en a qui prdtcndent que le P. Caf^ar S.Uot & Cuvarruvias & pluficurs autres
l'ont confondu avec V./v.iJc ou B^i^/a, dont le P. jfew Jo: Srmtns fait tanr m ntion.
L'AIîaJa efl de la ^rinJcur d'un poulain de deux ans , & a deux cornes placées fort dif-

fcTLinment, l'une fur le devant de la tète, longue de trois ou quatre palmes, noire on
d'un brun obfcur, égale, fort pointue, & la pointe inûine tant foit peu relevée: l'autre-

corne ell furie derrière de la tète, mais moins lonpue iS: moins grolFe que la première.
On dit que des os de l'Abade réduits en poudre , iS: mêlés avec de l'eau, fe fait un ca-

tnplline merveilleux contre toute forte d'abcès , <iu'il attire le venin au d':hors, & guérie

lagUic qu'il a faite (i).

0) Lt (Jnind Difl. fat la Côte Oiirnt. d'Afilq. p. m. :s», :pJt
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Section On y trouve quantité de Lions , qui font beaucoup de ravages & font

^ .^^^* fort dangereux. 11 y en a de plufieurs fortes, & fur-tout de ceux qu'on

7V/7V/' nomme Royaux. Comme ils font beaucoup de défordre parmi le gros bé-

Froduc- taiî , les Abiffins font fort induflieux &. hardis à les détruire , & les atta-

"'««'
. quent même avec leur zagaie ou leur dague («) ; car quelque féroce que foit

/Iriimanx,^^
y^^^^ ce noble animal n'attaque guère l'homm.e , à moins qu'il ne foit

S«' attaqué' ou fort preffé delà faim. Ils font û grands qu'il s'en efl trouvé

&c.k\- qui avoient huit coudées de long entre le col Ck la queue (Z^). Il y en eut en-

biflinie. tre autres un en 1630 dans le Royaume de Tigré proche deMaegoga
,

qu'un Berger tua en rafe campagne d'un coup de dard. Cet animal féroce
^'^""^'

étoit defcendu des montagnes tout couvert du fang de ceux qu'il avoit dé-

chirés. Le Berger l'apperçut de loin qui venoit a lui , il profita du tems pour

creufer un grand trou en terre , & quand il fut à portée il lui lança fon

dard avec tant de force qu'il lui perça l'épaule. Le monftre après avoir fait

de grands rugiflemens & couru de côté & d'autre , tomba heureufement dans

le trou, où le viftorieux Pâtre l'acheva avec beaucoup de rifque & de dif-

ficulté & auiv dépens de plufieurs grandes bleffures qu'il reçut (c). Nous

ne parlerons point des tigres, des léopards, _ des loups, des renards, des

diverfes efpeces de finges , & des autres animaux féroces , qui quoiqu'en

grand nombre & très-nuifibles , n'ont rien de particulier qui les diftingue de

leurs femblables dans tous ces Pays chauds. Plufieurs Ecrivains Portugais af-

furent qu'on a vu en quelques endroits d'Abiffinie la fameufe Licorne , entre

autres dans le Royaume de Damot & dans la Province des Agaus, deux

Pays couverts de bois ; mais ils difent que cet animal pafTe fi vite d'un

bois à un autre, qu'on n'a pas eu le tems de l'examiner, bien moins de

tirer defïïis , ce qui n'a pas empêché qu'ils n'en ayent fait la defcription

,

que nous ne répéterons point , renvoyant le Le6leur à ce que nous en avons

dit ailleurs (J). rr 1 a r
Le Mulet Le Mulet , ou , comme d'autres l'appellent faulFement , l'Ane fauvage , vS:

jmvage. qug j^g Abiflins nomment Ziura ou Zecora^ fe trouve auffi dans l'Empire,

mais comme nous en avons fait la defcription dans un autre endroit (e) ,

nous nous contenterons de dire que les Galles font à-préfent maîtres du Pays,

où il s'en rencontre le plus ; on l'eftime néanmoins fi fort à caufe de fa figu-

re, de fa couleur & de ^ts belles rayes, que c'efl un préfent que les Rois &
les Empereurs trouvent dignes d'eux , d'autant plus qu'on dit qu'ils font ai-

fcs à apprivoifer, bien-que naturellement fauvages. Un Maure des Indes

paya d'un deux-mille fequins pour le mener au Grand-Mogol (/).

VAne On a fouvent confondu l'Ane fauvage avec le Zecora^ quoiqu'il foit fort

Jfiuva^e» différent; il a des cornes & les pieds fendus comme le cerf, il a une raye

blanche qui lui defcend le long dts hanches &dela cuiffe jufqu'au genou; le

poil cendré & fort rude , fa chair efl délicate & on la mange. Il y a en-

core un autre animal d'un poil bai brun, fort couvert (S: fort doux; il a les

jam-

(«) Loho 1. c. p. Î6. or) Voy. L. XX. Ch. I. Seft. I.

UO LuJolph. (0 Jbid.

(c) Voyag. des Jéfuites L. I. C. 7. (/) Voyag. des Jéfuites , 1. c. Lî^dolj^h
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t;«mjambes de derrière beaucoup plus courtes que celles de devant , & court -^^

plus vîte que le cerf. Nous terminerons cet article des animaux fauvages
c//ii^].

par la defcription d'un animal fort fingulier, que nous rapporterons dans
j^^^^^^l

les propres termes de l'Auteur. ,, Cet extraordinaire animal . ainlî qu'il iToduc-

„ l'appelle, n'eft pas plus gros qu'un de nos chats , il a une face d'homme "•"'.

„ avec une barbe blanche, & la voix plaintive; il fc tient toujours fur un ^^""""'^»

„ arbre, & ils m'alTurerent qu'il y naît & y meurt. Il eft fi fauvage
,

qu'il /nîeàes'

„ n'efl: paspofriblc de l'apprivoifcr; quand ils en ont pris quelqu'un pour é- cyc J'A*

„ lever , tout leur foin n'a pu Tempécher de mourir de chagrin ; ils en tire- biffinie.

,, rent un en ma préicnce, mais il fe cramponna à une branche avec fes pat-
'

„ tes, 6i mourut quelques jours après («)."

Parmi les amphibies le Crocodile & le Cheval marin ou Hippopotame font icCrocê*

les plus grands & les plus dangereux pour les hommes & les betes. Le Nil <^i!e J'

eft en quelque fajon leur féjour naturel & leur berceau, ils en fortent pour ^ ^^'/Z'^/*-

faire des excurlîons dans les terres voifines, &. tuent tout ce qu'ils trou-
'^'""^*

vent en leur chv;min ; mais comme ils font auffi communs en Egypte,

&que nous avons déjà fait la defcription du premier nous y renvoyons (/j).

L'Hippopotcime ell: de la taille de deux grands chevaux; il a la tête grofle n-fcrip-

comme trois têtes de bœuf, les jambes courtes, la corne des pi^rds de d^- tion du ft-

vant fendue en cinq , celle de derrière en quatre , la peau brune , très-é-
^°'^^'

paiffe & trèi-dure; la gueule très- fendue, beaucoup de dents, & de la mâ-

choire (fembas fortent quatre dents longues de deux palmes; deux de ces

dents font droites, & deiLX font recourbées, comme les défenfes d'un San-

glier. Quelques-uns lui en donnent autant à la mâchoire fupérieure, mais

fans fondement , à-moins que ceux d'Abiflinie ne diffèrent à cet égard de

ceux d'Egypte & des autres Pays (r). Il n'a du cheval que la tète, fur

le devant etl une raye blanche qui lui tombe entre les narines , & il a fur

le front une manière d'étoile. 11 fe tient le jour dans l'eau ik la nuit il va

paître, attaquant tout ce qu'il rencontre; comme il eft lourd Oi pefint, &
qu'il a le pied large , il gâte encore plus de grain qu'il n'en mange ; & tel

que féléphant il dévore non feulement, mais foule l'iierbc, le froment,

les plantes, les racines, le bled de 'i'urquie, & tout ce que les pauvres

habitans ont femé pour leur fubfidance ; mais ce qu'il y a de plus fâ-

cheux, c'efl qu'il étouffe les hommes &l les betes avec fes jambes, & en

boit feulement le fang , laifTant le corps pourrir ou fen-ir de proie aux

crocodiles (S: aux autres animaux féroces {d). Il eft ^i peureux qu'il fuie

dés qu'il voit quelqu'un ; il craint fur -tout le feu, mais il eft hardi dans

fcau, attaque les Barques & foir ent les renverfe; les femelles font fur-tout

à craindre, quand elles ont un poulain; alors elles fe féparent & vont feu-

les avec leur poulain. En d'autres tems elles font avec les mâles. Il n'y a

poini a'animal aulTi jaloux que celui - là ; on trouve un cheval marin avec

pluficurs cavales, comme un coq avec plufieurs pc^ules, mais jamais deux

mâles enlemble. Cet animal cfl fort fujei à la gmtce-crampe. Lorfqu'il en

eft attaqué , il fe couche fur le ventre, métrant: fon pied gauche de devant

fous

(0 l'or cet , p 6fi (.) LviLl,b L. 1. C. II. Maillet, LUé,

C j Ulll. t'niv. r. I. (0 liiù. liicm Alaiilet T. II. p. 126.
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fous lui , & fes douleurs font lî aiguës qu'il n'a pas la force de fe défen-

dre. On le tue pour avoir fes dents, qui font plus blanches, & confervent

mieux leur blancheur que le plus bel ivoire. On tient que h corne de fon

pied gauche efl un fouverain remède contre la mélancolie. On met à profit

la peau , la graiffe , les os & prefque tout ce qui en vàent. Ce qu'il y a de

fâcheux, c'eft qu'il a la peau épaiffe de deux doigts, & à l'épreuve detou»

tes les arm.es, il n'a qu'un très-petit endroit au front où il peutêtre blelFé.

On dit que la peau d'un feul fait la charge de quatre chameaux. Un hom-

me debout dans le ventre de cet animal , ne peut toucher le dos avec la

main. Ni les Nubiens , ni les Abiflins, ni d'autres n'en ont jamais pris en

vie, on n'a aufli jamais pu découvrir aucun animal qui foit fon ennemi

déclaré, comme l'Ichneumon l'eft du Crocodile, l'Efpadon de la Baleine,&
l'Ibis du Serpent volant. Mais cela ne prouve pas néanmoins que la Provi-

dmce ne lui en ait point donné, quoiqu'on ne le connoiiTe pas encore. Voi-

là qui fuffit pour donner une idée de cet horrible monftre, qui a la voix ter-

rible , & fait dit-on trembler la terre quand il mugit {a).

Nous n'ajouterons que le Lézard aquatique, que les Abiffins appellent

Anmegi & les Italiens Cauàïvcrbera , à caufe de la force & de la foupleife

de fa queue, avec laquelle on dit que cet animal caffe d'un feulcoup la

jambe à un homme ,
quoiqu'il ne foit guère plus grand, mais moins gros,

qu'un chat. Il a la peau douce & fans poil, & quelque chofe d'effrayant

à le voir : il fe nourrit d'herbe quand il vient à terre. Le Grégoire de

M. Ludolph lui donne la figure d'un dragon ; il n'explique point ce qu'il

entend par -là (/?).

On trouve quantité de Poifi^bns de différentes efpeces dans hs lacs & les

rivières , dont nous parlerons dans la Seftion fuivante. Nous ne parlerons

ici que d'un feul à caufe de fes qualités fingulieres , c'eff la célèbre Torpille

,

que l'on pèche fouvent dans les uns & les autres. On dit que ce poiffon eft

li froid naturellement, qu'il engourdit ccllx qui le touchent feulement , aufii

les Abiffins s'en fervent-ils pour tempérer l'exceffive chaleur que leur cau-

fent quelquefois les fièvres ardentes qui font Ci fréquentes dans la plupart

des lieux de l'Empire ; ils ne font que toucher la Torpille. Il y en a qui

croient que ce remède feroit bon pour la goutte , mais il feroit un peu dan»

gereux d'en faire l'expérience ; les Abiffins l'appliquent dans les fièvres tier-

ces & quartes; mais cela caufe des douleurs li violentes dans tous les mem-

bres du patient
,

qu'il faut le lier pendant l'opération : ils font même affez

flipcrfiiitieux pour croire que ce poiffon a la vertu de chaffer les démons (c).

Mais pour ce qui eft de l'engourdiffement, pIufieursMiffionnaires Portugais

en ont parlé d'expérience ; ils ajoutent que la douleur qui fuit l'attouchement

ne dure qu'un moment, mais qu'elle ell infupportable (r/).

Ce feroit fatiguer le Lefteur
,
que d'entrer dans le détail de tous les oî-

l<îaux différens dont i'Abiifinie abonde , & m.éme de ceux qui lui font par-

ti-

ez/) Tvllez , Âlmcyda , Lolo , Ludolph ,

Mailltt &c.

ib) Lulolph L. I. C. ir. Tellez, Dapper.

Vid. & lioiharî Hieroz. L. IV. C. 3.

{c) Ludolph, ubi fup. Tellezj Almeyla

^

Lobii.

(J) Les mêmes, CoM^n, L, I C. 11»

I
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tîculiers. Parmi ces derniers, voici quelques-uns de ceux qui font le plus SrcrroM

dignes d'attention. Il y a Vylutruchc, l'oifcau le plus gros & le plus nial-bâ- .•^^•

ti qu'il y ait ; il ne peut à-la-vcrité ie fervir de Çqs ailes pour voler , mais j^'"'^!* '

elles font fi fortes qu'à leur faveur ôc par le mouvement de Çts pieds , il PrldJc*
court plus vite que le cheval le plus agile. Nous avons donné ailleurs u- tiom

,

ne defcription de cet oifeau & de la manière de le prendre, au(îi-bien que ^f-'f^t^x,

de V Ibis, qui détruit un nombre infini de ferpens volans, qui infeftent le f'''*"/"'

Pays en de certaines faifons de l'année, & qui en feroient bientôt un dé ^^/.'/'A-
fert, fi la Providence n'y avoit pourvu par le moyen de cet oifeau bienfai biflînie.

Tant (a). Il appartient proprement à l'Egypte, mais il n'eft pas moins uti- rr "

le à l'Abiiïlnie pour la délivrer de ce terrible iléau; aufli le nomme-t-ondans che""'^
la langue d'Amhara , mangeur de ferpens. L'ibis.

Le Pipi , ainfi nommé parcequ'il répète fans ceflcces deux fyllabes, a un Le Tipi.

inftinct admirable pour indiquer aux chafleurs le gibier ; il ne les quitte

point, qu'ils ne l'ayent fuivi à l'endroit où il fc tient; mais ils doivent pren-

dre garde de ne le fuivre que bien armés, car il les mené fouvent à quelque
animal féroce , ou à quelque monftre , ainfi que cela arriva une fois à un
ami de M. Ludolph , du Royaume de Tigré

, qu'un Pipi . conduifit à un ar-

bre fur lequel il y avoit un fcrpcnt prodigieux
, qui l'obligea de s'en retour-

ner plus vite qu'il n'étoit venu (b). Cet oifeau extraordinaire fc nourrit

principalement du fang ou de la chair des animaux, qu'on tue ainfi fur l'in-

dication qu'il en fait. L'Jbagun , ou l'Abbé pompeux , eft en quelque façon L'Aha^uul

particulier à l'AbifTinie , car il no fe trouve nulle part ailleurs , finon au Pé-

rou. 11 a fur la tête, au-lieu de crête, une corne courte, mais large, ron-

de & ouverte par le bout en guife de mitre (c). Le Fettan Farez, ou Che- Le Feitan

val du Diable, paroît un homme armé de plumes ; il marche avec une gran- ^^^ez.

de majeflé, & court avec beaucoup de vîtefle, mais quand il eft pourfuivi

de prés , il fe fcrt de fes ailes & s'envole. Il e(l de la grandeur d'une ci-

cogne, mais il eft mieux fait & plus beau. Les oi féaux qu'on appelle Car- Le Cardi-

dinaux, font encore trés-bcaux & naturels à l'Abilîinie , ils ont le plumage "aux.

très -fin & d'une très -belle couleur d'écarlate, excepté le ventre, qui pa-

roît d'un velours le plus noir que l'on puiflc voir. 11 y a auffi une efpcce

de lioJJtgnoJs tout blancs , qui ont une queue de la même couleur & longue Lfs Roflî«

de deux palmes; il femblc, lorfqu'ils volent, que ce foit une queue de pa- 6"°'**

picr qu'on leur ait appliquée (r/).

Nous ne finirions point, fi nous voulions faire l'cnumcration de tous les yhtresOl-

Oifcaux fauvages & domeftiques qui font communs à l'AbilIinic avec rEu./'''"*J^'^

ropc, mais qui les furpaffcnt la plupart pour la beauté, le goût & la gran^
Moroc.

deur. Par exemple, on dit que les Perdrix font groilei comme des cha-

pons (f) ,
qu'il y en a de trois fortes, <^ de quatre ou cinq efpeces de Tour-

terelles & de rirjeons, & d'autres volatiles. A'ous terminerons donc cet

article par un Oileau qui eft particulier au Pays & d'une finguliere utilité,

c'cft le Moroc ou Oifeau de miel , ainfi nommé parce qu'il a un inllinct tout

par-

(*) LuJêîph L I. C. 12. J 8. td) Idem. p. Cp.

{b) Lkvi ibid. 5 I ï. (0 Ibid^

(f) Ltho T. I. p. S8.

7Wt' JCA/r. Ddd
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JficnoN particulier pour découvrir le miel des abeilles, donc il y a une infinité' en

11^' Ethiopie & de différentes efpeces. Les unes font comme domefliques &
Climat,

font leur miel fous les ruches , les autres le font dans le creux des arbres,

ProJue- ^ quelques - unes dans des trous fous terre
,

qu'elles ont foin de bien netto-

tions. A- yer, & de fi bien boucher qu'on ne peut les trouver que difficilement,

vivifiux, quoiqu'ils foient ordinairement fur les grands chemins. Le miel que lesAbeil-

^Tn"' ^^^ -^^"^ ^^^^ x.tx'!^(t efh auTi bon que celui des ruches, mais un peu plus brun.

Se ?A- Lorsque le Moroc a découvert un de ces trous , il vient fe mettre fur les

biffinie. chemins, tremoulfe des ailes, chante dès qu'il voit quelqu'un; s'il s'apper-

> ' çoit qu'on le fuit, il voltige d'arbre en arbre jufqu'à ce qu'il foit au lieu où

efl: le miel. Là il change de ramage , & chante mélodieufement. L'Abiiîîn

découvre le miel , le prend , & ne manque jamais d'en laiffer une partie à

cet oifeau , dont le miel fait la principale nourriture. Les Abeilles de cette

dern/ere efpece font celles dont il y a le plus ; on dit qu'elles n'ont point

l'aiguillon que le fage Créateur a donné aux autres , & que c'efl ce qui fait

qu'elles cachent leur miel fous terre ; la cire en elt beaucoup plus blanche &
plus propre aux ufages de la Chirurgie , & le miel meilleur pour ceux de la

Médecine,- fune & l'autre font un tréfor qui ne coûte aucune peine aux

Abiffms (a). Cette abondance de miel & les nombreux troupeaux de

Vaches qu'on nourrit ,
peuvent mériter à l'Abiffinie le même nom qu'à la

Palelline , on peut l'appeller un Va'^i de miel ^ de beurre.

Sautcrel- Ce qui contrebalance ces avantages & les autres dont nous avons parle' ,

,

^f» _^. c'efl; qu'il efl fujet à quantité d'Animaux nuifibles , tels que des ferpens &
des infe6les qui ne font pas moins de mal, outre les Bêtes féroces, dont

nous avons fait la defcription. On peut mettre au premier rang , ces eifaims

de fauterelles qui ruinent fouvent en peu de tems des Provinces entières, &
dont un Prophète {h) décrit fi énergiquement les ravages en ces termes : le

feu dévore devantfaface Çdeœ Peuple) (j" derrière M la flamme brûle: le Pays

étoît avant fa venue comme un jardin à'Hcden , ^ après qinl fera parti ilfera

comme un défert de défolation , ^ même il ny aura rien qui lui échappe. Com.-

me l'Abiffmie efl fort montagneufe , elle efl d'autant plus propre à les multi-

plier, aufTi viennent - elles en fi grande quantité, que quand elles volent el-

les cachent le Soleil comme feroit un épais nuage, & couvrent. toute la

terre. Elles ont les dents fi fortes, qu'elles dévorent- non feulement l'her-

be jufqu'à la racine, les bourgeons & les feuilles des arbres & des buiffons,

mais auffi le bois des petites branches , & même l'écorce des plus grands ar-

bres, laiffant fur tout ce qu'elles ont touché une mauvaife odeur de brûlé,

félon la defcription du Prophète , comm.e fi le feu y avoit pafi!e , enforte

qu'on fe refirent quelquefois des trifles effets de leur paffage pendant deux

ou trois ans. Elles ravagent ordinairement , en pafTant de lieu en lieu , juf-

qu'à la St. Michel
,

qui fe célèbre en Ethiopie au mois de Novembre ; alors

il commence à foufler un vent d'Ouëfl
,

qu'il les pouffe toutes fur les bords

delà Mer Rouge, ou elles crèvent (c). ' Il feroit inutile de nous étendre

davantage à en faire la defcription, ayant menacé il n'y a que peu d'années

nos

Ça) Tellcz.» JlweyJay Ludo'ph, Lobo (fc. (c) Loho T. I. p. loe. TeHez, AUnc^da,

\b) Joël. II. 3. Ludolpù L. I. C. 13.
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nos Ifles d'une irruption.

^
Dieu veuille qu'elles n'en approchent Jamais da- Sectto»

vantage ! car fi elles le faifoient , nous ferions bientôt réduits à un état plus '^^^•

trifte que les Abiflins & les autres Peuples d'Afrique, qui ont trouvé moyen ^""'^'*

de tirer de ce terrible lîéau une nourriture déiicieufe (*). Avec cela lesra- Prolud
vages qu'elles font font fi affreux & fi généraux

, qu'ils dépeuplent des Ro- thm , A*

yaumes & des Provinces , les habitans étant obligés de quitter tout pour al- «"mux,

1er chercher dequoi vivre; ils ont alors plus l'air de fpeftres que d'hommes, j^f"l"*
n'ayant que la peau & les os , & pouvant à peine fe traîner ou parler. Ce ^{'

"-ji,

qu'il y a de plus déplorable, c'eft que cette famine eft ordinairement fuivie biffinie.

de quelque maladie pcfl:ilenticl!e (a) , auffi dangereufe que celles dont nous
avons parlé

,
qui font caufées par ks eaux croupifTances après les grandes pluies.

D'ailleurs l'Abifilnie a fa bonne part deferpens, de reptiles, d'infe<5tes

& d'autre vermine ,
qui s'attaquent aux hommes , aux animaux & aux fruits

de la terre. Nous avons déjà parlé de quelques - uns des ferpens & d'autres

bêtes venimeufes , auffi bien que des plantes falutaires que la Providence 3

placées -là pour fervir d'antidote. Nous ne pouvons rien ajouter qui mé-
rite l'attention du Le6leur , ces animaux étant d'ailleurs femblables à ceux
qui fe trouvent en d'autres Pays , & dont nous avons parlé dans le coiu-s de
.cette Hiftoire.

SECTION IV. s^^j^»»

Nations différentes qui habitent dans fEmpire d'Abiffinie, leur Couleur^ leurs àiférentes

Traits^ leur Génie ^ kur Caractère fleurs Arts , leurs Métiers ^ leurs Oau-^'^'^'"t\'

pationsj leurs Habilkmens , leur Nourritures âf iàurs autres Coutumes. 7 f^}}^'* unie C5f.

APRES avoir fait connoître le Climat & le Terroir de l'Abifilnie , auffi Peuples^^ bien que fcs produ6lions!& les animaux qu'on y trouvc,nouspafi"onsna- f"' Z"»^»-

turellement à la defcription des Peuples qui l'habitent, que pour les mieux '^"V.^'
diflinguer, nous divifcrons ici en général, en Chrétiens, Juifs, Mahomé-

^''"''^'^*

tans & Paiens , fans entrer néanmoins dans le détail touchant leurs différen-

tes Religions
, qui trouvera mieux fa place dans une autre Section.

Par les Chrétiens nous i>'entendons pas feulement ceux qui font de l'Eglife Chrétiens.

d'A-
Ça) Ludolphy ubi fup.

(•) Il paroît qu'ils ont différentes msnicres de les détruire & de les apprête r. AufTi-
tôt qu'ils le? appcrçoivcnt de loin, tout le Pays fc met en armes, ils les tuent avtx un
bois plat ou un cuir, alTez femblable à celui dont les Bouchers fc fervent pour les mou-
ches, mais plus grands & plus larges à proportion ; & comme elles voient i gros ef-

faims, la terre en c(l bitntAt couverte, dont les habitans font des monceaux de la hau-
teur de trois ou quatre pitds. Ils mettent le feu aux uns, qui brûle les jtmbts & les ai-

les, & grille le corps; c't.(i un mets fi délicat pour eux, qu'après s'en être bourrés, ils

falent le refte & le gardent. D'autres fe contentciu de ks féchcr au Soleil, les broient,
& en font une bouillie, mais qui ell de mauvais goût & a une méchante odeur, félon
un de nos Auteurs qui tn avoit goûté (i); ce qui vient fans -doute de ce qu'ils les

r,ardcnt trop longtcms, mcis pour pallier la chofc, ils difent qu'ils n'en mangmt que
iur U dévotion qu'ils ont ù 'Jean îiaptijle, qui vivoit de fautcrcllcs & dç mal ftuungc.

(i) A«!» T. I. p. 10»,

Ddd 2
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SecTioN d'Abiflinie qui font les principaux Naturels du Pays, mais fur-tout ceux qm
IV. les Mifiionnaires de TEglife Romaine ont attirés à leur Communion , & qui

N'^ions continuent à y adhérer : on dit qu'il y en a encore un grand nombre dif-

^/SS-Psrrés par-tout, nonobftant les violentes perfécutions excitées contre eux&
re <fA- contre leurs Minières (a).

fciffmie Les Juifs font établis dans l'Empire de tems immémorial , fans parler de

^^^ ^ceux qu'on dit qui y vinrent de la Paleftine fous Menelech, le fils qu'on pré-

TuiSr""** tend que la Reine de Séba eut de Salomon , dont nous parlerons dans la fui-

" *

te. Ils fe regardoient comme originaires du Pays , & ils étoient établis dans

les Royaumes de Dambée , de Vegora & de Semen , où ils fe maintinrent

pendant plufieurs fiecles , dans quelques - unes des montagnes les plus diffi-

ciles & les plus rudes
,
jufqu'à ce qu'ils en fuiTent enfin chalTés par l'Em-

pereur Sufneus, qu'on appelle communément Sultan Segued. Plufieurs de

ces anciens Juifs embrafterent le Chrifi:ianifme dès les premiers tems qu'il

s'y établit, ce qui en diminua confidérablement le nombre. Depuis ce tems-

là les incurfions des Galles en ont fait périr beaucoup, & les autres, fê vo-

yant traités durement par l'Empereur , fe font retirés ailleurs : d'autres ont

été contraints de fe faire Chrétiens , & vivent afl^cz bien des métiers qu'ils

exercent, les uns font Tifi'erands, d'autres font des dards, des javelines,

des charrues & d'autres inflirumcns d'Agriculture & de Guerre , car ils paf-

fent pour les meilleurs ouvriers de l'Empire pour ces fortes d'ouvrages : le

tout enfemble a fort diminué du nombre qu'ils étoient dans le douzième

fiecle (Z?) ; ceux qui refi:ent encore font obligés la plupart de demeurer dans

quelques-uns des endroits les plus rudes & les plus montagneux du Pays.

Leur extrêm.e mifere n'a pu néanmoins leur faire oublier leur ancienne dif-

tin6lion en Caraïtes & Talmudifi:es , au contraire ils font plus animés que

jamais les uns contre les autres (*).

Grati'î Après les Juifs viennent les Mahometans , qui font en quelque façon ré-

r.omhre àe pandus dans tout l'Empire , en fi grand nombre que fon compte qu'ils font
Mahomé-

j^ ^jgj.g ^^^ habitans de TAbifiinie, mais ils vivent en paix & en bonne in-

telligence avec les Chrétiens , avec lefquels ils font mêlés par-tout. Plufieurs

s'appliquent à la culture des terres, & font Fermiers; mais ceuxqui brillent

(tf) De his vid. Tcllez, Ahne-^dn ^ Alva- - {h) Les mêmes & Voya'g. àe Benjamin

rez, Ldbo, Luddph, CodUnOy JaniCyDam, de Tudele,

de Goes, le Grand &c.

(•) On dit qu'il y a une troifieme forte de Juifs, qui habitent en quelques endroits fur

les frontières d'Abiflinie, entre ces frontières & les CafFres , qui occupent les bords da
Nil. Ils ne reconnoiffent point l'Iîmpereur, & forment une efpece de République. On
croit qu'ils font defcendus ou de ceux que les Rois d'AlTyrie & de Cabylonc emmenèrent

en captivité, ou de ceux qui fe diPpcrferent dans touies les parties du Monde, ou de

ceux que Tite Fefpnfîen ût vendre après la ruine de Jérufalem. Auflî n'ont -ils jamais

été incorporés avec ceux qui vinrent en Abiflinie fous Menelech, fils de Salomen, mais

on les regarde comme étrangers, & jufqu'à aujourd'hui on leur donne ce titre, car

les autres les appellent Salaxn^ c'eft - à-dire étrangers ou bannis. Ils ont leur Bible

enDialefte Talmudique dans leurs Synagogues, mais ils font le Service avec plus de né*

^ligence & de malpropreté encore, s'il eft pofllble, que les autres (i).

(i) Lfidolfh L, l. C, 14. Voyag, des Jefultss L. I. C. 1.

tans.
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le plas & qui gagnent le plus de bien font les Mardiands ; car depuis que Sectiojt
les l'urcs ont enlevé aux Abilîjns les porcs qu'ils avoientfur la Mer Rouge, IV.

ils ne permettent plus aux Chrétiens d'y venir négocier, defortc que tout le ^f*''^^

commerce eft entre les mains des Mahometans ; c'eil eux qui y tranfportent f^r^f"
rOr & les autres marchandifes, qu'ils échangent pour àt^z Soieries , des E-Ît r/Abis*

toffes, & d'autres marchandifes
,

qu'ils débitent fort cher aux Abiffins , & finie trc
comme ils n'ont pas la confcience fort délicate , ils font de fi gros gains avec ' "

les Chrétiens, qu'ils deviennent bientôt extraordinairemcnt riches aux dé-
pens de ceux-ci qu'ils appauvriOent [à). On verra en fon lieu comment
Je Mahométifme s'efl introduit dans ce Pays, & nous avons eu fréquemment
occafion de remarquer dans le cours de cette llifloire combien cette Reli-

gion , fi elle mérite ce nom , cfl propre à infpirer à ^o.^ Sénateurs un mé-
pris tout particulier pour toutes les autres , & à les porter à en agir avec
une hauteur & une tyrannie extraordinaire envers les autres Nations, par-
tout où ils font les maîtres. Quoique les fréquentes tentatives que les Em-
pereurs Turcs ont faites pour conquérir ce vafie & beau Pavs, aycnt juf-

qu'à-préfent été en grande partie fans fuccès ; il efl néanmoins à craindre

que s'étant rendus maîtres de leurs Ports 6c de leur Commerce , emparé
de tant de Provinces qui y confinent , & ayant introduit leur Religion non
feulement dans la plupart des Royaumes voifins, mais aulTi dans toutes les

parties de l'Empire, tout cela enfemble ne leur fourniffe un jour malheu-
reufement les moyens de rendre lesAbilîins efclaves: d'autant plus que l'igno-

rance & l'indolence du Clergé d'Abilîînie, leur dépendance du Patriar-

che d'Alexandrie
,
qui efi: fujet & fréquemment créature de la Porte , & qui

y envoyé fouvent fes Métropolitains les plus incapables de gouverner cet-

te Eglife chancelante , contribuent encore beaucoup à la propagation du
Mahométifme.
I. Les Gentils

y
qui occupent diverfes parties confidërables de l'Empire, font Gcntiiji.

principalement les Galles , dont nous avons déjà parlé. L'Empereur ayant
permis à quelques-unes de leur Tribus de s'établir dans ihs Etats pour s'en

fervir contre ceux de la Nation qui lui en ont enlevé une fi grande par-
• tic, çlles font prefque toujours en guerre avec lui. Il y a encore les Agaus,
qui font établis dans les Royaumes dé Bigameder Ck de Goiam ; les terres

qu'ils occupent dans le premier, & que Ton appelle Lnjîa, font fi monta

-

gncufes", W rudes, & Ci remplies de pas inaccelfibles, qu'on n'a jamais pu
les fubjuguer, & qu'ils fc font maintenus contre toutes les forces de l'Em-
pereur. Ceux du Royaume de Goiam occir]:)ent aulfi un grand ferrein,

d'environ vingt lieues en longueur fur fept ou liuic en largeur
, qui efi aulTî

très-rude & montagneux
,

quoiqu'il ne refiemble point au Lafi:a. Il efi: di-

vifé en vingt Canton», qui ont chacun leur Chef particulier ; ces Peuples
font robufies, féroces, & ont leurs habitations le long des bords du Nil.

Leurs montagnes fournifient des vivres en abondance, elles font couvertes

,de Forets cpaiflcs, Ci: de Bambous, qui font fi ferrés, qu'ils leur fer\'ent

de remparts 6c de rctranchemens contre leurs ennemis. Ils y font (l^:s che-

mins fi étroits , 6c qui font tant de tours 6c de détours
, qu'on les prcn-

droic.

{a) TclUZt Aharcxt LHj$lpb &c
Ddd 3
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SicTioM droit pour un vafle Labyrinthe. C'efl dans ces lieux qu'en tems de guerre

ly* ils fe retranchent à une lieue environ de l'entrée
, qu'ils ont foin de fermer,

^t'^"\ s
^^^^'^^^^ ^"^ toutes les avenues

,
par des abbatis d'arbres. Ils nomment

Jel'^mfJt- ces haliers Scutes ou Secutes ; & comme ils connoillent parfaitement tous

re d'Abis- ces chemîns ils en fortent comme autant de bêtes fauvages , & prefque a-
fuiie ^c. vec la même férocité , & viennent fondre fur ceux qui les attaquent , &
•

font un terrible carnage parmi eux avec leurs flèches (a). Mais outre ces

efpeces de retranchemens les Agaus ont leurs Fartatas ou Cavernes , foit dans

les rochers , foit fous terre ; on croit qu'elles ont été creufées par la Nature

,

mais que ce foit fon ouvrage , ou celui de TArt & du travail , elles fon:

également fortes & de difficile accès; l'entrée en efl fort étroite, mais
l'intérieiu: efl fpacieux & commode, & dans quelques - unes îl y a de bon-
nes fources pour eux & pour leurs troupeaux. C'efl - là qu'ils fe retirent

ordinairement en tems de guerre , ils s'y tiennent avec leurs familles &
îeurs befliaux , & y ferrent leur millet , leur orge & leurs autres grains

,

tant que l'ennemi efl fur leurs frontières : ils font quelquefois des for-

ties à travers les fentiers tortueux qu'ils ont pratiqués, & il eft prefque

impofîible de les pourfuivre dans tous fes détours & de parvenir a leurs

retraites.

Nous ne favons que très-peu de chofe fur leur Religion , s'ils en ont u«

ne , flnon qu'ils ont un grand nombre de coutumes fuperflitieufes , & que
ceux du Royaume de Goiam pratiquent une efpece de Sorcellerie (*). Ils

ont beaucoup de miel dont ils font une liqueur agréable, & de nombreux
troupeaux dont le lait & la chair leur fervent de nourriture , vivant afTez^de la

même manière que les Galles. Leurs habits font des peaux d'animaux
,
qu'ils

battent avec de gros bâtons
, jufqu'à ce qu'ils les ayent rendues minces &

fliexibles ; hommes & femmes fe \<^s mettent fur le corps & les attachent à la

ceinture, fans autre habillement. Ils font communément fort bafanés , mais

pas tout-à-fait noirs comme les Nègres; la plupart font grands, bienfaits,

robufles & guerriers ; mais ils ne font nullement avides de pillage comme
les Galles & quelques autres de leurs voifins ; ils vivent contens dans leurs

ter-

{a) Voyag. des Jéfuites , L. I. C. 8. L. III. C, 5. LwJoIph &c.

(*) Le P. Loho (i) rapporte que du haut de la montagne de Guix , fur le penchant de
laquelle font les fources du Nil , s'élève une efpece de tertre , que les Agaus idolâtres

ont en gcande vénération. LeurPrôtre les ailemble-là tous les ans, & y facrifie une va-

che , dont on jette la tête dans une des fources du Nil. Cette Cérémonie faite, chacun
immole une ou plufleurs vaches, félon fes biens & fa dévotion; on en mange h chair

comme une chofe facrée. Il s'efl déjà fait des os de ces vaches deux montagnes alTez hau^
tes, qui attirent tous les oifeaux du Pays, ce qui prouve aflez que ces Peuples ont tou-
jours adoré le Nil, & l'adorent encore comme une Divinité. Les facrifices achevés, le

Prêtre s'oint tout le corps de fuif & de la graifle des vaches, & va s'affeoir dans une
chaife de paille , fur le haut 6: au milieu du bûcher qu'on a préparé. On y met le feu

& le bûcher fe confume, fans que ce Prêtre en foit offenfé, ni que le fuif fonde ou dé-
goutte en aucune manière. Tant que le feu dure le Prêtre prêche les aflifcans, & les

confirme dans leur aveuglement. Le bûcher confumé, & le difcours fini , il n'y a per-.

fonnc qui ne faffe de grandes aumônes au Prêtre, ce qui eH la fin & le fait de cette mom-
merie. licM. hu Trad,

(r) Ubo T. I. p, 134,'
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jerres, plus foigneux de les garantir de toute invafion

,
que portes à atta- Szction

quer celles des autres (a) : c cft par ce moyen qu'ils fc font trouvés en état IV.

de fe défendre contre les brigandages des Caffres d'un côté , & contre les ^^^'i"' ^

forces de l'Empereur d'Abiffinie de l'autre , depuis un tems immémorial. 11
'J'^^T''".

eft vrai qu'ils ont depuis été forcés de céder à la fupériorité des armes de !*^'Abfs'
Sultan Segued, Prince belliqueux, qui les rcduifit non feulement fous fon finie cj'c

obéiflance , mais les obligea à embraflcr le Chrillianifme vers l'an 1614 , com-—
me nous le verrons dans la fuite. Nous ne dirons rien des Gafates, & de

quelques autres Nations Paiennes répandues en d'autres Provinces de l'Em-

pire, dont nos Auteurs ne rapportent guère que les noms, & la part qu'el-

les ont eu à quelques guerres de à d'autres événemens dont ils parlent dans

leur lliftoire, fans aucune autre circonftance digne d'attention.

On doit naturellement juger que parmi tant de Nations différentes, &. Lm.gage^

dans un û grand nombre de Provinces & de Royaumes, il doit y avoir auffi Largue

une fort grande variété de Langues, dont la plupart nous font entièrement Sarontx,

inconnues. Le5 Juifs qui reftent encore parlent une cfpsce d'Hébreu , mais

qui eft aulTi corrompu que leur Religion & leurs Mœurs. Les Maures par-

lent Arabe avec toute la pureté pollible. Chaque Nation , Province, &pref-
que chaque Canton a fon dialecie particulier. La Langue de la Cour,(51(: de

tous les gens polis eft celle du Royaume d'Amhara, que l'on parle plus ou

moins corre6lement dans les autres Provinces (/;). Celle du Royaume de

Tigré approche le plus de l'ancien Ethiopien
,
qui a cédé à la Langue d'Am-

hara, lorfque la Famille Zagéenne s'eft éteinte, quoiqu'elle eût été de tems

immémorial la Langue courante de l'Empire. L'ancien Ethiopien conferve

néanmoins fon ancienne dignité , & l'on s'en fert non feulement dans les

Livres de Religion & de Sciences, dans les Lettres Patentes de l'Empereur

& dans les Regitres publics, mais aufli dans les Liturgies & dans le Service

Divin. Mais nous n'en dirons rien en ayant parlé aufîi amplement que les

bornes que nous devons nous prefcrirc le permettoient ; on peut voir ce que

nous avons dit de fon Alphabet & de fa reffemblance avec l'Hébreu , le Sy-

liaque & les autres Langues Orientales , & l'on peut confulter fur-tout M,
Ludolph ,

qui a approfondi ce fujet (c).

Ils nomment encore ces Carafteres oc cette Langue Leshona Gcez , ce qui

fignific la Langue favante, dont l'ufagc eft confiant; c'eft celle dans laquel-

le font écrits leurs Livres iacrés & profanes, & qui eft entendue de tous

les Evéqucs & les Ecciélialliques, ou du-moins qu'ils doivent entendre; car

la plupart des derniers croient en favoir affez
,
quand ils favent la lire , &

faire les fonctions de leur Miniftere où elle eft en ufage ; à tous les autres

égards eux & leurs premiers Prélats font non feulement fort ignorans , mais

encore très-ardens à refier tels ; car ils croient qu'il ell inutile & dangereux

de difputer avec ceux des autres Communions 6c même de lire leurs Livrcsj

qif il fufîit pour eux d'aJliérer implicitement à tous les Dogmes (S: à toutes les

Cérémonies de leur Eghfe, comme nous le verrons plus particolieremenc

t|uand nous parlerons de leur Religion. Quant aux Arts, aux Sciences & à ce

que

(0) Les nifimes. (0 Hifl. Univ. T. XII. p. 4«»7 & fuiv.

C*) ïr//«, Luj9l/'b &c LuJiflpii, L. XV. C. i.
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SccTio» que noUs appellent Belles-Lettres ; il vaudroit autant les chercher parmi les

_,^Y' Cafres & autres Africains fauvages
,
que chez les Abiffins.

tniérmtei ^ ^°^^ ^^^ autres égards les Auteurs Portugais & les autres parlent très-

«'<? /'£w/5/. avantageufement des Abiffins en général , tant Eccléfiaftiques que Laïques,
re d^'Abis- à l'égard de leur perfonne , de leur efprit , de leur caraftere & de leurs ver-
"^"'^ ^^- tus morales. Ils font bien faits

,
quoique leur couleur naturelle foit brune&

Vortraît ohvâtre ; ils ont la taille haute & majeftueufe , les traits du vifage bien mar-

6? Cauic qués , les yeux beaux , bien fendus , brillans &: noirs , le nez bien pris , &
tere des nullement écrafé , les lèvres petites & les dents fort blanches (*) , au-Iieu
Abiffins. q^g j^g habitans du Royaume de Sennaar ou de la Nubie ont le nez écrafé

,

les lèvres grofles & épaiires,& le vifage fort noir(^). Pour ce qui concerne

leurs qualités intérieures , il eil certain qu'ils font d'un excellent naturel , & que

leur inclination les porte naturellement à la piété& à la vertu ,on trouve parmi

eux beaucoup moins de vices qu'en beaucoup de lieux de l'Europe. En général

ils ont dans leurs converfations mutuelles beaucoup de fimplicité & beaucoup

d'innocence par rapport à l'honnêteté des mœurs (Z>). Rien n'étoic plus oppofé

à leur naturel que la cruauté , & ils feroient apparemment demeurés tels il

les Portugais ne les avoient irrités, deforte qu'ils ont une grande averfion

pour tous les Européens. Ils ont rarement ào.^ querelles entre eux ; quand

il en naît quelqu'une , & que les efprits s'animent , comme cela arrive quel-

quefois, fur- tout lorsqu'ils ont trop bûde vin ou de fava, qui ell une efpe-

ce de bière faite de farine d'orge mêlée avec des drogues fortes ; ils ne déci-

dent point leurs différends à la pointe de fépée comme l'on fait en Euro-

pe , mais à coups de poing ou de bâton
;
quand leur colère efl calmée par

ce moyen, ou par la raifon qu'ils font toujours prêts d'écouter, ils fe fou-

mettent d'abord à la décifion d'un arbitre , ou portent l'affaire devant le

Commandant ou Gouverneur du lieu. Ils plaident eux-mêmes leur caufe,

fans Procureur ni Avocat , & fans de longues écritures : quand l'Arbitre ou

le Juge a prononcé , ils s'en tiennent fidèlement à la fentence , fans chicane

,

murmure ou appel. Par ce moyen ils gagnent bien du tems, s'épargnent de

k

Çji) Voncet Voyag. d'Ethiopie, p. 99. (^) Cuerretro, Relat. annuelle des asn.'

1607 & 1608. p. 38.

Ç*) C'eft le portrait qu'en font unanimemeut tous les Auteurs, & ce que l'on a vu d'u-

ne façon diilinguée en la perfonne de Saga-Chri/Ios
,
qui étoit Abifïïn & fe liifoit fils du

Roi y>'icob tué dans une bataille contre Sufatus ou Segueil
^ qui lui difputoit la couronne.

Ce Prince vint en France l'an 1653, & il fut reçu comme tel , & foit qu'il le fût ou non,

ce quia été fort contefté , on convient qu'il étoit indubitablement Abiflîn, c'étoit un
des beaux hommes qu'on pût voir. M. Bjchart

y qui l'avoit vu, a dit à Lufhlph, que

quand Zaïrf-Chrijlos fe trouvoit parmi d'autres Princes, il les effaçoit tous par les grâces

de fa perfonne & de fa converfation (i). M. Luiotph & plufieurs autres ont cru que c'é-

toit un Irapofteur, mais d'autres Savans judicieux n'ont point douté qu'il ne fût un Prin-

ce du Sang Royal d'AbifîInio (2). Il mourut â;^é de vingt-fix ans A Rue! auprès de

Paris; le portrait qu'en font tant de gens qui l'ont vu, fuffit pour juftifier que les Abis-

fins font de beaux hommes, & qu'ils ne relTemblent en rien aux Nègres d'Afrique (3).

fi) Ludohh 14.11,0, T. 5 7. tranf^es évîncmens du voyo-^t de S, yA. S, It Priti'

{z) \tnK»itt^ COUt. L-^dol^h» Vide & Lei »'» ce Zagn - Chrift, &c.

(}) U Croz.e, Cl«ift, d'Ethiopic, p. 7«, 77%
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la depenfe & du chagrin , & font bientôt dcibarrafTcs des inquiétudes qui ac- Sectio»

compagnent nos longues procédures (*). AW^
Ils font naturellement dociles, & portes à apprendre; ce fut une des prin- S'prertei

cipales raifons qui les engagea à faire un ï\ bon accueil aux IMifTionnaires Je- ôe rEv.pi-

fuites à leur arrivée. Si les Sciences ne font pas cultivées davantage parmi ^^ ^'Abis-

eux, c'efl plus faute de moyens que de capacité naturelle; d'autant plus
""'^^^'

qu'ils font tellement enfermés de tous cotés, qu'ils ne peuvent fortir de leur Qénic,
'

Pays fans courir de grands rifques , ni y recevoir des Etrangers par la mê-
me raifon. Mais de tous les Abilîins il n'en ell point qui pallént pour avoir

plus de fens, de gérie, de courage, d'équité &, d'autres vertus fociales que

lesNaréens, dont le Pays eft une des dernières conquêtes des Empereurs
d'Abiffinie , ce qui n'empêche 'point qu'ils n'ayent été depuis les plus fidè-

les de leurs Sujets, comme nous l'avons remarqué plu» haut.

|?v Tous les Abiffins font naturellement Religieux jufqu'à la bigoterie & la Bivotion.

fuperdition , fort aflldus au Service Divin, très- dévots envers leurs Saints,

<]ui font en grand nombre , & rigides obfervateurs de leurs Jei'ines & de
leurs Carêmes (f). Ils témoignent beaucoup de refpecl & de modeflie dans

leur

(•) Cette heureufe difpofition Jes Abiflîns en général eft reconnue uraniniemcntdcns tou-

tes les Rcintions, & même ciu P. Tcilcz, qui d'ailleurs eft peu porté ^. tn dire du bien. Il

faut néanmoins excepter ceux du Royaume de Tigré, qui font ordinairement plus vindi-

catifs, fur-tout en cas de meurtre; non feulement les plus proches, mais tous les parens

du défunt, vivent plufieurs années de fuite en inimitié déclarée avec le meurtrier &. fa fa-

mille: c'eft ce qu'ils appellent entre eux avoir du fang, & rarement cela finic-il fans qu'il

y en ait beaucoup de répandu de part 6(. d'autre. La vérité eft, fi nous devons en croi-

re les JVJifllonnaires, que les Abiflîns font légers, inconllans , cruels, traîtres & vindi-

catifs, aufli prompts à violer qu'à faire les fermens les plus foiemntls; à jurer fidélité

â leurs légitimes Souverains & à fe rebeller contre eux, tandis que ceux-ci ne font pas

rooins difpofés à pardonner U-s plus fanglans cftronts & les plus giands crimes , & à faire

grâce nux coupables. Mais l'accufacion la plus grave, 6l celle qui a donré lieu peut-

être à toutes les autres, c'eft qu'ils ont abandonné la communion de l'Eglife Romaine,
après l'avoir fi prompicmcnt einbraflee(i;; maisc'c/l cc dont nous parlerons tn fon lieu.

(I) Us obfervent quatre Garâmes, comme l'Eglife d'Orient : le grand
, qui dure cinquan-

te jours; celui de St. Ficm i\ de St. l'aul ,
qui tft de (juarante jours, plus ou moins,

félon que leur Pâ(]ue eft {"roche: celui de l'AlTomption de la Vierge, qui dure quii;ze

jours, & celui de l'Avent qui eft de trois femaiues. Pendant tous ces Jeûnes ils s'abf-

tiennent dœufs, de- beurre, de fromage, & ne mangent ni ne boivent (]u'aprcs It Soleil

couché, alors ils peuvent manger & boire jufqu'à minuit, ils fe fervent d'huile au-licu de

beurre, ce comme ils n'ont point d'oliviers ils tirent de l'huile d'une petite graine qui

n'eft rien moins que mauvaife.

Us jtilncnt avec h même auflérité tous les Mécredis & tous les Vendredis, & ils font

toujours leurs prières ces jours -l;l avant que de commencer leur repas. Les Payfnns mê-
mes quittent leur ouvrage, pour avoir le tems de s'acquitter de ce devoir avant que de

rompre le jeûne. Perfonne n'eft difpenfé de jeûner*, ni les vieillards, ni Us jeunes

gens, ni mûme ks malades; à -la -vérité ils relichent quelquefois de cette rigueur.

Leurs enfans y font aufli obligés dés qu'ils ont communié, ce qu'ils font d'ordinaire à

dix ans (2).

Les Moines poun*ent encore le jcftne & l'abflincnce plus loin. Les uns ne mangent
qu'une fois en dtux jours de leur chetivc pitance; d'autres ne mangent, dit-on, (;ue les

Diin;:nches, & paffent le refte de la Semaine en dévotions; il y m a qui ne mangent ni

ne

(1) Voya;;. «les Jcfuitci. L. 1. G. I. f ^x) 7<//»t, ^Imtjdt, Ledtltb. L, lll. C, 6,

) II. / •a.d ^CC.
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'Section Jeur conduite , non feulement envers le Clergé , mais fur-tout dans leuré E'

IV. glifes : ils n'y entrent jamais que pieds nuds , ce qui^ fait que le pavé eu cou-
Natiotjs ygj.,- Je tapis ^ ou de quelque chofe d'équivalent ;

jamais ils ne parlent haut

tl^rEwùi ou à l'oreille, ni ne fe mouchent, ni ne tournent feulement la tête. On
r?./'Abis leur refufe l'entrée de TEglife, s'ils négligent d'être propres fur leur corps

finie c?^. & dans leurs habillemens. Peut-être ont-ils appris cela des Mahométans,

qui font mêlés avec eux , lefquels ,
quelque relâchés qu'ils puiflent être

d'ailleurs fur le refle, font paroître un très -grand refpeft dans leurs

Mofquées.

Les Abiffins ne vénèrent pas moins les Reliques & les Images , dont ils

ont une grande quantité dans leurs Eglifes & dans leurs Oratoires domefti-

ques, comme des Crucifix, des Portraits & des Statues de la Vierge Marie

& de tous les Saints. Ils en portent même de petites images en guife d'or-

nement autant que par dévotion , & un préfent de cette nature ell plus

eftimé parmi eux qu'aucun autre de plus grande valeur (a),

mme- Les femmes ,
quoiqu'elles ne foient nullement auffi reclufes que cela eft

Tanmi?"-^ Ordinaire dans ces Pays chauds , aftedent de mêler cesornemens fuperltitieux

Je^Hom^ parmi les parures qui font particulières à leur fexe, & au rang qu'elles tien-

meu nent; les moindres parmi leurs bagatelles, & celles de qualité parmi leurs

plus riches joyaux. Celles-ci font ordinairement habillées magnifiquement

de foie ou de brocard ; leurs robes font amples & larges comme nos furplis.

Elles fe coëffent en cent manières différentes ; elles ont des pendans-d'oreil-

le, des coliers, & n'épargnent rien pour fe parer {b). On ne doit pas s'é-

tonner des foins qu'elles fe donnent à cet égard ,
parcequ'elles fortent beau-

coup plus que ne font les femmes des Turcs & les autres femmes de ces

Pays-là. Puifque celles-ci ,
quoiqu'elles foient la plupart du tems confinées

dans leurs maifons , & qu'elles ne voient que leurs maris & des efclaves

,

ne laiiTent pas d'être auffi foigneufes de fe parer , & de ne fe montrer que

richement ornées. L'habit des Gens de qualité eft une longue vefte de foiô

ou de coton , attachée avec une riche écharpe ; les autres ne portent que du

coton , la foie leur étant défendue , & le coton de leurs habits eft moins fin.

Les gens du commun n'ont que des chauffes de coton avec une efpece de

ceinture ou de pièce de la même étoffe , dont ils fe couvrent le refle du

corps. C'étoit-là, il y a encore un fiecle, fhabit ordinaire; il n'y avoit que

l'Empereur, les Princes du fang & quelques Favoris à qui il fût permis d'en

porter d'autre : cette pièce de coton leur fervoit à s'envelopper la nuit.

Pour les femmes , il y a de l'apparence qu'on leur laiffoit la liberté de fe pa-

rer autant que leurs moyens le leur permettoient, puifqu'on leur laiffoit cel-

le de fortir , & de vifiter l^urs parens & leurs amis. Comment elles ont ob-

tenu un privilège ^i rare dans l'Orient, c'elt ce que nous n'avons pu décou-

vrir ; ce qu'il y a de certain, c'eft que les maris n'en font pas fort contens,

&
(a) P<mcet &c. 0i) Tellen, Ludolph, Poucet.

ne boivent pendant toute la Semaine Sainte. Les Moines & les Dévots pratiquent qiinntj.

té d'autres auftérités qui font prefque incroyables , & fur lesquelles nous renvoyons aux

Auteurs cités (i).

(i) Les mêmes»
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& fouffrent cette liberté plutôt comme une mauvaife habitude à laquelle Sccuow

ils ne favent point de remède ,
que comme une marque de politeile & „^^'

de grandeur. diférentei

Ceux qui ont époufé des PrincefTes de la IMaifon Royale font encore de de CEmpt-

pire condition ; car celles-ci , fieres de leur rang, portent leurs privilèges »* (/"Abis*

bien plus loin, & fe permettent toutes fortes de galanteries, quelque inju- ^tu'c î^c

rieufes qu'elles foient à leurs maris : leurs parens les foutiennent même , en- Calante*

forte que toutes les plaintes font non feulement inutiles^ mais prifes en mau-r/Vj des

vaife part {a). Il n'en ell pas de-méme de celles de moindre qualité
,
qui ,^'^"'""} ^^

fi l'on en excepte les courfes que la coutume leur permet, font généralement
*"'"^''*

refpeclueufes envers leurs maris & fidèles. La plupart , & fur-tout celles du
commun, font obligées de faire les ouvrages les plus pénibles du ménage,
tel qu'efi: celui de broyer le grain , ce que les moindres efclaves màlcs re-

fuferoient de faire , & comme ils n'ont point de moulins , il faut foit pour

le pain foit pour la boiilbn le faire à la main; c'efl à recommencer tous

les jours, parceque tout (t g^iQ d'un jour à l'autre, ce qui rend la tâche

plus pénible. Si ce font -là les moulins , dont un Abiflin fe vantoit une
fois que l'Empereur en avoit plus de cinq - cens dans fon camp , il au-

roit bien pu en mettre cinq -mille, puifqu'un moindre nombre n'auroit guè-

re pu fuflirc; & cela montre plus leur défaut d'inJullrie que leur grandeur.

Ils font à un certain égard trop rigides fur l'article du AI ariage, défendant Maria^et,

de fe marier au fécond , troifieme ik même au quatriem.e degré de parenté,

mais à d'autres égards ils font fort relâches. Ils reconnoiflent que le ma-
riage eil d'infiitution divine, & fi nous en croyons les Millionnaires (/>),

ilâ l'appellent un Sacrement , (S: en conféquence ils croient qu'il eft défendu
à un homme d'avoir plus d'une femme ; ils prétendent aulfi que le mariage
n'efl: légitime que lorfqu'il a été béni par un Prêtre. Il ne laifle pas d'y en
avoir grand nombre qui ont plufieurs femmes, fans qu'on les inquiette lâ-

dcfllis. 11 efl: vrai que l'Eglife les prive de la Communion à caufe du deshon-
neur que cela fait à la Religion, mais le Gouvernement, qui ne croit pas la

Polygamie nuifible à la Société, les laifle tranquilles (*).

Le Divorce pafle aulli pour illégitime, finon pour caufe d'adultère; rien Divorce

n'cfi .^'' 0''^''

Ca) Ubo T. I. p. 9a. ib) Le Grand, DilT. 13. p. 76.
^^'^e. A-
duîtcre

C*) Les Miflîonnaires fc font un grand mérite non feulement J'avoir remédié \ ces abus co/Kvient

parmi leurs Profélytcs, mais d'avoir ençngé par leur exemple le Clergé Abilîin d'en faire autant, p"'!-

Un lie ces Pcres raconte qu'un Abillîn de fa connoillance avoit trois femmes, <Sr qu'il ca
avoit eu jufqu'à fcpt, dont il avoit eu trente enfans fans avoir été repris de perfonne ,*Jnon

«iue l'Eglife l'avoit retranché de la Communion. Qu'en nynnt renvoyé deux des trois avant fc

départ du MifTiniinaire, il avoit été reçu à la paix de l'Eglife (i). Cet cxempl'.' prouve le

relâchement qui rt^noit avant l'arrivée de ces Pères. Le P. TeUcz parle dc-plus d'ure an-

cienne coutume pirmi les Empereurs Abiflins, d'avoir non feulement plufieurs femmes,
mais un grand nombre d^ concubines, coutume que l'on fuppofe être vtnue de leur pcre
le lils de Stilouien : il ajoutc, que quand l'Euipcrtur Su/hcus ou Sef^ucd fc convertit à la

Religon Romaine, on lui rcfufa l'abfolution jufqu'A ce qu'il tût renvoyé toutes fcs fem-
mes, à la réferve de celle qu'il avoit t'poufée la première (2},

(i) ^/v»r,î.D:'cr;pr. Hift. d'Eihiopic. Ch. 22. (i) Hlft. AbiH. L, I. G. 15,

LHfMfk L. 111. C. 8 J 99.
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Section n'efl cependant plus commun parmi eux, fans qu'il y ait de raifon pareille!.'

IV. On afflire même qu'avant la venue des Miffionnaires , ils contraéloient

différentes
^^^^^ mariages avec toutes les reftriclions qu'ils croyoient propres à les ren-

derEmpi- ^i^e nuls, & à ouvrir la porte au Divorce; c'efc-à-dire en convenant ou en
re i'Abis- termes exprès ou tacitement de fe féparer, s'ils ne fe trouvoient pas bien
finie â?f. enfemble, & qu'ils fe donnoient même réciproquement des fûretés de cette
"""—*

promefle. Ainfi le divorce avoit lieu non feulement en cas d'adultère , mais

pour de longues infirmités
,
pour des antipathies & des querelles dans le mé-

nage, pour n'avoir point d'enfans & fouvent par dégoût, & la femme fe

donnoit en cela la même licence que le mari. La partie qui pourfuit la dif-

folution du mariage s'adreffe d'abord au Patriarche ou à fon Evêque , & (î

le Prélat ne peut la dilfuader il lui accorde ordinairement fa demande. La
même partie retourne enfuite demander la permiffion de contracler un autre

mariage, & l'obtient alTez aifément. Si pourtant il arrive qu'ils n'ayent à

alléguer que des raifons li frivoles qu'ils ne puiffent les faire recevoir , ou

que malgré le refus du Prélat ils trouvent un Prêtre d'affez bonne compofi-

tion pour les marier, ils en font quittes pour être exclus quelque tems de la

Communion. Cela rend les divorces fort fréquens, fur-tout parmi les gens

riches , tandis que pour l'adultère ils ont trouvé une méthode plus com-

mode pour s'épargner ce chagrin: la partie coupable fait un préfent tel

que la partie offenfée en eft contente ; car il paroît que \ts gens mariés ont

chacun leurs terres & leurs biens en particulier, deforte qu'ils peuvent ainlî

Gompenfer le tort qu'ils ont fait (a). Quand une pareille compofition ne

peut avoir lieu , les femmes font communément les parties fouffrantes , &
elles font ptmies d'une façon toute fmguliere. On condamne une femme
convaincue d'adultère à perdre tous ^as biens , & à fortir de la maifon de

fon mari pauvrement vêtue, avec défenfe d'y rentrer; on lui donne feule-

ment une aiguille , afin de pouvoir gagner fa vie. Quelquefois on la rafe

tout-à-fait, on lui laiffe feulement une toupe de cheveux , ce qui efl: afi^ez

laid ; mais ceci dépend de la volonté du mari
,
qui peut même la reprendre

s'il veut , & s'il ne le veut pas , ils peuvent fe remarier l'un & l'autre à qui

bon leur femble. On punit auffi une femme , lorfque fon mari ne garde

pas la foi conjugale , mais cela ne va guère qu'à une amende pécunaire ,

dont le mari paye une partie
,
qui va au profit de fi femme

,
quoique cel-

le-ci foit condamnée elle-même à l'amende. Lorfqu'un mari fe rend dénon-

ciateur contre le galant de fa femme , û le galant efl convaincu d'avoir eu

commerce avec elle , il eft condamné à payer au mari quarante vaches

,

quarante chevaux, quarante habits, & de tout le refte de- même. On ap-

pelle cette peine Circo-nrba. Si le coupable n'efi: pas en état de payer , il

demeure priîonnier à la difcrétion du mari ; s'il le délivre avant que d'être

payé , il l'oblige de jurer qu'il va chercher de quoi le fatisfaire. Alors le

coupable fait apporter du vin & un morceau de vache ; on mange , on boit

tous enfemble, il demande pardon ; on ne lui pardonne pas d'abord, on lui

remet feulement une partie de ce qu'il doit payer, enfuite on lui en remet

une autre, & enfin on lui pardonne tout-à-fait.

Ainfi ,.

(a) TèlkZi Alvarez t Alme'jcla, Luchli^U y Uho, Le Grandi c.
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Ainfi, tout bien confidéré , les mariages ne font que de véritables mar- Sfcrioif

chés, par lefqiiels les deux parties s'unillent & mettent leurs biens en com. IV.

munauté pour le tems qu'ils fe conviendront , après quoi ils peuvent fe ^^^*''0"i

féparer. Aufli le mariage n'eft-il pas précédé de galanteries ni de beaucoup jfjr^^f
'

de recherches: on n'y fait d'autre cérémonie que d'avoir le confentement rî- /mç.
des Parens & de fe faire quelques préfens,& enfuite vient la cérémonie que finie 6?^.

le Prêtre fait dms l'Eglife ou à la porte de i'Eglife. Cet ufagj d^ donner ^ "^

la bénédiftion à^ la porte de l'Eglife ed fans-douce un de ceux qu'ils ont •yl/dâïque.

pris des Juifs, n'y ayant que les Prêtres & les Diacres qui fe marient dans
l'Eglife. On pratiquoit autrefois quelque chofe de femblable en Angleter-

re, comme on le voit par un trait du vieux Chauccr dans fa Femme de Bathy

où il dit: çavoit été une digne femme toute fa vie , elle avait époiifé cinq maris

à la porte de l'Eglife (a). Les Prélats & les Precres Abiffins font fort libé-

raux, dans ces occafions, de cérémonies, de prières, d'encenfemens ,& de
chant. Nous en rapporterons un exemple fur la foi d'un témoin oailaire(/;),

où le Patriarche officia en perfonne.

L'époux & l'époufe fe trouvèrent à la porte de l'Eglife, où l'on avoit a'rc'w<>^

préparé une efpece de lit. Le Patriarche les fit afleoir dellus. Il fit en-''^^'^^''

fuite la proceffion autour d'eux avec la Croix & l'Encenfoir, enfuite il po-
'^^'''"''^*^*

fa fes mains fur leurs têtes , & leur dit que comme ce jour-là ils ne deve-
noient plus qu'une même chair, ils ne dévoient plus avoir qu'un même
cœur & une même volonté, & leur ayant fût un petit difcours convenable

au fujet, il alla dire la Meffe, où l'époux & l'époufe alfifterent, enfuite

jl leur donna la bénédiction nuptiale ; ces fortes de mariages font fermes &
ftablcs. Les plus dévots affilient non feulement au Service Divin, mais com.
munient foit avant foit immédiatement après la bénédiciion (c) (*). On ne
dit point quelles fêtes ou réjouilTances fefont aux noces, finon qu'après le

mariage fait le maria h femme mmgcnt féparément, ou s'ils mangent
enfcmble chacun apporte les mets qu'il a préparés . ou les envoyé par fes do-
meftiqucs ^ fes efclavcs.

Nous

C«) SeUen, Uxor Hcb. L. U.C. 27.

{b) AiynrLZ Ch. 22. Voy. aufli Le Grand

r>i(r. 13 p. 77.

(•) 11 ne faut pas pcnfcr que tous leurs inaria:;es fe célèbrent avec cette pompe ponti-

ficale; mais que la cérémonie fe faiR* par un Lvéq'.ie ou un Prctrc, l'encei-fcment, la

proctfllon & tout le rcftc fe prp.tiquc à la porto de l'E-lifc ,&k3 maric-s alîllK^nt au fer-

vice, quand ks parties or,t fincercnicnt dcllèin que leur marin:;c- foit aulli liabic qu'il ell

poflible; parceque ces fortes ûe maria};es ne fe rompent qu<: difliciicment, linon pour cau-

fc d'adultt-re. Mais lonqu'ils ne fe mariant (lu'avcc l'intention fecrette de ne relier en-

fcmble qu'autant i)ue le parti leur plaira, la cérémonie ne fe fait que pur quelque Prô-

ireobfcur, foit i la porte de rE;;life, foit ailUurs; ils croient alors qu'ils font moins

liés, & le Ckrgé regar.le aulïï cts fortes d'unions comme moins valides {\\ Telle e(l

l'idée que les NliHlonnaires nous donnent de la manière dont ks KccIéfiaQiquts 6c le

Peuple prod'uucnt cette faintc Cérémonie , fuppofé (jue ro;ipofuion vigoureufe que les bons

Perts ont rencontrée de leur part, qui a hi'.té leur expuUion de tout l'Empire, ne leur ait

pas fait cxa;;i;ércr les chofcs.

Ece 3

{0) TJLz L. I. C. irt. V. C. 35 /f/varcz

1. c. LuMph L. Jll. C. 6. 5 101. L. IV.
C. 4. J 2. Lolo T.]. p. 95.
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SfiCTioN Nous avons déjà dit un mot de leur fobriété pour le manger, & nous

^^' aurions, pu ajouter qu'il ne fe peut rien de plus groflîer, & de plus dégoû,

dÊrentes ^^""^ 9^^ ^^^^^ ^-^^y ^^^^^^ ^^^^^ les Gens de condition. Ceft un morceau

(lerEmpi.àQ viande, fur- tout de bœuf, échaudée ou à moitié bouillie, & la plupart

re J'Abif. du tems Crue ; on la fert far un Jpns ou gâteau
,
que les femmes font de fro-

rinie(^c. j^g„,.^ de pois, de millet, de teff , ou d'autre grain, félon leurs facultés
;

Nourri, cet Apas leur fert de plats & d'affiettes, auffi-bien que de nape, dont l'u-

tun, fage leur eft inconnu. Car quand on leur préfente du bouillon de mouton ou

de poule , ou quelque autre mets liquide , l'Apas leur fert de cueiller pour

le manger , & de Ibrviette pour s'eflliyer labouche& les mains. On fert le bouil-

lon & autres mets de cet ordre dans des pots ou jattes de terre noire , cou.

vertes de ce qu'ils appellent Efcambîas, qui font ;des couvercles en forme

de bonnet faits de paille. Les Grands-Seigneurs & l'Empereur lui-même

n'ont pas d'autre vailTelle , & plus elle ell vieille plus ils l'efliment (a).

Leurs fauces ne font pas plus ragotltantes que le refle. Tout ce qu'il

mangent efl d'un haut goût extraordinaire , & nage dans le beurre ou dans

l'huile , ce qui rend tout Ci defagréable qu'un Européen
,^
même un Efpa-

gnol & un Portugais , ne fait comment fe conduire quand il eft invité chez

eux (*) , & pour fordinaire il elt obligé de fortir de table l'eftomac vuide.

Le feul article fur lequel ils font propres, c'efl de fe laver les mains avant

que de fe mettre à table, parcequ'ils touchent les mets qu'ils mangent ; il n'y

a que les Perfonnes de qualité qui n'y touchent point , ils ont des pages qui

coupent leurs viandes, & les leur préfentent à la bouche (b).

Tal>les^ Leurs tables font rondes & fi grandes, que quinze perfonnes peuvent s'y

Bûifo»,', placer tout autour & fort à leur aife , mais fi baffes que les convives font

affis fur des tapis; ceux d'un moindre rang fur des nattes, ou à terre. Ils

fuivent la vieille coutume de ne boire qu'après avoir achevé leur repas ; leur

maxim.e eft) qu il faut planter cï abord ê? enfuite arrofer. Quand on à defler-

vi, on apporte les flacons & les coupes, & ils les font li bien trotter, fur-

tout dans leurs feflins, que la quantité fupplée à la qualité des liqueurs, &
ne manque guère de les mettre en train de jafer, jufqu'à qu'ils ayent la tê-

te il chargée , qu'ils ne peuvent plus fe foutenir. Leur boiifon ordinaire

nelt

(a) Lûbo p. 90. (/^ Les mêmes, & Voyag. des Jéfuites. L. II. C. 12.

(*) Cefl non feulement parceque leurs mets les plus délicats ont mauvaife mine, mau-

vais goiit & ne Tentent guère bon, mais parcequ'il eft de la civilité & de In grandeur de

manger de gros morceaux , & de faire beaucoup de bruit en mâchant , n'7 ayant que des

gueux, difent-ils, qui ne mangent que d'un côté, & que des voleurs qui mangent fans

faire de bruit. Cela joint à la manière incommode dont on efl: affis à table, & à tout le

refte de l'œconomie de leurs repas, rend leurs plus grands feftins prefque infupportablcs.

Le plus grand régal eft une pièce de bœuf crue & toute chaude. Lorf(iu'ils donnent à

manger on fert un quartier tout entier avec beaucoup de poivre & de fel , & le fiel du

bœuf leur fert d'huile tSc de vinaigre. Quelques-uns y ajoutent une moutarde qu'ils ap-

pellent Manta\ elle eft faite de ce qu'ils tirent des tripes du bœuf, qu'ils mettent fur le

feu avec du beurre, du fel, du poivre & de l'oignon, ils trouvent leur bœuf cru & ainfi

atTaifonné, auffî délicat, à. le mangent avec le même piaifir que nous pourrions faire

les mets les plus exquis (i ). Mais ce régal n'eft que pour les gens riches, à caufc du

poivre , qui eft rare à. fort cher.

(i) Lobo 1. c. \>, 90. Tdhz.t Udo/ph & al. fui», cit.
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B'eft ni du vin, ni du cijdre , ni de la bière forte; c'eft une efpecc d'hidro Section
mel, compofc de cinq eu llx parties d'eau fur une de miel

,
que l'on mêle dans une IV.

jarre avec une poignée ou deux de farine d'orge feche
, qui fait fermenter ^^^^'Ofs

la liqueur. Enfuite ils y jettent quelques coupeaux d'une forte de bois qu'ils
^J^'f^'".

appellent Sardo ,
qui emporte en cinq ou fix jours le goût du miel , & en ,1 j-^^]

fait une liqueur alfez agréable & faine, niais nullement aufTî forte que finie <^f.'

nos vins ou autres liqueurs de cet ordre. Ils pourroient à-la vérité faire de ^
bon vin, mais foit par^fre,foit ignorance de la manière de leGonferver(4),

ils fe contentent de leur hidromel , 6c d'une efpece de bière faite de farine

d'orge, mêlée avec quelques drogues fortes, pour leur boiffon ordinaire. Ik

font cependant une forte de vin pour la Communion ; ils gardent des grappes

de raifin qu'on fait tremper dans l'eau plufieursjours, enfuite ils en expriment
kfuc;cc]a fe fait pour que le vin ne s'aigriffe point, ce qui félon leurs Canons

le rend impropre pour cet ufage (/;) (*).

Le meubles, même chez les plus Grands-Seigneurs, font aflbrtis à la ta- /ImetihUi

ble; il ne faut y chercher ni tableaux de prix, ni tapifTeries, ni autres oT-^n^.

nemens de cette nature , & leur façon de vivre ne permet guère ce genre

de luxe. Leurs meilleurs lits ne font que des couches, fur lefquelles ils é-

tendent leur habit de deffus dans lequel ils s'enveloppent , n'ayant fous''eux

que des peaux plus ou moins fines & douces. Il efl; vrai que depuis que

les Portugais ont apporté quelques marchandifes des Indes ^ les Princes &les
Gens de qualité ,fe font accoutumés àfe pourvoir de matelats dus Indes bor-

dés de foie ,
qui leur viennent à-préfent des Ports de la Mer Rouge. Ils les

mettent fur leurs couches, fur-tout dans Il-s appartcmens extérieurs, pour

qu'ils foient expofés à la vue de ceux qui viennent leur rendre vifi te ,& qu'ils

leur fervent de fieges. Les gens du commun couchent par terre fur des nat-

tes, quelquefois ils ont une peau ou deux fous leur habillement de defllis,

dans lequel ils s'enveloppent la nuit (cr). Mais la plus bizarre pièce de

leurs lits eft le chevet , fi l'on peut donner ce nom à une efpece de four-

che, fur laquelle ils n'appuyent pas la tête, parceque cela dérangeroit trop

leurs cheveux ,
qu'ils accommodent avec grand foin ,&dont hommes dv: fem-

mes font fort curieux, mais ils fe fervent de cette f)urche pour foutenir le

cou, de façon que le coulîin qui efl: dellbus ne puifle déranger ou mêler la

mjindre boucle: ils empêchent aullî par-là que ce qu'ils ont fous la tête

n'em-

(//) T'.llfz^ Lslo 1. c. p. 91. l.uM/'h, L. I. 5 8i &c.

C. 9. 5 19 &c. (c) TeUrz, LûLo. Voyag. des JciuitcSjL.

(/) Les mêmes. LuMih , L. IlL C. 6. I. C 8 &c.

(•) Leur Rituel s'explique en termes exprc? lA-Hcffus; /e Prcfrc prendra g^rdç ^ue le vm
9te foit piiint ni'^tr, on qu'il \'nit p'iivcrilu in luvcur. Mtiis en cm de ti':cr§ilé il exprimera

le fuc 'lu rnifîn d-mt il f- fcivi<a. On rapporte qu'un des Midîonnaires doutint fi de pareil

YÎn étoit bon pour ccjlcbrcr la IVItHe, corfulta P'rci, qui lui dit pour le rafibrer , que

l'mu qui pénètre le r^iifin le rtîtahlit en fon fuc naturel, & q"it par conféqucnt ce qui en

cft exprimé efl le fuc naturel du raifin mûme & un vin vcVitahle que c'tll la môme cho-

fe que l'enu ait pafTé au travers de la pcciu du raifin, ou qu'elle y foit tntrée par le détour

de la racine du fcp, ou des faruu:iis de la vigne ;i).

(1) LeCtAnd, Diff.XlI. p. m «7. Ciii»r, ^Ïi£Ih ap. Lud,tfh'L,\. C. 9. 5 '^i I" HI. C| 6. ( iU
Ce il. lup. cit.



SecrioN
IV.

Nations

diféreutes

de rr.wpi^

re J'Abif-

finie ^c.

Comment
ilsaccom'

viodent
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veux.

Maifom,

4c8 H I S T O I R E D E L'E M P I R E
n'emporte le beurre , dont ils graifTent leurs cheveux pour les rendre doux
& luifans.

On fera moins furpris de cette grande attention, quand on faura que
leurs cheveux font l'unique ornement de leur tête {a).

''

Il n'y a. que l'Em-

pereur feul qui porte un bonnet ou quelque autre chofe fi-ir la tête , defor-

te que c'efl: une grande raifon pour eux
,

qui ont beaucoup de loifir , de

s'occuper à accommoder leurs cheveux. Ils ont même de l'émulation à ceç

égard, chacun tâchant d'y donner le plus d'agrément foit pour l'arrange-

ment foit pour la frifure. Il eft vrai que , comme ils n'ont les cheveux ni

épais ni longs, mais clairs & frifés, il faut un peu d'art pour les tenir un

peu en ordre , d'une façon convenable à chaque fexe : c'eil ce qui fait que

tandis que les hommes fe donnent beaucoup" de peine pour les cordonner de

différentes manières , les femmes s'attachent à les lailfer pendre en boucles

& en trèfles de différentes façons , excepté fur le front , où elles font fort

curieufes d'y mêler des pierreries ou autres galanteries, félon leur rang &
leur condition. A tout prendre , leur habillement efl principalement afibrti

au climat qu'ils habitent ; comme ils font pendant ïi longtems expoles aux

rayons brûlans d'un Soleil qui donne à plomb fur leur tête
,

qu'ils ne peu-

vent prefque fupporter des habits qui touchent à leur peau , ils ont grand

foin de n'en avoir dans cette faifon que d'aulTi légers qu'il leur efl poffible

& de les laiffer flotter. De-là vient que leur vefte ou la pièce de coton

dont ils fe couvrent le corps , & que leurs caleçons font larges & longs,

pour y lailfer entrer le plus d'air qu'il eft pofïïble ;
quand le tems eft plus

frais , ils les ferrent davantage : alors les gpns riches ont des veftes à la fa-

çon des Banians
,
qui ne font ouvertes que fur la poitrine , & boutonnées a-

vec de petits boutons : ils ont de petits tours de cou ,& des manches longues

& étroites , ferrées au poignet. Quelques Auteurs \q.s ont prifes pour des

chemifes courtes , mais ils fe font trompés ; ils ont à - la - vérité fous ces

veftes un léger habillement fur la peau , de taffetas mince , de fatin ou de da-

mas, félon la faifon & félon leur moyens {h).

Si les Abilîins font ^\ négligens & fi peu délicats fur leurs habillemens
,

leur table, & l'ameublement de leurs maifons, ils le font encore davanta-

ge pour la fimétrie & l'architecture de leurs Bâtimens ; ce qui vient de ce

qu'ils logent dans des tentes ou des camps, à la manière de leurs Monar-
ques. Ainfi, fi l'on en excepte quelques anciens Palais des Rois & des E-

glifes, dont nous parlerons fous l'article des Curiofités artificielles, on ne

voit ni édifices publics, ni maifons dans tout fEmpire; ce qu'ils appellent

maifons pafll'roit à peine chez nous pour des cabanes ; elles ne font que de

boue & de lates jointes enfemble de la manière la plus grofîiere, ainfi ils

n'ont pas de peine à les bâtir , non plus qu'à les abandonner quand ils

veulent fe tranfporter ailleurs (c). Les gens du commun qui fuivent le camp
du Roi , & qui n'ont pas le moyen d'avoir des tentes , élèvent de ces ca-

banes en auffi peu de tems & avec aufl^i peu de peine
,

qu'il en faut pour

dreffer une grande tente. Ainfi l'expérience a prouvé la fauffeté de tout

ce

(a) Les mêmes.
{b) TelleZf Ludoljyh^ Pancet &c.

(c} Les mêmes.
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ce que quelques Auteurs romanefques ont dcbicd de leurs magnifiques bà- SectioîI
timcns, de leurs villes, de leurs bourgs &c. (n). Nous avons vu plus haut iV.

que la ville d'Axuma, jadis Ci fameulc, n'eft plus qu'un miferable village, ^''^'^"^

bien -qu'elle conferve fon ancien rang & le nom de Capitale de l'Empire,
^jf'/'p/".

Toutes les autres, s'il y en a eu qui ayent été confidérables, entourées de re ^/AbiK
murailles, & ornées de beaux édilices, font réduites au même état, fmon finie G^r.

qu'elles contiennent peut-être un plus grand nombre de ces cabanes dont
'

nous avons parle , enforte que le nom de villages leur convient mieux que
celui de villes. Cela ell fi vrai, que l'Abbe Grégoire & d'autres Abilîins

,

qui ont été en Europe, ne pouvoient afTcz admirer l'étendue & la magnifi-

cence de nos grandes villes, & les regardoient comme des prodiges del'in-

duftrie humaine, fur-tout en voyant qu'elles font à une fi petite dillance les

unes des autres (Z');ils ne pouvoient comprendre comment onpouvoit trou-

ver aiTez de bois , de vivres & d'autres chofes nécellaires à la vie pour une
fi grande multitude de peuple& d'animaux.

Les autres Places dans tout l'Empire qui méritent d'être nommées , font Places !n

les fuivantes. i. Frenwne, dont nous avons déjà parlé
,
qiri doit fa grandeur f^"^ '^-

aux Miffionnaires Portugais; l'Empereur yJdam Segued,p\us INIahométan que
"^''"'''"''

Chrétien, à ce qu'ils prétendent (c) , les relégua dans ce lieu, parcequ'ii ell
^'^'''

plus éloigné de h Cour. Il y a de l'apparence qu'il eft tombé en ruine de-
puis leur entière expuUion (*). 2. Guhay dans le Royaume de Dambée, n'eft

remarquable que pareeqae c'eft la réfidence de l'Impératrice. 3. Dobarna
dans le Royaume de Tigré, où réfide le Viceroi. 4. Nanina dans le Royau-
me de Goiam, habitée par les Portugais avant qu'ils fuflent chalFés. Enfin

Macana Celacc dans le Royaume d'Amhara, qui ne mérite d'être nommce
que parceque c'étoit le lieu de la naifllince de l'Abbé Grégoire (J).

Les Empereurs mêmes n'avoient ni Châteaux ni Palais, où ils tinfl^^nt leur z^A Pcys

Cour cotjîruit

un Palais
{a) V07. la Relation fabuleufe àVrctta {b) TclLz&. al cit. Lmiolph, L.II. C, 11. pour l'Em-

à la fuite de ce Chapitre, &. toutes les Cartes J /g. percur.
ti'lilhiopie. (c) Lfjl'o 1. c. p. çy

ld)LuMph L.I. C.3. J 10. L.II. C.ii. 5 20.

•* (*) Ce villaçe s'appelloit M^igo^n, on a vu plus haut d'où il a pris ce nom , que les

Jéfuitts changcrcnt Ln clUu de Fumone, en iriéinoire de S. Fruwcntiu\ Ces Pères la-

voicnt bien fortifié contre le» voleurs & les brigands de ces (juartiers-là. Ils avoient bâ-

ti une bonne maifon de pierreà la fourcc d'un des ruillcaux, bientôt il y en eut d'autres

difp(.rf(îes fur le penchant de la colline, qui avoient chacune un !)on enclos de pierre &
de tLire.

Le tout étoit environné d'une forte muraille des mûmes matériaux , flanquée de fept

ou huit baflions , avec de belles courtines entre deux Ils avoient en dedans vingt ou
trente moufquLts avec un canon, qui étoient fervis par les enfans des Portugais , deforte

que la place palToit pour imprenable. Ils y avoient auflî bàii une belle L'glife des mômes
matériaux, qu'ils trouvoient en abondance. Les carrières leur fourniiroient une forte de
pierre, propre à toute forte d'ouvrages, qu'on tire de l'épaiffeur de trois ou quatre doigts,

de telle icnuucur & l.irgeur qu'on veut, fars avoir bcfoin de pic , & que l'un peut fcparer

avec de petits leviers de fer. La terre qu'on y trouve efh rojge, & fi glucineufe, qu'on en
fait un fort bon ciment, fans avoir befoin de ehiux(i^.

(i) Voy;ig des Jc.uiie», L. 111, C. «. UL», 1. c. p. >s. Li Grénù D.fl". a, Ludtlik , L, II, C,
«1. $ 19.

Tome XXIl^. Yfi
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Section Cour, avant l'arrivée des MiTionnaires Porcugais ; ils domeuroient dans de

IV. grands Pavillons , accompagné des Seigneurs, <de leurs Gardes , & de leur

AV/o;;s
ç^^^^^^^ L^g Abiffins étoienc û ignorans non feulement fur l'article d'édifices

^JPî-Emoi'
magnifiques , mais même fur celui d'aucun bâtiment régulier

, que lorfque

7e r/'Âbif- lecelcbre P. Pop entreprit de bâtir un beau Palais pour Sultan 5fgw^. auprès

finie ^c. du:]uel il étoit alors dans la plus haute faveur, aucun des Sujets de ce Prin-

; ce ne favoit feulement tirer les pierres de la carrière , bien moins les équar-

rer & les travailler pour s'en fervir; il fut obligé de leur enfeigner fun &
l'autre , & à faire les outils néceflaires pour les Charpentiers , les Menuifiers,

les Maçons, en un mot pour tout fouvrage, auJi-bienqtf à joindre les pier-

res avec la terre rouge, dont il efl parlé dans la dernière Remarque, au-Iieu

de chaux & de mortier. On peut donc juger de l'étonnement extrême des

Abifîins, qui jufques là n'avoient pas feulement vu quelques pierres pofées

régulièrement les unes fur les autres , de voir non f ulemcnt un vafte & ma-

gnifique Edifice bâti avec tant de force &L de fimétrie, mais d'y voir plu-

fieurs étages les uns au-deffus des autres pour lesquels ils n'avoient pas feu-

lement de terme en leur langue, & qu'ils appelèrent Bibeth-La'ibeth, ou mRi-

fon fur maifon. Quelle ne dut pas être leur furprife à la vue de beaux &
grands efcaliers pour monter d'un étage à l'autre, pour ne point parler des

fpacieufes galeries par lefquelles on alloit dans les divers appartemens, & de

la variété des ornemens en dedans & en dehors
,
qui pouvoient rendre ce

Palais digne du plus grand Monarque de l'Europe. Quelle extraordinaire

idée ce magnifique Bâtiment, dont nous ferons la defcription en fon lieu,

devoit-il donner à toute la Nation de la grandeur & de la magnificence de

l'Eglife Romaine & de fon Chef, auffi-bien que de Rome fa Capitale, où il

y a des centaines de Palais non feulement aufli magnifiques, mais qui le font

davantage, dans lefquels logent les Cardinaux & les Prélats qui font au-

dt^fibus de lui , & les Ambafiàdeurs que les Têtes Couronnées y envoyent
;

puiflante raifon
,
quoique charnelle ,

propre à faire fentir au Clergé Abis-

lin l'immenfe difproportion qu'il y a entre le Patriarche de Rome & celui

d'Egypte ; entre les richefix-s & la fplendeur de la Cour de Rome & la pau-

vreté & la fervitude de celle d'Alexandrie. Ce Palais fervif encore à con-

vaincre les Abifiîns
,
qui accoururent de toutes les parties de l'Empire pour

le voir & l'admirer, de la vérité de ce que les Miifionniires leur avoient

dit de la magnificence des Bâtimens de TEurope, & de la fupériorité de gé-

nie des Nations qui ctoient en état de concevoir le plan de ces fuperbes

monumens de l'art & de ks exécuter (a). On ne peut que faire des con-

jeaures fur le fort de ce bel édifice , depuis l'expulfion des Portugais ; car

s'il a échappé à la fureur des habitans, il ne peut qu'être tombé en ruine,

faute d'Ouvriers propres à le réparer.

Pcti/ rotti- Les Abilfms n'ont guère de Manufactures , & bien - qu'ils portent princi-

hrcdcMa. paiement de la toile & du coton , & que leur Pays foit auifi propre qu'au-

^fff'M ^^'^ ^^"^^^ ^^ l'Afrique à fournir l'une & l'autre, leur indolence eft fi gran-

titrsl
^' ^^ qu'ils ne cultivent qu'autant de lin& de coton qu'il leur faut; & com-

me ils ne s'en fervent ni pour la table ni pour le ht , ils n'en ont pas be-

foin

(/;) Tellczy Ludulj^h y Lolo &c.
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foin àe beaucoup , une petite quantité fuilît au peuple pour fe couvrir. On Sr.cric*

dit que les Juifs font leurs uniques liflcrands, comme ils font dans la plu- JV.
part t!cs lieux de l'Empire Lurs feuls Maréchaux , & en général les feuls jS^f'""! •

Artifans qu'ils ayent foit pour les métaux foit pour les manufactures, (\^iJe/'Eir"-

font peu confidcrables. On peut juger par leurs miférables maifons, & leurs reti'fibis-

meubles, quels Charpentiers, Menuifiers & Maçons il doit y avoir, &. l'on finie cr'r.

peut en dire autant de tous les autres métiers qui font en ufage ailleurs; la
'

l'implicite de leurs habits n j demande ni habiles Tailleurs , ni Cordonniers

&c. Les Potiers , <k ceux qui font des trompettes de corne & des coupes

à boire , font les plus recherchés ; eux & quelques autres moindres Artifans

forment des compagnies qui ont leurs quartiers féparés , ils ne fe mêlent

ni ne s'allient avec ks autres, les enfans fuivenc ordinairement la profelîion

des Pères (a).

Les Orfèvres , les Jouailliers & autres Artifles de cet ordre font inconnus , fi Les Turcs

ce n'elt qu'on les connoifTe par quelqu'un de leurs ouvrages, qui viennent par A-'/m-./-

le commerce, encore ne les trouve-t-on que chez les Grands & chez les gens '7'î
riches ;c'efl: la mémechofe pour les foyeries , les brocards, les velours, lesta-

céjAOT'rfc*.

pifTeries , les tapis & autres étoffes de prix
, que les 'I urcs y portent par la Mer

Rouge, & qu'ils troquent pour de la poudre d'or, des émeraudes & de beaux

chevaux. Les Juifs, les Arabes & les Arméniens font les Entremetteurs ou

Jes Courtiers ordinaires entre eux & les Abifîins ; ces derniers voyagent ra-

rement ou jamais hors de leurs Pays , & les Turcs les en empêchent ; s'é-

tant rendus maîtres de leurs ports, comme nous l'avons dit, ils s'enri-

chiffent par ce ^Monopole , & prennent de grandes précautions pour qu'au-

cune autre Nation ne s'ouvre l'entrée de l'Abilîinie pour y trafiquer , & ne

permettent point que d'autres y faffent commerce (b). Outre les marchan*

difes dont nous avons parlé , les Turcs leur apportent aulfi des épiceries , &
entre autres du poivre, mais en trop petite quantité pour donner du goûta
leurs mets ordinaires; le poivre même y vient (i fecrettement ^ il fe vend

fi cher qu'il n'y a que les gens riches qui puiffent en avoir. Les Abilllns

donnent en retour des peaux, des fourrures, du cuir, du miel, de la cire&
de l'ivoire , en très-grande quantité , & ils font obligés de prendre en échan-

ge ce que les Courtiers leur veulent donner (c).

On ne fait en AbilTînie ce que c'eft qu'hôtellerie ou cabaret pour loger lesE- CravU

trangers, mais ils font extrêmement holpitaliers, vu leur grande pauvreté. Lorf- ^^'^/'fi'<^'

qu'un voyageur entre dans un village ou dans un canip , s'il eft plus de trois '
'

heures on eft obligé de le loger lui & Ces ^ens, félon fa qualité. Le maî-

tre de la maifon où il arrive, va avertir le village qu'il lui ti\ venu un hô-

te; aulfitôt chacun fe cottife, on apporte du piiin, de la bière, & généra-

lement tout ce qu'il faut; on tue une vache, 6c on a d'autant plus de foin

que cet hôte fuit content
,

que s'il ne l'efl pas , & qu'il ait raifon de fe

plaindre , le village cil condamné à payer le double de ce qu'il lui dé-

voie

(a) hi4o!ph, L. IV. r. 5. Teîkz, Lobo &c. (f) Ludolpb L. IV. C. 7. 7V//«&c.

(*) Vov. plus h-^iit.

Fff a
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voit donner. Cette louable coutume a néanmoins fes inconve'niens , à

Skction
^^^^^^ ^^ grand nombre de vagabonds dont l'Abiffinie eft remplie, qui

Natiom en abufent {a).

diférei-tes

de rEiupi- , _ — —

—

1^: s E C T I O N V.

Section

Ciiriojitii

Naturelles

& Artifî-

cicllesà'K-

biflinie.

Longue
vie des

^fécondi-

té des

Femmes.

Mines
d'Or.

Ciiriofités Naturelles £f Artificielles ^'A b i s s i N i e.

EN T R E les Curiofités Naturelles de ce Pays qui méritent à jufle titre

notre admiration , nous pouvons mettre la longue durée de la vie des

habitans , nonobflant les changemens auxquels leur climat hs expofe
, qui

les fait pafTer de la chaleur la plus ardente aux pluies & aux inondations

les plus violentes, & leur caufe tant de différentes maladies, comme on

l'a vu plus haut. A cela nous pouvons ajouter la vigueur & la fécondité

des femmes , & fur-tout la facilité & la promptitude avec laquelle elles dé-

livrent , bien-qu'elles portent fouvent deux ou trois enfans à la fois. Elles

n'ont b'efoin ni de Médecin , ni de Sage-femme , ni de cordiaux , ni d'aucune

autre médecine pendant leur groffefTe , & ne connoiffent ni maux de cœur ni

incommodités, & n'éprouvent en accouchant aucune de ces douleurs & de

ces angoifîes cruelles auxquelles les perfonnes de ce fexe délicat font fu-

jettes dans nos climats & en d'autres Pays. Celles d'Abiffinie n'ont guère

qu'à plier les genoux & à fe courber pour fe délivrer de leur fardeau , elles

fe relèvent vigoureufes & aftives , & en fort peu de tems elles font en é-

tat de reprendre leurs occupations domeftiques. A peine fe donnent-elles

le loifir de refter quelques jours au lit , ellco ne s'embarraffent guère d'au-

cun régime aflbrti à leur état; & foit qu'elles ayent un ou pi ufieurs enfans,

elles les allaitent & les élèvent fans que leurs autres affaires en fouffrent {b).

Cette fécoifdité eft encore plus extraordinaire dans les Animaux tant domefti-

ques que fauvages : nous ne répéterons pas ce que nous en avons dit dans u-

ne autre Sefcion , aufTi-bien que de la fertilité de la terre malgré l'indolence

& la pareffe univerfelle des habitans.

Un autre article regarde les métaux, les minéraux, les fols Se autres ïqÇ-

files qui fe trouvent dans le Pays. Nous avons déjà touché quelque chofe

des Mines d'or, mais avec quelque défiance, à caufe de la crainte que \qs

Abiffins ont ,
que s'il y en avoit de connues , les Galles & d'autres voifins

entreprenans & avides ne s'en faififfent; enforteque bien-qu'il y ait de l'ap-

parence que ce Pays a une aufTi grande quantité de ce précieux métal qu'au-

cun autre de l'Afrique, les habitans ont pris prudemment le parti de cacher

aux Etrangers un tréfor capable de les tenter, & ils fe contentent de for

qu'on leur apporte du Pays des Cafres, de la Nigritie & d'autres endroits;

ou peut-être qu'ils difent qu'il leur en vient, de peur d'expofer leur Patrie à

la fervitude , s'ils avouoient qu'ils l'en tirent ; car il eft certain qu'ils en ra-

maffent beaucoup, qu'entraînent les torrens {\m viennent des montagnes; il

s'y

{ri) LobOi T, I. p. 92. LudolphtL.lM. Çd Triiez ^ LohOy Ltyloll:hy Pomeî^ O
C. 6. (l'è*^'> ^c.
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s^y trouve quelquefois de fort gros grains d'un or très-pur & très-fin ; on aiTure SECTioir
même qu'il s'en trouve autour des racines des arbres (a). L'argent cil: plus v.

rare, mais foit par un effet de la même politique, foit faute de gens capa- C"ri^fttés

blés de les travailler, on ne parie point de Mines d'argent; cependant, corn-
^J^'"'''^'"

me ils en ont de plomb , on pourroit penfer qu'ils doivent en avoir aulîi %rfuf/^.
d'argent; mais ils font richement dédommagés de ce qui leur manque à cet biflînie.

égard par les autres, & plus encore par la grande quantité de fer qu'ils ti-
*

rent de leurs Mines, que l'on regarde comme plus utile & de plus de va-

leur. Ce qu'il y a de fâcheux, c'eft non feulement qu'ils ignorent tout ce
qui regarde l'arc de le tirer de la mine, mais qu'ils le regardent comme u-

ne occupation fervile , defagréabltr & dangereufe, & fort au delTous d'eux
à caufe de la hailte opinion qu'ils ont de leur Nation. Creufer & travailler

û avant dans le fein de la terre à la lueur d'une petite lumière, être expo-
fés aux vapeurs mal-faincs de cette prifoii foutcrreine, courir à tout moment
rifque d'être enfcveli fous les débris du haut de la mine, qu'ils ne faventpas
étayer, ou d'être incommodés ou noyés par les eaux d'embas, qu'ils ne fa-

vent ni tirer ni dcfTécher; ce font-là des difficultés Cîv: des dangers, outre
plufieurs autres que leur imagination enfante

,
qui leur font regarder ce

travail comme ne convenant qu'aux derniers des LfclavTs; ils le conten-

tent donc de la quantité de cet utile métal qu'ils trouvent fur la furface

de la terre (Z>) : on ne doit donc pas être furpris qu'il ne foit point
fait mention de mines , ni d'autres métaux , comme cuivre , étain &c.
ni d'aucuns autres minéraux, qui demandent que l'on crcufe un peu pro-

fondement fou? terre.

Ils font piis habiles & plus difpofés à travailler à leurs Mines de Sel, où Mir.es ée

il V a moins de peine & de danger; ils en ont un grand nombre, fur -tout SeL

fur les frontières des Royaumes de Tigré , de Dancali 6i d'Angote. Ce Çq{

n'cft point de la nature de celui qu'on fait en Europe de l'eau de la Mer
ou des Sources falées, mais il efttout préparé par les foins de la Providen-
ce, & en (1 grande quantité, que ces mines, qui ne font que de gros rochers,

ou des montagiKs de fel folide , font en quelque façon inépuifables ; on coupe ces

roche s par morceaux, en forme de briques, mais de différentes grandeurs;

le fel, bien-que folide ^ dur à la fuperficie, efl plus tendre dans l'intérieur,

jufqu'a ce qu'il ait été durci au Soleil , & il ne le cède en rien au notre pour
le goût & la bonté. On le tranfporte des lieux où il fe trouve, que les

Abilîins appellent 'J'erre de fel dans tout l'Empire, & on achette ces mor-
ceaux , fur-tout aux marchés, non fjulcment comme une denrée néceffai-

re , mais comme la monnoye courante, avec laquelle on peut acheter tout

ce on dont a befoin ,• le fel baiffc ou huullé de prix félon que l'on cil près 011

loin du lieu où on le prend. Dans le voidnage de la mine, on a cent mor-
ceaux pour un écu , un peu plus loin on en a quatrevingt, puis foixante, &
ainli à proporti(jn. A la Cuur on n'en a que dix , Ck dans certaines Provin-

ces irès-cloignées, on n'en a que trois pour une pièce d'or, qu'ils appellent;

Deriir.Cy dont nos Auteurs ne marquent point la valeur (c).

Les
(rt) f.ufl'/f>!i L. I.C. 7 5 '-àreqq. (0 L»ls I. c. p. 53.
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Section Les Abiffins fe lervent aulTi de Tel pour fe témoigner leur amitié, cha,
' V. cun en porte un petit morceau dans une bourfe pendue à la ceinture. Lorll

Curiofiiéi
^^^^ ^^^^^ ^^-g Çq rencontrent, ils tirent leur petit morceau de Tel, & fe

W^'ii" i- donnent à lécher l'un à l'autre. Ce feroit une très-grande incivilité d'y

«v/to/2"A- manquer, & de ne pas faire toutes les façons qui doivent accompagner

biflînie. ^ette honnêteté : on le regarderoit comme un grand affront , & une marque
'

dcclarée de quelque rancune fecrette, ou au moins comme une grande im-

politeffe {a) , deforte que de part & d'autre on fait la cérémonie (*).

Champs Ils ont de grandes plaines, dont lafurface efl couverte d'une croûte d'une
*^^' ^^' autre forte de Sel, au tranfport duquel on employé tous les jours plufieurs

centaines de chameaux , de mulets & d'ànes ; ces champs fe trouvent parti-

culièrement fur les frontières entre les Royaumes de Dancali & de Tigré.

On le tranfporte en morceaux de la longueur d'une palme, larges & épais

de quatre doigts; il ell fort blanc & dur, & il y en a une grande quantité

nonobftant le tranfport continuel qu'il s'en fait, la plaine où il fe trouve a-

yant, dit-on, quatre journées de chemin en longueur. Il y a encore une

troifieme forte de Sel, de couleur rougeâtre, qu'on taille de tout un roc; on

s'en fert ordinairement en Médecine ; il faut palfer cette montagne de nuit,

car de jour la chaleur eft fi violente que fouvent elle étouffe les hommes &
les bétes ; les fouliers mêmes fe grillent , comme fi l'on marchoit fur des

charbons ardens (/;).

Mo^.îûmsi On doit encore mettre au nombre des Curiofités naturelles d'Abiilinie

froïigku- les Montagnes efcarpées, d'une hauteur prodigieufe, & qui font prefque

fe^' inacceffibles , en comparaifon defquelles les Alpes & les Pyrénées ne font que

de petites collines. Il y en a un fi grand nombre ,
qu'il n'efl ni Province,

ni Royaume qui n'en foit couvert , à l'exception de celui de Dambée
, qui

n'eft pour la plus grande partie qu'une plaine fertile, fur-tout du côté du

grand Lac de ce nom. On peut à peine faire une journée fans rencontrer

de ces montagnes , dont il y en a de fi hautes , de 11 efcarpées & de '^i ru-

des ,
qu'elles font auffi effrayantes à la vue ,

que difficiles & dangereufes à

traverfer. Elles font néanmoins d'une fi grande utilité au Pays, qu'il fem-

ble que la Providence les ait deflinées à être comme autant de Fortereffes

imprenables, fans lefquelles ce qui rede encore de fEmpire d'Abiffmie au-

roit été englouti il y a longtems par les Turcs , les Galles (Se autres Nations

ennemies , mais elles ont été des barrières impénétrables de tous côtés. Tan-

dis que la cime inaccelfible de ces montagnes va fe perdre dans ks plus hau-

tes nues , on diroit que les vallées qui font au bas conduifent jufqu'au cen-

tre

{a\ Le même. C^) Mendez, Voy. les Voyag. lîes Jéfuites
^ ^

L. m. C. 8. Lobo & al.

(•) Il y a quelque npparence que cette coutume de porter un morceau de Tel dans fa bour-

fe, fut introduite d'abord dan? la vue d'humecter leur bouche en voyageant dans ces

Pays chauds: que cela donna lieu de le préfenter aux étrangers qu'on rencontroit iSc qui

n'en avoient point, comme une marque de civilité & de bienveillance. Peut-être que ce

qui donna lieu à cette coutume bizarre, & en apparence incivile, c'eft que l'exceflive cha-

leur leur rendant la bouche pâteufe, ils ne pouvoient fe bien parler qu'après l'avoir dé-

gagée avec le fel. Ce n'eft qu'une fimple conjefture que nous bazardons, aucun Auteui

ne nous ayant inflruit de l'origine de cette cérémonie.
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tT2 de îa terre , & pendant que l'on éprouve fur les hauteurs la fubtilité cJj Sectioh

la moyenne ôc troiiîcme Région de l'air , l'exce Vive ciiaL^ur que l'on re/Tent V.

dans le fond, fait fuuvenir du feu central de la Terre. Ces prodigieux ro- ^"'iofitât

ciiers ,
que les /\bi:Tins appellent Aniba^ offrent de loin en perfpevT.ive une ^f^'j ;^

grande variété de figur.-s. Il y en a plufieurs qu'on prendrok pour de gran- êifUesutC

des villes; on croie, en les regardant même d'alfez près, voir des m.irailles, '.'iliùj.

(les tours, des baflions, & to.iLes fortes d'édifices. Ici l'on croit découvrir *

ces pyramides, la des tours de diverfes figures, les unes parfaicement quar-

rées, d'aucres ron les du haut jufqu'au bas , conime li elles avoient écé

i'aites au tour. Il y en a qui p-iroifi':nt très-difilciles à raont.'r,Ok néaii-

moins , quand on ell arrivé à ce que l'on regardoit comme le fommec
,

on trouve que ce n'eft que le pied d'une autre aulfi haute , ruue & de
.iifficiie accès (/>).

l'el e'I le Mc^nt de Cîuça ou Guza , dans le Royaume de Tigré
, que les .i//«/

Voyageurs qui viennent de la Mer Rouge pour aller dans le Royaume de GwÇ^.

Dambée, font obligés de paifer. Lorfqu'on eil arrivé au haut, on trouve

une plaine trés-ugrcable , où les Voyageurs s'arrêtent pour re-prendre ha-

leine , car ce n'ell que la bafe d'une autre montagne également haute. On
a befoin d'une demi -journée pour la monter, toujours en tournant; le che-

min cft fort étroit, &. taillé dans le roc; & par-tout on n* voit au-defTous

de foi que d'affreux précipices, dont l'œil n'apperçoit pas le fond, & qui

n'offrent qu'un goufre, dont la profondeur fa.t tourner la tête, en même
tems qu'elle glace d'effroi. S'il arrive que deux Caravanes , dom l'une monte
Ck l'autre defcend, fe rencontrent dans ces fenders étroit? & efcarpés

,

hommes & bêtes courent le plus grand rifque du monde d'être j;;ttes dans

les précipices, & brifés en mille pièces avant que d'arriver au fond, à moins
qu'ils ne prennent d'extrêmes précautions en fe palfint. Les mules foM la

meilleure monture, parccqu'elles ont le pied plus fur; mais elles ont lamau-
vaife qualité de vouloir toujours tenir le bord du précipice, & on ne peut

fins grand danger les faire tourner de l'autre côté, ou les y retenir

quand elles y font. Ce qui ajoute encore à ce qu'il y a de ter.'-ible dans cette

route, foit que l'on monte, foie que l'on defcende, c eî't qu'il y a au fondue
Ja vallée au bas un torrent rapide, qui fe précipite avec un bruit horrible, vS:

qui renvoyé par les échos d^s rochers, Oi: augmenté quelquefois par le gros

Vcm & par le trépignemjnt des homm-s&des betes, devient fi grand qu'on

ne peut s'entendre foi- même, bien ir.uins les autres, quelque proche qu'ils

foienr, & quoiqu'ils criant ù).
On compte que le fommet a troi.vccns braffv.^ de Iiauteur perpendiculai- A//.* ra^

re au-deffu^ de la plaine du Mont Guça, & c'cd ce qu'il y a de plus dilli '^"^fut

cile dans le chemin , n'y avant qu'une efpece d'efcilier tournant taillé par '/ *'^',"'

la Nature des deux cotes du njc, lort groTier, a: dont les degrés ont trois mo^^
Qu quatre coudées de haut ; mais quand on a franchi ce paffige, ik que l'on

a atteint la cime, on fe trouvée dédommagé de \c^ peines pir la beauté de

la vue uu'on découvre; ce ne font point d^s pointe-sde rociiers vers le haut,

ni

f«)7i/,Vr, Kuh -, Forcer, /II/kc-juj , f '
' Lts nicmcs. Voy. ksVoyaff. des Je-

LutLi^Uy Lob», ULiuud, (uiccs L* 1. C. 7. /ilvarezt yi/m.^Ja 6:c.
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Section ni de profondes vallées au-defToLis , comme on fe l'imagineroit peut-être
V. fur ce que les Alpes & les Pyrénées offrent à l'œil , mais une petite & char-

Curio/îfes ^^^^q plaine, qui a environ deux lieues de tour, & une portée de fu(il de

ë^^Artifi- lar2;eur , & qui efl terminée à un bout par un rocher uni & en talus
, qui

«v//«^rA- refîemble au dos d'une chaife , dont la petite plaine efl le fiege; enforre

biffinie. ou en prenant toute la montagne enfemble, le Mont de Guça paroît être
"~~~" comme une efpece de piedellal de celle - ci

,
que les Abiffins appellent La*

malimm, qui repréfence une chaifefans bras, dont le dos efl le rocher droit

au bout de la plaine , & qui efl: aulTi perpendiculaire que û on l'avoit

taillé au cifeau. Dans la plaine
,
que nous pouvons nommer le fiege de cet-

te merveilieufe & haute chaife , il y a un joli bourg du même nom que la

montagne, dont les habitant fubfiflent allez commodément en fecourant

les Caravanes; ils déchargent les bêtes de charge pour une partie de cette

difficile montée , afin de leur aider à monter d'un degré à l'autre ; enforte

qu'on feroit étonné de voir avec quelle facilité ils les font pafTer de l'un à

' l'autre fûrement , tandis qu'eux-mêmes chargés de bagage montent par les

endroits les plus difficiles.

fi'Mais ce qu'il y a encore de plus charmant dans ce petit morceau de ter-

re , c'efl qu'on découvre de-là tout le Royaume de Tigré
,
qui efl; le plus

grand de toute l'Abilïinie; les montagnes de Semen, qui le coupent & le

traverfent en tant d'endroits , ne paroiffent que de petites émjnences. Ce

qu'il y a de fâcheux pour le petit bourg
,
quoiqu'alTez fort & afl^ez peuplé

pour fe défendre contre les attaques de quelque ennemi que ce foit, c'efl

qu'il efl très -mal pourvu des chofes nécefTaires à la vie, à la réferve d'eau

qu'ils ont en abondance & très-bonne ; ils font obligés de tirer prefque tout

le refle des terres d'embas , ou de l'acheter plus cher encore des Caravanes

,

ce qui diminue confidérablement le profit qu'ils retirent de leur travail, & les

tient toujours dans la pauvreté (a).

Roc ile La fameufe Montagne ou le Roc de Guexen efl à peu près du même or-

Guexen. (jj-e que la montagne de Lamalmom. Guexen efl; entre les Royaumes d'Am-

hara & de Chaoa: il y a auffi fur le fommet une plaine, mais plus grande,

bien arrofie , couverte d'arbres , avec quelques terres labourables & quel-

ques pâturages, & bien défendue de tous côtés par des détroits difficiles

formés naturellement par le roc. C'étoit-là qu'on releguoit autrefois les

frères & les enfans des Rois , & d'où on ne les tiroit que pour les mettre

fur le Trône. Cette extraordinaire & imprenable montagne efl; un rocher

perpendiculaire en forme de Fortereffe, qui peut avoir au haut le long du

talus une demi -lieue de large, mais au pied elle a bien une demi -jour-

née de chemin de circuit: elle efl ^\ haute, que l'homme le plus robuile ne

pourroit avec la fronde jetter une pierre fur le fommet. Le chemin en

montant n'efl pas d'abord fort roide, mais peu à peu il devient li difficile

& fi peu praticable, qu'il faut hilîér même avec des poulies les vaches ,

qui d'ailleurs grimpent & fautent ici de rocher en rocher comme des ca-

brits. On ne voit fur le haut que quelques miférables cabanes de pierre &
de boue , couvertes & revécues en dedans de paille , fans prefque aucun

meu»
{a) Les mêmes.
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meuble. Cétoit-là que logeoient les malheureux Princes qui y e'toien': Szcti«h
relégués, de -même que leurs Gardes. Vers le milieu de la plaine il y a- V.

voit deux fources qui les fournifToieni: d'eau , l'une pour boire & l'àutre ^'•^J'^'^j

pour fe laver. Ils avoicnc quelques terres pour femer du grain
, quelques pâ- ^çf'y^'%

turages pour leurs vaches, & quelques arbres qui formoienc un borquec pour «w/^/^/'A-

fe mectre à l'ombre & prendre le frais (a). C'écoic dans cette affreufe foU- biffinie.

uide que ces Princes paiîbient Lurs jours, jufqu'à ce qu'ils fulL^nt élevés au
*

Trône, ou que la mort les mit en liberté. i\Iais il y a environ deuxfiecles

que cette rigueur a ceiré , comme nous le verrons en fon lieu.

La plus haute des Montagnes , fi l'on en croit le P. Aiphonfe Menâcz ,
^«"f

efl celle que les Abiilins appellent Thabat Mariant , ou plutôt Tudhaba Thabat

Mar-jam, dont la cime va beaucoup au-defTus des nues, & cetie monta-
^^"'^™*

gne efb fort fpacieufe. Le pied eft arrofé de deux rivières. Il y a fept

Eglifes , dont l'une efl fous l'invocation de St. Jean ,
qu'on dit être fore

riche. C'étoit autrefois la fépulture des Monarques Abiffms , & on y
voit cinq tombeaux avec quelques tapis aux armes de Portugal , ce qui

fait juger que ce font ceux dont le Roi Dom Emanuel fit préfent à l'Em-
pereur Day'ià (/>).

Nous ne parlerons plus fous cet article que du fameux Roc creux du Ro- Roc creux.

yaume de Goiam , vis-à-vis duquel il y en a un autre de la même hauteur

& groffeur, que la Nature a placé ^\ exaftement, que l'écho renvoyé un
mot dit tout bas dans l'autre , avec une telle force qu'on l'entend de fort

loin ; & les voix réunies de trois ou quatre perfonnes qui parlent enfemble
rendent un fon auHi éclattant que celui des cris d'une nombreufe armée (c).

C'en eft affcz fur les montagnt-s extraordinaires d'AbiOinie. Ceux qui fe-

ront curieux d'un plus grand détail là-deffus
, peuvent confulter la defcrip*

tion que le P. Almcyda, qui les avoit paffées prefque toutes, a faite de ces

prodigieufes malfes , dont la lecture feule elt plus capable de glacer d'effroi

que de donner du plaifir. Nous ajouterons feulement
, que quelques - unes

de ces montagnes feroient inaccelfibles en plufieurs endroits, & qu'il feroit

impoflible d'y monter, ^i la nécelTité n'avoit contraint hs Abifiins, d'ail-

leurs fi indolcns , ù avoir recours à des grues ^ autres machines, à l'aide

dcfquelles ils tirent en haut (S: defcendent en bas \qs bêtes & les fardeaux,

par le moyen de cordes 6c de poulies: il n'y a pas jufqu'aux mules & aux
vaches ,

qui grimpent naturellement bien
,
qu'on ne foit obligé de monter

& de defcendre de cette manière {d). Ils voyagent dans ces montagnes
fur des mulets ou des ânes, qui , ainli que nous 1 avons remarqué , font les

meilleures montures, ik celles qui ont le pied le plus fur pour monter &
defcendre ces chemins efcarpés; mais (\\xns les plaines on fe fert communé-
ment de chameaux, qui font plus propres pour les climats chauds, arides&
fablonneux ; car on ne monte les chevaux que pour la guerre.

On doit mettre encore au rang des Curiolitcs Naturelles d'AbifPinie les Lacu

Lacs & les Rivières. Nous ne trouvons de lacs confidérables que celui de

Zoai

(o) Les marnes. (c) Kirchcr & taji ip. LuiUlj'ht L. I,

(/y) Lcù0, T. 1. p. i6o. C.6. 5 15.

(iJ) IJcin ibid.

Tome XXir. Ggg
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Sbctio:» Zoaî ou Zoaia & celui de Dambéc. Le premier efl dans le Royaume 'de

V. Chaoa , & c ell la fource de la rivière de Matchi
,
qui fe jette dans rAoaxe,

S^^^'^'f/
îsqLiel va fe perdre dans les déferts fablonneux du Royaume d'Adel. Le

(^ /irtifî^
lac de Dambéc efl dans le Royaume du même nom; les Abifiins l'appellent

cieikuPli. Bar-Dambea ou la Mer de Dambée (*). Ce lac eil: beaucoup plus confidé-

bi/Tînie. rable que l'autre à divers égards
,
principalement à caufe de fa grandeur &

JT^.T"* de fa vafte longueur & largeur, puifqu'il s'étend depuis le douzième juf"

Damb4. ^'-^'^^^ quatorzième degré de Latitude Septentrionale , ayant dans la plupart

des endroits trente lieues de long, & trente- cinq dans fa plus grande lon-

gueur, & dix en largeur là où il efl le plus étroit, & jufqu'à quatorze ou
quinze dans les endroits où il efl le plus large ; il a environ quatre-vingt-

dix lieues de tour fans compter fes profondes bayes , les anfes <k les autres

détours. Les eaux de ce lac font claires & douces. On y trouve une gran -

de variété de poiffons. Le Pays des environs efl uni , fertile & beau ; il y
a dans le lac une multitude d'Jfles de différentes grandeurs , dont les plus

grandes font habitées par des Moines Abiffins ; elles font agréables & ferti-

les: fept ou huit ont des Monafleres, qui bien -que fort en décadence, pa-

roiffent avoir été de beaux Edifices; ces Ifles produifent entre autres les

meilleurs citrons & les meilleures oranges de tout l'Empire , tant pour la

beauté que pour le goût. La plus flérile de ces Ifles
,
que les habitans nom-

ment Dek , fert de prifon ou de Heu d'exil aux Prifonniers d'Etat de gran-

de diflinclion {a).

Naviga* Ce vafle lac efl navigeable , & ils y voguent avec des barques plates
, qu'ils

tion du. appellent Tancoas^ qui ne font pas faites de bois, mais d'une efpece de
'^'

joncs, qu'ils nomment TamJ?uas, dont le lac efl rempli ; chacun de ces joncs

efl de la groffear du bras, & a deux verges de long. CeTambua croît aufû

en d'autres lacs , & tout le long des bords du Nil on s'en fert au même
ufage, mais il efl plus mince & plus long que celui qui vient dans les

lacs ; c'efl le même dont Pline a fait la defcription (b) , & que les Anciens

appelaient Papyrus; ils s'en fervoient non feulement à faire du papier, mais

aulii des barques , des voiles & d'autres agrès. Les Abifîins en font autant de

leurs

(_a) Te'.Lzy Lohe, LwMph &c. {h) Hia. Nat. L. XIII. C. il.

(*) Les Ancien? & les Modernes loi ont donné divers noms bizarres, auxquels nous ne
TOyons aucia fondement. PioUmie l'appelle Colvc\ Jean de Uarros, Bmcau, vraifenibla-

blement du nom de quelques-unes de fes Ifles, comme Ludo'ph le nomme Lncm Tznnî-

cusy d'après celle de Czaia, une des plus grandes (i). Quelques Géographes donnent à

ce lac deux noms , & appellent Zanhre la partie méridionale, & la feptentrionale Z.at-

reiz), bien-qu'il n'y ait aucune raifon de faire cette divifion, les Abifllns donnante
tout le lac le nom de IJuhr ou de Mer. Il y a donc quelque apparence que ces Au-
teurs ont fuivi l'erreur générale, que ce valle réfervoir reçoit fes eaux des deux gran-

des rivières Z^tïde ou Zaïre & Counza, tanJis que la première fe jette dans la Mer d'A-

biflînie proche des côtes de Congo, & la féconde prend fon cours à l'Efl vers leRoyau-

me d'Angote; & c'efl; un fait que le Nil efl le feul fleuve connu qui entre dans ce lac

,

ce qui fait monter fes eaux à une fi grande hauteur en Hiver, à caufe du grand nombre
d'autres rivières & des torrens des montagnes qui viennent fe jetter dans ce fleuve , 6c

qui le groflîTent (3).

^i) Hift. y€'hioo L I. c. s. (3) Idtm ibid. Ctrr.tiUe^ La M.rtint'ce 5cc.

il) V. l'Atlas de A/.^f/tfdr 5c àtjthnfan.
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leurs joncs de Dambée. Ce qu'il y a de fâcheux , c'cft qu'il y a dans ce Sectiom

]ac beaucoup d'Hippopotames ou Ciievaux marins, qui non feiileir.enc ren- V.

dent la navigation dangereufe , mais détruifent une grande quantité de poif- S"^"''^'^fj,

Ton, •& font de terribles deTordres par-tout où ils paAl-nt, quand ils vien- ^ /irtifi-

nent paître à terre félon leur coutume. Mais on n'y trouve ni Crocodiles, cidUi'ïk'

ni Alligators, comme dans le Nil ; cnforte que le bétai! peut paître en fû- bùTînie.

reté dans les fertiles campagnes voifines, & venir s'abreuver des bonnes
""—— •

eaux du lac, fans avoir rien à craindre de ces monflres amphibies. Quant
aux Chevaux marins, il y a des gens qui s'occupent à les détruire; ils vivent
de la chair, & coupent la peau en longues courroyes, qu'on nomme AlkU'
gas, dont les Abiilîns fe fervent en guife de fouet & d'éperons. Les Tri-
tons & autres monflres marins fcmblabîes, que quelques Auteurs (i) y fup-

pofent , font imaginaires , comme d'autres Auteurs qui ont demeuré dans

le Pays l'ont prouvé (b).

Ce qu'il y a de plus fingulier , 'c'eft que ce lac reçoit le Nil , qui le traverfe

d'Occident en Orient fans mêler fes eaux avec celles du lac. Cc{\: ce qui a fait

croire aux Anciens & à plufieurs Géographes modernes qu'il y avoit fa four-

ce ; mais le contraire a été reconnu par des témoins oculaires
,
qui fe font

donnés la peine de remonter de l'endroit où ce lleuve entre dans le lac, juf-

qu'à fes fources fi fameufes & fi longtems cherchées
,
qui font à plus de vingx

lieues en droite ligne, comme nous l'avons fait voir dans THiftoire Ancien-
ne de l'Ethiopie (c).

Ce ne fera pas néanmoins nous écarter de notre principal but, que de

remarquer d'après M. Maillet
,
qui connoifToit perfonellement la plupart des

Miflionnaires & des Auteurs Portugais, qui ont écrit fi décifivement furies

deux fources de ce fieuve fameux , & qui avoit eu occafion de s'entretaiir

avec des perfonnes qui avoient été fur les lieux, ce ne fera pas,difons-nous,

nous écarter, que de remarquer qu'on n'a guère de raifon de s'en rappor-

ter à la Relation qu'ils font de cette découverte tant vantée ; d'autant plus

qu'elle cft aflez propre à llatter la vanité, à infpirer l'ambition d'y avoir

même quelque prétention , & à porter par confcquent à embellir la Rela-

tion qu'on en fait.

• C'eft ce qui ne nous paroît pas moins évident par la préférence que les

Millionnaires ont afTeclé de donner à ces deux fources fur un gran.i nom-
bre d'autres, qui bien-qu'elles viennent de plus loin , fe rcunifll.nt dans le

même lit, ik ont par conféijuent autant de droit à être les fources du iîea-

vc; car lorfque tant de difFérens ruifTeaux viennent â confondre leurs eiux

en un feul canal, comme ils le font ici, comment peut-on avec quelque

ombre de certitude en marquer un ou deux, à l'exclufion de tous les autres,

comme l'unique fource? Cependant, à moins que de pouvoir le faire, nous
pouvons regarder la principale fource du Nil comme aulli inconnue pour

nous qu'elle l'étoit pour les Anciens. Qu'eft-cc que ce fieuve même avec

tous les ruilTeaux qui s'y jettent, linon un ruiffeau avant qu'il ait été groflî

par le Gemma, qui vient des montagnes éloignées de Dengla, ik cft beau-

coup
{a) ViJ. ']ohfiff>n'i S\.h%. 1653. (c) Ilift. Univ. T. XII.p. 442 & fuiv.

{Jf) Teîlez, j'Jhncjdj, Lch, Luiidlh &c.
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Section coup plus rapide & plus confidérable que le Nil , dont il fait une rivière ,"

^- ou ,
pour parler plus exaftement , il le reçoit dans fon fein , & par un retour

CKWj/î>^i
fort injufle il perd fon nom & fes eaux , & les cède à cet ufurpateur.

é^Anifî- Mais ici on nous allègue que la Nature femble lui avoir donné les carac-

tères de la fouveraine Dignité ; deux admirables fontaines fans fond, qui def-

cendent d'une petite montagne , couverte de beaux arbres qui y conduifent

& qui tombent dans un petit lac, la clarté des eaux , le terrein creux furie-

quel il coule, la verdure qui orne la terre, fous laquelle il fe cache quelque

tcms , le trib'^t confiant que lui payent de leurs eaux un grand nombre de

ruiiTeaux de côté & d'autre , & un grand nombre d'autres embellilTemens to-

pographiques , réels ou imaginaires ,
particuliers à ce fleuve , ou communs

aux autres qui s'y jettent , voilà ce qui a déterminé les bons Pères à le cou-

ronner ,
préférablement au Gemma ou à quelque autre.

C'en efl affez pour fa fource. Quant à ce qui empêche fes eaux de fe

mêler avec celles du lac de Dambée, qui efl un fait fondé fur des obfer-

vations réitérées & inconteflables , on croit avec raifon que cela vient de

la grolTeur & de la rapidité de ce fleuve ,• car ayant reçu pluiïeurs grandes

rivières dans fon cours , & coulant vers le bas avec une rapidité extraordi-

naire & en faifant plufieurs chûtes , il entraîne tout ce qu'il rencontre avec

une impétuofité irréfiflible , & fe forme un canal de douze lieues & plus au

travers des eaux du lac ; car il y en a autant depuis l'endroit où il y entre

jufqu'à celui où il en fort {a).

Le Nil pafle à jude titre pour le fleuve le plus confidérable d'Ethiopie,

Rivières par plufieurs raifons, outre celles que nous avons rapportées; mais comme
tutre le jjqus avons fait ailleurs {h) la defcription de fes fources^ de îts détours, de
^^^'

fes cataractes , des rivières qui s'y jettent & de tout ce qui peut istéref-

fer nous y renvoyons le Le6leur pour ne pas tomber dans des redites inuti- ^

les & nous nousbornerons à parler des rivières dont nous n'avons rien

dit', ou que nous n'avons touchées qu'en pafTanc. Du nombre des dernières

Z:£Tacaz3, eft le Tacaze, qui, comme on l'a dit, efl une des principales qui fe dé-

cfiarge dans le Nil, & que l'on croit être Y Jftahoras de Itolémée {c). Il a

fa fource dans cette chaîne de montagnes qu'on nomme Arivagua, fur les

frontières des Royaumes d'Angote & deBagameder, c efl-là qu'ài'Eft de la

plus haute montagne, on voit fourdre avec beaucoup de force trois fources,

à la diftance d'un jet de pierre lésâmes des autres; après avoir joint leurs

eaux elles forment une rivière, oui prend fon cours à l'Efl pendant quel-

ques journées, entre les terres de Daphana & de Hoage, qui efl au Nord;

traverfant en fuite le Royaume de Tigré , le Tacaze paffe par la Province

de vSiré , dont il laiffe les fertiles campagnes à l'Efl , & le fameux Défère

d'Aldaba à l'Ouëfl, Défert autrefois aufTi célèbre que ceux delà Thébaïde,

par les Anachorètes qui s'y retiroient ; de-là le fleuve continuant fon cours

au Nord par la Province de Holcait, & par les terres bafîes des Cafres, il

entre dans le Royaume de Dequin, habité par une forte de Maures , nom-

més Baulons, &'là il va bientôt fe perdre dans le Nil. Cette rivière, quoi-

que

Autres

Ça) TelleZy Pjjs, Almeydj, Loho &c. (0 T. XII. p. 4i2 & fuiv.

(f) ibul.
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^ùe moins grande peut-être que celle où elle tombe , efl: fort profonde en Sectiok
divers endroits ; il y a des Crocodiles & des Chevaux marins d'une grof- V.

feur extraordinaire, aulfi-bien que des Torpilles, dont nous avons parlé ^J*^^°f"^^
^i,,„ 1 ^,,^ / ^\

* Naturelles
plus naut \a).

i^ Art iî-

La Rivière de Zèhce n'eft pas moins confiderable que le Nil; elle prend cicHes'd'H'

fa fource dans le Riys de Boxa au Royaume de Narea , & coub d'abord vers bifllnie.

le Couchant, puis tourne au Nord, ci environne prefque de toutes parts le [J^J^
Royaume de (îingiro, comme le Nil fait celui de Goiam, prenant enfuite je zibée.
fon cours à l'Efl: elle coule au-delà de Ken , & fe décharge , à ce que l'on croit,

dans la Mer des Indes prés de Mombaza (/;).

Le Mareb, autre grande Rivière, a fa fource à deux lieues à l'OuèTb de Z^Marcb;
Dcbaroa , dans le Royaume de Tigré ; de-là coulant vers le Sud à travers

les terres fiblonneufes d^s Cafres, il va tomber d'un rocher de trente cou-
dées de haut, & fe cache fous terre, mais pas û profondémens que fi

l'on creufe quelques pieds , comme firent les Portugais quand ils faifoient

la guerre en ces Pays-là, on ne trouve de bonne eau Ôc de bon poiffon.

Un peu plus loin au Sud la rivière reparoît, & fe détournant elle entre dans

le fertile Royaume de Dequin , &. y diftribue toutes fes eai:x fécondes
,

comme fi elle avoit perdu fon chemin , & n'avoit point à retourner dans

l'Océan (c). On dit que l'Hiver le Mareb, avant que de fc cacher fous

terre, prend fon cours entre les Provinces de Saroa , d^Aïïk, d'Harve, &
de Tooat

,
paffe au pied du Monaftere d'Allélujah

,
qui n'eft pas loin de

Fremone , & par conféquent de fa fource, & va enfuite fe perdre dans

les Pays fablonneux (</).

Une autre Rivière aufîî grande que le Nil c'cfl V/Jcaxc, ou Ila^vash ainfi L'Aoaxc;

que rap;^£Île Liiâulpli ; il prend fa fource entre les Royaumes de Choa au
Nord, Ogge & Fategar au Sud, & prenant fon cours à l'Efl il reçoit plu-

fieurs grandes rivijres , entre autres le Machi qui fort du lac de Zoay dans
le Royaume d'Ogge ; grolTi par cette jonélion , il porte fcs eaux rapides

dans le Royaume d'Adcl, où il entre à un endroit nommé /Inca Garrehj où
les Jéfuites Pcrfyra & Machado furent décapités par ordre du Roi Mahomé-
tan, en haine du Chriftianifme. Cette belle rivière dédommage richement

ies habitans de la difctce de pluies
,
qui tombent ici rarement; ils la parta-

gent, comme l'on fait. Il Nil en un grand nombre de canaux, qui fécondent

tout le Pays en arrofant les terres & fcrtilifant les vallées, enforte qu'elles

produifent beaucoup de bled, & nourrilfent quantité de bétail; à la fin elle

va le cacher Ib'is terre ainfi que le Mareb (c) , comme Çi elle croyoit que
c'ert: un tombeau plus honorable que la Mer (•).

Left

{a) ÀhneyJa, TelUz, /.o/»/>, Ludùlph, (c) Ti'eZy /Hir.rfJfif Lcho , LuJoIfh,
{h) Tellez, Voyris. des JcTuitet. L. I. C. 4. {^I)Ubo T. I p. 26y.

^oati tJti SaniûiÈ.\.\\[o^. Orient L. V.C. i. (<r) 'felkt & al. Iu^j. cir.

C*) Il ne fera pas hors de propos d'avertir le Lcflcur que cVft ici h môme rivière qu'un
Auteur fabuftux rippclic yii^tr ou Rivicre noire, fans autre r.ti:on fliion qu'elle pani- par
le l'ayâ des Noirs, comme s'il n'y avoit pas d'autres rivières d'AbifTinic &. des Roy-iunies

voifins qui en flfTcnt autant, & comme fi «.Iles traverfoicni des Pays hr.biiés pr.r des

Bîanw. Quoiqu'il foit certain qu'il n'y a poii.t de telle rivière en Ethiopie, comme nous

<^6S 3 ^

^«
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Section Les autres Rivieriis d'Abiffinie n'ayant rien de fort remarquable, flôUS nôR5
'

y* contenterons d'indiquer les noms des principales : telles [ font le Bachilo ou

^"^^f. Baxih f
qui fépare les Royaumes de Bagameder & d'Amhara; le Guexem ou

^Artifi' Qi-^^cca^^
>
qui fc'pare le Royaume d'Amhara de celui d'Oleca ; le Maleq^

eidlcsd'H- S YJngucr
y
qui ayant réuni leurs eaux enfemble, arrofent les Royaumes de

biflîine. Damot , de Narea , de Bifamo , avec les Cantons des Gafates & de Gongas.

jlutres Ri- ^^ P^"^^ ^oir ces rivières , & pluiieurs autres dont nous ne parlons point

,

vierfs. fur la Carte de l'Empire.

Cwiorités Après avoir parlé des Curioiltés Naturelles d'Abiffinie , voyons celles de
artificiel- j'^j-j-

^ q^j fQ^j- q^i plus petit nombre , au moins celles fur la defcription def-
^''

quelles on peut compter , & c'eft ce qu'il ell aifé de comprendre par ce que

nous avons dit des Métiers & des Manufaftures des Abiffms. Il ne laifle

pas néanmoins d'y en avoir de fi extraordinaires qu'elles méritent l'attention

EgUfcs d'un Le6leur curieux, nous parlons de ces dix belles Eglifes, toutes creufées

creufées dans le roc avec le pic & le cifeau , que les PP. Jharcz & Tcllez vantent fi

4ansieroc,^ç^^^ . ]g (jgj-nier en rapporte les noms, mais Alvarez nous en a donné la def-

cription. Ce qu'il y a de plus furprenant , c'eft qu'elles ont été bâties& ache

vées par les ordres & aux dépens d'un de leurs plus grands Monarques nom»

mé Lalîbela , dont nous rapporterons les aftions en fon lieu. Ces Eglifes

font Emanuel, Saint-Sauveur , Sainte-Marie , Sainte-Croix, Saint • George

^

Golgota , Betkhem , les Martyrs , Marcorcos , Lalibela : cette dernière porte

le nom de fon illuftre fondateur , & pafTe pour la plus confidérable ; ce

Prin-

lê verrons en fon lieu, cec Auteur romanefque dit que cette rivière, dont félon lui le

Nil n'eft qu'une branche, forme trois lacs; de l'un fort une rivière qui coule toujours

fur des pierres de prix, coninie rubis , fapphirs , éoieraudes, grenats &c. fans parler de

la poudre d'or, & tombant dans la mer k Mélinde, a à fon embouchure une grande Pê*

chérie de perles & d'ambregris (i)-

Ajoutons à cette rivière imaginaire de notre Moine, une autre non moins chimérique

& célèbre chez les Rabbins grands faifeurs de Romans ; c'efl: le Sambaùon ou Rivière

du Sabbat , qui couîe, dit-on, svec un grand bruit & fort rapidement pendnnt les fix

premiers jours de la femaine , & demeure à fec le feptieme ou le jour da Sabbat. Joje-

phe e(t le premier qui en parle, & qui dit que Tue le vit en allant en Syrie (2), mais il

ne le fait couler que le jour de Sabbat , & dit qu'il efl: à fec les autres jours. Pline ,

fur la foi de quelque conteur de fables Juif, en parle plus exailement en difant (^3),

in Judaâ riviis omnibus fabbaiis cxfîuatu-', une rivière de Judée demeure à fec tous les

jours de Sabbat.

Mais les Rabbins , dont nous avons parlé, vantent bien autrement le Samhation , qu'ils

placent en divers Pays; les uns au-delà de l'Euphrate, quelques-uns aux Indes , & d'au-

tres en Abiflînie (4' ; ils prétendent qu'il efl fi rapide, fi large & fi profond, qu'il efl:

importîble de le pafTer, mais que le jour du Sabbat il efl prefque à fec,- c'eft; par cette

raifon que les Ifraélites, qu'on prétend qui occupent de grands Pays de l'autre côté de

ce fleuve, mettent des gardes le long de fes bords, pour n'être pas furpris ce jour- là. 'Jo-

nathan Ben Uzisl, Auteur prétendu de la Paraphrafe Chaldaïque, plus ancien que Ji?/^/'/;^,

fait auflî mention du Sahhation ; mais peu de Savans le croient Auteur de cette Paraphrafe,

deforte que tout bien confidéré, Jofcpha paroît être le premier inventeur de cette rivière

imaginaire , dont aucun Auteur n'a fait mention , à la réferve de Pline , qui félon les appa-

rences la tenoit de lui (5).

O) "^mfdHIft vt'.hiop. L. I. C.29. (4) Vi«i. Bartclacci Bibl. Vol. I. p. ico, Wolfii

(z) De B:;!. fu-1. L.VII. C.24. Eib!. Kzbb.
0^ L. XXXI. C. 2. (s) Ludolph L.IV. C. f. $ n;. Bnxiorf^ Lex,

I^Àm. lub voce. Cdtmct ficc.
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Prince a néanmoins été enterré dans celle de Golgota. Ce pieux & magni- SEr-rioïl
;

fique Monarque, Tachant bien qu'il n'avoit dans Ton Empire ni Architeftes, V.

ni Ouvriers en état d'exécuter de pareils ouvrages, en fit venir d'Eg}'pte,
^^>^7^^/Jl& l'on dit que par fa munificence ils achevèrent ces Eglifes dans l'efpace de ^ y/r///ç.

vingt-quatre ans, de la façon furpr^nante que nous avons dit (a). Nouscid'n/rA.-

renvoyons le Lefteur à la defcriprion c\i\/îlvarez a donnée de ces Edifices ^""''^'"if»

extraordinaires ; il paroîtroit prefque incroyable qu'ils cuflent pu être achc-
"^

vés en fi peu de tems au pic & au cifcau , fi l'on ne nous apprenoit en mê-

me tems que les rochers dans lefquels ils ont été taillés , fiDnt d'une pierre l\

douce que les inftrumens des ouvriers y avoient aifément prifc, bien-qu'ils

fuient devenus d'une extrême dureté & fort folides, quand ils ont été ex-

pofés au Soleil & au grand air. Il n'eft pas même fans apparence, qu'ils a-

voient naturellement quelque chofe qui reffembloit auparavant à une Eglife

,

puifque nous avons vu que les rochers ont différentes figures aufll régulières

que fi on les avoit taillés au cifeau.

Pluficurs de leurs autres Eglifes, fur-tout celles qui appartiennent à leurs /Incknrn

plus célèbres Monafiieres, paroifTent avoir été autrefois de grands & fomp- ^^/'7« ^'»

tueux Edifices, & méritent à jufte titre d'être mifes au rano; des Curiofités """^J^'

de l'Art, non feulement par cet endroit, mais encore plus parleur figure

partiailiere , car elles font bâties fur le modèle du Temple de Jérufiilem, &
partagées en trois parvis. Quelques-unes font rondes , & ont une Chapelle

quarrée au milieu de pierres quarrées , avec quatre portes qui font face aux

quatre points du Ciel ; les portiques & les fenêtres font de cèdre & d'autre

beau bois, très-proprement travaillé. Le toit s'élève en forme de coupo-

le, mais le dedans paroît fombre, parcequ'il n'a le jour que de la féconde

main. Le corps de l'Eglife étoit hors du quarré le long des murailles en

rond, & elle rcfi^cmbloit à un Cloître, bien revêtue de bois de cèdre, &
le plat-fond étoit foutcnu par des colomnes du même bois, très-magnifique-

ment & bien travaillées. La plupart de ces Eglifes tombent en ruines, & il

nerefle de quelques-unes que des débris, ou quelques morceaux tout au plus

qui fervent encore au Service Divin {b).

Nous pafi"ons fous filence plufieurs autres Curiofités , tant Naturelles qu'A r- Dcfiripi

tificielles , dont parle Kkchery Ck que ceux qui font difpofes à y ajouter foi, f'''\ ^j*

peuvent voir dans fon vafie Recueil. La dernière dont nous parlerons efl t"''!*^- ,

le fameux Palais Impérial bâti dans le goût Européen par le P. Pays , dont

nous avons promis une courte defcription. Le devant de ce fuperbe Bâti-

ment étoit en dedans &en dehors de grandes pierres quarrées, proprement

taillées & jointes enfcmble. En.tre autres beaux appartemens il y en avoic

un fort fpacicux, de cinquante pieds ce long & de quinze de large, avec

une chambre à coucher de plein pied , & un grand efcalier au milieu pour

monter au fécond étage ; & là on montoit par un fécond efcalier fur le haut

du Palais, qui étoit en tcrrafie, environnée d'un parapet. Au haut de ce

dernier efcalier il y avoit une petite chambre en forme de cabinet , où

l'Empereur fe plaifoit bcnuccup
,
parcequ'il découvroit tout le lacdeDambe'e

(/i) /H'jrjrez , Dcfcript. d'A/hiop. Cap, ra. (*) Tdlit & al. fup. ciW

55. TelkZf LoLo , I.uioljlt, Kirdur &.C.
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Section & le Pays des environs, le Palais étant bâti fur une éminence, dans la gran-

V. de Prefqu'ifle qu'on appelle Gorgora, au Nord du lac: de -là il voyoit auffi

Curiofités
j.Q^^j. ^^ qui entroit à. fortoit, fans être vu (^). Ccmne c'étoit-là que ce

X^'T//? Monarque palToit la plus grande partie de l'Hiver, il y avoit fait faire de

cidkJk^ beaux jardins à la manière de l'Europe.

biffinie.

S E C T I O N VI.

Gouvernement 6? Loîx cTAeissinie, Cour de l'Empereur, fa Puiffance , fin

Couronnement ,
fes Titres pompeux , fin Camp

, fin Cortège , fin Armée , fis

Revenus ^ fis autres Prérogatives.

Section TL paroît évidemment par tous les monumens de cet Empire jadis fi vafle

VI. •& fi puiiTant, que dès fon origine le Gouvernement a été monarchique

Couver- ^ defpotique , & que bien-que fon origine , & la fucceffion non interrom-

mmc-nt,^
^^ ^^^ ^^^-^^ ^p. j^g Abiifms vantent fi fort, foient fort incertaines &

bi'ff -e^ douteufes, on ne trouve néanmoins ni dans la Tradition ni dans les Anna-

eT les, nonobftant les grandes révolutions arrivées dans cette longue fuite de

"
fiecles aucun intervalle où ces Monarques n'ayent pas gouverné defpotique*

'

ment
,' & difpofé de la vie , de la liberté, & des biens de leurs Sujets , a-Goiiverne

ment d'A.-

biffinie

"

vec un pouvoir abfolu tant dans l'Etat que dans fEglife (b). Il n'y a jamais

Puiifafice eu de Loix écrites parmi les Abiffins pour fervir de règles au Gouvernement,

ahfcluedei
^j^^^ moins rien oui put limiter cette autorité exceffive , ou affurer les pri-

^"'^''"
vileffes & les biens des Sujets; la volonté feule de l'Empereur tient lieu de

'^^"'^*

Loif Nonobftant cette puiflance illimitée
,

qu'ils ont poffédée de tems im-

mémorial , nous ne voyons pas cependant que le Clergé fait tout-à-fait re-

connue , & s'y foit foumis fi entièrement ,
qu'il n'y ait réfiilé vigoureufe-

ment en différentes occafions , non feulement fur des Affaires purement Ec-

cléfiadiques & de Religion , mais auffi fur d'autres abfolument Politiques, tel-

les que la fucceffion & le couronnement de quelques -uns de leurs Monarques,

ainfi que nous le verrons dans la fuite.

Leur Gé- Nous avons déjà remarqué que ces Princes fe vantent de defcendre de

Jalosie, Menihelcch ou David, fils de Salomon & de la Reine de Séba. Les Abiffins

7f/m eJ'c. difent qu'après fon retour de Judée cette Prmceffe regria vingt-cinq ans,

que fon fils lui fuccéda , & que les Princes defcendus en ligne droite de lui

régnèrent jufqu'à l'an 960 de J. C. qu'une autre famille ufurpa le Trône.

Ceff en vertu de cette illuflre origine
,
que les Monarques Abiffins pren-

nent le titre de Nagush ou Negusha, qui fignifie Roi des Rois, & quand

on leur parle on leur dit Haîzeghé, ce qui répond au terme François de Si-

re Outre cela ils prennent encore d'autres titres fafi;ueux dans leurs E)dits,

leurs Lettres & autres Ecrits publics. Par exemple l'Empereur Lcbna Dan-

sruiU Davaid ou Sultan %M^^,(car on lui donne tous ces noms) en écrivant

a Emanuel Roi de Portugal, prend les titres de David aimé de Dieu, iaCo-

lom-

(«) Le même & Ludolph L. II. C 12. (0 TJlez, AlmgyJa , Lobo ,
Ludoph^

Lobo(L2\. Poncst Çlc.
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iomne de la Foi, de la race de Juda, fils de David, fils de Salomon, fils de fECTic»
la Coloir.ne de Sion Empereur de la grande & haute Ethiopie , de Tes grands Vl
Royaumes & l'erres &c. Le Sceau de ces Princes efl un Lion tenant une ^f'^-'^'^rne-

-croix, avec cette légende, le Lion de la Trilu de Juda a vaincu (a). Les ^^7«V*
refpefts qu'on leur rend répondent à leurs titres & à leur dignité, on ne les j'Abiflf-

approche qu'avec les marques de la plus profonde foumilîlon , & qui ne dif- nie cirr.

fercnt guère de l'adoration qu'on rend à plufieurs Souverains des Indes, com-
'

me on l'a vu dans le cours de cette Hiftoire. Les Empereurs d'i^bilîjnie n'af-

feclenc pas à-la-vérité comme eux de faire confifter leur grandeur à ne fe

faire voir que rarement à leurs Sujets, ils fe montrent fouvent en public, &
ils donnent audience , mais ce n'eft jamais qu'avec de grandes cérémonies ;

ceux qui ont l'honneur d'être admis en leur préfence font obligés de fe pro-
fterner par terre , & de la baifer en s'approchant du Monarque. Ils ob-
fervent même quelque chofe de pareil en leur abfence , car ils ne l'enten-

dent jamais nommer qu'ils ne. fa/Tent une profonde inclination, & ne tou«

chent la terre de la main.

Les autres marques de leur grandeur & de leur magnificence confident Uur Suite

principalement dans la fuite ou le cortège qui accompagne toujours leur 0? leur

Cour, ou plutôt leur camp, car nous avons déjà obfervé qu'ils demeu- ^^'"''**

rent principalement fous des tentes. On y voit quelque chofe de la pompe
& de la magnificence Impériale des Empereurs Chinois & des autres Mo-
narques quand ils voyagent , bien - que cela n'en approche point. Ils fonc
non feulement fui vis de leur Maifon & de leurs Gardes, qui forment un
nombreux & brillant cortège; mais aufll de tous les Grands & les Seigneurs
de l'Empire, qui tâchent de fe furpafier les uns les autres, non feulement par
l'éclat de leur fuite , mais par la richefie de leurs habits , & la fomptuofité de
leurs Pavillons ; aufll leur camp occupe-t-il toujours un grand terrein , & il

préfente un magnifique fpeclacle : la difpofition régulière des rues, la gran-
de variété de tentes, de banderollcs <5c d'autres ornemens, & fur-tout le

nombre de lumières & de feux pendant la nuit, n'y contribuent pas peu:
ainfi tout ce camp reffemble à une grande ville , régulièrement bâtie & ou-
verte, au centre de laquelle ou dans quelque endroit diflinguéon voit le Pa-

villon Impérial, qui furpalTe tous les autres pour la hauteur, l'étendue &
la richeflé. Proche de celui-là font ceux des Impératrices & de la Famille

Royale, cnfuite ceux des Seigneurs & des Dames de la Cour, tous magni-
fiques a proportion

,
quoiqu'inierieurs à celui de l'Empereur. On peut y

ajouter les grands Pavillons, qui leur fervent d'Egli fes, & qu'on embellit

en dedans ik en dehors à grands fraix avec beaucoup de magnificence. Le
relie du camj) n'a rien d'extraordinaire, finon fa grande étendue, & le bon
ordre qui y rcgne pour les Marchés, les Cours de Juflice, & les Places où
la jeune Nobleife fait divers exercices à cheval , ce qui forme aulfi un très»

agréable fpeclacle. D'ailleurs on ne voit que quantité de longues allées ou
rues, compofées de tentes ordinaires, ou de miférables cabanes faites de
Jattes 6i de terre <l!i: convertcs de paille, qui fervent aux (tardes & auK Sol-

dats

f<v) Tcllcx , /HuirjJa, Lolo, LuJolji-ht L. II. C. i. d al.

Tmç XXir, llhh
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dats de l'Empereur, & à un prodigieux nombre de vivandiers & autres

gens de cette efpece (a).

L'Empereur tranfporte fon camp , ou comme on peut Tappeller fa Capi-

tale, ce qu'il fait plus ou moins fouvenc, félon qu'il lui plaie, & félon l'é-

tat de l'Empire (*) : quelques-uns en ont changé au bout de deux ou trois

ans , d'autres au bout de lix ou fept , & même de dix. Quand cela arrive

,

ils ont foin principalement de choifir un lieu commode oc Ipacieux , bien

fourni d'eau & fur-tout de bois, parceque quand il vient à manquer ils

font obligés de décamper : il eft incroyable combien ils en ruinent , faute

d'obferver de l'ordre dans la manière de le couper ; en peu de tems on voit

de vafbes forêts, les montagnes, & les vallées entièrement dépouillées, en-

forte que quand ce nombreux camp change de lieu , il ne refte longtems a^

près dans celui qu'il a quitté que la terre toute nue. Les AbilTms regardent

comme un miracle prefque incroyable
,
que de fi grandes villes , comme il y

en a dans les autres parties du Monde, puiffent être i\ longtems dans un

même endroit fans manquer de bois. Quand l'Empereur marche, foit en

tems de paix foit en tems de guerre, il eit toujours accompagné de fes A-
zagues & de fes principaux Miniilres ; il paroît avec la couronne fur la tê-

te
,
qui eft faite de galons d'or & d'argent , & enrichie de quelques perles ;

car pour d'autres pierreries on n'en a jamais feulement vu en Âbilîinie , Il

nous devons en croire l'Abbé Grégoire^ & les Millionnaires Portugais en

général
,
quoique Poncet repréfente l'Impératrice comme couverte de pier-

reries , lorfqu'il eut l'honneur de paroître devant elle. L'Empereur porte

aufli une efpece de bonnet ou de chapeau à l'Indienne
,

qui vient ordinaire-

ment des Indes. Il étoit autrefois auffi caché derrière des rideaux
, pour

n'être point vu ; mais il y a longtems que cette coutume eft abolie , & fou-

vent ces Monarques quittent leur mule pour monter un cheval de parade.

Quelque tems avant que l'on fe mette en marche , on envoyé des Officiers

aux Gouverneurs des Provinces & des lieux où l'armée doit pafler , avec

des ordres de fournir non feulement tout ce qui lui eft néceflaire , mais

auffi

Ça) Tel/eZi ^ImeyJa , Loho, Poncet, Ludolph, Dam. de Goes & ai.

(*) Ces changemens arrivent ordinairement par h difette de bois & d'autres provffîons ^

ou à l'occafion de quelque guerre, tantôt avec un ennemi, tantôt avec un autre, en étant

environnés de tous côtés. Durant une partie du tems que les MilTionnaires furent dans

ce Pays-là, l'Empereur avoit fon camp dans un endroit nommé Deucas y où il refla dix

années confécutives; mais avant ce tems-Ià il avoit occupé cinq ou fix autres lieux , où il

n'avoit demeuré qu'un an , ou deux & trois ans. Les lîmpereurs ont aufli leur quartier

d'Hiver, où ils fe retirent avec leurs femmes & leur maifon, comme pour fe délaflèr des

affaires , fur-tout en tems Je guerre, & ils reviennent dans le camp au retour du Printems Ci\.

L'Armée Impériale, comme nous le verrons dans un moment, eft pourvue de vivres dans

fa mar-che par les habitans du Pays par où elle pafle ; mais fi elle s'arrête quelque tems

dans un endroit, l'Kmpereur, ou en fon abfence le Général en Chef , n'ont d'autre mo-

yen de faire fubfifter les troupes qu'en leur aiïignant certains villages; & alors ils enlè-

vent aux pauvres habitans non feulement leurs provifions,mais tout ce qui leur tombe fous

la main. Ce défordre mine & dépeuple quelquefois des Cantons & même des Provinces

entières, les pauvres gens étant contraints d'abandonner leurs habitations, & de fe retirer

en des lieux plus éloigués, ou, ce qui arrive fouvent, de mener une vie vagabonde, 6t de

vivre aux dépens des autres (2}.

(i) T(lltz.t^lrf)eyda^Lr>l>o, L»dolph,dt (JHi)C*dignt 8sc. (i) LCS mêmei»
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auHl de nettoyer & de raccommoder les chemins , & fur-tout de faire cou- Sectiok

per les branches inutiles, abattre les buiffons, ôc ôtcr dans les Bois qu'il VI.

faut traverfer, tout ce qui pourroit retarder la marche ; ils ne peuvent néan- C""*'^'"'-

moins marcher que lentement & à petites journées , à caufe de la multitu- 7'/t VA«
de de femmes , d'enfans , de befliaux , & d'autres embarras que ces Princes biffinie

traînent à leur fuite. Les peuples ne manquent guère d'obéir exaétement ûrc.

à ces ordres, parcequ'ils font fûrs que la moindre négligence efl févére- -

ment punie par de grolfes amendes, &. fouvent cela arrive fans qu'ils l'a-

yent mérité, par la tyrannie des Infpeéleurs: ainfi ils ont grand foin de ve-

nir au tems marqué avec leur quote-part de vaches, de grain, d'hidromel,

de bière &c. & le tout fe dillribue enfuite avec la même exaéiitude félon

le rang & la condition de chacun. Car c'eft une loi établie dans tout l'Em-

pire ,
qu'il faut que chaque Canton où l'Empereur & l'Armée paflentjleur

fburnifle les provifions néceOaires, & mettent les chemins en état (a).

Outre les Pourvoyeurs dont nous venons de parler, le Titmcrari ^ ou Com- CJroix Jti

mandant de l'avant- garde, fait la fonction de Quartier-Maître Général, & ^'^"'P-

met fa pique en terre dans l'endroit qu'il choifit pour drefler le Pavillon Im-
périal; après quoi, comme chacun fait fon rang & le terrein qu'il lui faut,

ils marquent aifément à l'œil où leurs tentes doivent être placées, defor?c

qu'en un moment le camp eil marqué, & pofé avec tant d'ordre & de régu-

larité, aulfi-bien que de diligence, que nonobftant les fréquens changemens
chacun en connoît fi bien les chemins

,
qu'il peut trouver les tentes des au-

tres avec auffi peu de peine que la fienne propre , de la même manière que
nous trouvons une rue, une allée ou une maifon dans nos villes, ou dans nos
bourgs les plus peuplés.

Le Camp efl divifé en fept Paroiffcs; chacune a fon Curé, avec fesDia- Marche^

cres & autres Eccléfiafliques fubalternes, qui l'alTiftent pour finflruttion de
la JeuneiTe, pour le Service Divin , & pour les autres fonctions du Sacer-

doce. Quand il arrive qu'on efl près de l'ennemi , l'armée a ordre de mar-
cher fort ferrée & dans le meilleur ordre cu'il ell pofîlble , l'avant-garde 6c
l'arrier^-garde fe tenant fort près du Corps de l'armée. Les ailes s'étendent,

& l'Empereur efl au centre, avec fes Gardes, fes Femmes, & fes principaux

Officiers, en laifTant un efpacc fiiffifant pour le bagage. En d'autres tems
ils n'obfervent que peu ou point d'ordre dans leur marche, finon qu'il y a

toujours un nombre d'inllrumens de guerre , avec des timbales & des tam-

bours, qui précèdent l'Empereur, & un Corps de CJardes autour de fa per-

fonne. 11 monte toujours à cheval & met pied à terre à fa tente, & s'il a

befoin de defcendre en chemin, les Gardes font un cercle autour de lui,&
étendent leurs habits pour empêcher qu'il ne foit vu. S'il met pied à terre

pour fe repofer, on a une couche toute prête que l'on apporte , fur laquel-

le il fe met fur des coulfins, & on le couvre de beaux tapis de foie. Nous
pafTons fous filence plulieurs autres particularités curieufes, mais moins im-
portantes, delà puilfance & de la grandeur des Monarques Abifîins

, que
quelques Auieurs rapportent (b) , 6w dont ne parlent point les principau.x

Ecri-

er) /'(met & J. (/,) Dam. Cofs , Mor.'s Abiflin. paît Wtji.
Pontif. im, L. Vl. C 23.
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Section Ecrivains que nous avons fuivi jufqu ici , & nous pafTons à d'autres plus

VI- dignes d'actention.
Couver. Nous avons déjà ïnfînué que la Couronne d'Abiilînie eft héréditaire, &
^^Lnix qu'elle doit refher dans la même famille, c'eft-à-dire dans celle des defcen-

<i'AbU' dans de Mcnihekch leur premier Monarque ; mais la fucce^on n'efl pas td-
finie ci?<^. lement limitée au droit d'aînefle, que l'Empereur ne puifTe, s'il le juge à-

LaCou-
" pi'op^s > P^ffer les aînés, & choifir un plus jeune

,
qu'il aime davantage

,

fonne efl OU qu'il regarde comme plus digne du Trône. Ctï\. ce qui a été fouvent

Iwcditai. \\ fource de bien des jaloufies & de diflenfions entre les Princes , & fou-
re. l^iifon-^Q^i ^jg longues & fanglantes guerres, & ce qui félon les apparences donna

Ju S.in'^^^
"^^^^"^ à la coutume rigoureufe qu'on fuivoit, de confiner tous les Princes du

Sang fur la montagne d'Ambaguexen , dont nous avons fait la defcription

plus haut. On peut voir dans les Remarques ce qu'on dit de l'origine &de
l'abolition de cette coutume, qui paroît plus fmgulier que bien clair i*).

Quelle qu'en ait été l'origine, il eit certain que tant qu'elle a fubfjdé, on ti-

roit de-là celui qui devoit monter fur le Trône
,
pour rmveftir des marques -

de la Royauté. Jufqu'à ce tems-là ceux qui dévoient fuccéder à l'Empire é-

toient gardés fort févérement , auffi-bien que les autres Princes , & l'on ne per-

mettoit à perfonne d'approcher d'eux; 6l ni meflage^ni Lettre, ne pouvait

leur

(*) On dit que cette rigoureufe coutume fut introduite l'an 1260. L'Empereur I^hm
Amlac légua l'Empire à fes cinq fils , d'autres difent à neuf, à condition qu'ils gouver-

neroient alternativement chacun un an, félon leur rang, d'ancienneté. Le plus jeune, nom-

mé Fret Hecampy n'eut pas la patience d'attendre que fon tour fût venu ; piqué de voir

ceux de fes frères qui avoient déjà régné au leur, aflîs à une table dillinguée , tandis que

lui & les autres étoient à une autre, & obligés de paflTer dans un autre chambre pour fe la-

• - ver les mains, parceque la bienféance ne permet pas de le faire en préfence de fes Supé»

rieurs , ce jeune ambitieux forma le projet d'abolir ce Gouvernement annuel , & de s'em-

parer de toute l'autorité.

H ne put exécuter un projet fi hardi fans en faire part à un ami ,
qui trouva que

c'étoît un fecret dangereux à garder, enforte qu'au-lieu de réufîîr ce Prince fut pris au

piège qu'il vouloit tendre aux autres ; car auffitôt que fon tour de monter fur le Trône
approcha , comme il prenoit des mefures pour mettre fes frères dans quelque lieu fur ,

tel que Guexen, fon confident révéla tout le myftere à celui qui regnoit; i! goûta ^\ bien

le projet, qu'il en relégua l'Auteur avec tous fes autres frères fous bonne & fûre garde à

Ambaguexen, comme dans l'endroit le plus propre à 'ÎQn but. Peu de tems après, étant

comme Hiruik devenu jaloux de fes propres enfans , il les envoya dans cette même pri-

fon. Voilà en fubftance ce que nos Auteurs difent (i) de l'origine de cette coutume déna-

turée, qui a duré un peu plus de deux-cens ans.

Voici ce qui a donné occafion à fon abolition par Nahod
,
père à^Orink Segued, le der-

nier qu'on ait tiré de cette prifonpour le faire Koi. Nahul eut plufieurs enfans, & un
jour qu'il jouoit avec un qui pouvoit avoir huit ou neuf ans, & qu'il aimoit beau-

coup, un Confeiller qui entra, l'appercevant auprès de fon père, dit au Prince que cet

enfant devenoit grand; l'enfant qui avoit de l'efprit au-delà de fon âge, entendit ce que ce-

la vouloit dire, & regardant fon père en pleurant, Ortoi!m juis-jc crû que pour être envoyé

à Atnbu- Guexen 1 Le Père touché de ce reproche réfolut d'abolir cette barbare coutume,

& fit non feulement ferment lui-même, mais obligea tous fes Confeillers & ï^t?^ Officiers de

jurer, que ni fes fils ni ceux d'aucun Empereur ne feroient plus relégués dans cet endroit.

Ce Serment a été fi fidèlement gardé depuis, qu'on n'y a plus envoyé de Frince de lal*a.

mille Royale (2).

. {i) Titltz.^ ^Imej/da, tthtPoi.eet ^ Ludolph Zi. (i) LesincJUïs. Voy. fm^feut L»i»T. I. p. îxz*

al* fup. cfc.
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Jeur pan^enir fans avoir fubi l'exarnen de leurs Geôliers

, qui les traitoienc Srcriow
avec beaucoup de dureté & de rigueur-, ils ne leur permettoienc pis mé- VI.

me de porter d'autres habits que ceux qui étoient de cotton , comme le
^'>'*^''^'

peuple, dj peur que d'autres plus dillingués ne leur infpiraflent des vues TJ^"^-
âmbitieufes {a).

'^r^h[i•

Le P. Tdez en rapporte un exemple remarquable. Un des Gardes, hom- finie ^<r.

me exact & févere , s'appcrçut qu'un de ces jeunes Princes étoit mieux ha-
'

bille que les autres, & qu'il prenoit beaucoup de fuin de Çon habillement. II

ne fe contenta pas d'en avenir le Sultan, mais il déchira l'habit, & mena-
ça le Prince de lui en taire donner un qui ne lui plairoit pas. A quelque tems
de-Ià ce Prince parvint à la Couronne; il envoya cherchc:r ce Garde, qui

plein de frayeur fejetta à Tes pieds, lui demandant pardon de ce qu'il lui avoit

fait; mais quelle joie pour lui quind le généreux Monarque lui ordonna de
fe relever, lui fit préfent d'un habit magnifi ]ue & d'un bracelet d'or, & lui

dit en le renvoyant: coin ne yow^ avez bien frvi mon Fere^ fe/pere que vous

vie fervirez de-même
'^

vous avez fait vutre devoir^ je vous en fai bon gré', con-

tinuez à le faire (/.-). Ce procédé, qui tendoit à rendre ces Gardes plus

durs & plusféveres, fait voir clairement, que quelque trifle que ce Prin-

ce eût trouvé fa condition pendant qu'il étoit dans cette prifon , il ne cro-

yoit pas néanmoins étant fur le Trône, que la Politique permît d'adoucir le

moins du monde cette rigoureufe prifon. Et l'on peut douter avec raifon
,

fi tout autre motif que la douleur & les larmes d'un auTi jeune Prince que
rétoit celui dont il efl parlé dans la dernière Remarque , auroient pu enga-

ger l'Empereur NaJiod fon père à abolir une coutume aullî ancienne , &
que l'on av^oit regardée jufques-là comme un moyen infaillible de met-

tre l'Empereur régnant en fureté contre les faclions & les révoltes do-

mefliques.

Si l'on doit en croire Alv.irez , à la fidélité duquel tous Çqs confrères ren-

dent témoignage, cette coutume ne fut pas aulTi entièrement abolie, que
TcVicz veut le donner à entendre; car Alvarez dit pofitivement

, q\i^ David,

un des fils de Nahod lui-même, ayant été élevé fur le 'l'rônc, tous fes frè-

res furent envoyés dans cette trifle prifon (c) , & il ajoute qu'il y en eut un
des plus jeunes qui ayant trouvé moyen de s'échapper , fut repris& ramené
fur la montagne (d). Nous n'entreprendrons pas de concilier deux rela-

tions fi différentes, nous remarquerons feulement qu'il n'y a guère d'ap-

jparence que dans .les contellatiuns animées que la fuccefïion à la Couronne
fait naître entre tant de jeunes Princes, celui qui l'emporte fe faffe un
fcrupule de faire revivre une pareille coutume pour fa propre fiilreté ,

quelque juflement , raif innablement ,& nous ajouterons folemnellement
, qu'el-

le ait été abolie par fon pcre (i!: par tous les Grands de l'Empire (e).

Nous ne fatiguerons pas non plus le Lecleur de la defcription toute op*

pofée que le P. t/rffM, Dominicain , a faite de cette Prifon Royale; il la dé-

peint comme une efpece de Paradis terreftre , où les Princes jouiflent de

tou-

(fl) r«'/V2, Lobo, LuJo'/h &al. (d) un. C ro.

{,!)) 'Icltrz , Loho r. I. p. 260. Luibl^ h &c. le) Luilvl^ù L. il. C 8- J JS.
(cj Dtfcript. d'iiihiop. C. sy.
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Section toutes fortes de plaifirs & d'agrémens , à la liberté près , & où ils font ële-

VI. vés d'une manière conforme à leur naiffance (a). Cet Auteur paffe pour
Couver-

^j.Qp menteur pour qu'on s'en rapporte à lui contre le témoi_,nage unanime

"SToL de tant de Miffionnaires, qu'il contredit abfolument non f.-ulcii.ent fur cet

^'AWr* article, mais fur la plupart des autres, ce qui fait qu'on • garde générale-

finie cj'c. ment fon Hii'loire comme un amas de fables& de menfonges (b) Cependant,

L„. comme il n'efl: pas le feul qui contredife ces Pères fur bien des points effen-

tiels (*) , il peut refter quelque doute à qui l'on doit s'en rapporter juf-

qu'à ce que l'entrée de l'Abiffinie foit ouverte aux Européens. Nous remar-

querons néann^oins par rapport à la nature de la prifon de ces jeunes Prin-

ces, que la defcription qu'en fait Uietta étant la plus naturelle & celle qui

fait' plus d'honneur aux Monarques Abiffins, que l'afFreufe peinture qu'en

font Almeyda &fes confrères, il eil difficile defe perfuader_ qu'un fujet aufli

zélé que rétoit l'Abbé Grégoire eût voulu confirmer la dernière, û elle n'eût

pas été la plus conforme à la vérité.

Cérémonie On procédoit avec beaucoup de cérémonie lorfqu'il s'agiiToit de tirer un

dutourou'àe ces Princes de ce trille féjour pour le mettre fur le Trône ; ce qui, pour

ucmrni. \q dire en palfant , ne fe faifoit qu'après mûre délibération, & après s'être

informé de leurs mœurs & de leurs inclinations. Il eft vrai que fi l'Empereur

a défi^né fon fucceffeur de fon vivant, il n'y a ni débat ni oppofition, mais

s'il ne^l'a pas fait, les Grands du Royaume font en droit d'élire celui de la

Maifon Royale qu'ils croient le plus propre pour les gouverner. Autrefois

,

lorfqu'on étoit convenu du Prince qu'on devoit placer fur le Trône , le Vi-

ceroi de Tigré alloit avec quelques uns des principaux & une partie des

troupes prendre le nouveau Roi. Le Viceroi rangeoit fon monde au pied

de la montagne , & avec les premiers il montoit à la cabane du Roi élu

,

lui attachoit le Bclul ou la Boucle d'or à l'oreille , ce qui étoit la première

marque de fa Dignité ; enfuite on mandoit à tous les autres Princes de ve-

nir reconnoître leur Roi & le faluer. On conçoit aifément qu'ils ne s'ac-

quittoient de ce devoir & ne lui difoient adieu ,
que le cœur pénétré de dou-

leur & rempli de jaloufie. Le nouveau Roi defcendoit de la montagne , &
le Gouverneur avec les principaux Officiers venoient au devant de lui , met-

toient pied à terre en approchant & le faluoient : au fignal que le Prince

leur donnoit ils remontoient tous à cheval , le mettoient au milieu d'eux ,&
lé conduifoient au Debana ou Pavillon Impérial , avec de grands cris de joie,

accompagnés du fon des trompettes , des timbales & des autres inftrumens.

Le Prince feul defcendoit de cheval dans l'intérieur du Pavillon , & tous les

autres le faifoient dehors; enfuite un des principaux Eccléfiafliques , appelle

{a) Hift. JEthiop. {b) Thevenot, Ludolji^ Tellez.

(*) On peut voir en particulier la defaiption que Poucet fait de quelques-uns des Palais

de l'Empereur, & fur-tout celle qu'il fait de la granùe Ville de Gondar & du prodigieux

concours de Marchands qu'on y voit, desMaifons, des Eglifes & des autres Edifices, de

l'habillement de l'Impératrice, qu'il repréfente comme toute couverte de pierreries (i),

& p'.uficurs autres particularités diamétralement oppofées aux Relations des Millionnaire^

& du (Grégoire de M. LuMph.

(0 Voy. ftHctt Voy. d'^Eihiopie,
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Sarnje Macircy l'oignoit folcmnellement, pendant que tous les Prêtres chan-SccTwnr

toitnt des Pfeaumes (a) ; on le couvroit d'un Manteau Royal & on lui met- VJ.

toit la couronne fur la tête
,
qui , comme nous l'avons dit , étoit faite de

^°"^''*''

plufieurs galons d'or &. d'argc:nt, en forme de fleurs de lis, parfcmees de
(j'^J",-x

iemence de perles, & attachée fur une efpcce de bonnet ou de chapeau de -;'Abif-

vclours bleu, au haut duquel il y avc^it uni^ croix d'or : cîn lui mectoit aulîi finie ^c.

une épée nue à la main Ôc on le plaçoit fur le 1 rône ,• après quoi un Héraut,

©u comme l'appelle le P. Teilez le Ker Ace , c'efl-à-dire le Grand-Aumônier,
montoit fur un lieu élevé & annonçoit au Peuple (S: il YArmée ,qu Us fai/oient
régner un tel ', tous rcpondoient par de grands cris de joie,& rendoient leurs

hommages au nouveau Monarque.

Le Sceptre ou quelque chofe d'équivalent efl inconnu chez ks AbiiTlns

,

bien-que dans l'Ancien Teftament ce foit la marque la plus diftinguée de la

Royauté (/;). Il eft vrai que quelques-uns fe font imaginés que la croix que

les Empereurs ont à la main leur tient lieu de fceptxe , mais on fe trompe,

puifque tous les Eccléfiafhiques la portent comme la marque de leur Mini-

hcre, &que l'Empereur doit recevoir l'Ordre du Diaconat ou de la Prétri-

fe avant que d'être couronné, ainfi que nous le verrons dans la fuite. Le
Métropolitain qui l'oint, ou quelqu'un de fes Prêtres , lit & explique une

forte d'Office
,

qui renferme apparemment les devoirs d'un bon Souverain ;

on ne dit point (i le Roi promet ou jure de ks remplir. Il va enfuite à l'E-

glife, afi'.lle au Service Divin & communie: cela fait la Cour & l'Armée le

reconduifent à la Tente Royale, aux acclamations du Peuple & au fon des

inHirumcns de guerre; la cérémonie finit pur des fêtes & des réjouiflances(r).

Nous n'avons rien dit de la ridieule cérémonie de couper le cordon
,

qui

cft particulière à ce Pays, & qui précède le couronnement; mais comme
elle ne répond guère à la majcfté de la Solemnité , nous la rapporterons

dans les Remarques (*).

Une

(/f) TcllfZy J'mejda, Lolo T. I. p. 319. {h') Voy. Gen. XLIX. 10. Pf. CX. 2 &c
Ludolih. (0 TiLz, Âiurj.t't, LuJoli'h.

(•) Cette Cérémonie fe fait à Axum, où les Empereurs d'Abiffînie font encore couron-

nés. Les Auteurs qui mpportcnt la Cérémonie ajoutent diverfcs circonflaiices, qui bien-

r,ue ridicules & au-dclTous dr la dignité d'un Couronnement , font devenus pir le Ion;;

ufagc comme indifpcnfables. Il y a même peu de Nations qui n'aj'cnt adopté quelque

chofe d'aulïl bizarre & d'aufTi badin dans leurs plus i;randcs foitrmnités , que ce que nous

allons rapporter, témoin l'Office du Chmiipioii au couronntUKnt de nos Rois.

11 y a une ancicnn-j pierre, toute charj^cc de carafteres inconnus à deux portées ic

moufquet de la Cathédrale d'Axum ; c'ert-Ià que l'Empereur e(l obli^'é de mittrc pied à

terre &. de faire la cérémonie de cnifer e cot i/o
,

qui ell ordinairement un ruban que

les jeunes filles d'Axum tiennent tendu i travers b rue: le chemin ell couvert de beaux

tapis , & ceux de fa fuite qui précèdent font ranger la foule: quand il a mis pied à terre,

il s'approche du cordon, & les filles lui demandert qui il efl? Il répond je fun /.• Rai

àUfruer, les filles répondenr, vous n'êtes pas notre R i; il fe retire alors en arrière; à la

troificmc fois qu'elles lui font la même queftion . il r«*pond je fui* le Roi de Sion , tire

fon épée & coupe le cordon, fur quoi elle crient joyeufenicnt, vous êtes véritablement

notre Roi, le Roi de Sion: ces cris font fuivis d'acclamations, du bruit des tambours,

des trompettes & d'autres inllruiutns, & cl> s décharges de la moufquetterie. L'Abum .1

la lêic du Clergé, qui fc reiideni loui exprès de Dambée pour la Cérémonie, s'avance

alors
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SacTîoN Une autre Cérémonie folemnelle, c'eft lorfquejles Empereurs fe marient,'

Vi- & honorent leur Femme du titre d'Impératrice. Nous avons déjà remar-
Couver-

^^^ ^^^^ ^^g Princes fe permettent d'avoir plufieurs femmes , comme Scilo -

^'"[fjx mon , dont ils prétendent defcendre ; ils fuivent fon exemple non feulement

W'Abis- à cet égard , mais encore en prenant des femmes de différentes Religions , Ido-

fmie àfc. lâtres & Mahométanes ;
quelques-uns ont même porté les chofes fi loin

, que

P/umlifé
cornme ce Monarque Hébreu ils ont permis à leurs femmes idolâtres d'à-

deFmma. voir leurs Temples & leurs idoles, ainfi l'on voit quelquefois d'un côté u-

*ne Eglife, & de l'autre un Temple d'idoles, comme fous le règne de l'Empe-

reur à>gm (7^; d'autres ont à-la-vérité aifez refpefté la Religion, pour faire

inftruire & baptifer les Princefles Mahométanes & Idolâtres avant que de

les époufer. La plupart des Empereurs néanmoins préfèrent les filles des

grandes Maifons de l'Empire, qui font en grand nombre en plufieurs Pro-

vinces , & particulièrement dans le Royaume de Tigré ; quelques-uns ayanc

plus d'égard aux qualités & à fefprit ou à la beauté
,
qu'à la noblefi^e

, qui

n'ajoute rien à leur propre grandeur, fe déterminent en faveur des plus fpi-

rituelles & des plus belles, comptant que l'honneur d'être admifes à la Cou-

che Impériale les annoblit fuffifamment {a).

ISoces. Quand l'Empereur a jette les yeux fur quelque jeune perfonne, on la ti-

re de chez fes parens, & on la met chez quelqu'une des parentes du Mo-
narque, pour qu'il foitplus à portée deconnoître fes bonnes qualités. Quand
il eft content d'elle, il la mené avec lui à l'Eglife un Dimanche, & après

avoir aiîifi:é au Service Divin & communié , toute la Cour lez conduit au

Pavillon Impérial dans leurs habits les plus magnifiques; c'efi;-là que TA-

buna ou Métropolitain fait la cérémonie des époufailles ; enfuite l'Empereur

dîne feul, comme à l'ordinaire, dans fon appartement, & la nouvelle Ma-
riée

(<?) Teliezy AlmeyJay /ilvarez, LohOy Luilolpb L. 11. C. 6. § (jp.

alors vers le Roi , & le conduit dans la Cour extérieure de l'Eglife au chant de Pfeaumes

ou de Cantiques en Langue du Pays; & là il fait la cérémonie de ron(5lion & du couron-

nement, le Roi étant couronné, entre dans rEg'ifc,& affilie au Service Divin &c. Voilà

ce que le P. Tel/ez & fes confrères racont'înt du couronnement des Empereurs Abiffins(i).

Celui de l'Empereur Segiicd, auquel le P. P^ys affifta le Dimanche 23 Mars 1609, fut

magnifique; l'armée qui accompagnoit l'Empereur étoit de quinze -cens chevaux, & de

vingt-cinq-mille hommes de pied , tous vêtus de leurs plus beaux habits. Le Roi accom«

pagné (le fes principaux Officiers tous richement parés
,
parut à cheval. Ce Prince avoit

une vede de damas cramoifi avec une ceinture, & par deffiis une grande robe à la Tur-

que d'un très -beau brocard, les manches larges & ferrées fur le poignet, comme les an-

ciennes Robes Romaines. La ceinture de la velle étoit d'or très-bien travaillée. 11 avoir

une grofle chaîne d'or, qui lui faifoit plufieurs tours autour du cou, lui defcendoit fur la

poitrine, & dont les bouts pendoient fort bas .fur le dos, ce qui lui donnoit un air ma»

jellucux, étant bel homme (2).

Le P, Ureita rapporte à fon ordinaire quantité d'autres cérémonies pompeufes du Cou-

ronnement, qui fi elles étoient véritables contribueroient beaucouj) à le rendre plus ma-

gnifique (3); mais nous ne les rapporterons point, parceque le P. Tcl'ez & fes confrè-

res les traitent de fables , tout au plus comme des inventions d'une imagination fer-

tile, pour montrer comment une fi grande cérémonie peut fe faire avec une fplendeur

convenable (4).

(1) r<Ui2.h.ui. C. j3- Ludolph L. II. C. II. C4) rw/^j. Voyag. des Jéfuites. L. I. C. ult. L€
(zj Voyag. des Jtiluuei L. m. C iJ- 6>4«<i DilF. Vii.

ii) Hilt. d« i'tihiop.
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fiée dans le fien , en compagnie de nombre d'autres Dames. Les Seigneurs , Stcrion
]

les Eccléfialtiques & les Depteras (*) font auffi régales fomptueufcmehc en Vl.

d'autres tentes , & ia fête ne finit guère parmi les hommes qu'ils n'ayent
^''^'^''''''

achevé de boire toutes les liqueurs qu'on a préparées pour eux, après quoi "^"l'oi^
chacun fe couche dans le premier endroit qu'il trouve , & cuve fa boif- û'Abiffi-

fon jufqu'au lendemain matin. C'eft-ià une coutume qui s'obferve non nie «ï'<r.

feulement aux noces de l'Kmpereur , mais dans la plupart de leurs fe-

ftins ; dans ces occafions folemnelles , on a foin de préparer d'avance
dans quelque endroit du Pavillon où font les convives une grande quantité

de liqueurs, & chacun va remplir fa coupe aulFi fouvent qu'il lui plait (a).

La Mariée n'eft pas déclarée Impératrice immédiatement après les no- Comwient '

ces (t), il fe pafTe quelques jours, des femaines & des mois, félon que IcTImpéra-

Monarque le juge à-propos ; elle ne demeure pas non plus a\'ec lui dans le
"'""'' ^^

Pavillon Impérial, elle en a un particulier tout proche, féparé par différen- i"''"^^^"'^'

ces enceintes, & elle ne fe rend dans celui de l'Empereur que quand il la

mande. Le jour qu'elle eft inftallée Itcghé ou Impératrice, elle paroît af-

fife près du 'J'rônc, fur lequel le Monarque e(l allis d'un degré au- defTus

d'elle, l'un & l'autre parés magnifiquement, aulTi-bien que les Seigneurs &
les Officiers de la Cour qui afiiftent à la Cérémonie. A un certain ficnal,

un Prélat fort dans la cour , & de dciïïis une efpcce de tribune, il la pro-

clame Impératrice en ces termes, //naga/na danguccera shcm^ c'cfl-à-dire,

Dous avons ordonné que notre Efclavc règne (|) , ou , comme traduit Liidolph^

le

(«) Tclkz, & al. fup cit.

' (*) On dit que ces Depteras font une cTpece île Chanteurs Eccléfiaftiques, dont ils fe

fervent dans ces occafions; ccS gcns-Ià fo vantent non fciilcuient d'ûtre d'cxtraftion Juive,

niais de dcfctndre des anciens Scribt-s. Leur fonflion aux Noces, comme à l'Kglifc, eft de
chanter, de frapper une efpcce de tambour, & de danfer avec des geftes fi violens c\àli

grand bruit, qu'il fe-mble que le h\u où ils s'exercent va tomber fur \ous; Cela n'empê-

che p:;s qu'ils ne foicnt fort eftimés & en grande vogue parmi les Grands, comme nous
le verrons ailleurs.

(t) Le titre- iVlieihc, qui eft le plus relevé* que l'on donne à la femme de l'Empereur

,

fe rend par celui de Riine, d'Impératriee- ou d'AItelL-; quand on le joint à un nom pro-

pre on l'abrège en celui d'/zc nu Efhie, on d't //f Dlin'aiu, Itc Ilamemal {j).

Il faut néanmoins obfervtr, que bicn-qu'cl!e ait été déclarée Reine, elle n'en peut pren-

dre le- titre tant (jue- la mère du teu Empereur eft vivante , à qui feule on le donne; cn-

forte que non feulement la femme de l'Empereur régnant, mais lui-même la rcfptcle com-
me fa mère, quand môme il n'eft pas fon (ils (2j.

{\) Quelque dur que ce terme foit pour nos oreilles, Il tft fi fort en ufage parmi 1er

Abiflïns ,(iu'on le donne niôme aux frères & aux parcns du Roi : enforte que lorfqu'il leur

confère quelque Dignité, comme celle de Vicwioi,qui eft lu première, leur commiflioa
porte, nous avons ét.;bli un tel, notre Efclavc, Vieerol ou Gouverneur &c. fans y ajou-

ter ni la qualité île fnreou decoufin; & il peut bien les appdler Efdaves, puiùju'ils le

font réellement dvpuis le premi(.r jufqu'au dernier, étant maître abfolu de leurs biens, de
leurs vies, & de tout ce qu'ils ont (3;.

Pour adoucir néanmoins ce qu'il y a de dur dans ce mot, les Abiflïns eftimcnt davanta-

ge les efclave-s de leur Pays, & en donnent, toutes chufcs égales, plus d'argent que dw
Etrangers. Quelques-uns de leurs Savans en renient cette dofte raifon , c'cll que leur

tm-
(1) i.udcifi, I. ^\.c. T. 5 6é. L m. c. ic. $ (S<. (i) T,:/,!.. Lnitift,,

Sou likdcx uu mot ;:r^i>4. (\) Le» miinei,

Tme XXIr, Iii
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Section
^

le Roi vient de faire Reine une telle fa fcrvante (a), ce qui efl fuivi dez ao
i> VI.

'
clamations des affiftans ; après quoi elle efl honorée du titre d"Iteghé ou Ethle^

Couver- qQJ répond à celui d'AltelTe parmi nous. Nous ne trouvons point que les

^"r"otx
impératrices foient couronnées , à moins qu'elles ne foient revêtues feules

^'Abiffi- de la Dignité Impériale, autrement il n'y a que les Empereurs qui jouiflenc

nie &c, de cet honneur.
' Nous avons dit plus haufi que les Empereurs Abiffins font dans les Or-

r^z/rfôr^»'.
dres , auITi dit-on que plufieurs ont été ordonnés Prêtres

,
qu'ils ont offi-

m'tit les"' cié en cette qualité, confacré & difcribué les élémens au Peuple; avec cet-

Ordres. te rellri6lion néanmoins ,
qu'ils ne tuafîent rien de leur propre main; celui

à qui ce malheur arrivoit, étoit privé du droit d'officier (b). Quelques Au-

teurs vont plus loin ,comme on peut le voir dans les Remarques (*); mai»

nous ne croyons pas que cela mérite créance. 11 efl certain que depuis l'ar-

rivée des Portugais en Abiffinie , aucun de ces Princes n'a eu d'Ordre fupé-

rieur au Diaconat ;
privilège dont jouiiTent auffi les Seigneurs & les pre-

miers Officiers de la Cour , & qu'ils ne défirent
,^
autant que nous l'avons pu-,

découvrir
,
par aucune autre raifon ,. que pour n'être pas obligés de demeu-

rer avec le Peuple dans le Corps de l'Eglife, & pour pouvoir entrer dans le.

Sanftuaire avec le Clergé & communier avec lui. C'eft en vertu de cette

Ordination
,

qu'ils ont auffi le droit de porter de petites croix à la main

quand ils fortent , & de les préfenter à baifer aux Laïques , comme fait le

Cler-

cs) Lui^o'ph, L. II. C. I. î <58. Teliez y (Z-) Voy. U Grand DifT. IV.

L. I. C. 10.

Empereur efl appelle Prefler-Jeûn , ou félon l'étymologie Perfane Chan, ce qui fignifîe

un Prince, defortt que ce titre emporte qu'il eft le Chaii ou le Prince des Frejlar ou

meilleurs efclaves (i).

Mais quelque peu deshonorant que leur paroiffe le nom d'efclave, les Portugais ne

penfoient pas de-même pendant leur féjour en Abiflînie. Un d'eux ayant obtenu ua

Toflre confidérable de l'Empereur, & dédaignant, en qualité de fujet du Roi de Portu-

gal, qui appelle fes fujets fes enfans, d'être appelle efclave de celui d'Ethiopie, il of-

frit une bonne fomme à celui qui devoit annoncer fa promotion
,
pour fupprimer cet

odieux titre , & fe borner à le nommer par fon nom ; mais cet Officier n'ofa pas

l'entreprendre (2).

(*) Voici les paroles que cite Le Crand: Ethiopa reges omnes fiint facerdotes , liturgiam

eelclranîes ftipcr a'iaria; ii quamdiu regnum ohtinent, rihil quidqumn mar.u proprid o:-

cilere foleui; fi fjuh contra feccrit ,amittiî jus Liturgia (3). Un autre Auteur ajoute, que

lorfque le Roi entre dans le Sanfluaire, il ôte fa couronne , demeure debout & nue tête

jufqu'à ce que le Peuple ait reçu la communion, & que Ci lui-même veut communier, il

doit communier le dernier; il dit de plus, que fi le Roi a tué quelque chofe, il n'y a

plus ni pacts, ni conditions, qui obligent fes fujets A lui rendre obéiffance 4). Les A-

bifCns parlent auffi de plufieurs Rois qui ont fait les fondions du Sacerdoce, entre nu.

ne leur célèbre Caltb , qui les exerça pendant quarante ans. Il vivoit dans le fixieme

fiecle, & fit une cruclFe guerre à Duuawûs Juif & Roi des Homérites, dont il détrui-

fit le Royaume; d'où il ftmble qu'ot) peut inférer que la Loi qui défendoit au Roi de ré-

pandre du fang n'étoit pas encore établie. Nous ne déciderons point quel degré de créan-

ce méritent ces Auteurs; mais s'il y avoit une Loi qui difpenfât les fujets du ferment de

fidélité, lorfqa'un Empereur Prêtre avoit verfé du fang, il n'eft pas étonnant que cesPrin»

ces fe foient contentés du Diaconat (5).

(i) Lu4,l^h L. I. c. 14. J II. p. m. 30|f-

(2} Tellez. L. I. C lo. (4) ^l'tifcUh ap. Bund.

(%) Sfvtr, ^fm«Hin, ap. Le Grand Diff. IV. (i) Lndol^h L. 11. C. i. J -p. C. 2+. 5 ii.



D'A B I s s I N I E. Liv. XX. CriAf. V.
'

43^
Cierge (a) : ce qui

,
pour le remarquer en paffant

,
prouve évidemment que Scctios'

celle que les Empereurs ont à la main n'a aucun rapport au Sceptre en u- VI.

fage chez les autres Nations. On confère le Diaconat aux enfans des Grands,
^<'*»'^''-

méme à ceux qui font à la mamelle, pour qu'ils ayent droit aux mé-mcspri- i'T<,''

vileges. On peut juger par -là, quel efl le relpecl que les Abiff-ns ont.y'Abi/*

pour les Eccléfîafliques , & pour les fondions de leur iMiniftere
, puifque finie cr'f.

l'Empereur, tout abfolu qu'il eft aux autres égards, n'oferoit entrer dans le
—

Sanctuaire avant que d'être ordonné Diacre, & qu'il efl obligé de recevoir

la Communion à la porte avec le Peuple: c'efl-là tout ce que le Prêtre-Jean
a d'Ordres, dont on a tant parlé {b).

A tous les autres égards , à la réferve de ce qui concerne la Difcipline de Jutcrité

TEglife, à laquelle l'Empereur fe conforme ordmairement, on peut dire qu'il /^''-f f-or-

a une autorité fans bornes fur ks fujets. Il efl feul Souverain de tous les "" '^^

Royaumes & de toutes les Provinces de l'Empire, & n'a aucun Roi au-def- l^^r^/'
fous de lui (*). Il difpofe de toutes les terres de fes Etats , excepté dans

les Royaumes de Tigré & de Dambée , où il y a quelques Familles nobles
privilégiées , dont il confcrvc toujours les terres & les titres aux aneicns pof-
(efTeurs. Telles font dans le Royaume de Tigré les Bahrnagaes ôc les Xumos^
ou Gouverneurs de Sirane, Syre &c. & dans celui de Dambée l'autorité def

Ca.'tiba refte toujours dans la même famille. Avec cela, l'Empereur ne laifTe

pas au bout d'un ou de deux ans, plus ou moins, félon qu'il le juge à-pro«

pos , d'ôter ces Charges à ceux qui en font revêtus , & de les donner à d'an-

tres de l:i même famille (c).

Autrefois les Empereurs d'Abifllnie ne fe faifoient pas voir à leurs peu-
ples; ils ne fe mêloient point du gouveroement de leurs Etats, toute l'au-

torité étoit entre les mains de deux Officiers principaux, qu'ils appelloient

Bahtudcd ^ c'efl-à-dire Miniflres & Favoris. Il y a lungtems que cela a chan-

gé, & l'Empereur fe montre à fon peuple au moins trois ou quatre fois par
an , mais jamais on ne le voit manger, au moins il n*efl vu que des Pages
qui lui portent les morceaux à la bouche. L'Impératrice même n*a poinc

le privilège de le voir manger, quoiqu'elle-mémc mange avec r^$ Dames.
Lorfqu'il donne audience, même aux Ambaffadcurs étrangers, il efl caché
derrière un rideau. Au-iieu du Bahtwkd^ il a établi un Généralifllme, qu'on
appelle Ras ou Chef, lîi: fous lui deux Maîtres de la Maifon, dont l'un fe

nomme BellatiKOt Goyta^ ou le Seigneur des Serviteurs; c'ed comme le

Grand-Maîcre, & tous les Vicerois, Gouverneurs, Capitaines & Juges re-

lèvent de lui. L'autre s'appelle Dakak ou Z.kaje Beïlatimt Coyta
,
qui a in-

fpcc-

(«) /fhvirrz, C. (jj. Tel/ex, I. I. C. lo. (/y) Les mêmes.
LuiUlph L. 111. C. 7. 5 30. (c) Les mêmes.

() Quelques Auteurs ont afTuré à-iâ-vérité que les Rois de Dancali & Je Gingiro, dont
le premier eft Mahométan, & le ftcond Gentil, font fes tribataircs. Mais ils ne dépendent
point de lui, ni ne lui payent tribut; ils le reconnoincnt feukmtnt comme un voifin puif-

fant, r)ui iair e!l à tous e^gards fupérieur, & avec lequel il efl de leur intérêt de rivrtf

en paix & en bonne intelligence ^ij.

0) 7..V#t. L. 1. c. 10. Uéitlfb.L.Î.C : 5 ". L. ni C. II J p. !»*• T. I.p. 6j ït fuiv.

li l 2
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Section fpeclion fur tous les Officiers de moindre rang de la Maifon du Roi (*).

^^' Malheureufement ces Emplois & tous les autres fe vendent plutôt au plus

«^^W haut enchérifleur qu'ils ne fe donnent au mérite, & par conféquent on en

éuix paye plus qu'ils ne valent naturellement ; deforte que pour en tirer parti,

^'Abis- & même pour fe fauver , ceux qui les pofTedent font obligés d'opprimer leurs

^J^-te ^g- inférieurs, ainfi tous ces Gouverneurs & ces Officiers depuis le premier juf-

^3~7^ qu'au dernier font des tyrans qui pillent le Peuple au-lieu d'être fes protec»

veulent, teurs. Ce qu'il y a de pis , c'efl: que le Peuple ne peut obtenir juftice con-

tre ceux qui foppriment: on peut à-la-vérité appeller des Tribunaux infé-

rieurs aiLX fupérieurs, & même de ceux-ci à l'Empereur, mais le remède

eft fi fouvent pire que le mal
,

qu'il en eft peu , s'il en efl , qui ofent y a-

voir recours. Mais comme c'elt ce qui a lieu dans tous les Gouvernemens-

arbitraires, où les Charges & la Juflice même font vénales, nous n'infifle-

rons pas davantage fur cet article. Nous remarquerons feulement qu'un in-

convénient de cette vénalité ,
qui fe fent plus en Abiffinie peut-être que dans

aucun autre Etat, c'efl que la pauvreté & la mifere générale qui en eft la

fuite , remplit tout le Pays , non feulement de vagabonds fainéans, mais de

voleurs & de bandits
,
qui pillent les Provinces un peu éloignées du Camp

Impérial , traitent les pauvres habitans de la manière la plus indigne
, vo-

lent les Etrangers qui viennent trafiquer , & exercent fur eux mille cruautés ;

foit qu'il n'y ait pas affez de troupes , foit qu'elles foient trop fouvent oc-

cupées à la guerre contre les Royaumes voifms , foit enfin la mollefle du

Gouvernement , ces miférables commettent les plus grands crimes impuné-

ment (a). Il y a plus, on les fupporte non feulement , mais on les protège,

fi ce qu'un Auteur de notre tems affure eft vrai
,

qu'il y a un Chef des vo-

leurs qui achette cette charge & paye tribut au Roi(^).

Jdmini' Nous avons dit plus haut que tous les Vicerois , les Gouverneurs , les

Jiraiio» Officiers & les Juges dépendent du Belhtïnot. Tous ont leurs Cours de Ju-

^ ^^ Juf- dicature où les Affaires Civiles & Criminelles font portées & décidées : les

*^^^'
Militaires font du reffort du Confeil de guerre. Les Juges Civils s'appellent

Umbares^ ou Chaires, parcequ'eux feuls font affis tandis que le Demandeur

& le Défendeur avec tous \qs autres font debout; quelquefois même les Ju-

ges s'afTéyent par terre fur le grand chemin ou, en pleine campagne
,
pour

décider une affaire, & tout le monde peut y être préfent. On ne connoît

en ce Pays-là ni Avocats, ni Procureurs, ni Procès pair écrit; chacun plai-

de

{a) Voy. les Auteurs cités plus haut. (h) Le Grand ^. 323.

C*) Le fabuleux Ut'etfa dit à-la-vérité que les Empereurs ne font fervis que par d.=s fils

de Rois, & par des Princes du Sang; mais fi nous nous en rapportons aux Auteurs Por-

tugais, & à Grégoire l'Abiflln, ces Monarques en font fi éloignés, qu'ils ne veulent a-

voir autour d'eux & à leur fervice , que des efclaves qu'ils ont élevés, choifis non par-

rai leurs fujets, mais parmi les Galles, les Agaus, les Gongas & les Catres, qu'on éle-

vé dès leur enfance, & qu'ils avancent fouvent à la Dignité de Xumos
, & a d'autres

Charges à proportion de leur mérite & de leur capacité, lis donnent pour raifon de cette

préférence, qu'ils ne trouvent pas de gens plus fidèles que ceux qu'ils ont élevés & qu 11s

ont tirés de la poufiiere; que s'ils ne font pas tous tels, ils font généralcraeni plus fide.-

les que les Abiflîns (i).

(!) Telhx.t 1, C, Litdtlpl, t<C.
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de fa caufe; le Demandeur ou rAccufarcur parle le premier, enfuite le Dé- Sect/on

fendeur ou l'Accufé à fon tour ; ils peuvent repondre & répliquer trois ou VI.

quatre fois tour à tour,- après cela le Juge impofe filcnce demande l'opi-
^"''^'"'^'

nion des alTiflans , & félon que les preuves décident en faveur de l'un ou de "^-
'[f^jx

l'autre , il prononce la fentence fur le champ , & en quelques cas elle efl «'Abis.

fans appel ; en d'autres l'affiire pc^i: être portée à un l'rihunal fuperieur , finie ciff-

d'abord devant le Viceroi ou Gouverneur, de -là d(jvant le BcUat'mot ou
——

•

Grand-Maître, & enfin devant l'Empereur. Dans les Affaires Criminelles,

fi fAccufé eft condamné, ou le Juge le retient prifonnier jufqu'à ce qu'il

ait donné fatisfaélion à FAccufateur , ou s'il s'agit d'un meurtre, & qu'il

foit convaincu, on le livre aux parens du mort, pour en ufer comme il leur

plait ; coutume qu'ils paroiOent avoir empruntée , de - même que plufieurs

autres des Juifs: les parens du mort ou lui donnent la vie pour une certai-

ne fomme , ou le font mourir comme ils veulent. Si un meurtier ne peut

fe découvrir, tous ceux qui font dans le voifinage du lieu où le meurtre s'efb

commis , font condamnés à une grofle amende, ou à quelque peine cor-

porelle, ce qui empêche qu'on ne cache les meurtriers, & prévient une plus

grande effulfion de fang. Le plus grand mal de ces Tribunaux, c'eft

qu'on n'y entend que les témoins du Demandeur, ik que le Défendeur

n'a pas toujours les moyens d'invalider leur dépofition
, quoiqu'il ait la

liberté de le faire {a).

Les Abilllns ont trois manières de f.iire mourir les Criminels. La pre- SupflJcet

mitre c'efl d'enterrer un homme jufqu'à la bouche , de lui couvrir la tête tn uja^^e,
.

de brouflailles, & de mettre une groife pierre fur le tout. La féconde efl

de l'affommcr avec de gros bâtons de deux pieds de long, qui ont au bouc

une malfe grofle comme les deux poings. La troifieme & la plus ordinaire

efl de les percer avec leurs zagaies. Le plus prociie parent du mort donne

le premier coup, les autres fuivant leur rang lui portent le fécond , le troi-

fieme &c. ceux qui viennent tard font la cérémonie de tremper le bout de

L'ur zagaie dans Je fang du mort
,
pour témoigner qu'ils prennent part à la

vengeance qu'on a tirée du meurtre de leur parent. Ce qu'il y a de plus

cruel , & en quelque façon d'inhumain , ce font les réjouiflances que font les

parens depuis le moment qu'on leur a livré le meurtrier jufqu'au moment de

l'exécution , ik fur- tout pendant la nuit qui précède; le patient eft té-

moin de cette fête & des apprêts qu'on fait pour fon fupplice. Mais il

arrive aulTi prefque toujours que la famille du coupable veut aulfi \'enger

fa mort, & il en coûte fouvent la vie à quelques-uns de ceux qui font

pourfuivie (/;).

Les Forces de l'Empereur ne font nullement proportionnées à l'étendue Àrméede

de fes Etats, ni même à leurs befoins, puifqu'ils font environnés de toutes /*£»«;«•-

parts d'ennemis, ci: que les frontières font fréquem;nent attaquées & expo-
'^^'"'•

iii^ii à leurs ravages. Avec cela l'armée n'elt guère de plus de quarante-

mille hommes ,
quand tout marche , & fouvent elle efl fort au-defTous de

ce nombre. Il y a environ cinq-mille chevaux, & le relie eft d'Infanterie.

Par.

{a) Tfllcz, l.oho^ luUl/jJi, Co'i^^r,. L. I. fef>h Antiq. I.. IV. C. 7. /V;/,b Lcgit.

C. 16. Dciit. XIX, 6, 12. <."!c al. pallîm. '^0- {b) Lola T. 1. p. 123.

lii \
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Sectioi» Parmi la Cavalerie on compte quinze-cens hommes bien faits , bien montée
VI- & bien accommodés ; la moitié porte des cottes de maille & des cafques

,

Couver-
^^^^ |gg ^^^^^.^ font afTez mal armés & habillés , n'ayant pour toute arme que

^'"l?x des demi-piques & des boucliers (*). Les AbifTms ne favent guère fe fervir

^Abif- d'armes à feu , ils en ont peu & beaucoup moins de poudre & de balles. Il

finie ^c. y a (ians une action environ quinze-cens armes à feu, & pas au-delà de trois

'

ou quatre-cens moufquetaires , & la plupart favent û peu s'en fervir
,

qu'ils

ne font jamais qu'une décharge , faute de poudre & de balles. Ils ne \ti

empioyent guère dans leurs exercices , i^i l'on en excepte quelques-uns du

premier rang, qui ufent quelque refte de poudre avec leurs fufils: ils les em-

barraflent même, fur-tout dans la guerre avec les Galles & autres ennemis

féroces , deforte qu'ils ne leur font pas d'une beaucoup plus grande utilité

que dans leurs exercices. En général il y a tres-peu de difcipiine dans leurs

armées , il ne favent ce que c'efl que de former des bataillons & des efca-

drons réguliers , de-là vient que le premier choc commence & termine fou-

vent le combat ; les uns tournent le dos , & les autres \ts pourfuivent , fans

qu'il foit jamais queftion de fe rallier : auffi n'eft-ce pas une honte de fuir

devant l'ennemi ,
parceque c'efl la coutume ordinaire.

/>5 Sol. 11 faut cependant dire à l'honneur à^s Soldats Abiffins, que s'ils ne font

dan font pas mieux leur devoir,, c'eft absolument le manque de difcipHne qui en eft

forts a^ caufe: ils font communément forts & robuftes, afiez adroits; ils fauffrenc
robufiei,

j^ ^^-^ ^
i^

^^jf ^ l^ fatigue au-delà de ce qu'on peut dire
,

parcequ'ils y
font accoutumés dés fenfance, & qu'ils paifent la

'

plus grande partie de

Tannée en campagne, fupportant le chaud, le froid & la pluie, nonobflant

le peu qu'ils ont pour fubliller. Encore tirent-ils leur fubfiflance des terre?

que

() Pour donner au Ledleur i:ne idée plas jufte de «haque arme, nous remarquerons

qu^I y a deux fortes de demi-lances, les unes comme des demi-piques, les autres faites

en halebarde ou en pertuifane. Le bois dtrs premières Q'a mince, & le fer étroit cora-ne

celui de nos piques; le fer des autres elt large éc mince; la demi-pique fe lance à force

de bras , 6c on fe ftrt de l'autre dans la mêlée en la tenant d'une main , & le bouclier de

rautre;'ce bouclier eil communément d'un cuir de buôe , fort épvas & de réfifiance.

Chaque foldat a ordinairement deux de ces demi -lances ; ils dardent l'une avec t^nr de

force* & de furie, qu'ils percent une cotte de maille & même un bouclier; ils réfervent

l'autre pour continuer le combru avec le bouclier, de \t même façon qu'on fe fert parmi

nous de l'épée. Les principaux ont auffi i'épée , mais ih s'en fervent rarement dans le

combat ; ils la portent plutôt comme une marque de diflinclion , & fur- tout en ttms de

paix; alors ils la tiennent ordinairement à la main, quand ils s'enuetienntnt enfemble ,

mais' quand il5 marchent leurs domefiiqucs la portent fous le bras. Ils ont suffi une efpe-

ce de poignards à leur ceinture, dont la poignée efl vers la main droite &. la pointe vers

la ^auche. Quelques-uns portent encore un gros bâton de quelque briis fort dur, où

il y a un poignard ; ils nomment cette arme Bolotn^ & ils s'en fervent quand on en

vient aux mains de près , à. quelquefois ils ie lancent contre l'ennemi. Comme l'é-

pée n'efl guère qu'un ornement , ils font fort curieux fur cet article; la poignée eft

ordinairement d'or ou de vermeil , le fourreau de velours ou de beau damas , L- plus

fouvent rouge.

Les Cavaliers font' armés à peu près comme l'Infanterie , mais ceux qui ont des cottes de

maille, fe défont du bouclier, qui leur p'.roît incommode. On dit qu'ils font tous fort bons

Cavaliers, qu'ils montent ôc condirifent leurs chevaux en perfection; d'aiilcurs ils ne font

pas mieux difcipîinés fjue l'Infanterie 'i).

(i; Ttllii. L 1. C. II. Ludyfh L. II. C. 14, C^.H^t. LaLa . Le Creic:, Pc;cci Jcc
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-que l'Empereur leur afllgne

,
pendant qu'ils font au fervice,& pas plus long- Sectioit

tems; car aufîitôc qu'ils ne peuvent plus fervir, on les donne à d'autres. Ce ,

VI.

<îu'il y a de plus difficile , c'eft qu'ils traînent avec eux femmes & enfans,en-
^"'^'^'

forte qu'une armée de trente-mille hommes efl au moins de cent-mille pcr- "(fu^x
fonnes

,
qui toutes doivent vivre du produit des terres qui leur font affi- ^"Abif-

gnécs pour leur fubriflance , c'efl ce qui fait que les Empereurs Afciffns peu- ^•neéf'f.

vent lever quand ils veulent de grandes armées à peu de fraix, tous leurs
"" '

Sujets étant Fermiers ou Soldats {a).

Nous avons déjà fait plus haut la defcription du camp de l'Empereur, & hpiumen
de fa façon de marcher en tems de paix & de guerre , on a vu qu'il efî de Mi.fi-

toujours au centre. La même chofe a lieu dans un combat , il e(l toujours '^^^'

entouré non feulement de fa Maifon & de fes Gardes , mais de toute la

Nobleflc, dcforte qu'il forme comme une petite armée à part. Les Abis-

fins ont des tambours & des timbales
, qui font plus grandes & ont un fon

plus éclattant que les nôtres , outre des trompettes, des hautbois, CiÇ:% flû-

tes & d'autres inllrumens, dont le fon eft plus bruyant & plus confus qu'il

n'efl: propre à former une muflque guerrière harmonieufe. Nous pafTons

fous filence nombre d'autres circonftances & de marques de grandeur qu'on
voit dans l'armée, fur-tout quand l'Empereur s'y trouve en perfonne, que
quelques Auteurs (/;) ont accumulées à plaifir , pour relever la magnificen-

ce de ce Monarque même au-deflus de celle des Rois de l'Orient, rnais nous

ne croyons pas que l'autorité feule de ces Ecrivains foit fuffifante'pour en
faire mention. Tout ce qui mérite d'être ajouté à ce que nous avons dit

de l'Armée Impériale, c'efl qu'il y a toujours beaucoup de Prêtres & même
de Prélats, qui font non feulement le Service Divin dans les Pavillons defti-

nés à cet uflige, mais qui efcortent auffi les vafes facrés avec beaucoup

de pompe & de cérémonie , accompagnée de la Mufique vocale & in-

flrumentale : les vafes de la Cour de l'Empereur font portés avec une pom-
pe toute particulière {c).

Ce que nous avons dit de la grande étendue des Etats, & du pouvoir fans VEfr.pf

bornes des Empereurs d'AbiHinie
,
pourroit naturellement faire croire qu'ils

'''^'' "''(''

doivent avoir d'immenfes richcHes ik des revenus proportionnés à la puif
^///.^^"f»-

fance de l'Empire; & néanmoins, en comparant ces deux objets, on]'e uJ!*
pourroit mettre en problême, fi f empereur ne doit pas paifer pour pau-

vre plutôt que pour opulent , au moins n'eft-il rien moins que ce que le

difent les deux Auteurs cités plus haut, & d'autres qui ne Ibnt pas plus

dignes de fui.

Les Revenus de l'Empereur viennent de quatre fources. D'abord du tri- Sa Rirt*

but que lui payent les Gouverneurs des Provinces & des Royaumes , où "*''•

l'on dit qu'il y a des Mines d'or , entre autres de ceux de Narea 6: de Goiam,
qui lui payent annuellement une cert;iine quantité d'or, foit qu'on le tire de
quelques mines qui s'y trouvent, foit du commerce qu'un y fait avec les

Cafres.& autres Peuples voifms; c'ell fur quoi on ne peut rien dire de cer-

tain (r/). C'ed-lii une des Lranciics les plus confidérables du Revenu Royal,
Ci:

(a) Les luûincs. Ct) TcL'fz, /thar^-t I. c.

(*j Uictiu, Hr.cetit le Diane P. II. C. ii. (0 Voy. iu7;«« il.
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& encore, félon le calcul du P. /Ilmeyda, qui afllire le tenir de la propre

bouche de l'Empereur Segued , cela ne va l'un portant l'autre qu'à cinq ou

fix-mille onces par an , comme on le peut voir par le compte que cet Au-
teur en a fait , & que pour fatisfaire la curiodté du Leéleur nous rapporte-

rons dans les Remarques (*). Une autre branche des revenus de l'Empereur

c'eft la vente de toutes les grandes Charges de fEmpire dont nous avons

parlé, telles que font les Viceroyautés , les Gouvernemens des Provinces&
des Royaumes , & autres Emplois de conféquence ; outre cela ces Officiers

payent annuellement une certaine fomme pour être continués, & tiennent

compte du produit des terres qui font dans leur Gouvernement ; car com-

me elles appartiennent en général au Prince , les Gouverneurs les prennent

en quelque façon à ferme de lui, & lui tiennent compte du produit; ce-

pendant il s'en faut de beaucoup qu'ils ne les faflent valoir à fon avantage

,

iii qu'ils lui p:iyent à proportion de ce qu'elles peuvent rapporter : c'efl ce qui

paroît clairement par les Royaumes de Tigré & de Dambée, dont le pre-

mier ed le plus grand de tout l'Empire , & contient le plus de Gouverne-

mens, & le fécond eft le plus riche, cependant Tigré ne paye qu'environ

vingt-

(*) Selon cet Auteur, le Royaume de Narea eft celui de tout l'Empire qui fournit

le plus d'or, & néanmoins l'Empereur Seguc.l
, qui régna depuis l'an Ï563 jufqu'à l'an

1595, & qu'on dit en av'oir tiré une plus grande quantité qu'aucun de fes prédéceiTeurs,

en tiroit rarement au-delà de quinze-cens onces, etlimées à quinze-mille pièces de huit,

& du tems de ce Millionnaire feulement mille, une année portant l'autre. Somme bien

modique pour un Royaume û riche, fur-tout fi l'on confidere que l'Empereur eft obligé

d'envoyer un Général à la tête d'une armée pour aller le chercher, parceque ce Royaume eil

non feulement le plus éloigné de tous, mais que le chemin par lequel on y va palTe par

le Pays des Galles & des C'ifres, qui font de grands voleurs. Mais cela même, comme
nous l'avons remarqué dans la Section II. eft la raifon du peu qu'il tire de Narea, ce Pays

de conquête payant plutôt cette fomme comme un don gratuit que comme un tribut, va
que l'Empereur n'y peut envoyer afll'z de troupes à travers les terres ennemies pour le

forcer à donner davantage.

Le Royaume de Goiam rapporte annuellement environ onze-cens onces d'or, mais cet-

te fomjne fe diiïipe, dit-on communément, parmi quelques l'avoris, ou fe diftribue aux

fils & aux frères de l'Empereur, deforte qu'il ne lui en refte que peu de chofe. Il re-

çoit auflî du même Royaume trois-miile pièces de coton
,

qui valent une piaftre cha-

cune, oucre deux-cens Bezetas, autre forte de coton épais, & velu d'un cc)té, de la va-

leur d'une once chaque pièce. 11 en tiroit encore autrefois un tribut de trois-mille che-

vaux , mais depuis que les Galles ont fait tant d'incurfions dans ce Royaume , & y ont por-

té fi cruellement la guerre, le Sultan Segued fut obligé de remettre ce tribut pour mettre

les habitans en état de fe défen.lre. Par la môme raifon, les tributs que payoient les

Gouverneurs de diverfes Provinces, expofées aux mêmes ravages, ont fort di;ninué ou

été entièrement abolis.

Les droits d'entrée & de fortie qu'on levoit dans les deux ports fur la Mer Rouge ,

ont ccfle depuis que les Turcs fu font rendus maitres de ces ports. Les Marchands qui

paOToient d'une Province à l'autre payoient aufïï quelques droits à de certains endroits,

mais les Empereurs les ont donnés aux Gouverneurs des Provinces où ils fe payent , aufïï-

bien qu'un certain nombre de charges de bled & d'autres provifions qu'ils écoient obligés

de fournir. Celles qui viennent de Dambée, & qui vont ordinairement à dix ou douxe-

mille, fe diftribuent aux foldats à qui l'Empereur n'a pu afllgner des terres pour leur

fubfiftancc. On en garde d'autres, qui viennent d'ailleurs pour des ufiges de charité, foit

pour nourrir des pauvres, foit pour foutenir des Perfonn;s de qualité de la Cour qui font

mal dans leurs affaires (i).

(i) ^'m-.ydn a;), l'eUt^L. I, C. 11. Ludelph L. II. C. lo.
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vingt-clnq-mille livres de France par an, & Dambée cinquante- mille, fdon Sectio»

le compte du P. ^Imeyda. La troilieme branche confiée dans une dixme,que '^^•

l'Emptreur levé de trois en trois ans fur tous les befliaux. Cette dixme paroît
^;'"^^'''

avoir été inconnue jufques vers le milieu du fiecle pafle , le Roi prend une "StoL
vache de dix tous les trois ans , & comme le Pays en nourrit une grande //Abif-

quantité, c'efl-là peut-être la branche la plus confiderable des trois. La dif- f^nle&e.

tribution de cette taxe eft Ci bien réglée fur les Provinces & les Royaumes
de l'Empire ,

qu'elle produit à peu près également chaque fois. Elîe s'ap-

pelle brûlure ,
parceque les Officiers du Roi appliquent fa marque avec un fer

chaud fur la hanche des vaches qui font à lui ; mais on pourroit à jufte titre

lui donner ce nom, à caufe de l'infolence Ck de la cruauté de ceux qui ont
la commiîrion de la lever, qui ne fe font pas confcience de ruiner le pauvre
Peuple par leurs extorfions.

Il faut ajouter une quatrième branche de revenu, quoique moins confide-

rable , c'elt la taxe fur chaque métier de toile de coton ; s'il appartient à
un Chrétien il paye une pièce de coton, mais fi c'efb à im Maiiométan , c'eil

une piaftre par an. Ce droit produit dans le Royaume de Dambée & Pays

voifins environ mille pièces de coton, & dans celui de Goiam trois- mil-

le, outre les deux -cens Bezetas. On levé cette taxe en d'autres Provin-

ces de l'Empire , mais le provenu efl; ou employé ou englouti par les avi-

des Gouverneurs (a).

Voilà environ à quoi montent tous les trcfors & les grands revenus tant Peu cnn-

vantés des Empereurs Abilîins. Bien- qu'il ne foit guère poffible de hyouJi^^érableu

exaélement à quoi le tout peut aller
,
parceque le revenu augmente ou di-

minue félon la munificence ou la frugalité du Prince , & par plufieurs autres

caufes, il paruît néanmoins bien clairement que ce revenu ell fort au-def-

fous de ce qu'on atten droit d'un fi vafl:e Empire , d'un fi grand nombre de
Royaumes 6l de Provinces , & de ces immcnfes pâturages & terres laboura-

bles dont l'Empereur eft feul le maître, & dont il difpofe. Cependant ce
revenu ne paroitra nullement i\ peu confiderable, fi nous en faifons l'efti-

mation, non fur l'opulence de notre Royaume & d'autres Etats, mais fur la

pauvreté du Pays oc la mifere du Peuple : il s'agit d'un Peuple endurci à

l'indigence & à la parefie , d'un Pays dont la plupart des terres font en fri-

che, parceque celui qui en e(l poiTefil-ur aujourd'hui , ignore Ci fon defpoti-

que Seigneur ne les donnera pas bientôt à un autre, & qu'il n'efl pas fùrfî

ce qu'il leme & plante au Printems, ne deviendra pas en Automne le parta-

ge de quelque Favori
,
qui n'y a rien fait. Dans un Empire auffi defpotiquc

le Monarque doit fe croire afllz riche, lorfque la vie, les terres & les

biens de fes fujets font à fa difpofition , & qu'il ell affez puifTant pour les te-

nir dans le devoir; que les uns le fervent par la crainte de perdre les terres

qu'il leur a données, & d'autres dans fefpérance de les obtenir. Cela engage

aulTi les ponrefireurs à être plus libéraux à lui faire des préfens&à payer leurs

redevances, parceque généralement, félon le P. Almcyda, il accorde plus 3

ceux qui donnent le plus, & moins à ceux qui donnent peu {b),

SEC*

Qi) Almeylat Ludolphy Loh. {^) Les mCmcj,

Tome XXiy. Kkk
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SECTION VII.

Religion des Abifïïns, tant avant que depuis leur Converfion au Chrijîîanîfmû >
avec la Hiérarchie de leur EgUfe.

Section "^^us avons déjà remarqué que les Abifïïns fe glorifient d'avoir reçu la

VII.
-^-^ Religion Judaïque, & une fucceffion non interrompue de Rois depuis

Religion Salomon , ce grand Monarque des Hébreux. Ce Prince ayant fait élever dans
^es Abif-

j^ Religion de Moyfc le fils qu'ils avoit eu de la Reine de Séba , le renvoya en

S^nérâr' Abifîinie accompagné de plufiears célèbres Do6leurs , & entre autres d'Jza-

chic de ria , fils de Tzadok, le Souverain Sacrificateur; par leur moyen le JudaiTme
IcwEglife. fut répandu dans tout l'Empire, & y a été profefi^é jufqu'au tems qu'ils ont

luli'cli^
embraiTé le Chrillianifiiie ( <).

}!ion ]u.* C'eft une Tradition générale qu'ils ont reçue de tems immémorial. D'ail-

daïqiie é- leurs les feuls Mémoires qu'ils ont de ce mémorable événement, font telle-

tabUe en
^-^q^iz remplis de difficultés, & mêlés de fables

,
qu'on ne peut y faire grand

Abiilîme.
^^^^^ -^^^ Abiffins n'ont point eu foin de conferver aucuns Mémoires des

règnes qui ont fuivi cette illuftre époque, La plupart de leurs Livres ne

traitent que de Religion , & ils ne les montrent guère aux Chrétiens des

autres Se6tes , de peur qu'ils ne leur fournifi^ent des argumens contre leur Dog-
me favori : enforte que toute la vérité du grand événement dont nous parlons,,

n'eft fondée que fur le Livre que nous avons indiqué ,& fur une tradition im«

mémoriale ,
qui n'efl pas moins chargée de difficultés.

Nous avons tâché ailleurs (b) d'en lever quelques • unes par rapport aiî

vrai Pays de la Reine de Séba ; nous ajouterons feulement
,

qu'il n'eft nul-

lement contre la vraifemblance qu'une fi grande Princeffe ait eu un fils du

Monarque Hébreu
,
qui avoit non feulement époufé la fille du Roi d'Egyp-

te, mais qui avoit outre cela un fi grand nombre de femmes de Nations &
de Religions diff"érentes (c) ; bien moins ,eil-il peu vraifemblable, que ce fils

& fes fuccefix^urs ayent eu l'ambition de reconnoître pour auteur de kur ra-

ce un fi grand & puifilant Monarque , efi:imé & refpefté à fi jufte titre de

tout l'Univers; les armes de Jiida qu'ils portent encore, & le nom_ de Rois

d'Ifraël qu'ils prennent le prouvent évidemment , auffi-bien que l'établifiemenc

de la Religion Judaïque & le culte du vrai Dieu dans fes Etats par cette célèbre

Pvcine ; fur-tout fi Ton joint ces preuves aux autres que le Patriarche ^//;//o;2/^

Mendcz a fait valoir , comme la conformité qu'il y a non feulement entre

l'ancienne Religion des Abiffins & celle des Juifs, mais entre les coutumes

des uns & des autres, dont nous avons déjà cité divers exemples, & dont-

on en trouvera d'autres encore dans la fuite; enforte que ce favant Prélat,

qui étoit parfaitement infi:ruit des unes & des autres, n'a pas fait difficulté

de reconnoître que la connoifl!ance des coutumes des Abiffins l'a beau-

Coup aidé à entendre plufieurs de celles des Juifs , répandues dans l'Ancien

Teftament, qu'il ne comprenoit pas auparavant (</). Si à toutes ces preu-

ves
(/v; Hift.Univ. T. XII, p. 470, (0 I Rois Xf. i & fuiv.

{b) IbiJ. p. 471.
• {d) Tcilez L. 1. C. 13.

I
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ves nous ajoutons k-ur opiniâtre attachement à la Circoncifion , même Sccno»
depois leur convcrfion au Chrifhianifme , ro'ofervation du Jour du Sabbat & ' iVii.

fur-tout l'exempie de l'Eunuque, ou Grand -Trclbrier de Candace Reine d'E- ^^'>^'<^n

thiopic, allant fi régulièrement à Jerufiilem , & lifant dans Ton chariot \zr'^}}^'
Prophète EJdk {a) , on fera contraint d'avouer que toutes ces circonftances à^/y,^*"'

donnent beaucoup de poids aux Mémoires dont nous avons parlé
, par rap- chic di

port à ce qu'il y a d'efll-ntiel dans l'arciclc dont il s'agit ici, quoiqu'on y ait ^»rE<^Uft,

mêlé bien des chofes évidemment fabuleufes , comme on le verra par l'ex-
-

trait que nous allons donner de ce que difent ces Annales, auxquelles les A-
biffins ajoutent aurant de foi qu'aux Livres Sacrés {h), V^oici la ReJa:ion
qu'elles font de ce célèbre événement.

,, Une grande & puifTante Reine , nommée Azeà ou Maqueda
, qui regnoit /tncfenne

„ en Ethiopie , ayant appris d'un Marchand qui s'appelloit Taincr'm^h gran- J^fi^Hon

puiflance & la fagelfe de Salomon^ elle eut envie de le connoître par ^"^"'^'f

elle-même, & fit le voyage de Jérufalcm avec une nombreufe fuite des?''^!lf'"*
plus grands Princes & Seigneurs d'Ethiopie , & avec d'immenfes riches-

^^^ ^

Çti, SaJomon l'inltruifit dans la connoilTance du vrai Dieu. A fon retour
cette PrincefTe accoucha d'un fils, dont Saîomon étoit le père

, qu'elle ap-
pclia McniLelech, & qui eut enfijite auffi le nom de David. Elle l'envoya

à Jérufalcm pour voir Snlomon fon père, qui en prit foin, & le fit facrer

Roi d'Ethiopie dans le 'l'emple par Tzadok & Joas les Souverains Sacri-

ficateurs ; quand il fut inflruit à fond dans la Loi de Moyfe qu'il dévoie
faire obferver dans Çts Etats , Salomon lui donna plufieurs des premiers nés
d'Ifraël pour l'accompagner & le fervir en Ethiopie , des Officiers &
des domefliques de la Tribu de Juda , avec un Grand-Prêtre , des Lévi-
tes & des DoCleurs de la Loi (c)."

Jufqu'ici il n'y a rien dans la Relation qui pèche contre la vraifemblan Cirr.n.

ce, ainfi que nous l'avons vu, mais les mêmes Annales ajoutent „ QuQ^^nc.sfû

„ ces premiers f;^j /y/;-,2i7 s'engagèrent par ferment , à l'inftigation d'^'za- ^"^'''i/"'

„ rias fils de Tzadok, d'enlever l'Arche de l'Alliance, qu'ils appelaient la

„ Sion Célcjlc ; qu'étant entrés de nuit dans le Temple , dont par une dif-

„ penfiition de la Providence ils trouvèrent les portes ouvertes, ils mirent

,, l'Arche fur un chariot; fuivis d'une grande foule de peuple & chargés de
„ richeffcs, ils marchèrent avec tant de diligence aux acclamations de ceux

„ qui les virent, que Sdlùtnon, qui les pourfuivit, ne put les atteindre. Ils

,, pafTerent avec la même promptitude la Mer Rouge, comme les Ifraélitcs

„ avoient fait autrefois , avec cette différence
, qu'au-lieu que les Ifraélitcs

„ la pafTerent à pied fec, ils volèrent par-defilis avec leurs cnariots.

„ (^uand la Reine Mukcda apprit que f)n fils avoit étéfacré Roi, & qu'il

„. revenoit non feulement avec un ii nombreux cortège , mais qu'il appor-

„ toit avec lui l'Arche du Dieu de Sion, elle alla au devant de lui en grande

„ pompe, mit l'Arche dans le Temple du Pays de Makeda, <Sl fit recevoir

„ de tous les Peuples d'Ethiopie la Lji de Dku , enforte qu'il n'y avoit en

,. ce ten.s-là point de Alonarcjues qui fulfent comparables au Roi Salomon

„ dans

(aj Aa. VIII. 27. (0 Le mCme. LuJolih.L. 1. C.a. i 3.

(h) Tilkz, 1. c. & leqq.
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Sectton dans la Palefline , & à la Reine Makeda en Ethiopie." Les Annales ajoiî-

Vil- tenc „ Qae la Reins fe démit: enfuite de la Couronne en faveur de fon fils

Religion
^ David, & le fit jurer, aufîl-bien que tous les Grands de l'Empire par Ja

f^ ^^i'J' j', Sion Célefte
,
qu'ils ne permettroient jamais dans la fuite à aucune fem-

S^inùrar-
''

me d'occuper le Trône d'Ethiopie , ni à d'autres qu'aux defcendana

chic de
^^ mâles de fon fils."

hurEglife. Voilà en fubflance ce que portent ces fameufes Annales , avec plufieurs
'^'""

autres circondances trop incertaines & trop romanefques pour en faire men^

tion , ce qui n'empêche point qu'elles ne foient d'une grande autorité chez

les Abiffms. il n'efb pas même furprenant qu'un Peuple, pas moins amou-

reux du merveilleux que les autres Nations de l'Orient & de l'Occident, ait

dans la fuite des tems ajouté à ces anciens Mémoires tant de fables
,
pour in-

fpirer plus de vénération pour la table en forme de coffre , fur laquelle ils

célèbrent l'Eucharifle , ou la MelTe comme s'expriment les Miffionnaires Por-
^

tugais ,& pour la grande Eglife d'Axuma , où cette prétendue Arche volée fe

garde. On verra par ce que nous ajoutons dans les Remarques
,

quels au»

très motifs ont pu les engager à débiter ce Roman , & combien aifément ils

ont pu lui donner cours, & le faire recevoir par les Abiffms convertis (*).

Ce-

(*) Si l'oii fuppofe que la première partie de la Relation foit véritable, que le Roi d'If-

xaël eut un fils de la Reine d'AbilliPiie, & qu'il l'éleva dans la Religion Judaïque pour

procurer la converfion de tout cet Empire, il n'efl pas difBcile de concevoir comment

le conte du vol de l'Arche y a été fourré enfuite. Sa'.omon a pu renvoyer fon fils avec

un ordre précis, qu'au cas que fes fujets embralTaflenc le cu'te du vrai Dieu, il n'entre-

prît pas de lui bâtir un Temple, vu que celui de Jérufalem étoit le feul où il avoit é-

tabli le Service foiemnel qu'il vouloit qu'on pratiquât , & qu'il ne permît pas qu'oji

fit aucun des ornemens facrés , tels que l'Arche , les autels , le chandelier &c. puif-

qu'ils ne pouvoient avoir place ailleurs que dans le lieu où Dieu rivoit ordonné qu'on

oiTrîr tous les faciifices, & que l'on fît toutes les autres parties du Service qu'il avoic

réglé lui-même.

Une pareille défenfe ne pouvoit qu'être nécefTaire, & de faifon pour prévenir dans

l'Eglife Judaïque un Schifme tel que celui que fit dans la fuite Onias en Egypte, & pour

retenir les Profélytes Àbiffins dans une légitime dépendance de la Métropole & du centre

de la Religion. D'autre part ces ordres dévoient félon toutes les apparences paroître biea

durs au jeune Prince, qui ne pouvoit qu'avoir été touché de la pompe majefhurufe avec

laquelle il avoit vu le Service Divin fe faire dans le Temple, 6c qui s'étoit propofé vrai-

femblablement de l'établir fur le même pieJ dans fes Etats , & d'y afTifter avec la même
magnificence que faifoit fon père. En fuppofant que r'ait été- là le cas , n'étoit-il pas na-

îurel que quelques-uns des Sacrificateurs & des Lévites qui dévoient l'accompagner , a-

yent fait faire fécrettement un modèle de la Sainte Arche, comme étant ce qu'il y avoit

de plus refpectable dans le Temple , & Payent emporté en Abiflinie ? N'étoit-il pas natu.

rel que ce Prince 6c la Reine fa mère fiiïent placer ce fymbolc facré dans quelqu'un de-

leurs plus fomptueux édifices, tel qu'étoit le grand Temple du territoire de MakéJa?Et

pour infpirer un refpeft plus profond & plus général pour cette Arche, ne leur fut- il pas.

facile de faire débiter d'abord à l'oreille, 6c avec le tems aflfurer publiquement que c'é-

toit l'Arche même que le Législateur des Juifs avoit faife ce mife dans le Tabernacle par

l'ordre de Dieu, 6c qu'elle avoit été enlevée 6c tranfportée de la prétendue façon miracu-

Icufe que nous avons dite? Enfin n'a-t-il pas été facile 6c naturel de faire envifager toute

cette ficlion comme étant de la même autorité que l'ancienne Relation, delà faire croi-

re 6c de lui donner cours, vu la grande difi;ance 6c le peu de commerce qu'il y avoit

cotre le Royaume d'ifraël 6c l'Abifîlnic ? Cela rendoit l'impoliure plus difficile \ dé-

couvrir, 6c ne i'expofoit pas à être démencie ou par ^uelqu'an des Roi? de Juda,ou par

l'es.
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Cependant il n'y a en tout cela rien qui puifTe donner atteinte à l'ancienne Srcrrow
Tradition & aux Annales, tandis que nous avons de û fortes preuves du Vil.

principal point, que h Reine de Seba fut la première inftruite dans la Reli- ^^''X''»

gion Judaïque , & celle qui l'introduifit dans Ç(is Etats. Mais nous avons en- f'^^^f'
core une preuve à ajouter

,
pour faire voir que fi ce n'eft pas cette Prin- ^^lUérâr.

ceOe qui a introduit le JudaïTme en Abifîlnie,les Abifilns l'ont reça toujours cbic J:

des Juifs; nous la rapportons ici d'autant plus volontiers, qu'aucun Auteur ^^urE^life.

que nous fâchions ne l'a encore touchée.
"

On peut fe rappeller , fur ce que nous avons dit, que les Abiffins ont à L^sAbif»

divers égards quelque chofede particulier dans leur manière de vivre; com- '^"s ont

me de laiffer tomber en ruine leurs ancieiwes Villes fameufes, leurs Palais & ^'^'^'Z''"'

autres Edifices, pour vivre plus au large dans leurs camps & leurs tentes; J'^.^'^f"'

de s'abftenir du vin , même dans la célébration de la Sainte Cène ; de négli- ftcurs cbo-

ger abfolument l'Agriculture, ou de la laiffer aux Peuples établis parmi eux,/^J <^<-^

comme Juifs, 'lurcs & Geniils, pour s'appliquer eux-mêmes plus particu- R^'chabi-

lieremenc à nourrir de nombreux troupeaux , afin de vivre de leur lait & ^^^*

de leur chair. Ce font-là des Coutumes qui ne font ni prefcrites, ni feule-

ment indiquées dans la Loi de Moyfc , il n'en eft aucune qui s'accorde avec
les ufages de la Nation des Juifs, & elles y font même diamétralement op-
pofees, jufqu'à ce que nous arrivions au tems de Sédécias Roi de Juda,qui
regnoit environ deux-cens-quarante ans après la mort de Salomon. \^ers ce
tems-là on entend parler d'une Seéle parmi les Juifs, qu'on appelloit les

Ré'

les Sacrificnfeurs du Temple, d'cutant plus que ceux qui avoîent fuivi le jeonc Prince
dans fou Pays, pouvcicnt par cette raifon uiôme être aifémtnt inga^és à y coikou-
lir , comme un moy^n infaillible non feulement de fe concilitr la faveur du Roi 6c

la vénération du Peuple , mais audî de i'alTurerde gros revenus, comme feuls gardiens de
ce dé;)ôt fscré.

Auflj lui ont-ils donné le nom de Tabit ou Arche de l'Alliance, qui efl le même qu'ils

donnent à l'Arche de N-jé t &• i's l'appellent aufli par cxctiltnce Siti: de-Ià vient que le

'le-inple où on la i;arde, ayant été ?près leur convc-rfion r.u Chriflianifme dé lié à la Vier-
ge , on Vz^^cWti Saiti't-Mf/rif Je Son ou S'.on, ainfi qu'ils prononcent ce mot.

On confervoit cette Arche avec tant de vénérr:tion, à l'on avoir un Ç\ grand foin de la

dérober aux yeux Ju Ptupli.', que les Rois mômes n'étoitnt pas admis à la voir. Depuis
que les Monarques AbilTlns ont pris la coutume de vivre fous des tentes, cette précieu-

fe Relique n'eft plus renfermée dans un Ten)plc, elle fuit toujours le Camp Impérial;

on la porte en grande cérémonie, accompagnée de quatre Prélats en habits pontifi-

caux , & de quarante ou cinquante Prêtres, qui la précèdent & la fuivent en chantant,
tandis qu'il y en a un qui va à reculons l'cncenfoir à la main , & qui Icncenfc jufqu'i

ce qu'elle foit dépofée dans le grand Pavillon qui fert d'Eglifc à la Cour; il n'y a
£ucun Priitre qui puili'e officier ou dire la MefTc devant eKe, que ceux qui le font de-
vant l'Fmpereur (i).

Ltur vénération pour cette Arche étoit encore fi grande i l'arrivée des Jéfuites. que
quand ils s'apperçurent qu'il y avoit de l'apparence que ces Pères réulîîroieiit à anUiettir

leur E^ltlc à celle de Rome, un de leurs preujiers foins fut de mettre ce coft'te facré tn
fftreté, & de l'empêcher dt touibtr entre leurs mains, quelques-uns de leurs Moines les

plus zélés le tranfporterert avec le plus grand fecret dans le Canton de Bur. proche de J«
Mer Rouge cù iN lecachircnt dans des hallicrs épais au mtli^ru de hautes n)f>niagm.'s,âc

oii il a demeuré caché félon les apparences jufqu'â l'entière e.xpullion des Mifllonnaires,

après quoi on l'a rétabli dans fon ancienoe fplendeur {-i).

(0 Ti.Uz. I. c, Vinunt U Li^ii L. II. C. ii. f"i"« 5tc. {:) Ttlitx.t LmÀtlfh 8c »!.
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S-cTioN liéchah'ites i du nom de leur père ou de leur fondateur, & ces Réchabites

"vu.' fe difiinguoient du refte de leur Nation par robfervation des coutumes en
Rdr-ion quefliion , comme leur ayant été étroitement prefcrites par lui (a),
des Abif- j.^ comparant donc ceux-ci avec les Abiflins , nous pouvons légitimement

&mràr- conclure de ce parallèle, que les derniers ont non feulement emprunté leurs

chie rie Rites Judaïques des Obfervateurs de la Loi de Moyfe , mais qu'ils ont pris

kurEglife, aufli la coutume de s'abftenir de vin , de vivre fous des tentes &c. de quel-
"""""^

ques-uns des defcendans de Rèchab, Ceux - ci habicoient fous des tentes

jufqu'au tems que la nombreufe armée du Roi de Babylone en obligea quel-

ques-uns à chercher un afyle dans la ville de Jérufalem contre les ordres de

leur père ; les uns périrent pendant le fiege avec des milliers d'autres Juifs,

les autres furent emmenés captifs par les Babyloniens;^ car nous trouvons

qu'au retour de la Captivité il y eut une branche de Réchabites qui revint,

& s'établit à Jabés (h). Mais il eft très - apparent qu'un beaucoup plus

grand nombre d'entre eux, prévoyant les approches de l'orage, fe retirè-

rent fagement avec leurs troupeaux en d'autres Pays , avant l'arrivée de l'en-

nemi ; & où pouvoient-ils chercher un afyle plus far hors de la Palefline

qu'en Abiffinie, dont les Rois étoient defcendus de Saloimm,^ & où toute

la Nation , au moins la plus grande partie
,
profeflbit depuis 11 longtems la

Religion Judaïque? Auffi un Voyageur Juif du douzième fiecle nous ap-

prend-il qu'il y trouva un grand nombre de Réchabites, toujours rigides

obfervateurs de leur ancien Inflitut. Il fait auffi une belle defcription de leur

Pays, de leurs Princes, de leur Gouvernement &,de leurs Mœurs; & quoi-

que fa Relation foit félon fa coutume mêlée de circonftances fabuleufes ,elle

prouve, femble>t-il, ou que les Juifs dont nous avons parlé ailleurs, qui furent

autrefois maîtres de plufieurs Provinces de l'Empire , d'où ils ont été chaf-

fés depuis par quelques Empereurs ,
qui les ont obligés de fe retirer dans des.

montagnes llériles 6c inacceffibles , étoient des defcendans des anciens Ré-

chabites de Judée,' ou que Benjamin de Tudcle ^foit dedelTein prémédité, foit

par ignorance, a pris les Abiffms pour des Réchabites à caufe de la confor-

mité de Religion , de mœurs & de genre de vie (c).
^

Tout ce que nous inférons de ces Remarques , c'efl: qu'il n'y a pas la

moindre apparence qu'un Prince auffi riche & auffi fage que Salomon ait in-

ftruit la Reine de Séba & fon fils félon les rites & les coutumes de cette

Sette vagabonde & groffiere , fuppofé qu'elle cxillât de fon tems, ce qui

n'efl: guère vraifemblable , comme nous l'avons fait voir ailleurs , ni qu'il

ait envoyé des Réchabites avec eux en Abiflinie. Il nous paroît beaucoup

plus naturel, que quelques-uns de ceux-ci, qui fuyoient les armes vi 6î:o-

ÙQWÎQS àt Néhucadnezar , s'étant réfugiés dans ce Pays, ont pu introduire

leurs coutumes parmi les Abiffins , & qu'ils ont fait goûter leur vie errante

,

aftive & fobre, non tant par principe de Religion, mais comme la plus

propre à conferver la fanté, la paix,& à procurer une longue vie; par -là

toutes les grandes Villes, les vaftes Palais, & les autres Edifices qui fieurif-

foient fous le règne de la Reine & Ibus celui de fon fils, furent négligés

peu
(a) Jérém. XXXV. (5. (0 Benjam. de Tud. Itiner. p. 8i. ISdit»

(*) i Cbron. 11. 55. rEmpereur,
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peu à peu, & tombèrent en ruine; & Axuma , cette fameule Capitale, a- Secttom
yant été échangée pour un camp, eut le même fort. vu.

Un autre article qui regarde !a Religion des Abifilns , c'efl: leur conver- ^^'^'f^'""

fion au Chriftianifme. Ils croient fermement que ce grand changement fut q^
^^^'

l'ouvrage du célèbre Eunuque ou Premier Minilire de la Reine Candace, ou (^ HYérâr-

Hamdake comme ils l'appellent. Le P. Almcyda afTure que le récit des An- chic de

nales eft parfaitement conforme à celui que St. Luc fait de fa converHon par ^urE^nfe,

Philippe; elles ajoutent feulement qu'à fon retour en Ethiopie il fit à la ^ ^"^

Reine fa MaîtrclTe la relation de tout ce qui lui écoit arrivé , & de ce qui cfin^is '/u

s'étoit paffé entre Philippe & lui à fon retour, fur quoi cette PrincelTe crut CHriftia-

à l'Evangile de la grâce de J esus- Ch rist (a) iNlais ourre que les Sa- '!''"'"£ en

vans ne font pas d'accord fur la queflion , fi cette Princeffe étoit bien Rei- ^-^^opie.

ne d'Ethiopie, & Ci elle ne l'étoit pas de riile de Méroé (b) (*), on ne
peut guère dater la converfion de l'Abiffinie de cette époque , les Annales

difant feulement que cette Reine crut en Jesus-Ciirist, fans faire la

moindre mention de perfonne de fa Cour. D'ailleurs Philippe n'étant ni E-

veque, ni Prctre, mais feulement Diacre, ne pouvoit avoir l'autorité de

qualifier l'Eunuque à prêcher l'Evangile ; il n'eut pas non plus le tems de
l'inllruire à fond , ni peut-être de lui en donner qu'une idée générale , en
lui apprenant que Jefus étoit le Chrilt, le Rédempteur du Genre-Humain,
qui par Ces miracles, fa mort & fa réfurrection avoit pleinement démontré
qu'il étoit le Mellie promis , le Sauveur du Monde. On peut même dou-

ter qu'il lui ait rien touché de l'abolition de la Loi par la croix de Chrift ;

enforte que l'Eunuque & fes Profelytes , s'il en fit d'autres que la Rei-

he , continuèrent félon les apparences à l'obferver , comme ils font en-

core depuis leur plus parfaite converfion
,

particulièrement à l'égard de

la

(a) /J!m:yda ap. Teliez L. I. C. 7. {b) Vid. Codign. y.irric, Ln .W^Ji &a].

(*) Ce (]ui 1 occafionré ce partage, c'cfl oc que Plinr dit (i) que lesRu'ncs de ce nom
regnoient dans l'Jflc de Méroc, U qu'il y en avoit déjà eu un grand non)brequi y avoient
occupé le Trône, ce qui a fiit croire à quelques uns <]ue c'étoii le nom général de tou-

tes ks Reines de cette Ifle : c'cfl auflî par-là que M. Ln/o.'/,h & d'autres Savans qu'il ci-

te (2) combattent l'opinion qui fait Can-Jac^ Reine d'AbilTmic. Mais comme nous avons
prouvé ailleurs que c'efl le Royaume dv Goiam, & non une Ide forml-e par le Nil en

Kgypte, qui efl la Méroé de Straben & de l'Une ^ l'objertion tombe, ^CawLce aura été

Kiine au moins de cttte partie df l'tthiopie. M. LuloljU fait valoir encore , que cela

*ft contraire â ce que portent les anciennes Annales d'Axuma, que la Reiuc de Séba fit

faire ferment à fon Hls & aux GranJs de ne jamais fouffrir qu'une femme monta: fur le

Trône d'Abiflînie. Mais outre qu'il cite ici une autorité dont il fait peu de cas ailleurs.

Comment faii-il que ce ferment n'a jamais été violé? Ce qu'il y a de certain, c'eft que
Tous trouvons une autre Reine d'Ethiopie de ce nom, environ trois-cens ans après, qui

ayant été convertie pnr Frumeiinui, l'envoya à Alexandrie pour être facré Kvôque par

Î5t. /i/hitjafie
, qui en occupoit alors le SieRe . afin de répanJre la Foi Chrétienne dans

/es lifats. A quoi nous ajouterons que l'ilidoire d'Abiflînie eft Templie des grandes &
"belles adions de cette pieufe Reine, de fon liunuquc, & de* Seigneurs de fa Cour: de

l'-cfprit de piété, de ch«rité •& de générofité qui régna dans rKmpire durant, fon règne,

& fous quelques-uns de fes fucceflcurs ; du grand nombre de belles Eglife: , de Monafte*

r^s 6i d'r.utrcs Edifices, (ju'elle & les Grands fondèrent ô). Comme tout cela s'accorde

parfaitement av(.c refprit de religion , de piété «5c de charité, qu, l'on v.mte avec raifon

dans ks Aluflins, on ne |^ut fuppofer que tout foit inventé, i^: il faut qu'il y ait du vrai,

qnoique nous convenions qu'on a toit ixaç,'céré.

(0 r/;«f L. Yl. C. 29. SirtUL.XWiU (2) L.ll. C.4.«.J.2i5. iî)r'.l't.»^lmtjJ4, L»i* T.U]^' tt*
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SecTfON la Circoncidon & de l'Obfervation du feptieme Jour à titre de Sabbat-

Vif- Chrétien.

5^^AbT- -^' ^^ ^^"^ ^^^" P^"^ vraifemblable
,
quel qu'ait été le fondement pofé par

Cds &c. cet illuflre Profélyte, que la Converlion de ce grand Empire n'a été ache-

i^Hiérar'yéo. qu'après l'an 335 de J.
C. lorfque le grand /hhanjje. Patriarche d'A-

chie 'le lexaudrie, ayant appris de Friimentius les difpofitions favorables de la Reine
UurEglije, ^ ^^ ç^^ fujets pour l'Evangile , le facra Evêque d'Axuma , & le renvoya

"En^ûcT en Abiffinie pour y travailler à la propagation de la Do6lrine Chrétienne.

umscl/c Comme nous avons rapporté ailleurs (a) ce mémorable événement d'après

aéiécntic-
j^njiji ^ noHS renvoyons à ce que nous en avons dit pour é\ iter les répéti»

rement
^-JQ^g. Depuis ce tems- là le Chriftianifme devint floriîTant dans l'Empire,

ctmvcr te,

^ ^^ ^^j^ ^ excellent Prélat y établit fi folidement la véritable Foi

,

que l'Empereur Confiance tenta inutilement par toutes fortes de voies d'y

introduire l'Arianifme {b) , quoique depuis les Abiffms tombaffent mal-

heureufement dans les erreurs d'Eutychès & de Dio/core, comme nous le

verrons bientôt.

VEglife Dans le même tems on régla la Difcipline de i'Eglife fur le modèle de
d'Kh'ifR-

^ç,\Iq d'Alexandrie; on ordonna par - tout des Prêtres & des Diacres, on
nie^ recon.

^^^^^ ^j^g Liturgies & des Canons qui furent confirmés par le Patriarche

!/''Alexan. d'Alexandrie ;
parmi ces derniers il y en a un

,
par lequel I'Eglife d'Abiffi-

i}.ïie pour nie reconnoît celle d'Alexandrie pour fa mère, & qu'elle lui efl foumife

/a Mère, ^'h^q façon fi particulière, qu'elle n'a pas même la liberté d'élire fon Evê-

que, ni d'en recevoir de perfonne qu2 du Patriarche d'Alexandrie, en qui

feul réfide le pouvoir de le nommer & de le facrer. Ce qu'il y a de plus

remarquable , c'efl qu'il ôte aux Abiffins la liberté d'avoir un homme de leur

Nation pour Abuna ou Patriarche ; & ceux d'Alexandrie ont été fi rigides

là-delTus, qu'ils n'ont jamais permis qu'aucun Abilîin occupât ce Siège; fu-

jettion inouie , vu que ceux que l'on y nomme , n'entendant point la lan-

gue du Pays , doivent être tout-à-fait incapables non feulement d'inftruire

leur troupeau, mais d'être juges compétens de ceux qu'ils ordonnent Prê-

tres & Mimftres. Ils font encore hors d'état de faire le Service Divin ,
'

puifqu'on le fait toujours dans l'ancienne Langue du Pays, qu'ils entendent

auffi peu que la vulgaire (c). Nonobftant tous ces inconvéniens , les Abif-

fms ont tant de vénération pour ce Canon
,

qu'ils croient aulTi ancien que

leur converfion ,
que ce feroit une héréfie que de douter de fon autorité ,

& une apoftafie de le violer. Comme on fera peut-être curieux de connoî-

tre cet ancien Afte de leur fujettion , nous le rapporterons dans les Remar-

ques , félon la Verfion d'Ahralmn Ecchelknfis ,
qui efh plus claire que celle

de Turricn , laquelle efl en quelques endroits prefque inintelligible. Nous a-

jouterons aufli une ou deux Remarques fur cette Pièce
,
pour que l'on puiiTe

juger quel fond on peut y faire (*).

Mais

(a) mjï. Univ. T. XII. p. 485,486. (c) Tflkz, l c. C. 19. Ludolph, L. III.

(i/) IbiJ. p. 487. C. 6 & 7. Lobo ou Le Grand ^ T. II. p.

14. 15.

(*) Ce fingulier Canon, qui cft le quarante-deuxième de la Verfion àV/h-^ham Ecchel'

letifii & le trcnte-fixieme de la Colleclion de Turricn y efl: conçu en ces termes. Ne Fa*
ùiart
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"Mais quel qu'il puifle paroi tre , le Clergé Abifïîn le refpedle ; & nonob- Sectto»

'flanc tous les inconvéniens donc nous avons parlé , ils l'ont religieufement vil.

obfervé, ne s'en étant jamais plaints que nous fâchions, ni n'ayant témoi- J'^^Z^,
gné le moindre mécontentement de cette fujettion à un Etranger, ni de fe f,ns^c,'

voir fi injuftement, & nous pouvons ajouter û ci-uellement exclus d'une Di- Ô^lliéra$-

gnité à laquelle ils ont plus de droit, & pour laquelle ils font plus propres chie rie

qu'aucun Etranger qu'on ait jamais pu leur donner , à moins qu'il n'enten- ^'"^^i^'f^^

dit parfaitement leur Langue , ce qui, autant que nous avons pu le découvrir,

a toujours été le moindre des foins de ces JNlétropolitains {a). Ce qu'il y a

de plus furprenant , c'eft que les Abiffms ont maintenu ce Canon avec le

plus de vigueur dans le tems que leurs Empereurs avoient le plus de fujet

de fe refll-ntir du procédé arbitraire de ces Prélats, & qu'ils étoicnc aflcz

entreprenans pour fe mêler d'affaires d'Etat
,
qui n'étoient point du tout de

leur reffort , comme nous le \'errons dans la fuite : enfin , fatigués & las de

la tyrannie des Patriarches d'Alexandrie , & de leurs Vicaires d'Abiffinie ,

qui étoit devenue infupportable , depuis qu'ils étoient fujets & créatures de

la Porte, ennemie déclarée des Abiffins, ils furent réduits à la fin a avoir

recours à l'étrange & dangereux expédient de changer la fervitude d'Egyp-

te pour celle de Rome ; c'étoit-là le tems, s'ils avoient été auffi méconcens

de la première qu'ils avoient d'éloignement pour fautre, de prendre un
milieu plus raifonnable en foi & plus avantageux pour eux , & auquel leurs

Monarques auroicnt félon les apparences donné les mains avec plaifir, c'é-

toit

{a) Les mêmes. CoJign. Coes Se. al.

triarcham fthi covfliiuant /Eihiopes ex ftih DoUoribus , ncque proprtd eleùior.e
,
quia Vnti iar-

cha ipforum cft cihjlitutm fub Alexandrini poteflate, cujus ejî ipfis ordinare é? praficcre Ca*

ikolictan, qui ir.ferior tatriarchd efï \ cui preefato in Pairiarcham conflitutOy nowiuc Caiho»

lici , non liccbit Metropolitutios conjlituere , ficut conjiituunt tatriarcba ; ttcfiitn honor nO'

niinis l'ritrifirthatih illis dcfirtur tantutinr.oJù t roti veto po/cf/as. l'oriù ft accidtrit ut con-

gre^efur Synodi/s in terrd R(>mnnoruw y (^ adfutùt ifle, Jedcat îoco cSavo ]oft Doniir.um Se-

7eucite in qud e/l A]mz-Dzio\r\t; neinpe Babylonis Harrac, quotiium ijii fafta eji pottjlas

covjiituendi Epilcopos Ju^e Ptovi;iciiC, proliilitunu/ue fuit ne ui.'us eorum ipfum avftituat.

Celle Vcrfion diffère à quelques «îfiards de ctllt de Turrien : celui-ci dit fi le Synode s'aflem-

ble in (Jracid, au- lieu de tertd Romanorum, En fécond lieu, il ne détermine point ce

qu'il entend par le Sieçe de Séicucie, comme fait l'autre. Troificmemcnt , en parlant des

Prélats que le Patriarche d'Ethiopie peut établir, il finit par ces mots, mn licebit illi cm-

fiituere ûliquitn ex illii , qui font ù peine intLlli^iblcs, à moins qu'il ne veuille dire qu'il

ne choifira pas d'Abiflîns, comme lichellcnps l'a rendu.

Nous devons obferver de plus, que cette Collc(flion de Canons n'a jamais paru en Grec,

qu'elle n'cft pas même citée par aucun Auteur Grec, qu'on ne dit point en quel tems OC

ù quelle occafion ce Cinon a été fait. On ne voit point qu'aucun Métropolitain d'Abis-

fmic ait jamais afîifti: à aucun Concile, par où l'on puilTe juger quel rang il y a tenu. Et

comme il n'y a pas d'apparence qu'on lui ait afn;;né un rang après que ks Abiffins furent

tombés dans les erreurs des Jacobitts, i! efl plus naturel de p«.nfcr, que cette Collée,

tion pourroit avoir été faite à Alexandrie avant fjue les Arabt.s s'en fuffent rcndui

maîtres, 6c qu'elk a été adoptée p:;r l'E^^life d'Antioche , oc depuis par celle d'AbifTi-

nrc Cl)' Ctlle-ci en particulier en refpccte l'autorité à 1 é;;al de celle dis Livres Sacrés,

bjcn-qu'elle foit fi peu favorable a leur utilité & à leur éditication, comme nous l'avons

remarqué plus haut.

(i) Li (irund Dill. IX. dclA CoiiveiIJoH des Abfllns, p. m, 14, 17, Vidc Cii/'^Ht L.LC.:i> 74'»--

%i A. fup. cit. Lfd-,lph U 111. C. -. 0c iilibi pall.

lotiie XXir. LU
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Sectiom toit de chaîfir un Patriarche de leur Nation, & de iê rendre également in.

VII. dépendans de ceux d'Alexandrie & de ceux de Rome. Il n'efl perfonnequi
^^;ï|w; n'apperçoive d'un coup d'œil, combien une pareille révolution auroit été

ÎL&r pîus avantagcufe au Clergé & au Peuple , & auroit contribué plus à la tran-

&llié;'ar- quillité & à la fureté de leurs Monarques, que de s'adrefler au Pape & aux
c'ue de Portugais; & l'on diroit que les Eccléfiafliques

,
qui dévoient naturellement

kurEglife.
^ g^g^er le plus , en auroient été les plus zélés promoteurs , mais on voit

néanmoins avec étonnement qu'ils furent auffi ardens à maintenir leur fu-

jettion au Siège d'Alexandrie, qu'à s'oppofer à l'autorité de celui de Rome^
qui alloit s'établir parmi eux. Après qu'ils eurent fi heureufement réuffi à.

fecouer le joug de ce dernier, ils n'ont jamais fait un feul pas pour obtenir

de meilleures conditions du Patriarche d'Alexandrie , s'en font toujours te»

nus étroitement au Canon en queflion , & fe font foumis bonnement aux A-

bunas ou Patriarches que leur Métropolitain d'Alexandrie , oupourmieux-

dire la Porte Othomane dont il eft le fujet , a jugé à-propos de leur envo-

yer. Ainfi tout bien confidéré le Gouvernement de l'Eglife d'Abiffinie a:

toujours fubfiflé fur le même pied où le mit leur premier Evêque Frumen"

tius^ ou Fmmenîatus comme leurs Livres l'appellent (a), que St, Àthanafe

y envoya ,• ce qui vient de la profonde vénération qu'ils ont pour ce Pré-

lat, auquel ils donnent le titre de Samt, & d'Abbé Salama ou Père pacifî.

que, & du refpeft fingulier qu'ils ont pour le Canon dont on a parlé, dont

ils croient que lui ou le Patriarche Athanafe eil l'Auteur, enforte que jufqu'à

aujourd'hui ils n'ont pas entrepris d'y faire le moindre changement.

L'Abuna il eft donc évident par la teneur du fufdit Canon, & par la pratique con-^

edtc/ail {tante de l'Eglife d'Abiffmie, que le Patriarchat, qui efl: la plus haute Di-

Eyê'iue. gnicé Eccléfiailique de l'Empire , n'eil qu'un fimple titre fans autorité , &,

qu'il efl entièrement dépendant de celui d'Alexandrie. Le Clergé l'appelle

Abiina, c'eft-à-dire notre Père. Il peut prendre le titre de Patriarche ou

de Catholique , mais il ne peut établir des Métropolitains comme les autres

Patriarches & Catholiques; l'Eglife d'Abiffmie n'en a jamais eu auffi qu'un

feul à la fois, depuis leur premier Patriarche Frumentius aucun d'eux n'a

jamais eu d'Evêques fous lui , & il n'y en a jamais eu qui n'ait été nommé

& façré parle Patriarche d'Alexandrie, à la réferve de quelques-uns que le

Pape y a envoyés , dont nous parlerons dans la fuite : auffi l'Eglife d'Abif-

fmie a-t-elle toujours fuivi la Doftrine de fa mère Eglife (b).

Ce; Abu- Avec cela , fi nous en croyons les Mifîionnaires , la plupart de ees Abunas;

nas //«/ ont été très-ignorans & très-négligens dans les fondions de leur Minifte-

Jbn igm-
j.g

^ jPqJj- pQUj. indruire le Peuple , foit pour conférer les Ordres Sacrés. A
Ve'âUs l'eiard du premier article, on ne doit pas en être furpris, puifqu'ils igno-

^ ' rent la Langue du Pays; mais quant au fécond, on alfure que tandis qu'ils

excluent des Ordres les bigames, ils admettent des aveugles, des manchots,

& d'autres perclus de tous leurs membres, & les ordonnent feulement parl'im-

pofition des mains, en prononçant quelques mots, fans leur donner la Corn-

mimionienforte que les Miflionnaires doutent de la validité de leurOrdma-
tion .V.

C«) Voy. Le Grand T>m. XV. (^) Alvarez, Pajs, Tdlezà.c^
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tion, auiïi-bien que de celle du Baptême & des autres Sacremens que ces Pré- Sficnoit

très adminifurent. VJI.

La manière dont ils donnent rabfolution en public de deïïlis leur Siège ^'^'{'."'l

Epifcopal eft encore plus étrange. Les pénitens font debout devant YE- finVft^r

véque , & confeflent deux ou trois de leurs plus cnorraes pcçhés : à l'ouie ^ Hùiràr-

de cette confefiion le Prclat fe levé, & leur demande en colère, Comment ^^-'^ //?

ils ont pu commettre de telles actions? s'ils ne craignent pas Dieu &c. ? L'ab- l't"'h'*P'-

folution confifte à leur donner trois ou quatre bons coups de Ton bâton pa- Manière
ftoral, enfuite il les configne à quelques-uns de fes Mazares ou O'^qicxs de donner

qui l'aiïjftent dans ces occafions, & il les charge de leur donner cncoïc ^'^^'/oiu-

trente ou quarante coups d'une courroye qu'ils ont à la main pour écarter
"""*

le Peuple. Ce châtiment eft d'autant plus rigoureux
, que les AbilFms font

fort légérenrient vêtus ; mais pour l'ordinaire
,
quand un pénitent a reçu fcpc

ou huit coups, les affiftans intercèdent pour lui, &on lui permet de fe re-

tirer avec cette abfolution imparfaite
,

qu'ils regardent cependant comme
plus complette & plus efficace que celle qu'on obtient par la Confeffion par-

ticulière (a) ; on en trouvera dans les Remarques un exemple (*) tire du
même Auteur, lequel, s'il n'efl pas exaggêré pour deshonorer le Pre!at Ck

les Abillins , donne une idée bien trille de la Difcipline & du Gouverne-
ment de leur Eglifc : fur-tout ù l'on joint à l'ignorance & au relâchement de

ces Patriarches leur vie déréglée & leur mauvais exemple: on en accu-

fe plufieurs des plus énormes crimes , & d'avoir mené publiquement la

vie la plus fcandaleufe ; & au -lieu de faire la vifite de leurs Eglifes , &
d'en réformer les abus , d'avoir fouffert que les Vifiteurs qu'ils nom-
moient

,
pillaiTent & opprimaiTent le Peuple, au -lieu de l'inllruire àc de

contribuer à fon bonheur.

Ce qu'il y a de plus déplorable encore, c'eft que quelques-uns ôqs Abu- Q,n'/ques

ras envoyés d'Alexandrie, bien loin d'avoir été facrés Evêques , n'avoient Abunas

pas feulement reçu la Prétrife , ai, étoient de fimples Freres-lays. Tel étoit
"'^'' '<'"'

pas feule-

{a) Les mêmes. .

^^^^

(*) Un )Our, dit-on, que l'Abuna étoit occupé à entendre ainfi les confcAîons publique?;,

un drolL (jui avoit dérobe plufaurs vaches vint pour obtenir l'abfolution; mais comme il

craignoit ijuc s'il confelloit l'on crime publiquement, la Juftice ne le punît comme il le

méritoit, il demanda au Prélat de lui ptrniettri; de le lui dire à l'oreille. Pourtiuoi, ré-

pondit celui-ci, ne devicndra-t-il pas public au jour dujugemein? déclare-le donc furie

champ. Le pauvre miférabic, n'ofant dtfobéir, fut obligé malgré lui de confcircr le fait

publiquement. Malhcureufemtnt pour lui, le propriétaire des vaches fe trouva préfent,

& alla fur le champ l'accufcr auprès du Juge, qui le condamna & à reftituer le vol , ÔC i

fubir une peine plus ri^oureufe que les coups des Mazares de l'Abuna ; au-lieu que fi ce-

lui-ci s'étoit contenté de la confeffion fecrcttc, le voleur en auroit été quitte pour quel-

ques coups de leur part, à. auroit été abfous fans faire reflitution. Gir il parolt que les

Coi>fc(reurs n'exigent jamais rien de pareil, comme le font ceux de rii^life Komaine

,

la renitution étant inconnue dans toute l'Ethiopie, dit -on (i >. On alfure encore que
les Abifllns ne confelfent que leurs plus grands péchés, qui font le meurtre, Tadultere

& le larcin; pour les cutrts ils les confcffent feulement en gros, en difant, nms avons

péchit fiûtn fiinmei picheun , fans entrer dans le détail de ces péchés , ni en marquer
les circonftanccs ; & les Miflionnaircs Romains eurent bien de lapeine à y ailujeitir

kuis Piofélytes (2).

(0 TiiUi.t L, I. C, ij, it, iMd*!p!>L.l. C.6. 5 a, (i) Lcj mcuta,

LU 1
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SftcrroN un Moine d'Alexandrie , dont parle le Patriarche Aiphonfe Menâez
,

qu'on>;

VIL y envoya de fon tems pour fuccéder à l'Abuna Simeon , & qui fut reçu &
f^^AbT- complimenté comme tel ; mais ayant été enfuite dépofé par l'Empereur 6"^-

fins &c'» gued, les Miffionnaires l'engagèrent à fe déclarer de leur Communion, & il

& Hiérar- avoad. franchement qu'il n'étoit point Evéque, mais feulenient Moine-lay.

cîiie de Cet homme , dit-on, fe maria enfuite , & gagna fa vie à faire des moulins,
UurEglife.

^ ^q- -j ^j.q|^ beaucoup plus propre qu'à être Abuna. On a de la peine,

quand on lit de pareils traits, de ne pas y foupçonner de la fraude
;_ mais

d'autre part ,
quand nous voyons que ni Liidolph , ni fon Abbé Abiffin ,

n'ont rien dit pour démentir ce fait , & qu'ils femblent plutôt le confir-

mer en quelque façon , cette confidération ne nous permet guère de le ré-

voquer en doute.

Lcurî Rs' Il ne refte plus qu'à dire un mot des revenus de- ces indignes Prélats, a*

yefias, y^nt que de parler de leur Clergé. Une des branches de leurs revenus , &
qui efl confidérable quand ils font avides, ce font les difpenfes que l'A-

buna donne feul
,
parcequ'il n'a point d'Evêques fous lui_ qui partagent ce

privilège ,. ni perfonne qui puiffe le controller , & l'obliger de s'en tenir

exaflement aux Canons, deforte qu'en bien des occafions ils ont honteufe-

inent abufé de ce pouvoir (a). Eux feuls confèrent aufli les Ordres , ce qui

leur donne encore un bon revenu , n'y ayant guère aucun de ceux qui font

reçus
,
qui n'ait acheté d"avance fon admiflion par quelque préfent.

Les Terres Outre ces produits de la Simonie, l'Abuna jouit de plufleurs grandes^ ter-

eon/i'/éra- res dans les Royaumes de Tigré , de Goiam & de Dambée. Les premières
^/«r/tf«n7i |y- j.gppQj.(.gj^j. annuellement quarante ou cinquante onces d'or , ou environ
jouiiJcui,

q^gj-j^-g qu cinq-cens piaftres (*). Celles de Goiam & de Dambée lui four-

nifTent au-delà de ce qu'il lai faut de provifions pour fa table, deforte qu'il

vend le refte; on fait encore pour lui une quête de fel_& de toile, qui lui

rapporte beaucoup (/;) ; deforte que le tout enfemble lui fait un revenu con-

fidérable , d'autant plus que i:Qs teiTes font exemptes de tout tribut. A quoi

il faut ajouter que ces Prélats n'ont ni Cathédrales, ni magnifiques Palais à;.

''' '

entretenir, ni prefque d'Officiers & de fubalternes à qui ils payent penflon ;.

ceux-ci les tirant pour l'ordinaire des places qu'ils occupent, qu'ils favent

bien faire valoir {c).

icsDep- Le fécond Ordre d'Eccléfiafliques, finon pour le rang & la dignité, au
feras ou

j^Qii^s pour le cas qu'on en fait, font les Dcpfcras y dont nous avons déjà
iîhantres.

^^^^^j^^ quelque chofe, ils ne font ni Prêtres, ni Diacres, mais c'efl une

efpece de Lévites ou de Chantres Juifs , qui affilient à tous les Offices pu-

blics de l'Eglife; leur Chef ou Supérieur, nommé Barca Guyta, efb chargé

du foin des Pavillons facrés dans le Camp Impérial. Comme ces Chantres

fe vantent d'être Juifs d'cxtraélion, ils prétendent par leurs chants , leurs

daiii-

Ça) TdkZy Ludûlpb & al. Qi) Les mêmes.

(<:) Les mêmesè

(*) Cette rente étoit autrefois bien plus confidérable, mais le Roi Théodore, on ne à\t

pas pour quel fujet, chargea ces terres d'une redevance de cinq-cens écus, qu'on appelia

iùJu- Abîma, l'amende de l'Abuna ,
qui entre dans les cofFrcs du Roi (ij.
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danles, le Ton de leurs tambours imiter le Service qui fe faifoit dans le Tu- SEcncïT

feernacle & dans le Temple de Jérufalem, & l'exemple du Roi David dan- Vil.

fant devant l'Arche; quoique le bruit qu'ils font, leurs poflures & leurs ^^''^j'"-

gefles foient l'antipode de ce que faifoient autrefois les iMuficiens & les ^^"5 ^^|'

Chancres des Juifs , & conviendroienc mieux à une Mafcarade qu'à une E- ^5 Hiér'ar--

glife , ils ne lailTenc pas d'être en fi grande eftime, qu'il y a eu même des cUie de

Princes & des Grands qui fe font fait un honneur de leur répondre en bat- l^^rE^Ufe*

tant la mefure , ou de frapper leurs tabourins {a). Ces Depferas affiflenc
""

toujours à la grande MefTe, caries Abilîins ne connoiffent pas les Mef-
fes baflcs ou particulières ; on ne dit qu'une feule Mefle par jour dans cha-

que Eglife. Aux grandes Fêtes les Depferas commencent leur mufique &
leur danfes longtems avant le jour, Ck ils continuent ce violent exercice juf-

qu'à midi, fans paroître le moins du monde fatigues ou enroues (Jb).

Le Komos^oii Hegumos ,eû. le premier Ordre Ecclêfiaftique après les Eve- Les Pré-

vues ; & comme il n'y a point d'autres Evêques en Abillinie que l'Abuna , ^''S^
^ ^'*

ces Komos ne reconnoifTent perfonne au-deflas d'eux & précèdent les Pré-
^^^°*°^

treSr ?mrc fEthiopien , avec qui Paul Jove fut en commerce , étoit Ko'
mos. Chaque Eglile Paroifîiale a le fien , c'efl une efpece d'Archi-prêtre ,

& tous les autres Prêtres & Diacres , de-même que le temporel de l'Eglife

dépendent de lui ; comme ils n'ont point d'Evêques au - deffus d'eux , ils

prefident en Chef au Service Divin, ils règlent les différentes fonctions des

Prêtres & du bas Clergé, &. accommodent leurs différends, deforte qu'ifs-

forment le ptemier Ordre Eccléfiaftique après l'Abuna (*). Les fonctions des

Prêtres confiftent à tenir la place du Komos en fon abfence , cSc quand il efl

prcfent à l'allifter dans l'Oiiice Divin, à baptifer, marier, vifiter les malades

& affilier aux enterremens (c).

Les Diacres forment le plus bas ordre du Sacerdoce ; ils affiftent aulîiauSer- Biacm>-

vice Divin , mais dans un rang inférieur à celui des Prêtres ; les uns & les

autres ont leurs habits particuliers , & leurs fonctions différentes quand ils of-

ficient. Nous avons déjà remanjué que l'Abuna confère le Diaconat à

fEmpereur, aux Princes, aux Grands 6l même à leurs enfans; ce n'eft pas

qu'ils ayent le droit d'officier en qualité de Diacres , cela leur donne feule-

menc-

(/») TcUez, L. I. C. 19. Lud.lph.L.m. {b) Les mômcj.

C. 7. J 26. Le Grand DilT. XV. (0 TelUz & al. fup. cif,

() Voici la définition de leur Dignité-, fclon les Canons de l'Eglife d'Alexandrie, dont-

celle d'AbilTinie dépend; Hc^umct.ui cjusdem Ordinis cji a:qiic Archipapm JuccrJolum fti

yjrihiprei/jjter , a'que fuLo jus habct prutiimcianûi oratitmem abfolutionii fupcr Saccrdotan

Cil hrantem , ut cdam ndûkndi inccnfum pafl eum ^ 6f c/minunianrn aicipicnli poft eum,
antc omncs alins. QuanJo fmul adcli F.plicopui ,accipit ah eo tJiuribulum (i). Comme la

Pitriarche d'Alexandrie a nombre d'Evôques au-delPoiis de lui, un fimple Prûtre ne
peut être ordonné Evûque qu'il n'ait été auparavant A'^w^j ou llc^utiunm; mais com-
me il n'y a point d'Evûqucs dans celle d'AbifTnie, un PrOtre qui devient Komos, tf!:

parvenu à la plus iiuute Dignité it laquelle il peut ajpircr, n'y ayant que celle d'Abu-

na au-dtiTus de lui, dont il cfl exclus par le famtwx Canon. C'cft par cette raifoa«

que les Komos Ce regardent comme ua Ordre fupérieur, & prétendent précéder les au*-

Ue3 Prêtres (ji), \

(j), Hift. l-atiiiicli. AIci.
i'.

jl;. (i) U Cnni D.fl". XV. p. m, loi. Lndil^i
L. l. G, 7. TiHit. L. 1, C, \9.
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SiîCTWN mant celai d'aflîfler au Service & de recevoir la Communion dans le Sanâaaîre

*pji^' avec le Clergé, fans être confondus parmi le Peuple, qui efl dans la nef.

€/es Ab^- Tous ces difFérens Eccléflafliques ont la liberté de fe marier , même après

ûns&'c. leur Ordination. Leurs enfans peuvent aufli leur fuccéder dans leurs Béné-
& Hkrar- ç^QQ^

'^ mais comme ils ont communément de fort nombreules familles, ils

k'^-F^lT
^^"^ ^" général fort pauvres, & obligés de fournir à leurs befoins par le tra-

"' '^ '^''
vail , & pour l'ordinaire ils font Fermiers , & ont foin des troupeaux, Aufli

Les Ecclé-Çox\i-\\s moins refpeftés qu'en d'autres Pays, d'autant plus qu'ils n'ont ni
fîajîiques tonfure, ni habit particulier , ni rien qui les diftingue , fmon une petite croix

y'fonr^ qu'ils portent à la main , & avec laquelle ils donnent la bénédiftion au Peu-

pauvres. pie , & un petit bonnet de quelque couleur que ce foit fur la tête. Ils ne

jouiflent pas non plus des immunités que les Eccléfiaftiques ont ailleurs, &
ils font puniffables par le Magiftrat comme les Laïques, lorfqu'ils ont corn-

mis quelque crime {a).

Rcfpeà Les Abiffms ont beaucoup de refpe6l pour leurs Eglifes, où ils n'entrent

pour ki jamais que pieds nuds ; auffi étoient-ils fort choqués de voir les Miffionnai-

fjf-^\ res Portugais célébrer la Mefle avec leurs fandales. Les habits facerdotaux

cerdoLuxJ^^^ proportionnés à la Dignité du célébrant, mais les plus beaux n'appro-

Service * chent pas feulement de ceux que le moindre Prêtre de l'Eglife Romaine por-

Divin. te dans ces occafions. Au-lieu du furplis dont ces derniers fe fervent,. ils

ont une tunique qu'ils achettent des Turcs ,
qui efb ordinairement vieille &

toute ufée. Ils n'ont ni ceinture , ni étole , ni manipule comme ceux de

l'Eglife Romaine, & leur chafuble eu beaucoup plus étroite, & traîne par

derrière d'une demi-aune. Le Service Divin confifle en des Formulaires de

Prières, des Pfeaumes , des Hymnes &c. convenables aux circonflances ,

&

allez bien dreffés ; ordinairement il fe fait avec beaucoup de décence& de

dévotion , & fans avoir rien de la pompe & des cérémonies en ufage dans

l'Eglife Romaine. Ce Service qui ne fe fait qu'une fois par jour, com-

mence le Dimanche & les Fêtes dès le matin , & finit vers midi ; les Mé-
credis, les Vendredis, & les autres jours qu'on jeûne, il commence à trois

heures après midi
,

qui eft le tems ordinaire de leur dîner , & dans le Ca-

rême au coucher du Soleil ; on a vu ailleurs qu'ils obfervent le Carême avec

beaucoup d'auflérité.

Décence de Les Abiffins n'ont point de cloches, mais ils aflemblent le Peuple au fon
leur coll. ^Q marteaux de bois dont ils frappent fur une pierre ou fur un bois creux.

'i"arf
^^^

-^ ^'°^^^ ^^ ^^^ coups les Prêtres & le Peuple fe rendent à l'Eglife avec un
^"^

*
air de décence, de gravité & de dévotion, récitant quelques prières pen-

dant le chemin. Ils fe comportent dans l'Eglife avec le plus grand refpeft

,

ne fe permettant point de regarder de côté ni d'autre , bien moins de fe

parler , de toulfer ou de cracher. Les Prêtres font féparés du Peuple , ils

ù tiennent dans une efpece de Chœur comme celui de nos Cathédrales, &
le Peuple dans la nef de l'Eglife : un rideau empêche le Peuple de voir,

mais non pas d'entendre le Service qui fe fait dans le Chœur. Ils n'ont ni

bancs, ni prie-Dieu, mais fe tiennent debout pendant tout le Service, par-

cequ'ils croient cette poUurc plus propre à reveiller la dévotion, & à fou-

te?

{«) Codign, Janic & aU
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tenir leur attention : ils permettent cependant à ceux qui font vieux , impotens Sscttoî?
ou infirmes de fe fervir de plians

,
qui relient dans le porche de l'Eglife, quand le Vii.

'

Service cft fini ; mais fi quelqu'un par lafîîtude ou par foiblciîe s'afïied par ter- ^^^^'g''^»

re, il ell filr d'être appelle à fe lever par quelqu'un des Diacres, qui crient 'j(".'^S^'

fouvent, levez-vous vous qui êtes ajjî^. Quoique leurs Eglifes foient à-pré- S^ràr-
fent fi mifiirables qu'elles ne font couvertes que d'un peu de paille ou de cJ:ic de

rofeau, ils les refpcctent à un tel point, que ceux qui y viennent à cheval,^-"^-i.'/'y<'-

mettent pied à terre à une grande diflance de la porte , & y entrent, com-
-

me ils font tous
, pieds nuds. Ils n'efi: permis ni aux hommes ni aux fem-

mes, qui ont quelque fouillure naturelle, ni aux maris & aux femmes qui
ont eu commerce enfemble d'y entrer, qu'après s'être dûement purifies (*).

Ils n'ont dans leurs Eglifes ni Statues, ni Images en bofle, mais desPein- lu vont
turcs; ils regardent toutes les autres comme une vcritable idolâtrie. Ils ny point d'f

fouflfrent aucun Crucifix foit taillé foit de métal , ni n'en portent au cou. "•''?^^ ^^

A-la-vérité on dit que Poncct en préfenta un petit fort bien travaillé à l'Em^'-^"'*

pereur Segueden 1700, que ce Prince regarda avec admiration, qu'il baifa,

& qu'il mit parmi fcs curiofités (a) ; mais fi l'on fait réflexion qu'il faifoit

profefiîlon d'être porté pour rKglife Romaine, & qu'il recherchoit en ce
tems-là l'amitié & rairin:ance des Portugais, il ne pouvoit guère faire moins
en prcfcncc de Poncct ; il n'ofa pas cependant le porter fur lui de peur d'in-

difpofer le Clergé & le Peuple. Il y a de l'apparence que plufieurs de ces

Coutumes font venues des Juifs, mais quelle qu'en foit l'origine, il efl: cer-

tain qu'elles font diamétralement oppofées à celles de l'Eglife Romaine
, qui

non feulement a toutes fortes d'Images dans les Eglifes, mais leur rend un
certain culte; ce qui n'empêche pas que les Théologiens de Rome ne pré-

tendent que la doctrine & la pratique de l'Eglife d'i\bi(îinie font plus confor-

mes à celles de leur Eglife que d'aucune autre , foit Grecque foit Protellan-

te. Mais les pratiques dont nous avons parle jufqu'ici ne font nullement les

feules fur lefquclles ils diff'crent, comme nous le verrons bientôt.

Il y a dans chaque Eglife une petite chambre, au bouc oriental, où l'on Céléfira-

garde ce qu'il faut pour faire le pain de la Communion , & l'on con\'ient que ^"'" ^-^

c'efi: un gâteau levé , ce qui par conféqucnt cfi: le contraire de rho!l:ie non ^'^"f
'^

levée de l'Eglife Romaine. Ce gâteau ne fe garde quc jufqu'au lendemain ,

'''^"''*

au-lieu que ceux de l'Eglife de Rome gardent des femaines <!k des mois des

hollies confacrées qu'ils donnent aux Laïques, entre autres celle qui ell dans

le Ciboire fur fautel, pour fexpofer à l'adoration du Peuple ; & l'on fait

qu'il

(a) Poncct Vo)\ d'Ethiop. p. 7»

(") ns obfervent fi rigourcufcment les Loix Mofaïqucs à cet égard, que non fculcmene

ils excluent les femmes quand elles cnt leurs ordinaires, ou qu'elles ont accou.-hé, mais

^ue dans ce dernier cas ils étendent la dcfenft au nombre de jours fi-xé parle Légillateur,

quarante pour un garçon, & (juatrcvinj^t pour une lllle ^^i;. Ils obfervent la même chofci
l'éyard des hommes attaqués de rogne, degratLilc, ou autres maladies ilc la peau, ce

(jue nous marquons pour faire voir d"où ces obfirvanccs tirent leur origine; s'ils con*

tinuent à pratiquer fi cxnftement ces rites , qui dévoient ctirer au tems de l'Kvangile ,

doit-on ctre Airpris qu'ils obfervent encore le Sabbat & laCirconcifion, qui ne font point
de Moyfc mais des Pcres?

(i) Li*it, XII. 2. V. T,lùx.L. I. /.».'//; Ut^
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SECTION qu'il y en a eu qui ont demeuré fî longtems dans le Ciboire
,

qu'il s'y efl
'

vu. engendré des vers , ou qu'elles ont été endommagées d'une autre manière,
Jleiiiiion enforte qu'elles n'ont pu fervir. Les Abiffins n'avoient pas tort d'en être
dei Abif- choqués, -& d'être furpris de ce que les Miffionnaires ne confacroient pas

&méi'ar- tous les jours, comme ils font ; & ils fe règlent fi bien en diftribuant la

chie de Communion ,
qu'il n'en puifle rien refter qui foit expofé à de pareils

^ûr%//yc. accidens {a).
' La différence n'efl: pas moins grande à l'égard de l'autre partie de l'Eu-

cliariftie; au-lieu de vin , dont ils s'abfliennent entièrement, comme on l'a

vu plus haut , ils gardent dans le même lieu des raifins fecs , dont ils en

prennent quatre ou cinq ,
plus ou moins

,
qu'ils prelTent & broyent entre

leurs doigts dans une quantité d'eau plus ou moins grande félon le nombre

des Communians ; car ils communient tous fous les deux efpeces , & il n'é-

toient pas moins furpris de voir que l'Eglife Romaine refufoit la Coupe aux

Laïques , auxquels ils fe croient obligés de la donner. Ils différent encore

dans la manière! de confacrer , car au-iieu de dire ceci cfi mon corps , ceci eft

inon fang , ils difent , ce pain ejl mon corps . ce calice ejl mon fang. Le P.

Telkz & plufieurs favans Cafuiftes de fa Communion , doutent fi cette der-

nière façon de confacrer efi: fuffifante pour changer les élémens dans le corps

&le fang de Jefus-Chrill. Nous n'entrerons pas dans cette difpute, par-

ceque fi leur argument contre cette forme de confécration eft concluant,

c'cil; une preuve que \ts Abiffins n'ont aucune notion d'une Tranfubfi:antia-

tion, mais qu'ils croient & reçoivent le pain & le vin comme des Symbo-

les qui repréfentent & qui leur communiquent les fruits de la mort du

Sauveur. C'efi;-là l'explication que l'Abbé Grégoire donna de la foi de

fon Eglife fur ce facré myflere , & dont la pratique des Abiffms fournit

une démonftration fubfifl:ante ,
^puifqu'ils n'adorent point hs élémens

confacrés (b\

Ils ne permettent point aux Laïques ni aux femmes de s'approcher de

3'autel pour \ts recevoir, mais ils les leur donnent à la porte du Chœur; ils

ne les obligent pas non plus à fe mettre à genoux , mais les communient

debout. En donnant le pain , le Prêtre dit; c^cfi ici lafainte chair que l'E-

manuel notre Dieu a pris de notre Dame à tous ; à quoi le Communiant répond,

Jmcn , /Jmcn. Le Diacre vient enfuite & lui donne le vin avec une petite

cueiller , en difant, c'efl ici le fang de Chrifi , pour la vie du corps S de Ta-

me S pour la vie éternelle. Après quoi un Soudiacre met un peu d'eau dans

le creux de la main du Communiant
,
qui s'en rince la bouche & l'avale,

riniffons cet Article de la Communion, que les Miffionnaires affeêtent d'ap-

peiler la Meife des Abiffins , nonobflant le peu d'analogie qu'elle a avec la

Meffe de l'Eglife Romaine, tant à l'égard des idées qu'ils en ont, que par

rapport à la façon de la célébrer. Nous remarquerons feulement encore ,

qu'au-lieu que dans l'Eglife Romaine le Peuple voit tout le Service depuis

le commencement jufqu'à la fin , chez les Abiffins le Peuple ne voit rien

,

finon qu'il reçoit la communion à la porte du Chœur, & qu'il entend la

lec-

{a) TelUz, L. I. C. ig. Alvarez C. 54. (/») Lvàolih J.. V. Tclkal cjarric, Ce»

lMdûli>b L, m. C.6. di^n, & al.
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je<5lure de l'Evangile que fait le célébrant ; d'ailleurs ce qu'ils appellent l'E- Sectiow
vangile , ne font pas des endroits choifis tirés des Evangéliftes , mais ils VU.

partagent un des Evangiles en autant de portions qu'il iaut pour un an,^^'":'""

l'année fuivante ils en font autant du fécond , dcfortj qu'ils font quatre
fins ^J'

ans à les lire tous; ils en terminent conflamment la Icéture par un hlal- ^ HUràr-
klujah , même lorfqu'on fait un Service pour les morts au-lieu que l'Eglife <^f"'^' de

Romaine ne fait ufage de cctce Doxologie qu'aux trois grandes letes (a), ^'"'^a^'f'-

Après avoir parlé des divers Degrés Eccléflafliques du Clergé AbiHin , il On/rcRt'
faut aufïi dire quelque chofe des Ordres Religieux; ils font en fi grand adieux.

nombre, & il y a tant de Monafteres ôc d'Eglifes, qu'on ne peut chanter
dans une Eglife ou dans un Monaftcre que l'on ne foit entendu dans un
autre, & fouvent dans plufleurs. Leur Mufique doit naturellement être fore

bruyante , tant à cauf.^ du grand nombre de voix, que de celui des inilrumens

qui les accompagnent ; ce font ordinairement des tambours de bafque de
différentes grandeurs , outre cela ils frappent la terre du pied & de leurs

bourdons, ce qui augmente le fon & le porte plus loin. D'ailleurs on die

que chaque Monaftere a deux Eglifes, l'une pour les hommes, l'autre pour
les femmes (b) ; mais quand & comment cette coutume s'efl introduite

,

c'ell ce qu'il n'eft pas ailé de dire fur aucuns INIcmoires , non plus que démar-
quer le tems précis où la Vie Monaftique a commencé parmi eux , & qui

en a été le premier Auteur, non plus que de quel Ordre étoient les premiers
Fondateurs des Monafteres. Quand même nous pourrions tirer quelque lu-

mière des Légendes des Moines, cette ennuyeufe difculîlon feroit étrangè-

re à notre fujet. L'ancienne Chronique d'Axuma
, que nous avons citée

plus d'une fois, porte: Oiie du tems J'Amiamid il vint quantité de Moines de

Rum,^«ï remplirent tout l'Empire ; neuf s'arrêtèrent dans le Royaume de Tigré,

^ chacun d'eux fonda uns Eglife de fon ntm. L'Auteur de la ViQdtTecla Hai-

tnanout ajoute qu'il vint au Monaftere de Damo , bâti par l'/lbbé Agaravi ,««

des neuf dont on rient de parler
^

qui vinrent auffi de Rum ^ d^EgypiQdutems
^Almida, fils J(?Salodeba, prédéceffeur de Tâcem; (^ que ces neuf, comme
autant d'JJlres brillans ^ remplirent l'Univers de leur lumière. Dans la fuite le

P.
-

R(
qui

_

tre Monaftere. Il cft très-difficile fur ces deux Relations , non feulement de

dé*,

(a) MiflTal. & Ritual. Rom. (A) Loho T. I. p. 96.

(*} Ces noms font Abha/'/îR;<7/c"(jff, Ahb:^ Cuari>/:a, hhhz yH.f, Ahha S/ihr/nî, Abhti

/ife, Abba Licnnos^ ALba /tJiifnta, Abbi/Aî, noinmé au0I Cuba ou le gros ou l'cnâé;

nous les avons rapport«?s fclon rorihographe du P. lelUz d'après le Patriarche MinJtz,
pour faire voir au l.cclcur qu'en admettant niûmcque l'orthographe n'efl pas corrcde.
ce qui étoit inévitable en les innfcrivant de la Lan;^uc Eiiiiopicnne en Latin ou en Portu-

gais, il n'y tn a pas un, fi l'on en excepte le premier, qui n'annonce une origine Hé-
braïque, Syriaque ou Chaldaïque, comme tous ceux qui ont une teinture de ces langues

Je f^niiront; & on voit par-là combien cet Auteur a lui-mûme donné atteinte à fon opi*

Dion, que ces neuf Ueligicux vcnoicnt de la Grèce ou ile Thrace, uniquement par-

ccqu'il s'en trciive un dont le nom crt Grec, laiiJisquc ceux des huit autres indiquent

évidcmmctu une autre origine.

Tome XX U^, Mmm
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Sicnos déterminer le tems précis de leur arrivée , mais auiTi la véritable fignifîca*

VII. tion du nom de Runif & s'il faut entendre par-là Rome ou la Grèce; le
Rdi^ion patriarche Alphonfe Mendez n'a pas laifTé de fixer l'époque de leur venue

fins -Je'.
^"^^^ ^'^ ^7^ ^ 4^° ' ^ d'entendre par Rum la Grèce plutôt que Rome/,

6? Hiérar^ fur la fifflple indication du nom de Pantakon : il en a conclu que Rum défî-

ch:e fie gne la nouvelle Rome , nom que Conftantin le Grand donna à la Capitale
IturEglife. ^^ ^Qjj nouvel Empire d'Orient.

Le Effé- Cs ^"-^^ ^®"^ venons de dire fuffit pour faire fentir l'incertitude de ces

niens' âf deux Relations , en fuppofant que le Tradufteur les ait bien entendues , &
/fçThéra- la foiblefTe des raifons qu'il allègue pour déterminer le tems de l'arrivée & le
peutes ont

p^yg ^^^ venoient ceux qui les premiers ont introduit la Vie Monaftique

^nllibl' ^^ Abiflinie, & cela, nonobftant tout ce qui prouve le contraire, pour en

ment lei faire honneur à quelques-uns de ces Fanatiques, dont ils racontent tant de
Auteurs merveilles incroyables dans leur Légendes Afcétiques , & fur - tout de Paul 3c
àe la Vie ^' /j^toine leurs grands héros {a). Ni Mendez ^ ni les autres Auteurs Porta-
MoHajtr

g^-ç j^g pouvoient ignorer que cette Vie Afcétique avoit été depuis plufieurs
^^'^

fiecles fort en vogue& très-eitimée chez les Juifs , tant dans la Paleftine qu'en

Egypte ; témoin les Eiféniens tant vantés par Jofephe (b) dans l'un de ces

Pays , & les Thérapeutes dans l'autre , que Pliilon a fi bien fait connoître (c),

nous avons parlé de ces deux S^ftes dans l'Hifiioire Ancienne; leurs mœurs,

leurs règles, leur retraite & leurs auftérités, étoient le plus parfait modè-

le , & comme la quinteflènce de la Vie Afcétique ; de façon que plufieurs

Savans ont cru que les Thérapeutes étoient un Ordre d'Afcétiques Chré-

tiens, inflitué par St. Marc, premier Patriarche d'Alexandrie ,& que Phi-

Ion les a dépeints comme des Religieux Juifs pour faire honneur à fa Na-
tion (d) ; mais comme il étoit d'Alexandrie, & contemporain de St. Marc,

il eft difficile de croire qu'il les eût non feulement réclamés , mais repré-

fentés comme un Ordre qui fubfifiioit depuis longtems , s'ils n'avoient été

beaucoup plus anciens que cet Evangélifte. De-là vient que d'autres ont

cru , avec plus d'apparence, que nombre de ces Thérapeutes ayant dans

la fuite été convertis par St. Marc, fe féparerent de leurs frères Juifs,

& formèrent des Sociétés Chrétiennes fous la proteftion & la direélion

de ce Patriarche (e).

Quoi qu'il en foit , nous n'avons pas befoin d'aller jufqu'en Thrace & juf-

qu'à Conftantinople pour trouver la fignifîcation du nom de Rtnn, puifque

Rum Mïsraïm ne marque autre chofe que la Haute-Egypte, ou la Thébaï-

de , où ces Religieux étoient en grand nombre. Il n'efl pas néeefi!aire

non plus de defcendre jufqu'au cinquième fîecle pour trouver l'origine de la

Vie Monaftique en Abiffinie, puifque le voifinage de ce Pays, la confor-

mité de Religion & de Coutumes, pour ne rien dire de la defcendance de

Salomon dont les Rois Abilîins fc vantoient , ne pouvoient guère manquer

d'y attii'er même les Thérapeutes Juifs ; d'autant plus que l'Abiffinie efl

rem*

(/•/) V. Sturmy's Afcetics pafT. Baronîtn , Montfaucon , Basnnge &c.

(' ) De Bell jud. L. II. C. 7. (^0 Vid. Drus. Tri^land, Bajna^e^ Vri*

(c) De Vit. Contemplât. ieaux»

{i) Y. Eufeb.L. II. C. 17. Bellarmin.
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remplie de folitudes efcarpées, fi propres à la Vie Afcétiqiie & retirée, & Stcriofi

que les habitans y ont naturellement du penchant. Avec combien plus de fa- Vli.

ciîité ont-ils pu fe rcpandre encore dans cet Empire peu après fa converfion ^'^'^^'^"

au Chridianifme , fi nous fuppofons , comme on le peut avec beaucoup de Gns f?c
probabilité, queplufieurs d'entre eux embrafferent l'Evangile dès le temsdu &/Jïérâr'
Patriarchat de St. Marc , & fe formèrent en Communautés fous fa direétion ''"'^ ût

& fon gouvernement (a). IcurE^ufe.

Un fait très-certain , c'eft que les Monafleres d'Abilîînie ne reflemblent en Le; Rhwes

niens & des Thérapeutes, tels que Jofephe & Fhilon en ont fait la defcrip-

tion. Au -lieu d'être environnés de hautes murailles, ces Monaflercs res-

femblent à de grands Villages ou Paroiffes , où chaque Moine à fa cellule

éloignée de celle des autres. Au-lieu d'être confinés dans leur retraite, &
de ne pouvoir fortir fans la permiflion du Supérieur, ils ont la liberté de fe

promener quand il leur plait, excepté dans le tems de leurs dévotions. Au-
lieu de mener une vie oifivc, & de ne fubfifler que d'aumônes & de chari-

tés, ils employent la meilleure partie de leur loilîr à cultiver chacun la por-
tion de terre qui lui eft aflignée. Au-lieu de manger en commun , & d'a-

voir une table couverte de viandes, de poiffon, de volaille & d'autres dé-
licatefles , & d'avoir une honnête ration de vin pour aider à la digeftion

,

ils mangent leur petite pitance dans leur pauvre cellule , & c'eft ordinaire-

ment le produit de leur terre, & le fruit de leur travail, quelques herbes,
légumes ou racines avec un peu de fel pour tout alTuifonnement , & un
peu de beurre aux Fêtes , voilà tout , cSc de belle eau claire pour boiilbn.

Au-lieu de cette délicieufe variété de mets de Carême que ceux d'Europe
ont, au moins une fois par jour, avec une petite collation le foir, la plu-

part de ceux d'Abifïlnie ne mangent qu'une fuis tous les deux jours pendant
leurs Carêmes, qui prennent au moins un tiers de Tannée, & dans ce tcms-

là ils ne vivent que d'herbes infipides, fans fe permettre d'ajouter le moins
du n.onde du beurre ou du pain : il y en a même qui s'abflienncnt de toute

nourriture, finon les Dimanches. Au-lieu d'exclurre les femmes de leurs

Communautés , ils ont, comme les Religieux Juifs dont nous avons par-

lé, des Ordres qui admettent ceux qui font mariés, leur permettent d'éle-

ver leurs enfans dans le même genre de vie, 6c de leur partager leurs ter-

res, leurs cellules, & le peu qu'ils peuvent avoir d'ailleurs; mais ceux-là
n'admettent point leurs femmes & leurs filles dans leurs Eglifes , mais en

ont une particulière pour elles: c'eft-là qu'elles fe rendent aux heures réglées

le jour & la nuit avec la même exaditude que les hommes; le Service Divin

cfl le même, à la rcferve de la mufiquc des tambours & tabourins, qui n'efb

que pour les hommes. 11 y a néanmoins d'autres Ordres, qui n'ont aucun
commerce avec les femmes , & n'en admettent jamais dans les limites de
leurs Monadcres (/').I1 en ed: encore d'un troiilemc Ordre, qui préfèrent la

vie d'IIcrmites, comme plus propre à la contemplation, à celle de Com-
mu-

er) Vid. Euftb, & Auftor. cit. (/.) T<:IUz , L. I. C. 17. Ludtlph, L. 111. C.3.
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Sbctiok manauté, & qui par cette raifon fe retirent dans des tours, des caverneff^

VII. des fouterreins, fur le haut de rochers efcarpés, ou en d'aucres heux fohtai-

^'^Ah-r ^^^ ^*^' ^^ S^°^ ^^^ peuple les eilimc & les refpefte ordinairement plus

tnsèc. ^^^ ^^^ autres.

& llérar- Pour revenir aux Moines ordinaires , ils différent de ceux des autres Egli-

chie (le fes Chrétiennes à plufieurs égards encore , fur lefqucls" nous n'avons pas le

leurEglife. j-^jj^g ^q ^ous arrêter ; tels font , la forme de leurs Eglifes
,

qui par leur

/ fig^are ronde , leurs portes , & leur chœur reifemblent aux Synagogues des

Elféniens & des Thérapeutes ; leurs ablutions après quelque fouiilure acci-

dentelle , l'obfervation du Sabbat, la Circoncifion & autres rites des Juifs,

& fur - tout le genre de leurs mortifications. Ils ne connoilfent point la

DifcipHne & autres punitions de ce genre
,
qui aiguillonnent les defirs de

la chair plus qu'ils ne les domptent. Au-lieu de cela ils fe plongent dans

les rivières les plus froides , & demeurent dans l'eau jufqu'au cou plufieurs

heures de fuite, & même des journées entières dans le tems le plus rigou-

reux ;
pénitence dont la feule idée feroit capable de donner la fièvre aux

Moines les plus aufteres de Rome & de la Grèce. Nous fupprimons d'au-

tres pénitences plus aufteres encore & prefque incroyables , dont le P. Al-

meyda parle , comme en étant bien inllruit , & que nous indiquons , non

comme dignes de plus de louange , mais à caufc de leur conformité avec

les aufi:érités rigoureufes qui étoient fi communes parmi les Afcétiques Juifs,

de qui les Abiflins les ont félon toutes les apparentes adoptées.

n/r ^n. Telle cfi: la véritable idée qu'on doit fe faire de ces Monafteres tant van»

res, AbbéSt t^S-^

(*) L'Abbé Vantakon. dont nous avons parlé, étoit de ce nombre; il s'étoit renfermé

dans une petite tour, où l'Empereur venoit le vifiter; on la montre encore à peu de

diftance à l'Eft d'Auxuina , & à une petite portée de moufquet de l'Eglife & du Monaftere

dont on lui attribue la fondation, & que l'on appelle de fon nom Bcthl-antaUon. On
voit auiïi entre l'Eglife & la Ville une caverne oii il fe retiroit fouvent, & qui confifte

en trois apparcemens taillés dans le roc. Celui par lequel on entre dans les autres, &
dont la porte fait face à rOuëfl , a quinze coudées de longueur fur environ quatre de

largeur. Au bout de celui -là il y a deux autres petites chambres, en forme de croix à

l'entrée, qui ont dix coudées de long; celle qui eft à la droite vers 1 e Sud a quatre cou-

dées de large, & l'autre qui efl à l'oppcfite en a fix, & tout le terrein autour de ces

cavernes e(l environné d'une muraille quarrée (i).

Les Abiffins honorent ce lieu, comme ayant fervi de retraitée l'Empereur Caleh yZ^txhi

«ju'il eut remporté une vidloire fignalée fur le Roi Juif des Homérites ; & Ton voit encore

fon tombeau avec celui de l'Abbé Pantalcnn dans l'E'jjlife du JMonaftere; on dit qu'il fut

ouvert par un tremblement de terre en 1630, mais que les Moines l'eurent tiientô: réparé (2)

L'Abbé Hos, furnommé Cuba, élo\t de l'autre Ordre d'Hermites ; il s'étoit retiré fur une

haute montagne inculte , & y bâtit une Eglife. C'eft ce qui lui fit donner par les Abif-

fins, fil'Auteur les a bien entendus(3), le furnom d'Enflé ^
parce que ceux qui palToient

au bas de la montagne difo'ent, <'/uel c/l ce Moin/: cr-flé à une fi tirar-de hauteur ? Mais le

rapport que l'Ethiopien a avec l'Hébreu & le Chaldaïque, nous feroit croi-re plutôt que

Cuba on Gchoah en Hébreu, fignifie haut élevé, à caufe de fa fituation. Quoiqu'il en

foit, ces neuf Moines pafTent pour de grands faints, ôc pour des Thaumaturges: entre

autres miracles, on rapporte qu'ils firent mourir par leurs prières uu prodigieux ferpent

qui dévoroit les hommes, les enfans & les beftiaux. Rel-te à favoir s'ils ne lui donncrenç

pas un bouillon , tel qfie celui qu'eu dit que Daniel donna au Dragon de iîabylone Q4>

(i) Mendtr^ np.TtUti. L. I. C, 17. (3} Le n-,êm%

(z) Le même, (4) Ilift. Ue Bel 8c du Dragon vers. 27»
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tes, dont toute la grandeur confifle dans le nombre des Moines, & dans Sectiof
l'étendue des terres qu'ils pofledent ; d'ailleurs on n'y voit que pauvreté; ^^^

la plupart de leurs Eglifes ne font couvertes que de chaume , & n'ont point ^''"'î.'

^

d'ornemens, linon quelques peintures communes; mais elles iont bien boi-
fins v^i."

fées en dedans, & il y a quelques accoudoirs fur lefquels ceux qui font ^ HUiar.
vieux & infirmes peuvent s'appuyer pendant le Service, ils n'ont ni réfec- cbie de

toires ni fallcs: leurs cellules font déterre, petites, bafles, couvertes de t^^^-i^'f^*

chaume, & aulll mal meublées que pauvres : tout ce qu'on y voit eft alTorti

à rauftcrité de leur vie : leur lit eft une miférable natte par terre, leurs chai-

'^QS & leurs tables de même , feulement un peu plus élevées que la terre {a).

Il y a deux Ordres diiférens de Moines qui portent le nom de leurs Fon-
dateurs, ou pour mieux dire de leurs Réformateurs; ce font ceux de Tecla
Haimanoiit Ôl ceux de l'Abbé Eujîatc , le premier originaire d'Ethiopie &
le fécond d'Egypte. (*)Les premiers ont une efpece de Général, qu'ils ap-
pellent JcJiegue

,
qui eft élu par les Abbés ou Supérieurs des Monafteres qui

dépendent de lui; les autres n'ont qu'un Supérieur pour chaque Monallere,
qu'ils appellent j'.bba ou Père ; il efl élu par les Moines du Couvent à la

pluralité des voix, mais fi ces Supérieurs font annuels eu triennaux,
c'cft ce que nous ne pouvons dire. L'habit des uns & des autres eft le mê-
me, ou pour parler plus exaftement chaque Moine a le fien , car à la ré-

ferve de fylshœma, que les Abbés ou Prieurs feuls portent, Ck qui n'efb

qu'un tifïïi de trois courroycs de cuir rouge, qu'ils portent autour du cou,
& qui eft attaché avec un crochet de fer ou de cuivre , chacun s'habille

con:me il veut, ou comme il peut; mais tous font en général mal- vêtus , &
la peau ou l'habit dont ils fe couvrent efl attache avec une ceinture de cuir.

Les uns vont tête nue comme les Laïques , d'autres ont une efpece de cha-
peau : ceux - ci une forte de bonnet , ceux • là fe couvrent la tête d'un mor-
ceau de drap ou de toile. Ceux qui affectent une vie plus auftere

,
qui fe

retirent de tems en tems félon que leur dévotion ou leur imagination le leur

fuggcre dans les dcferts Ck reviennent cnfuite, fe diflinguent des autres

cora-

(</) Les mêmes.

C*) LesAbiffins célèbrent les F^tes de ces Inftituteurs avec bcaucoupdefolemnité. fur-

tout celle du prunier, ]f 24. d'Août & le 2,|. de Décembre, & au n'.oi> deJVIni ils ont la

Fûte do la translation (Je fcs reliques. CtWc d'Euf//j/e ne fe célèbre iju'une fois par an,
au mois do Juillet. Ils content beaucoup de miracles de l'un &' de l'f.utrc.

T--clu Ui>iin oti't difent-ils, avoit mtné la vie afcétique pendant longtcms dans IcsDé-

ferts de la Théb:«ïde avec des abflincnces &dcs aullérités prefque incroyables : étant venu
en Abidînie avec quelques-uns des Hermitcs fes compagnons, il fut élu pour fuccéder à

l'Abbé 'Joh.jy.'.u f
le troiliemc depuis l'Abbé /irt:avi, premier Abbé en Ethiopie. Tfc/(j en-

tre- autres regits qu'il leur prcfcrivit, ordonna qu'ils auroicnt un Ichc^^uc ou Général de
tout l'Ordre, qui ftroit la vifite de tous les Monafiercs en des tems convenables; & cette

Dipnité eft devenue la premier», après celle A'/Uun-t. Nous palTons fous filence fcs mira-

cle?, fcsapparitions,fe'^lCcrits,iSc autres fait? rapportés dans fa vie &dans les autres Légendes.

On en conte autant iV hi/fhjti- , mais il ne vaut pas h })eine d'en parler : nous dirons fcul«-

menr , qu'il ne prcfcrivit point à fes Moines de choifir un hhenuc: ce qu'ils attribuent d

fon départ pour i'Aruiénie, où il mourut lans avoir nommé de fuccelTcur. C'cfl par cette

raifou qu'iU fc cjnteutcnt d'avoir un Abbé de leur propre choix dans chaque Monaftcre (i;.

(i; r«//«î., L. I. c. 17, M. Luitifb L. 111. c. j.
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tSBCTTON comme il leur plait ; les uns par une peau jaune \ déchirée
,

qu'ils ont au
vn. cou ; d'autres par une pièce de drap ou de toile de la même couleur

; quel-

J^^AbT
q^^^s-uns par une efpece de manteau noir qu'ils mettent par delTus leur fou-

fins&^ci tane ouvefle, qui efl ordinairement blanche & attachée avec une bande

^ihérar de cuir comme le refte. D'autres préfèrent d'avoir la foutane & le manteau
chiede ^-q^j deuxnoirs, comme ayant un plus grand air de gravité. A tous ces der-
leurE-slife, ^^^^^ égards ils n'ont aucune conformité avec les Moines Romains , Grecs
' & x\rméniens , mais une très-grande avec ce qu'on lit dans Jofcphe & dans

^liilon des EfTéniens & des Thérapeutes. Ainfi, tout bien confidéré , les neuf

Fondateurs , dont on a parlé plus haut, nous paroifTent avoir été plutôt des

Réformateurs, ou pour mieux dire, ceux qui convertirent les anciens Af-

cétiques Abiffins au Chrillianifme. S'ils avoient été les Inftituteurs ou les

Réformateurs de ces Ordres, ils y auroient félon les apparences introduit

une plus grande conformité d'habits, de genre de vie &c. avec ceux de

l'Europe & de l'Afie : au • lieu qu'il paroît par ce que nous avons dit juf-

ques ici, qu'ils n'y firent aucun changement notable, finon dans la Foi.

Au refle ils ont tous , comme les autres Eccléfiaftiques , le privilège de

porter une croix à la main , & d'en donner la bénédiftion au peuple.
Atitrei Lgg _Abbés ou Supérieurs des Couvents ont des croix plus grandes , mieux

*"j'^J"^^''"' faites, & avec un pied pour les pofer deiTus ; ils les font ordinairement

chant 'les porter devant eux par quelque Moine quand ils fortent , comme une mar-

Moines êf que de leur dignité. Les Moines qui vivent dans le célibat font générale-
kiCoiivent. j^^ent plus eftimés que ceux qui fe marient , & on les employé fouvent , fur-

tout les Abbés ,dans les affaires les plus importantes de l'Etat. 11 y a de

l'apparence qu'ils font quelques vœux en entrant dans le Couvent , mais on

ne dit pas de quelle manière. Le Patriarche Mendez rapporte qu'il de-

manda un jour à Azague Tixo , Secrétaire de l'Empereur qui avoit été

Moine , li les Religieux faifoient des vœux ? que ce Secrétaire
,
qui étoit

d'une humeur fort gaie , lui avoit répondu que leurs Religieux proflernés

contre terre promettoient tout haut à leur Supérieur de garder la chafteté,

& qu'ils difoient tout bas , comme vous la gardez ,& qu'ils faifoient tous les

autres vœux avec la même reflriftion (o). Mais ne pourroit-on pas fe dé-

fier avec raifon
,
que c'étoit un trait qui portoit plutôt fur le Patriarche &

fur le Clergé Romain ,
que fur celui d'Abifilnie , vu que tous les Miflion-

naires s'accordent à dire que l'abftinence &: les auftérités des Moines Abif-

fms furpaffent de beaucoup tout ce qui fe pratique dans les aucrs Mona-
fteres Chrétiens?

On ne voit point que ceux d'Abiffinie fe trouvaffent en foule , comme
ceux de l'Europe dans les grandes villes , dans le tems même quiilsen avoient;

mais conformément à leur nom Se à leur inftitut , on les trouvoit principa-

lement dans les lieux les plus montagneux & les plus folitaires du

Pays. Auffi leurs Monafteres s'appellent - ils Debras , qui en Ethiopien fi-

gnifîe également une Montagne & un Monaftere , & en Hébreu un Défert;

& foit par leur^ affinité avec les Juifs, foit que des Moines Juifs en ayenc

été les premiers Inftituteurs, ils portent les noms de quelques endroits rc-

mar-
(a) Le Grand Difl*. XV.
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marquables Je la Paleftine , comme Dehra Libanos , Dehra Bczan ou Bafan , Sectio»

Dehra Tabor , Dehra Sinaï, Dehra Zagte &c. ou quelque nom emprunté Vil.

d'un mot Hébreu facré , comme Debra Hallelo ou Haîlehijah {a) : noms que ^''jf^^

l'on ne peut guère penfer que Tecla Haimanout
^ qui étoit Ethiopien,

<^^'çZiirc'
Eujîate ,

qui étoit Egyptien, ayent donné à ces MonaflereSjà moins qu'on aM^iir-
ne fuppofe qu'ils étoient d'extraction Juive, ou plutôt que ces noms ayant chet/e

été impofcs depuis longtems par de plus anciens Fondateurs , EfTéniens ou l'^rEilife,

Tiiérapeutes, les nouveaux Inftituteurs ont jugé à-propos de les laiiTer

fubfifter.

Jufques ici nous n'avont fait qu'une defcription générale, de ces Commu- Defcrip-

nautés, on ne fera peut-être pas fâché, fi nous ajoutons celle de deux ou tien de

trois des Alonafteres les plus célèbres, pour pouvoir fe faire une idée des quelques-

autres. Mais ici nous nous trouvons embarraffés à concilier les magnifiques ^^'\
^"

relations de ces anciennes Communautés avec l'état pauvre & miférable ^^',";^*'jVf*-

où font aujourd'hui même les plus fameux Couvents , tant les fréquentes in- vajhrti»

vafions des Agaus, des Galles & d'autres Nations barbares ont tout dévafhé.

S'étant mis en pofrei!ion|de leurs terres, & ayant ruiné leurs Eglifes & leurs

habitations , ils les ont contraints de mener une vie errante. Les guerres

civiles n'ont pas moins contribué à faire tomber ces Monafteres en déca-

dence, & à en ruiner entièrement un grand nombre, enforte que l'on ne

peut guère juger par les triftes ruines qui en reftent , de ce qu'on dit qu'ils

étoient autrefois. Les principaux qui font encore quelque chofe font lesfuivans-

Ddra Libanos dans le Royaume de Chaoa, de l'Ordre de Tccla Haima- Dfira

moût , efl: encore fameux
,
parce qu'on y a transféré ies reliques de cet Ab- LiLanot.

bé , & par cette raifon les Monarques Abifilns y ont annexé quantité de

terres. C'étoit auffi la réfidence de l'Icheguc , mais à divers égards il pafTe

la defcription générale que nous avons faite des autres. L'Eglife eft pareille

,

bâtie fur une hauteur , & tout autour font les maifons couvertes de chaume

où logent les Moines , enforte que cela reOemble plus à un bourg ou à un

village, qu'à une Communauté Religicufe; & avant que les Galles, qui fe

font rendus maîtres d'une grande partie de cette Province, fe fuflent em-

parés des vaftes terres qui appartenoient à ce Monaftere, fa principale gran-

deur confilloit plus dans la multitude de fcs Religic-ux
, que dans la beauté

& la magnificence de fes bàtimens , ou de quelque autre chofe de cette na-

ture. Depuis ce tems - là il n'y a plus qu'un petit nombre de Chrétiens qui

vivent dans les montagnes qu'ils appellent Ambas (A).& dans le Monaftere

environ une quarantaine de Moines. Jl étoit néanmoins û confidérable au-

trefois, qu'en y comprenant les Eglifes (i les petits Couvents aux environs

qui en dépendoient, il y avoit bien dix- mille perfonncs , félon le témoi-

gnage unanime des Abiflins (c). Depuis rinvafion des Galles l'Ichcgue ou le

Général de l'Ordre efl allé s'établir dans le Royaume de Bagamader avec la

plupart de ks Religieux.

Dehra Bif.*n ou Unfan efl auffi au milieu de fort hiiites montagnes , à une Delrm

journée environ de Mazona. 11 clt de l'Ordre d'EuJlitc , & il étoit autre- -^''/^"•

fois

(«) Le mcm?. (0 77 7/2 T. I. C. 17. UM/Ii L. L C. 3.

(b) Voy. la iiwd. V. Le Gra,.i DiJ. XV.
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SiscTioN fois très - fameux , mais il a beaucoup perdu depuis : il efl néanmoins encore
yil. célèbre , parcequ'on y voit le tombeau d'un de leurs Abbés nommé Philippe

,

A'^^Awr
^^'i'^ honorent comme un Saint , ai. dont on célèbre la Fête au mois de

fins àfc' Juillet. Un des traits les plus remarquables de fa vie , c'eft qu'il avoit tant'de

&Hiénjr-ZQ\e pour l'obrervation du Sabbat, qu'il eut le courage d'aller cenfurer
chiecls l'Empereur de ce qu'il obligeoit fes fujets à travailler ce jour-là, ôc il ob-
kurEglife. ^^^^ \^ révocation de cet ordre impie.

Dchra Mais de tous les Monafteres il n'en efl: point qui ait plus foufFcrt, &
Halldw dont la décadence foit plus frappante que celui d'Halldo ou Halklujah , du
jah,

^ même Ordre que celui de Debra Bifan.ll eft fitué dans le Royaume de Tigré
fur une fort haute montagne, & au cœur d'une grande foret, à une jour-

née environ d'Auxuma l'ancienne Capitale. Ses magnifiques ruines
,
que

l'on voit encore, prouvent que c'étoit un des plus confidérabics de tout

l'Empire. Le Mareb coule tout le long du Nord - Eft , & arrofe les vallées

qui font au bas , un peu avant qu'il aille fe cacher fous terre ; l'Eglife avoit

quatre-vingt-dix-neuf pieds de long & foixante-dix-huit de large, & tout

autour étoient en fort grand nombre les cellules rondes des Moines. Les
Miffionnaires fe font fouvenc informés aux plus vieux d'entre eux, combien
il y en avoit autrefois ; les uns leur ont dit douze-mille ,& les autres quarante-

mille. On fuppofe que le premier nombre efl: celui des Religieux qui ap-

partenoient à l'Eglife & qui demeuroient tout près ;& que fautre comprend
ceux qui étoient difperfés à une ;

plus grande difl:ance, & compofoient de
petites Communautés qui dépendoient de la grande ; & ils aOTurent hardi-

ment qu'il y en avoit quatre-vingt-dix , qui avoient chacune leur Eglife qui

étoit fuifragante de la principale. C'étoit - là que réfidoit FAbbé , Chef de
l'Ordre ; il tenoit un rang fi difl:ingaé

, que quand il alloit à la Cour pour
quelque affaire preflante, il avoit toujours un cortège de cent-cinquante

Religieux montés fur des mules
,
qui n'étoient diilingués des autres que par

une robe flottante, fermée par devant , & où il y avoit un trou pour
pafl^er la tête ; cette robe fervoit à couvrir le refl:e de leurs habits. Ce qui

refledetant d'Eglifes& de cellules efl: fi peu de chofe, qu'on ne peut qu'être

fort furpris qu'elles aycnt pu être expofées à une ruine fi générale dans

un Royaum.e riche & fertile, enforte qu'il n'y a prefque rien qui puifl^e

donner une idée de l'ancienne fplendeur de ceMonafl:erefmon lesmafures de
l'Eglife ruinée depuis long - tems. Au milieu de ces mafures on voit à
préfent une petite Eglife, proche de laquelle & des autres qui en dépen-
doient il n'y a plus que dix ou douze Religieux , comme pour conferver la

mémoire de cette Communauté jaJis fi fameufe, & de fon Fondateur non
moins célèbre & efl;imé un grand faint , nommé Samuel (a) : ce qu'ils racon-

tent de fes pénitences &de fes aufl:érités extraordinaires
,
paffe toute créance.

SEC.
(a) Tellez , c.
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SECTION VIII.

De la Foi^ de la Pratique de l'Eglife d'Abiffinie par rapport aux autres parties ,

de la Religion , ^ des Erreurs où elle ejl tombée depuis fa Ccnvcrfwn au ^^vîî°.*
Ckrijlianifme, DelaFd

^c. de

C'EsT à jaHie titre qu'on taxe les Abifîins de profefTer une Religion qui ^^^ê^'f''

eft un mélange de JudaiTme & de Chriilianifme , de la Loi & de l'E-
'''^^,^'

rangile. Nous avons dcija donné des preuves convaincantes de cette vérité
'^ *

-

fur plufieurs articles, à l'égard defquels M. Luf!olph&. l'Abbé Gr^^o/>e , leurs On accufc

zélés Apologiftcs, ont tenté en vain de les diiculper. Nous croirions né- /^^ Abif-

anmoins être coupables d'injuftice envers eux, fi nous accufions cette Eglife ^"4w^
de JudaiTme, ou d'avoir pour la Loi de jMoyfe autant de refpeét que pour Yoi%rE-
l'Evangile, comme plufieurs INliffionnaires Portugais l'ont fait {a). ^o\is vangUe»

nous flattons donc, qu'on ne trouvera pas que ce foit fortir de notre fphere,

que d'éclaircir cet important article avec plus d'impartialité , afin que l'on

puifle porter un jugement plus équitable de l'obfervation de tant de Cérémo •

nies judaïques, qui a donné lieu à cette accufatioa

Les deux grande points qu'on fait valoir contre les AbifTins, font la Cir- leurCir-
concifion &. l'Obfervation du Sabbat; mais il nous paroît évident, non cor cifîon ne

feulement par leur propre confefîion , mais ce qui eft bit;n plus décifif par Jepratiqns

leur pratique, qu'ils ne regardent ni l'une ni l'autre comme néceffaires au ^""'''"'î
,

falut en vertu de la Loi de Moyfe comme lesjuifs , mais ils les regardent comme '^Joué'^

^

étant ordonnées de Dieu , le Sabbat depuis la Création , & la Circoncifion fvloyfc.

à Abraham , le Père des Croyaus ; d'où il s'enlijit qu'on ne doit pas les regar-

der fur le même pied que les autres Préceptes & les Cérémonies, qui dé-

voient être abrogées par l'avènement du Mclfie. Ils n'envifagent pas non
plus la Circoncifion comme un Sacrement d'une obligation aulfi indifpenfa-

bleque le Baptême: ils ne prefcrivent comme tel que le dernier,& quoiqu'ils

pratiquent tous en général la Circoncifion , elle eft néanmoins libre. Aulïï

n'y a - 1- il point de vieille femme qui ne puifle circoncire, comme elles le

font ordinairement parmi le commun peuple, au -lieu qu'il n'y a que les

Prêtres qui aycnt le droit de baptifer : & ce qu'il y a de plus , c'eft qu'un en-

fant qui a été d'abord circoncis, ne peut être admis au nombre des Mem-
bres de l'Eglife Chrétienne qu'il n'ait été baptiié;mais s'il a été baptifé avant

que d'être circoncis, on ne foufire pas qu'il reçoive la Circoncifion, bien-

loin de l'exiger. On en fit un Canon de l'Eglife vers la fin du douzième Cxi-

cle , lorsque quelques Patriarches avoient voulu l'établir comme néceflaire

au falut (/;). Ils fuivent donc en cela l'excellente règle de St. Vuul, qui en
écrivant aux Cîalates, qui n'avoient point été circoncis, leur dit que slls

étoient circoncis Chrijl ne leur profitoit de rien (r); & en parlant aux Corin-

thiens il s'explique plus clairement encore (d) : (Quelqu'un eft - il appelle étant

cir-

(^;) Voy. les Lettres d'/y/in<'y^â7>//t 2 &c. (f) Gai. V. 2.

(/)) yihtjrez, TUUz , Luao/ph , le Grand (.') i <-'or. VII. 18, 2».

ViŒ. VII. p. m. 8.
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Section circoncît, qii'd ne ramené point îe prépuce &c(*). Oue chacun demeure dam îa
VIII.

_
condition ou il étoit ^ quani il a été appelle. Doit -on s'étonner qu'une Na-

fj^^n^E-
^^^"' ^^^ ^^ glorifie d'avoir reçu de Salomon ce Rite Sacré avec la Religion

<TUfed'K- Judaïque , & que Tes Monarques defcendent en ligne droite de ce Roi
bifilnie d'Ifraël , fe faile une peine d'y renoncer après une permiffion fi expreffe de
i^c, l'Apôtre des Gentils ? Ou ceux qui convertirent les Abiffins au Chriflia-

- nifme purent -ils raifonnablement exiger d'eux autre chofe que de ne plus re-

garder la Circoncifion comme un Sacrement , mais comme une cérémonie in-

différente au falut? Et leur pratique n'a-t-elle pas fait voir, qu'ils fe font

conformés fans difficulté à cet ordre? Peut -on en avoir une preuve plus

convaincante que la manière courageufe dont le Clergé s'oppofa à ceux de
leurs Abunas, qui voulurent établir que la Circoncifion éroitnéceffaire au fa-

lut , & le Décret de leur Concile Nationil , dont nous avons parlé
,
qui dé-

fend de circoncire les enfans qui ont reçu le Baptême? Si donc ils ont quelque

refpect pour cette cérémonie, ce ne peut être que parcequ'elle efl d'inftitu*

tion Divine , & qu'ils l'ont reçue avec la connoiffance êc le culte du vrai

Dieu du grand Roi d'Ifraël: ils ne la reçoivent plus comme un fceau indif-

penfable de l'ancienne Alliance, mais comme un iigne de leur reconnoiffanee

de ce qu'ils y ont été reçus autrefois.

Coimne Tant s'en faut même que le relpecl pour cet ancien Rite foit univerfel

,

vtv^Cou-^ que plufieurs le regardent comme une Coutume Politique, d'abord pour
we^io.^î-

j^^ diftinguer des Nations qui ne le pratiquent point, ou qui le font d'une

manière différente; car les Ifmaélites , les Iduméens & d'autres Peuples dif-

férent les uns des autres dans la manière de faire l'opération, & les AbiiTms

la font aufîi autrement que les Juifs ; car ceux - ci retranchent non feulement

le prépuce , mais arrachent avec les ongles la peau qui e(t attachée aux

glandes , ce que les Abiiîins ne font point. Outre cela ils font perfuadés

qu'elle favorife la propagation à divers égards , & qu'elle contribue à en-

tretenir la propreté , fans laquelle les parties feroient expofées à des inflam-

mations, à des cancers, & à d'autres maux également dangereux. Ce ne peut

être certainement dans aucune autre vue que les Abiiïins , aufli bien que
les anciens Egyptiens , ont affujetti les filles à la même opération

,
que l'on

prétend leur être auiïî utile dans les climats chauds
,
qu'aux garçons. Com-

me St. Paul ne pouvoit ignorer que pluf^urs Nations avoient depuis un

tems immémorial adopté cette coutume , non par aucun principe de Religion,

mais comme indifférente , il étoit naturel qu'il cenfurât fopinion Pharifaï-

que, qui vouloit en établir la néceffité , en lui attribuant l'efficace d'un Sacre-

ment , & c'eft ce qui fait qu'il foutient qu'elle efl indifférente contre les

prétentions des Pharifiens
,
qui en étabhffoient l'indifpenfable néceffité.

Ce

(*) On ne peut guère fuppofer que TApôtre ait eu en vue la fcandaieufe pratique des

Apo.tats Juifs d'effacer la marque de la Circoncifion ; lefens de ces paroles ne peut donc
être , finon l'abrogation de cette cérémonie. En ce fens on peut dire, qu'un homme
qui a été circoncis, ramené le prépuce, quand il néglige de circoncire fes enfans; on en
peat dire autant d'une il?XS<i qui a/ant reçu ce rife l'abolit eufaite, & c'efl ce que
l'Apôtre femble condamner: c'efl par cette raifon qu'il recommande à chacun de demeu-
rer dans la con.iition dans laquelle il a été appelle, circoncis ou incircoucis , nil'uani
l'autre n'écant d'aucune importance pour le laiuu
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Ce grand Apôtre a les mêmes égards tendres & charitables pour les nou- Section

Teaux Convertis
,

par rapport à plulleurs autres pratiques
,
pour lesquelles VJJi.

hs Millionnaires Portugais ne font pas difficulté d'accuferrEglife d'Abifl]nie?^''''^'ft

de judaïTer. A l'exemple de nombre des premiers Chrétiens
,
que quelques- r/,^'^;'^.

uns imrtent encore , ils obfervent le Jour du Sabbat , en s'abftenant de tra- biffinie

vailler, bien -qu'ils permettent les œuvres de néceflité: telles font d'allumer fi"^»

du feu, de faire cuire leur pain, de préparer leurs mets & autres fembla- ^ -.

blés, que les Juifs regardent comme illicites. Ils s'abftiennent du fang, des }y"„
^''*

chofes étouffées, de la chair de porc, de lièvre , de lapin &c. ils ufcnt /nso//-"'
de quelques purifications & ablutions après certaines fouillures, 6c ont Jervauces.

encore d'autres femblables obfervances en commun avec les Juifs, & c'eft

par cette raifon que l'on dépeint leur Religion comme un compofé de la

Loi Judaïque & de l'Evangile. Cependant la vérité efb, que tous con\ien-

nent en général que la Loi Cérémonielle a été abolie par Jefus-Chrifi, cSc

qu'il n'y a aucun de ces Préceptes qui oblige , finon ceux qui ont auparavant

reçu leur fanétion de Dieu. C'efh ainfi que le Sabbat a été inftitué dès la

Création (rt): la Loi de s'abftenir du fang & des chofes étouffées fut donnée
à Noé & à fa Podérité (/;) , & renouvellée par tout le Collège des Apôtres
dans le premier Concile de Jérufalem (c) , & depuis confirmée par plufieurs

Conciles Généraux & Nationaux : c'eft env^ertude ces raifons, & non de la

Loi de Moyfe, qu'ils s'abllicnnent de ces chofes. On en peut dire autant de
robfer\'ation de ce que quelques Auteurs appellent la Loi du Lévirat

,
qui oblige

un homme d'époufer la veuve de fon frère mort fans enfans, & de lui fus-

citer lignée pour relever fon nom ; car quoiqu'elle ait été prefcrite aux Ifraé-

lites dans la Loi , il paroît qu'elle étoit établie depuis longtems parmi les

Cananéens, par l'exemple du Patriarche ^udi & de fa belle -fille Thamar,
qui étoit Cananéenne (d). II fe peut donc que la même coutume ait été

reçue chez d'autres Nations; & les Abiflins ont pu la conferver, après leur

converfion , tant à caufe de fon antiquité, que parce qu'elle étoit propre

à conferver la mémoire des morts, fans la regarder comme indifpenfable

,

entant que prefcrite par la Loi de Moyfe.

Quant à l'abftinence de la chair de pourceau & d'autres animaux impurs , '^^flîf^cn-

nous ne la trouvons pas ordonnée à-la-vérité avant laLoi,ce qui n'empêche J^fî^^^*^

pas que la diftinclion entre les bêtes nettes ik impures ne fubfiltàt \ongiQms amies en

auparavant {e). Mais fans infifter là-deffus, il eft certain que les Ah'i'îimi ufage chet

n'étoient pas le feul Peuple hors de lu Paleftine, qui s'abflenoient non feu* *^'^"'rei

lement de la chair de porc , mais avoient une extrême horreur pour cet
^''^'""^

animal , fans aucun égard à la défenfe de la Loi. Les Phéniciens , fi nous

en croyons Porphyre (/). n'en mangeoient jamais , & il en donne pour rai-

fon, que comme les Juifs ils n'en nourrifibient point. Et Hérodote nous

affure {g) que les Egyptiens avoient une fi grande avcrfion pour ces ani-
'

maux, que fi par hazard il leur arrivoit d'en toucher un, ils alloient d'abord

fe plonger tout le corps dans la rivière la plus prochaine, & il ajoute

qu'ils

(ri) Gcn. II. 3. (<•) Gen. VII. 2.

(^) Gcn. IX. 4. (O D^- Abflinent.

le) Afl. XV. 20. (g) L. II. C. 27,

('0 Gen. XXXVUI. 7.
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Sbctios 'j|3 avoîent la même horreur pour ceux qui pailToîenc les pourceaux. On

D^/J^k' P-^^ dire la même chofe des Arabes Scénices & d'autres Peuples, chez lef-

^cJel'E- quels cet animal paffe pour le plus impur & le plus mal-fain, &qui croienc

glife ;'A que fa chair ell très -propre à donner la lèpre & d'autres maux dégoûtans,

biffinie pourquoi donc les Abiffins n'ont - ils pas pu croire que Dieu l'avoit défendue
^^'

an\- Ifraélites par cette raifon, & l'avoir par cela même en horreur? La
""

même raifon ne peut - elle pas les porter & même les obliger à s'en tenir

toujours aux autres Inltitutions Judaïques touchant la pureté & les ablutions,

fans égard à la Loi de Moyfe? Eft-il même poffible de les négliger dans.

ces Pays chauds , fans expofer fa fanté & fa v re?

ItfrJrctré- H paroît donc que les Miflionnaires ont trop chargé l'Eglife d'Abifïïnie,

fntée^par en la taxant de refpe6ler également la Loi & l'Evangile; car toutes les pra-

to M//7/W
jjq^^gg j^Qnt nous avons parlé y font prefcrites, fans aucun égard pour la

mairei.
j^^- ^^ ^o^fç ; & ce qui ell plus , fApôtre des Gentils les favorife & les

juftifie dans plufieurs de fes Epîtres,&en particulier dans celle qui s'adrefTe

aux Coloffiens , où il dit : Om perfonne ne vous condamne pour le manger oit

pour le boire, ou pour la (lijiinâion d'un Jour de fête, ou pour les Sabbats, lef-

miellés chofes font Tombre de celles qui étoient à -venir, mais le corps en eft em

Chrijî (a) , ou , comme on peut traduire plus exaftement , le corps de ces om-

bres ejî Chrifi. Les Millionnaires auroient donc pu avec plus de juftice ac-

eufer les Abiflins d'attacher trop de mérite à ces obfervances, & de les^

regarder comme trop importantes, mais cette accufation auroit rejailli avec

plus de force contre leur propre Eglife , auffi n'en efl: - il pas feulement fait

mention , bien - que ce foit h plus grave qu'on puilFe faire contre l'Eglife

d'Abiffmie. La véritable caufe de tout ce mal - entendu efl, félon toutes les

apparences , le refus opiniâtre que le Clergé Abiffm fit , félon le témoignage

de tous les Miffionnaires, d'entrer en aucune conférence avec eux, parce-*

qu'il fentoit fon ignorance & fon incapacité à fe mefurer avec eux: fans-

cela il auroit été aifé aux Abiflins de fejuflifier de l'imputation de judaïfer ,,

comme ils l'ont fait depuis par écrit. Bien loin delà, on dit qu'ils tâchoienc.

feulement d'animer le peuple contre eux , en les appellant Cofas ou Incir-

eoncis, ce qui femble être une grande injure parmi eux, & en les accufant

de manger de la chair de porc & d'autres animaux impurs (b). Ainfi la

haine que le peuple leur portoit leur a fait conclure avec trop de précipita-

tion ,
que les Abiffins étoient demi - Juifs & demi • Chrétiens , le préjugé &

le reffentiment leur ayant groffi les objets d'un côté & diminué de l'autre^

On ne Mi En effet, à moins que de lire leurs Relations avec précaution , il n'efl gue~
pasfc trop

j.g poffible de les concilier avec d'autres Ecrivains moins partiaux, qui ont

Relatifs traité de l'Abiflinie, ni fouvent avec eux-mêmes. Que Ton compare le

^ aux ci. portrait que le P. Telkz fait du Clergé ,& qu'il a tiré de tous fes Confrères,,

avec ce que d'autres en ont dit (c) , & l'on s'appercevra bientôt que nou&

ne le rapportons pas fans raifon : „ Outre que leurs erreurs font fort an-

„ ciennes, dit cet Auteur, il règne une profonde ignorance en Ethiopie;

„ car comme ils n'ont ni Ecoles, ni aucune teinture de Philofophie &_de

„ Théologie, ni aucun autre fecours que quelques Livres fort imparfaits,.

„ quel-

(a) ColofT. II. 16, 17. (ic)V\à.RogerSil*oricct, Jarric, Codi^n^

^Z^} /.cC'rc^HiDiir.Vili p. m. 12» MaiHett.Ûavi{:iy UapperLo*
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^,
quelques lambeaux d'Homélies & de Conciles remplis de fautes, & que Sectio»

„ leur Bible n'eft pas moins corrompue, ils font fi ignorans, quoiqu'ils ne vilL

„ manquent pas de talens naturels
,

qu'ils ne favent ni argumenter en forme £f ^^"1.

„ ni défendre leurs erreurs fy 11ogifliquemenc , mais adhèrent aveuglément ^/,-^j'^.'

„ à ce que leurs Pères leur ont enfeigné. Et bien-qu'ils croient en Jsfiis- biffinie.

„ Chrijl notre Seigneur, c'efl à leur manière, en mêlant mille extravagan- &'c.

,, ces avec les myfteres de fa vie («)„ Nous terminerons cet article touchant
-

l'obfervation prétendue de la Loi de Moyfe par un fait qu'un Auteur, fans

dire fur quelle autorité il le rapporte , alTure être arrivé après qu'on eut

chafTé tout-à-faitles Jéfuites d'Abiffmie , & qui fera voir au Lecleur qu'on

doit être fur fes gardes en lifant les Relations de ces Meffieurs. Après avoir

dit que les Abifîins ont tant d'horreur pour ceux qui ne font pas circoncis

,

qu'ils rompent & caffent les pots qui leur ont fer\'is, & qu'ils ont despricrcs

dans leur Rituel pour bénir & purifier les vafes dans lefquels un incirconcis

a bû & mangé , il ajoute (b) : ,, Mais ce qui efl plus confidérable que tout ce

„ qu'on vient de rapporter , c'efl: que lorsqu'on eut chaffé les Jéfuites d'A-

„ billinie & qu'on en eut banni la Religion Catholique, il fuc ordonné que

„ tous les jeunes gens qui n'étoient pas circoncis, le feroient inceffamment ;

„ & fiJe foldat infolent trouvoit quelqu'un qui n'eût pas les marques de la

;, CirconciHon, il lui portoit un coup de fa hallebarde dans cet endroit, en

„ difant que c'étoit pour le circoncire.,, Nous n'examinons pas com-
ment cette tragique nouvelle efl: venue en Europe, après l'expulfionde tous

les Mllfionnaires, ni comment on peut concilier cette horreur des AbifHns

pour tous ceux qui ne font pas circoncis, avec les déclarations qu'ils font

dans leurs Lettres au Pape, au Roi de Portugal & à d'au:res Perfonnes de

diftin6lion ,
qu'ils ne regardent la Circoncilion que comme une ancienne

coutume , & une marque de propreté
,

qui ne dit pas plus que le foin de fe

couper les ongles ou les cheveux : comment encore cela peut s'accorder

avec l'accueil honnête & plein d'hofpitalité
,
que firent à tous les Miffion-

naires, de leur propre aveu Jes f)mpereurs , les Princes du fang, les Grands,

& même plufieurs Eccléfiafliiques du premier rang
,

qui certainement ne

croyoient pas que ces Pères portaflent la marque de la Circoncilion (c) Si

l'on dit qu'ils étojent déjà à moitié Catholiques -Romains avant l'arrivée

des Miffionnaires , ne peut -on pas demander avec raifon, comment des

gens fi opiniâtres, fi ignorans. Ci mauvais Logiciens, Ci dénués de Livres,

ctuient entrés tout d'un coup avec le peu de fecours qu''ils avoient dans la

bonne voye, & avoient pu juger fi fort en faveur de l'Eglife Romaine ?

Ou feroit- ce par ignorance qu'ils lapréféroient à la leur? Enfin , comment
Tordre dont il a été parlé & l'infoLnce des foldats prouvent- ils qu'ils ont

un refpecl religieux pour laCirconcifion, ou autre chofe, fi non un reffen-

timent natureî contre ceux qui l'uvoient négligée par obéifiance aux Patri-

arches & aux Millionnaires de Rome? Mais il efl; tems de donner quelque

idée de leur Doctrine & des Erreurs où ils font tombés.

Nous avons déjà remarqué que l'Eglife d'Abiflinie a reçu l'Evangile & fa Lnioi dt

</Abiflî.

(a) TflU'z, L.LC.jj. (0 V. J/varrz, Bârmudci t /itnrft/a ,^'^^1"'^»

(*) LeCrar.aLc. p. xo, IffenJcz, LhOy 6:0.

r»nn j
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SccTioN Difcipline dé celle d'Alexandrie , & qu'elle efl toujours demeurée dans la dé-

yVV . pendance de ce Siège. Ainfi tant que la Mère a refté Orthodoxe , la Fille a

&cJerF.- ^'^^'^'^ ^'^^ exemple ,^& a perfévéré dans la Foi, que Frumentim Ton premier

glifeâ'A' Evéque y avoit prêchée. Mais auflltôt que l'Eglife d'Alexandrie fut infec-

biffinie. tée de l'Héréfie des Monothélites , ou Monophyfites
,
par D'iofcore fon in-

^'-'- digne Patriarche vers l'an 444 , le poifon fe communiqua à celle d'Abiffinie

]ufqiian par les Abunas qu'on y envoya d'Egypte , & fe répandit bientôt dans la

terni de plus grande partie de l'Empire , deforte que le Clergé & le peuple en ont
Diofcore. (.^^ forcement infeftés depuis {a).

Cette Erreur inconcevable confiftoit à ne reconnoître qu'une Nature &
une Volonté en Jefus - Chrift

,
quoique les Eutychiens fiflent profeffion de

croire qu'il étoit vrai Dieu & vrai Homme , & la féconde Perfonne de la

très-fainte Trinité. L'Héréfie fe répandit non feulement en Egypte &
en Abiffinie, mais dans la Grèce, l'Arménie & en d'autres Pays. D'autres

Eglifes la combattirent fortement , fur-tout celles de Rome & de Conftanti-

lîople , & elle fut folemnellement condamnée par le Concile de Chalcedoine

,

compofé de fix - cens - trente Evêques. Peu après la fentence de cette Affem-

blée fut confirmée par le Pape Léon I. dans fa Lettre à Flavien. Mais au-

iieu de faire impreffion fur le Clergé Abiffm , tout cela ne fervit qu'à exciter

leur haine & leur mépris pour le Concile & pour le Pape. Le Concile de

Chalcedoine étoit, difoient - ils , une afi^emblée de foux & de faftieux, qui

pour plaire à l'Empereur Marcîm avoient trahi la vérité. Ils appellent

Mclchites c'eil-à-dire Royaliffces ou Impérialiftes', ceux qui reçoivent le

Concile, La Lettre de St. Léon efl qualifiée auffipar des épithetes odieufes (*)

,

(rt) Alvarez i Telkz^Lobo, Ludolph^ Codign,

(*) On peut voir dans l'Hiftoire des Patriarches d'Alexandrie l'animofité & la haine de

ces Hérétiques, non feulement contre le Pape mais contre l'Empereur Marcien ^ Pulchérie

^

'

. le Concile de Chalcedoine, ks Evêques qui le compofoient , & ceux qui le reçoivent,

& qui croient qu'après l'Incarnation les deux Natures fubfiftent en Jefus • Chrifi:. Ils font

fortir des voix des tombeaux pour prononcer contre toutes ces perfonnes des malédic-

tions: Malediâus Léo ithp!i/s aiiimarmh pradaior cum impnro tomo fuo: malcdiâus Marcia*

imscum Pulcheriâ improbd & Chalcedonenfi Concilio 630 Epifcoporum h^ereiicorum , & qui'

ciinque eos fujcitit mit qui in Uirifto Filio Dei duns pojî unioticm Naturaî agmfcit. D'autre

part, fi l'on veut favoir ce qui a aigri le Clergé d'Abiffinie h ce point, M. Lurhlph lui

apprendra que cette Eglife aufli bien que celle d'Egypte étoient miférablement déchirées

par les factions oppofées des Mélchices & des Jacobites , qui avoient chacune leur Patri-

arche, lefquels perfécutoient impitoyablement ceux du Parti oppofé , enforte qu'à la tîn

lei Jacobites furent obligés d'avoir recours aux Sarrafins, qui avoient conquis l'Egypte,

& d'implorer leur proteftion contre les cruautés des Melchites, qui avoient toujours été

!es plus forts, tant qu'ils avoient étéfoutenus parles Empereurs de Conftantinople. Le
même Auteur rapporte un fait, tiré d'une Vie Maimfcrite de l'Abbé Samuel en Langue
Abiffine. L'Empereur envoya deux- cens foldats pour prendre tous les Evêques: l'Abbé

Paul qui s'étoit enfui dans leDéfert, fut arrêté par des payfans ôcramené chez \\n.Maxi-

77«V?2, qui étoit chargé des ordres du Prince , alfembla tous les Moines, il leur préfenta

une Formule de Foi & leur commanda de l'accepter , crédite inid quod fcriptum ejî inhocco»

dice. Ce Formulaire, continue le Biographe Ethiopien, étoit plein de blafphêmes. Tous les

afTiflans gardoient un profond filence , & faifoient aiTez entendre par l'abattement 011 ils

étoient, qu'ils ne l'accepteroient jamais. Le Commandant outré décolère les fit dépouiller

& fouetter d'une manière cruelle. ,, Moines rebelles, leur difoit-il, penfez-vousquejeveuil-

„ le vous épargner, & que jen'ofe répandre votre fang? Pourquoi ne me lépondez - vous

„ pas?
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& ils ont toujours eu depuis Ton nom & fa mémoire en horreur , tandis qu'ils Sectior

confcrvenc une grande vénération pour rilcrcriarqueZ)/6/cor^,(îi: le mettent ^^^i'-
^

au nombre des Saints. Ce qu'il y a de plus furprenant , c'efl qu'ils difent 2f ^^*P*

anathéme à Eiitychès, & defavouent fa doclrine, quoiqu'il n'y ait de dif- l'EgU/e
fcrence entre eux & lui que dans \qs termes; ils difent que Jefus-Chrift efl; //'AbifG-

bien compofé de deux natures, mais qu'il n'a pas deux natures, Ex diia- nie isfc.

bus fed mn in duabiis naturis ,2iu-\ieii qii Eutycliès foutenoit que la Nature Hu-
~

maine avoit été abforbee par la Nature Divine (a). Si l'on peut conjectu-

r.T le fens de cette diltinélion inintelligible, par quelques-uns de leurs E-
crics (b), ils veulent dire, que par l'Union miraculeufe de la Nature Divine
avec la Nature Humaine , ces deux Natures font devenues parfaitement u
ne, qui participe aux foibleffes & aux perfe6lions des deux ; enforte que li

Nature Divine efl devenue éa;alement pafllble, & capable de fouffrir les

douleurs & la mort comme la Nature I lumaine,ce qui n'auroit pu être, fé-

lon leurs idées , (i la dernière avoit été entièrement abforbee par la premiè-
re; car ils ne croient pas que la fatisfaction du Chrid, ou Verbe, incarné au-

roit été parfaite & fuffifante, û les deux Natures, inféparablement unies,

n'avoicnt eu part à {hs fouffrances & à fa mort ; c'eft pourquoi ils difent ana-

théme à Eiitychès &. à tous ceux qui s'éloignent de la Doctrine dcDiofcore,

qu'ils exaltent & vénèrent plus que tous les Saints & les Martyrs del'Eglife.

C'efl- là la feule Erreur fondamentale par laquelle ils s'écarcent de la véri- E/U rcçoH

table Foi Catholique , à tous les autres égards ils la fuivent ; ils reçoivent ^'"^ '^"'^'

les Conciles de Nicée , de Conflantinople, d'Ephefe, & quelques Conciles ^f^Tf"'"'

Provinciaux. Ils ont outre cela quatrevingt-quatre Canons en Arabe, que ckcuuié-

l'Empereur Conjlantin envoya à Jerufalem l'an 34c , d'où ils ont été portés rtiqucu

à Rome, & traduits vqvs l'an 1646 par le Jéfuite Baptijîe Romanus. Ce Li-

vre contient ce que l'on appelle les Conflitutions Apofloliques attribuées à

St. Clément y les Aé tes des Conciles d'Ancyre, de Céfarée, de Nicée , de

Gangres, d'Antioche, de Laodicée & de Sardes, avec ceux des trois-cens*

dix-huit Pères, un Traité du Sabbat, avec un Canon fur la Pénitence; on

y a annexé la Liturgie générale des AbilUns, les Ofhces pour la Communion,
pour les Fêtes &c. les Vies de divers Saints ëc Martyrs, &. des Hymnes en

l'honneur de la bienheurcufe Vierge Marie (c). Jls ne fe fervent point du
Symbole des Apôtres, mais de celui de Nicée, qu'ils appellent la Profeffïon

de l'oi; mais ils fuppriment comme une interpolatit^n , de-même que l'Ègli-

fc Grecque, le mot l'ilioque dans l'article delà procelîion du St. Efprit. Mais
rou-

(,7) Mc/iJcz L.l. C 6. Le CraiiJ DiiT. X. »«, in Ilifl. Patriarch. Alex. p. 360. Le
LuJoI/jIi Comment. Tc.'/fz, Co'/r;:^/. Grand 1. c.

(*; Vid. Satiuii Epift. & Confcflîon. /»// (0 Ludolph L. III. C. 47. 5 30.

,, pas?" Alors VlWûcSrimucl fcleva & prêt de donner fa vie, il dit: ,,Nou<; ne recevons

,, point ce Formulaire impur, nous ne recevons point le Concile lU- ChalccJoine, & nous

„ ne reconnoiiïijns point d'autre Patriari:heque llmiafiiin notre Maître." Enfuitc il ajouta,

„ l'Empereur Romain efl hérétique, je dis anathûme A fon Livre qu'on nous préfente»

,, je dis pp.reillemcnt anathiime au Concile de Clialcedotuc i*.: A ceux qui le reçoivent.
"

puis il déchira le Formulaire ti le jctta devant la porte de l'IC^ilile (i;.

(i) LMdil;b Comment, f. 4C0 Se fui.,
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rOiuTage qui contient le fommaire de toute leur Religion , eft celui qu'ils ap-

pellent Haïmanota Mbau, ou îaFoi des Pères; ils en font un extrême cas,&

le regardent comme de la première autorité après l'Ecriture Sainte , parce-

que c'ell une compilation tirée des Homélies de St. Athanafe, de Baftle^do

Jean Chryfojiôme , de Cyrille, d'Ephrem, des quatre célèbres Grégaires, le

Thaumaturge, deNazianze. à^NiJe, &. à'Arménie. Telkz zjoute St. Ju-

gujlin, mais M. LudoJph doute beaucoup qu'ils connoiflent ce Père & fes

Ouvrages, ni ceux d'aucun des Pères Latins (a).

Les Abiffins reçoivent les mêm.es Livres Canoniques du Vieux & du_Nou-

veau Teftament que nous ; ils ont le Vieux Teftament traduit en Ethiopien

fur la Verfion des Septante (b) , mais quand & par qui , c'elt ce qu'il eil

difficile de déterminer, mais vraifemblablement peu de tems après que Fru-

mentius les eut convertis (*). Le Nouveau Teftament a été auffi traduit fur

le Grec, mais fort mal, faute d'habiles gensjainfi que les Abiffins l'avouent

eux-mêmes (f) , & ils s'excufent fur l'incapacité des Tradu6leurs. Ils ran-

gent les Livres du Vieux Teftament dans un ordre un peu différent du nô-

tre comme on peut le voir dans Liidolph ; ils ne mettent point auffi de di-

ftinaion entre les Livres Canoniques & les Apocryphes , les recevant éga-

lement; ils regardent feulement Y/Jpocalypfc de St. Jean, qiiih appellent dans

leur ftile baroque la Vifion de Jean Àhukaîamfe, comme ajoutée au Canon.

Ils ont à la place le Livre des Conftitutions Apoftoliques, mais étrangement

défiguré , & à divers égards fort différent de celui que nous avons fous le
'

même nom. Ils ne laiffent pas de le croire d'autorité divine, & que c'eft

l'Ouvrage de St. Clément , dont il porte le nom.

Les Eccléfiaftiques font très-peu verfés dans l'Ecriture Sainte, n'ayant ni

Commentaires, ni Paraphrafes , ni Concordances, ni aucun des autres fe-

cours que nous avons , finon quelques Homélies fur quelques endroits choi-

fis des Evangiles, & fur quelques Points de Théologie. Comme ils ne prê-

chent

{a) Ludolph 1. c. 5 3. Qd ^'^<?'» ibid.

r* M Ludolpl nous apprend qu'il a trouvé dans un de leurs Martyrologes , que c'eft

Tiuimnti'us même qui a fait cette Verfion des Livres Sacrés, cependant il en doute fort;

mais il afllire que cette Verfion a été faite fur la Copie d' Alexandrie (i) qui ell de beaucoup

la nlus correfte , la plupart des autres étant très-corrompues. Cet ancien Manufcnt d'A-

lexandrie fe trouva dans la Bibliothèque du Roi d'Angleterre , & c'eft fur ce Manufcrit

eue la Polyglotte de Londres a donné le Texte Alexandrin.

et) C'ell ainfi qu'on lit à la fin des Aftes des Apôtres ces mots. Ifta Ma Apoltolorum

imximâfui parte verfafunt Rom.s è Linguâ Rotuanâ ^ Gr<ec4 in jEthioptcam
,
proptcr de-

k'Ùum archetypi , id qwid addidimus aut omi/tmus , condonate mhis , voi autem em^nlate

illud(2)' c'eft-à-dire, la plus grande partie de cesAftes des Apôtres a été traduite à Ro-

me fu" le Latin & le Grec en Ethiopien , faute de l'original : nous vous prions de par.

donner nos additions ou omiffions, & de les corriger. On trouve auflî au titre même

du Uvre une excufe du peu de curreftion de cette Edition Ethiopienne. „ Pères &
Frcres dit-on, ne blâmez pas trop févérement les fautes de cette Edition

,
ceux qui

*'

Pont imprimée étoient auflî peu capables de lire le texte que nous de l'imprimer;

"
nous avons donc tâché de nous aider les uns les autres comme un aveugle rude un au-

"
ire aveugle- pardonnez leur donc aufTi-bien qu'à nous." Nonobftant les fautes dont

cette Edition fourmiUe , les Auteurs de la Polyglotte de Londres ont été obligés de s'en,

fcrvir.

(i) Hift. vEthiop. L. m. c. 4> S î. (2) Luihlph 1. C 5 ii,
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chent jamais, ni n'expliquent l'Ecriture au Peuple, on ne doit pas être fur- Sectio:*

pris de la profonde ignorance & des grofficres fuperftitions qui régnent Vlil.

chez les uns & chez les autres. Pour ce qui elt des fuperftitions, on peut dire ^J;^^^<^

adminiftrent la Communion fous les deux cfpeces
, qu'ils fe fervent de pain

levé, & qu'ils croient la Prcfcnce réelle, fans admettre de Tranfubftantia-

tion. Du refle ils invoquent les Saints, ils ont des Offices, des Jeûnes& invocation

des Fêtes en leur honneur , ou , comme le veut Ludolph , en mémoire d'eux {a), da Smnts^

Mais il avoue qu'ils font non feulement commémoration de leurs vertus,

de leurs miracles, & de leurs autres aélions faintes, & fur-tout de leurs jeû-

nes & de leurs grandes auHérités , mais qu'ils les invoquent avec beaucoup
de ferveur, & qu'ils ont un refpeél rehgieux tant pour leurs os & autres

reliques, que pour leurs portraits; qu'ils fe profternent devant eux, les bai-

fent , s'en frottent le front avec des cjaculations fort dévotes , & autres

marques de vénération : il auroit donc pu s'épargner cette fubtile diflinction,

& l'on ne peut dire qu'ils le cèdent en rien aux deux Eglifes que nous avons
nommées, dans leur Dulie ou Culte des Saints. A l'égard de celui de ia Culte de

Vierge Marie, ils le portent fi loin, que peu s'en faut que ce ne foit le Culte ^^ f^teige,

de Latrie , tant par rapport aux honneurs extraordinaires qu'ils lui rendent , les

titres magnifiques qu'ils lui donnent , les miiracles & le pouvoir fans bornes

qu'ils lui attribuent, que par rapport aux prières qu'ils lui adreifent, le zèle

véhément & furieux qu'ils témoignent contre ceux qui defapprouvent ces ex-

cès ,
qu'ils appellent ennemis de Marie ^ animant le Peuple à les lapider (Z»).

S'ils n'admettent pas de Purgatoire au même fens & avec la même éten- Priem
due que l'Eglife Grecque & la Romaine , ils croient néanmoins un état mi- /'"«'• /«

toyen, où les âmes doivent être purifiées de leurs péchés, & peuvent être
^^'^'"'^

fecourues & fort foulagécs par les prières , les aumônes & les pénitences

de leurs parens vivans; aufli ceux-ci ne manquent -ils guère à s'acquitter

fréquemment ik avec une grande ferveur de ce devoir charitable , ôc félon

eux n méritoire. Ils n'ont pas à-la-vérité d'Office particulier , ou , comme
parlent les Portugais, de Meffes particulières pour les mort^, ils ne chan-
gent point l'ordre de leur Liturgie , mais ils ne manquent point d'en faire

commémoration, &de prier Dieu de leur pardonner leurs pédi es, & de les

rendre propres à goûter les joyes du Ciel. Ils célèbrent auHî une efpcce

d'annivcrfaire des morts ,oû ils font, félon leur pouvoir, de grandes au-

mônes aux Prêtres, aux Moines & aux Pauvres, afin qu'ils prient pour les

aniLS, Les premiers lifent tout le Livre des Pfcaumes d'un bout à l'autre,

fins doxologie ni paufe , finon qu'ils répètent fnivcnt le mot d'II.iUélu-

jah (•). Ils recommandent cnfuite ceux pour Icfquels les aumônes ont été

diilri-

(tf> LuJolph , L. III. C. 5. 5 8 1. (/O 7i7/fc L. VI. C. 26, 27.

(•) CeH ce qu'on dit que faifoient toui les Prêtres & les Moines à l'entcrrcrafnt du Prin-

ce Marc, fils nintl' de l'Empereur StgiitJ, non fculcmtnt dnns la Ufturc des Pfe: unies

,

jnais dans ki autres parties de l'Office: par exemple, /l/ar-f cjl mort, ilftUéluji.h! l\ i;' 1 eji

AJarc, lltiUclujùhl de façon qu'UQ Etiacjjtr cuioit eu de la peine à deviner, s'ils le ré-

'Imc XXlf^. Ooo joiiii"'
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Section diftribuées à la mifëricorde divine, & ils ont toujours grand foindelesjoin-

VllI. dre à ceux qui ont vécu & qui font morts dans la Foi Orthodoxe , fans quoi

De la Foi jjs croiroïent que les prières pour eux feroient, finon un péché, au moins

^^- fjf inutiles. Ainfi ,
quoiqu'ils ne foient pas abfoluraent d'accord fur l'état des

SawAî- âmes après qu'elles ont été féparées du corps , ils conviennent que lesprie-

Bie &c. Tes &. les bonnes œuvres que l'on fait pour les défunts , leur font très-avan-

^ tageufes ,
pourvu qu'ils ne s'en foient pas rendus indignes par l'apoftafie ou

par l'impénitence (a).

Cérémonies Us ont encore d'autres cérémonies fuperflitieufes aux funérailles , outre

funèbres, qu'ils lavent foigneufement le corps, ils lui donnent de l'eau bénite , fen-

cenfent, & l'enveloppent d'un drap: fi c'eft une Perfonne de diftinftion ,

ils couvrent le corps d'une efpece de cuir de buffle , & l'enferment

dans la bière, les porteurs la prennent enfuite, & l'emportent avec u-

ne fi grande vîteffe , dit l'Abbé Grégoire ,
que les Moines & les Prêtres qui

l'accompagnent avec leurs croix à la main , & ceux qui font cortège ont de

la peine à les fuivre. Quand ils font arrivés à l'Eglife ou au Cimetière, car

ils enterrent dans l'une & dans l'autre, ils encenfent encore le corps & y
jettent de l'eau bénite. Il ne refte fur le bord de la foffe que le tems

qu'il faut au Prêtre pour lire les quatorze premiers verfets de l'Evangile de

St. Jean, après quoi ils ne le defcendent pas mais le jettent dans la fofle,

& les Prêtres récitent quelques Pfeaumesjufqu'à ce qu'il foit couvert de ter-

re. Ils fe rendent plufieurs jours de fuite au lieu de la fépulture pour pleu-

rer les morts ; leurs lamentations commencent de grand matin & continuent

jufqu'au foir; les parens, les alliés & les amis s'affemblent tous les jours a-

vec un grand nombre de pleureufes
,
qu'on loue

,
pour accompagner la cé-

rémonie de leurs cris & de leurs battemens de mains, elles fe frappent auflî

la poitrine & le vifage, & expriment leur douleur dans les termes les plus

touchans & avec le ton le plus lamentable ; on ajoute encore le bruit des

tambours & d'autres démonftrations qui leur paroilfent convenables à la cir.

confiance. Si le mort eft une Perfonne de qualité, on amené fur le lieu

fon cheval , on y apporte fon écu, fa lance & fes autres ornemens ; on fait

des offrandes à l'Eglife & au Clergé, & on diilribue aux pauvres des aumô-

nes
,
qui confiflent en pain , viande & hidromel. Cette cérémonie conti-

nue, félon le rang de la perfonne, trois, cinq, fept, vingt , trente& mê-

me quarante jours , & fe répète à l'anniverfaire. Pendant toute cette lugu-

bre folemnité, ils prient tous Dieu de faire miféricorde à l'ame du défunt,

pour

(.-/) Alvarez , Tellcz , Loho., Luâolpb &c.

iouifToient ou s'afflîgeoient, le mot revenant fi fréquemment (i\ A lire quelques-unes

de leurs prières pour les morts on croiroit qu'ils ont adopté quelques-unes des idées de

l'AIcoran touchant l'état des bienheureux , comme quand ils difent : „ Envoycz-les Sei-

„ gneur dans un lieu agréable, où ils trouvent des eaux qui les rafraîchiffent dans unPa.

,. radis de délices." Mais ils ont emprunté ces expreflîons figurées des Juifs, qui s'en fer-

vent non feulement à leurs enterremens , mais les font graver fur leurs tombes (2); & ce

qui le prouve, c'elt qu'ils ne manquent guère 'd'ajouter comme les Juifs,/^//« Seigneur que

ieuis âmes re^ofent dam le fcin <;/'Abraham , <5^'lfaac (^ de Jacob (3).

(0 TilUt. L. II. C. 17. Luiohh L. m. C. 'î. P. V. C. 8. MK.nUtr &c.

% loj. {\) U Grande Dûï. XIV. p. «7. 8«- TclUz.^

(zj Vid. B^fxt»)'/, Synag. C. jf. Lton de Modems Ludolj/h,



D'A B I s s I N I E. Liv. XX. Cha?. V. 475
pour l'amour duquel on fait toutes ces aumônes, ces offrandes & ces fup- Sucrioa
plications ; ce qui prouve certainement qu'ils regardent ces œuvres comme VUl.

utiles aux morts, & propres à leur procurer quelque repos, mais ne prou- ^'^^P^

ve nullement qu'ils croient le Purgatoire dans le même fens que l'Eglife Ro- ^p l-r

roaine ; car ils le condamnent abfolument pour le dogme. A la nouvelle de ,]'h\>\k'

la mort d'un parent , d'un ami , de leur Souverain ou de quelqu'un de fcs nie zic,

enfans , ils témoignent leur douleur de la façon la plus vive ; car ils fe jet-
•

tent le vifagc contre terre avec une telle violence
,
que les uns s'étoutfent

,

que d'autres fe font difloqué ou cafle quelque membre, ou fe font faic grand
mal de quelque autre manière : le négliger feroit une marque de mépris ou
de peu d'affecliou pour le défunt {a).

LesObfeques de leurs Souverains font encore plus magnifiques & plus fo- Obfequu

lemncllcs, comme on peut en juger par celles de l'Empereur Socin'm ^Viom- '^'"" '^'*":

mé communément Scgued &. Sufnée , dont nous ajouterons ici une courte
^"'^'''

defcription. Le corps étoit placé dans une bière quarrée ou lit, où l'on

montoit par des degrés , & qui avoit été fait par un Egyptien. Il étoit re-

vêtu de Jfs habits royaux, & couvert d'un poile de magnifique taffetas des

diverfes couleurs ; on le porta de Dancanz , où étoit alors le Camp Impé-
rial, à la grande Eglife nommée Cancta Jefuy dans un bourg du Royaume
de Goiam. Il étoit précédé de tous les Etendards Impériaux (*) , non ren-

verfés comme parmi nous en Europe , mais tout droits & déployé» , mais
fans armes ni dev^ifes. .De chaque côté marchoient les grandes timbales

,

qu'on frappoit de la façon la plus folemnelle. Suivoient quelques - uns des

plus beaux chevaux que l'Empereur avoit coutume de monter, richement
harnachés, & menés par les Valets de chambre du Prince. Après eux ve-

noient les Pages & les autres domeftiques portant les habits de l'Empereur

& les autres orncmcns; l'un portoit fa velte, un autre fon épée, un troi-

fiemc la Couronne ; d'autres fa ceinture, fon bouclier ^c. Des Officiers les

prenoient fouvent & les montroicnt au Peuple
, pour exciter fcs pleurs

;

l'Impératrice elle-même fuivii fort loin la couronne en tête. Elle, fes Fil-

les , & les autres Princeffes du Sang , avec les Dames de leur fuite étoient

fur des mules , la tête raféo autour de laquelle elles avoient un ruban ou une
bande de toile blanche de deux doigts de large, dont les bouts leurpendoient

fur le dos. Le refte de ceux qui formoient le cortège paroiffoient tous en
habits déchirés, comme la marque la plus cxprcnivc de leur douleur & de

leur deuil; ils étoient la plupart en noir, & avoient Ls cheveux coupés

fort courts.

Il n'y avoit point de cierges ni à la Procefiion, ni dans l'Eglife, comme
dans TEglife Romaine , mais on entendoit des cris vîi: des hurlemcns dans

Tu.
(tf) yilvarez, TfUez, LudjljJi, CoJiin.

(•) 11 y en a dit-on de deux efpeces , les uns , qu'ils appellent Sanr/rcas , font de longue»

piques Wcn peintes, avec un globe de iiKJtal doré au haut, au-dclTous duquel flottent de
petitLS br.nniercs d'un pied en quarré: U's autres refit mbient à dej Etendards; ils font de
toile ou de foie blanche, avec des rayes rouges au milieu, mais hors ddâ unis & fansor-

ncmenSjfoit d'armoiries, d'emblèmes ou de dcvifes (i_).

(i ; TilUx. L. V. C, i7. Lu .'*.>" L. IV. C. 4. $ 19,

OOO 2
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l'ane & dans l'autre : fix ou fept Religieux reçurent le corps à la porte de

l'Eglife , & chantèrent des Pfeaumes & des Hallélujahs jufqu'à ce qu'il fût

enterré. Le lendemain matin toute la Cavalcade retourna à Dancanz : auffl-

tôt qu'on fut à la vue du Camp Impérial , tous fe rangèrent dans le même
ordre où ils étoient la veille, rapportant avec eux le cercueil vuide. A cô-

té de ce cercueil on voyoit un Officier monté fur une mule, vêtu des habits de

l'Empereur avec fa Couronne, ou tenoit un dais fur fa tête, & à tous é-

gards il repréfentoit ce Prince. Devant lui il y en avoit un autre fur le

plus beau cheval & le plus richement paré , avec le cafque & la javeline

de l'Empereur. Lorsqu'ils approchèrent de Dancanz, quatre ou cinq Corps

de troupes & d'autres Perfonnes de qualité de la Cour , vinrent au devant

d'eux , les reçurent avec de grands cris de douleur , & s'avancèrent a-

vec eux vers le Pavillon du nouvel Empereur. Là ils recommencèrent leurs

lamentations, en mettant pied à terre. Alors les principaux Minières , ac-

compagnés de Diego de Matîos & du P. Emanuel d'Almeyàa, de qui nous

tenons cette Relation , entrèrent dans le grand Pavillon , où éto'ix. Facîlîdas,

le nouvel Empereur , & là on continua les mêmes démonllrations d'affeétion

pendant deux heures; au bout de ce tems-là la cérémonie fe changea en

cris de joie & en vœux pour le bonheur du nouveau Monarque, qui fuc

couronné peu après avec les cérémonies accoutumées.

A tous les autres égards on obferve à la mort des Empereurs les mêmes

cérémonies qu'à celle des particuliers , on fait les mêmes prières
, _

des of-

frandes, des' aumônes, des anniverfaires &c. avec cette feule différence

que tout eft proportionné au rang du défunt. Mais û l'on en excepte la

pompe & la magnificence, les plus grands honneurs font réfervés aux Re-

ligieux qui meurent dans la plus grande odeur de fainteté , ainfi qu'ils s'ex-

pFiment , foit qu'ils fe foient diftingués par leur piété & leur zèle , foit fur-

tout par 'leurs auflérités & leurs mortifications extraordinakes. Ils leur ren-

dent des honneurs fi fuperftitieux, qu'ils ne le cèdent guère à ceux que

l'Eo-life Romaine rend à fes Saints
,
qui ont été canonifés , fmon qu'ils ne

leur élèvent ni autels ni flatues. Ils vifitent leurs tombeaux, fe recomman-

dent à leur prières, font de longs pèlerinages, diûribuent des aumônes en

leur honneur , font la tranflation de leurs reliques d'un lieu à un autre

,

fur-tout pour les garantir des Galles , des Agaus & des autres Nations bar-

bares dont ils font environnés, & ils inftituent même des Fêtes en mémoire

de ces tranflations («). ,. , ^ . ^ ,. , .

Leur refpe6l pour les Hiérarchies des Anges va jufqu a les invoquer , a

caufe de leur miniflere envers les Fidèles. Ils divifent ces Efprits Céleftes

en neuf ordres, favoir les Anges, les Archanges, les Seigneurs, les Kurio-

têtes ou les Magiflrats, les Jrcirii ou Trônes, les Principautés , les Puifîan-

ces les Chérubins & les Séraphins; quelques-uns y en ajoutent un dixième,

qui'fontles Efpiits qui ont été chaffés du Ciel à caufe de leur rébellion, &
font devenus des Démons & les Ennemis du Genre-humain. Mais ils n'in-

voquent que les Anges, fous la proteftion immédiate defquels ils fe croient

(«) V. dmsLuM^h le Calendrier de leurs Saints , L. III. C 6. J 96.
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placés par la Providence ; quant aux autres , ils fe contentent de les refpeâer Sectio»

infiniment (a). Vllj.

Quoiqu'ils n'admettent que deux Sacremens proprement dits, comme né- ^f^^f<^

l

celTaires au falut , le Baptême & la Sainte Cène , ils donnent ce nom à la ^z^ifçg
Trinité, à l'Incarnation &c. (*) , & le P. Tellcz y ajoute les Ordres , laPé- ^i'Abiffi.

nitence & le Mariage; mais il avoue avec l'Auteur cité en dernier lieu, qu'ils nie ^c.

font très-ignorans fur la matière & la forme de l'adminillration , & qu'ils

ne connoiltent point la Confirmation & l'Extrême Onclion. Mais cela lui
lej,t^j^"^^'

a attiré & à Tes confrères Portugais la critique des Jéfuites François, c^ui Sacrem!r,s,

les ont traités de gens ignorans, qui avoient plus de zèle que de lumières ;

mais la chaleur de ces critiques efl afiez mal-fondée, comme on peut le voir

par ce que nous avons dit dans la dernière Remarque, & par ce que nous a-

vons rapporté ailleurs des Rites de l'Eglife Coptique.

Les

{a) LuMph L. III. C. 5. 5 £5.

(•) Lorfquc Poncef paffa en Ethiopie , il eut ordre , dit-on (i)', de la Cour de France de
prendre les infornutions les plus exaftes qu'il lui feroit poiTlble touchant la Rdigion des

Abifllns , & de favoir jusqu'où & fur quels points efTcnticIs celle des Coptes difFéroit de
la Foi de l'Ei^life Romaine. 11 nous apprend lui-même qu'il eut de fréquentes occafions de
s'en inftruirc, par fcs converfntions avec l'Empereur, les Abbés & d'autres Eccléfiafli-

ques 2). Peu après l'Empereur, qui recherchoit l'amitié du Roi de France, lui écrivit

une Lettre dans laquelle il lui rend compte de la Foi des Abifllns , & où il compte cinq
Sacr-.mens, qu'il appJle JMyftcres, fclon la force du mot Grec. Le premier efl, dit-il,

la Defcription du la Très-Sainte Trinité; le fécond l'Incarnation du Fils de Dieu; le troi.

lieme, It. l'aptême; le quatrième, l'Euchariflie; le cinquième, la Rtfurrcftion des morts.

Cette Lettre fe trouve à la fin des DifTertations de M. J.c Cr/ind, T. II. p. 212. del'Edit.

de liolland".', p. 212. On la donne comme contenant la Conftfljon de foi de ce Monar-
que, mais qu'elle foit autentique ou fuppoféc, comme bien dcS gens le croient, à caufe
de l'étrange Théologie qu'on y trouve, & de la manière pitoyable dont les myfttres du
Chrillianii^me y font traités & expliqué;-; outre qu'tile eft mal traduite en François, elle

nous aiïijre moralement que les Abiflîns n'admettent point Its mêmes fept Sceremens que
l'Eglife Koiiiaiiie rcconnoît, quoiiju'un Jéfuite François (3) ait prétendu le foutcnir con-
tre le témoignage de tous les Mifllonnairi.s Portugais. Il paraît encore que Its Abi.mnsat-
t achent un tout autre fens au mot de Sacrement, & qu'ils n'ont que des notions fort im-
parfaites de ce qu'on appelle dans les Ecoles la iT-atitre & la forme d'un Sacrement

,

comme tous les Mifllonnaires Portugais les en taxent à jufte titre. Croirons-nous cette

Lettre fiippofée, & par quelques raifons fccrtctes fauflemcnt attribuée à l'Euiptrcur? il eft

néanmoins naturel de ptnfcr que ceux qui l'ont forgée ont eu foin d- fe bien inflruire de
la foi & de la [)ratlque des Abifllns; puifqu'une erreur, fur -tout aufll confuJérnble que
celle-ci, de voit biei.tôt découvrir la fourberie fc détruire l'autorité de la Lettre. Au-lieu
qu'il n'y a prcfque aucun article important, qui ne fe trouve conîirmé par un ou par plu«

licurs Ecrivains lortugais fur kur propre expérience. Le fait efl , <)ue le Jéfuitc Fran-
çois, cité plus haut, qui p::r le long fejour qu'il avoit fait en Egypte pouvoit être inflruit

à fond de la dochine à; de la pratique de l'Eglife Copte, ne contredit les Relations des
Millionnaires d'Ahiflinie, que parccqu'elles font contraires à ce qu'il avoit vu pratiquer
pir les Coptes en E>;ypte, (uppofant qu'il y avoit une uniformité parfaite entre les uns
& les autres; tandis que réellement il y a ù divers égards une difierence maniftlle entre

tux , comme on le verra dans la fuite : enforte que l'on ne peut lien conclure de l'ufage

des uns par rapport à celui des autres.

(tj La Ci»z.t, IliiL «iu Ch.Aijnifmc d'Eihiop. (>) t>u Btrimt ap. L* Ctmû, T. II. p. 74,
p. «$• 7t,io,

(i) ttntit Voy. ù'tilÙQpie.

Ooo 3
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Les Abiffins croient le Baptême néceflaire au falut

,
qu'il doit être admi-

niftré par un Prêtre , & qu'il faut une triple immerlîon , fi l'enfant peut la

fupporter fans courir rifque de la vie , fans cela une triple afperfion fur le

corps nud eft fuffifante. A la première immerfion le Prêtre plonge l'en-

fant jufqu'à la troifieme partie du corps, en difant, jV te baptîfe au nom du

Père; à la féconde, il le plonge jufqu'aux deux tiers du corps en difant, jf(?

'

te baptife au nom du Fils; à la troifieme, il le plonge entièrement, en di-

fant,;^ te baptife au nom du St. Efprît. Si on n'ufe que de l'afperfion, le

même ordre s'obferve. Jufques-là ils fuivent fufage de l'Autiquité , mais

ils ont ajouté plufieurs cérémonies fuperftitieufes inconnues à la primitive

EgliTe. De cet ordre ell la coutume d'oindre l'enfant prefque par tout le

corps , depuis [la tête jufqu'aux pieds , avec le Chrême, ou_comme ils l'ap-

pellent le Meyron (*) ,
qui efi; compofé non feulement d'huile d'olive & de

baume, mais auffi de quantité d'autres drogues précieufes & odoriférantes,

que le Patriarche lui-même fait & bénit folemneliement , & qu'il diftribue

aux Evêques pour s'en fervir après la troifieme immerfion
,
parceque fans

cela ils ne croient pas que le Baptême foit valide. Ils donnent enfuite au

nouveau baptife la communion , en lui mettant fur les lèvres un petit mor-

ceau du pain confacré trempé dans le vin ; d'autres Prêtres fe contentent de

tremper le bout du doigt dans le calice, & de le mettre dans la bouche de

l'enfanr. Comme ils ne réfervent point l'Euchariflie , fi l'enfant efi; baptife

l'après-midi , il faut que la mère fi elle efi: préfente, ou autrement celle qui

tient fa place , demeure dans l'Eglife avec fenfant jufqu'au lendemain ma-

tin, que l'on confacré de nouveaux élémens;car ils regardent la Communion

cornme auffi eflfentielle que l'Onction pour que le Bapiême foit valide (a).

Ils admettent des Parrains , mais on ne dit point fi c'efi; en qualité de

Répondans , ou feulement pour affifier aux fonts baptifmaux & à la table

de la Communion ,
qui efi une de leurs fondions.

^
Les AbiiTins obfervent

encore plufieurs autres cérémonies fupcrfiitieufes , ils allument des cierges

,

font

Qa) Alvarez, TelleZi Lobs, CoJi^n. Ludolph.

(*) Ils font deux fortes d'onftîons \ les unes fe font avec le Miron , dont la confécra-

tion coûte beaucoup, & fe fait avec tant de cérémonies, que l'Auteur dit qu'il y avoit

vingt ans qu'elle ne s'étoit faite, lorsque le Patririrche d'Alexandrie la renouvella en 1703,

pendant fon féjour dans cette ville: les Evêques, p'.ufieurs Prêtres & Diacres de toute l'E-

gypte affifterent à la cérémonie; ils chantoient des prières, des Pfeaumes & diverfes au-

tres portions de l'Ecriture, pendant que le Prélat faifoit le mêians^e , ce qui tint prefque

tout le jour. L'Empereur d'Ethiopie cft facré avec du Meiron, & tous ceux qui font

baptifés félon le rit des Coptes en font oints. L'Auteur ajoute que celui qui fit les fraix

de la confécration, n'en fut pas quitte pour mille écus. Les autres onftions fe font avec

de l'huile bénite, qui ayant fervi à rincer les vaiffcaux où étoit le M.iron, ou dans la.

quelle le Patriarche en a mis quelques gouttes, ne coûte pas tant; & quand elle manque

les Prêtres peuvent en bénir pour leur ufage , aù-Iieu qu'il i."/ a que Ic: Patriarche qui

puifle confacrer le Meiron. On fe fertdonc auflî de l'huile bénite, qu'ils appellent Gaii'

l£u;n, &. en font trente-fix onctions aux enfans, au-îica qu'ils n'en font que flx avec le

Meiron. Le tout eft accompagné de prières & d'excrc-faies (i;, fur Ifiquclles nous ne

nous arrêterons point, parceque nous avons de bonnes raifons de douter que l'Eglife d'A-

biffinie foit aufll exafte & auffi fcrupulcufe fur cet article que celle d'Egypte. Sur quoi

voyez la Note fuivante.

(0 Vid. LcGra«iDifl.XI.p. m. 4»-ji,
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font des exorcifmes, bénilTent l'eau, y jettent du fel & de l'huile, récitent Sectto»

des oraifons, lifent l'Evangile &c. mais nous ne nous y arrêterons pas, d'au- Vin.

tant plus que nos Auteurs font fi peu d'accord, qu'à moins que de fuppofer ^f '^P'oi

qu'il y a des diiFérences de pratique parmi les Coptes aulTi - bien que parmi ^£ ^1^
les AbifTins, & qu'un liecle diffère de l'autre, on ne fait guère à qui l'on ù'Him.
doit s'en rapporter (*). iiiec>.

Quoi qu'il en foit , après que les Jcfuites eurent gagné l'Empereur Segiicà,
Réitéré à

ils trouvèrent foit avec foncLment, foit fans raifon,que les Prêtres AbilTîns/^ lr/«/j.

adminidroient le Baptême d'une manière fi dcfeélueufe & Déchoient ^\ fort /ion v«

dans la forme, qu'ils perfuadcrent aifément à ce Prince d'ordonner qu'on le J<iî"uices,

réitérât, deforte qu'ils rebaptiferent nombre d'AbifHns, ce qui off^-nfa tou-

te la Nation, quoiqu'on ne les rebaptifat que fous condition, en cc-s termes:

Si tu lies pas baptifé, c'efl' à-dire comme il faut, y? te haptifc Cjc. mais la

Nation fut fi irritée qu'on révoquât en doute la validité de leur Baptême
,

que cela hâta l'expu'.fion des Miflionnaires , & ce fut un des fujets de plain-

te que le nouvel Empereur FacUidas ou Bafiluks fit au Patriarche Alphonfe

Mendcz, lorsqu'il chiffi les Jéfuites; ce qui nous a pnru fur-tout fort odieux

,

dit-il, c'efl qnm ait rcbiptifé nos Sujets, comme fi nous étions des Payons ^
des PublicainSf tandis quil ny a qu'une très-Iégere différence entre nous & FE'»

gli-

(*) Le?. >}!vzrez, par exemple, afrure qu'il n'y a point de Font*; Baptismaux, &
qu'on ne prruiquL point d'immcrfion; mais que le Parrain tenant l'enfant un peu penché le

Prêtre verfe l'eau fur lui , en prononçant les paroles , je te haptife ç^c. tandis que d'au-

tres font un grand détail de l'inirnerfion , & foutiennent qu'elle fe pratique univerfelle»

ment, de-méme que l'Onfdon, la Communion, & les autres cérémonies qui l'accompa-

gnent (i). D'autres afllirent que pluficurs Prêtres, foit par i^^norance, foit pour fe con-

former à quelque mauvaife coutume ancienne, fe fcrvoient d'autres termes que ceux qui

font prefcrits par Jefus-Cbrilt , & par l'Eglife primitive, & qu'au-lieu de dire, ju te bapti'

fe au nom <îi tere (^c. ils difoient » jV te baptife dam les eaux Jujourdaiti (2). Cette di-

verfiié règne non feiikment entre les Auteurs Portu:;ais & François, mais les Abifïïns mê-
mes ne font pas d'accord entre eux, c'eft ce dont pluficurs Savans fe font plaints , & le ju-

dicieux VereCodigfyj en particulier en parle en termes très-forts : Scfo, dit-il, Teliam Ma-
riavi Àbijjtnuw Monachinn , de quo dicam infra , in rtcenfendis fuoriim erroribuî fie à Zaga»
z/iho (lifcri'pajfe t altoque in hâc rc n: ilè inter fe convenirc ^bi/fîiios, qui npud nos funt ^ ut

Thomas à Jefu in Thefauro fuo de Abijfinii agens, corumque ex variis autorihui rifus referem^

tiicrilù dicat difficile tjp hifce de relus certum n'iquid tUffy.ire, Idem ego jure pofem dicere ,

nifi qu,e hîc propono ex ipfii l'atrum nofirorum
,

qui in Abi[Jiuid degtwt, omniaque perfpclia

habeni, cognnviffem liftrris(^2)- Un autre Auteur nous dit, qu on a accufé injuftemenC

les AbifUns de réitérer le Baptême, parcequ'ils vont tous fe laver dans des étangs & des

rivières le jour de l'Epiphanie, en mémoire du Baptême de notre Seigneur, & en récitant

certaines prières , les Prêtres adlflant aufîî à cette cérémonie, & Pûr.cci qui la vit. dit que

1'Empt.reur avoit f'it crcufcr un étan? fpacieux pour lui t^c pour fa maifon, & en parle

comme d'une ablution en mémoire du Baptême de Jefiis -Chrifl, par laquelle ilsefperent

d'être lavés de leurs péchés ("4). Cela n'a pas empêché qu'on n'ait fait valoir cette inno-

cente coutume cuinme une forte preuve qu'ils réitèrent le Baptême, parcequ'ils l'ont fait

dans une autre occafion très-différente (5 . Tous ces exemples prouvent combien il efl

difficile de parvenir à qucl<|ue certitude par rapport à leur Foi & dleurPr;:tiquc furccspoiut*

iujpoitans, foit qu'on les confulte, foit qu'on écoute les Etrangers.

(1) T./.Vt. i. c. (^)VTitt* an. T.wnA. rtmit.

fa) Le (,rétnJD\ÇÇ. XI. p. m. 54. (j) Mtndtz. L.Ill. C. jj. a. 4- C$dipt. 1. c. Lt

(l) Ctdiir.. L. 1. C. JJ. Cj»!U Din. XI.
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Section gUfe Romaine (a). Reproche que nous croyons naturellement avec M. Lu'

V^^^'
. dolph que ce Monarque n'auroit pas fait , fi , comme on les en accufe ils réi-

DeiaFâi
j-éroient le Baptême ; accufation fondée uniquement fur la cérémonie dont

l'Eglife il eft parlé dans la dernière Remarque , de fe laver tous le jour de l'Epipha-

^^'Abifil- nie, en mémoire du Baptême de notre Sauveur. Mais il ne fera pas hors
"te ûr'c» de propos de rapporter ce que le bon Père Alvarez en dit , parceque l'on ver-
"""~'~"

ra combien les Miffionnaires abuferent de la foiblelTe de l'Empereur Sfgued,

& de fa complaifance pour eux. Voici fes propres termes.

Relation ^^ Le 4 de Janvier 152 1 , le Prêtre- Jean (c'eft-à-diri; i'Emoereur) nous
^'Alvarez

^^ ordonna de porter nos tentes à un lieu où il avoit fait creulsr un étang,

fLI/w „ pour Y être baptifés fuivant la coutume le jour de TEpiplianie. Lorfque
mOnie qui 77 r J i

1 i /^ "i- i- 1
-

fepratiquc „ nous nous y fumes rendus , on nous demanda n nous voulions erre bapti-

le lourds
^^ fés: je répondis que nous l'avions été, & que nous ne pouvions Tetre

^^P^^* j, davantage; fAmbafiadeur néanmoins & quelques-uns de fa fuite dirent
phanie.

^^ q\x'\\s feroient ce qu'il plairoit au Roi. On me prefTa encore , je répon-

„ dis comme j'avois fait d'abord. On reprit ,
que fi je ne voulois pas me

„ mettre dansfétang, on porteroit de feau dans nos tentes. L'Ambcilfadeur

„ accepta la propofition; il s'imagina qu'il alloit faire une grande fête: tout

„ ce qu'on fit ne fut ni beau ni joli, & ne plut à perfonne.

,, Les Prêtres Abiiîins s'afi'emblerent en grand nombre dès la veille, &
chantèrent pendant toute la nuit pour bénir le Lac. On jetta de l'eau

bénite dedans , le Roi y arriva vers minuit , il fut baptifé le premier avec

la Reine & l'Abuna Marc. Le matin on avertit les Portugais de s'appro-

, cher , afin de mieux voir toute la cérémonie. Alvarez fe trouva en face

, du Roi : l'Etang étoit un quarré long revêtu de planches , couvertes de

toile de coton cirée ; on y defcendoit par fix degrés : l'eau entroit par un

tuyau , au bout duquel on avoit attaché un fac pour la recevoir & la ren-

dre plus nette. La prefllî fut très-grande dès le matin ; un bon Vieillard

,

qui avoit été Précepteur du Roi, étoit dans l'eau jufqu'aux épaules , & il

„ plongeoit la tête de ceux qui fe prcfentoient , en leur difant
, Je te haptife

au nom du Pere^ du Fils ^ de St. Efprît. Tous étoient nuds & n'avoient

, rien pour fe couvrir. Ceux qui étoient de moyenne taille ne defcen-

, doient pas tous les degrés. Le Pvoi fit appeller les Portugais, &deman-

„ da 2k Alvarez ce qu'il penfoit de cette cérémonie ; celui-ci répondit qu'el-

„ le ne pouvoit être re6lifiée ni excufée que par 1?. bonne intention ;
que le

„ Concile de Nicée nous apprend qu'il n'y a qu'un Baptême, que ce Concile

„ t^i reçu par les AbifllnsL comme par ceux de la Communion Romaine.

„ Mais que peut-on faire, reprit le Roi, pour réconcilier ceux qui après a-

„ voir apofi:afié reviennent à l'Eglife.? Qui aura cru, répondit le Portugais,

„ ^ aura été baptifé fera fauve, ^ qui naio'a point cru jera condamné. II
'

„ faut infiruire ces Apofiats, prier pour eux, les brûler s'ils ne veulent pas

„ fe convertir; Çi au contraire, pleins de douleur & de regret, ils demandent

„ pardon & miféricorde, l'Abuna doit les abfoudre, en leur impofant telle

„ pénitence qu'il jugera à-propos, s'il n'aime mieux les renvoyer au Pape,

„ en quiréfide tout le pouvoir de l'Eglife. Il répéta encore, quefices A-
pofi:ats

{a) Les mômes. Le Grand DifT. XI,
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"J,
poflats refiifcnt de fc convertir, il faut les brûler, comme on le pratique SecrroM

„ parmi ccux qui profeOenc la Religion Roniaine (a)." n^^^pt
Le Roi approu\-a ce difcours, & pour excufer la cérémonie dit à /Jh-n- ^^ ^jf

rez que ^^:n Ayeul l'avoic inflituée par le confeil de gens docles & habi- lEzlife

les , de peur que tant de perfonnes qui avoient manqué à Dieu ne périlTcnt '-''"Abiffî-

faute de fecour^. En fuppofant que cette Relation foit véritable , elle efl:
"^^ ^^'

certainement imparfaite, & nullement concluante pour prouver le fait en C: n'cjt

quellion, la réitération du Baptême. Obfervons d'abord i. Que c'efl une point une

inflitution moderne, & qui ne remonte qu'à deux ou trois générations, & réitération

non une pratique de l'ancienne Eglife d'Abilîinie. 2. Que l'immerfion ÔQs'^^^f^'

Pcnitcns qui le préfentcnt, & le form.ulaire
, Je te baptife ^c. ne fe pra-

tique en aucun autre endroit de l'Empire , au moins autant que nous avons
pu le découvrir

;
par-tout ailleurs les Abillins fe rendent à la rivière la plus

vûifine, ou à l'jtang le plus proche, hommes & femmes, fans aucun égard

à la décence,& fe contentent de fe laver en faifant quelques prières, & fi

nous les en croyons eux mêmes , uniquement en mémoire du Baptême du
Sauveur dans le Jourdain {h). 3. Qu'il paroît par les propres termes du
Roi, que cette ablution n'a été inflituée qu'en faveur des Apoftats, car

nous ne voyons pas que de tous ceux qui vinrent en foule dans l'étang du
Roi, le vieillard en ait bapiifé d'autres que ccux qui fe préfentoient^à lui,

& c'étoient peut-être de ceux qui avoient renoncé la Foi: d'ailleurs qui fiiic

combien il y en avoit dans ce nombre, qui ayant palTe dans l'Eglife Romai-
ne, fe repentcient de leur défection, & vcnoient profiter de l'avantage de
Tcxpédicnt nouvellement inventé? Car l'Auteur ne dit point, & on ne peut

gucre le concevoir, que le vieillard ait pu adminii'lrer ce prétendu Baptême
à cette foule de gens qui vinrent dans l'eau , en aulîi peu de tems que dou-

ze heures, car la cérémonie commença à minuit & finit à midi. 4. Nous
avons obfervé que les Abiilins pratiquent plulieurs des cérémonies des Juifs,

& parmi ceux-ci les ablutions pour quelque feuillure naturelle ou accidentel-

le étaient fréquentes, 6i on pouvoir les nommer dans un fcns étendu autant

de Baptêmes, fuivant la véritable lignification du mot. Il y a donc beau-

coup d'apparv.nce que l'Eglife d'Abilïinie a pu inllituer cette ablution gé-

nL.-iule, d'abord dans la même vue, Ck qu'elle l'a Jugée d autant plus effi-

cace pour .effacer de pareilles fouiilures, parcequ'elle devoit fe faire le jour

même qu'on faifoit la commémoration du Baptême de notre Seigneur , fans

qu elle ait jamais penfé qu'on repréfcnteroit cette cérémonie comme une
réitération du Sacrement du Baptême. Et fi fous le règne de l'Ayeul dci'tf-

r-Acd on ordonna la répétition de la formule en faveur des Apo.l:ats pénitcns,

cela ne peut être confidéré que comme une innovation , fondée peut - être

fur fexempljde quelques anciennes Eglifes,& fur l'autorlré de quelques Pc-

res ,
qui cruyoient qu'on ne pouvoit admettre les Apoflats à la paix de PE-

glife qu'en les rebaptifant: c'ell conformément à ce principe, qu'après que

les JNJilllonnaires eurent été chafles on ordonna un '' :.'•.' '
, ,ir

cff.ieer les fouiilures qu'on avoit contra'.^lées en fe j"^ . ^^ '^ x\. •...,'

ne

{a) Alvarez Ch. ys. U CrarJ DliT. XI. (*) Poncel , L«-^-/- &C|

p. m. 5;-56. Tc.'/rZi Ludol^h,

TumcXXlK Ppp
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Section ne fous le règne précédent (a). Mais qu'on donne à cette cérémonie le nom

^^^^1: . d'Ablution ou de Bapcême, elle n'eft pas plus l'ancienne & véritable prati-
D'jiaFoi
cJJ j„ q.ie de l'Eglife d'Abiifmie, que les marques que les AbilTms portent fur le
isc.

VEglife front & ilir le nez font un Baptême de feu (*) ,
que l'on n'a pas laiffé d'at»

</'Àbirri- tribuer injuftement à cette Eglife , mais dont plufieurs Savans l'ont pleine-

"jfJj^ ment juitifiée {h). C'efl une coutume ordinaire parmi les Mahométans &"~

les Gentils , auiîî-bien que parmi les Ethiopiens , d'imprimer de ces marques

à leurs enfans pour les préferver de catharres & de fluxions fur les yeux, fans

que la Religion y entre pour rien. En voilà allez fur l'article du Baptême ;

nous nous flattons qu'on nous pardonnera de nous être étendus fur cet arti-

cle
,

qu'il n'étoit pas poffible d'éclaircir autrement , vu le peu d'accord à^%

Relations , & les calomnies répandues contre l'Eglife d'Abiffinie au fujet de

la réitération prétendue de ce Sacrement, & des autres abus qu'on lui a im-

putés à cet égard.

La Confir- Nous avons déjà vu par le témoignage du P. Tcïïez , de Ludolph &. d'au-

tnationu'a tres (c)
,
quc Ics Abifïins ne reconnoilTent ni la Confirmation ^ ni \'Extreine

-

point lieu Qn^j^n^ Telle eft cependant la partialité de quelques iVuteurs Romains , ôc

n'ap'ême
^^^-tout des François, que pour trouver leurs fept Sacremens chez les A-
biffins, ils ont tâché de jetter fubtilement de la poudre aux yeux, en faifanc

pafler l'onftion dont ils ufent dans le Baptême pour le Sacrement de la Con-

firmation (ci). Mais les perfonnes dépréoccupées fentiront la faulTeté de

cette prétention, par les confdérations fuivantes. i. Çue FEglife Romai-

ne même pratique une Onftion femblable, & qu'elle oint les enfans bapti-

fés avec le chrême , fans regarder cette cérémonie comme faifant partie de

la Confirmation. 2. Elle ordonne d'adminiftrer celle-ci aux adultes
,
qui

font en état de rendre raifon de leur foi , & d'entrer eux-mêmes dans les

engagemens du Baptême , au-lieu que les Abiffms donnent l'onélion à des

enfans incapables de l'un & de l'autre. 4. Les prières que ceux - ci font

en oignant l'enfant ,& que l'on peut voir dans les Remarques (f) ,
prou-

vent

C'î) Meniez L. lî. C. 35. g 4. IV. p. «4- ^Jlv^rez &c.

(/j) Co;lign. L. I.C. 35. Ludolph L.III. C. (c) Vid. Codign.Azevedo, Metukz^z,

6.541,42. Renaudot, Perpét. de la Foi T. {d) Voy. Le Grand Tilïï. XL

(*) LpP. Cvdigno dit: Reperio apud aniiquinres HijîoricoSt ex veterum Impet-atorumiuJIi'

tuto apud hrr.c genum pofuum in more, baptifati pueruli in frohte quadain inurerejiigmata z

id veto adch jîfihe obfervari^ ut fi quis ahfque illo figno deprchcndatur , liberîatem amittat,

fiatque Impcraioris ntancipium (j).

(t) Dans cette cérémonie, où l'on tient l'enfant nud devant le Prêtre qui le baptife,

celui-ci trempe le bout de fon doigt dans le Meiron, & oint l'enfant au front en croix,

en difant , Chrême de la Grâce & du St. Efprit; à l'onftion du nez & de la bouche il dit:

Chrême
, Cage du Royaume dei deux: h celle des oreilles, Chrême, Société de la rie éter-

nella ^ immortelle : k\x\ mains en dedans &, en dehors: OnEtion fainte à Chrift notre Dieu,

cf Caraàere ineffaçable : Sur le cœur : l'crjeBim de la grâce du St E/prit , & Bouclier de la

vrayefoi. Aux genoux & aux coudes : Je vous ai oint du St. Chrême, au tiom du Père,

du Fi s t? du St. Efprit. Or c'eft-là prefque la même manière dont l'ondion fe fait au

Baptême des enfans dans l'Eglife Romaine, avec cette feule différence, que le Prêtre

oint l'enfant une féconde fois avec fa falive , & qu'il a fon Clerc, qui ait /Jmtn pour

lui:

(i) r«;^/;2>j, L, I, c. 3 3.p. 213.
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vcTît clairement que cette onftion efl la même que font les Prêtres de ÏE- Sectiou

glife Romaine ,0i: qu'elle; fe fait dans les mêmes vues
; qu'on la regarde dans Vlil.

l'une & dans l'autre Fg'ife comniL- faifant partie du Baptême. A quoi li nous £' ^^' ^îï

ajoutons que ni les Rituels ni les CatechUmes des Abiflins ne difent pas un g/,^/g ^4?'
mot de la Confirmation, bien loin de prcfcrire la manière de radminiflrcr,onbiflîi)îec5'^,

verra combien il efb inutile de chercher en Ahininie quelque chofe de fcm-

blable à la confirmation de l'Eglife Romaine , & que la confirmation

fuit auffi peu le Baptême en Abifllnie qu'à Rome, quoique le P. Benia$

l'iiiTure hardiment (a).

Nous avons déjà parlé de leur manière de fe confefler, & de recevoir la La ?*ri-

pénitence & l'abfolution de leurs Prêtres ou de l'Abuna. Ils reconnoifTcnt ia'^"^^ '-f''

nécellîte de l'un & de l'autre, comme il paroît par la multitude de Pénitens
^^'J

"" ^'*'

qui s'alTemblent fouvent à la porte de l'Eglife, & par les paquets de bran- dl^rT/aX,

ches d'olivier qui y font toujours pour cet ufage ; mais on ne voit point biffins.

qu'ils ayent jamais donné à cette cérémonie le nom de Sacrement , ni qu'ils

l'ayent regardée autrement que comme un préalable néceffaire pour la Com-
munion, lis ne font pas non plus fort preffés d'y obliger les jeunes gens,

regardant les fautes où ils tombent avant l'âge de vingt ans plus ou moins,
comme des traits d'enfance dont ils n'auront pas à rendre compte (b). 11

efl évident encore qu'à cet égard ils ne fuivent point les Canons de l'Eglife

Copte ,
qui oblige les enfans de fe confeAtr & de communier à dix ans ou

un peu au-delà, étant obligés après cela d'obfcn-er les jeûnes de l'Eglife (c),

au-iicu que la Difcipline des Abilîins efl bien plus relâchée: & l'on ne doit

pas en être furpris vu l'ignorance & la corruption de mœurs qui régnent dans

tout TEmpire depuis l'Abuna jufqu'au moindre Ecc'éfiaflique , comme nous

Tavons dit plus haut. 11 efl donc ridicule aux Jéfuite François {d) d'allé-

guer fans ceffe les Canons & les Rituels de l'Eglife Copte, & d'en conclure

que la Foi & la Pratique de l'Eglife d'Abifllnie doit y avoir été conforme en

tout tems, tandis que tout ce que nous trouvons dans les Pères Portugais,

la plupart témoins oculaires de ce qu'ils rapportent, & que l'on ne peut

foupçonner de manquer de zcle pour leur Eglife
, prouve évidemment

le contraire (*).

Nous

(n) Le Cranr/, l.c.p. m. 59. (c) Renaurlot , LeCranJ, l.cPoncet,

Ip) Tc/kz, Lu :oI/jh , L. m. C 6. 557- («0 Le Grand, ubi fup.

lui: comment donc peut-on fe mettre dans rcfprit, d. alTurcr que dans l'une ce n'cfl- li

qu'iinî p.inic du rai'tOnK-,& que c'eft la Confirmation dans l'autre? Ou qu'y a-t-il dans

Î7s termes à dans la Ctîrcn:onie même des Abiflins qui reflemble le moins du monde à

la Conrirmntior^ de l'Eglife Romaine, ainfi que le prétendent les Auteurs François (i)?

Ajoutez que le Pr(îtrc AbiflJîn fait enfuite une longue Oraifon .qu'il met une couronne

fur la tête de l't-nfant, lui donne la bénédidion & aux aïïiflans, & que tout cela fait par-

tic del'OlHce du 15aptûme,& cil prefcrit àce titre dans leurs Rituels «Scieurs Liturgies, fan»

qu"il y ait un ftul mot ic la Confirmation (2).

() Nous avons des preuves fi fortes du relâchement non feulement de l'Eglife d'Abif-

finic .mnisLncore de celle d'Alexandrie fur l'article de la Pénitence & de la Coni'tllion,

qu'elles dén;ontrtnt évi;kmment que Itur pratique n'é'toit rien moins que conforme i

itu« Canons, enfortequc tant à caufe des abus qui s'étoient gliffés dans la confuIEon,
iju'à

Ppp 2
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SscTiow Nous avons déjà donné une idée de la croyance des Abiffins fur le Sacre-

^^^^';. ment de l'Euchariflie , & de leur manière de la célébrer & de la diftribuer
Delà Foi

^^ peuple. Les deux Jéfaires François dont nous avons parlé , nous ont don-

rElrini né divers paflages de l' Office de la Communion , tirés de la Liturgie des

</"Abiflî- Coptes, qui marquent non feulement qu'ils croient la Préfence réelle, mais
nie cire ^m changement efFeftif des Elémens au corps ci au fang de Jefus-Chrift;

DeJÊû^ & delà ces Meffieurs concluent qu'ils croient la Tranfubilantiation, finon

cbariflie. dans les termes , au moins dans le fait. Bienque nous ayons déjà fait voir

que leur profeffibn & leur pratique font direclement oppofées à cette croyan-

ce , nous penfons que nos Lefteurs ne feront pas fâchés de voir quelques-

unes des prières dont ils ufentpour la Confécration (*), d'autant plus qu'el-

les

qu'i
' ' . ^ .

^

la fotîtint avec un grand zi'.e; & quoique les mœurs de a Prélat ne falTent pas des mieux

rég'ées, qu'il donnât môme de grandes prifes fur lui. p.ir fa mauvaife conduite, ilnelaif-

fa pas d'être fuivi & confeOùi beaucoup de monde. On avoit trouvé une manière aflTcz

fin HiHeie de fuppléer à cette partie de la Pénitence , le Prêtre l'encenfoir k la mnin alloic

faire le tour dePEglife , & encenfoit le peuple, qui croyoit faire une bonne confeflioii

encria'nr, fût péclwl J'ai péché] Le Prêtre difoit de foncôté quelques Oraifons, qui é-

toi.nt comme une efpece d'abfolution. Ce n'eft pas tout. En bien des endroits on né-

•^ligea même cette efpece de Confeffion, & on y fubltitua une autre Cérémonie plus ridi-

cule encore; on fe. confeffoit foi-même & on fe donnoit l'abfolution chez foi, on jettoit

de l'enctn? dans un encenfoir, c\ on y mêla dans la fuite d'autres aromates , on fe iiiet-

toit la bouche fur la fumée, & on difoit fai péché Qi). 11 ftroit inutile défaire remarquer

au Lecteur que cette pr.uique prouve évidemment qu'ils ne regarJoient pas la Pénitence

comme un Sacrement; mais nous ne pouvons nous empêcher d'obferver fur le tout, que

ni ^'arc fi!s âH Alkonharit ni les autres qui ont tâché de rétablir ta Confefïïon en Egypte

ou en Abiffinie, n'ont jamais que nous fâchions fait valoir la raifon que c'étoit un Sacre-

ment, pour y ramener le peujile,- au contraire, quand les Miflionnaires Portugais vinrent

dans le Pays, il fe plaignirent unanimement de l'abus qui regnoit fur cet article parmi les

Eccléfiallique's & le Peuple, & de la peine qu'ils avoient à faire entrer leurs Profélytes dans

leurs itlécs (2).

(*) Selon le Rituel des Coptes, lorfque le célébrant a prononcé les paroles de la Con-

fécration, ce pain efi mon corps ro-npu pour vous î^c. tous les aliiftans s'écrient trois fois

/imcny & ajoutent à haute voix. Nous croyons & nous fommcs certains: nous te louons

Seigneur notre Dieu, ceci ed véritablement ton corps, & nous le croyons ainfi". Le

Prêtre ayant dit pareillement fur le calice, cette coupe eft mon fans ^^- '^ Peuple répond

/îmeii. ,, C'eft véritablement ton fang, & nous le croyons". Le l'rêtre continue, /-V/Vé's

ceci en mémoire de moi. Le peuple répond, ,, Seigneur nous annonçons ta mort, Cicnous

croyons ta Réfurrection, ton Afcenfion & ton fécond Avènement ". Après que le Prê-

tre a dit l'Oraifon de la fraction , le Sous-diacrc & le Peuple reprennent: ,, Les armé^

d'An'^es du Sauveur du Monde font debout devant lui , & eiwirunncnt le corps & le

fang 'de notre Seigneur & S:<uveur Jefus-Chrift. Approchons- nous devant fa face, &
7, adorons avec foi Jefus-Chrift ". Le Prêtre ayant communié, dit en donnant Icpainau

peuple: ,, C'eft ici le pain de vie qui eft defcendu du Ciel , véritablement le précieux

corps d'Emanuel notre Dieu- Aihen'. Celui qui reçoit la Communion répète //;m(?«.
"

1! En donnant la coupe. „ C'eft ici le calice de vie qui eft defcendu du Ciel, qui eft le

„ précieux fang de Jefus-Chrift". Celui qui le reçoit répond, /hnen^ Amen. Jls en font

d.-même à l'aftion de grâces, par laquelle cette faintc aftion finit. En comparant ce pe-

ut extrait de l'Office de la Communion des Coptes avec celui de la MelTe Romaine
,
on

S'Ep-

(0 L« Qr«.ni , Diff. XII. p. m. fip. (2) Alvarez., Tcllez., Odi^n, Udol^'li,
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les les mettront en état de juger en même tems de leur Foi fur cet impor- Stcrvrf

tant article, & de la beauté de la Liturgie des Coptes & de leur manière de Ylli*.

célébrer, en quoi ils furpaflent de beaucoup l'Eglife Romaine. Dans lapre- ^^ 'je"

miere il entend le célébrant, qui exhorte l'aflemblée à haute voix, & dans ;•£»/•./"?

une langue connue , de joindre leurs prières aux Hennés pendant toute la ce ^'Abiffi-

rémonie, & les a'iiltans qui déclarent au'ïi tout haut leur difpoficion à le °'^ ^^-

fuivre. Quand il kur dit que le pain qu'il a béni eft le corps de Chrill rom-
pu pour la rémifljon de leurs péehés, ils répondant fur le champ trois fois

yjmcn^'ih font profeflion de croire qu'il ell véritablement tel c^ en bénilîent

Dieu, & ain'i p.ndant tout l'Office (//). Mais dans la MefTe Romaine, hau-

te ou bafle, chantée ou dite, tout rc>ffice de la confécration le dit par le

Prêtre feu), ai à voix fi balle qu'on ne l'entend pas,& que le Peuple bien

loin de fe jijindre à lui, s'auiufe à dire fou Chapelet, ou prie quelque Saint

favori, pendant toute cette cérémonie i'i folemnelle. La principale différen-

ce entre les Abifiins & ceux de l'Eglife Romaine dans la célébration de ces

faints Myileres, confhle donc en ceci, qui chez les premiers il n'y a que les

Prêtres éi les Diacres qui entrent dans le chfjGur,' & par confé-juent que les

autres ne voient point comment fe fait le Service J3ivin,mais ils entendent

toutes les Prières & cous les Cantiques qui fe recitent ou fe chantent, &
répondent à leur tour; mais chez les autres le Peuple voit tout ce qui le fait

à l'autel, mais n'entend point ce qui fe dit, Ck la plupart n'ont pas dejufte

idée de chaque partie de l'Office. Les uns & les autres peuvent avoir eu

deffein d'inipirer aiL\ Laïques un plus grand refpeét pour cette cérémonie

facrée , mais on n'a pas belcin de pr. -fondes reHexions pour décider laquelle

des deux méthodes elt la plus propre a le faire naître d'une manière rai-

fonnable. Tout ce que nous ajouterons (juchant l'Euchariitie, c'ell qu'on

ne la donn.- juniis que dans flCglife, l'Empereur meuie n'ayant pas le pri-

vilège de fe faire apporter les Èléinens corifacrés par quelque raifon Oîi: fjus

quelque prétexte que ce foie, bien loin de les pouvoir faire confacrer chez

lui ou ailleurs que dans le ch'"cur de 1 Egiife; les Abifins n'ont pas non plus

de tems réglé pour communier; ils font les maîtres de le faire plus ou moins

Tuuvent fuivaiu leur dévotion, mais il fuit que l'on célèbre t(jus les jours

dans chaque EgMc un^ fois, ce qui fe fait par un rre:re,afiifcé d'un Sous-

pretre, d un Diacre, d'un Sous-Jucre, & d'un ou deux Eccléfialliques

inféri-urs (/;).

L'Eglife Copte a eu de tems immémorial la coutunie d'oinJre les Mala- Oiâ-fndes

des, ce qui fe fait avec une haiJc différente du Al.iron ik du Galifeum, le !^taUtJes.

Prêtre la bénit avec beaucoup de cérémonie. Cette pratique s'obfen-e auf i

en Abifiinie, conformément au précepte de l'Evangile (c;; mais ilsdiilin-

gUwnt trois. fortes de miîlaJies, celles du corps, celles de l'amejcS: cellesde

r.fpit,

(/?) Vil Litur;;. C 'ptic. Vtrf. Rom. Lu- (If) Les mcmi-s.

àiljt, L 111 C. 5,6. Le(J/,4f, , Di'i: XII. (c) Mirc.VJ.y, 13 Jaqu.s.Ch V 14*

$'appcrcLvra nifémcnt Icqu 1 Jls deux m«iiitc la préfércRcc, tant par rapport à l<îdificx-

tioii (ju i rt^;;.ir.l lo la loiiformité nv/c h pruti<|ik- d- l'E;;li.V primiiivc. On peut voir

le relie de cet Ollice dans It Riiu-I des C)pies, & dans Its Auteur» cilés ici (xj.

(t ) Lmtitifli t L, Ul. C, s 6, . / Or«ntf , l.cp. <4,<;,

A'PP 3



4^5 H I S T O I R E D E L'E M P I R E

SîîCTioN refprit, y compïenanc même la folie & la poiTeffion , & ils efliment que
vin. l'onélion efl utile pour toutes. Ils la donnent auffi , comme Ton fait dans

De la toi
j'ggjjfe Romaine, à ceux qui font à l'extrémicé, ce qui fait qu'on l'appelle

fflufc l'Extrême-Onclion ; on ne va pas la donner aux malades chez eux lorfqu'ils

ii'Abiffi- font à l'agonie; elle ne s'adminiilre que dans l'Eglife, où il faut que les ma-
nie ç^c. x^^Qs fe fafient tranfporter. Ils ont ajoute bien des cérémonies fuperftitieufes
~~"~

à la pratique ancienne. Il faut qu'il y ait fept Prêtres, & qu'on allume une

lampe à fept branches ; on bénit l'huile en faifant le figne de la croix , on

fait des prières & des encenfemens, après quoi le malade doit marcher ou

être porté depuis la porte de l'Eglife jufqu'à l'autel , où l'onclion & la bé-

nédiftion terminent la cérémonie. Il paroîc par tout cela & par d'autres

circonftances ,
qui ne valent pas la peine qu'on s'y arrête

,
que cette Onftion

eft une cérémonie toute différente de l'Extrême - Onélion de l'EgUfe Ro-

maine; & les Miffionnaires Portugais difent {a) qu'ils n'ont jamais vu pra-

tiquer rien de femblable à celle-ci en Abiffinie. Nous ne nous donnerons donc

pas de peine à réfuter les Jéfuites François
,
qui ont voulu à force de fophif-

mes faire envifager ces deux pratiques comme la même , & perfuader que

l'Eglife Copte & celle d'Abilîinie regardent l'Onélion des malades comme un

des fept Sacremens qui leur font communs avec l'Eglife Romaine {b). A
l'égard des Ordres , & du Mariage

,
que les mêmes Ecrivains ont mis au

même rang pour completter le nombre, nous renvoyons à ce que nous

en avons dit plus haut.

Nous avons ainfi parcouru ce qu'il y a de plus efîentiel dans. la Religion

des Abiffins, tant par rapport à la Foi & à la Pratique
,
qu'à fégard des Er-

reurs & des Superflitions principales. Nous aurions pu nous étendre davan-

tage à-la- vérité fur les derniers arides, fi nous avions cru devoir occuper

le Lefteur de tous les différens points fur lefquels on dit qu'ils fe font éga-

rés, tant par fignorance de leur Clergé, que par le penchant qu'ils ont pour

la fuperflition , en quoi ils l'emportent fur toutes les Eglifes Chrétiennes , Il

nous devons croire tout ce que Ton a écrit fur ce fujet contre eux,fur-tout

par rapport à quantité de coutumes fuperftitieufes qu'ils ont prifes des Juifs

,

& qu'ils retiennent encore. Nous ne nous en étonnons pas même beaucoup,

vu l'ignorance dans laquelle les Eccléfiaftiques & le Peuple font élevés, &le
peu de fecours qu'ils ont tant du côté des Ecoles que des Livres de Théolo-

gie
,
quand nous comparons leurs pratiques avec tant d'autres tout-à-faic

Païennes, que l'on a introduites, par des raifons bien moins excufables, en

d'autres Eglifes ,
qui ont abondamment tous les fecours dont les Abiffins

ont le malheur d'être privés. Nous croyons ne pouvoir mieux terminer

cette Seftion ,
qu'en donnant une idée de la manière dont ils élèvent (Se in-

ftruifent la Jeuneile.

txtUme II y a tout lieu de s'étonner que dans un Empire auffi vafte que celui d'A-
ignorance

j^jf^^^^g^ q{i Je Chriftianifme eil établi depuis tant de fiecles, fmon du tems

^^J%u.mème des Apôtres , & où il y a un fi prodigieux nombre de Moines & de

pie. Prêtres on , ait eu li peu de foin de l'inflruclion de la Jeuneife, qu'il n'y a

ni

(a) Corlign. L. 1. C. 3<;. Te/kz. L. I. C. 31. CO ^-^ CranJ, DifT. XIII.

Mendez &al. V. Ludoii-h. Comment, p. 267.
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ni Univerfitës ni même d'Ecoles publiques

, pour former les jeunes -gens, Srcrrôi»

il non à d'autres Sciences , au moins à la connoilTance de la Religion. On '

Vlil.

feroit même porte à ajouter foi à la Rehcion fabuleufe d' Uretta, qui fait une A"^-^^"»

defcripiion pompeufe des célèbres Académies, des belles Bibliothèques d'A- ^£„^^
biffinie , & des Ecoles publiques fondées dans toutes les villes & dans tous ^/'Abiffi-

les bourgs parles anciens Monarques AbiiTins & par les Grands-Seigneurs, nie cfr.

dans cette vue (*), qui étoient encore florilTantes de fon tems, li le té-
^

moigna-

(•) Entre autres fables nue ce Moine menteur raconte hardiment, la defcription delà
Bibliothèque de l'Cmpcreur & du Tréibr de la fainte Croix peut paiFcr pour la plus gran.
df impo' ure que l'on trouvai chez les ftmblableç. Voici comnent il s'explique (i;.

La Bibliothèque & le Tréfor de l'Empereur font deux morceaux rare?, fur lefquelsrad-

miration même peut arrêter f^s regards, ni ayant rien au monde qui foit comparable à

l'une & à l'autre. La Bibliothèque de Conflantinople qui conteiioit rent-vinçt-millc Vo-
lumes, ni celle de Pergame où il y en avoic deux-cens - mille, ni celle d'Alexandrie ou
yiub^Jle en comptoit lept-Ctns- mille, n'approchent pas de celle dont nous parlons. Le
nombre des Livres cfl prefque inconcevable, & leur prix inertimabîe. Ils difent que lu

Reine de Stlba en fit venir de toutes parts
,

fins parler de ceux dont S^jlotnon luifitpré-

fent, & depuis fon tems jufqu'à aujourd'hui les Einj-ereursd'AbilTjnie l'oiir imitée, 6: ont
eu le môme foin. 11 y a trois grandes Salles de deux et ns pas de long, remplies de Li-

vres dans toutes les Sciences , écrits fur de beau parchemin, ornés de lettres d'or, &
d'autres cmbellinimens tant pour l'écriture que pour la reliure; les uns font à terre, &
les autres fur des tablettes. II y en a peu fur du papier, qui eft d'une invention plus

moderne
Ou y voit l-cs Ecrits à'Emch copiés fur les pierres où ils étoient gravés, qui traitent de

la Phyfique, des Cieux & des E'éinens. D'autre«, qui portent le nom de A'';^*, traitent

de la Cofino^raphie, des Mathématiques, des Cérémonies Reli^^ieufcs . ix des Prières. Il

y tn a quelques-uns A'/lbrah nu, dans le tems qu'il campoit dans la Vallée de Mamré,où
11 faifoit des le^^ons publiques de Philofophie & de Mathématiques. II y en a un grand

nombre qu'on dit avoir été écrits par Sulotnon,^ d'autres par }oh après fonrétabliifemtnt

dans fon premier état. Piufieurs autres à" Et. li ris, des Prophètes, éc des Souverains Pon-
tifes des Jtiiis, Outre les quatre Evangiles Canoniques, p!ufieurs autres attribués à St.

Jiartbdem: ^ à St. Tb ma^ , à St. /ItvJri, & à d'autres /\pôtres , on y trouve des Ouvra-

ges des Sibylles tn rers & en profe, ks œuvres de la Reine C.m-lacc ^ la traduction de
toutes celles des Pères Grecs , Litins, Syriens, Egyptiens (Sec le Talmud tatous les

anciens Ecrivain- Hé'ireux, les Ililoriens, les i-hilofophes & les Poë:cs Latins & Grecs,

& un proJii;i«-UX nombre d'autres Livres, dont l'énumération feroit ennuyeufe. Quand
yV/t* détruifit JérufiLm, & que les Sarrafins inondèrent la Chrétienté, on tranfporta

quantité de Livres en Ethiopie ; & lorfcjue t'erdinanil & Ifildlc chalTercn: les Juifs

d'Efpngne, piufieurs d'entre eux fc réfugièrent en Ethiopie , & eiuichirent cette Bi-

bliothèque de Iturs Livres; & quand ChurLnu'Hi rétablit \çs Mulcûfa dans leurs Etats,

le Prétre-Jean ayant oui paiier de la fau)i u'^e K bliothecjuc de Tunis, en fit acheter plus

de trois-mille volumes fur t')utes fortes d'Arts & de Sciences.

Il y a plus de deux-ccns Moin.s chargés d'avoir foin de cette Bibliothèque, & chacun

a foin de ceux qui font écri's dans les Langues qu'il poifede; leur Abbé a des ordres très-

exprès de l'Empereur de vcilkr fur toute la Bibliothèque, que ce Prince eftime plus que

fon Iréfor. Cela ncmpûche pas que. fuivant la magriitiquc defcription d-- l'Auteur, ce

Tréfor ne foit un Océan , où des ruilfeaux mnombrables ont porté annueilementun tribut

d'or &. de pierres piécieufes en fi grande quantité depuis le teius de la Reine de Scba,

& fans qu'on en ait jainais pris une obole, qu'il aflîire que ce l'réfor fuffifoit pour acb*-

ter la moitié du Monde (2).

11 fait ailleurs une defcription analogue des Collèges 6c des Séminaires, dont il dit qu'il

y

(i) 'c;.fu, Hifc.i'Ethiop. L. L C.>, ii) Lciiumc. /i<f#.4i, Pilgcjiu , L. VIU C| j»
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SiiGTio» moignage unanime de tant de témoins oculaires, ne démentoit en tout ce que

VUI. cet Ecrivam menteur a avancé fi hardiment fur ce fujet (a) : en forte

Del./i-''i ^'ji ne refte ni traces ni mémoire qu'il y ait jamais eu des Académies &
^'-

i' des Ecoles publiques , fi même il y a dans ia Langue du Pa s des termes

W'Abis- pour les deiigner,
, . n - ^ ^

finie âfc. La manière dont leurs plus célèbres Monafteres ont eteconltruits,&leur

' fituation dans les déferts & dans les lieux les plus fauvages ,
loin de tou^t

commerce ,
prouvent clairement qu'ils n'ont jajnais été fondés dans le djf-

r-in de favorifer l'inilruclion. Ble.i-que le Clergé foit aiTez nombreux & af-

fez pauvre pour fe charger de cette louable occupation , fi on leur afignoic

des lieux & des appointemens honnêtes, d'autant plus que leurs fonctions

faœrdotaîes ne leur prennent guère de tems,il ne paroît pas néanmoins par

nos Auteurs Portugais ni par les autres, qu'aucun Eccléfiaftique fe foit ja-

mais employé a cette bonne œuvre, fi ce n'eft à l'Eglife, enforte que tout

ce qu- leurs propres enfans & ceux des Laïques favent de la Religion , ils

l'apprennent là ou chez eux de leurs parens. A l'Eglife ils' font inftruits

par la le.Slure des morceaux de FEcriture qui s'y fait , & par quelques Ho-

mélies & Explications qui fuivent la ledure de l'Ecriture, & peut-être par

leurs Catéchiftss, qui ont félon les apparences certains tems fixes pour en-

feiffuer aux jeunes-gens les principes fonda nentaux de la Religion
,
particu-

lièrement ûlon leur petit Catéchifme , dont nous rapporterons la fubftance,

félon que l'Àbbé Grêgolc l'a fourni à Ludol.h. Tout ce qu'ils peuvent ap-

p'rendre au-delà doit être par les inftruclions domeftiques de leurs parens,

&

cela ne peut être fort coniidérable, ne pouvant enfeigner que ce qu'ils favenc

eu\-mêLnes, ce qai eft très-peu de chofe non feulement parmi les Laïques,

mais même parmi les plus habiles du Clergé, fuivant toutes les Relations.

Cette ignorance univerfelle des uns & des autres, foit qu'elle foit favorifée

par

C/7) Vid. Codisn. L. I C. 17.

• en 1 de- >: dans chaque ville, un pour les Garçons & l'autre pour les Filles; l'un dans

e- ceinte des murs, & l'autre dehors à quelque diltance. Chaque Séminaire efl partagé en

rr is parties. Tune pour les Enfans des Seigneurs & des Gcncilshommes, la féconde potr

!eu- de la Bcurgeoiue, Ct la troifieme pour ceux iiii C'nnmun- peuple. Chaque ClaCe a

•"'s Maures ,
quînon plus que les Difciples n'ont point de commerce les uns avec les au-

î-r" ôi enfei'^ne aux enfans la Religion, les Arts & les Sciences, félon leur rang; il

1-ut'eft p-rmis'^de fortir les jours de Fête, & d'aller voir leurs parens. On enfeigne ajx

Fin-s tOL"- ce qui convient à leur fexe & à leur qualité- L-es Garçons demeurent dans le

S-minaire" depuis dix Jufqu'à feize ans, C£ les Filles depuis neuf jufqu'à feize. L'Empereur

mêm° eft obligé d'envoyer fes enfans pour être élevés dans ces Académies. Tout cela

& les autres circonftances , aufT bien que toutes les autres imaginations romanefques

de cet Auteur, ont été clairement réfutées par le favant Jéfuite CuiHg-w (i), & eft dé'

mena par toutes les P.elaiions que les Ecrivains Portugais nous ont données de l'Abif'

Ênie' Mais nous donnerons, félon notre promelTe, un court extrait de ce monOrueux Ilo-

man', à la fin de cette Hiltoire de l'Empire Abidîn, fur-tout parceque les^Dominicains

ont tâché d'en faire difparoîcre les exemplaires autant qu'il leur a été pofnble ,
de^or-

'e qu'il eft devenu extrêmement rare, & qu'on ne le trouve guère en Ori^;inal , &
noùs n'en avons en Anglois qu'un court abrégé à la fln de l'Hiftoire de l'Eg...e

d'Ediiopie du Doreur Gcàdcs , Ouvrage qui n'eft pas moins lare à préfent cu'il ,er:

curkux & utile.

(0 Li'i>, I. C. 1 7. £; aiib. pkfijnH
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par les Empereurs par des vues particulières

,
que nous ne pouvons deviner, SECTro»

foit par les Abunas & les Patriarches d'Alexandrie pour les tenir toujours Vill.

dans la dépendance de leur Siège, eft d'autant plusceplorable, qu'on aÏÏure ^f'^^'*

afTcz généralement que les jeunes AbilTins ont ordinairement des talens na- /î^/,^
turels, l'efprit vif , & une dirpofition naturelle à profiter d'une meilleure /."ALif-

cducation. Ce fut ce qui engagea les Millionnaires Portugais à tacher de fiulcfifc.

réparer principalement ce défaut d'inftruclion, en établiflant autant d'Eco
•^—

—

les ik de Séminaires qu'il leur fut poiîible, dans tous les lieux où ils fe fixè-

rent. Telle étoit une dont on parle , où l'on élevoit foixante enfans, en
partie Abilîins , en partie Portugais ; ces derniers étoicnt deftinés à attirer

les autres. Entre autres chofcs, on mit ces enfans en état de repréfenter

quelques Pièces de théâtre à la manière de l'Europe, & l'on permit à leurs

parens & à d'autres Abiflins d'y aflifter. Dans une de ces Pièces , dit-on , il

falloit introduire quelques Démons fur le théâtre; les Abiffms, en les vo-
yant, crurent que c'étoient de véritables Efprits;ils en furent Ci effrayés qu'ils

s'enfuirent tous avec la dernière précipitation, en Qn2nt,fauvons-mus,fau*
vons-noiis , ils ont amené un des Diables avec eux (a).

Voici l'Abrégé du Catéchifme des Abiftins, fuivant l'Abbé Grégoire. ^brigi'àu

D. En quel Dieu croyez-vous? Caiéchif-

R. Au Père, au Fils, ^ au Saint-E/prit , trois Perfonncs ^un f<^^i^Dieu.'"^^^^^^^

D. De ces trois Perfonncs quelle cfb la première & quelle eil la dernière,

qu'elle eft la plus grande & quelle eft !a moindre en dignité"?

R. Aucune ncjlla première, ni aucune la dernière, aucune n cjl- la plus gran-

de , ni aucune ncfî la moindre, elles font à tous égards égales,

D. Combien y a-t-il de Pcrfonnes i

R. Trois.

D. Combien v a-t-il de Dieux?

R. L'n fcul.

D. Combien de Divinités?

R. Une.

D. Combien de Royaumes ?

R. Un.

D. Combien de Puiffances?

R. Une.

D. Combien de Créateurs ?

R. Un fcul.

D. Combien de Volontés ?

R. Une.

D. Y a-t-il un tems en Dieu?

R. Nul; car il cjl de toute éternité y 6? // exificra c'tcrnclkmcr.t,

D. Où cfl Dieu ?

R. Il efl par - tout ^ en tout,

D. Le Pereeft-il Dieu?

R. // fejl apurement.

D. Le l'ilsfll-il Dieu?
R. Il

(^) f.uJclph , L. III. C. II. î 38.

Tome XXIr. (^qq
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Section R. Il YeftnJJiirément,

Viu. D. Le Fils eft-il Dieu?
DeîaFoi ^ // Y^fl^

n'ilfe
^' L^ Saint-Efprit efl-il Dieu?

^'Abif. R. Il îeft.

fmie G?c. D. Il y a donc trois Disux ?

«* '— R. Je ne dis pas qu'il y a trois Dieux , mais trois Perfonnes ^ un fetil Dieu»

D. Qui a engendré le Fils ?

R. Dieu le Père; & le Saint-Efprit procède du Pcre, B' reçoit du Fils.

D. Donnez-moi quelque fimilicude pour illuilrer l'exillence de trois Per*

fonnes dans une feule Divinité ?

R. Quoique le Soleil [oit identiquement un, il a néanmoins trois propriétés, la

rondeur^ la lumière & la chaleur ; nous croyons de -même en un feul Dieu,

è quen lui exiftent trois Perfonnes^ le Père, le Fils &> le Saint-Efprit, qui

font en tout fcns égaux.

D. Quelle de ces trois Perfonnes efl née pour notre Rédemption?

R. La féconde, qui efl le Fils de Dieu ^ notre Seigneur Jesus-Chkist.

D. Combien a-t-il de NaifTances?

R. Deux; la première defon Père, fans Mère & fans Tems; la féconde de.

notre Dame la Vierge Marie, fans Père âf dans le Tems, elle ayant toujours

demeuré Vierge.

D. Notre Seigneur Jesus-Christ eil-il Dieu & Homme ?

R. // efi Dieu ^ Homme en une feule Pcrfonne, fans diflin&ion ni change^

ment , fans confufi'm ni mélange.

C'eil de la même manière que les Abiflins croient & enfeignent tous les

autres Articles de Foi touchant le Sauveur , fon Biptême , fon Jeûne , fa

Tentation, f;s Souffrances , fa Mort, fa Réfurredlion & fon ACcenfionau

Ciel ; l'Envoi du Saint-Efprit fur les Apôtres , fon fécond Avènement pour

Juger les vivans & les morts ; fa Préfence réelle dans le Sacrement de l'Eu-

chariflie; la Réfurreclion des morts au dernier jour; que les Juftes hérite-

ront la Vie éternelle , & que les Méchans iront en Enfer. Ils croient aufîî

l'Eglife Catholique, félon le Symbole de Nicée de l'an 325^f«). Voilà tout

ce que Ion peut dire de certain de la Foi de l'Eglife d'Abiffmie, jufqu'à ce

qu'il plaife à la Providence de nous fournir les moyens d'être mieux inilruits

par les Ouvrages des Abifdns mêmes fur ce fujet,ou que ce qui regarde leur

Foi & leur Pratique nous foit tranûiiis par des mains plus impartiales que

cela ne l'a été jufques ici.

Nous pouvons dire hardiment que depuis le retour du Patriarche Alphon-

peine de

_. apporteraveceux.il eltbien tacheuxque

M. JVanfleb, qui avoit appris l'Ethiopien de Ludolph, & que l'Elefteur de

Saxe envoya pour palTer en Abiffmie , ait rencontré tant d'obllacles infur-

montables & ait couru tant de dangers dans fon entreprife, étant chargé

d'apporter d'Abiffmie toutes les Liturgies (Se les autres Livres qu'il pour-

roit

(^0 Gregor, ap Luhlph,
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roit acheter, d'autant plus qu'il étoit juge compétent & que l'Elccleur lui Smicn
avoit fourni l'argent nécclTaire. Voyant qu'il lui ctoit inipoffible d'entrer en VJII.

Abifiinie, il acheta autant de Liturgies qu'il put en 1-gyptc & ailleurs. Quel- ^' ^'^^

ques mécontentemens qu'il eut , ou , ccmire il Je dit , h'kdure & re}iamtn de yp-ifr^

ces Liturgies firent tant d'impreffion fur lui
, que dc'goùté de fa Religion il ^'Abiflî-

abjura le Luthéranifme , & fe fit Dominicain à Rome. Depuis cetems-lànie &c.

il fut très-zéle pour l'Eglife Romaine (*) , au grand regret du Duc fon Bien»

faiteur & de tous ïcs amis (rt)
, qui attendoient de plus grandes chofcs de

lui ; on renonça de ce côte'là à toute cntreprife de fe procurer des Livres
ou des lumières de l'Abifiinie. Quant aux Miflionnaires , depuis qu'ils en
ont été chaffés , ils ont été obligés de tirer leurs informations de ce qui

s'y eft palTé, du Caire, & de gens qui ne peuvent guère contenter le Lec-
teur. J)'ailleurs ils font bien moins d'accord entre eux, 6i leurs querelles

ont été fi loin, & les deux Partis ont tant écrit & avec tant de hardielTc &
d'animofité ,

que l'on ne peutprcfque deviner qui die vrai& qui calomnie (Z>).

SEC.
(n) Voy. LuJelpht Proem.I. G. 90, 94. (Z-) Voy. Sea.I. & la fin de la fuivante.

Lobot T.I. p. iy8, 244.

() Jean Rlidel Jfrn ficb étoit iPErford , ville de rElcclornt de Mayence, mais qui de-
puis qu'elle a cmbrafTé la Religion Luthérienne tft fous la protcfbion dts Ducs de Saxe.
Il avoit étudié fous M. l.ud'J;>h, & polTédoit bien les Largues Orientales; & comme tel

on le recommanda A i'Eleflcur pour la commifllon dont ce Prince le chargea (1). Peu
après qu'il eut pris l'habit de St. Dominique à Rome, on le préfenta à M. C«!beit

, qui
le renvoya au Levant dans le mûine dedein. /F<;;y76''; envoya plus decinq-ctns Mnnufcrits
Orientaux A la Bibliothèque du Roi. mais il n'y tut pas moyen de pafn.'r en Abiflinie; il

revint en France en 1^76, & y mourut peu d'années après. Il avoit f.::t imprimera Lon-
dres en i6('>i la Liturgie de Diofc're Vriixmchc d'Alexandrie. 11 donna en 1671 , avant
que de partir pour fon fi-cond voyage, un projet ou un état des Ouvrages qu'il vouloic

faire imprimer en Lan,::;ue Lthiopitnne, 6c une Relation de l'état préfent du l'Eeyptc en
Italien. Il donna à (on retour une nouvelle Relation d'un voyage fait en Egypte en 1672
& 1673, i'n: enfuite l'IIilloire de l'Eglife d'Alexandrie. Il laifla audî un Catalogue des

Manufcrits Abi.T'ns qu'il avoit vus, ou adulés, ou copiés dans fes voyages, & un Etat

préft-ut de rAbidîni-;, mais imp-^rfait Enlin il parut en Anj:lo"s à Londres chez Jorn.'han

Edwin un Livre intitulé, Curtc Relad'ii des Ri'vo/fct 6' d:s Miif/cra cuuféi p,r la Jéfii;-

tes &" (Wtres i'.miyiires Pû/n'/hs d/im l'Empire </*AbifTînic, thée d'une tJiJloire M.innfcri-

te écrite en Ivitiu par je.in Michel Wandcben , f/r.uir.t Caihidiquc- liomain: De Rebcl-

lione »^ tutbis teuipore Patnim SoJetatis in IlabaflU cxcitaiis. M. Lu 'ol/.h croyoit que
cet Ouvrage avoit été compilé fur le IVISS. de //aj/ehy mais il doit avoir été bien tron-

qué, & ir.tcrpolé de qi:antité de traits fabuleux par le Compilateur. La conduite de
tfa)!fli.b a trop fait de tort à fon caradere, non failcment au jugement des Prote-

ftans C')» niais des Catholiques- Romains eux-mêmes (3), pour que l'on puifle fe fier à

lui, quoi qu'en puilTcut dire ces derniers pour l'cxcufer, afin de faire valoir fes Ecrits.

(i) Vi.l. Lfdolj^hCovnmtM. Fiocin. I. p. 2e. 5c (1) Lmitifhf ubi fup,

L. III.C. 14.$ nj- Lt trânJ T. I. f* IVl « i-\-\. (i) L4 LrAitdf 1. C,

Qqq 2
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SECTION IX.

Chronologie ^ SucceJJion des Rois i*Abiflinie , leur Hijloire depuis le tems de far-

rivée des Portugais dans ce Pays jufqu'à celui où ils en furent chajjes.

^VrO u s avons eu fouvenc occafion , tant dans l'Hiitoire Ancienne d'Abif-
^^ finie (a) que dans celle-ci, de remarquer combien les Mémoires & les

Hifloires de cet ancien & puifl^ant Empire font imparfaites 6l incertaines.

Elles font encore plus défeftueufes en ce qui regarde la Chronologie, les

différentes époques & la durée des règnes des Rois , & autres articles im-
portans^ encore trouverons-nous dans ce petit nombre de lambeaux, ainfî

qu'on peut les appel 1er à jufte titre
,

qu'ils ont confervé fur les principaux

événemens , au moins dans ceux que les Millionnaires Portugais ont pu fe

procurer (/;) , des différences effentielles qu'eux - mêmes ne peuvent con-

cilier. Ce font deux Manufcrits qui ne s'accordent guère à divers égards.

Ils comptent cent Rois ou Empereurs depuis Menekclz fils de Salomon & de
Makcda Reine de Séba , jufqu'à Sultan JaJJbk - Aduam • Sagghed ou Segiied

ami & prote6leur des Portugais; mais ils ne marquent ni en quel tems, ni

combien ces Rois ont régné. Un de ces Manufcrits compte vingt -quatre

Rois avant Jffus - Chrijl , & depuis la naiffance du Sauveur jufqu'au tems
où l'Auteur écrivoit

,
qui étoit le règne de Facilidas ou Bajilidcs , fils & fuc-

ctï^tm ào. Segued ^ vers fan 1659, feulement foixante-huit , & néanmoins
il fait le total g^ , à moins qu'il n'y ait une faute d'impreffion

, puifqué 24
& 68 ne font que 92 ; ou qu'on ne fuppofe que les fept autres étoient de

la famille Zaguéenne, qui ufurpa le trône d'Abilîinie , & l'occupa pendant
trois-cens-quarante ans, & que par cette raifon ils font effacés de la Lifte

des véritables defcendans de Salomon. Cette conjecture paroîtra d'autant

plus vraifemblable , û l'on confidere que l'on ne trouve point dans ces Li-

ftes même les Femmes de la racs de Salomon , comme la Reine de Séba , ]a

Reine Candace & l'Impératrice Hélène que l'on croit avec raifon en avoir

été exclue , fuivant l'ufage des Juifs ,
qui , félon la remarque de St. Jérô-

7w^ , n'admettoient point les Femmes dans leurs Généalogies; & fi cela eil,

il efi; naturel qu'on en ait retranché des Ufurpateurs. C'efl par la même
raifon que St. Matthieu a retranché de la Généalogie de Jefus-Chrijl quel-

ques Rois d'Ifraël,parcequ'ilsn'avoient pas de droit légitime à la Couronne,
comme nous l'avons vu ailleurs ,•& c'efi: ce qui explique parfiiitement la dif-

férence qu'il y a entre la Généalogie donnée par cet Evangélifte Ôc cel/es de
St. Luc & du Livre des Chroniques. Ajoutons par rapport au point dont il

s'agit ici, que ces fept Rois Zaguéens,fi l'on peut juger de la durée de leurs

règnes par celle des règnes de deux d'entre eux , Lalibela & fon fiis , à cha-

cun defquels on donne quarante ans, rempliront à peu près l'efpace de 3 4.0

ans qu'a duré leur ufurpation , dont nous parlerons dans la fuite.

Djs

{n) T lit. Univ. T. Xll. L. IV. Ch. VI. (/^ Ahnerh, TelUz, L. I. C. 27. Lu-
Seft iii. dolph , L. ÏI. C. 2.
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Des deux Manufciiis imparfaits dont nous avons parlé, l'un eft tiré duSficriow

Livre que l'on conferve dans la grand;^ Eglifc d'Axuma, dont nous avons ^^''^•

parlé, cSc l'autre d'un Ouvrage que l'Empereur ^egued avoit, fur lefqucls Ic^f^^^.^

P. /J/wéY^a les avoit copiés. Les principaux faits de l'IIilloire tant an- /-Abiffi.

cienne qiic moderne ,
que l'on peut en tirer félon l 'Ordre Chronologique , font nie.

les fuivans (*).
^

""

La Reine de Séba vint en Judée vers l'an ^j()2 avant Jefus-Chrift, d\i inRàue

]\.onde 3012. ^/(?Séba.

Elle régna vingt- cinq ans après fon retour, & fon fils Menïhekch luifuc-

céda l'An D. M. 3037.

JNIenihelech régna vingt -neuf ans, pendant la vie de fon VQxt Salomon
, ^^joriht-

& dix- huit -ans du tems de Tioboam fon fils, & mourut. lech.

Depuis Sadgur fils de Menihckch on compte vingt -quatre Rois en ligne

directe , mais on n j marque point la durée de leurs règnes : on dit feulement

que la huitième année du dernier, que la Chronique appelle Phecen , notre

Sauveur naquit
_

l'An du M. 4004.

Depuis cette époquejufqu'aux deux frères /Ibraôc/îbza.ou/Jirelje&Jizbahe,

ainfi que porte la commémoration pour le repos de leurs am^s, qui régnè-

rent enfemble, on compte treize Monarques dont on ne marque ni les

noms, ni la durée de leurs règnes; mais il s'écoula 327 ans, ce fut la der-

nière année que St. .Alunafs envoya l'ruinentius en Ethiopie, qui conver-

tit les Abiilins à la Foi de l'Evangile (a).

La Chronique donne enfuite une linguliere relation de trois frères, qui Aiz^b.

convinrent de bonne amitié de régner enfemble. Ils s'appelloient yltzfa ,
Atzfed

Jtzfed^k Amay : on dit que pour éviter toute difi^ute entre eux ils s'avife- ^ ^^^^-^^

rent d'un expédient fort bizarre, ce fut de partager le jour en trois, & de

régner chacun durant huit heures. Etrange forme de Gouvernement ! mais

qui, fi nous en croyons les Légendes des Abilîîns, réuHTit à merveille; car Ci

quelqu'un des frères avoit quelque difierend avec un autre, le troifierae

étoit toujours prêt à fervir de Médiateur entre eux (/').

C'eft tout ce qu'on nous dit de la vie Ck du règne de ces Princes, qui Arado,

eurent pour fiiccefieurs Arado y Aladoba, & Alamïd, ou Aimnmïd ,à\\\[\\ que
^J^l'J^'

l'appelle le P. T. liez. Ce fut fous leurs règnes qu'il vint ci'Egyptc un très- uùj."^'

i^rand nombre de Moines & d'Anajhoreces
,
pour propager la Religion

Chrc-

{a) V. Ilirt. Univ. T. XU. p- 4^6. (/) 7i/ c= L IV. C 2y. ÙNdo/jhL 11. C. 4. j ly.

(•) Avant que d'nller plus loin, il cfl à -propos d'avertir le Lt(fleur de deux chofes

par rapport à la manicrL- dont les Abiflîns comptent le tcms. Li prtniicrc, qu'ils commen-

cent leur année à l'ICquinoxc de l'Automne, croyant que le Monde a été créé dans cette

faifon Li féconde, (ju'iis comptent depuis la Créât.on jufqu'i Jefus-Chrifl 5500 ans,

qui tft huit ans de moins que les Septante dontlcj liglifes (jrec«iucs Arménienne & quel-

ques autres fuivent le calcul. Cette erreur s'cfl .niifll jjliirée dans leur Chronologie de l'Ere

Chrétienne .cnforte que pourbim la comprendre il faut touour.s ajouter huit ans au nom-

bre donné. On a fait bien des conjcAures pour favoir d'où cette eireur ell venue (I ,

mais nous ne croyons pas (juc cela vaille la peine de faire de gnndes recherches. En
d'autres occafions ils fe fervent de l'ancienne Année Kj^yptitnne de douze mois, chacun de

irenic jours, avec les intcrcalations nécciriiies pour la ramener à l'Anndc Solaire.

(i J Vid. uitt'' L. 111, c. 6. j 5-,

Q4'j 3
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SficTioNi Chrétienne & la Vie Monaftique. Alamid eut pour fucceflear Tacena , &
rr?^.\ C^/é^Z» faccéda à celui - ci. Vers ce tems - là on vit arriver de Rum de nouvelles re-

dcs "roIs
^'^'-^^s de Moines& d'Afcétiques

,
qui s'établirent dans le Royaume deTigré ; ce

<fAbifri- fut dans le tems de l'Empereur Juftinîen, environ l'an 521 ou 522 dej. C.
nie. Caleb ayant fubjugué le Royaume des Horaérites par la défaite & la mort

TacênT" ^^ Dimawas Roi Juif (*) ; on dit qu'il envoya fa Couronne à Jérufalem

Caleb.
' pour être fufpendue dans l'Eglife du St. Sépulcre, en mémoire de la vi6loire

fignalée qu'il avoit remportée fur ce cruel ennemi & ce perfécuteur des

Chrétiens (a).

G'^bra
^ ^^'^^^ faccéda Gehra Mefket, dont le nom fignifie Serviteur de la C/-o/x,Prince

Atesket. f^g^^^ pacifique, qui fit, dit - on, alliance avec l'Empereur Juflimen (/;). Ses deux

Conftaa fuccefleurs immédiats furent Conjîant'm & Frezena , & après eux il y eut en-
tinâfFre. core quinze Princes de la race de Salomon^ dont )e dernier fe nommoit
zena.

Deî-Noad, qui regnoit vers l'an 960: ce fut alors que la Couronne pafTa

dans la Famille Zaguéenne , dont l'ufurpation dura trois - cens - quarante ans.

iNoiis allons donner l'Hifloire de cette révolution autant qu'il nous fera pos-

fible fur les Mémoires imparfaits que nous avons , & pas tant fur des monu-
mens autentiques, que fur ce que lesAbiffms appellent une tradition certaine,

Ufurp.t' Tredda Gabez , femme impie & cruelle , & que fes énormes vices firent

iiimlelit nommer EJfal c'ed-à-dire Feu, trouva moyen vers ce tems - là (960) de
Fwi.'//^

£-^jj,^ p^j.j^ ^^^ feulement Del- Noad l'Empereur régnant , mais toute la Mai-
^ "'

fon Royale, afin de mettre fur le trône un fils qu'elle avoit du Gouverneur

de Bugna. Il n'échappa à la fureur de cetre femme qu'un feul Prince
, qui

alla fe cacher dans le Royaume de Xaoa, où fa poftérité fut confervée fe-

crettement par les Vicerois,qui étoient fidèles à la race deSalomon, pendant

les trois-cens-quarante ans que régna la famille de Zagiié. Nous avons re-

marqué plus haut
,
que les Abiffms n'ont jamais regardé les Princes de cette

Dynaftie que comme des Ufurpateurs,deforte qu'ils ont enféveîi leurs noms
dans l'oubli; & peut-être feroient-ils entièrement ignorés, fi deux ou trois

d'en-

(a) Voy. le Poëte Abiffin dans Ludol^h L. II. C. 4. 5 39. {b) Procop. Bell. Perf. L. 1. C 9.

(*) Ce Cakh y
qui étoit Neveu lï/J.îramid, efl; le même Prince que les Auteurs Grecs

& Latins appellent £/t-//;« /;î ^1) , qui étoit problablement fon nom Chrétien en Langue Ethio-

pienne, ou avec Vnxïide Anhe el ,El-eiz'j/7ly.': car il efl: fort ordinaire aux Empereurs
Abifljns d'avoir plufieurs noms. L'P^glife de Rome & celle d'Abiflînie l'ont mis aunorabre

des Saints à caufc des deux vidoires lignalées qu'il remporta fur un Prii;ce Juif nommé
Dufiawas, Roi des Hom^rites, & grand perfécuteur des Chrétiens.

Ce fut le Patriarche d'Alexandrie qui eng^gi'àElesbaan à déclarer la guerre à D/waw^s:

il la fit fî heureufement , que dans la féconde bataille il tua ce Prince, & s'empara de
fon Royaume, ce qui mit fin à la domination des tlomérites ouSabéens, auflî-bien qu'aux

horribles perféciitions que fouffroient les Chrétiens. Ce fut dans une de ces perfécutions,

que le Martyr Jretûi avec trois- cens -qunrrmre autres furent brûlés tout vifs en un feul

jour dans la ville de Nagran ou Najran. Le Royaume des Homérites fut partagé: ou
en donna une partie au fiîs d'/frc/asj qui fit de Nagran le lieu dé fa réfidence ; l'autre

partie fut rendue tributaire d' Rle/ùr/mi , & continua .! être dépendante durant foixante*

douze ans , c'ell-à-dire jufqu'à l'an 578, lorfque Said Elm Jazan s'étanc ligué avec Iss

rerf;;s , fecoua le joug, comme on l'a vu ailleurs (2).

(i) Kictph. O.'.'ryî. L. XVII. HAr'jn.-ii ann. fzj Hift. Univ. T. XII. p. 42*-
J2Z. LudaLih, L. 11, C.4. 5 23.
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Centre eux ne s'étoicnc immortalifes par leurs glorieufes a6]:ions, particuJie- Stcnon
reraent le grand Laîibcla , dont nous avons parle

,
qui laiiTa des monumcns IX.

durables de fa pieté & de fa magnificence par les dix belles Eglifcs qu'il fit ^^'fio're

tailler dans le roc, & par d'autres allions famcufes , enforte que n^^'gr^
J^'AKVfi.

leur haine pour fa fiimille les Abiflins n'ont pas fait dil.'icuke de le mettre nie.

au nombre des Saints. Ce Prince efl bien auHi le plus iKuilre de tous, nous

trouvons néanmoins encore le nom de deux ou trois autres qui font en eflime,

favoir Dcgna - Michael , Ncuôaja - CliriJIos &. Naacu - Lu.ibo ; les Abifîins par-

lent de ce dernier comme d'un Prince très - bienfaifant
, pacifique, & qui fut

aimé de Dieu (a). On ne nous apprend ni le nombre , ni le cara6lere

des Princes qui remplirent le trône pendant le refte d^s trois -cens- quarante

ans , ni par quels moyens la couronne rentra dans la maifon des defcen-

dans de Saluinon.

On dit feulement que vers l'an 1300, la Famille Zaguéenne ayant été InPop^h

chafl^'ée du trône, Icon Amlac ^o\x Ighuin /Jmhic, dont les prédécefllurs s'c- ^J-'-'
'^^

toient confervés dans le Royaume de Xaoa depuis plus de trois fiecles
, y

'j^'°"\°'^

remonta, & depuis cetems-làla poltérité de «Sû/o/;; 6/2 l'a toujours occupe jconAm-
jufqu'au tems préfent. Icon Âmlac^qwc l'on compte pour le foixante-fixieme hz&jis

Roi depuis Men'ihelcch rcgna quïnzQ ans, & depuis lui jufqu'à l'Empereur /""''i'^^"^-'»

Zaara Jacob ,
qui regnoit vers l'an 1437 on compte quinze Monarques , dont

les noms qui fe trouvent encore dans les Liturgies ou dans quelques autres

Ouvrages, font les fuivans, dans l'ordre où ils font dans la Lifte Impériale

(/?). 66. Ighum ou Icon ylmlac. 67. Jaghca Tzcjon ou ylgbafcon. 6}i.BaIiar-

farda ou Bahar Àzgued. 6(). Ejbïaad. 70. Cadem Saghcd. ji. Zcnzagued.

72. Udimrad. 73. yhndetz'ion. 74. Scifaarad. 75. Udmaasfan. 76. David.

77. Théodore. 78. IJaac. 79. ylndrê. 80. Hejbinaan. 81. Âuidé Jcfiis , au-

quel fuccéda Zar • fl Jacob y
qui ell le quatrevingt - deuxième.

Zar-a Jacob regnoit, comme on l'a dit en 1437, du tems du Concile Zir-à

de Florence; & comme c'étoit un Prince favant & habiL- il y envoya des Jacob.

Ambafladcurs , chr.rgés d'une Lettre pour le Pape Eugène IV. comme nous

le verrons dans la fuite.

83. Beda Mariam lui fuccéda vers l'an 14(^5; il régna dix ans, sS: Bcda Ma-

en mourant il biflli le gouvernement à l'Impératrice Uckne la veuve. ''•'^'"•

84. Alexandre ou Efcander \\>\-\ fils fut fon fucceffeur
, qui régna Efcauder.

quinze -ans Ck lix nuis. c'e(t-à dire depuis 1475 jufqu'cn 1491. Ce futfous

fon règne que Vicrre Covilhan pafla en Ethiopie, étant le premier Portu-

gais qui y eût pénétré.

85. A M D A I z G N ou Anidfcon , qui lui fuccéda , ne régna que fix mois , <S: ^'"Ja

étant mort fans poflérîté il jaiffa la Couronne à fon oncle.
izgon.

86. Naod, fils de Ucdd Mail un y fut appelle au trône dedefTus la mon- Naod.

tr.gne de Guexen, où /Hcxandre l'avoit relégué. 11 régna treize ans &. neuf

mois, & mourut vers l'an 1507.

87. Son fucc^fieur fut Etana Denghel ou Jjhia- Denghc! y
plus Onap;

connu fous le nom d'Ouiig ScgucdiSc deceiul i.'cAïv/V, qu'ilpriiàfunavéne ij<-.^iicd.

ment à la Couronne, il régna depuis 1507 jufqu'cn 1540. Ce fut à lui que

le

(rt) Lu(I(j/j>&, L il. C. S. 5 13. C ) MenJettTelIe2tLudo!i>K
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le Roi de Portugal envoya cette Ambaflade, dont Francifco Alvarez
,

qui

en étoit Chapelain , nous a donné une Relation fi curieufe.

88. Son fils & fon fuccefTeur fut Claude ou /Jtznaf Segued ^ dont le rè-

gne fut fort agité par les violentes guerres qu'il eut à foutenir contre les

Galles & les Mahométans; & ces derniers fe feroient rendus entièrement

maîtres de l'Abiffinie jfi la Providence n'avoit envoyé àfonfecours le brave

Dom Chrijîophic de Gama , des fuccés duquel nous parlerons plus amplement

dans la fuite. Scgucd perdit la vie dans un combat contre les Galles au mois

de Mars de l'an 1558 , après un règne rempli de troubles d'un peu plus de

dix - huit - ans ; & comme il ne laifîa pas de fils , fon neveu fils de fon frère

lui fuccéda.

89. Menas, furnommé à fon couronnement Jdamas Segued, ne régna

qu'un peu plus de quatre ans ; il fut tué par fes propres foldats dans un

combat qu'il donna au mois d'Avril 1562 contre J/aac, Gouverneur des

Provinces maritimes qui s'étoit révolté.

90. Il eut pour fuccefTeur fon fils Malak Segued, qui régna trente -trois

ans & quelques mois. Comme il n'avoit point d'enfans de fa femme , il éleva

près de lui ^acob un de fes fils naturels , dans le delîëin de le déclarer fon

fucceffeur ; mais étant prêt de mourir il fe repentit , & nomma Zadenghel

fils de fon frère Lecanaxos.

91. Zadenghel parvint à la couronne en 1595, mais cela caufa

de cruelles Guerres Civiles. Les Grands prirent le parti de Jacob contre lui

,

parcequ'il étoit trop porté pour l'Eglife Romaine , bien • que ce fût d'ail-

leurs un grand Prince (a). L'Abuna Pierre fomenta la révolte, & ayant

abfous les AbilTins du ferment de fidélité qu'ils dévoient à leur Prince lé-

gitime, ils prirent prefque tous les armes contre lui, & Zadenghel n'eut

plus pour lui que quelques - uns de fes fujets & un très - petit nombre de

Portugais. Avec ce peu de forces il hazarda de donner bataille aux rebel-

les, & la perdit avec la vie le 15 d'Oélobre 1604, après un règne orageux

de neuf an5. Après fa mort on rappella fon Compétiteur, & on le rétablit

fur le trône. Il n'y demeura pas longtems , car Sufnée ou Socïnios , arrière-

petit- fils diOnqg Segued ,
jeune Prince qui joignoit l'adreffe à la valeur,

lui difputa la couronne, & au b.out de deux ans l'afiTaire fut décidée par un

combat qui fe donna le 10 de Mars 1607, où le Sultan ^acoZ» & l'Abuna

Pierre demeurèrent fur la place percés de coups.

92. Sus NEE s'étant ainfi emparé de la couronne , ne fit pas difficulté

de témoigner le même penchant pour l'Eglife Romaine
,

qui avoit coûté il

cher à fon prédécefi^eur; il favorila tellement les Millionnaires de Rome,
qu'ils fe rendirent en foule en Abiffinie durant fon régné, & ils yauroient fé-

lon toutes les apparences établi l'autorité du Pape, fi leurs delTeins n'avoient

échoué par la mort imprévue de ce Prince arrivée au mois de Novembre

1632, & par l'avènement à la Couroune de fon fils Facilidas ou BafiUdcs^

qui témoigna autant de haine pour eux que fon fere avoit fait paroître

d'affeftion.

'J'elle ellla Lille de quatrevingt - douze Monarques Abifilns, que nous

avons
{a)Loho Relat.paffim. Le Grand DifT. V. p. 111. Si 7- & Diff. IX.
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avons mife dans le meilleur Ordre Chronologique qu'il nous a été pofîîble Sectiou

fur le peu de Mémoires que les Auteurs Portugais onc pu fe procurer juf- ^^•

qu'à leur tems. On ne fera pas fachc , fi nous ajoutons les noms des autres, ^j'J^"'^',

& le peu que l'on a pu favoir de leurs règnes , depuis que les Miiîîonnaires & d'khit^
les Catholiques - Romains ont été chaiïcs de l'Empire ; nous fuivrons ce finie,

^u'en a pu recueillir un Auteur François de notre tems (à).

93. Basilides prit le nom d'Adiam Segucd; ce fut lui qui profcrivitpar BaCUdc$
un Èdit les Catholiques-Romains, ce qui l'a fait dépeindre comme un fauteur

des Maiiométans, bicn-qu'il en fût ennemi. Le Patriarche ^/p/iow/f Alcn-

<iez & lui s'écrivirent plufieurs Lettres, dont nous aurons occafion de
parler. Il mourut vers Van 1664, ou iC)65,& eut pour fuccefTeur fon qua-
trième fils.

94. J E A N à fon avènement à la Couronne prit le nom ^Aclaf Sagued ^ & Jeai.

mourut en id8o.

95. Son fils Jaso Adiam Segued o\x/lyafous lui fuccéda ; c'efl lui à qui M. J^^®-

Maillet , Conful de France au Caire, envoya le Médecin Poncet. Ce Prince

fut enfuite dépouillé de fes Etats par fon fils.

96. I'aklimanout ou Tecla Haïmanout monta fur le Trône en 170^, mais Taklima-

il ne jouit pas longtems du fruit de fan crime , ayant été maffacré par fes nout.

propres troupes en 1709.

97. Son frère Tefilis fut mis à fa place, mais fon règne ne fut pas plus Tcfilis.

Jong que celui de fon prédécefTeur. Son principal Minière nommé Ouftas,

fils d'une fœur de Jafo Adïam Segued, le détrôna la troifieme année de fon

règne, Ck s'empara de la Couronne; mais comme il n'étoit pas de la Fa»
mille Royale, les Abilfins reconnurent pour leur Roi David autre ûlsd'Jya-

foiis, comme on l'a appris par des Lettres écrites de Mocha au mois de

Juin 17 18. Il y eut un grand mallacre en Abilfmie au commencement du
règne de David, qui doit avoir été reconnu Roi vers les premiers mois de
l'année 17 14 (b).

On peut ailément juger
, par ces lambeaux imparfaits de la Chronologie Impcrfec'

& de l'Hiftoire des Abilîins, qui font tout ce que les Millionnaires ont pu 'iom.'es

recueillir de leurs Livres & de leurs Traditions, que nous entrons dans un ^'^^'"j'*''"

champ bien flérile , & qu'il y a peu de chofe à trouver & à dire jufqu'à ,Sa7Ç.
ce qi:e nous en fuyons au tems de l'arrivée des Portugais en AbilUnie. On v:cm de la

s'atr.nd-oit naturellement, qu'après que la Famille Zaguéenne eut ùitch^^-P^il^ritéde

fëe eu Frône, & que celle de Salomen y fut rétablie en 1300, en la per-
Saloinon,

fonne à'hon yîmlac , les Abilîins auroient été plus foigneux de conferver la

mémoire de ce qui s'étoit pafCJ lous les Empereurs fuivans, au moins juf-

^'au tems de l'arrivée des Portugais. D'autant plus que cet intervalle doit

naturellement fournir beaucoup de grands évenemens par les guerres que les

Monarques Abillins eurent avuc les Aguus, les 'Furcs (il: d'autres Nations,

par le démembrement de tant de grandes ik. belles Provinces arrachées ù

l'Empire, par les afl'reux ravages faits en d'autres, juf.]u'à ce qu'il fut ren-

fermé dans les étroites bornes, & réduit à la trille condition où les Portu-

gais le trouvèrent , & qui fut la caufe du favorable accueil qu'on leur fit.

Mais
(n) Le mCmc Difl". V. p. 3i^>3i9- (0 Le inûmc,

Toîfn- XXir. Krr
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Mais foit que la confufion & les calaraites qui régnèrent durant ces \n'

vafions & ces guerres ruineufes ayent empêché d'en tranfraettre l'hifloire à

la Pofléricé , ou quelle qu'en ait pu être h raifon , nous pouvons feulement

aflurer que la mémoire de la plus grande partie de ces révolutions ne s'ed

prefque confervée parmi les Abiilins
,
que par les affreufes défolations &

les trilles monumens que ces ennemis féroces ont laiffés par- tout, & par

les Royaumes & les grandes Provinces dont ils font demeurés en polTeHlon

depuis. Car on ne peut guère concevoir, que fi quelques-uns de ces évé-

nemens avoient été confignés par écrit , ou régulièrement confervés dans

les Archives de TEmpire, les Miffionnaires, dans le tems de leur grande

faveur, n'en euflent obtenu communication, & ne leseuifent envoyés à leurs

confrères à Rome & en Portugal. S'il y avoit eu quelque part dans l'Em.

pire de pareils Mémoires ou des Archives qui euffent été enlevées ou dé-

truites par quelques-uns de ces Barbares, ou qui eulfrnt péri par le feu ou par

quelque autre accident , le fouvenir d'un pareil défaftre n'auroit pu telle-

ment périr avec elles dans le court intervalle d'un ou de deux fiecles au

plus ,
qu'il n'en fût refté ni traces , ni mémoire

,
quand les Portugais paru-

rent. On ne peut attribuer l'obfcurité qui rcgne dans l'Hiftoire de ces der-

niers fiecles, qu'à la même négligence & à la même indolence des AbiOins,

qui leur ont lailTé enfévelir dans les ténèbres de l'oubli les plus remarquables

événemens des fiecles les plus reculés, comme en particulier leur première

Converfion au Chrin:ianifme , & l'Hifiioire de leur Eglife depuis ce tems-là.

Il faut donc pafl^er à cette importante période
,
qui s'étend depuis l'arrivée

des Portugais dans l'Abifiinie jufqu'à leur entière expulfion. Cet interval-

le , où il s'efi; pafi^é de grands événemens , & dont tant d'habiles gens ont

écrit l'Hifiioire , nous dédommagera en quelque façon de la fécherelfe & de

l'obfcurité qui régnent dans tout ce qui précède , fur-tout fi on lit ces Au-

teurs avec les précautions que nous avons indiquées plus d'une fois dans le

cours de ce Chapitre, par rapport à la partialité avec laquelle on peut na-

turellement fuppofer qu'ils ont écrit fur un fujet où l'Egiife Romaine eftfl

fort intérefi^ée , étant auffi zélés & auffi infatigables qu'ils l'étoient à en éta-

blir l'autorité.

Nous avons vu plus haut comment l'Empire d'Abiffinie fut découvert

d'abord par Fiene Covilhan & Michel Payva , en cherchant de tous côtés

le fameux Prêtre-Jean. On fit une nouvelle tentative pour le découvrir

fept ans après , lôrfque Fasco de Gama fut afi'ez hardi pour faire le tour

des Côtes d'Afrique , doubler le Cap de Bonne - Efpérance , & aller aux

Indes Orientales.

Sept ans après Alphonfe à'Alhuquerquo , fuivant la même route, fut le

premier Européen qui pafia le Détroit de Babelmandel,(& qui rendit lenom

des Portugais fameux chez les Ethiopiens , en confirmant tout ce que Ca*

vilhan ,
qui vivoit encore , & qu'on avoit retenu depuis ^on arrivée , avoic

rapporté de leur puifiance navale , de leurs découvertes , & de leurs éta-

bhllëmens en Afrique, aux Indes & ailleurs. La conjoncture étoit d'au-

tant plus favorable pour eux ,
que l'Empire d'Abifiinie étoit réduit fort bas

parles gueres étrangères & par les brouilleries au dedans, & qu'il étoit

gouverné par l'Impératrice lîélcne ayeuic de l'Empereur David ^
pendant la

• mi-
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minorité de ce Prince. Bien-que ce fût une PrincefTe à tous égards d'un Sictich
grand mérite, il lui étoit impoflible de foutcnir l'Etat au milieu d'embarras IX.

prefque infurmontables, fans quelque fecours étranger. Elle n'eut donc pas ^^P'"'^^

plutôt été inftruiie du couragfe , de la valeur & des grands fuccès des Por- j'^ak^^

tiigais, qu'elle prit la rcfolution de demander du fecours au Roi Dom Evia- fi„ie!

miel ^ & de faire une étroite alliance avec ce Prince. Pour mieux réuHir,

elle jetta les yeux fur un Marchand Arménien, nommé Matthieu, pour l'en-

voyer en qualité d'Ambaffadcur en Portugal , commilîion pour laquelle il é-

toit très-propre. Afin d'engager davantage le Roi Evianuel dans Çç:s intérêts,

elle lui envoya un morceau de la vraye croix , comme une marque de fa

ProfelTion Chrétienne. Jlphofife d'yJIbuqiierque le fit enfermer dans une boë-

te d'or faite exprés. 11 reçut auffi Mattliieu avec beaucoup de diftinc-

tion, & l'envoya à Lisbonne, où le Roi Emanucl lui fit un accueil des plus

favorables : ce Prince regarda cette AmbafTade & l'alliance qu'on lui propo-
foit, comme une chofe également avantageufe pour l'Eglife Romaine &
pour lui , ainfi il accepta avec plaifir la propofition.

Avant que d'entrer plus avant dans le détail de cette affaire
, qui jetta les Covilhan

fondemens de l'amitié & de l'alliance entre la Cour de Portugal & celle d'A-
''''"''"

'."

bilTinie, & qui caufa de fi étranges révolutions dans la dernière, il faut re-
^'''^'^*"

prendre les chofes de plus haut
,
pour répandre plus de jour fur cette par-

tie de l'Hiflûire. Nous avons dit que l'Empereur /Jlexandre avoit retenu

toujours Covilhan , félon la politique ordinaire de ces Princes , de ne pas
foufl^rir que les Etrangers qui font venus dans leurs Etats en fortent ; mais
bien-qu'il fût détenu comme prifonnier, on ne le traitoit pas d'ailleurs com-
me tel; car l'Empereur, qu'on dit qui étoit un autre yilcxandrc pour la gran-
deur d'ame , avoit conçu une haute eflime pour lui comme étant un hom-
me de courage & d'expérience, qui pouvoit lui être utile par fa valeur &
par fes confeils. Naod le traita de la même manière durant les treize années
gu'il régna ; il l'écoutoit avec plaifir fur l'article de la valeur , de la puif-

fancc & du vaffce commerce de fa Nation , & le confultoit volontiers dans

l'occafion. Ce Prince laifTa en mourant fon fils Lchna Denghel, depuis nom-
mé David y fous la tutelle de l'impératrice Magi.eza fa mère, & de l'Impé-

ratrice héknc fon ayculc, veuve de Bcda Mariam: cette PrincefTe étoit gé-
néralement & à jultc titre eftimée pour fa prudence & fa pieté: il y a beau-

coup d'apparence que notre prifonnier Portugais fut celui qui lui confeilla de
demander du fecours au Roi de Portugal.

Hrlenc avoit d'ailleurs des richefles immenfes, & pofledoit de vafles & Ocuvm

fertiles terres dans le Royaume de (îoiam; & comme elle n'avoit point '^f'^^'"'"^

d'enfans, elle employoit la plus grande partie de (es revenus en œuvres de
''*^^^'*^*»

charité, fur-tout à bâtir de belles Eglifes, & à les doter avec une munifi-

cence vraycment royale (*),• & comme elles étoient d'une toute autre flruc-

tu-

() On ne fera peut être pas fâché de voir la defcription d'un de ci's beaux Edifices, que
cette picufc linpéutricc fit'connruire au milieu du Roynuiiic de Goiam, oîi tllç avoit

la plus ginndf partie «ic fts ttircs , & failbit fa réfiilmcc ordinaire. Ce Bitiuient é-

toit fur un hnuttur dans k Csntcn de NibalTa, que le Nil.ntrofe, & pour qu'il fût le

plus foropiutux<ju'ii fc pouvoit , elle tit virird'I';.:yptc à giauds fraix plufitms des pîu»

Un a hu
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S>'CTioî»
^^^'^

S*^^
^^'^^' d'A'Di^Ti.iia (a) ,

il eft afTrz apparent que Comlhan fut le

"fx
'

principal Architecte qui préfida à la contlru6lion de ces beaux Edifices, qui
Hi'hnre approchant divantage de ceux de Portugal, pouvoient fervir à donner à
des fioh cette PrincefTe une plus grande idée encore de fa Nation. Quoi qu'il eu

fiiiie'
foit, tandis qu'elle s'occupoit & employoit {"es tréfors à ces magnifiques ou-

^ vrages , elle vit l'Empire attaqué au dehors par les Mahométans , Se fa Ré-
gence troublée par des Partis & des Fa6tions au dedans , deforte que ne
fâchant de quel côté fe tourner, on ne doit pas être furpris que le rufé

Covilhan la détermina (i facilement à recourir au Portugal; chofê diamé-

tralement oppofée à la politique générale de fes prédéceffeurs , & la

conclufion fit voir que le remède étoit pire que le mal. Revenons à

fon Ambafi^adeur.

Gaivan II fut non feulement parfaitement bien reçu du Roi de Portugal , mais
Cl. V"Y- en comme falliance qu'on propofoit à ce Monarque iui parut d'une grande

^^'"^'^-[^''^conféquence tant pour fon avantage particulier que pour celui de l'Eglife

finie. Romaine , il ne tarda pas à repondre par une Ambalîade folemnelle à celle

de l'Impératrice ; il jetta les yeux fur Edouard Gcilvan , dont la capacité &
l'expérience lui étoient connues , ayant été Secrétaire - d'Etat de fes deux
prédéceffeurs , & depuis AmbafPadeur en Allemagne , en France & à Ro-
me: il étoit donc fhomme le plus propre pour cette commilîion , fi fon

grand âge ne favoit rendu incapable de foutenir les fatigues d'un fi long Se

fi dangereux voyage. 11 ne lailîa pas de partir avec im équipage convena-

ble à fa qualité, & s'embarqua fur une Flotte confidérable, commandée par

Lopcz Alvarez , chargé de magnifiques préfens pour le jeune Monarque A-
bif-

(/i) Almqdai Tellezt Loho.

habiles Architeftes & des meilleurs Ouvriers. Au pied de la colline fur laquelle étoit l'E-

glife , on avoit bâti de pierre & de terre une grande enceinte qunrrée , dont chaque

côté avoit deux-cens bralfts de longueur , la muraille épaifle de plus de deux verges

en avoit environ cinq de haut, le tout fi bien lié & cimenté, qu'on ne pouvoit le

rompre qu'avec beaucoup de peine & de travail Ci;. L'Eglife conftruite de pierres quar-

rées étoit au cen:re de cette enceinte , & elle n'étoit pas ronde comme les autres Eglifes

d'Àbiflinie, mais quarrée , de^nême que le chœur en dedans. Les murailles ont cent-

quatre pieds de long, & la Chapelle environ fuixante. Les pierres font fort polies , &
chargées de rofcs, d'œillets , de lis & d'autres fleurs en relief, travaillées avec t-".nt

de délicâteiTe & d'art
,
qu'on auroit de la peine à en faire autant avec le pinceau , ou fur

de la cire & fur quelque métail fin. Ces fleurs, dit-on, étoient couvertes d'or & d'ar-

genc, & le travail furpafroit de beaucoup le prix de la matière (2). Le petit autel, les

calices, les plats h les autres vafes facrés n'étoicnt pas moins magnifiques, & l'Auteur dit

qu'il vit du tems de Sultan Segued deux de ces autels
, qui étoient d'or maffif , dont l'un

pefoit huit-cens & l'autre cinq-cens onces (3).

Ce bel Edifice avoit néanmoins, comme tous les aufres d'AbiflÎHie, deux défauts; l'un

qu'ils font trop obfcurs, ce qui fuivant les idées des Abiflins en relevé la majefté, d'autant

plus que tout le Service s"y fait à la lumière des cierges, de jour& de nuit. L'autre défnut

c'eft qu'ils font tous couverts de chauin=, ce qui les expofe fouvent au feu à caufe du
grand nombre de cierges qu'on y allume.

A peine ce bel Edifice avoit -il fubfillé vingt ans, que la richefle des uftenfiles atti«

ra un Général Mahométsn , nommé Crmhé, qui vint rattacjuer &. en pilla toutes les

richeTes, & y mit le feu, deforte qu'à la réferve des pierres tout le rtfte fut réduit

en cendres.

h) .4!r'uyd£. ap. Tt/Zcz, , L. L (3) ^Imiyda 1. C. Ludtlph , Lol/o.

{ij lét ir.êmc,
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bifTin, & pour l'Impératrice Hékne fa digne ayeule & tutrice. Fnwçois S^cricjt]

Alvarez, parent félon les apparences de l' Amiral, fut du voyage en quilité ^j^^

de Chapelain de l'Ambailàde; c'écoit un homme pleîiî de candeur &de pie-
^'J! R^is

té, m3.\sAlincyda, Tcllezik Ludo'ph lui reprochent avec raifon une créduli- r/*Abif-

té exceiTive, qui lui a fait rapporter les plus grandes abfurdités fur ur5 oui- finie,

dire. La Flotte fit un des voyages les plus prompts & les plus heureux',
"

mais tout fut déconcerté par h m(jrt inattendue de Galv.m , qui mourut âgé
de foixante-onze ans dans rifle de C imaran. Cet accident retarda les def-

feins de Dom Emmuel, & raccompliffement des grandes efpérances de rira^

pératrice hékne pendant près de quatre ans (a).

Cependant l'affaire paruiffoit trop importante pour la" perdre de vue. /jmhaff'ifU

Dom Lopcz de Sequeira, nommé au Gouvernement des Indes, étant arrivé Je Rodri.

à rille de Maçua, qui appirtcnoit alors à l'Empereur d'AbilIînie, reprit b'.'^ ^^

l'affaire. Il ramenoit le Marchand Arménien de Lisbonne ; & voyant avec
^''"*'

quelle joie & quel empr ifement le Bahrnigas ou Gouverneur, les Moines
de Bizan & les Chrétiens du Pays le recevoient , il fe détermina à nommer
fans délai un autre Ambaffadcur pour fe rendre avec Matthieu à la Cour
d'Abiffinie. Malheureufement il choifit Rodrigue de Lima, très-différent de

Galvan ; car c'étoit un homme plein d'humeur , violent & emporté au der-

nier point, & parconféquent très-peu propre pour la commiiîion dont on
le chargeait. Le P. /ilvarcz eut ordre de l'accompagner en qualité de Cha-
pelain , 6i on lui donna une nombreufe fuite. Leur voyage fut long& fa- 1520,'

tigant par la chaleur du climat Ot par les mauvais chemins ; ils ne laiflerent

pas d'arriver enfin à !a Cour d'AbilTlnie le 20 d'Avril, où ils furent reçus a-

vec beaucoup d'amitié & de pompe. Quant à l'Arménien Matthieu , étant

tombé malade à leur départ, il mourut dans un village de la dépendance des

Moines de Bizan, & fut enterré dans l'ICglife de ce MonaHiere (Z>).

L'Empereur David ou Sultan Segucd reçut l'Ambaffadeur avec de grandes Récrprion

marques de joie & de confidération , & l'admit à fjn audience le plutôt qu'il âf/^n^/rf-

hii fut po'.Tible, bien-qu'avec beaucoup de formalités & de cérémonies ; car^.""*^ ^''-.

les Portugiis étoient obligés de faire de longues haltes à chique flation, ^ jcu",
"^

m^fure qu'ils approchoien^ du Pavillon de l'Empereur, félon l'étiquette fa-

ftueufe de la Cour d'Abillinie. Ce Monarque leur fournit magnifiquement

tout ce dont ils avoient befoin pendant l'ennuyeux féjour qu'ils furent obli-

gés de faire dans le Pays
,

qui fut de fix ans: il les retint tout ce tems-là

fans vouloir leur accorder Lur congé, bien-que /^6;/r/^u^ naturellement vio-

lent, ik que les délais affectes de l'Empereur impatientoient , le prelfat a-

vec beaucoup d'importunité , fur-tout après qu'il eut reçu la nouvelle de la

mort du Roi Emaniicl, & de l'avènement de Jean III. à la Couronne. On
dit à- la -vérité, que ce qui con:ribua fort au retardement de leur re-

tour, c'efl le manque de Vaiffeaux pour tranfporter l'Ambaffadeur; car s'il

en arrivoit par hazard quelques-uns des Indes, c'étoit dans le tems qu'ils é-

toient bien éloignés de la Mer (r).

Enfin ils obtinrent avec bien de la peine leur audience de congé, & fe mi* S'mJér>art

J ur Abif-
{n) /Hvirfz & ni. fup. cit. (0 Tillcz, L. II. C. 5, f,n env.jé
\i/) Les œcuics, gyfc lit,

Rrr 3 1526.
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Skction rent en chemin par la Mer Rouge , chargés d'une Lettre pour le nouveau

Hiihire
^^°^ ^^ Portugal

, à qui i'Empereur envoya auffi fa Couronne en préfenc.

àes Roh On psut voir la Lettre tout du long dans la Relation d' ^barez {a). Le Mo-
^'Abif. narque Abif.in choifit un Vivant Religieux, nommé Zagaza-Mo^ pour fe
^^"'^- rendre en qualité d'Ambafladeur auprès du Roi de Portugal ; il le chargea

"^auffi d'une Lettre pour le Pape Clément VU. ayant prié inftamment Alvarez

d'accompagner l'AmbafTadeur à Rome , à quoi il s'engagea (*). L'Empe-
reur pria encore Rûdriguc de Lima de lailler auprès de lui Jean Bermiides Ton

Médecin, & un Peintre de fa fuite, ce qu'il fit. Ce Bermiides eft le même
qui fut fait peu de tems après Patriarche Latm d'Abifiinie; il a écrit une

courte Relation de cet Empire , dont nous avons parlé , & où nous pui-

ferons l'Hiftoire des principaux événemens arrivés durant fon féjour

dans le Pays.

Son nr' En attendent Rodrigue de Lima & fa fuite arrivèrent à Goa, en partirent

rivée à
2.\i mois de Janvier 1527, & arrivèrent à Lisbonne le 25 de Juillet; mais

Lisbonne
^Q^n^ne on étoit prêt de mettre pied à terre , on fut averti que la pefte

^^^^*
faifoit de grands ravages dans cette ville, & il fallut remonter jufqu'à San-

taren dix lieues au-delfus. De-là le Marquis de Fillareal conduifît les Am-
baffadeurs à Conimbre, où la Cour étoit alors, & celui d'Abiffmie fut pré-

fenté au Roi, qui lui fit une réception très-gracieufe. Comme la fuite de

cette fameufe Ambaffade efl en quelque façon étrangère à notre Hiftoire

'^ d'Abiffmie , & qu'elle eft néanmoins aifez intéreffante pour réveiller la eu-

riofité du Lecteur , nous la renvoyons aux Remarques (f) , & nous al-

lons

(/î) Ch. 135.

(*) Ces Lettres, qui font remplies de flatterie tant pour le Roi de Portugal que pour

le Pape, que l'Empereur reconnoît pour le véritable & feul Vicaire de Jefus-Chrift & le

Chef de l'Eglife en terre, dans les termes les plus clairs & les plus forts , furent depuis

traduites en Latin par Pml Jovc^ & procurèrent à Alvarez, (\n{ fut chargé de les porter à

Rome , l'accueil le plus gracieux du Pontife & de fa Cour (i), tandis que l'on retint fon

•»
'

Collègue Zagazahn à Lisbonne par quelques raifons de Politique, ainfî que nous le verrons

dans la Remarque fuivante.

Malheureufement les Lettres & l'Ambaffade furent enfulte defavouées par le fuccefleur de

Seguerly comme des impoflures que les Miflionnaires avoient mifes en œuvre pour éta-

blir l'autorité du Pape en AbilTinie, & pour d'autres defleins politiques du Pape & du Roi

de Portugal. La vérité efl, qu'il n'y a ni dans la teneur des Lettres, ni dans le flile, la

diétion & le tour , rien qui puifTe porter un Ledleur dépréoccupé à croire (ju'elles font au*

tentiques & écrites par ordre de l'Empereur. D'autre part , ou conçoit difficilement, fi el-

les font fuppofées, k que l'Ambaffade n'ait été qu'une intrigue de ces politiques Pères,

comment les unes ont pu être écrites & l'autre conduite d'une manière Ç\ contraire à leur

procédé ordinaire & à leur prévoyance, & qui portent les marques d'un projet auffi arti-

ficieux que mal concerté. On peut voir les deux Lettres dans M. Le Grand (jï)^ avec

quelques anecdotes touchant cette affaire, & quelques autres de la même nature, dont on

peut peut-être juger plus fainement par celle-ci.

(t) Voici la fuite de cette Ambaffade , entant qu'elle a du rapport à notre fujet.

Alvarez, qui brûloit d'impatience de pafTer en Italie & de fe voir aux pieds du Pape

an nom de l'Empereur d'AbilTuiie, eut de la peine à foufFrir les délais de la Cour de

Portugal. D'un côté on jugea à-propos d'y arrêter quelque tems ZngazahOy pour ti-

rer

(i) TiIlcz.'L^ II. De Coutinho , Decad. IV. L. I. {z) A la fin du T. II, é\x voya^j. de Lii/*^

C. 10. Dt Barres Ose. IV. C 4. ^Ivartz., Lol/i Sec.
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Ions reprendre le fil des affaires d'Abifllnie , après le dépare de i'Ambafla- Sccttow

deur de Portugal. iX

L'Empereur David
^ peu après qu'il eut pris lui-même les rênes du Gou- ^i'^'t''"

vemcmcnt, avoic rcmpr)rcë pliifieurs avantages fur les Maures, & repris /Abif-'
fur eux plufieurs territoires confidcrablcs , mais le long féjour de l'Ambaf unie.

fadeur Portugais à fa Cour les allarma encore plus. Comme ils y avoient des

Efpions , ils furent bientôt informes qu'il avoit fait une Ligue offenllve & David

dcftnfive avec le Roi de Portugal, dans le dcffcin decha/fcr les Mahome-
'Jl^j''^"^

rans de toutes les places qu'ils occupoicnt fur la Mer Royge. Le Roi d'A vunaget

del fur-tout, le plus proche voiùn des terres foumifes à l'Abifllnie
,
qui é M '^^

toit Mahomctan & ennemi juré des Chrétiens , fut un des premiers à pren- ^^^i^'^ês.

dre les armes.

Il envo\a un petit Corps de troupes fur les frontières fous les ordres d'un i-^^ ^ '

vaillant Maure, qui s'appelloit Jhnied, furnommé Granhé ou Gaucher ^
que "'A^*'-''

David avoit dépouillé de terres confidérables. Animé par le dcflr de Te ;'/^'/,. Q^nn-
venger, ce Général entra en Abifîinie, porta le fer & le feu par-tout dans hé ohire

le Ro\aume ds Fategar, ruina les Eglifes, les Bourgs, les Villages iklowilui.

ce qu'il rencontra, & fit un grand nombre de prifonniers, avant qu'on pût

lui faire la moindre réfidance, enforte qu'encouragé par la rapidité & la

grandeur de fes fucccs il penfa à fe rendre maître de tout l'Empire d'Abis-

finie {a). L'Empereur ,allarmé des ravages qu'il fiifoit , fit toute la diligen-

ce polVible pour s'oppofer à fes progrès ; il marcha à lui à la tète de trois

mil-

{a) Bennudez Ch. J. Telkz L. II. Ludo'ph L. II. C. d. Le Grand T. \\.^. 25.

rer de lui des lumières fur la Reli^^ion des Abiflîns; le fameux Hlflorien Jean Je Bar-
ros & v/mien Coez l'interrogèrent foigntufcment, & mirent par écrit tout ce cju'ils pu-
rtnt apprendre de lui. D'autre part, le Roi de Portu;;al qui vouloit auffi envoyer un
Amba.radc-ur à Rome, ne pouvoit fe déterminer fur le choix de la perfonne. Enfin il

romiua Don M trriii (on neveu, à qui il donna une fuite convenaldc à fa qualité. En
attendr-nt Zagazal-o n'avoit pas coijtcnté fes deux Examinateurs, fes répon les étnnt plei-

nes d'txaggérations & de faulTetés , de forte qu'on ne juRea pas à propos de le laiffer

aller à Rome; on le retint à Lisbonne, où il écrivit un Traité de la Foi des Ahiflins,

qui a été depuis traduit en Latin par /)ûm:tn G/'.z, & inféré dans la Spu i.j lUnUruta,

paimi les Pièces relatives au Tortugal; mais ce Traité n'a pas été fort eftiiné dts S.i-

var.s , comme on peut le voir par ce que le judicieux CoJt^t.o en 2 dit aufli-bien que
de l'Auteur (i •

Tandis qu'il s'occupoit ainH à Lisbonne, fon Collègue /ilv'ira & Dom Martin parti*

rent puur leur Ambaflade, & arrivèrent au mois de Janvier 1531 à Boulogne, où Charlc-

quiit dcvoii être couronné par L Pape On p^ut juger de l'afflutnce de monde de tousé

tat.^, qu'ui;e cérémonie C\ fulemnellc nttiroit dan< cette ville. tiynirz eut la fati^f3étiun

de paroîtri. dans cette grande aflemblée, revêtu de la qualiré d'AmbalTadeur dt l'Ivmpe-

reur d'Aliiflinie; il baifa au nom d-. ce Monarque les pieds du Pontife, lui préfenta /es

Lettres vr.iycs ou fuppofées dont il étoit chargé, à le harangua, ie Pipe de fon côté lui

fit un accueil très favorable, &. le reçut avec kaucoup de joye- & d'affcdion (2). En at-

tendant Ion Collègue Abiflln le favant Zti::,iiztt' >, U\i retenu e\ honteufenicnt décrié en Por-

tugal jufqu'à l'année IS39, par 11 feule raifon p<rut être qu'il ne voulut pas comirmer
la rcliition que le^ Jéfuite> avoient donnée de la Foi & de In Doftrine de l'Ilglife il'Abiflî'

nie, ni avouer les erreurs qu'ils imputoient à fa Communion. On verra dans la luiie de

qucile façon il co fut rccuinpenfé.

(ij f»<.<". Uw 1- 1>. Abiflin. p. 2 .\ JI4. Lnd !fh (i) ^'xAres. 'De'xrfi. H.ût foi. 31I vcifo 8c

L. U. C. l«. S >>• fuv- Tti:t:.L.H,
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Section mille chevaux , & d'un gros Corps d'Infanterie ; il le mit aifément en d^-

IX. route , fa petite armée n'étant que de trois-cens chevaux & d'un moindre
IJi/loire nombre de Fantaffins que n'avoit David; un grand nombre d. ces derniers

?Abif" refterent prifonniers. Deux ans après Granhé revint a\ ec de plus nombreu'-

finie.'" fes troupes, il fut défait une féconde fois, cela ne l'e.n -.ha pas néan-

; moins de poulTer fes conquêtes & de continuer fes ravages; enforte que

depuis ce tems-là jufqu'à la mort de l'Empereur David
,

qui arriva douze

aiis après, il ne ceffa de faire de nouvelles conquêtes, C^ dedévafterle Pays,

pillant & brûlant tous les lieux où il palToit
,
jufqu'à ce qu'il eut réduit la

plus grande partie de l'Empire à la dernière extrémité. Ce qui augmenta

les malheurs de l'Etat , c'efl que plufieurs des Grands prirent le parti du Gé-

néral Maure ; la plupart d'entre eux , & des autres Abiffins qu'il avoit fait

prifonniers , embralferent fans peine le Mahométifme. C'efl ce qui nous pa-

roîtra moins furprenant, fi ce que nous avons rapporté fur l'autorité à'Al-

varez efl. vrai
,

qu'ils croient qu'un nouveau Baptême efface la tache & le

crime de l'Apoflafie, lorsqu'ils jugent à-propos de le demander, ôc de ren-

trer dans leur Eglife.

Bermudez 'p^i ^(-oit le déplorable état de l'Empire AbifTin , où le vi61orieux Géné-

^2j^"/^ral du Roi d'Adel, tel qu'un torrent impétueux, emportoit tout, lorfque

«Romr^le malheureux Empereur penfa à folliciter de-nouveau du fecours en Portu-

&en Por. gai. 11 choifit pour cette importante négociation le Médecin Portugais ^ii?rt/j

tugal, /a- ^ernaidtz^ que Dom Rodrigue de Lima avoit laiffé auprès de lui. Pour in-
^''^

^.'''f
térefier davantage la Cour de Rome &^elle de Lisbonne en fa faveur, &

tnarcae.
^^^^^^ ^j^^ ^^ crédit à l'Ambafladeur , il le fit facrer Abuna d'Ethiopie ;

car comme Bermudez étoit connu pour un zélé Catholique , c'étoit-là une

preuve fenfible del'afFeftion de l'Empereur pour l'Eglife Romaine, qui ne

pouvoit qu'intéreffer les deux Cours en fa faveur , & faire réuffir heureufe-

ment la Négociation. 11 y a de l'apparence que ce fut la grande détreffe

où l'Empereur & l'Empire fe trouvaient ,
qui détermina le vieux Abuna

,
qui

vivoit encore, à l'établir fon fucceffeur, & à le facrer en cette qualité
,
plu-

tôt qu'aucune inclination qu'il eût pour l'Eglife Romaine.

Quoi qu'il en foit , Bermudez ,
pour faire plus de diligence , traverfa la Mer

Rouge ,
pafTa par la Paleftine

,
perfuadé que c'étoit le chemin le plus

court & le plus fur pour arriver à Rome. 11 n'y arriva néanmoins qu'a-

près la mort de Clément Vil. pour qui étoient fes Lettres de créance &
celle de l'Empereur ; cela n'empêcha pas que Paul III. qui avoit fuccédé à

Clément, ne reçût Bermudez avec les honneurs dûs au double caractère

dont il étoit revêtu ; & l'on peut dire que jamais Ambaffadeur n'eut un

plus heureux fuccès que celui - ci. Le Pape lui fit expédier les Bulles non

feulement de Patriarche d'Abiffinie, mais d'Alexandrie; il pafTa à Lisbonne

revéïu de cette qualité , il y fut reçu & expédié auffi favorablement.

Comme on avoit porté de grandes plaintes à la Cour d'Abiffmie de la

conduite de Zagazaho , le Patriarche avoit ordre de l'J'^mpereur de l'arrêter

& de le mettre aux fers pour fa prétendue mauvaife conduite , ce que Ber*

tnudcz exécuta i mais à la prière du Roi de Portugal il lui fit ôter les chaînes

peu de jours après. Il ne laifTa pas de refier prifonnier, dépouille de fa qua-

lité d'Ambaffadeur, ôi, obligé de fe remettre fans réfervc à la difcrétion de
Ber^
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SermufleZy qui devoit le ramener en Abiffinie pour y rendre compte du peu Sectiom

de fuccés de fa négociation , ou , comme il plaifoit aux autres de l'appeller, de JX.

fa mauvaife conduite pendant le long féjour qu'il avoit fait à la Cour de (^'^''j'''':

Lisbonne. Bermiidez n'a pas fiit difficulté d>j raconter lui-mcme cet étrange ^i-Abif. i

procédé au commencement de fa Relation, bien-qu'un Lccleur judicieux (S: finie.

impartial y apperçoive plus la politique de Rome, que le crime de fon in- ~^"
fortuné prifonnier.

Quoi qu'il en foit, Jean III. charmé d'avoir occafion d'envoyer un grand
nombre de fes Sujets en Abiflînie, ordonna qu'on fournît quatre-cens- cin-

quante Arquebufiers au Patriarche , chargea le Viceroi de Goa de le recevoir

avec les honneurs dûs à fon caractère , à d'envoyerle plutôt polîible les Ar-
quebufiers en Abiffmie.

Bermu'kz fit voile pour les Indes l'année fuivante, & trouva le Viceroi Bermudea
Dom Garde de Noronha auffi difpofé qu'il pouvoit le fouhaitter à exécuter ;<• '^ "^ <>

promptemcnt les ordres du Roi ; malheureufement il vint à mourir. Dovi ^°^ ^ ^'

Etienne de Ga?na fon fuccefleur acheva de faire les préparatifs néceflaires, ôi ^b^f^nie.
tranfporta le fecours & hermudez en Abiffinie avec toute la diligence pof- 1339.

'

fible, ayant équipé une Flotte tout exprès.

Il étoit tems que le fecours arrivât. Pendant l'abfence de Bcrmudcz les Situation

tâcha de fe défendre avec un petit nom.bre de fcs plus braves foldats pen-
dant quelque tems, pouvant à peine porter le nom d'Empereur, bien loin

d'être en etut d'en foutenir la Dignité. Mais cette imprenable ForterefTe

ne put le garantir des traits de la mort, il y fuccomba la quarante- deuxiè-

me année de fon âge, &la trente-troifieme de Ion règne. Pendant les vingt

premières années il avoit été heureux & tranquille , mais les treize dernières

î'urenc malheureufcs & remplies de troubles. 'J'elle fut la trille fin de l'Fm-

percur David^ ou Sultan Segued^ ainfi qu'il efl; nommé dans les prétendues

Lettres dont nous avons parlé : il mourut à la lleur de fon âge, acciblé de
chagrins & des plus cruelles infortunes ; abandonné & même haï de Cas fu»

jets, environné par un ennemi vièlorieux 6l implacable, confiné avec une
poignée de monde fir un roc aride tîs: inaccefîlble; voyant fon Empire plus

d'à moitié conquis, dépeuplé, dévafté, & entre les mains des Mahomé-
tans, les ennemis les plus invétérés du Chrillianifme ; un de ^cs fils nommé
Menas prifonnier chez.eux, outre plulieurs milliers de fes fujets, qui pour

alléger le poids de leurs chaînes avoient honteufement renoncé à Liir reli-

gion , il ne pouvoit fe cacher que la fource de fes infortunes étoit fa mal-

heureufe & invlifcrettc inclination pour l'Eglife Romaine & pour l'Autorité

du Pape, Ck (^>n zèle imprudent à cet égar.l, {|ui avoit aliéné de lui le cœur
de fes plus fidèles fujets, & rendu tout le Clergé AbifTm fon ennemi irré-

conciliable; Il n'efl donc plus furprenant qu'il ait fuccombé fous le poids

de tant de malheurs réunis, & avant qu'il pût recevoir la confolantc nouvel-

le du fecours qui lui venoit de Goa {a).

Clau"
(«) Les mêmes.

Tome XXir, Ssj
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SïcnoN Claude Ton fils aine lui fuccéda fous la régence de fa mère Cabelo Oangiiel;

IX. parcequ'il n'avoic que dixhuit ans (*). Ce Prince, qui prit le furnom d'Jf-
^<y?^v^

naf Segued ^^voit beaucoup de prudence & de grandes qualités, de l'aveu

Jlbif" même des Jéfuites
,
qui d'ailleurs ne l'aimoient pas , comme nous le verrons

finie. bientôt. Il étoit grand & avoit l'air gracieux, & un port plein de majeflé;

il avoit l'ame noble, & étoit plus favant, non feulement que la plupart de
Claude

Çq^ prédéceffeurs , mais même que tout fon Clergé. Il pofTédoit parfaite-

^Sfuu "^^"^ ^^s Antiquités & les Conftitutions de l'Eglife d'Abifllnie. Dans les

d'autrci difputes qu'il eut avec les Mifiionnaires , il les poulTa plus d'une fois à bout,

mefureu & juftifia avec beaucoup de feu fon Eglife contre les calomnies de celle de

Rome , fur-tout par rapport à la Circoncilion , à la Réitération du Baptême , à

la Confeffion , à l'Euchariftie &c. {a). En un mot c'étoit un fage & grand

Prince, à tous égards non feulement digne de rEmpire,mais d'un règne plus

long & plus heureux que celui qu'il eut.

ilfedécla- Comme il ne pouvoit ignorer combien l'inclination de fon père pour

re contre l'Eglife Romaine, & la faveur hors de faifon qu'il avoit témoignée aux
^^giife Miffionnaires lui avoient été fatales , Claude réfolut à fon avènement à la
lioaiame.

(^^iQ^-Qj^j^g ^ ^q prendre le contrepied pour regagner le cœur de fes Peuples.

Quoiqu'il ffit engagé dans des guerres continuelles avec le Roi d'Adel &
fes autres voifms , & qu'il ne pût fe palfer du fecours des Portugais , fans

lequel il voyoit bien qu'il ne pouvoit prévenir la perte entière de l'Empire,

, il ne lailfa pas de déclarer publiquement fon éloignement pour l'Eglife Ro-
maine , defavouant les Lettres de fon père au Pape -ëc au Roi de; Portu-

gal , fa Profeffion de foi , & fa foumiffion au Pape , il condamna tout cela

Comme une impofture & une intrigue poHtique des Mifiionnaires , dans la

vue de foumettre l'Eglife & l'Empire d'Abiffinie à un joug étranger. Il

ne priva pas à-la-vérité les Jéfuites & leurs Profélytes de l'exercice de

leur Rehgion , mais il eut foin de les décourager & de rallentir leur zèle

à faire des converfions parmi fes fujets , de manière que plufieurs de ceux qui

s'étoient faits Catholiques-Romains rentrèrent dans le fein de leur Eglife (è).

Hkveme Comme fa valeur égaloit fa prudence, il mit fur pied alfez de troupes

^tttée. pour faire tête au Roi d'Adel & aux autres Maures, & fignala le commen-
cement de fon règne par une viéloirc complette qu'il remporta fur le Maure
Amirozman. Mais bientôt après celui-ci eut fa revanche, & C/,;2ï/^i? fut obli-

gé de fe fauver dans le Royaume de Xaoa avec foixante-dix ou quatrevingt

de ^Qs gens, & d'y pafler l'Hiver dans fattente du fecours Portugais, qui

arriva effeétivement l'année fuivante affez à tems pour empêcher les Maho-
métans de fe rendre entièrement maîtres de l'Empire.

Arrivée de Dom Etienne de Gama , Gouverneur des Indes , étant entré dans la Mer
D. Chrif- Rouge par le Détroit de Babelmandel avec une belle Flotte, avoit déjà ren-
tophle de (Ju

(a) TellezL. II. C. 27. (b) Te/lez^ Lohoy Liuklph.

(•) Sultan Segued eut quatre fils; l'ainé, nommé A'/tS/îr, mourut' avant lui: Claude étoit

le fécond on rang, & en conféquence luccéda à fon père : le troificme s'appelloît/fc/f^J, &
Granhé l'avoiL fait prifonnier; inn.is i! avoit trouvé moyen, on ne dit pas comment, d'ob-

tenir fa liberté, & il faccéda à fon frère: le quatrième fe nommoit Tajcare (^i).

(i) TcUtz., L. 11, C, 27. Lttdelfh L. U. C. 6. J 17.

Gama.
1541
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au de grands fen^ices à l'Empereur

,
par les ravages qu'il avoir faits fur les Sectto»

Côtes d'Arabie, & en difperfant les Infidèles, quand il vint relâcher à l'If- IX.

le de Maçua ; de-là il envoya un renfort de quatre - cens hommes à J'Em- ^J'^p^f
pereur, fous le commandement du brave Chrijîopldc de Gama fon frère. Les

,/'J\biffi-

Troupes, avec le nouveau Patriarche Bermuclez à leur tête, marciierent au nie.

travers des dcferts fablonneux & des montagnes efcarpces. On peut aifé-

ment juger par la defcription que nous en avons faite ailleurs
, quelles diffi-

cultés ils rencontrèrent dans ces défiles, où ils étoient obligés de paffcr a-

vec leur équipage, & fur-toui quel embarras devoit leur eau fer l'artillerie;

ils furent obligés de faire des chariots d'affûts femblables à ceux de l'Euro-

pe, & comme le fer leur manquoit ils fefervirent pour les garnir de vieux
moufqucts, qu'on ne pouvoit plus employer à aucun autre ufage. A me-
fure qu'ils avançoient dans le Pays , ils rencontroient des troupes d'Abif-

^ns
,

qui les recevoient comme leurs Libérateurs. Bermudcz en députa quel-

ques-uns pour donner avis de leur arrivée à l'Impératrice , & cette Prin-

cefTe fe hâta de venir au devant d'eux. Il y avoit quelque tems qu'elle a-

voit été obligée de fe retirer fur le haut de la montagne de Damo
, pour le

mettre en fureté. Cette montagne efl fi peu acceffible, qu'on n'y peut mon-
ter qu'en fc faifmt hiffer dans des corbeilles; flmpératrice en étoit def-

ccnduepour venir trouver les Portugais àDcbaroa. Ilsallcrv.'nt au devant d'el-

le une lieue hors de la ville, étant en ordre de bataille j'^'au fon des trompet-

tes & cnfeignes déployées, & avec leur artillerie. Bermudcz étoit à leur tête,

(S: la prem.iere chofe que l'Impératrice fit fut de lui demander fa bénédiftion ;

elle fit enfuite compliment à Dom CJmJlophle 6l aux autres Capitaines
, qui la

conduifirent à la ville {a).

Ils partirent vers la fin de l'année de Débaroa , & marchèrent avec cette Répetife à
Princeffe pour aller joindre le Roi fon fils

,
qui étoit à l'autre extrémité de «"» MfJJà-

fEmpire, podé fur une montagne aufli inaccellible que celle de IDamo. Ilsff/'^
rencontrèrent en chemin un Melfagcr que Granhé avoit envoyé

, pour leur
^'^""^^

demander qui ils étoient, & ce qu'ils venoient faire dans le Pays? Dom
CliriJIt/phlc répondit qu'ils étoient Portugais , & qu'ils étoient venus pour
rétablir l'Empereur Claude dans fes Royaumes

, que le Roi d'Adel avoit in-

juflement ufurpés. Il expédia enfuite le Mefrager, qu'il chargea de quel-

ques bagatelles pour fon Maître, en lui faifant à lui-même un préfcntplus

honnête (*). Granhé fut piqué du préfent &. de la rcponfe , & bien-qu'il

fût poflé très-avantagcufement fur une hauteur, il décampa d'abord pour
venir attaquer les Portugais, avec environ mille chevaux & cinq-mille hom-
mes de pied, outre cinquante Moufquetaires Turcs, & pareil nombre d'Ar-

chers. L'Impératrice étoit failie d'une grande frayeur, quoique les Portu-

gais
(a) Dermudiz Ch. I. TelUz , LaJf.'fh , Loh.

(*) Les préfens pour Cratthé (îtoicnt un miroir, une piire de pincettes pour le poil, &
in œuf d'argent de la façon dcTégu; ce (jui t'toit lui faire effront plutôt qu honneur;

caf il donna au Député deux brac^lcts d'or,' une riche p;jrnlturt de c'rap d'or, une gaie

de foie de lien^ale, une cafaque Turque & une vcfte; préftns quw rjmpéiatricc lui avoit

fournis par le confcil de iknr.udez (i;.

(1) Btrmudtt. Ch. 2,

SSS 2
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Section 1 gais TeufTent placée avec les femmes au centre avec le bagage. Les deux

_^^: Partis furent bientôt à portée. Le Général Maure parut monté fur un beau

^ Rj)is
cheval ayant fon drapeau prés de lui ; mais un Gentilhomme Portugais ti-

j*Abi(îi- ra fur lui , tua fon cheval & le blefla à la jambe, deforte que fes gens l'em-

nie. menèrent. Dom Chriftophlc fut auffi bleffé à la jambe. Cependant Bcrmudez
- ordonna de dreffer la tente de l'Impératrice, en figne de viéloire; ce qui

découragea tellement les Maures, qu'ils fe retirèrent avec leur Général à

leur premier pofte. Peu après un Renégat , coufm germain du Bahrnagas

vint trouver les Portugais , & les félicita d'être li heureufement échappés

du péril par la blefTure de Granhé
,
qui fans cela les auroit tous taillés en

pièces. Comme ils manquoient de provifions ,& que l'on étoit en carême;

il promit de leur en fournir fuffifamment dans quelques jom*s,&il tint parole,

car comme il étoit Gouverneur de tout ce Pays-là
,

qui étoit de la dépen-

dance de l'Empereur d'Abiiîinie , il promit de lui payer à l'avenir le tribut,

qu'il avoit été forcé de payer au Roi d'Adel (^à).

Véfî de Immédiatement après Pâques, Dom Chrifîophle ,
qui étoit guéri defablef-

Granhé. fm-^ ^ reçut un nouveau melfage de Granhé
,
qui lui fît dire de fe tenir prêt,

parcequ'il vouloit lui rendre une féconde vifite. Il tint parole, & vint a-

vec de plus nombreufes troupes , tant de Cavalerie que d'Infanterie
, que la

première fois , ce qui jetta l'Impératrice & fes compagnes dans la dernière

conflernation. Le jour fuivant, de grand marin
,
pendant que Dom Chris-

tophk mettoit fes troupes en bataille , l'Impératrice effrayée fit à Bcrmudez

un portrait fi terrible des forces de l'ennemi
, qu'il perdit courage , & fe dé-

termina à prendre la fuite avec elle ; mais Dom Chrifîophle les rappella par

les reproches qu'il leur fit faire. Immédiatement après ce Capitaine , fuivant

la coutume des Portugais ,• pria le Patriarche de lui donner fa bénédiélion

,

& de lui accorder l'abfolution générale de fes péchés , ce qu'il fit en

y ajoutant une indulgence pléniere , félon le pouvoir que le Pape lui en

avoit donné.

Défait Le lendemain au point du jour , les deux armées en vinrent aux mains ;

une fecon- ^elle des Maures fut û maltraitée non feulement par l'artillerie , la moufquet-
de fois.

j.g^.^g ^ |gg grenades des Portugais , mais encore par quantité de poudre à ca-

non qu'ils avoient femée par terre , & où ils mirent le feu
,
que l'Infan-

terie commença à fuir , & leur Cavalerie
,
qui fe tenoit à l'écart n'ofa ap-

procher pour la foutenir. Toute l'armée Maure prit bientôt la fuite avec

précipitation , & abandonna fon camp , rempli de provifions & de ri-

cheffes. Un grand nombre d'Abiffins, les uns à pied , les autres à che-

val , vinrent joindre les Portugais , ce qui donna beaucoup de joie à

l'Impératrice , qui ordonna de les rebaptifer , apparemment à caufe de

kur apollafie (*).

Cet-

(a) Les mêmes.

(*) Nous avons parlé dîîns la Sedion précédente de h cérémonie de rebaptifer les A-

poftnts: il y a de l'apparence que ces gens-là s'étoient faits Mahométans, pendant qulils

étoient fous la domination des Maures. Cranhé s'étoit emparé de cette Province pour

le Grand- Seigneur , non feulement à caufe de fa fertilité, mais fur- tout parctqu'elle

appartenoit à l'Abuna enpropre, indépendamment de l'Empereur, & qu'elle produifoii

à
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"*

Cette terreur panique de Tes troupes obligea Granhé de demander au Sbctich
'

Bâcha Turc
,
qui rcTidoit dans le voifinage , de lui envoyer du fecours , fans ^X.

Jequel il ne pouvoic conferver cette riche Province au Sultan fon Maître
, ^'^^i^'

au nom duquel il l'avoit conquife. Pour gage de fa fidélité il lui envoya J\\^\(!'
cent-mille ùquïs ou onces d'or, dont il y en avoit vingt-mille pour le Bâcha, finie.

Dom Chr'ijîophk , informe de ce qui fe pafToit , fut obligé de le retirer avec

fon armée fur une haute montagne , environnée de tous côtés de rochers ; J_, f,l"r"'
les'Portugais furent obliges d'y pratiquer un nouveau chemin , auquel les coun aux
Abiflins qui étoient avec eux travaillèrent, mais il fe trouva {\ étroit & fi Turcs,

efcarpé qu'il filliit tranfporter l'artillerie fur les épaules. Ne fe croyant pas

encore allez en fureté , le Général Portugais rcfolut de fe retirer fur une
montagne plus élevée, qui étoit habitée par des Juifs, mais où il y avoit un
Capitaine Maure en garnifon avec cent -cinquante chevaux. 11 s'y ren-

dit avec des Guides Abiflins pour lui montrer le chemin, (S: attaqua fi

brufquement le Capitaine Maure, qu'il lui tua foixante hommes, prit trente

chevaux , & mit le refle en fuite. Les Juifi habitans du lieu pourfuivirent

les Maures, &en tuèrent plufieurs
,
parmi lefquels fe trouva le Capitaine: ils

firent auffi un butin confidérable, & prirent plufieurs femmes du nombre
desquelles fe trouva la femme du Capitaine ; comme elle étoit fort belle Dom
Chnjhphle en devint amoureux, & remarquant que deux de Ces Capi-

taines jettoient fouvent les yeux fur elle, la jaloufie le porta à les cafTer

,

quoiqu'ils ne fufTent point d'ailleurs en faute.

Pendant qu'il étoit à la montagne des JuiCs , Granhé , à la tête de fix»cens d. Chr if-

Turcs que le Bâcha lui avoit envoyés, s'approcha de l'endroit où l'Impc- tophie r<f-

ratrice&le refle des Portugais étoient campés. Ils en donnèrent d'abord avis -^*'^''
'^'^ ''

à Dom CJiriJîophle; à fon retour on lui propofa de furprendre les ennemis •^y^^^'^*^""

pendant la nuit & de les att.iquer de deux cotés, ce qui étoit le moyen le

plus fur de les défaire. Mais notre fier Portugais rejetta avec mépris cet

avis , comme lâche & deshonorant , réfolu de fe battre de jour. Quoique
cette réfolution ne fût approuvée de perfonne , il fallut pourtant s y ren-

dre. Dès qu'il fit jour le Général fe prépara à fattaque, mais un de C^s

chevaux s'étant échappé s'enfuit vers le camp des Maures , qui fortirent pour

s'en faifir, pendant que les Portugais couroient de leur côté pour s'y oppo-

fer , ce qui commença le combat fans ordre &. d'une manière tumultueufe.

Cet engagement dura longtems, plulieurs IMaures & Turcs y furent tués;

les Portugais y perdirent auffi plufieurs braves Cavaliers,& entre autres Dom
Sébijïicn , le Porte-enfeigne de Dom ChriftiphJe , qui fe battit vaillamment

Ôl fe défendit jufqu'à ce (ju'accablé de foiblelfe 0^ de laflkude, & ne pouvant

plus fe défendre, il fiit tué par les Maures qui Tenvironnoient. Dom Chrijlo'

phie fut blelfc auffi d'un coup de moulquet au bras; il n'abandonna néan-

moins le champ de bataille qu'à la dernière extrémité, fe trouvant pref

que fcul; ce cjui l'obligea de fe retirer au haut de la ii.ontagnc, avec le

peu

à ce Préint un rcvtnn annuel lie trois-mille onces d"or. Ce riche Pays, dit-on '0,s'r'->-

pcllc 1.1 Province de Nazarctli, le Roi TJic irui l'avoic ctîdte autufois uu PatriaicLc ti; k-

puaiion d'uuc oircnfc qu'il lui avoic faite.

(t^ Le mrm',

Sss 3
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S?.cTio!ï peu de gens qui étoient refiés avec lui. Le Patriarche invita l'Impératrice â
IX. s'y fauver aufli-; & comme elle fe faifoit une peine d'abandonner quelques-

fl/y?^/r^ unes de fes Dames, il l'emmena par force avec quelques autres.

/fAbif-
^^^ Nourrice de l'Impératrice , Dame fort vertueufe

, qui avoit avec el-

fuiie. le deux de fes filles & d'autres femmes, fe faifit d'un barril de poudre, &
^ pour ne pas tomber entre les mains des Maures , elle y mit le feu au milieu

^'"
j7?! ^^ ^^ tente , 6c périt ainfi miférablement avec toute fa fuite (a). Cinquan-

vcrfesper» ^^ ^^ foixante foldats qui fe retiroient de la bataille fort blelTés ,& hors d'é-

fonnes. tat de fe mettre en fureté , fe donnèrent la mort de la même manière (*).

L'Impératrice
,
qui avoit gagné un lieu où elle étoit en fureté , fut charmée

de voir arriver le Patriarche avec fa fille, qu'elle croyoit perdue. Elle n'é-

toit pas moins en peine de Dom Chriftophle, craignant qu'il ne fût mort ou
prifonnier. Il parut à la fi-n blefi[e au bras , & fouff*rant beaucoup de fa plaie ;

mais il étoit encore moins tourmenté de fa blefilire que de fon imprudence&
de fa défaite ; la perte de tant de braves gens & celle de l'Etendard du Roi
le mettoient au défefpoir.

DêfeCmr Ce ne fut qu'avec bien de la peine que le Patriarche l'engagea à mon-

ch^iT^
ter à cheval, pour raccompagner lui & l'Impératrice avec les triftes débris

©hie
^^ '^"^^ troupes. Ils fe mirent en marche, & pafl'erent en diligence deux
profondes rivières. Etant arrivés à une troifieme où il y avoit un pont-le«

vis , Dom Chriftoplih refufa abfolument d'aller plus loin, & menaça de fe

tuer lui-même fi on vouloit l'y forcer. Le Patriarche fut obligé de céder,

bien-qu'avec un extrême regret; & ayant entendu fa confeffion, il lui don-

na un peu de baume pour fe panfer , & prit congé de lui & du petic

nombre de Portugais qui le fuivoient
,

qui étoient fon valet de cham*
bre, fon Secrétaire, & trois autres. L'Impératrice eut bien delà peine

à fe réfoudre d'abandonner Dom Chriftophle ^ mais enfin un grand bruit

d'hommes & de chevaux l'obligea de pafler le pont avec les autres , & après

qu'ils feurent pafl!e, ils le levèrent pour empêcher les Maures de lesfuivre,

comptant qu'il étoit impoflîble que Dom Chriftophle leur échappât.

Ecr-

ia) Dcrmudcz ubi fup.

(•) Le P. Tellcz, qui a fort embelli toute cette aftioH pour faire honneur à Dom Chriflê>

phle & au rede de fes braves Portugais, dit que ces blefTéSjdont il ne fait monter le nom«
bre qu'à quarante, furent inhumainement maflacrés par les Maures. 11 groflît encore fa

Relation de quantité de beaux exploits de ce Général & de fes Officiers , dont Ihrmudêz
ne dit pas un mot, quoiqu'il ait été témoin de tout ce qui fepaira,& qu'il eut lui-môme
part à tout excepté au combat.

Le P. Loi.'o a encore enrichi davantage la Relation des vîfloires deGama, de fa défaite,

& de fa morthéroï(|ue ; il a déployé toute fon éloquence, & ajouté nombre de circonftan

ces qui font de lui un Héros & un Martyr du premier ordre , le tout fur la fimple au-

torité d'un vieux Abiiîin , foi-difant témoin de Ton martyre; & c'étoit une tradition

dans le Pays, qu'au-lieu où to:nba fa tête il fortit une fontaine dont l'eau a guéri pen-
dant longtems des maladies que l'on croyoit incurables (i). Nous avons donc mieux ai-

mé fuivre la Relation fimple du bon Patriarche /'JenfjuJez, pcrfonne ne pouvant mieux être

inftruit que lui. Et il ell certain que la bonne foi & la funplicité de fon récit ne peut qu'ia-

fpircrde la confiance, quand il parle des chofes qu'il fait par lui-même , bien-qu'à d'autres

égards on blâme à jufte titre fon extrême crédulité (2).

(0 ^6«Rclat. d'AbinriiiIc. p. ii}-ii7t (2) Tellez.L. 11. C 2<fi
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Bermudez & l'Impératrice continuèrent pendant plufieurs jours à fuir , Sectio»

traverfant des montagnes , des dcferts (!i; des rivières; enfin ils arrivèrent JX-

à une rivière fort large, où ils commencèrent à rcfpircr, fe trouvant ^'
^J'^^T^

lors en fureté; le Gouverneur du Pays leur apporta une grande abondan-
^'j^^if.

ce de provifions, qui leur firent d'autant plus de plaifir, qu'ils avoient étt iinie.

obliges pendant leur route de fe nourrir de tamarins & d'autres fruits. Le *

Patriarche fit la revue des troupes, qui lui reftoient
,

qui n'alloicnt à ^^^^^
tiinrche

plus de trois-ccns hommes; & comme il défefpéroit de revoir jamais Dom ^ rimpê*

Chrijîophk, il nomma en fa place Aifonfe Caïdcyra
,
qui étoit un Cavalier r/7/r»V(?/c

prudent & courageux. Peu après ils furent joints par Jean Gonzalez^ & De- I^uvcr.t.

lus Alvarez^ qui étoient reftcs avec Dom ClnijlopLlc , qui tirent à l'impéra-

trice le récit de ce qui lui étoit arrivé.

Une femme pourjuivie par les Maures étant venue fe jetter dans la ca- D, ChnT-

vernc où il étoit caché, ils y entrèrent après elle; ayant trouvé Dom ChriJ- it^rhîe efl

tophle, ils lui demandèrent qui il étoit? 11 fe fit d'abord connoitrc à ^"X » J/„"(^'yi^.& leur joye fut û grande qu'ils eurent d'abord peine à le croire, jufqft'à
f;g[

ce qu'un Eunuque qui le connoiiToit, les afPura que c'étoit lui. Il le con*

duifirent fur le champ à Granhé , à qui fa vue caufa beaucoup de joye. A-
près quelques autres queftions, il demanda à Gama s'il vouloit fe faire

Mahométan & quitter le parti du Roi d'Abillinie, lui promettant de le com-
bler d'honneurs. Dom Chriftophlc répondit en fouriant, qu'il étoit Servi-

teur de J'cjiis-Chrifî , & qu'il n'abandonneroit pas fon fervice pour celui

d'un Impofleur. Ces paroles irritèrent le Maure, qui ordonna qu'on lui

donnât un fouflîet , & qu'on lui tirât le poil de la barbe. S'étant enfuite

calmé , il lui fit encore de grandes promeffcs
,
pour l'engager à écrira à fi^s

foldats Portugais d'abandonner l'Empereur & de s'en retourner; ce qu'il

promit de faire. Dès qu'il fe mit à écrire, l'Eunuque dont nous avon»

parlé fe tint auprès de lui pour voir ce qu'il écriroit , ce qui l'obligea de

n'écrire que ce que Granhé lui diéloit. Il tira feulement au travers de fon

nom deux barres en forme d'épines
,
pour inîinucr aux Portugais de pren-

dre garde à ce qu'ils feroicnt. Deux iVIaures furent dépêchés pour porter

Cette Lettre au camp des Portugais. L'Impératrice en fut fort ailarmée ,

croyant que Dt/m CJirijIoplilc avoii écrit cette Lettre férieufement , Ck elle

ne put s'empêcher d'éclatter en plaintes contre lui , en qui elle avoit mis

toute fa confiance. Mais quand on lui eut fait remarquer les deux épines

qui croifoient fa lignature, & qu'on lui en eut expliqué le fcns, elle loua

beaucoup fon adrelfe. Le nouveau Général Aifonfe CaUcyra lui répondit,

tant en fon nom que pour les autres Portugais , qu'il avoit fujet de remercier

Granhé de fa bonne volonté, mais que pour eux ils n'avoient que faire de

fes faveurs, Ck n'efpéroient pas d'en avoir befoin ;
qu'ils étoient tous dé-

terminés en bons Chrétiens d'achever l'œuvre pour laquelle le Roi de

Portugal les avoit envoyés , qui étoit de ruiner Granhé ^6i de délivrer l'Em-

pire d'Abillinie de fa tyrannie.

Cette Lettre ayant été remife à Dom Chriftophlc , il la porta à Granhé , // trmpt

qui ne lui en témoigna aucun reffentimcnt ; il fe contenta de lui demander Granhé,

comment il avoii fait pour fe guérir fi promptemcnt : le Portugais luirépon ('^'^^^j*'

dit, qu'il favoit compofer un remcdc qui guérifluit fort proii-ptement ^s^^^^
plaici.
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plaies. Granhé le pria de s'en fervir pour traiter fon Capitaine- Ge'néraî.

Lobo dit (a) que c'étoit fon oncle , qui avoit été dangereufement bleiTé dans

le dernier combat (*). Mais D. Chriftophle le panfa fi bien
,

qu'il mouruc

au bout de trois jours. Granhé lui ayant reproché fa mort, il répondit qu'il

n'étoit pas venu des Indes pour fauver la vie à des Maures. Cette reponfe

• mit le Général Maure en fureur , il fit donner plufieurs coups à D. Chrifto-

phle le menaçant de le faire mourir, à quoi il répondit, qu'il ne po-ivoït tuer

nue fon cerps, parceque Dieu feul avoit puijfan ce fur fon ame , quau refle il é'

toit perfuadè que Jefus-Ciirift/i? recevroit dans la vie éternelle. Le Maure ordon-

na là-defTus qu'on le menât au même lieu où les autres Portugais avoient été

maffacrés, & que là on lui tranchât la tête (b). Tellez & Lobo difent qua

Granhé, enragé de fa reponfe, lui coupa la tête lui-même (c). Quoi qu'il en

foit , Bermudez confirme le conte de la fontaine , & des cures miraculeufes

qu'elle faifoit ; il ajoute plufieurs autres circonflances , dont nous ne fatigue-

rons pas le Lefteur. Nous dirons feulement
,
que Granhé envoya la tête en

prtfent au Bâcha du Caire, un des quartiers de fon corps à Jada, un autre

à Aden , & une de fes jambes au Bâcha de Zebid.^ On peut juger par - là

combien il fe faifoit gloire d'avoir vaincu un petit nombre de Portugais.

Tellez {à) ajoute que le Bâcha de Zébid lui fit de grands reproches d'avoir

entrepris de le faire mourir, au-lieu de l'envoyer à Conftantinople ; comme

il auroit voulu, ce fut la raifon qui fie porter fa tête au Caire, pour qu'on

l'envoyât de-là à la Porte. Des fix-cens Turcs que le Bâcha avoit donnés

à Granhé ,
quatre-cens eurent ordre de revenir , & il n'en refta que deux-

cens pour aiïurer le tribut qu'il s'étoit engagé de payer au Grand-Seigneur.

On dit que le nouveau Général Portugais apprit ces dernières circonftances

par un de fes gens ,
que les Turcs avoient pris , mais qui s'écoic fauve. Le

Patriarche nous apprend que le relie du corps de D. Chriftophle demeura fur

le lieu où il avoit été exécuté , d'où certains Religieux Abiffins le tranfpor-

terent dans leur Couvent , où ils le conferverent avec beaucoup de refpe6l

,

& comme un corps faint, à caufe de la bonne odeur qu'if ïépandoit , & des-

miracles opérés par ces Reliques Ce).

Te!-

{(I) Ubl fupra.

(.e) Beimudez I. c. & al.

: (d) Loho'ïA.p» 114.

{Û) Bermudez 1. C.

(0 Lol>o ubi fup.

{*) Loho ajoute que Granhé lui avoit confié la garde d'un paiîa.-^e très-important, que

les Portug-iis avoient forcé malgré toute la réfiflance qu'il avoit pu faire. Voici la bro-

derie. Cra.hé, quoique fon neveu , l'avoit fort-maltraité de paroles ; le vieux Capitaine

n'avoit pu lui répondre autre chofe, finon que les Portugais n'étoicnt pas des hommes

comme les autres, qu'ils jettoient du feu-^^ar la bouche. Il avoit voulu enfuite empêcher

fon nev.iu de les attaquer; mais celui-ci fier de fes vidtoires paiTécs fe moqua de fes avis,

en lui difant que les montagnes ne reculent point: l'oncle n'oublia pas cette reponfe, &
trouvant fon neveu qui fe fauvoit, il lui demanda fi les montagnes fuyoient? Non , re-

prit Gr'tnhé, mais elles ne vont pas non plus au feu, & jl y en a bien d'où je viens. Cette

reponfe a donné lieu à un Proverbe fort commun parmi les Abiflins , lorsqu'ils veulent

faire entendre qu'une affaire cil difficile & épineufe, qu'on n'en fauroit venir à bout, ils

difent , les montagnes ne vont point au feu , C^ il y en a bien-là,

(1} Leh» T. I. p. m. 114 , iij.
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Telle fut la fin du fameux D. Chrijlophk de Gama, & félon toutes les ap-SEcrroy

parences il s'y cxpofa volontairement pour effacer la tache de fa prefomp- -^X.

tion, <ii*: le refus imprudent d'attaquer pendant la nuit un ennemi fort fu •

J'^'''''''f

périeur. Par-là il avoit non feulement perdu une belle occafion de tailler /^^if-"
tous les Maures en pièces , ëc de terminer félon les apparences la guerre , finie,

parccque les Turcs , bien loin de fe battre la nuit , n'ofent pas même fortir *

de leurs tentes dans ce tems-la; mais il avoit été caufe de la perte d'un

grand nombre des fiens , & avoit jette les autres avec l'Impératrice & fa

luite dans les terribles dangers où nous les avons vus. II y a même tout lieu

de penfer,que cette Princelfe, le Pairiarche, o: fes Capitaines, dans le trou-

ble où ils fe trouvèrent, ne purent s'empêcher de le lui reprocher vivement.

Ce fut-là fans-doute ce qui fit qu'il s'opiniatra malgré tout ce qu'ils purent

faire à refier en arrière, & à fe jetter entre ks raains de fennemi
,
pour

rétablir fon honneur par un glorieux martyre.

Mais il eft tems d'aller retrouver fa petite armée fugitive
,
que nous a- Les Porra-'

vons laiflee dans un lieu de fureté , & où elle étoit dans l'abondance ; elle gais m->f-

eut bientôt la joye de recevoir un renfort de cent-cinquante chevaux , & vent un

de mille hommes de pied, qa Jfmache de Doaio ëc j^fmachc de Guid'mi leur a-JJ"^'/,/'^.^

menèrent. Ils étoient fujets de TEmpereur Claude, & ayant été pré fente- f„r iJmon-

à l'Impératrice, ils lui racontèrent la mort de D. Chrijlophlc de la mamt tu;ine Jjs

n-^niere que les autres, ajoutant qu'ils s'étoient fauves du Camp de Granhé ,^^^^^-

dans le tems qu'enflé de fa victoire il marchoit à grandes journées vers le

Royaume de Dambée, pour attaquer le jeune Empereur, qui étoit campé
dans le voifinage. L'Impératrice \qs reçut fort gracicufement , après quoi

ils marchèrent tous vers la montagne des Juifs. Quand ils furent arrivé» fur

les frontières, le Capitaine des Juifs vint les recevoir avec des provifions&

des rafraîchiflemens, & invita l'Impératrice d'entrer dans la montagne , l'af-

furant qu'elle ne feroit nulle part plus en fureté, n'y ayant qu'une feule entrée

qu'il étoit aifé de garder & de défendre contre les ennemis en cas qu'ils y
vinlTent. Ils acceptèrent Çqs offres , & auflitôt qu'ils furent entrés dans la

montagne le Capitaine demanda le Baptême. Le Patriarche le lui adminiflra,

& Dùvi CalcJeyra fut fon parrain (a).

Etant fortis de la montagne des Juifs, ils allèrent dans les montagnes d'u- L'F.mpe-^

ne autre Province, où le jeune Empereur les vint joindre avec une petite ''^"f
.*'"''"

fuite, & en afTez mauvais équipage. Les Portugais allèrent au devant de ^''^J'^'"'^'^'

lui, il leur témoigna le regret qu'il avoit de la perte de leur Capitaine, &
leur dit de reprendre courage ; qu'ils ne dévoient pas fe regarder comme
étant dans un Pays étranger, mais dans le leur propre, & qu'on auroit foin

de leur fournir dans peu des habits, des tentes , des mulets , des dome/li-

ques,<S: tout ce qui leur feroit néceffaire. Après l'avoir remercié de fi:s

bontés, ils lui dirent qu'ayant perdu leur General ils n'en vouioient plus

d'autre que lui. Ils l'accompagnèrent enfuite à la tente du Patriarche. Il

fut extrêmement content de ce que ce Prélat vint au devant de lui julqu'â

la porte, ce qu'il regarda comme un gr.md honneur, parcequ'en ce Pays-là

J'Abuna cfl aulîi refpcclc que le Pape l'ell à Rome. Le Prince mit pied à

icrr*;

(o) BermuàZt I. c. & al,

Tmc XXir, Tu
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terre pour recevoir fa bénédi6lion. Il alla enfuite voir l'Impératrice Ta ms-
re , & s'étaat retiré il fat conduit à fa tente

,
qui avoit été drefTée au mi-

lieu du Camp. Durant fon féjour
,
qui fut environ de deux mois , il rafTem-

bla toutes Çis forces, qui alloient à cinq-cens chevaux & à huit-mille hom-
mes de pied; les Portugais jugèrent que ces troupes jointes aux leurs fuffi-

foient pour attaquer les Maures ; ils folliciterent le jeune Monarque de le.

fiire , & de venger la mort de leur illaftre Général. Le Prince fe défioit

un peu de fes forces, mais lorfqu'on lui dit que Granhé ri Rvoït plus que deux-

cens hommes des fix-cens Turcs que le Bâcha lui avoit envoyés , il fe déter-

mina à donner le combat (a) .

Mais avant que d'être ainfi d'accord , l'Empereur avoit eu à efluyer bien

des infolences de la part de Bermuâez & de la leur
,
pour les engagera com-

battre pour lui, & à faire même un plus long féjour dans Çqs Etats, Telkz

femble avoir évité foigneufement de faire mention de cette circonflance

dans fon Hiftoire, parcequ'elle ne fait honneur ni au Patriarche, ni au Gé-

néral Portugais ; néanmoins le premier n'a pas fait difficulté d'en donner une

Relation étendue , &. en des termes qui marquent qu'il s'applaudifToit de fa

conduite , & qui font voir qu'ils étoient fermement réfolus de fe prévaloir

de la fituation de l'Empereur ,
pour le forcer à établir l'autorité du Pape

dans fon Empire. Mais comme cela regarde moins l'Etat Civil que l'Etat

Eccléfiadique , bien-qu'à d'autres égards l'affaire foit digne de la curiofité du

Ledcur , nous la renvoyons aux Remarques (*) ,
pour ne pas interrompre

le fil de l'Hiltoire.

Peu
(fl) B.rmtideZt Telkz ^ Lobo,

() Le bon Patriarche, ainfi qu'il nous l'apprend lui-même (i), ayant difpofé par une

exhortation fes Portugais à l'aider dans le deflein d'extirper le Schifme & l'Héréfie en A-

biflînie . en réduifant le Cierge & le Roi fous l'obéiffance du Pape , alla trouver le Roi , &
lui parla du même ton pathétique, l'appellant fon très-cher Fils, parcequ'il étoit fon par-

rain; il lui dit que s'il vouloit fe montrer digne fucceffeur de fon Père, de pieufe mé-

moire, il devoit à fon imitation rendre obéiflance aufouverain Pontife de Rome, au Chef

des Evêques ; & pour le convaincre que fon Père l'avoit fait, il lui montra la Lettre de ce

Prince, par laquelle il reconnoiObit le Pape pour le fucceffeur de St. Pierre dans le gou-

vernement de l'Eglife univerfelle. Ce Difcours fe fit en préfence de l'Impératrice, qui

étoit dans la tente de fon fils. Le Roi, comme un jeune homme qui ne prenoit pas gar-

de à ce qu'il difoit (ce font les propres termes du Patriarche) , lui répondit qu'il n'étoit ni

fon Père ni fon Patriarche ;
qu'il étoit l'Abuna des Francs, & un Arien qui adoroit quatre

Dieux. Bi'rmuckz lui répliqua aufTi vertement qu'il en avoit menti , & qu'il n'adoroit pas

qaatre D:eux; il ajouta „ que voyant qu'il refufoit d'obéir au St. Père, il letenoitpour

,, excommunié & maudit, ôc qu'il ne vouloit plus s'arrêter à lui parler". Là deffus il fe

leva pour fortir, fans que le jeune Prince lui dît autre chofe finon, ç*cft vous qui êtes ex-

communié, & non pas moi.

Le Patriarche, après avoir informé les Portugais de ce qui s'étoit paffé, leur défendit

foas peine de l'excommunication & de la vie, d'obéir en aucune manière au Roi, & de

lui prêter aucun fecours. Ils répondirent que leurs Pères n'avoient jamais été rebelles ni

à l'Eglife Romaine ni â leur Roi, & qu'ils étoient difpofés à lui obéir, l'eu de tems après

l'Empereur envoya un de fes Capitaines porter trois-mille onces d'oraux Portugais & un ri-

clij ptéfant pour leur Général; mais ils refuferent tous de recevoir ce qu'il leur envoyoit,

difant que le différend quil y avoit entre lui & le Patriarche ne leurpermettoit pas de rien

prençlie de lui, & qu'ils ne pouvoient plus lui rendre favice.
Celte

(i) Btrmudiz., C. 3%
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Peu de tcms après on fit un accommodement entre l'Empereur & le Pa- Sectio.i

triarche, & lorfqu'on difpofoit tout pour attaquer l'ennemi , Alfonfc Cal- ,..i^'
"^

dtyra mourut d'une chute de cheval , & on élut pour Général Ariaz l^'^^ J'eip^ds

qui avoit déjà été en Ethiopie en 1520, & qui s'étoit très bien acquitté tic j'Abif.

divers emplois qui lui av oient été confiés. Ce qui contribua encore à cette finie,

éleélion, c'ell que l'Empereur avoit témoigné qu'il h ^ouhaittoit.
Ariasloîz

Mais Claude avoit encore une autre vue en cela. Ecant fort mécontent nu céré-

du procédé tyranniquc du Patriarche à fon égard, il avoit réfolu de fe dé- rai.

rober de lui ; il le pria donc de permettre au nouveau Général de venir a\'ec L'F.mp^'

lui à une expédition fecrette , où il s'agilToit du fervice de Dieu. Bermudez 'T'", '^ 'f

foupçonna fon delfcin, mais il ne lailTa pas de confentir au départ (Ï/Jyias ^'^
'''

Z)/2, comptant fur la fidélité de ce Capitaine. Aullitôt que le Patriarche eut

gagné avec le refte de fes troupes la montagne où Granhé campoit , il en-

voya un Exprès à Z)/2, pour lui dire de venir le joindre inceifamment, &
d'amener l'Empereur avec lui. Etant arrivés iU lailTcrent l'Impératrice en
lieu de fureté, & marchèrent par des fentiers étroits & efcarpés; chemin
faifant ils rencontrèrent dans la Provmce d'Ogara un Capitaine Maure à la

tétc de trois-cens chevaux & de deux-mille hommes de pied; ils l'attaquè-

rent brufquement à la pointe du jour , & avec des cris bruyans, dont les

n:ontagnes retentirent. Cinquante chevaux Portugais quiavoient favant-gar-

c.e tuèrent le Commandant Ck. la plupart de fes gens, & en firent plufieurs

autres prifonniers ; ils apprirent de ceux-ci ,
que Granité étoit campé pas

loin delà à un endroit nommé Daraskea , dans le Royaume de Dembea
,
près

du lieu où le Nil traverfe le Lac de ce nom ; <Sc que fa femme & fes enfans

qui

Cette réponfe obligea le jeune Monarque à tenir un Conftil, où il fut réfolu que l'Im.

pératrice vicnilroit à la tente du Patriarche , accomp3;;néc d'un Archevêque qu'il avoit or.

donné, hii demander pardon pour fon fils, & promettre en fon nom de faire tout ce que
Bermi.tlcz voudroit & de rendre obéifTance au Pape. S'étant rendue elle s'acquitn de fa

couiinifllon dans Itsttrmts ks plus humbles, mais le Patriarche, au-Iieu d'être touché de
fes follititations , lui répondit infoicmment qu'il ne fcroit plus aucun pas, que pour le

retirer en Portugal avtc fts troupes. Cette réponfe brutale porta la Princefil rfilii^ée A fe

mettre à genoux, & à rcnouvclkr fes pritrts avec tant de force en pleurant, que le Pa-

triarche fe lailTa fléchir, & l'accompagna A la tente du jtune Roi. Ce Prince fortit pour
les recevoir, prit la main de Beru.udez avec beaucoup d humilité, la baiûi,& lui di man-
da pardcn de ce qu'il avoit fait. Ils s'alTîrtnt tous t/ois,& 'e Roi ayant pris la parole dit

au l'.itriarche, qu'il étoit contint d'obéir au Prince des Evûquts.mais il «limanda en mi-
me ttms , fî l'obéifTance que fon Ptrc avoit rendue n'étoit pas fuffirantc, fans envoyer lui-

même un Ambaflbdcur? ,, Non répondit le Prélat, ajoutant qu'il faHoit que lui en fon

,, particulier rendit cette obcilTance, félon la coutume de l'Europe, cù chaque Roi qui

,, parvient \ la Couronne mvoye une AmbalTade d'obédience au Pape ;quc \u (lu'ilu'en

„ avoit point envoyé i Rome comme fon Père, il falloit qu'il nndît cttte obéillance en-

,, tre fes mains fdu Pritriarche) ,1e Pape lui ayant donné commiflîon de la recevoir. Qu'ou-

„ tre cela il falloit qu'il donr it un Aéle public figné de fa main, ^ fccllé de fon (ceau

,

„ an nom de fts Uoyaumts & de fes Piovinccs, dans lequel il profeflât que la véritiiblc

,, Religion confilloit à croire, que Dieu n'a qu'une feule Efilife, 6: un feul Vicaire de

,, Jcfus-Chrift fur toute la Terre, duquel le ^.uuvou & la jurifdiftien découle fur tous Ici

„ Prélats 6c Princes Chrétiens". Il demanda de plus, qu'un des piireipaux du Reyaume
lût tet Afle â laute voix enpréfence de te ut le Peuple. Le Roi conitnUl à tout,&.rAéU
fut lu avec uiic pompe foltancllc, & au fon des tiompcius.

Ttt 2
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Section q^^ avoien t été longtems féparés de lui , l'écoient venus joindre depuis îâ'

ffl^g mort de D.Chriflophk.

rlesRo^s Cet av^antage fut fuivi peu après de la mort du Général des AbiiTiiis, qui

d'AhiC- s'étant rifqué trop loin dans une efcarmouche, fut enveloppé des Maures;
finie. & comme il étoit accablé de laîTitude & couvert de blefllires , ils le prirent

Soultrân' ^ ^^ uierent, après lui avoir coupé les parties honteufes , félon leur bruta-

^gc/:focéJé. •-- coutume. La mort de ce Capitaine affligea tellement l'Empereur
, qu'il

la pleura publiquement , en arrachant fes cheveux & fa couronne
,
qu'il jet-

ta par terre. Fendant qu'il fe livroit à fes tranfports, on vint lui annon-

cer que Granhé marchoit à lui ; cette nouvelle l'épouvanta fi fort
,

qu'il ré-

folut de s'enfuir. Il n'auroit pas manqué de le faire , fi un Bahrnagas n'en,

avoit averti le Patriarche
,
qui s'étoit retiré dans un Monaflere pour prier

avec les Religieux , ou pour être hors du danger pendant que fes troupes

fe préparoient à combattre les Maures. Le Patriarche étant accouru , eut-

bien de la peine à raOlirer le timide Prince , & à l'engager à refier pour en*

courager les troupes par fa préfence.

Cnnhé En attendant Graw/?;?' s'avancoit à la tête de treize-mille hommes, tant:

v:mcheà Cavalerie qu'Infanterie , & avec fes deuKcens Moufquetaires Turcs. Il

^^ ^<^ft montoit un cheval blanc, & étoit accompagné de deux Turcs, un de cha-
^^'

que côté. Il y eut quelques efcarmouches allez vives, dans l'une defquelles

un Général Abiilin fut tué en trahifon par les Maures qui l'avoient attiré

dans un pourparler. Cela découragea tellement les AbifTms
,
que pour pré-

venir leur défertion , TEmpeur confentit de donner bataille le lendemain à

la pointe du jour. Les Portugais
, qui avoient l'avant-garde avec deux-cens

chevaux AbiH^ns, & trois-cens- cinquante fanta^ns avancèrent avec beau-

coup de réfolution , tandis que l'Empereur , à la tête de deux - cens - cin-

quante chevaux & de quatre-mille cinq- cens hommes de pied refta fur une

.éminence pour voir commencer le combat. Granhé ne fe hâtoit pas moins

d'aUex à la rencontre de l'ennemi, & marcha fur deux lignes; fune, qu'il

Gonduifoit lui-même , étoit compofée des deux-cens Turcs dont on a parlé,

de fix-cens chevaux & de fept-mille hommes de pied ; l'autre, commandée
par un autre Général , étoit auffi de fix-cens chevaux, & de fix-mille hom-

,mes d'Infanterie. Tellez & les autres Hiftoriens Portugais afTurent que pen-

dant quelque tems le choc fut terrible & fanglant des deux côtés , feulement

que les Abiffms ayant été mis aifément en défordre par les Turcs, les Por-

"tugais les rallièrent, quoiqu'avec peine. Au fort du combat Granhé monté

fur fon cheval blanc iSi accompagne de fes deux Turcs , s'avança pour fou-

tenir fes gens ; s'érant approché de trop près , un Portugais nommé Pierre

L'^on, homme de fort petite taille mais habile tireur, le voyant à la portée

du moufquet, tira fur lui & lerenverfa mort à bas de fon cheval. Les deux.

Turcs furent tués par d'autres. Quand les Maures virent leur Général mort,

ils tournèrent le. dos. L'autre Général foutint le combat avjc beaucoup de

courage, & pendant que les troupes de l'Empereur pourfuivoicnt les fu-

yards ,. il fe défendit fi vigpureufemcnt contre -les Portugais, que tous les

Moufquetaires 'l'uics furent tués, à quatorze près, qui s'enfuirent vers la

femme de (hanhé, à qui ils portèrent la nouvelle de leur défaite & de la

mure de fon mari. ILili^ fe fauva.d'iibord avec deux-cens-cinquante chevaux.

(Ju'OQi
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qu'on avoit laifles pour fa garde , & emporta tous les tréfors que Cranhé Szctio» •

avoit accumules pendant la guerre. En attendant lès Portugais faifoient IX.
"

main-balTe fur tout ce qu'ils rencontroienc , ils pillèrent le camp ennemi où ^^'^^'f^

ils trouvèrent , outre un butin confidérable , une prodigieufe quantité de ^Au'ç^
provifions, & un grand nombre d'AbilTins captifs, qu'ils mirent en liberté finie.

'

à leur grande joie; les uns trouvoient leurs p^res & leurs mères, d'autres

leurs femmes , leurs enfans, leurs parens ou leurs amis, deforte qu'ils té-

moignèrent h plus vive reconnoiffance à leurs vaillans Libérateurs. L'Em-
pereur ne manqua pas auffi de leur marquer de la manière la plus forte com-
bien il eflimoic leur bravoure, & fa fenfibilité pour une victoire qui le

,

mettoit en état de recouvrer fes Provinces. Entre autres marques de recon-

noiffance, il ordonna de bâtir fur le champ de bataille un beau iNlonallere

en l'honneur de notre Seigneur Jefus-Chriil (,7) (*).

Le Roi& fon armée étant defcendus des hauteurs d'Oynadaga, allèrent cam- L^ tctc de-

per fur les bords du Lac de Dambea,& y relièrent deux mois. Pendant cet Grnnhé

intervalle, quarante Portugais
,
qui s'étoien: fauves lors de la défaite de D.

P^omerée^

Chriftophle , & qui avoient pris la route de Macua , dans le deffein de s'em- J.
'""* '*^

barquer pour retourner en Portugal , ayant appris la déroute <k la mort de
GrjH//i? revinrent fur leurs pas , & ayant fervi d efcorte à flmpératrice ils

fe rendirent au camp. Après qu'on eut montré la tête de Granhé à cette

Princefle , on l'envoya pour la faire voir de tous côtés dans l'Empire , & on

y porta la nouvelle de fon entière défaite; elle caufa une fi grande joie par-

tout, que les Maures, qui étoient en garnifon dans plulieurs des Royaumes
& dcs Provinces pour les tenir dans la fujettion , apprenant la déroute de
Granhé, abandonnèrent les pudes ffu'ils occupoicnt, Ov: cjs Pavs rentrèrent

fous l'obéilTance de leur légitime Souverain ; on pardonna même aux Abif-

fins, qui avoient été les plus empreHes à fe Ibumettre aux Maures, <ii: 3
changer de Religion pour obtenir de meilleures conditions. On lit aulîî de
grandes réjoui fiances à l'arrivée de l'Impératrice, fon fils alla au devant
d'elle à une lieue du Camp, fans en donner avis au Patriarche, ce qui

mar*
(rt) BennuJfz, I. c, 7V/.Vs ex Almeydn, &c.

() r>crmikz ajoute une circonflance qui diminue bien du prix de la reconnoiîTance

des Âbiflîns: un des Capitaines du Roi, ayant vu (Jrarhî tomber mort de cl-.cval, rccou.
rut & lui coupa la t^te, qu'il alla pré.-l-nter A Cy/nJt-,Ç{: donnant l'honneur de l'avoir tué,

& d'avoir parce moyen fair remporter une victoire fi compktte. Le Roi, charmé J'nppreu-

dre qu'il étoit redevable d'un lervire fi fi-^nalé à un de fes lujets, le rt.intrci.i non feule'

ment, mais le lit CapitainL-Gonéral de toutes fcs fore s. Mais le Capitaine yJriijs /J/ï,-

qui étoit inrtruit de la vérité du f:;it, prfa L Roi de faire examiner combien cttro tête a*

voit d'oreilles; on n'en trouva q'i'ut)e,& le Général continua en difani, l'oreilL- qui man-
que e!l au pouvoir d'un homme |)lus vaillant que ce fanfaron, c'crt lu» qui a tué it Maure
ii qui a coupé cette or^-ille, pendant que vo? Abiflin» nous rei;ardoicnt f.:.re du haut de fa'

montaKne. Là-deàus il lU :ippcl!i;r /'/f//-t' i.iutj , qui pro.luifit l'oreilîv.. Il <einandi aii(Tî

à l'AJiiirin dt faire voir l'arme «v..c laque'le il avoit fait le coup, &. àc fpécificr l.t bleirurc

qu'il avoit faite à 'itaLhc, à quoi il ne répondit ritn (Ja'on vilite le co:j)s, ajouta ce"

brave foldat , on verra qu'il cil tué d'un coup de moutqua , arme dont celui qui s aiiri-

•bue celte mort nefauroit fe ftrvir. Cela fe trouva véritable. Le Roi en fut fort honteux,
il le Capitaine Abiiîin difgracié i^i;. /./î« :ivoit été domeflitiue de D. Chrillophlc , et-

avoit fait ctiie acliou pour vecQcr la mort de ion Malirc.

(l j £ riuitdxi. , C. }«

'i t t \
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Section marquoit bien qu'il n'écoit reconcilié avec lui qu'en apparence. Cette Prin-

llX. ccfle fut fort furprife de ne le point voir, Ôc encore davantage quand
Ht/ïoire qWq en fut la rai Ton.

^•Abif-^
Cène fut pas la feule occafion où l'Empereur le mortifia lai &. les Portu-

finie. gais. 11 fe trouva qu'un des Gouverneurs de Provinces à qui l'on avoitpar-
- - donné d'avoir pris le parti des Mahométans & d'avoir fait paroître une hai-
£«Portu-

j^g irréconciliable contre les Portugais, avoit par fa défcftion été caufe de

frôLv/m Ja défaite de D. Chriftophle. Les Portugais firent de fortes remontrances

ayccl'Em. contre lui à l'Empereur, mais inutilement ; ce Prince leur répondit qu'ayant
pereur, donné fa parole, il ne pouvoit la retirer. Ce procédé aigrit fi fort les vin-

dicatifs Portugais, qu'ils fe jetterent tous à la fois dans la tente de ce traî«

tre & le poignardèrent (a).

Le Pairi- Cette infolence , que le jeune Monarque fut obligé de laifiTer impunie à
archj /'//• caufe des grands fervices qu'ils lui avoient rendus, lui fit fentir à quels
ri^e P^if^^ xnûtïQS impérieux il alloit avoir à faire, s'il ne prenoit des mefures pour

PHncc^ôhli- ^^s contenir. D'un autre côté le fier Patriarche le prefibit tous les jours

gédc ce- de remplir les engagemens qu'il l'avoit forcé de prendre , & de faire publi-

àen quement abjuration de l'Héréfie des Abifiîns , & de fe foumettre à l'Eglifc

Romaine. Il alla même jufqu'à le menacer de l'excommunier & de fe reti'

rer avec les Portugais. Ce qu'il y eut de plus fâcheux, c'eft que vers ce

tems-là le Roi d'Adel envoya un mefl'age fort haut à l'Empereur , à caufe

qu'il avoit fait promener la tête de Granhé dans fes Etats. II le menaça qu'il

trouveroit en fa perfonne un fécond Granhé plus redoutable encore ,& qu'il

le dépouilleroit bientôt des Provinces qu'il avoit reprifes. Claude fe vit donc

forcé de ménager le Prélat & fes Portugais
,
jufqu'à ce qu'il fût venu à

bout de fon puifi!ant ennemi par leur fecours ; il demanda feulement qu'on

lui permît de différer jufqu'à ce tems-là de tenir fa parole. Il pria le Patriar-

che de demeurer avec l'Impératrice fa mère ,
pendant qu'avec fon armée &

les Portugais il fe mit en marche contre l'ennemi Çb).

Bntaillc Après une longue & ennuyeufe marche , ils arrivèrent à une rivière fore

contre le j^j-ge mais pcu profonde , de l'autre côté de laquelle le Roi d'Adel campoit

d,j
"^'- avec fon armée; les chevaux la pafl^erent à la nage, & les troupes fur des

e}i \ué!^
^ efpeces de radeaux couverts de peaux de bœufs. On paflfa pendant la nuit

,

pour fe dérober à la vue des ennemis j les Portugais tombèrent fur eux à

fimprovifle , & fe fervirent fi bien de leurs armes à feu
,

qu'ils en tuèrent un

grand nombre avant qu'ils eufi^ent le tems de fe ranger en ordre de batail-

le. 11 ne laifi^a pas d'y avoir auffi plufieurs Chrétiens de tués & deblelTés,

l'Empereur fut de ces derniers , mais fa blefiîire ne fut pas dangereufe. A
la fin le Roi d'Adel ayant été tué , les Maures prirent la fuite , les Portugais

les pourfuivirent , en tuèrent un grand nombre , & firent quantité de

prifonniers
,
parmi lefquels fe trouva la Reine d'Adel. L'Empereur ne man-

qua pas de remercier les Portugais de cette nouvelle viftoire, & pour leur

marquer fa gratitude il leur abandonna les riches dépouilles de l'ennemi, nefe

rcfervant pour fa part du butin que l'épée & le cheval du Roi d'Adel , & la

Reine; & enfuitCjpour engager cette Princefiie à embraflferle Chriflianifme,

il

{(i) Les mêmes. (*) BermuJezs ubi fup»
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il -la fit ëpoufer à /Iria^ Diz ,à qui il donna les Royaumes deDoar & de Ba- Sectïoh
lue, pour que Ton rang égalât celui de fa femme (a). IX.

C'étoit-là afTarémenc une admirable politique à ce jeune Monarque, qui j!^"!"^^

devoit naturellement rompre toutes les mefures du Patriarche, & rendre in- ^Abif"
utiles les menaces qu'il avoit faites avec tant de hauteur, fi la politique d'au- finie,

cim Prince pouvoit l'emporter fur celle d'un Prélat fier
,
qui étoit revêtu «

d'une autorité abfolue par le Pape & par le Roi de Portugal fur une troupe Bermudez

de bigots foumis à fcs ordres. La déroute de l'Armée Maure n'eut pas fitôt /^"^S/iw.
rendu la paix à l'Empire , & l'Empereur ne fut pas plutôt arrivé dans k ces, &>!'

Royaume de Dambea avec fon armée vidtorieufe
, que l'orgueilleux Patriar- rite rr.m-

cha renouvella fes inftances avec plus de hardicffe que jamais; cc qui le/"='"^'"''

rendit odieux au Prince & à fa Cour , à qui il devint de jour en jour

plus à charge. ArliZ D/z, Général des Portugais, gagné par la libéralité de
l'Empereur, & élevé à h Royauté, avoit renoncé fecrettement à la Reli-

gion Romaine, & s'étoit fait rebaptifer dans l'Eglife Abilîînc, en prenant

le nom de Marc. L'Empereur, comptant fur le crédit ài fjn Profclyte, trai-

ta le Patriarche avec plus de froideur & de mépris quand il paroiOoic en
fa préfence. 11 ne fe levoit plus pour recevoir fa bénédiction , ni ne lui

permettoit de s'afl^eoir devant lui, ou de le faire fouvenir de fes promefll?s.

Ce procédé irrita l'orgueil & le refi'entiment de Bermudez^ qui ofa un jour

lui dire qu'il étoit non feulement ingrat envers le Roi de Portugal
,
par la

liveur 6l les armes viflorieufes duquel il avoit recouvré fon Empire, mais

qu'il violoit en fa perfonne le refpecl dû à Jéfus-Chrill, qu'il repréfentoit
;

aj "»utanc qu'il feroit rejette, maudit & excommunié , s'il rctomboit dans les

erreurs de l'Eglife d'Alexandrie
,
que Dieu avoit punie de fa rébellion

an Saint Siège Apofiiolique , en permettant qu'elle tombât fous la tyrannie

des Turcs. Ce difeours irrita plus l'Empereur qu'il ne l'intimida, & il y
rcjjndit par des récriminations contre l'Eglife Romaine; il lui dit cnfuite

t'jut net, que s'il n'ctoit pas fon Parrain, il le feroit écarceler. Le Patriar-

ciie fe retira alors dans fi tente.

Peu après l'Empereur lui envoya défendre de fe mébr de rien comman- Réfolutisn

d.r aux Portugais, & lui fit favoir qu'ils étoient fous les ordres de Marc '^^\ Porta-

fun Capitaine-Général , auquel feul ils dévoient obéir. BcrmuJcz répondit ,
^^^*

qu'étant fujets du Roi de Portugal ils n'étoient plus tenus d'obéir à un
limme qui avoit trahi fon Roi & ù Religion, & que puifque Sa Majefté

n'obfervoit point ce qu'elle avoit promis , 6c perfilloit dans le refus dj fe

foumettre au Pap^, il étoit réfolu de fe retirer avec eux en Portugal. Mais
l'Empereur lui fit dire qu'il étoit Roi & Seigneur dans fcs Etats, Ck qu'il

\ou!oit qu'ils obéifient à ion Général & à nul autre. La conclufion fut que
les Portugais prirent tous la réfolution de fe défendre contre la tyrannie &
l'ingratitude du Prince, &. de mourir l'épée à la main, dans ce dclTein ils

fortifièrent leur Camp,
L'Empereur regarda cette atlion comme un défi public, deforte qu'il don- I/s repouf-

na ordre de les attaquer auifiiôt ; mais cet afijut reulfit fort mal, car les A"' ''«^ A-

Cuiralîiers de l'Empereur qui avoient l'avant-gardc , furcn: les uns tués & ^'j^^"/^

, , .

^^^'. trahit,

*

(u) Le mcnie.
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îSection brûlés, les autres obligés de fe retirer en mauvais état, les Portugais les a-

IX. yant attirés par une retraite feinte dans un endroit où ils avoient répandu
lUnuire j^ j^ poudre à canon à laquelle ils mirent le feu. L'Empereur en fut cora-

Mbif-^ rn<^ ^^ défefpôir ; mais l'Apoftat Marc lui dit que puifqu'ii ne pouvoit ve-

unie. nir à bout des Portugais par la force , le meilleur étoit dt i--. \aincre parru-

I

fe ^ par tromperie. Conformément à cet avis, Claude leur -fit dire qu'il fe

repentoit de la violation de fa promeiTe , & qu'il étoic prêt à donner fa-

tisfaction au Patriarche & à eux (*) ; mais dans Je fond il penfoit le con-

traire. Le periide Marc , dont le jeune Monarque fuivoit les avis en tout

,

lui fuo-'^éra'bientôt des expédiens pour éluder toutes leurs demandes, il lui

confeilla deux chofes; premièrement, de défendre à fes fujets de fournir des

vivres & autres chofes néceifaires aux Portugais ; en fécond lieu , de leur

donner beaucoup d'argent& de provifions avec un préfent confidérable au

Patriarche pour le préfent
,
pendant que l'on prendroit des mefures pour

envoyer les principaux en des Provinces reculées , de façon qu'ils ne pulTt^nc

jamais fe rejoindre.

LcsVoxtw- Les Portugais furent bientôt inflruits de cette trahifon , ils apprirent auflî

:gaisr//y/)6r- q,je le Roi avoit obtenu du Patriarche d'Alexandrie un nouvel Abuna, qui

jàs datis
^gyQi(; Çq. rendre le plutôt poiTible. Bcrmiukz fut obligé de faire de nouveaux

fJLmpire,
^.^ j.q(,{-,£s à l'Empereur, & au-lieu des belles promeffes que ce Prince lui a-

voit faites auparavant, il eut la mortification de lui entendre avouer & ju-

flifier tout ce^ qui s'étoit fait. La raifon qu'il donna de l'exil & de la difper-

fion des Portugais , c'étoit qu'il vouloit \qs empêcher d'exciter des mutine-

ries pendant fon abfence , étant fur le point de marcher contre les Galles.

Et quant à vous, mon Pcre,ajouta-t-il,il faut que vous demeuriez pen-

dant ce tems-là dans le Pays des Gaffâtes, où vous prierez Dieu pour

moi vous y ferez refpe6lé, & vous vous nourrirez avec les vôtres du

revenu de ce Pays^là ,
qui fera fuiïifant

,
puilqu'il m'a bien fuffi à moi &

à tous mes gens, lorftjue j'y étois retiré il y a quelque tems". Marc é-

tant entré en même tems
,
pour prier l'Empereur d'envoyer à Alexandrie

chercher le nouveau Patriarche : Dieu vous hénijje , lui dit-il , Marc mon chef

ami! Cela ejl déjà fait (a),

Bermudez Bérmudcz fut donc obligé de partir pour le Pays montagneux dont nous
c;.v<?3<:'^^/"<

^^Qj^g p^j.|é ^ avec tous f.-s dom^lliques , & quelques pièces de campagne.

Gaffâtes" fo^is une bonne efcorte ; il y arriva au bout de huit jours de marche. Le

6V«rc-/&ar. Capitaine qui le conduifoit ordonna aux principaux du Pays, de lui payer

les rentes qu'ils dévoient à l'Empereur, & ils obéirent. Environ feptmois

après , le Patriarche ayant appris que ce Prince étoit de retour de fon in-

fruclueufe expédition contre les Galles, il réfolut de retourner à la Cour.

Pour empêcher le Capitaine de s'y oppofer , il prit un prétexte de le faire

bâ-

(^) Ba muiez, Ch.4. Tcllez, Lobo.

(*•) On dit qu'il avoit promis au Patriarche de lui permettre à la prochaine Fête de

Mcël de donner les Ordres Sacré?, & qu'en môme tems il déclareroit publiquement &
d'une manière foiemneile qu'il fe fouinettoit au Paj-,e & à l'Eglife Romaine. On afflire

aufll qu'il avoit promis aux autres de leur donner le tiers de fes Etats (i). Jl paroîtqu'oa

lui avoit extorqué ces nouvelles conditions dans le tems de fa plus grande détrefle.

(i; Bcrmadiz.. C. 4. J ell-.T., L. II, Q.i.Lcbot T, 11. ^.zû^
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bâtonner, & de lui faire lier les pieds & les mains; il fitaiifîi tirer Tes pie- Sacrtoii
ces de campagne, & deux hommes furent tués de ces coups tires au hazard, 'X,

ce qui caufiune telle épouvante parmi les autres
, qu'ils furent bienaifes de le H'^^l^'.

laifler partir, & le prièrent même de fe retirer où il voudroit. Il le fit ^^^55*'/

avec d'autant plus de phifir, qu'il avoit appris que iVfarr étoit mort. L'£m- Cnie.

pereur l'avoit fait enterrer avec beaucoup de pompe , & avoit témoigne au-
tant de douleur de fa mort, qu'il auroit pu faire de celle de fon père ou de
fon frère. Bsrmudez rencontra en chemin un Portugais, qui venoit de vifi-

ter les terres que l'Empereur lui avoit données; cet homme lui apprit que
l'Empereur avoit divile les Portugais en deux Efcadrons, qu'il avoit donné
le commandement de l'un à Lopez d^Ahmnza & celui de l'autre à Gafpard de

Sou/a j & qu'ils étoient deftinés pour la garde de fa perfonne; mais qu'ils

n'avoient pas voulu du premier, parcequ'il étoit étranger & qu'il avoit été

du parti de Marc , deforte que Sou/a étoit demeuré feul Capitaine. Le
Patriarche en fut fort aife

,
parceque ce dernier étoit fon neveu & atta-

ché à lui.

Les Portugais le reçurent avec beaucoup de joie ; l'Empereur en témoigna Jngratim-

en apparence auiTi , lui envoya faire compUment fur fon heureufe arrivée,
'^^''''^^''''^'*'

avec un préfent de cinq-cens onces d'or; mais il s'éloignoit de lui, parcequ'il ^^^^j"/^,/"'

attendoit le nouveau Patriarche d'Alexandrie. Pendant le féjour de Bermu-^''^^
"

'

dez au camp, un Officier de difhinclion , après l'avoir engagé au fecret, lui

apprit que l'Empereur étoit fi irrité de fon procédé , & fur- tout de ce qu'il

lui avoit fait prêter ferment d'obéiffance à l'Eglife de Rome
, qu'il couroit

beaucoup de rifque s'il ne fe retiroit en toute diligence fecrettement. Le
Patriarche voulut nonobOiant cet avis aller à la Cour,& l'Empereur chargea
deux de fes Capitaines de l'arrêter, & de le conduire fur un de ces rochers,

dont nous avons parlé ailleurs, pour lui ôter toute efpérance de retour, lleu-

reufement pour lui fon brave neveu le délivra des mains de ceux qui l'em-

menoicnt. L'Empereur l'en ayant blâmé , Sou/a lui fit dire qu'il ne vo-
yoit rien de mauvais dans cette adtion , où il n'avoit fait autre chofe que
de délivrer fon Patriarche de la main des 'J'yrans , accoutumés à rendre le mal
pour le bien ; que Sa Majefiic ne devoit pas s'attendre

, que ni lui ni Çqs

Portugais abandonnaffcnt jamais kur Père Spirituel
,
qui lui avoit rendu des

fervices fi fignalés. Claude voyant la rclblution des J^ortugais, fit appeller

le Patriarche, faccabla decarclles, &. lui afiigna un revenu de vingt-mille

écus par an, en qualité de Patriarche des Portugais , déclarant enmen:et(ans

Jojeph ,
qui étoit venu d'Alexandrie , Abuna ou Patriarche des Abilîins.

Pour empêcher qu'on ne mit aucun ob;lacle aux arrangcmcns qu'il avoit pris,

il s'avifa d'envoyer les Portugais dans quelques Provinces éloignées fur les

frontières des Galles ik du Royaume d'Adcl, fâchant bien que les habitans

lesrecevr<jient froidement, Ck qu'ils fcroient continuellement inquiétés par
leurs voifins (*).

A
(•) 11 les envoya ilr.ns les deux petits Roynumcs cîc Dcl.aroa & u'e Ealé, qu'il nvoit

ri-dcvant donnes û Marc fon Favori, lorAjuil .-woit t'poufé la Veuve du Roi J'AdcI. A-
près la îiioitde ce traître, il en avoit liorré k Gcuvcrntnitnt i (.nlidi .qu'il fi voit être

ennemi des Portugais, & qui devuit ôtre mécontent de iadiiuioution de fis revei.U5,({onc

lùme Xyji\ Vv V u"c
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Sectio:* a peine furent- ils rendus

,
que le Gouverneur de la Province prit des

IX. mefures pour les faire tous périr ; il y auroit réuffî , s'ils n'avoient toujours
HiHoire ^^^ ç^^ j^^j-g gardes, & s'ils ne s'étoient avifés d'un expédient, dont ils s'é-

^kU^' t^oi^"^^ ^Êï'vis plus d'une fois avec fuccès
,
pour fe délivrer d'un ennemi qui

finie.
'

leur étoit fi lupérieur pour le nombre. D'ailleurs ces peuples étoiencfi lâches,

qu'ils n'oferent attaquer les Portugais , voyant qu'ils avoient été apperçus.
Nouveau

JLifqu'à ce que CaliiU , c'étoit le nom du Gouverneur, parut pour les faire

àTrËnne avancer , fans penfer au danger qui le menaçoit. Comme il étoit reconnoif-

reur contre hh\t à fes habits , il ne fut pas litôt à la portée du moufquet, que fept

les Portu- Moufquetaires qui étoient poUés aux premiers rang tirèrent fur lui & le tue-

gais. j.gpj- avant que le combat fût commencé. D'abord que fes foldats le virent

mort , ils mirent bas les armes ,& promirent de payer aux Portugais les ren-

tes que le Roi avoit ordonnées. Ce coup leur procura quatre mois de re-

pos, & l'Empereur lui 'même, qui avoit toujours appréhendé Caiîdé , fut

fort aife d'apprendre la nouvelle de fa mort, & envoya féliciter les Porta»

gais de cet heureux fuccès.

Irruption Au bout de quatre mois l'Empereur les fît avertir de fe tenir fur leurs gar-

^^5 Galles, des
,
qu'il étoit informé que les Ga'.les vouloient venir tomber fubitement fur'

^555- eux. Ils parurent effectivement avec de nombreufes troupes , & firent di«

verfes tentatives pour attaquer les Portugais
,
qui étoient poftés furuneémi-

nence, & cela pendant dix ou douze jours. Les Portugais, qui n'ofoient

fortir de leur camp , tuèrent beaucoup de monde aux Galles avec leurs ar-

mes à feu , tant que leur poudre dura ; lorfqu'elle leur manqua , comme ils

attendoient l'Empereur , ils travaillèrent à en faire, y ayant beaucoup de

bois & de falpétre dans le Pays. Sur ces entrefaites ce Prince amva, & a-

yant appris les ravages que les Galles avoient faits, il tomba évanoui, de-

meura'longtems fans connoifTance , & penfa. perdre la raifon de chagrin.

Les Portugais en prirent occafion de le folliciter de fe réconcilier avec

l'E^life Romaine & de reconnoître leur Patriarche, lui faifant efpérer que

s'irie faifoit la Providence ne manqueroit pas de lui être favorable. Il ne ré-

pondit rien, & leur ordonna delefuivre;il parcourut plufieurs Provinces de

l'Empire , dont les unes avoient refufé le tribut , & les autres étoient fur le

point de le faire ; avec le fecours des Portugais il lit rentrer les unes dans le

devoir, & infpira de la crainte aux autres.

On veille CQitt Expédition étant finie (a), les Portugais lui demandèrent vers l'hi-

fur leFa-
^^\.^ permiffion de retourner dans la Province de BethMariam, où il leur

'^ '^'^ "'
avoit affigné des terres. Bermudez les y accompagna, mais Dom Gafparàde

Soufa qui les commandoit avoit ordre exprès d'avoir l'œil fur lui & de l'em-

pêcher de fortir du Pays ; les Abiffins avoient la même commiiTîon , & é-

toient chargés de le tuer s'il entreprenoit de s'échapper. Il étoit néan-

moins bien déterminé à fe tirer des mains de cet intraitable Monarque, de-

forte que pour couvrir fon delTein il lit femblant d'avoir la goutte, <jc d'à*

voir

{d) Bermwhz^ Tellcz, Loho.

une partie étoit aflîgnée pour leur fubfidance. Il ne manqua pas d'amafler fept-mille che^

vaux, fix-cens archers & fix-inille hommes do pied, pour les attaquer quoiqu'ils ne fuf-

ftnt que cent-cinquante (.i).

(ij Birmv.icz,, Ci 4.
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voirbefoin de changer d'air. Son neveu étant alJe à la Cour, il profita de SKCTia»

fon abfence, & dit aux principaux de la Province, qu'il avoit deflein d'aller „.„^^-

en pèlerinage au Monaftcre de Dabaroa pour fe recommander à Dieu par ks ^^^"5

prières des Religieux. A la faveur de cette rufe il trouva moyen de traver- d'AhiOl-

ièr le Royaume de Tigré avec huit domefliques fidèles, & après bien des nie.

tours & dcs fi:ratagémes il fe rendit heureufement à Debaroa. Les Portu- -

gais le reçurent fort bien , & il fut oblige d'y reflcr cache , ou pour mieux
dire en arrêt, pendant plus de deux ans (*) , avant que de pouvoir trou-

ver une occafion favorable de gagner l'il le de Maçua dans la Mer Rouge

,

afin de s'y embarquer pour Goa fur un Vaifîeau qui devoit auflî prendre

un AmbaiTadeur que le Roi envoyoit au Viceroi.

Après avoir efTilyé bien des dangers & furmontè bien des obftacles , il ///^ rend

arriva hcureufement à cette Ille, en l'année 1556; là il eut de nouvelles '^ ^^Ç"**

difficultés de la part de l'AmbafTadeur, qui fut furpris d'y trouver un hom-
me qu'il croyoit confiné fur quelque rocher, & refufa de s'embarquer û
l'on recevoit le Patriarche. Le Capitaine nommé /Jntoïne Peixoto eut néan-

moins tant de refpeèl: pour le Prélat qu'il le reçut fur fon Bord; quand
l'Ambafladeur le vit il s'en retourna , comptant avec raifon qu'il ne leroit

pas favorablement reçu du Viceroi de Goa , ù Bermudez y alloit avec lui , &
qu'à fon retour il auroit peut -être quelque cliofc de pire à craindre de la

part de l'Empereur.

Pour ce qui eft des avantures du Patriarche après fon arrivée b. Go2t , Et fait

comme elles font étrangères à notre fujet , nous n'en dirons rien : nous ajou- voi!cponr

terons feulement qu'après avoir couru de nouveaux ri fques, & cfruyé de ^'^^ ^
nouvelles difgraces, il fe rendit hcureufement à Lisbonne, où il fut'très' j^^^'' V'
favorablement reçu du Roi Dom Sébajlïcn^ qui avoit fuccédé à Jean III. &
il obtint dequoi vivre honnêtement le relie de fes jours.

. Ainfi finit fon Patriarchat, après un féjour ou pour mieux une dcfagréa- Sakda-

ble prifon de plus de trente ans en Abilîinie. C'ell par cette raifon que fa
''""''/' ''-''-

(*) Qu'il y ait cfë en arrct, c'oft es qui paroît par les particularitiîs qu'il rapporte lui-

mcme du fcjour qu'il y fit. Le U.ihrna^as du Pays vint le vifitcr auffitùt qu'il fut informé

de fon arrivée , & lui tcmoigm de la joie de le voir; il l'exhorta fortemtnt à ne pas s'en»

fuir, mais à s'en retourner auprès de l'Empereur. Il refufa abfolunient de s'en retourner;

& pour cncl'icr fon dtlTein il dit au l'ahrnagas, que fon intention ctoit de finir fes jours

dans un llermit.'ij^e du Pays dcdic à la Vierge. Le Bahrnagas le pria en'uite de lever l'tx-

couimunication qu'il avoit fulminée contre TLinpercur & fes fuitts, lui promertnnt d'obte»

nir la pcrmiflion pour lui de fe retirer dans cet Hermitage. Il envoya clTtAivement uu
Exprès û la Cour. Cet homme fut de retour ?.u bout de quelques jour> , t^: rajiporta que le

Koi ctoit fort iirité contre le Patriarche, pnrcequ'il l'nvnit traité d'Hérétique & d'Lxcora«

munie; qu'il avoit déclaré que fi ce n'avoit été h confiJération dis Portu^ii;: , iiraurolt

fait mourir il y avoit longtems; «lu'il étoit un naître, un pirjure, (ju'il avoit violé le fer-

mtni pr:r lequel il s'éioit engagé de ne point fortir de fes États fans fa pcrmi''fion. Il

orJounoit au Bahmai^as d'avoir foin de lui , & de le veiller de près. Quelque tems après

LcnniiJiz apprit l'arrivée d'//></o.r.r /^^/.to/» i Maçu.". avec duux Vaideaux. L'Rtjlik de No-
tre Dauic de Dabaroa ayant été brûlée depuis peu de jours, le Patriarche pria le Bahrni*

^!t de permettre qu'il allât à Ma<jua dtmanler qutNjues aunônei rux Porti'g:i's de ce?

Vailli-Rux jour la rebâtir. A la faveur de cet artifice il tiompa le Balun:igas , & ks AbiiJ-

fins char^jés de veiller fur lui , à. il s'tmbarqua pour Goa (ij.

(1} CotuH'lit. ver> \^ fin du C!i. 4.

VVV 2
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Skctiow Relation fimple nous paroît d'autant plus digne de foi
,

qu'il a eu occafion
IX. (je voir bien des lieux où les Jéfuites, toujours furpeèls dans ce Pays, n'ont

d ll\ ]^^^^^ ^^ ^^ liberté d'aller, & qu'il a pu êtreinftruic d'un plus grand nombre

«/'Abiffi- tle faits qu'eux , qui ont été éloignés de la Cour & de la fcene des événe-

nie. mens. Tous ceux qui ont écrit fur les affaires d'Abiffinie depuis leur expul-
' lion de cet Empire, ont aiTefté, évidemment par reflentiment, de ravaler

la puiffance & la grandeur des Monarques qui y commandioenr. TcUez lui-

même na pas fait difficulté de repréfenter celui qui eft aufrontifpice de fon

Livre , comme un Nègre demi - nud , ce qui efl démenti par la defcription

que Bermudez , Foncet , & Grégoire l'Abiffin en ont faite. Nous terminerons

cette Relation par quelques obfervations
,
que lui - même fait en parlant ait

Prince à qui elle eft dédiée, qui dans fon flile fimple mais plein de zèle,

font mieux connoître les vues du Pape & du Roi de Portugal en envoyant

du fecours aux Empereurs d'Abiffmie ,
que ne le font dans leurs écrits fes

prudens confrères.

,, On nous avoit regardés comme des gens entièrement perdus, & afîli-

„ rément on a ufé de beaucoup de négligence à notre égard, & c'a été la

5, caufe que notre Expédition n'a pas été plus avantageuse. Votre AlteiTe

„ peut être perfuadée que nos affaires en étoient au point que fi l'on avoit

„ foutenu par des recrues notre petit nombre de Portugais , nous aurions

,, acquis tant d'autorité & de force, que l'Empereur auroit été obligé, bon-

„ gré malgré, de fe foumettre à fEglife, & les peuples par un commerce

„ continuel avec nos gens , & par la do6lrine de nos Prédicateurs , auroient

„ abjuré les erreurs de l'Eglife d'Alexandrie. La converfion des Abiffms au-

„ roit été d'autant plus aifée ,
que parmi eux il ne fe trouve point de

favans orgueilleux & opiniâtres, mais de bonnes gens, pieux, ]iumbles,&

qui en toute fimplicité défirent de fervir Dieu, & qui embraffent facile-

ment la vérité {a).

„ Pour le temporel on auroit fliit de tels profits
,
que ni le Pérou avec

fon Or, ni les Indes avec leur Commerce ne les auroient égalés. Il y a plus

„ d'or dans le Royaume de Damot & dans les Provinces voifines, qu'il n'y

„ en a dans le Pérou , & on auroit pu l'acquérir fans toutes les dépenfes

3,
qu'on fait & fans aucune guerre (*).

Claw
{ji) Bermiidéz vers la fin.

() Nous avons parlé ailleurs de la granJe quantité d'or qu'on apporte de la Province

de Narea. 5fr;w/Jf~ parle d'une autre dans le voifinage, habitée pnr des Gentils, donc

le Seigneur efl tributaire des Empereurs Abiffins (i), Claude alla dans cette Province

dans le voyage qu'il fit avec les Portugais dans !es parties les plus reculées de fon Empi-

re, parceque le Seigneur s'étoit révolté, & qu'il faifoit la guerre au Royaume de Damot,

il lui envoya Bennwkz pour le ramener à fon devoir par la douceur. Le Patriarche

réufTit, & ce Seigneur vint trouver l'Empereur avec une grolTe fomme d'or. 11 fut fi bien

reçu que par reconno'.fTîiico il l'invita de venir avec les Portugais dans fon Pays, où il

lui feroit voir la prodigieufe quantité d'or qu'il produifoit. 11 les conduifit à une grande

rivière, où il n'y a ni pont ni batteau ; ceux à qui on permet de la palTer pour aller

chercher de l'or , fe fervent de bufles drelTés à cela, qu'ils tiennent par la queue &
«jui traverfent à la na^e. De l'autre côté de la rivière, la terre eft brune tirant fur lerou •

(i) Bermndez. G. 4.

5J
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' Claude fut fort fdchd de la fuite du Patriarche , ne doutant point qu'U Sectioi»

ne travaillât de tout fon pouvoir à la Cour de Rome & à celle de Lisbonne ,, J^-
à obtenir de nouvelles recrues de lYoupes & de Millionnaires pour poufler ^1;;"^.

fcs ambitieux projets contre lui & contre fon Empire. 11 prit donc
,
pcn- ^/Abifrt-

dant le peu de tcms qu'il régna encore, toutes les précautions poflibles pour vit.

leur ferniLT l'entrée de fes Etati : mais en même tcms il en ufa à tous égards T""—

-

très-généreufement envers les Portugais qui reftoient, à qui il affigna des Claude*^
terres fertiles pour y vivre, & jouir tranquillement du riche butin qu'ils /ourU-s

avoient fait. 11 n'y avoit pas longtems qu'il goûtoit les douceurs de la tran- ^/r'tns

quillité, lorsqu'il vit arriver inopinément un nouveau Patriarche de Goa, ^^rui.

qui renouvella avec autant d'importunicé & de véhémence les anciennes
^^'^*

prétentions de fun prédécefleur. Les Cours de Rome & de Lisbonne, pen-

fant peu au mauvais fucccs de Bermudez , comptoient de fe voir dans peu

maîtreffes de l'Abifimie : Ignace de Loyola prit des mefures pour y établir

l'autorité de fon Ordre nouvellement fondé, & il s'y feroit rendu volontiers

lui-même, fi le Pape ne lui en eût refufé lapermifiion {a).

Pour donner plus d'éclat à cette nouvelle Mifljon, on convint que le Roi J^^ouveau

de Portugal envoyeroit Don Ferdinand de Sou/a en qualité d'Amballadeur à ^.^'ri^'

la Cour d'Abifiinie, avec Don Nunczdc Baretto, le nouveau Patriarche. On /iv^,'""
leur joignit Don André d^Oviêdo^ fous le titre d'Evéque du Nicée , & Mckhior «mv/ro
Carneyro fous celui d'Evéque d'Hiéripolis. Ils s'embarquèrent tous avec Abiffinie.

quelques autres pour Goa le 15 de Mars 155(5,& y arrivèrent le 13 de Sep-

tembre. Ils ne furent pas peu furpris d'apprendre que les affaires n'étoient

point en Ethiopie fur le pied qu'ils s'ctoient imaginés. Ne voulant expofer

ni le Patriarche ni l'AmbaÔad.ur au reflentiment de l'Empereur, on envoya

Don /Indre d'OviéJoy avec quelques-uns de fes confrères : ils s'embarquè-

rent fur quatre peiitsVaifpjaux ,& arrivèrent à Arkico fur la fin du mois de

Mars de fan 1557 , & fe rendirent par terre à Debaroa, où le J^.îhrnagar

Jfjac faifoit fa réfiJcnce. C'étoit le même qui avoit fait entrer Chrillophle

de Gama en Abiffinie , & qui avoit des raifons fecrettes de favorifcr les

Por-

(4) TelLzt CoJi^f}. Lohoy LuJiJj.h &c.

pf , & il y a deux partie? d'or fur une partie de terre ; ceux qni en apportent payent les

droits au Seigneur (i). L'Empereur s'alïïira de la vérité du fait par quelques-uns de fes

gen? à qui il fit paitcr la rivière, & par l'clTai qu'on lit de la terre qu'ils apportèrent. H
exhorta le Trinct à fe faire Chrétien , à quoi il confi.ntit volontiers , & il fut baptifé

par un Prélat Abiflln du Monafîere de Debra-Libmos. Il fe plai.;nit enfuite à l'Kmpe-

reur, qu'il avoit de uiauv::is voifins, qui couunettoieiit de grands ravages fur fts terres,

fi. lui dt-mandi de lui permettre de fe fervir du fccouis des l'onu^.iis contre eux. Le
Roi lui acccrila fa demande, & les Portugais mirent une grande étendue de Pays à feu &
à fang, & revinrent chargés de' riches dépouilles, èc apportèrent beaucoup d'or &. de

joyTiix avec eux, ou'rc nombre de prifoniers qu'ils emmenèrent.

On voit clair» ment «juci étoit le grand objet de laMinion & du fccours de Portugal, &
tjUel auroit été le fort d^s Monarques d'Abidînie èc de leurs va(l'>- Ktats fi ce petit nom-
bre de l*ortug;tis avoit reçu conflammcnt des recrues, des armes & des munitions d'Eu-

rope. Un double tfclavage auroit été l'efTit de cette Expédition , l'un fpirituci, qui les

auroit rendus tfclavcs du J'apc &. de l'Eglife Koiiiaine, & l'autre temporel, qui les au-

ront alTujitiis aux Rois de Portugal. Un des deux étoit trop pefant pour cujc , & ils au-

loieni été infuppoitables joints enfcmbic.

(1) Lî tucrot V'.t. f< Ti'.'.it. !c al. fup. (itat.

Vvv ^
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Portugais , efpérant par leur moyen de fe rendre Souverain dans le Royaume
de Tigré , un des plus grands & des plus riches de tout l'Empire.

Il fît une réception magnifique à l'Evêque & à Tes compagnons, mais
comme les Maures avoient en ce tems - là fait des conquêtes dans ces quar-

tiers, & qu'ils commençoient à s'approcher de Debaroa , Don Oviédo ne
• s'y croyant pas en fureté , écrivit à l'Empereur pour lui donner avis de fon

arrivée, & du fujet qui l'amenoit, le priant de lui donner audience le plutôt

.qu'il feroit pofHble. L'Empereur donna fes ordres, & l'Evêque avec fa com-
pagnie ,

qui faifoient belle figure en route , furent bien reçus de ce Monar-
que. Le Bahrnagas ayant introduit Oviédo auprès de l'Empereur en grande

Cérémonie ,^ce Prélat lui expofa d'abord fa commiiTion
,
que le Pape & le

Roi de Portugal attendoient de lui l'aecompîifl'ement des promefles qu'il

leur avoit faites. Il s'expliqua de manière que l'Empereur ne put s'empê-

cher de faire paroître dans fes yeux fon mécontentement& fon indignation.

S'étant remis , il repréfenta au Prélat qu'il feroit bien difficile de perfuader

à i'es fujets, qui avoient toujours reconnu le Patriarche d'Alexandrie pour

Chef de leur Eglife , de donner les mains à un pareil changement : il pro-

mit néanmoins d'en délibérer avec fon Conleil <3c avec les Savans de l'Empi-

re, confentant que la queftion fût difcutée entre lui & eux. Oviédo regarda

tout cela comme un prétexte pour gagner du tems , d'autant plus que l'Em-

pereur qui fe trouvoit fouvent à leurs Conférences ,
preflbit tellement les

Miffionnaires
,

qu'ils avoient de la peine à lui répondre. Le Prélat fe

détermina alors à écrire contre les erreurs des Abiffins , & quand il crut les

avoir bien réfutées , il remit fon Ouvrage à l'Empereur. Le Prince ne man-

qua pas de lui répondre , & s'il ne le convainquit pas , il lui fit affez com-

prendre qu'il ne le porteroit jamais à fe foumettre au Pape & à l'Eglife de

Rome (*). Ces difputes durèrent jufqu'à la fin de Décembre 1558. L'Eve-

que

() Ce qu'il y a d'aTez furprenant dans le procédé de ce généreux Monarque envers

ie Prélat, c'eft qu'il n'entreprit point de le faire arrêter comme il avoit feit Bermtidcz, &
qu"il ne foufFrit pas que les Abiffins lui man(]uaflent tie refpecti au contraire il parut

touché du danger auquel il fe trouva expofé , & le retira dans un tems où le chemin

par où il pouvoit aller à la Mer Rouge étoit occupé par les Maures , qui ne lui auroient

point fait de quartier, s'il étoit tombé entre kurs mains, enforte qu'on afTure que l'in-

quiétude qu'il avoit pour lui , lui fit dire (i ),//<?/«.' /</«c deviendra lepauvrc Evêqucfijcjuis tué ?

L'Impératrice fa mère penfoit tout autrement ; elle qui avoit été la grande proteftrice

du Patriarche & des Portugais , & qui avoit pris tant de peine pour réconcilier fon fils avec

eux & avec l'Eglife Romaine, étoit devenue leur plus grande ennemie, & fut plus con-

traire que qui que ce fût à l'union de l'Eglife d'Abifunie avec celle de Rome. Mais il y
a quelque apparence que leur procé.lé infolent & tyrannique, dont nous avons rapporté

divers traits, avoit été la caufe de ce changement (2}. La Lettre circulaire, ou pour par-

ler plus jufte l'Excommunication du houOvîcdo, n'étoit ins propre à donner ni aux AbiS'

fins ni à nous une idée fort avantagcufe de fa Charité Paftorale. ,, Nous définiflbns , dit*

„ il , & nous déclarons par cette fentence
, que les peuples d'Ethiopie qui refufent d'o-

„ béir à la fainte Eglife de Rome, la mère de toutes les Eglifes &c. font excommuniés.

,, C'cft pourquoi nous avertilfons nos cnfans fpiritueis de fe féparer d'eux. Et quant aux

„ Ethiopiens nous les remettons au jugement de l'Eglife pour les châtier en leurs perfon-

„ nés ûc en leurs biens, en public ou en fecret, & à ufer de miféricorde à leur égard, ea

» tout

(i) Lettre iVEmin Ftrnandcz. à Lnyncz. 1562. (z) Tcilcz. U C. La Croz.e Chn'Ji, d'Ethiop, p.
TelUz., L. II» C. 17. 273,
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que jugea à -propos de quitter alors la Cour, ce qu'il exécuta au mois de Sbctiow

Février fuivant liiiTant une Lettre circulaire, ainfi que la nonme le P. Tel- ^^'

/e2,mais véritablement infolente , adre/Tée aux Portugais <k aux nouveaux
j/j/<^/f

Convertis, par laquelle il les averti/Toit de ne point converfer avec les ^Abiffi.
Schifmatiqucs : il finiflbit en exhortant les. AbilTins de renoncer à leurs er- r.ie.

reurs & de fe foumettre à l'Eglife Romaine. '- •

En attendant l'Empereur faifoit de grands préparatifs pour aller s'oppofer Nour /»/-

aux forces du Koi d'Adcl
,

qui avoit attaqué les Provinces Orientales de ta^m-i'E.'

l'Empire avec une nombrcufe armée. Elle étoit commandée par Koiir ^ Gé- ^hiopi*.

néral habile, qui briiloit d'impatience de venger la mort de Ion père, qui
avoit été tué avec Granhé à la bataille d'Ogara: il avoit épié toutes Ils oc-
cafions de fe bien inftruire de la force & de J'état de l'Empire, pour mieux
réulîir dans Çls dcfTeins. Ayant appris que les troupes de l'Empereur Claude
n'étûient ni afiéz nombreufes ni afTez bien difciplinées pourfoutenir le choc
des Tiennes, qui étoicnt endurcies Ck accoutumées à faire des irruptions, il

entra en AbiOfinie avec une nombreufe Infanterie c& dixfept-cens chevaux
mettant tout à feu & àfang: il ne s'arrêta que lorfque lesAbifîins, avec
l'Empereur à leur tête, vinrent à lui avec toute la diligence polîible {a).

Les deux armées fe rencontrèrent dans unefpacieufe plaine, très- propre Tci Abis*

à une bataille, & elles en vinrent aux mains avec beaucoup de réfolution fi»s/;.«/

de part & d'autre,- mais les Abifllns, qui étoicnt indifciplinés, dès le pre-
ty'"'^^

mier choc jetteront leurs armes, s'enfuirent avec jeur viteffe ordinaire, & rcurcjitul
abandonnèrent leur Souverain au milieu du danger. Les Portugais, qui n'é' 1559.

toient plus qu'au nombre de cent -cinquante, fe comportèrent avec leur va-
leur accoutumée , & foutinrent le combat aulfi longtems qu'il fut polîible

tandis que l'Empereur, en habile & vaillant Capitaine, jettoit la terreur
parmi les Infidèles, & en tua pluGeurs de fa propre main. A la fin, aban-
donné de fes troupes , accablé du nombre , ik n'ayant plus que dix • huit.

Portugais autour de lui , il fondit avec eux fur les ennemis avec plus de fu-

rie que d^ prudence ; bientôt il fut percé de coups , & finit fa vie & fon
règne par une mort honorable au mois de Mars 1558 ou \S5\)'t félon
d'autres les Maures victorieux & maîtres du champ de bataille, profiterer>c

de leur avantage avec leur avidité ordinaire, tuèrent un grand nombre de
fuyards , firent beaucoup de prifonniers, & pillèrent le camp des Abifîîns»

où ils firent un butin immenle. Kqut ayant remporté une viétoire aufiicom-
plette, reprit d'abord le chemin d'Adel chargé de dépouilles & de lauriers:

il fut reçu avec des acclamations de joie, fur-tout dans la Capitale de fon
Maître, où il voulut faire Ion encrée monté fur un une, difant que comme
c'étoit Dieu feul pour lequel il avoit combattu, qui lui avoit donné la

vicloire, c'étoit aulii à lui leul que la gloire en étoit due. Exemple admi-
rable d'humilité dans un Infidèle, dit notre Auteur, & bien propre à con-
fondre les Chrétiens

, que les moindres fuccés cnorgueilliir.nt Ibuvent (Z>).

C'cfl
(fl) Tellczy Lobo, Ludul].h, (i) TellezLAl. C 27. Loh>, Utlolpb,

;, tout ou en partie en cas d'amendement. Publié dms notre EtjUfe de Docomo le 2 de
^ Février ijsp. Signé AndU Evoque d'Hiérapolis ;j)."

(x.i lJ<m p. ;-i. VU, i;#.'..'fi Hiil. yf ih: Cnuch. of Ethiop. L. IlL



528 H I S T O I R E D E L'E M P I R E

SscTioûr C'ed ainil que finit milheureufement le fage & vaillant Empereur Claude

IX. ou Afiiaf Segiiei (qui eft le nom qu'il prit à fon avènement à la Couronne)
Hiftiire ^ ]^ "f^gu^ de fon âge , & la dixhuitieme ou félon Ludolph la dixneuvieme an-

?AVfli- ^^^ ^^ ^^^ règne. Il rédda toujours vigoureufement , même durant fa mi-

Tùe, norité , aux ulurpations du Patriarche Bermudez fon parrain & de ïts Mis-——T fionnaires ,
qui prëtendoienc fe prévaloir des grandes concevons que fou

^!"-7e"' père leur avoit faites: il ne leur fit jamais efpérer qu'il reconnoîtroit TE-

*pereur 'in- glife Romaine ,
que lorsqu'il vit fon Empire fur le penchant de fa ruine ;

jnlement mais il trouva moyen' d'éluder Çqs promelfes les plus folemnelles , après

fléirie, q^2 le danger fut pafle. C'efl: à ce fréquent manque de parole & au refus

conllani qu'il fit de confentir à leurs demandes
,
que ces bons Pères attri-

buent tous fes mauvais fuccés & fa fin prématurée , auffi bien que les mal-

heurs de TEmpire après fa mort: comme fi c'eût été un crime plus odieux à

lui d'éluder faccomplififement de promefles qu'on lui avoit extorquées dans

fa grande détreffe , contre fa confcience , & contre l'expofition & la favante

apologie de fa Foi qu'il avoit publiée, que c'en étoit un à eux de lui extor*

quer ces promelfes & d'en demander l'exécution-, connoiifant Ces fentimens.

Quoi qu'ils ayent fait pour flétrir & noircir fa mémoire par cet endroit , il

en agit toujours franchement avec eux , & ne diffimula jamais fes fentimens

fur la Religion , non feulement dans les difputes qu'il leur permit d'avoir

avec fon Clergé , auxquelles il affifta fouvent , ^ où il repoufla leurs atta-

ques avec une force dont ils écoient tous furpris, mais encore dans la Con-

feffion publique de fa Foi dont nous avons parlé
,
que l'on peut voir dans

les Remarques (*). N'étcit-ce pas -là un Appel folemnel à Dieu & au

Mon-
(*) Confeffion de Foi de Claude Roi d'Ethiopie.

Au Nom du Perc, du Fi's S du Saii.i -'EJprit, un feul Dieu.

C'efl ici ma Foi & celle de mes Ancêtres , Rois des Ifraélites, de- même que la Foi de

mon Troupeau dans l'enceinte de mon Royaume.

Nous croyons en un feul Dieu, & en fon Fils unique Jejus-Ch: ijî , qui eft fa Parole,

îa Puiflance, faSageffe & fon Confeil, qui éloit avec lui avant la création du iMonde, &
qui dans les derniers jours eft defcendu vers nous, fans quitter le trône de fa Divine

Majefté, & a été fait homme par la pu i (Tan ce du Saint- Efprit, & eft né de la fainte

Vierge Marie. 11 fut bapiifé dans le Jourdain à l'âge de trente ans , & fut pendu fur le

bois de la croix fous Ponce Filate, 11 a fouffert , eft mort, a été enféveli, & eftreflTus-

cité le tioifieme jour. Au bout de quarante jours il eft montéglorieufement au Ciel, &
s'eft affîs à la droite de fon Père, & delà il viendra pour juger les vivans ce les morts,

& fon règne ne finira jamais.

Nous croyons au Saint -Efnrit, le Seigneur & l'Auteur de la vie, qui procède du Père.

Nous croyons un feul Baptême pour la rémifllon des péchés mous attendons la Réfur-

reciion des morts & la vie éternelle. Amen.

Nous marchons en cela dans le véritable chemin en fimplicité , fans nous détourner ni

à droite ni à gauche de la doctrine des Pères , des douze Apôtres , de St. Pau' la fource

de la fagefle, dts foixante- douze Difciples, des trois- cens -dix -huit Pères Orthodoxes

du Concile de Nicée , des cent -cinquante du Concile de Conftantinople, & tles deux-

cens de celui d'Ephefe. C'eft ainfî que je crois & que j'enfeigne, moi Claude Roi d'Ethio-

pie, & félon le nom de mon Royzume AJnaf Segued , fils de Fanag Segued, fils ikNaod.

Quant au Sabbat ou feptieme jour que nous obfervons , nous ne le faifons pas com-

me les Juifs, qui crucifièrent Notre Seigneur & cricr:-nt, fon favg fait fur mus i^ fur nos

enfam; qui ni ne [luifent de l'eau , ni n'allument du feu , ni ne préparent à manger, ni

ne font cuire du pain, ni ne vont d'une maifon à l'autre: mctis nous le célébrons en'

recevant la fainte Communion, & en afliftant à nos Agapes ou Repas de chaxité, tels que
les 4
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Monde contre la tyrannie avec laquelle ils vouloient le forcer d'abandonner Section

une Eglife qu'il favoic fi bien défendre, en vertu d'une promeffe qu'ils lui ^^

avoienc arrachce malgré lui dans un tems d'extrême nc'ceffité. i /^">

»r Claïuk ne laifia point d'enfans, &. eut pour fuccefieur AJinas fon frère
,

^'
au ifli.

qui avoit été prifonnicr de guerre chez les Maures, & fi l'on en doit croire nie.

çue chez les Turcs, qu'au libertinage & aux difiblutions qui rcgnoient par-

mi les Portugais (a). Mais bien-que nous ne difconvenions pas que le dé-

règlement de leurs mœurs ait pu attirer fur tux un jugement auffi févere,il

paroit alTez clairement , même par les Ecrits des Kliffionnaires, que les

mauvais traitemens qu'ils eflliyercnt de la part de ce Prince , durent princi-

pa-
(fl) Lettre du P. Ferr.arJtz à Laymz, Tellez, 1. c. p 178. LobOt Luc'o'ph.

les Apôtres les ont prefcrits dans leurs Conftitutions. Nous ne le célébrons pus ccmmc
lîoiis faifons le preniitr jour, qui cft un nouveau jour dent parle ï5ax-id y c'cfl ici !u jcur-

fée /jUcCLumcl a faite ,ci.ayorS' tjous & tes léjouifm en elle
;

parccque c'tfl en ce jour-

là que rotrf Seigneur 'ji/'^S'CJirt/,' lelRifcita , é: que le Saint- lifj^rit dcfcendit fur les

Apôtris dars la maifon ou chambre (Caraculuiti) de Sien, & que c'efl çn ce jour -là que
le Chrift a éié incarné dans le fein de fa mère, Vitrge toujours charte, &. qu'il reviendra

rccf mptnftr les bons & punir les méchans.

Quant à notre Rite de Ja Circoncifion, nous ne la recevons pas comme les Juifs; nous
nous fouvtrons très -bien des paroles de St. Paul, la fourcc de la fageffe , f/m ri la cir-

ccKciftdi ni le prépuce tj'ct.t aucune vertu, mtiii la muycUc ciéfiture far lafoiertjefui Chrift.

Le même Apôtre dit aux Corinthiens , ft quclqu^un .y? c-rcor.cis , (,uil r.e rfjmete pas le pré-

puce. Il cnftignc la même doiîlrine dans toutes fes Épltri-s. La Circoncifion eft chez nous
une Cérémonie typique, comme la marque du front chez les Nubiens, & d'avoir les

oreilles jercéts parmi les Indiens: nous la pratiquons donc, non par rtfpeft pour la Loi.

àel^Uylet mais comme une Coutume purement humaine.

Nous en difons autant de l'ufage de nous abftinir de la chair de Pourceau, nous ne
condanmons point ceux qui en mangent, et i^ous n'en prcfcrivons ni n'en défendons Pu-

fage , mais nous fuivons le piécepte de l'Aj^ôtre aux Romains , /jue celui ^; 1 v.e3rt^e ne u.é-

jtifc pai celui qui ne v.unge point 6ff Touus thufcs fctit pt ra à ceux tjuijont jun , nudis celui'

là péibe , ({ui et: mangeai. t [cnr.daUfe fon frcre. La même chofe fe lit dans l'Evangile de Su
î^latîhieu , ce n\\t pas ce nui ettre data l'h'jrrn.c , n:ai% ce qui en foi t ,

qui le fouitte. Ce qui

renvcrfe de fond en comble la doftrine des Juifs , qu'ils ont reçue de flioyfe.

^îa lUligien donc, 6». celje des Prêtrts & des Dcftcurs qui c.nf».igrent par mon auto-

rité dans l'enceinte de mon Empire, c'tft de ne pas nous écarter le moins du monde en
lien des préceptes de l'tvargiie, ou de la dtftrine de notre fsint Père St. Paul, & l'cne

nouern détouiner ni à droite ni à gaucho. Nous lifonsdans le Livre, nommé Zariih, c]uc

l'Empereur C^ry//'//.7/w ccn.n anda à tous les Juifs qui avoient été baptifés, démanger delà

chair de pourceau le jrur delà Réfurreftion de r.otii Seigneur: mais pcrmi nous chacun
à la libeite d'en manger ou de s'en sbP.enir. feloi: qu'il le juge i- propos ; les uns aiment

le poiflbn, les autre? la volaille, quelques-uns ne mangent point de mcutcn, chacun fiit

ccmii.e il lui j^lait. Mais quant à l'ufape de la ehair d'aucune créature qu'il y ait, nous ne
trouvons dans le Nouveau 'i encment ni Loi ni Piécepte qui l'ordonne ou la défmde: tttf

ta ihcjti jit.t putes (.ux purs, alut qui croit qu'en pi ut tiangir de louia J.oJeSfpiut m méti»

gir. Rom. XIV. 2.

Voilà ce t^uc j'avois à vous dire pour vous faire connoitre ma Religion.

Dcnr.i dam le Ro-jauti.e Je 1); u;ot le 23 du wtit de Juin
de l'an de la S'ativiti de [^'oire Seigneur 1555 [i).

[\) y\i, Ludufh Ccn.n.riK.

jQtnc XXIr. Xxx
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paiement leur origine à leur trahifon envers lui, n'ayant cefTé de cabaler

avec le BahmagasV/ijc, qui, comme nous l'avons remarqué plus haut, mé-
ditoit de s'emparer du Royaume de Tigré , & étoit de leurs amis

, parce-

qu'ils favorifoient Tes deff^ins fecrets. .

A Ton avènement à la Couronne Minas prit le nom dJdamas Segued^ &
^ foit qu'il fût inftruit des intrigues de cet ambitieux Gouverneur , foit par

quelque autre motif, il fit bientôt éclater fa haine contre tous les Portugais.

Le P. Emanuel FernanâcZy Supérieur de cette Miffion, avoit de grandes

efpérances de recevoir un renfort confidérable de l'roupes Portugaifes de'

Goa ,
qu'on lui avoit promis à fon départ pour l'Abifiinie , & il écrivit

Lettre fur Lettre pour faire hâter ce fecours, mais inutilement, ce qui le

jetta dans de grands embarras,- car d'un côté leBahrnagas avoit fondé prin-

cipalement fes efpéranees fur ce fecours, & de l'autre l'Empereur avoit non.

feulement ôté au petit nombre de Portugais les terres que fon frerc Claude

leur avoit données, mais il ne youloit pas leur permettre le libre exercice

de leur Religion, & il punit même très - rigoureufement quelques - uns de

leurs Profélytes , & d'autres qui profeflbient la Religion Romaine: leur uni-

que reflburce étoit donc le Bahrnagas, mais comme le fecours de Goa, que

le Jéfuite lui âvoit fait efpérer , ne venoit point , ils ne pouvoient guère

fe flatter qu'il voulût rien entreprendre en leur faveur, fur-tout leur état

préfent ne leur permettant pas de lui donner aucune afiiftance.

Cependant l'Empereur avoit tellement indifpofé r>is Sujets par fa tyran-

nie & par fes cruautés, que lés plus grands Seigneurs de l'Empire fe révcil-

terent concre lui , & mirent fur le Trône un fils naturel de fon frère aine.

Ce jeune Prince , qui s'appelloit Habitacum Tazcaro (a) , vit bientôt les pre-

miers Officiers d'Ethiopie fe ranger fous Ces enfeignes, le Capitaine des Por-

tugais s'y joignit avec une trentaine de fes gens , les autres étant trop éloi-

gnés. Nous ne fommes pas fûrs fi le Bahrnagas entra dans la confpira-

tion ; ce qu'il y a de certain , c'efi; qu'il fut le premier contre lequel l'Empe-

reur tourna fes armes. Ifiac étoit alors occupé fur les côtes à exécuter

quelques ordres que Tazcaro lui avoit donnés; comme c'étoit unhom.
me intrépide, il s'avança contre Minas, & le repouffa à la première ren-

contre ; mais ayant été battu en fuite , il fut obligé de prendre la' fuite.

Cette victoire donna à l'Empereur le loifir de marcher contre fon com-

pétiteur Tazcaro ; il le joignit au commencement de Juillet de l'année fuivan-

te, & après une aftion fort vive il, la mit en déroute & le fit prifonnier (Z»).

Dans ces entrefaites, le Bahrnagas ayant gagné du côté de la mer, atten-

doit encore le fecours fi longtems defiré de Goa, mais voyant à la fin fes

efpéranees déçues, & craignant d'être furpris par l'Empereur, il n'eut plus

d'autre reflTource que de faire alliance avec les Mahométans fes voilins , &
avec leur fecours il mit fur les rangs un autre frère naturel à la place de TaZ'

caro
,
que Minas avoit fait mourir.

L'Empereur ne perdit pas de tems ,& s'avança contre lui & fes nouveaux

Alliés , à la tête d'une nombreufe armée. Le 20 d'Avril de l'année fuivan-

te les deux armées en vinrent aux mains, & d'abord on fe battit de part&
d'au-

(«) Lud)l^h , L. li. C. 6. 5 37. Tellez, à. ni. ('0 Ludolph 1. c,



D'A B I s s I N I E. Liv. XX. Chap. V. 531

d'autre avec beaucoup de valeur & de réfolution ; mais le feu de l'artille- Sccttow

rie des Turcs effraya tellement ks troupes de l'Empereur
,

qu'elles tourne- ^X.

rent d'abord le dos fans plus coup férir, & abandonnèrent leur camp aux ^^'^^""^

Turcs. Ceux-ci firent quannté de prifonniers, parmi Icfquels fe trouvèrent /Abiffi-
Emanuel Fcrnandez & quelques autres Jcfuites, que l'Empereur avoit rete- nie.

nus dans fon armée en qualité d'otages , & qui ccoient gardés étroitement
"

& traités affez durement. Ils auroicnt eu à craindre un fort plus fâcheux
encore de la part des Turcs , leurs ennemis jurés , fi le Bahrnagas n'a-

voit eu pitié d'eux & ne les avoit fait mettre en liberté ; il leur fit même
rendre quelques calices & d'autres vafes facrés, qu'on leur avoit enlevés.

On peut juger de la fàcheufe condition où ils fe trouvoient par la fin d'u-

ne de leurs Lettres à leur Général
,
que nous rapportons dans les Remar-

ques (*). Quant aux Portugais qui avec le Bahrnagas fe liguèrent avec les

Mahométans concre l'Empereur, leur nom devint fi odieux à tous les Abif-

fins, & fur-tout à leur Monarque, qu'ils ne voulurent plus entendre parler

d'avoir des Soldats Portugais parmi leurs troupes. On rapporte de diffé-

rentes manières la fin de l'Empereur; les uns difent, que voyant fon Pays
ruiné par les Turcs, & Çqs Ports en leur pouvoir, il leur donna encore u-

ne bataille, où il perdit la vie , fes troupes ayant été entièrement défai-

tes; d'autres affurent qu'il fut obligé d'aller fe cacher dans les montagnes,
où il mwna une vie errante & languiffante jufqu'à fa mort

, qui arriva l'an-

née fuivantc 1563 {a).

Dans ces entrefaites Conjîantin dcBragance^ Viceroi de Goa, fit à la fol- Mauvaift
-

- -
-

'es

gaii
licitation preffante <ii: réitérée eu Patriarche Alun^z Baretîo^ quelques ten- ''^"j^^"^^!

tatives pour avoir des nouvelles de ce qui fe pafibit en Abiffmic , mais el- ^°""^^'

les furent inutiles; les Turcs en tenoient les avenues fermées, & leurs Vaif- MerRoo-
féaux gardoicnt les côtes pour empêcher les Portugais qui reftoient de rece- ge.

voir aucun fecours. Le Viceroi y envoya au mois de Février 1560 trois

Vaif.
(tf) TcIIcz, Lobo T. II. p. 28.

(•) Nous avons été faits prifonniers par les Turcs & par les Abifllns réroltiîs contre
l'Empertur, dit l'Auteur de la Lettre; Di<:u nous a fauve la vie par rcntremifc des Por-
tugais qui étoit-nt avec cuj. Nous avions été pillés quatre fois auparavant. & nous fora*

mes réduiib à-préfcnt û la litrnicre extrémité ; le Bahrnagas nous a rendu feulement no-
tre calice & (juclqucs bagatelles, nous avons racheté le relie du mitux que nous avons
pu. Vous pouvez juger, Trcs-Révércnd Perc, du trifie état où nous nous trouvons,
nous fomnies quarante, &. obliges d'aider quand nous le pouvons les veuves & lesenfani
des Portugais, fans avoir pcrfonne à qui nous puifllons demander des aumûncs; car les

Poitugnis font p'us dans le cas de- demander que de donner, & les gens du Pays pluspor*
tés à voler qu'à diflribucr Nous avons à peine dequoi nous raOafier d'orge féchée. L'E-
TÔque {(.)>/:éni)\i\^ pas en état d'ûtre vu. Nous vous demandons votre bcnédiftion &
les prières de la Société, & n'ayant pas d'autre voye pour écrire à votre Révérence, nous
prenons celle-ci peur la dernière fois, fi cette Lettre vous parvient encore. D'Ethiopie
ie 29 Juillet J5(;2.

Em-ivuel Firnanltz,

Fr/u fois Lopez.

jinfornc FernartfJrS.

CttizaUz Cardffu (i).

(1) rW/.ï. Lb. II. G. j.

XXX 2



*532 H I S T O I R E D E L'E M P I R E
Section VaiiTeaux, dont un fut pris, j& les deux autres eurent bien de la peine â

^^' fe fauver. Sur le premier fe trouva le P. Fulgence qui fut for: bieffe, & qui

^f'Z^i demeura quelques années efclave au Caire , juf:|u'à ce qu'il fût racheté par

//Abifiî- ordre de ?aul IV. & renvoyé en Portugal. Les Jéfuites qui étoient enco-

nie. re en Abi'îinie , ne defiroient pas moins d'envoyer une Relation de la fâ-
"""""• cheufe fituation où ils fe trouvoient, mais ils ne furent pas plus heureux en

tentant d'y faire paffer l'un d'enire eux. Ils choifirent le P. Gunldarez <&

un autre Portugais^'; s'étant rendus à Maçua , ils apprirent qu'il y avoit un
Vaiffeau prêt à partir pour les Indes : ils gagnèrent par une gro (le recompen-

fe un Maure pour aller prier fecrettement le Capitaine de vouloir les pren-

dre, mais le perlide Maure alla fur le champ les dén')ncerau Bâcha defllle,

qui dès la même nuit fit prendre & maflacrer le Jéfuite Ça).

Malac Se- Telle étoit la trille fituation des Millionnaires en Ethiopie
, quand A'Ia-

guedfuc- m is Segued mourut. Forza Danghiî fon fils lui fuccéda , il prit le nom de
cetJ,.^ à fon ^aidc ou Melcln S^'gued^ & fut couronné avec les cérémonies accoutumées

^'i?63
dans l'Eglife d'Axuma. C'étoit un Prince fage & vaillant, qui régna iong-

' ' tems, & en général heureufement, quoiqu'il eût continuellement la guerre foit

contre les fujets révoltés , foit contre fes anciens ennemis les Galles & les

Mahométans; il n'eut donc guère le tems ni peut-être d'inclinition de

recommencer la perfécution que fon Père avoit faite aux Miffionnaires

& à leurs Profélytes , il les laifla vivre tranquillement , & ne leur fit ni

bien ni mal.

Mort de Cependant le Patriarche Jean Niinez Baretto mourut à Goa en 1562^ fix

Baretto , ans après y être arrivé , fans avoir jamais pu prendre pofl^eiîion de fon Pa-
à qui triarchat , deforte qu'en conféquence de la Bulle du Pape André Oviédo lui
Ov'iédo

f^^^^çja^ jT^^ais il (^toit réduit à une fi grande mifere, que fa nouvelle Digni-
jucce.

. ^^ ^^ j^. ^^^ ^^^ ^,^^ grand fecours; car il étoit dans un abandon prefque

univerfel, ayant à peine le néceflliire tant pour vivre que pour fe couvrir.

Il s'étoit réfugié avec une partie de fes Portugais & le peu d'Abiiîlns qui a-

voient fuivi fon parti à Fremone
, qui efl une petite Bourgade peu éloignée

de la mer , n'ayant point de forces pour foutenir fon autorité & le crédit

de fes MiiTiounaires ; car le P. TeUez obferve très-bien en parlant d'expé-

rience, qu'il n'y a rien à faire dans ces Miffions, fi l'on n'a des gens ar-

més qui foutiennent les Prédicateurs {h) , & en ce tems -là ils n'en a-

voient point, ni n'avoient la moindre efpérance d'en recevoir de Portu-

gal ou de Goa.

1t»ppel On favoit déjà dans ces deux Pays le mauvais tour que les affaires avoient

</'Oviédo, pris fous les deux derniers règnes , ôc le peu de fonds qu'il y avoit à faire

ilde-.nmde
^^J. j^g promeffes flatteufes des Jéfuites, & l'on ignoroit ce qu'ils pourroient

"^^
^^"^^^'^aire, quand même on leur envoyeroit de nouveaux fecours c). Le Prince

Henri ^ qui gouvernoit le Portugal durant la minorité du Roi DomSéb:iJîieny

pénétra fi bien tous leurs artifices
, qu'il écrivit au Pape Pic V. pour le prier

de rappeller les Miffionnaires , & de les envoyer à la Chine, au Japon , ou

en d'autres Pays, & de ne plus penfer à foumettre l'Abiffinie à l'Eglife Ro-
mai-

{a) Tellez, Co 'ign. Lo}o ^ Ludolph, Çc) Le même. Codigru

\b) TeUcTi p. 184. '
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maine, à moins que le tems ne fournît dans la fuite une occafion plus f^- SzcTion

vorable. Le Pape , qui étoit égalemeni: inflmic des defa'tres de cette Mif- IX.

fion , acquiefça fans peine à la demande du Prince, & ordonna d'expédier un ^'^{^''!'^

Bref pour rappeller Oviédo & les autres Jéfuites. On l'envoya en 1566. Le
^/Abiffi.

Patriarche le reçut l'année fuivante, & répondit au Pape qu'il étoit prêt nie.

de lui o!)tir, & d'aller aux indes & en tel autre Pays où il lui plairoit de '

l'envoyer; mais en même tems il lui repréfenta humblement
,
quelle dilficul-

té & quel danger il y avoit à fortird'Ethiopie,& l'extrême regret qu'il avoit

d'abandonner un Pays où l'on pouvoit efpérer de faire une fi gloricufe & lî

abondante moilTon , fi les Mi ïîonnaires pouvoient feulement être foutenus

de cinq ou fix-cens Portugais; il faifoit valoir la difpofition favorable qu'il

avoit remarquée en plulieurs AbifTîns d'embralf-r la Foi Catiioliqu-', & qui

n'étoient arrêtés que par la crainte du châtiment. 11 ajoutoit qu'il y avoit

outre cela un grand nombre de Gentils
,

qu'il feroit aifé d'amener au gi-

ron de l'Eglife; qu'il étoit bien informé, que plufieurs avoient demandé aux

derniers ijnpereurs de fe faire Chrétiens , 6c que des vues d'intérêt mondain

les avoient fait rcfuRr (*).

Mais en fuppofant que le Roi de Portugal eût été difpofé à envoyer un sâm'^rt&
renfort fi conlidérable, il s'agit de favoir par quel endroit ces troupes fe- celJe des

roient entrées en AbiiTinic, puifque tous les ports & toutes les côtes étoient ««""

en la puiffance des Turcs"? Il eft encore queftion de favoir, Çi en cas qu'el- ^^^'lf'°^'

les euffent pu s'en ouvrir l'entrée , leur infolence connue n'auroit pas mis
"^'"**

obftacle à la converfion des Abifilns & des Gintiis, au-lieu d'y contribuer,

& fi tout au plus cela n'auroit pas paru plutôt une Dragonnade qu'une Mif-

fion Evangélique? Mais le bon Patriarche avoit une Ci ^^rande ardeur de fou-

mettre l'Eglife d'Abiffinie à celle de Rome,& l'Empire au Roi de Portugal,

qu'il ne fe donna pas le tems de confidérer combien il s'ecartoit du curaéle-

re d'Apôtre de ce Jifis doux & humble, qu'il prétendoit repréfenter; en-

forte qu'il mit tout en œuvre & fît valoir toutes fortes de mcdfs pour obte-

nir le fecours tant déliré ; entre autres , il dépeignit rEmp:.reur régnant

comme un Prince foible, indolent , & incapable de gouverner un par;:;il Env
pire, qui ne manqucroit pas d'être bientôt fubjugué par les Turcs, v\: par-

la d'eirj perdu pour l'Europe Oi: pour l'Eglife Romaine , ù moins qu'on n'ar-

rêtât leurs progrès en envoyant un prompt fecours de Troupes Portugai-

fes

(*; Di.'cc nombre ttnicnt les habitnns du j^rnnd Royaume de Dimot, & du riche Can-

ton nonim^ Sinaxi, qui produit beaucoup d'or. Un prirent i^u dcfuni Empereur nvoic fait

la gui rrc :\ ce» diriiitrs, 6c ils avoient oflcrt dt fe faire Chrétiens 6c de payir tribut à l'Em-

pirtur, s'i' vou'oit fe retirer , ce qu'il rtfufa nbfolunient. l.cs M.udiands Maures, qui

font en f;rand nombre en AbilTînie. achettent beaucoup de ces Gunils, fur-ie)ut de ceux

de Dainot, ilsk< conduiftrt à li Mer Rouçt , & les vendent bien cher aux Turcs &aux
M'iures. qui les ohlij;eni enfuiu à fe faire Mahoniétans , eX les forment pour la Milice,

tnforie qu'ils font avec le tems beaucoup de mil aux Chrétiens (i. On pourroit donc
avec raifon mettre (n queflion. fi Ci« vues d'intérêt iiiondnin, amfi (juc les nomme le

bon Pauiarcht, n'ctoivnt pns plutôt contraires 'a la bonne PoitiqiK , & fi le droit

que les M:irrha!id.«. payent à l'Empereur pour chaque l'fc'avc qu'il? font -ortir duPays,

peui contrebalancer le mal que font dans la fuite ces uiC-me Li'elavcs, quauJ ou les a

dicHcs à U (guerre.

(Ij Jt'.ltx.. l.'li. Lu ./ ..
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Section fes {a). Le Pape & le Roi de Portugal furent fourds à ces fpécieufes re-

jj^i^\
préfentations , deforce qu'Ov/Vi(? demeura - là jufqu'en 1577, qu'il mourut

des Rois ^'^"5 ^^ P^'^s grande mifere, après avoir réfldé pendant prcô de vingt ans en

d'AbiC. , Abiffinie. Sa mort fut fuivie de celle des Jéfuites qui reft ^ient encore,
finie. Antoine Fernandcz^ qu'il avoit établi Supérieur de cette Mifi^on, mourut
^ peu après; Gonzalez Cardofo fut aiTafllné dans les bois par des Voleurs ;//««

dré Gualdarez fut mafTacré par les Turcs , comme on l'a vu plus haut ; Ema-
nuel Fernandc'Z, qui étoit un des plus âgés, mourut Je q'jatrieme; & Fran-

çois Lolo, le dernier de tous , vécut jufqu'en 1596. Telle fut la trille cata»

llrophe de cette première Miffion , après qu'elle eut duré quarante ans , de-

puis 1557 ji-ifqu'en 1597, que le P. Lobo ou Lopcz mourut. Elle auroit

,

fuivant les apparences, mieux réuffi, fi les Portugais n'avoient pas info*

lemment infifté fur la demande du tiers de l'Empire, en recompenfe du

fervice qu'ils avoient rendu, & fi le Patriarche du JPape n'eût exigé a-

vec autant d'ardeur que l'Empereur & tous fes fujets fe foumiffent à l'E-

glife Romaine (*).

Les Jéfui- Tant de défaflres firent regarder cette entreprife comme abandonnée,

&

tts réta- impraticable', mais ils fervirent d'aiguillon aux Jéfuites, qui ne cefToienc
btifcnt point de folliciter les Cours de Rome & de Madrid de rétablir cette Mif-
eette

^''^«- f^Qj^ . ^e qui les y excitoit, c'étoit qu'il redoit encore un grand nombre de

Portugais en Ethiopie, & qu'ils avoient conçu de grandes efpérancesdeP/n'-

lippe li. qui s'étoit emparé du Portugal : ils croyoient & avec raifon, quece
Prince feroit bien aife de renouer l'ancien commerce avec l'Abiffinie , &
que Alalac Segued, qui étoit engagé en des guerres continuelles, puurroic

n'être pas fâché d'accepter du fecours.

Snccès de Ce Prince avoit à-Ia-vérité eu du bonheur, & remporté plufîeurs vi6loi-

MalacSe-res fur Çts ennemis, ayant outre cela conquis le riche Royaume de Narea,
^^^p. f' & engagé les habitans à embraffer la Religion des Abiffins. Mais pendant

lippe II. 'l'-^'il ^^o^^ occupé d'un côté, il y avoit quelque foulévement ou quelque in-

/*; écrit, vafion d'un autre. C'eft ce qui encouragea le Roi Philippe de.lui écrire une

Lettre obligeante , dans le delTein de renouveller l'alliance entre les deux
Couronnes, & d'ouvrir feutrée de l'Empire à quelques-unes de fes troupes.

Il jetta les yeux pour porter cette Lettre fur Louis de Mcndoza , Cavalier

Portugais étabh à Diu , & qui étoit très-entendu dans le Commerce de la

Mer
{a) Tellezp. 194. 0>^;;j«. L.III.C 13. Lobo, T. Il, p. 2g, 30. Ludolph&c.

(*) On dit que ie P. Lobo prédit en mourant , que dans un an les Catholiques qu'il laif-

foic affligés auroient la confo'.ation devoir d'autre Midîonnaires; fa pr^-didiion saccomplic

par l'arrivée du P. Melchior de Sylva, il étoit Indien de naiflance & Brachmane. Dom
yjlexis de Mencfez , Archevêque de Goa, qui l'avoit converti, lui donna fa Miffion (i).

31 arriva avant que l'année fût expirée, & continua à travailler feul jufqu'en 1602, en
des tems très-difficiles, dit notre Auteur (2), & autant que nous avons pu le découvwr
avec aflez peu de fuccès, par la haine irréconciliable que les Abiffins avoient conçue
contre les Portugais, Miffionnaires ou autres. Le Jéfuite Cunièiio rapporte auffi (3)
q\x"Ovié/Jo avoit prophétifé queFremone, la réfidence du Patriarche Romain & de ks
confrères, fubfîfleroit toujours. Maisuous verrons bientôt que cette Prophétie étoit faufle,

*

(i) Ctd!gn. L.lll. Ciip. ult, (3) Relaçam Annal nosaun* i««7 pï^o'.foJ,

(2J Le (JrandT,ll.2.3i» 41 veilo. Z-4 rr«)wp. 284,

I
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Mer Rouge. Il étoit accompagne d'un Evéque Italien , nommé Jean Bap' SrcrroH

î'ifte ^
pour donner du relief à la Commifllon, mais il mourut en chemin. IX.

Mendoz 1 trouva moyen d'entrer en Ethiopie , (S: préfenta lui-mérae la Let- ^'^'^'^'''f

tre à l'Empereur, qui en fut fort content, comme il paraît par la réponfe
]-^'l\^"^.

dont il chargea le même Mcflliger. Cette L^-ttre étoit en Ethiopien, très- nie.

bien écrite, remphe d'exprel/îons d'amitié & de vœux; il y ell parlé de Ja i
^

mort de l'Evéque Italien , & d'une correfpondance épiftolairc qu'il y a-

voit eue entre le V'iceroi de Goa & lui; il avoit demandé au Viceroi de lui

envoyer quelques habiles ouvriers pour fondre du canon , & d'autres armes

à feu, pour faire de la poudre, des épées 6c d'autres armes; & il répétoit

la même prière au Roi fon Maître ; mais il ne parle point de troupes auxi-

liaires. Cette Lettre efl datée du 9 Février 1589, fuivant le Style Ro-
main, & elle fe conferve dans la Bibliothèque de l'Efcurial; M. Spurn-cr'

fehU Gentilhomme Suédois fort célèbre & fort favant, l'ayant copiée l'en"

voya à M. Luduîph ,
qui l'ayant traduite en Latin , l'a publiée avec d'au-

tres Lettres, des Empereurs d'Ethiopie, dans fou Commentaire {a) avec

des Remarques (*).

Mtndûza ayant fi bien réufTi dans fa première expédition , les Jéfuites Montfer-

n eurent pas de peine à lui perfuader d'en entreprendre une féconde, & ^^tèfPays.

de mener avec lui en Abifnnie deux de leurs confrères, nommés /Intohie de
''"'^^

Alontferrnt , Catalan , & Pierre Pays Efpagnol , que Dojh Emanuel de Sonja Abiffi^^ie"

Coutinliû, le nouveau Gouverneur de Goa, avoit choifis fur un grand nom- & /</nt

bre d'autres que le Provincial lui avoit préfentés. Aleiidozi devoïi \ts [21- /'"'^ P''-

re embarquer fur des VaiiTeaux appartenant à des Banimes. Ils partirent de f°'''''-^"^'

Goa au mois de Février I5t>8, (îî: firent voile pour Diu , où Menâuzi de-

meuroit; mais la tempête les ayant poufles dans le Golphe de Babaos , il al-

la les prendre fecrettement de nuit, & les conduifit à Diu, déguifés en
Arméniens , afin qu'ils ne fufTent pas reconnus. Ils y demeurèrent long-

tems avant qu'aucun Vailleau voulût les prendre
, parcequ'il y alloît de la

confifcation de toute la cargaifon fi on les découvroit, car c'étoitlà à quoi

étoient condamnés ceux qui amenoient des Blancs fans paiTeport. Ce ne fut

donc qu'au mois de Décembre qu'ils s'embarquèrent fur un de ces Batimens

Indieni, qui étoit delliné pour Zeila; mais ayant été accueilli d'une tem-

pête, il fut obligé de relâcher à une dQs Ifles qu'on appelle Curia Muria;

les à^w"^ Jcfuites furent reconnus, dépouillés & faits efclaves; ils palTercnt

fept ans dans une cruelle captivité , au bout defquels on les racheta pour une

grof.

C<3) p. 4Î!3-

(*") Tellei fait bien mention de Louit 'le Mevhzu^ mnis il ne parle point de fon vop:;e

en Ethiopie Nous ignorons p.:r quelle raifon il a garde le filence là-delTus, à moins que

ce ne fuit, parccquc k Roi Philippe avoit choifi ur, livéquc Italien, &. non un Jéfuite. ce

qui étoit une cfpcCL- d'rifTroiu pour fa ocicté, dont piuficurs Membres aaroitni été char-

més d'avoir Cl ttf Commifllon. Cependant les faits dont il s'agit font connus. & il en cft

parle dans l'IIiftoiic de l'expédition A'Alexis h' Mer.' jez i \ D'ailleurs la Lettre de l'iim-

pertur a dc<; canclercs d*auti.nticité fort Tupérieurs à ceux d'autres Ltttrcs des Monarques
Abjflini , dont les Editeurs ûl ks Auteurs Portugais n'ont jamais douté i),

(i) L. 1. C. 4 ^>. :j. (0 LtGtMà T, II. p. 2tf9 S( fur.
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Section grofTe rançon. Cette laborieufe captivité fut néanmoins utile au P. Pays,i\

IK. apprit en perfeftion la Langue Arabe, qui lui fut depuis d'un grand ufage
Hi/Ioire lorsqu'il retourna en Ethiopie.

ÎAb'ffi-
Quand on apprit à Goa leur prifon , on fongea à envoyer d'autres Jéfui-

nie.
'

tes en Ethiopie, où il ne reftoit plus que le P. Loho, dont nous avons par-

lé, qui étoit fort âgé, & ufé de travaux. On jetta les yeux fur Abraham
Le M^fo-

^jg QioQyglj^ ^ Maronite de Nation, & Jéfuite de Profeffion. C'étoit un
^'-'^^^'"'^" homme de grand mérite, favant dans toutes les Langues Orientales : il en-

G^eorgils feignoit alors la Langue Syriaque aux Chrétiens Malabare- , & c eft vraifem-

3^ c/i crA'o- blablement lui qui y a porté la prononciation des Syriens Occidentaux
, qu'on

jé: il eft g fuivie dans l'infcription prétendue de Siganfu (a) , dont nous avons par-
reconnu^

^^ ailleurs. Ce Maronite, qui étoit un homme d'un grand courage, par-
clecaptté.

^.^ ^^ Malabar, fe rendit à Diu, &, de-là à Maçui en 1595 fur un Vaif-

feau Indien. 11 fut reconnu pour Chrétien, & le Bâcha farrêta; n'ayant pu

l'obliger à abjurer fa Religion , il le fit décapiter. Après lui on envoya

Sylva ou Sylvius , ainfi que quelques-uns l'appellent , dont nous avons parlé

dans une des Notes précédentes. S'étant embarqué à Goa, il arriva à Ma-
çua en habit de matelot, & dc-là il fe rendit à Fremone, où il fuccéda au

P. LoLo , mort l'année précédente Q).

MàlacSe- Revenons à ce qui fe palToit en Abiffinie, où les affaires continiioient à

gued ha. être fur un mauvais pied. Les Turcs ayant gagné du terrein dans l'Empi-
r/ffé par

j.^ dès l'an 1572 , continuoient à y faire de nouvelles conquêtes, pendant

%J^G^l 9*-^^ ^^^ ravages des Galles dans quelques Provinces empêchoient l'Empe-

ics.'^
^ '

reur de les chaffer, comme il avoit fouvent effayé de le faire. Il avoit en-

S^i mort, core le malheur que l'Impératrice ne lui donnoit que des filles, tandis qu'il

1596. avoit plufieurs filo de fes concubines, mais qui par cette raifon étoient ex-

clus de la fucceffion au Trône. Jl avoit donc pendant quelque tems jette les

yeux fur Zadenghcl, fils de Con frère, pour le déclarer fon fucceffeur; mais

quelque tems avant fa mort il conçut tant d'amitié pour un de fes fils natu-

rels, nommé Jacoh ,
qui étoit mineur, qu'il le défigna fon fucceffeur du

confentement & avec l'approbation des Grands, qui efpéroient de gouver-

ner ce jeune Prince , au-lieu d'être gouvernés par fon neveu
,
qui étoit en

âge de prendre en main le timon de l'Etat , & qui avoit toutes les qualités

requifes pour gouverner dans des tems auffi difficiles. Mais Maîac Segucd^

au retour de fon expédition contre les Galles de Bachilo, fe fentant affoi-

b!ir fe repentit du choix qu'il avoit fait; il affembla les Grands, & leur dit,

que quoique par tendreffe pour fon fang il eût déclaré fon jeune fils Jacob

pour fon fucceffeur , fe voyant près de fa fin , l'amour qu'il avoit pour fon

Pays , & l'intérêt qu'il y prenoit l'obligeoit de changer de fentiment , &
de ratifier le choix qu'il avoit fait .auparavant de fon neveu Zadenghel^com*

me plus propre dans les conjon61ures préfentes à remplir le Trône tantàcau-

fe de fon âge
,
que de fa valeur & de fes autres qualités qui l'en rendoient

digne. H mourut peu après vers le milieu d'x\oût {c).

Les

(n) La Crozey Hift. du Chrift. d'Ethiop. (0 Tellez L. III. C. 14. Leh T. Il p. 31.

p. 2b8 , 2B9. Ludolpb L. IL C. 6. 5 49»

ip) Tellez t Lobo, Qodign* luàoil'h.
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Les Grands, au- lieu de fuivre fes intentions, & de fe rendre aux loua- Section

blcs motifs qui avoient déterminé fbn choix , s'en tinrent unanimement à fa *^'-

première volonté & fe déclarèrent en faveur de Jacob ,
qu'ils reconnurent ^'^^^

''*

pour leur Souverain. Ils envoyèrent deux détachemens de gens armés, l'un^'^biffi.

pour fe faifir de Zadenghely & l'autre pour arrêter Sufnée ^ ou comme l'ap- nie.

pellent les Ecrivains Portugais 6'ûc/w/oj-, autre petit- fils de l'Empereur Da- —

—

vid, avant que ces Princes fulTent inflruits de la mort defÉmpereur, à^'j^/*,"'*

du choix de fon fucceffeur. ZadengJiel fut arrêté, & on l'envoya prifonnier r^rr^w//-

dans une des nies du Lac de Dambea, & quelque tems après fur une de v^-w ^A- j.i.

leurs hautes montagnes. Pour ce qui eft de Su/née y ayant eu connoiifan cob>;yZ/i

ce de leur dcflein, il eut le bonheur de fe fauver, & fe retira fur les fron- '^'""r'-
'

tieres de l'Empire, où il fe maintint avec une petite armée, jufqu'à ce qailpr>J"mc!a
fut élevé au l'rône. Cela n'empêcha pas les Grands de proclamer yacob , Zndeng.

âgé de fept ans , &: de s'emparer de l'autoricé fouveraine conjointement hel.

avec l'Impératrice Mariavi-fma , qui fe déclara pour eux , ayant pour affo-

ciés deux de fts gendres , Rus /jtlianée &. Casiuude
, qui étoit Viceroi de

Tigré; le jeune 'Jacob n'avoit donc que le titre d'Empereur, maislorfqu'il

eut atteint fa quatorzième année, & qu'il témoigna avoir envie départa-

ger l'autorité avec eux , l'Impératrice en fut allarmée, & Vis deux gendres,

à qui leur confcience reprochoit leur procédé tyrannique, changèrent tout

d'un coup ; & fous prétexte qu'ili avoient du remords d'avoir privé Zaden-

ghcl de ïts droits, ils le tirèrent dj prifon, & le proclamèrent Empereur
dans le camp ,

pendant que Jaab y étoit en perfonne. Ce jeune Prince fe

retira en toute diligence accompagne feulement de huit domeiliques, du cô-

té des hautes montagnes de Semen , où il auroit pu être affcz en fureté lî

un de fes gens ne l'eût trahi : ce traître profita du tems
, que le Prince pre-

noit un peu de repos ,
pour aller donner l'allarme dans le village voifin, où

il publia que ZadenghelvQUok d'être proclamé Empereur, ôc que Jacob s'é-

toit rcfugié-là ; il menaça les habirans de l'indignation du nouveau Monar-
que, s'ils n'arrêtoient Jacob (Se ne le conduifoient prifonnier au Camp Im-
périal. On fe faifit donc de lui, & on l'y mena. Quand on le préfenta à

Zadenghely les Grands propoferent de lui couper le nez & les oreilles pour

Je rendre incapable de régner j mais le généreux Empereur fe contenta de le

reléguer dans le Royaume de Narea , où le Gouverneur le veilloit de fore

près, jufqu'à ce qu'il trouva moyen de remonter fur le Trône (a).

Dans ces entrefaites le célèbre Jéfuitc Pierre Pays avoit fu s'ouvrir l'en- Zrien;;-

trée de l'Abillinie, & avuit été reçu avec bien de la joyeà Fremone; il s'y hda/./>-//e

étoitoccupé à compofcr un Catcvhifmc, qu'il avoit dillribué aux nouveaux '' ^- ^^Z*

Convertis, en attend mt réponfe à un^ Lettre qu'il avoit écrite au jeune
'^ '"^

^'"'*

Empereur Jacob y alors régnant. Zadenghely à (on avènement au Trône,
apprit qu'il étoit à l'Vemone, & ouit parler de lui comme d'un I lomme fi-

vant, d'un grand Voyageur, d'un habile Politique, &d*un zeleCatéchille:

comme il étoit naturellement curieux & obligeant, il l'invita de venir à la

Cour par une Lettre honnête Ck prelfante, qui par fa fmgularité nous a pa-

ru digne d'être rapportée (*;. Le Père accepta cette faveur avec joye ;

mais
(a') Les mûmes.

() Lettre de l'Empereur Zadtnghcl ou /IJ'nai' Srguel au P. P.vji.

luim: XXil^\ Yyy ,. Que



538 H I S T O I R E D E L'E M P I R E

Srctiok mais le Viceroi de Tigré qui devoit le conduire à la Cour , fut obligé de
IX. différer fon départ , à caufe que les Galles avoient fait une irruption en

Iliflr.rc
^j.QJ5 différens endroits de l'Empire ; l'Empereur étoit obligé de marcher en

fÂbis-^
perfonne contre le plus puiflant Corps , tandis que les Vicerois s'oppoferoient

tnie. aux deux autres. Le premier étoit entré dans le Royaume de Goiam, &
le Viceroi eut ordre de ne point attaquer cette multitude de Barbares ,

jufqu'à ce que l'Empereur l'eût joint; mais voulant arrêter les cruels rava-

ges qu'ils faifoient , il rifqua contre fes ordres de les attaquer, & fut en-

tièrement défait : cela obligea l'Empereur de hâter fa marche pour ve-

nir fondre fur eux.

il défait Quand il fut arrivé, à la vue des ennemis, ^es troupes étoient fi fatiguées,

^i Galles. & en même tems fî intimidées par la défaite du Viceroi
,

qu'elles auroient

bien voulu différer le combat ; mais les Galles partagés en trois Corps les a-

yant attaqués avec leur furie ordinaire , les deux ailes furent bientôt mifes

en déroute , & prirent la fuite. Ceux du Corps de bataille s'en étant ap-

perçus, les principaux Officiers vinrent prier l'Empereur de fe retirer, a-

vant que les ennemis l'euflent enveloppé ; mais ils furent bien furpris
,
quand

ils virent ce Prince intrépide, au-lieu de poulTer fon cheval, en defcendre,

& leur dire d'un ton ferme en tenant le bouclier d'une main & l'épée de

l'autre; Je Jii'is réfolu de mourir ici: vous pouvez à-Ia-vérité échapper aufer de

Vennemi^ mais jamais à ïinfamie d'avoir abandonné un Empereur que vous avez

tout récemment proclamé. Ces paroles produifirent un effet fi prompt fur les

troupes
,
que d'agneaux les foldats devinrent des lions ; ils fe rallièrent promp-

tement, & fondirent avec tant de furie fur les Galles, qu'ils les obligèrent

de tourner le dos & de s'enfuir à toutes jambes ; les deux ailes s'appercevant

de leur fuite, les pourfuivirent fi vivement, que la nuit feule arrêta lemaf-

facre qu'ils en firent (a).

Et revient Le lendemain matin l'Empereur décampa, laifTant le champ de bataille

viàoritux couvert de corps morts , & pafTa de hautes montagnes efcarpées
,
pour at-

«^^«5 fon taquer la féconde armée des Galles : fes troupes fîeres de leur viftoire les

Oamp, chargèrent avec tant de fuccès qu'elles les mirent en déroute , & en pafTerent

la plus grande partie au fil de l'épée. Cette nouvelle jetta une fi grande é-

pouvante parmi ceux du troifieme Corps , qu'ils prirent promptement la fui-

te, à la réferve de quatre-cens qui étoient poftés fur une montagne, où ils

gardoient une partie de leur butin. L'Empereur les fit attaquer par quelques-

uns de fes gens les plus habiles à grimper ; ils s'y portèrent avec tant de ré-

fo-

(<v) TelkZy Luûolpb,

„ Que cette Lettre de l'Empereur /Ifiiaf Segued puifle parvenir entre les mains du di-

„ gne Père, qui eft le Maître des Portugais. Comment vous portez-vous? Ecoutez ce

„ cjui (ait , & ce que Dieu notre Seigneur a fait pour nous. Nous avons été fept ans en pri-

,, fon, & y avons fouffcrt des maux innombrables; mais Dieu notre Seigneur ayant pitié de

„ notre mifere nous en a tirés, nous adonné l'Empire, & nous a faits Clnef de tous, coin-

,, me dit David-, la pierre que cfux qui hâtifoiciU avaient rcjetiêe cft devcntio la pierie an-

„ gulaire: veuille le même Dieu achever l'œuvre qu'il a commencée. Sachez Pore, que

„ nous fouhaittons que vous vous rendiez promptement auprès de nous, ôc que vous ap-

„ portiez avec vous le^ Livres de Judice des Rois de Portugal, fi vous les avez, car nous

„ ferons bieu-aifes de les voir (i)."
(i) TdUz. L. m.
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folution, que la plupart des Galles, après s'être bien défendus, furent tail- Section
lés en pièces. Après quoi Zadenghcl ramena fon armée viftorieufe dans JX.

le camp où il faifoit Çà rclîdence, étant auiîi chéri de Çqs fujtts, que craint ^^'J^'^ire

de ^Qs ennemis pour fa valeur extraordinaire» 6i pour l'hcurcux Jucces àL^j^H-VJ
fes armes.

1],^;^^

Mais il ne fut pas longtems fans perdre l'affeétion des premiers par l'ar- —;

rivée du P. Pays au camp , & par le grand afcendant que ce politique & ^,^'^^if

& intrigant Jéfuite prit fur lui. Le Viceroi de Tigré n'eut pas fltot appris Tu/dr*
que l'Empereur ctoit revenu victorieux, qu'il accompagna ce Pcrc, fuivant ^récep-*

l'ordre qu'il en avoit, à Ondegere, proche du Lac de Dambea, où étoit la fio^' qu'on

Cour. 11 fut promptement admis à l'audience de l'Empereur en grande ce- ^"'f"^''

rémonie , ôc après qu'il eut baifé la main à ce Monarque , il lui ordonna
de s'aiTeoir fur le plus haut degré de l'eflrade fur laquelle étoit le l'rône;
ils s'entretinrent longtems enfemble fans faire attention au refle de la com-
pagnie; l'Empereur ordonna enfuite de le bien traiter & le congédia (rt) (*).

l'cllcz laifle à deviner quel fut le fujet de la converfation , mais cela n'ell LT.wpe.

pas difficile; car l'Empereur manda le lendemain le Jéfuite, pour avoir une ^"'^ ^"'">'

difpute publique avec les Religieux Abillins & avec d'autres perfonnes de \'(r'^
è'^'

marque. Le Viceroi de Tigré qui étoit préfent
, pria l'Empereur de vou- maine.

^

loir , après avoir entendu le Maître, écouter aulli les Difciples qu'on avoit

amenés à ce deffein; ce Prince fut fi fatisfait de la manière dont ils répon-
dirent fur le Catéchifmc

,
qu'il en demanda une copie , qu'on lui préfenta

d'abord. Le Dimanche fuivant il fit venir le Miffionnaire pour dire la Mef-
fe,& pour prêcher devant lui. Enfin il profita fi bien des leçons de fon nou-
vel Inftituteur , qu'il défendit par un Edit i'obfervation du Sabbat, & qu'il

preflli tellement d'autres changemens
,
que le Père fut obligé de lui confeil-

1er d'aller plus bride en main. Il y a cependant beaucoup d'apparence que
ce grand zèle venoit moins de conviction en fa\'eur de l'Eglife Romaine

,

que de l'efpérance de recevoir quelque fecours confidérable de Goa , dont
le Jéfuite l'avoit fiatté. C'eft ce qui l'engagea à écrire au Pape Clément Wil.
à Philippe II. Roi d'Kfpagne, des Lettres pleinci des plus fortes allùrances

de fon zèle pour leur Eglife & pour leurs perfonnes. Celle qui s'adrcfibit

au Pape contcnoit en particulier les promeflls & les protefîaticns les plus

folemnellcs d'une obéifiance fans réferve pour le Siège de Rome, ^ Ils plus

vifs fentimens de gratitude pour fa Sainteté, dont il avoit appris par le P.
Pays que le zèle pciUr le falut des hommes alloit jufqu'à répandre fon fang.

Il le prie, comme le véritable Vicaire de Clirijl ^ & le fuccefieur de St.

Pierre Ck de Ht. Pau!,. de contribuer à cimenter l'alliance & l'amitié qu'il

né-

(j) TelUz , 1 . c. C. iC. I.uJùlpb, Loh.

(^ On ne fera pvut-Ctrc pns fâché de voir le portrait que le P. Poji a fait de ce Prince.

Il paroifToit avoir environ vin^t-fix ans; il ctoit grand, robullc & bien fait, il aToit les

yeux beaux & bien fendus, le nez pointu, & les lèvres petites; il étoit un peu bafané,

& n Ce- n'étoit que cette couleur ne plait pas en Europe, il égaloit les plus beaux hom-
mes parmi nous; eti un tt.'of, dit le Père, ja ptrj'onne iioit i-i^nc Jn'ltupire & iL- /«nw»

ûjli fju rar£ quil taoit (i}.

(t ) t,.ll l. m. c. il,

Vyy 2
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T-toN
négocioit avec le Roi d'Efpagne , & d'engager ce Prince à envoyer un nom-

^IK
'

bre fuiîinint de troupes en Abiîîinie, pour l'aider à dompter les barbares

Hifloire Galles, & en même tems de lui envoyer quelques Millionnaires pour inflrui-

dei Rois j.^ f^g Sujets dans la véritable foi ; il finit par ces mots : que les Percs que

f^}^^^'
vous nous env')ycreZy /oient vertueux [^ favans , four qu'ils nous enfeignent ce

_^"'^'
qui eft nécejjaire pour le bien de nos âmes. Les Sages entendent à- demi-mot (a).

Ces Lettres ont paru fort fufpeftes à M. Ludolph , & on peut voir les rai-

fons fur lesquelles il fonde fes doutes (b). Quoi qu'il en foit , le P. Pays les

envoya en Europe , comme lui ayant été remifes par l'Empereur lui-même
, qui

s'y nomme /ifn^^.f Segued; c'ctoit le nom qu'il avoit pris à fon Couronne-

ment. Le Jéfuite ajoutoit que ce Monarque l'avoit chargé d'expliquer

plus clairement fes intentions au Pape , & de l'informer que le fecours qu'il

demandoit, étoit pour fe maintenir contre ceux de Cqs fajets qui s'oppo-

feroient à l'établiiTement de la Foi Romaine en Ethiopie ; qu'il ne parloic

de s'en îervir contre les Galles que pour donner le change à fon Secrétai-

re , n'ofant écrire cela de fa propre main , de peur que û la Lettre étoic

furprife , i'es fujets ne fefoulevalTent & ne le maflacraflent. Cette Lettre qu'on

peut voir dans Tellez (c) , efl: datée du 26 Juin 1604. Celle qui s'adref-

foit au Roi d'Efpagne étoit du même ftile , & outre le fecours il lui de-

mandoit de lui envoyer une de fes filles pour la marier à fon fils. Il

voulut faire préfenc au P. Pays de trois-cens onces d'or, que ce Jéfuite

refufa ,
lui demandant feulement la permiffion de bâtir une Eglife ; elle

'

lui fut accordée, & il chercha alors une perfonne qu'il pût charger de

fes Lettres.

Rév.olte
D^s démarches û publiques allarmerent les Grands de l'Empire : l'Abuna

excLé Pierre délia les Peuples du ferment de fidélité fait à l'Empereur. Dans le mê-

eontre lui. me tems un Séditieux, nommé Zafakjfe, que ce Prince avoit rappelle du

Royaume de Narea , où il avoit été relégué fous le règne de J'acob , fe mit

à la tête des Rebelles ; car les AbifTms voyant que leur Eglife couroit rifque,

avoient pris les armes pour fa défenfe , & pour rétablir le Prince ^acob fur

le l'rône. Plufieurs des premiers Seigneurs & entre autres P.as Athénée ,

Gendre de flmpératrice , entrèrent dans la confciration, qui devint bientôt

fi générale
,

qu'il fut impoffible à Zadenghel de la diffiper. Ce qu'il y avoit

de plus fâcheux , c'efl: que l'interdit de l'Abuna avoit cauféune fi grande dé-

fertion parmi fes troupes
,

qu'il ne lui en refloit guère auxquelles il pût fe

fier, que les Portugais, au nombre d'environ deux-cens, qui avoient le bra-

ve Jean Gabriel à leur tête. 11 leur dit & au P. Pays : _„ On excite cettejé-

„ volte contre moi, parceque je veux amener mes fujets à la véritable Foi

,

',', & les délivrer de l'oppreffion des tyrans;" il délignoit par -là ceux qui

avoient gouverné fous le règne de Jacob. Les Portugais lui confeille-

rent d'attendre à attaquer les Rebelles , dont l'armée étoit fort fupérieu-

re, jufqu'à ce qu'il eut affez groffi la fienne pour leur faire tète: cet a-

vis étoit d'autant plus fige
,

que fes troupes s'étoient accrues durant fa

mirche jufqa'â dix - mille hommes , & qu'il en venoit tous les jours fe

joindre à lui.

L Ar«

(/i) Les mêmes. {b) L. III. C. 10. (0 Ubi fupra.
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L'Armée Impériale arriva enfin dans le grande plaine de Varcha , au cœur Secticw

du Royaume de Dambée , où elle eut bientôt Tallarme, en entendant les }^
trompettes & les tambours des ennemis, qui étoient campes afHrz prés de- ^f^^^jS'.

là. Le perfide ZaJalaJJe n'eut pas plutôt appris l'anivce de l'Empereur, qu'il d'hhli*
fut d'avis de l'attaquer fur le champ, avant qu'aucun de fes gens eûtletems Cuie.

de paffer du côté de ce Prince. Par la même rai Ton le Général Portugais

vouloit qu'on évitât quelque tems le bataille. Mais Zadcnglicl ne pouvant ^^^^''^f'

foufFrir de fe voir bravé par les Rebelles, & comptant peut-être trop fur la talue^Us'
jurtice de fa caufe, commanda qu'on rangeât l'armée en ordre de bataille. Kcbriki-,

Il mit les deux-cens Portugais avec quelques AbiflTms à l'aile droite , & fe f^^'^P^ite

mit lui-même à la tête de la gauche. Les Portugais chargèrent d'abord les ^f**^^'^^'

Rebelles avec leur réfolution accoutumée, & les mirent bientôt en fuite,

tandis que ZadengJiel ne combattoit pas avec moins de courage & d'intrépi-

dité de fon côté; mais ayant été abandonné peu à peu de Ces troupes pulil-

lanimes , & n'ayant plus avec lui qu'un petit nombre de f^^s plus braves &
plus fidèles amis , un Maure nommé Humardin

, qui fcrvoit parmi les Re-
belles, voyant le défordre où ils étoient, piqua tout droit à l'Empereur, &
lui porta un fi terrible coup de lance au cou

,
qu'il le jetta par terre. 11 fe

releva promptcmcnt , 6l fe défendit quelque tems avec fon épée , mais le

traître ZafalaJJh vint à toute bride à fon tour la lance en arrêt, & le blefl'a

au vifage , enforte que les autres l'eurent bientôt achevé à coups d'épée.

Ainfi mourut cet illuflre Empereur, viétime de fon zèle mal-entendu: il

y a de l'apparence qu'il auroit pu avoir un rcgne long & heureux, s'il n'a-

voit pas irrité fes fujets par fon inclination décidée pour une P2glife pour
laquelle ils avoicnt une haine irréconciliable. Cette bulaille fe donna le 13
d'Oclobre de l'année qui fuivit celle de fon couronnement, deforte qu'il ,^.
ne régna que quinze mois. Sa mort éteignit la rébellion

, qui n'avoit été al-

lumée que pour s'oppofer aux mefures trop violentes qu'il prenoit en fa-

veur de TEglife Romaine, & les troubles qui fuivirent bientôt, fournirent

um occafion favorable à Sujnée ^ l'autre Prétendant à la Couronne, de s'en

mettre en poficlTîon (a).

Nous avons déjà rapporté comment ce Prince s'étoit fauve dans le Ro- Sufnéer^.

yaume d'Amhara, un des plus éloignés, pour le dérober aux attentats des tou\dic

Miniflres & des Partifans de Jacob. 11 s'y etoit nviintenu avec beaucoup de /'*' pf^^'^^

peine, mais avec un courage & une réfolution digne du fils du (îrand Bafi- ''""^^'ij^^

lidés ,
qui avoit perdu la vie en combattant contre les Galles, & du petit-fils ^c^percur,

de fillullre Empereur David. Aullitot donc qu'il apprit que le '1 rône étoit

vacant par la mort de fon cc-ufin Za '.n:pj,el., & que le bâtard Jacob étoit déte-

nu prifonnicr dans un des endroits les plus reculés de l'Empire, il dépêcha
Cella Chijlos un de fes plus fidèles amis à Ras Âthenèe Ck. à ZaJulaJJc , les

deux plus accrédites de l'Empire, pour leur demander d'appuyer fes iufles

prétentions à la Couronne: le premier après avoir un peu Kilancé, v dj;ma
les mains, & le joignit avec fcs troupes , à la tête desquelles il fut pmcla-
mé Empereur, fous le mm de ^•ulfan Saucd. Le même Envoyé fe rendit

auprès de ZaJahJ^c, celui-ci repondit que bitn-qu* il ciût que la CoLuiiiie

ap.

Vyy 3
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Section appartenoic à Jacob ,

qui avoit déjà été fur le Trône , cependant s'il n'arri-

1^: voit pas avant le mois de Juin , il reconnoîtroit Su/née. Cette réponfe ne con-

JJ'^^"'f tentant pas ce Prince , il lui envoya un autre Seigneur avec un Moine char-

/ibif" gés d'une Lettre, par laquelle il lui marquoit „ qu'ayant été proclamé Em-
finie. „ pereur , il ne céderoit jamais la couronne à Jacob, pas même à fon pro-
"^

„ pre Père quand il refllifciteroit." Sur quoi Zafalajfe s'étant afluré du

Porteur, marcha à lui à la tête de fon armée, pour lui porter fa réponfe

l'épée à la main, ce qui l'obligea de fe retirer à Amhara, parcequ'il étoic

malade. Mais quand Zafalajje vit que l'Eté étoit prefque paiFé , fans que

Jacob fût arrivé de Narea , il fe laifîa aifément perfuader de reccnnoître

le nouvel Empereur , avant que ce Prince l'y forçât. Su/née lui envoya

alors le Moine ,
pour lui faire prêter ferment de fidélité, & fe faire pro-

clamer à la tête de fes Troupes. Immédiatement après ZafalaJJl fit partir

dix de fes principaux Officiers
,
pour le complimenter & lui faire homma-

ge en fon nom , avec proteflation qu'il le foutiendroit envers & contre

tous, & nommément contre Jacob ^
quand même il viendroit à-préfent

de Narea (a).

Leuhux A peine ces Envoyés furent-ils arrivés dans le Royaume de Bagameder,

Cht'fi de q{^ Siifnée ,
qui s'y étoit déjà rendu , leur fit grand accueil & leur donna

rchdkilc
^^^ ^^^^^ ^ ^^^^ Zajalaffe apprit que Jacob étoit près de Dambea, d'où il lui

srahtfeut.
^^^,ç^^^ ordre de le venir joindre , & ce Général fans refpect pour le fer-

ment qu'il avoit fait à Sufnée lui mena fon armée , & fit favoir fecrettement

aux dix Officiers qu'il avoit envoyés à Sufnée de revenir au plus vite auprès

de lui. L'Empereur fut donc obligé de fe retirer une féconde fois dans le

Royaume d'Amhara, n'étant pas en état de leur faire tête: Jacob fut reçu

avec les plus grandes démonllracions de joye, & créa fur le champ le traître

Zafalajje , Général de toutes fes forces. Ras /Ithénée vint enfuite avec fes

troupes lui rendre hommage , & ne fut pas reçu moins gracieufement. Mais

la trahifon de ces deux hommes étoit un avis très-férieux pour Jacob de ne

pas trop fe fier à eux ; deforte que ne voulant pas dépendre de l'inconftance de

la Fortune, il tâcha d'en venir à un accommodement avec fon Rival, & lui

fit ofi^rir les Royaumes d'Amhara, d'Oleca & de Xaoa, avec les belles Ter-

res que fon père avoit dans le Royaume de Goiam , moyennant qu'il renon-

çât au titre d'Empereur. Sufnée fit réponfe qu'il avoit de juftes préten-

tions au Trône , & qu'il vouloit tout ou rien. Jacob ,
qui fe trouvoic

affez fort , marcha alors tout droit à lui , & vint camper fi proche de

lui
,

qu'il fut encore obligé de faire retraite , & d'attendre une occafion

plus favorable (h).

Zafalaffe La Fortune lui en préfenta bientôt une très-avantageufe , car pendant que

ejl furpris Jacob fe mit en marche pour le pourfuivre , Zafalaffe prit une autre route

G' battu,
j^yg^ (gg troupes , fans en donner aucune raifon. Sufnée en ayant été averti

par {t^ Efpions, vint fe mettre en embufcade à un Pas nommé Montor Daf-

far , où il fondit brusquement fur lui & le mit entièrement en déroute.
^

Le

traître fe fauva , abandonnant fon armée , fon camp , & ^^t^ tréfors à la

merci du vainqueur j il fe rendit auprès de '^jacob , qui le reçut très-

froi-

{ji) Les marnes. (/.-) Les mêmes.
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froidement. Ce mépris l'aigrie, & lui fit quitter fon parti, pour pafler Srcrroa

dans celui 'de Sufnée. JX.

Jacbb , non moins irrité de fa trahifon , s'avança vers fon Rival dans ]a ^fd^^
réfoludon de lui livrer bataille. Il campa de lieu en lieu, tandis que Sufnée, rt"ALif-^

tel qu'un autre Fabius , fe tenoit fur les hauteurs , cpi:int roccaHon de fon- finie,

dre fur lui. A la fin comme il décampoit le Samedi lo de ]Mars, les en-

nemis, qui étoient trente contre un, s'imaginant qu'il fuyûit,le pourfuivi- Sufiiée *.

rent avec de grands cris, deforte qu'il fut obligé malgré lui d'en venir aux
^'J,'' jîj,^.

mains: ayant animé le petit nt)mbre de troupes qu'il avoit par de magnifi- g'.gl nu

ques promeflls, il defcendit des hauteurs avec une bravoure fi impétueufe, con.hii â?

que les ennemis , pour employer les termes de l'Hifforien Ethiopien 7'mo , '^ ''</^''*

tombèrent devant lui , comme les feuilles de l'Automne font chafTées par lè-

vent. Jaco) périt au milieu de la confufion, fans que perfonnc fc pût van-

ter de l'avoir tué; l'Abuna Pierre eut le même fort. Aufncôt que Su/née en

fut informé, il fit cefll-r la pourfuite, pour épargner le refte des vaincus.

Mais ils étoient û épouvantés, qu'il n'y eut pas moyen de les arrêter, de-

forte que la nuit étant furvenue il en périt plus en fe précipitant des ro-

chers, que par l'épée. Le lendemain matin on trouva plus de fix-cens

chevaux en pièces au pied d'un rocher ,
qui avoit cent verges de hauteur

,

& la terre couverte des corps de ceux qui les montoient. Ras //thétiée qui

avoit auiïi pris le parti de yacob fe fauva, & alla fe réfugier dans leMona-
flere de Duna; Cella ChriJloSy frère de Sufnée , lui pardonna dans la fuite.

C'efl: ainfi que Jacob finit fa vie & fon règne , après avoir été ék ve deux

fois fur le Trône {a).

Par cette viétoire , Sufnée ou Sultan Segucd s'afTura la Couronne, il par- C'émrrce

donna avec bonté à tous les Rebelles qui échappèrent, à la réfen'e de Ma- ^ ^'-'^'^

Juirdin o\i Humariïin , cet Officier Maure qui avoit porté le premier coup ^"V.'ï

à Zadenghel j auquel il fit trancher la tête; deforte que dans cette occafion
^""^ *

il fe fit ellimer autant par ù clémence que par fa valeur (*). Il mit trois

jours à partager les dépouilles des ennemis à fcs foldats, & recompenfaavec
une grande générofité ceux qui l'avoient le plus mérité. II marcha en fuite

avec eux à Coga ,
qui cfl: entre les Royaumes de Dambea ôc de Bagameder,

où ^acob avoit fait fa rcfidence ordinaire.

Pour ce qui efl: du perfide Zafilafjc il attira fur lui par fon indifcrétion , Purition

la punition que fes trahifons avoient fi fouvent méritée. Un jour s'étant ''^

^^/f
*

vanté que quelques habiles gens lui avoient prédit, qu'il cauferoit la niort'^^^&^'

^ ntc.

(tf) TelUz, LuJuJph & al.

(*) '^ufr:!c avoit environ trente-trois an< (;u3nd i! remporta cette glorîcurc v-flolre. On
le rcpriifentc comme un homme très-bien fait, avec le vifage long, mais bien proportion-

né, les cheveux beaux, le- yeux d'un brun-clair, l)rii;ans &dou.\, & il fembloit obliger

toi!t le monde par fes regnrds ; il avoit le nez pointu , la barb. blnnclK m:iis fournie

,

f:i taille étoit au-dcTus de la médiocre, bien prif» , i! avoit le tiivr brun. & A cela pris

rcfT.mbloit h tous é-jards à un Kurop<?cn. Il étoit d'ailleurs excellent Civalicr, hardi,

brave, déterminé, & vcrié dans la le<fture des Ij^tcs de fon Piys. Il étoit dircr<.t ,

afFab!e,bon guerrier & cnduicl à la fatigue, ayant été dix ans cuUtrsfansmierruiit; a

fous les armes ^i".

(0 r*,, *p. r,. ,: L. ni. c i».
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Section à trois Monarques , & qu'il en avoit déjà fait périr deux : ce difcours fut

IX. d'abord rapporté à Su/née ,
qui le fit conduire fur la forte montagne deGuz-

liipire ^^^ ^.^^^ \q Royaume de Goiam , dont ^acob Tavoit fait Viceroi. Au bouc

J^Ah^C-
^'^" ^" s'étant éciiappé , il fe mit à la tête d'une troupe de voleurs dans la

finie!
'

Province d'Oleca; les habitans le prirent dans une embufcade, & lui ayant—'

coupé la tête l'envoyèrent au bout d'une pique à l'Empereur, qui la fit met-

tre devant fon Palais. /Jthénée ou Athanatée n'eut pas un fort beaucoup plus

heureux : car ce Prince le dépouilla de toutes Ïqs terres mal-acquifes , &peu
de tems après fa femme , fuivant la coutume des PrincelTcs d'AbilTmie , l'a-

bandonna, deforte qu'il tomba dans la dernière bafTeffe , après avoir tenu au-

paravant le premier rang dans l'Empire après l'Empereur. Sufnée confir-

ma aufïï pour toujours aux Jéfuites la pofTefTion des terres qu'on leur avoit

données («), & la publication s'en fit par des Officiers prépofés à cela avec

les cérémonies accoutumées (*).

Les Jéfui' Ce Monarque aimoit la compagnie de ces Pères à un tel point , qu'ayant

tesappel- trouvé à fon arrivée à Coga, qu'ils s'étoient retirés à Fremone, il les man-
^^^^^

da d'abord, & comme c'étoit en Hiver il leur ordonna de venir parla
^''"'^*

voie du Lac de Dambea. Ces Pères obéirent avec plaitir , nonobstant le

rifque qu'ils couroient dans leurs Tançons ou Barques de rofeaux , & de la

part des chevaux marins ,
qui infeflent le Lac : ils avoient autant d'empref-

fement à répondre aux invitations d'un ami fi affe6lionné
,

qu'il en avoit de

les avoir auprès de lui, pour le confulter en toute occafion, &pour obtenir

par leur moyen, fmon quelque fecours , au moins des Ouvriers pour fondre

des canons , des bombes &c. faire de la poudre , & d'autres armes.

Impoftcur Pendant qu'il travailloit ainfi à l'exécution de fes nouveaux projets , il fe

^«/ /e /«// j-^pandit un bruit, qui les furprît & les allarma tous
;
que l'Empereur Ja-

pafrpour
^^^ p^j^ croyoit qui avoit péri dans la dernière bataille , étoit vivant

,

Jacob. & q'-i'iJ s'étoit fait un gros Parti dans le Royaume de Tigré. Il fe trouvoic

effeétivement un jeune homme hardi, foit que ce fut Jacob lui-même ou

un Impofleur, qui en prit le nom, & qui fe montra aux environs du Mo-
naflere de Bifan: c'étoit un lieu très- favorable à fes defTeins, àcaufe du voi-

fmage du Port deMaçua, & parceque les Moines, qui étoient de fOrdrc

de St. Eudate , étoient fort nombreux , & répandus dans la plus grande par-

tie du Royaume , où ils faifoient les fonctions curiales , & avoient un grand

crédit parmi le Peuple; ils accoururent en foule à lui, comme à leur Empe-

reur, que Dieu avoit miraculeufement fauve. Pour mieux cacher le peu de

ref-

(//) Les mêmes.

r*> Cette cérémonie fe fait ordinairement par un Azzage ou Seigneur, ou par unHau-

mur ,
qui efl une efpece de Magiftrat ou de Juge ; W fait fa tournée le long des limites des

terres marquées dans l'Afte de donation. 11 eft ordinairement accoiiipagné des Muficiens

de l'Empereur avec leurs trompettes (S: leurs tambours, au fon defquels on aflemble les habi-

tans des environs, pour voir placer les bornes. Ils égorgent quelquefois ici & là une chè-

vre, dont ils enterrent la tête, pour fervirauflî d'efpece de marque; en enlever quelqu'une

efl un crime qui fe punit très-rigoureufemcnt.

Les terres que l'on accorde de cette façon ont de grandes immunités, & font aum

perpétuelles qu'une chofe de cette nature peut l'être dans un Pays où les révolutions

font fi fréquentes (i),
(i) Ttllez. I, C. UJolph & al.
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refibmbiance qu'il y avoit entre lui & Jacob ^ cet Avanturier avoit une ci- Sectiou;

caciice qui lui couvroit prefque tout le vifagj, & il débitoit qu'il avoit reçu -^^

dans la bataille un coup de lance qui lui avoit calTé les dents , & l'avoit Ci ^l'^'^u'

étrangement défigure. On le crut fur fa parole fans autre examen , enfor- ^-Abif-

te que foit par compaffion pour fon maliieur, foit par refpcrance d'en être finie.

bien rccompenfé , on lui fournit des chevaux , des mulets , des armes , ik *

tout ce que l'on put trouver. Quantité de gens , qui ne vivoient que de

brigandages , vinrent le joindre par refpoir du butin, & en peu de tems

il le vit à h tête d'une puiiTante armée ; il defcendit avec ces troupes

dans la campagne, & y commit les plus horribL-s ravages. Ayant pillé

une Caravane il y trouva quelque or, dont il fit faire une Couronne à la

façon d'Abiiîinie.

Il fe rendit à la fin Ci puifTant & fi redoutable, eue l'Empereur fut obligé Trruftien

de faire marcher fon frère CeUa Chriflos contre lui, à la tête qqs troupes 'x^-
Gal.e»

qu'il avoit, dont le nombre Ltoit fort inférieur à celui des ennemis; /ih ^-t"^"^'
Chrijlos eut ordre de s'avancer avec un autre Corps dans le Royaume de Ba- ^*

gameder. Comme les l'roupes Impcriales étoient néanmoins plus aguerries,

elles défirent celles du faux Jacob y & l'obligèrent de fe fauver plus d'une

fois dans Ls montagnes qui font au-delà de Dcbaroa. Mais pendant que l'Em-

pereur fe flattoic d'arrêter le cours d'un mal , il s'en attira un beaucoup plus

grand; car les Galles, toujours inquiets, que la préfence de Cella Chrijlus

empécholt de commettre i\cs hollifités dans fon Gouvernement , n'eurent

pas fitot appris fon éloignement, qu'ils entrèrent dans la Province en fi grand
nombre que Cufnée fut obligé de ramafilr ce qu'il put de troupes & démar-
cher à eux, & comme ils avoicnt l'avantage du nombre ils d^-nrent ce
Prince deux fois. La nouvelle de cette difgracc rendit le faux Jacob plus

hardi & plus infolent, & fit que CeUa Chrijlos eut plus de peine à lui fai-

re tête. 11 envoya donc un Exprès à l'Empereur , le priant de fe rendre

en diligence avec fon armée à Axuma, ôc Je s'y faire couronner félon la

coutume; ce Monarque s'y détermina d'autant plus aifément
, qu'il venoit

d'avoir fa revanche fur les Galles, fur lesquels il avoit remporté une vic-

toire complette.

Pendant qu'il étoit en marche , le faux Jacob , qui n'étoit inftruit que de Le fiux

fes deux défaites, & non de fa victoire, fut aOlz hardi pour defccndre J^cob (^î

des montagnes, fur un bruit, répandu peut-être àdeflein, que CeUaChillos'^*^"^''

avoit pris la fuite, & qu'il avoit laiffe toutes [c% tentes. Mais l'Impolleur

fut bientôt détrompé; le Viceroi étant venu brusquement fondre fur lui, le

combat fut opiniâtre 05*: fanglant de part & d'autre ; à la fin CeUa Chrijhs le

défit & l'obligea de fe réfugier dans fon ancienne retraite parmi les rochers,

fans avoir pu ni le tutr ni fe faifir de lui. L'Empereur en attendant conti-

nua fa marche, pafia les hautes montagnes de Lamalmon , <îi: arriva heureu-

fement à la tetc de fon armée dans le voifinagc d'Axuma; peu après l'Abu-

na l'y couronna folcmnellement le Dimanche 23 de Mars; fon frère Cella

Chrijlos & le P. Pays ailillercnt à la cérémonie.

D'abord après fon couronnement, l'Empereur s'avança pour aller cher- Jacob fe

cher rimpoilcur dans ks montagnes de Dcbaroa. Celui-ci en ayant eu le
'^'"'}^ ^'

vent congédia fes gens, tS; ne garda que quatre hommes avec lesquels ^ZutL
Tmc XXjr. Zzz quel-

OtÊ'
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SiîcnoN quelques chèvres il fe cacha û bien, que Sufnée n'en put avoir la moîncîre

IX. nouvelle tant qu'ii fut dans le voifinage. Mais tandis qu'il étoufFoit une

iies "Hoii
'*^^'<^''^^ ^'^^f^ ^^^^ ) i' ^" naiiToit une nouvelle dans une autre Province. Un

^'Abif- Efclave de l'Empereur Malac SegueJ, nommé Mekhizedck, vint des mon-
finie. tagnes d'Amhara, & fe joignit à un certain /hfoo, qu'on difoit frère de—

rTI ^"^^^^^S^^^^ ' ^ i^5 entrèrent enfemble dans le Royaume de Dambea. Sufnée

^Ics

^ ^' envoya fon frère avec des forces fuififantes; il arriva affez à tems pour ar-

rêter les progrès de ces Rebelles. Leurs Chefs fe croyant affez forts pour
en venir aux mains avec lui, FEfcIave fut tué dans le combat, & Arfoo fait

prifonnier ; on l'envoya à l'Empereur, qui lui fit couper la tête. Avant
que de quitter qq% quartiers - là ce Monarque alla vifiter le Monaftere de

Fremone, fit aux Jéfuites un préfent de trois -cens piaftres, & laiifa avec

eux l'Abuna Simeon pour être inftruit dans la Religion Romaine. Il s'en re-

tourna enfuite avec Cella Chrlftos ^ & donna le gouvernement du Royaume
de Tigré à Ampfala Chrîjlos ^ Seigneur brave & prudent {a).

Jacob rc Jacob & fes quatre compagnons s'étoient toujours tenus dans une caver-
pruûH 6? ne, OÙ ils ne vivoient que du lait de quelques chèvres. Ayant appris le dé-
^ ^^' part de l'Empereur, il fe hazarda de paroître de nouveau; le Gouverneur

Ampfala , que l'Empereur avoit chargé exprefi'ément de tâcher de le décou-

vrir , avoit employé toutes fortes de moyens mais inutilement , & il étoit

alors malade à Getopel
, proche de Fremone , avec une poignée de mon-

de. Cela encouragea deux Bandits de fe joindre à Jacoh , dans l'efpérance

de furprendre & de tuer le Viceroi. Ils avoient avec eux quinze-cens hom-
mes , & ils auroient certainement exécuté leur deflein , Çi l'un d'eux

,
pre-

nant un chemin plus court, n'étoit venu en avertir Ampf'.iJa. 'lout mala-

de qu'il étoit, il vouloit marcher contre eux, mais un Portugais luiconfeilla

de cacher quelques Fufiliers fur le chemin & de les faire falucr quand ils ap-

procheroient. Ce projet réuîTit à merveille ; au premier feu ces miférables

fe jetterent par terre, & s'étant relevés enfuite ils prirent la fuite; on les

pourfuivit. Si. l'on en fit un grand carnage , dix-fept furent faits prifonniers.

Jacob fe fauva encore , mais à la fin il fut pris par.i deux Officiers Abiifms

,

qui lui coupèrent la tête, & l'envoyèrent à l'Empereur (*). Telle fut la fin

de
{a) Tdlez, Loho & al.

(*) Ils s'appelloient y/mt^ha Cforgis & Zara-Jamfz ^ tous deux parens du feu Empereur
yncob: croyant que cet Impofteur étoit ce Prince: ils s'étoient engai^és à rifquer leurs biens

& leur vies pour le foutenir, mais étant venus pour s'éclaircir, comme ils avoient très-

bien connu Jacoh, ils s'apperçurent bientôt que c'étoit un fourbe, bien-qu'il ne leur laif-

fât voir qu'une petite partie de fon vifage; ils réfolurent slors de fe faifir de lui, s'étant

apperçu de leur deflein, il s'échappa avec f^js fix-cens hommes, & les mit de nouveau dans

la peine de le chercher dans les montagnes & parmi les rochers , où il fe retiroit ordinaire-

ment. Ils l'actrapperent enfin, & lui ayant ôfé le bandeau qu'il avoit, il trouvèrent cju'il

n'Hvoit point de cicatrice au vifage; ils l'expoferent publiquement pour ôter tout foupçon

qu : c'étoit le véritable Jacob \ après quoi ils lui firent couper latôte, & l'envoyèrent à

l'E npereur, qui la fit promener par tout le Royaume de Tigré ,
pour faire voir que l'on

avoit été trompé. Cela fit bientôt cefler les troubles qu'il y avoit excités, tout le monde
fe fournit à l'Empereur, qui fe contenta de faire punir quekjues-uns des Chefs de la rébel-

lion , & pardonna aux autres. Am'ibu G-or^h &. Z,ara-Jannez implorèrent la clémence de ce

Prince, 6c alléguèrent qu'ils avoient faifi & tué i'impofteur, auflitôt qu'ils l'avoient connu
pour

(
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de cet Impofleur ,
qui avoic fait tant de mal , & fait répandre tant de fang Sjjctioji

i

dans l'Empire. Il fe trouva néanmoins encore des gens qui, foitparhai- IX.

ne pour l'Empereur & Ces Jéfaices, foit par d'autres raifons, débitèrent que W^"''^^.

Jacob s'étoit fauve, (S: étoit paiïe aux Indes. On afliire que véritablement
^.^^jU^"

on trouva en ce tems-là dans le Décan un homme qui lui reffemblcit fi fort finie,

qu'on le prenoit pour lui {a).

Jufqucs-ici nous n'avons parlé que des affaires d'Etat. Il y a de l'appa- Segucd

rence que les troubles que nous avons rapportés empêchèrent l'Empereur dQ f'^^^'^'f-

s'occuper des affaires de Religion, autant qu'il l'auroit bien voulu ; & qu'en "^^'f^"'.

même tems ils détournèrent les yeux des Peuples, qui ne s'apperçurent pas

des progrès que les Millionnaires faifoient en diverfes parties de l'Empire.

On peut dire que jamais leurs affaires n'avoient été fur un meilleur pied.

Le Pape &. le Roi d'Efpagne
,
qui paroiffoient avoir oublié la demande que

l'Empereur avoit fait de Troupes & d'Ouvriers , avoient grand foin de ne

pas le laiffer manquer de Prédicateurs; ils écoient affurés d'être bien reçus

de ce Prince , fur-tout quand ils venoient chargés de nouvelles promeffcs

par rapport aux deux autres articles
,
quoique félon les apparences on ne pen-

îat à rien de pareil.

L'année fuivante, la Cour quitta fon ancienne réfidence pour fe tranfpor- Celît

ter à Deghana, au Nord du Lac de Dambea, & dans le voifinage de Gor- Chriftos

gora, ou les Percs fe tenoient; ils eurent par-là occafion d'avoir defréquens
J''"^'"''^'^

entreliens & de difputcr avec Cella C7;r(/?oj , frère de TEmpereur, cette année-
„^<,„^o.

là & la fuivante. On le dépeint comme une Prince fage , favant & affa- maine.

ble; & foit qu'il fût véritablement convaincu, ainfi qu'ils l'affurcnt , foit i6io.

par complaifance pour fon frère , il embraffa la Religion Romaine ; mais il

paroît par leur Relation, que dans le tems qu'il fit publiquement profefllon,

l'Empereur tranfporta fon camp dans le Royaume de Goiam & l'en déclara

Viceroi ; c'étoit comme s'il l'en avoit fait Roi
, puifqu'il lui en donna tous j(5x2,

les revenus, & qu'il y étoit obéi comme l'Empereur même. Depuis ce

tems là CcUa Chnjlos fut non feulement un Profélyte zélé, <Sc le grand pro-

teéleur de l'Eglife Romaine, mais pendant la vie & après la mort del'Em»
pereur il y attira par fan exemple un grand nombre des Seigneurs de l'Em-

pire. Il fit bâtir une Eglife & un Monafiere pour les Jcfuites , qui fut le

premier qu'ils euffcnt jamais eu dans le Royaume de Goiam , & le troifie-

me qu'ils avoient alors en Abilfinic ; le premier étoit celui de Fremonc dans

le Royaume de Tigré, & le fccond à Gorgora, proche du Lac de Dam-
bée (h). Mais le Viceroi donna outre cela à ce nouvel Etab.'iffement de

grands revenus Ck beaucoup de terres , non feulement pour l'entretien des

Jéfuites, mais uulli pour celui des veuves Oîit des cnfans orphelins des Por-

tugais difperfés dans l'Empire
,

qui avoient befoin d'une pareille fonda-

tion charitable.

L'Empereur de fon côté
, qui n'avoit pas répondu encore à la Lettre obli- Ambn[f/iJe

gean- ^^f l'Etw

(<») Teltez, LuJuiiht LtCraudT.îl. p. 35. (0 LcsmCraes. pcicuren-

pour tel, & ils obtinrent d'autam plus aifémcnt leur grâce, que le P. P/irj;,quc leViccroi

î}?oic envoyé à la Cour, initrciida pour eux (i).

(1) Itllit. 1, c Ludt'i'hL. II. C. -. $ II. U Grand T.Il. p. ))«
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géante que le P. Pays lui avoit apportée , il y avoit cinq ans , de la part de

Philippe Roi d'Efpagne, fe trouva en état de le faire avec plus de dignité ;

il jetta les yeux fur un Seigneur de la Cour
,
qui fe nommoit Tahr ou Ta'

gur Egzye, homme prudent & d'expérience, très-zélé pour l'Eglife Ro-
maine, pour l'envoyer en Europe, accompagné du P. Antoine Fernandez.

Ces deux Envoyés , au-lieu de fe rendre à l'ordinaire à Maçua ,
prirent leur

route par le Royaume de Narea
,
pour fe rendre fur la Côte de Melinde

,

comptant de faire le voyage plus fûrement. Cette route, dont Cella Chriftos

s'étoit avifé pour leur faire éviter les Turcs, fe trouva aulîî difficile <S:dan-

gereufe par un autre endroit qu'il n'avoit pas prévu. Ils partirent de Dam-
bea au commencement de Mars de l'an 1613 , accompagnés de dix Portu-

gais, dont quatre s'engagèrent à les fuivre jufqu'aux Indes, & les lix autres

feulement jufqu'aux frontières de Narea. Quand ils furent arrivés dans le

Royaume de Goiam , le Viceroi leur donna une Efcorte de Galles & de Xa-

tes ,
parcequ'ils dévoient palier par le Pays des uns & des autres. Ils parti-

rent le 15 d'Avril d'Ombrana, où le Viceroi avoit fon camp
,
pour le Ro-

yaume de Narea avec quarante hommes , armés de dards & de boucliers. Ce

.

feroit fatiguer le Le6leur que de rapporter toutes les difficultés qu'ils eurent

à effuyer pour pafTer le Nil, traverfer des chaînes de montagnes, &. cer-

tains Cantons des Galles , des Caffres &c. avant que de parvenir au Royaume
de Narea, la dernière frontière de l'Empire Abiffm. II fuffira de dire

, que les

AbifTms eux-mêmes ne voyoient pas de bon œil une expédition
,
qui

,
quoi-

que déguifée fous de belles apparences , ne fembloit aboutir qu'à les ren-

dre Efclaves des Portugais, & à foumettre leur Eglife à l'obéifTance du Pa-

pe, deforte qu'ils n'oublièrent rien pour rendre le voyage des deux Envoyés

plus difficile & plus dangereux.

Le Viceroi Cela parut plus clairement par la froide réception que le foupçonneux

^ Narea y^ceroi de Narea fit à l'Ambafladeur , & par les rufes dont il s'avifa pour

découvrir le fecret de fAmbaflade, que fAmbaiTadeur & fon compagnon

lui cachèrent de leur côté avec grand foin. Il en découvrit néanmoins alTez.

pour fe convaincre , & les Seigneurs de fa Cour qu'il confulta
,
qu'il n'étoit

nullement à-propos de leur laiiler fuivre la route qu'on leur avoit mar-

quée. Ils voyoient très-bien que c'étoit la plus fûre & la plus courte pour

aller aux Indes , & par laquelle les Portugais , s'ils la connoiffoient une foisy

pourroient aifément faire palTer des troupes pour les alTujettir au Roi de

Portugal & au Pape. Ils prirent donc la réfolution de les envoyer par une

route longue & pénible, en leur faifant traverfer le Royaume de Bahi, à

quoi les Envoyés furent obligés , après bien des conteflations , d'acquiefcer.

Le Viceroi leur fit préfent de trente onces d'or pour les fraix de leur v^oya-

^e , & il leur donna des Officiers pour les conduire & les faire paiTer par le

Royaume de Gingiro, accompagnés d'un Ambafiadeur de ce Pays-là, quié-

toit à fa Cour, & qu'il congédia en lui recommandant les Envoyés.

Nous ne les fuivrons pas plus loin , mais nous ajouterons feulement qu'un

Abi<Tm, nommé Manker, envoyé félon les apparences par quelques Grands

de la Cour de Su/née , auxquels cette AmbafTade déplaifoit
,
pour cmpédier

l'Ambaffadeur d'aller plus loin , révéla le fecret au Gouverneur d'Amclmal

,

dans le Royaume de Camale , (Si en même tems fouleva le Peuple ; enforte

que

déruHte la
Envoyés.

Un Abif-

fin lei
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que le Gouverneur hs fit arrêter, en attendant qu'il eût envoyé à la Cour, Skctiom

pour avoir dvj nouveaux ordres. Trois mois s'écoulcrent avant que la rcpon- ^^^^

fe vînt avec un certain Bnhare ^ très connu dans ces quartiers-là; il étoit ^^'^'^'^'*

chargé de quelques beaux prcTens pour le Gouverneur & pour /Hico Prince ^'Àhif.

Maure, avec ordre exprès de les favorifer pour la continuation de leur finie,

voyage, & de leur fournir tout ce qui leur feroit nècelTaire. Ces ordres "

n'arrivèrent qu'au mois de Juin 1614, defurte qu'il s'étoit deja paiTè quator»

ze mois depuis Lur départ.

Le Gouverneur obeic ajx ordres de l'Empereur, mais /l ico^ à l'iniliiga- J'> font

tion de Mnnker , les fit arrêter de nouveau & mettre en priPjn
, quand ils

'""['""'"^

furent fur fes terres; on fouilla exaftemcnt leurs habits & leur bagage pour
^'^^J^^^^^

trouver les !,ettres dePhnip^-reur; heureufemcnt le père les avoit attacliées

autour de fon bras, deforte qu'on ne les découvrit point. Comme il étoit

dans un lieu à pirt, craignant qu'une féconde recherche ne fut fatale , il

réfolut de la prévenir à tout prix; & ayant demandé du feu & une pipe de

tabac, il trouva moyen de brûler les Lettres fans qu'on s'en apperjût ; ce

qui di'lipa toutes leurs craintes, Oi: les mit à couvert. /Jlicolcs ayant tenus dix

jours en prifon, les relâcha fans îeur faire aucun mal, nonobflant les fullici-

tarions de Manker^ qui le prelTtât de les faire mourir. . Seulement à h fug-

gefbion de cet Abi'lln , il retint prifunniers trois des quatre Portugais , cS:

pour empêcher le Gouverneur d'Àmelmai d'aider l'Ambaffadeur à continuer

fon vov:igc par quelque autre chemin, il lui ordonna de retourn'-T àlaCuur

d'AbiHinie par une route différente; il y arriva enfin av-C le P, l'eni.indez

après avoir elTuyé bien des fatigues & été expofé à bien des dangers, trés-

mortifiés tous deux d'avoir échoué dana leur delFein & de la perte de leurs

trois compagnons {a).

L'Empereur n'eut pas moins de chagrin de leur retour, & de la Relation

qu'ils lui l'rent de leur voyage : il ne put que s'appercevoir bien clairement,

que les mefures qu'il prenoit étoient fort odieufes à fes fuj.ts, ik qu'il auroit

beaucoup de peine à venir à bout de fes defT.ins.

Dans la vue de lever un des plus grands obflacles, il fit tenir pluflcurs £</// f<w,-

Conférences & l^ifputes publiques entre Ls AbifTlns & les Portugais fur les tre loDt^

points cuntroverfés entre eux ; le réfultat fut
,
que l'Empereur

,
que l'opi- *[*^fj}^^

niatrete des premiers impari.nta
,
publia un Edit

,
par lequel il ordonnoit

iibus les plus rigoureufes peines que perfonne à l'avenir n'ofat a\ ancer

qu'il n'y a qu'une Nature en Jcfus-Cnritl. Cet Edit & d'autres qui le 'î\.\\'

virent en faveur de l'Eglife Romaine, fouleverent tout l'Empire, ^ parti-

culièrement les EccIélialHques.

L'Abuna 6///.on, qui ctuit abfent, fe rendit d'abord à la Cour, & mena- /.'Abuna

ça d'excommunier tous c^ux qui adhéroient à la duClrine de Rome; fe vo- **<^»^i"^'

yaut foureiiu par hmum Cluijios^ autre fr.re utérin de Su/née^ il en vint 4u
"î^oif'

^.^,'

iait, 6i fit afficher fon exeon.municjrion aux portes d'une des figlifes du Romains,

Camp Impérial. Pour s'en vengv.r, l'Empereur publia fur le champ un nou-

vel Edit, par lequel il permettoit à tous fes fuj-t^ d'eniLr.ffer la doLlrinc

^ue les Pères Portugais prechoient , & qu'ils avoient li favainment dcLnduc
dans

(tf) 71,7.2, Lu loi/ h &, il
i
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dans les Dirputes qu'ils avoient eues tout récemment avec les Doéleurs A-
biiTms. L'Abuna de Ton côté publia une nouvelle excommunication; profi-

tant de rabfence de l'Empereur, ^qui étoit obligé de palTer l'Hiver dans le

Royaume de Goiam, pour réduire les Agaus qui s'étoient révoltés, il écri-

vit des Lettres circulaires à tout fon Clergé pour défendre l'ancienne doc-

trine de l'Eglife d'Abiffinie , & pour condamner toutes celles qui y é-

toient contraires.

Ces Lettres augmentèrent le mécontentement général contre les Mifîîon-

naires Romains. Un jeune Seigneur , nommé joules ou ^lius , & félon la

prononciation Abiffinie Eulos , Gendre de l'Empereur & Viceroi de Tigré,

ennemi juré de CeJla Chrijios , fe fouleva pour maintenir l'ancienne Religion

& perfécuta les Miffionnaires de Fremone , & tous les nouveaux Convertis

de fon Gouvernement , hommes & femmes. L'Empereur
, qui en fut in-

formé , envoya ordre à l'Abuna & au P. Pays de fe rendre à fon camp ,

pour que fun levât les fcrupules de l'autre (*). Ils obéirent tous deux d'abord ;

mais l'Abuna arriva avec une fi prodigieufe multitude de Moines & de Re-

ligieufes, que leur nombre furpafifoit celui des Soldats ; ils protefl:erent tous

qu'ils aimoient mieux mourir que de renoncer à l'ancienne Foi
,_

ôc fupplie-

rent à genoux l'Empereur de ne pas s'expofer à périr par {qs innovations.

La manière dont ce Monarque rejetta leurs prières , leur ôta toute efpérance

de le gagner. Alors Jules fon Gendre , Emana Chrijios fon frère , & Caflo

Grand-Maître, ne pouvant Jbuffrir fon inflexibilité, tramèrent une confpi-

ration contre lui & contre fon frère Cclia Chrijios , & n'eurent pas de peine

à y faire entrer le vieux Abuna Simon.

Pour mieux réuffir dans leur projet , ils convinrent que le Prélat fulmi-

neroit un nouvel anathême contre ceux qui admettoient deux Natures en

Jefus-Chrijl : l'Empereur en fut fi irrité qu'il lui ordonna de lever fur le

champ cette excommunication , fans quoi il lui feroit couper la tête. Le
timide Prélat fut contraint d'obéir, & les trois Seigneurs ne voyant pas

d'autre moyen d'exécuter leur deflein , marchèrent tout droit au nouveau

Palais, que le P. Pays avoit bâti, où l'Empereur fe trouvoit alors; ils laif-

fe-

() Il faut favoir que le P. Pn^t & fes confrères avoient eu grand foin de traduire & de

publier en Langue Ethiopienne plufieurs Traités polémiques de leur Eglife, pour l'ufage

de leurs Profélytes, & fur-tout de ceux qu'ils croyoient entrer avec le plusdezele dans les

Controverfes entre eux ôclesAbiflins. ILs donnèrent le Commentaire de Maldmat furies

quatre Evangiles , Tokdo fur l'Epitre aux Romains , R ibeira fur celle aux Hébreux , & quel-

ques autres du même genre. Les uns goûtèrent ces Ouvrages , mais le plus grand nombre

les mépriferent à caufe de la quantité de termes & de tours de la Langue Amharique, qui

étoient mêlés avec l'Ethiopien, & qui pafToient pour autant de barbarifines. Mais ce quî

les indifpofa encore davantage, c'eft qu'on avoit inféré dans ces Livres l'Oraifon Domini-

cale &: V AviA Maria eu caradteres Ethiopiens, fans les traduire du Latin, deforte que

les AbilTins les regardèrent avec horreur, comme autant de conjurations (i). La Con-

grégation de la Propagande à Rome fit imprimer auiïï de cette façon ces Formulaires

dans la Vulgate Latine , en carafteres Ethiopiens (2). Cela faifoit voir clairement qu'on ne

vouloit pas leur permettre de faire le Service Divin dans leur Langue , ce qui ne pouvoit

«Qu'augmenter les préjugés qu'ils avoient conçu avec raifon contre l'Eglife Romaine.

(i) T«^'<î.L,lY. C. 14. lMdolj>h, L. Illi C.io. $ j«. (i) /^#i»inlnd, Cap.p. J7.
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ferent leurs gens à la porte , & montèrent l'cfcalier dans le defTein d'aller Sectwh
direftc ment a Ton appartement & de le tuer. Su/née, qui venoit d'être a- -IX.

verti de leur defTin pir une de Tes parentes, nommée Hcamata, les vit en- ^'^V'
trer dans la chambre, tenant leurs épées dans le fourreau à la main, félon la,/J\bifG,

coutume, fans faire paroître ni crainte , ni foupçon ; mais s'étant levé de fa nie.

place comme pouf fe promener, il mit fimilierement la miin fur l'épée de

Jules i
6l alla avec lui vers l'efcalier qui conduifoit au haut du Palais. Les

autres le fuivircnt, comptant qu'ils pourroient d'autant mieux exécuter

leur deflein. Mais le Jéfuite ayant exprés pratiqué une ferrure à reflbrc

à la porte, l'Empereur la ferma, les laiffant dehors; parla il empêcha
l'exécution de leur trahifon, fans bruit ni trouble ; ce qui le fit fouvenir

de ce que le P. Pays lui avoit dit, que cette porte pourroit lui être d'irne

grande utilité (n).

Mais bi-n loin d'être rebuté par ce mauvais fuccès, & de renoncera fcs L'Abîma

premiers delLins, Jules donna un Edit, par lequel il enjoignoit à tous les Icjjuitent.

Portugais & à leurs partifins de f ir:ir du Royaume de 'l'igré , Oi à tous ceux
qui aimoient l'Eg i!e d'Alexandrie de venir le joindre. Dans le même tems
l'Abuna en publia un autre, par lequel il excommunioit tous les ennemis
de l'Eglife d'AbilTmie , & combloit de bénédictions ces défenfeurs, parti-

culièrement Jules ^
qui avoit pris les armes pour Çe?i intérêts. Ce fut-là ce

qui félon les appar-.-nces infpira à ce jeune & téméraire Seigneur laréfolution

d'attaquer fEmpereur, qui revenoit de Dambeaà la tête d'une puifTante ar-

mée; malgré les prières 6l les larmes de fa femme , il aima mieux rifquer une
bataille que de faire fa paix avec ce Prince.

Ceux de fon parti l'avoient fortement prévenu
, que s'il toumoit toutes [i marche

efpérance, & impatient dj terminer la guerre, il piqua droit à l'Empereur „,émeque

n'ayant que fix ou fept volontaires avec lui, & traverfant fièrement lesi'Abuna.

rangs il demandoit tout haut, oîi efl F Empereur ? 11 palTa de cette façon

fans qu'on lui fît rien jufqu'à la '1 ente de l'Empereur, proche de laquelle fe

trouva poflé un Corps de troupes qui ignoroit fon delfein : il y eut entre

eux & lui du bruit, une picfre le frappa à la tête, & un moment après un
foldat le perça , Ck lui ayant coupé la tête la porta à l'Empereur. Ceux
qui l'accompagnoicnt furent fur le champ tailles en pièces: à cette vue fon

armée prit la fuite, on la pourfuivit, & on en fit un grand carnage
,
juf-

qu'à ce que l'Empereur fît fonner la retraite. Le vieux Abuna ctoit fur uns

hauteur, Ùl fut témoin de la défaite de Jules; Ck foit qu'il ne put fuir,

foit qu'il fe crut en ffireté à caufe de fon cara(:!terc, il demeura. En effet

plufiturs Abiil'ns parferont auprès de lui fans le toucher, jufqu'à ce qu'un

vaillant Cath(jliquc, hum valcnre Catholtco^ ainll que le qualifie un des AJîs-

fionnaires , lui donna un C(jup de lance & le renverfa à demi mort. Des
foMats qui furvinrent achevèrent de le malficrer, & portèrent fa tête à

l'Empereur. (Quelques autres Rebelles eurent le meme fort, & entre au-

tres

(«) /'tfjjap. JJ/czL. IV.C i\.LLuduihL.m.Ç.io J54.
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Section très Cajlo ; on expofa publiquement leurs têtes avec celles de Jules & de

IX. l'Abuna, ce qui étouffa entièrement la rébellion, & donna kSuJhée letems
Uiftoire ^^ refpirer&de reprendre Tes projets en faveur de l'Eglife Romaine (a).

^Ab-f
^ On attendoit alors de Rome le Patriarche

,
que ce Monarque avoit de-

finie.'

'

mandé pour achever la bonne œuvre qu'il avoit commencée , & dont le

^

—

'.— faccès lui paroilfoit alors plus certain que jamais. Il avcfit en ce tems-là ré-

Couvorfim
^^^j-j. jgg ^gaus , & Iss avoit difpofés en faveur du Chriflianifme , de façon

JfiAgaus.
,.j^ avoient confenti que le P. Fa-^s vînt les inflraire, ce Jéfuite leur a-

yant rendu fervice , en obtenant pour eux des conditions plus favorables

qu'ils n'efpéroient ,• mais comme ce Père étoit plus
^

utile à la Cour , ils

fe contentèrent d'avoir le P. Antoine àe Jngelis. L'Empereur avoit eu

foin d'aiTurer l'entrée de l'Empire fans difficulté aux Jéfuites qui vien-

droient d'Europe, & fur -tout au Patriarche, en engageant à force de

préfens le Bâcha de Suaquem de les lailfer aller à Fremone & s'en re-

tourner, fans qu'on leur fît de la peine. 11 arriva eîfeftivement deux Pè-

res de Goa
,
qui étoient comme les précurfeurs du Patriarche Mendez , mais

les mauvais chemins & les grandes pluies les obligèrent de paffer l'Hiver à

Fr.-raone. Ces deux Jéfuites s'appelloient Jaques de Matios , Portugais , &
JntGine Bruno , Sicilien. Le premier fut très-bien reçu à la Cour l'Eté fui-

vant, mais le fécond refla à Fremone, pour remplir la place du P. Laurent^

qui mourut en ce tems-là.
. , .

E^lit cnn-
L'Empereur, dont le zèle contre les Rites Abiffins augmentoit de jour en

trcleT' jour, donna un Edit contre l'obfervation du Sabbat , ce qui caufa un nouveau

Ri^e^ ferrnent , & lui attira de vifs reproches de la part d'un Anonyme. Cela n'em-

Abiliins.
p^^^j^^ pas que par un fécond Edit il n'ordonnât à fes fujets de travailler le

Samedi , fous peine d'une amende de la valeur d'un écu pour la première

contravention , & de confiscation de biens pour la féconde. Ce dernier Edit

excita une nouvelle révolte ,
qui penfa avoir des fuites fâcheufes & ruiner

,
tous les projets de 5î(y97£?^ W- ,, ,

Révolte 7onael, Viceroi de Eagameder , en fut 1 auteur ; c etoit un des plus grands
iic Jonael.

j^^^^j^gs '^q l'Empire ; il avoit fait publier cet Edit , non tant pour obéir à

'Jelafévé' l'Empereur, que dans la vue d'exciter une révolte générale. Ainfi vers h
rite lie 'fin de l'année il fe vit à la tête d'un Corps confidérable de troupes, qui le

VEw.pc^ fuivirent fur de hautes montagnes des frontières, où les Galles, qu'il avoit
'''^^''*

en'^agés à l'alTifiier dévoient venir le joindre. L'Empereur inquiet & irrité

de'^rencontrer tant d'obftacles en fon chemin , & de trouver un fi grand

nombre de traîtres , ainfi qu'il les nommoit , autour de lui , prit la réfolu-

tion d'ufer de févérité , deforte qu'il fit décapiter ou pendre les uns, &
en exila d'autres : procédé qui augmenta le mécontentement général , au-

lieu de le diminuer: deforte que plufieurs perfonnes illuftres de l'un & de

l'autre fexe ,
qui tenoient à lui par le fang , le fupplierent avec larmes

de ne pas expofer fEmpire au danger d'une révolte générale; d'avoir
"

pitié de cette multitude de fujets, qui péchoient plus par ignorance que
"

de defi^ein prémédité, & de ne pas les mettre au défefpoir par la rigueur."
"

I eurs

c - {à) Les mêmes. (^) Tcllez L.IV. C. 20. LudQlj>h L. III. C. 10. 5 65.

i
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Leurs follitations l'irritèrent d'autant plus , en voyant ou'ils etoient en Ci grand Secttow

nombre du même fentiment. ^^^

Pour leur faire une réponfe qui fervît une bonne fois à affermir ceux qui ^^f'n'^^
'

étoient chancclans , & à effrayer les opiniucrcs , il afftn^bla Its principaux j-y^bif.

de fon Confcil & de l'Armée, avec les Prêtres & les Moines qui fuivoitntla finie.

Cour, &dans fondifcours prépare il leur reprochi qu'ils avuicnt privé Zàdcn- _ '

ghel de la couronne ^ de la vie, parceq ni avoit renoncé à lu l-oi etA cxur.drie j^:^, j^^,.

(y cmbrqlje celle des Portugais
;
que malgré cela, hrsq/i' etoit hti-ti.cnic monté narque,

fur le trône après la défaite de J-icob, au-lieu d'ujer de févé'itéy il leur avoit

pardonné à tous; qucn rccompcnfe de fa bonté il n'avoit éprouvé que révoltes 6f
féditims , fous prétexte qu il introduifoit des nouveautés dans fEgtife d'^^bijfinic

,

tandis qu il ne faifoit réellement que la réformer', puuq.iii nefutenoit que ce

qu ils profcjfoient tous
,
que jESUii-CiiRisr noïke Seigneur est I'arf/it^ment

Dieu et parfaitement Homme; ce qui ne peut être, j'il n'a pas la Natu-
re Humaine auffi-bien que la Naturu Divine, & ces dt^ux Natures étant dif-

tinftes l'une & de l'autre il s'cnfuivoit néceiîaircmenc qu'elles dévoient erre

unies hypoffatiquement en lui , ce qui nétoit pas , dic-il , renoncer à la véri-

table heligion, mais l.t profcjfcr. Ou à ïégard de fi défetfe d'olferver le feptie-

me j'iur y il tavoit faite ,
pàrcequil avoit jugé qiiil re convcuo.t pas à un Chnticn

d obfervey le Sabbat des Juifs. Qu'il croyoit tout cela fermement , non par

aucune confidération pour le? Portugais, mais parceque c'étoientles vrais Dé-
crets du Concile de Chalcedoine, confirmés par la pratique de toutes les £-

glifes Chrétiennes depuis le tems des Apôtres: il ajouta qu'il étoit prêt de

donner fa vie pour leur maintien , s'il le falloit , mais qu'il efpéroic que ce

feroit plutôt le fort de ceux qui s'y oppofoient.

A peine avoit- il achevé de parler, qu'on lui apporta une Lettre de la jonael
part de Jonuel , dans laquelle on dit que ce Viceroi demandoit des zon- mafacri
ditions fort hautes, & en particulier qu'il chaffat entièrement les Je fuites (^).

/'^'''^"^

L'Empereur ne délibéra guère, mais réfulu de lui répondre lépée à la main ^^""*

il marcha avec l'élite de fcs troupes droit à lui; ayant trouvé les montignes
fur lefquelles il étoit poRé, prefque inaccefliblLS , il campa au bas, ne d(ju-

tant point que plufieurs des Rebelles ne vinffcnt bientôt fe rendre à lui
,

ce qui ne manqua point, & ils vinrent en fi grand nombre, que Jonacl

fe voyant prefque Lui, s'enfuit ch z les Galles les allies, ou au-lieu d'un

afyle il trouva la mort , ayant été gagnés par l'Empereur pour fe dé-

faire de lui.

La même année , il y eut une autre révolte fur les frontières du Ro- Autre RS
yaume de Goiam , excitée pour le même fujet par les INIoincs, Ck par Ics^*'^^'

Butavis, efpcce d'Hermites du Royaume de l^amot. Ras Cilli L'hrifos

tacha d'abord de les ramener par lu douceur; mais ils lui répondirent qu'ils

ne fe foumcttroient point, à moins qu'il ne leur remit les Livres traduics par

les Pères Latins pour les jettcr au feu , & qu'il n'en fit pendre les auteurs.

Sur quoi il les attaqua avcc tant de furie, qu'après un combat obfliné il yen
eut plus de trois-mille tailles en pièces, parmi lefquels il fc trouva cent-qua-

tre\i:igt-huit Moines, de quatre-cenj qu'il y avoit.

Pen-
{n) TelUz, L, IV. C. 22. LudJ^U , 1. c. p. 71.
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Pendant que cela fe pafToit , le P. Pays avoit été occupé à bâtir proche

du Lac de Dambea une Eglife magnifique de pierres de taille, à l'Européen-

ne. 11 y avoit dans cet édifice un beau dôme au-defilis du grand Autel , fou-

tenu de belles Colomnes, & fix autres de l'Ordre Jonique foutenoient la fa-

çade , au-defîus de laquelle il y avoit une haute tour pour les cloches. Un
Efcalier en coquille de limaçon conduifoit au haut du Bâtiment, qui étoit en

terrafTe, environné d'un parapet ; & de-là on avoit une belle vue fur le Lac

& fur le Pays des environs. Quand l'édifice fut achevé l'Empereur fit deux

/i?F. Pays, journées pour le venir voir j il y entra nuds pieds, & à fon départ il fil un

préfent confidérable {a).

Ayant appaifé les principales révoltes , fans étoufi'er néanmoins le mé-

contentement dans le cœur de les fujets , l'Empereur jugea à-propos de fai-

re faprofeiTion publique de foi d'une manière fole-mnelle. Il l'avoit difi'érée

^^;^//J/^.
jufques alors, tant à caufe de ces fréquentes féditions, que par la peine qu'il

fc(finuiela fe faifoit de renvoyer toutes fes femmes & fes concubines, & de ne garder

Homaine. que l'Impératrice ; il en avoit un grand nombre , & en avoit des enfans , ce

qui augmentoit fa répugnance ; cependant les Jéfuites ne vouloient pas l'ad-

mettre fans cela dans leur communion. Ils le gagnèrent enfin , & alors il

abjura publiquement la doftrine de TEglife d'Alexandrie, fit une Confeifion

générale à la manière de i'Églife Romaine aux pieds du P. P^yj , & enfui-

te fit fa profeffion en ces termes; ,, qu'il renonçoit à toute obéiilance & à

toute communion avec le Siège d'Alexandrie ,& qu'il ne reconnoiflToit que

celui de Rome ;
que le Pape étoit le véritable Succefi^eur de Saint-Pierre^

le Prince des Apôtres; qu'il fe foumectoit fans réferve à fon autorité,

étant pleinement perfuadé qu'il étoit infaillible dans tous les points de

Foi (& de Pratique." Cet Acte de profelTion & de foumiffion fut répan-

du tout du long dans la plus grande partie de l'Empire ; il finiffoit par une

exhortation que le Monarque adreffoit à fes bons fujets d'imiter fon exem-

ple , & par des remarques fort vives fur les erreurs de I'Eglife d'Alexandrie

& de fes Patriarches , comme on le peut voir dans les Auteurs cités (Z?) ,&
dans les Lettres des Jéfuites de l'année 1624. Nous ajouterons feulement

que Sufnée n'y épargne point les Abunas , fur-tout les derniers , dont il dé-

peint les vices & la mauvaife conduite avec les plus noires couleurs , &avec
une chaleur qu'il fe flattoit qui le rendroit agréable au Patriarche Mcndez ,

qu'il attendoit tous les jours, de même qu'à la Cour de Pvome & à celle de

Madrid
,

qui l'envoyoient. Ce fut là le grand motif qui lui fit hâter fon

abjuration , & qui le détermina à fe féparer de fes i^mmes & de fes enfans,

ne doutant point que fon exemple n'engageât plufieurs des Seigneurs à l'i-

miter , n'étant retenus que par les tendres nœuds de la Nature.

Mais fi quelques-uns le firent, le nombre en fut petit en comparaifon de

celui dts autres qui oferent encore faire paroître qu'ils defapprouvoienttout

ce qui fe faifoit. Le fils de Gahrael excita une nouvelle révolte, mais elle

fut bientôt étouffée par le rufé Cclla Chrijlos; ce Prince marcha d'abord à

lui , 6i. le contraignit de fe retirer dans des ftiontagnes inacceffibles du Ro-
yau»

(a) Tel'ez ubi fup. ment. p. 509. Le Grand T. II. p 3<5, 269.

(Jf) Tc'llez , I . c. C. 2 7. LuJoI/-'^i 1. c. & Coin- & fuiv.

Nouvelle

Révolte

r^ppaifée.
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yanme de Xoa ; ne pouvant l'y fuivre il fuborna quelques-uns des Galles , àc SbctioU
les engagea de feindre d'être de Ton parti , & de fe faillr de lui pour Je lui IX.

envoyer vif ou mort. Ils prirent le dernier parti , & le maiTacrerent avec ^^'A''*

tant de furie à coups de malTuë, qu'ils le mirent en pièces, deforte qu'ils
^^aJJ^.|"

ne purent envoyer à Cella ChriJIos que fa mâchoire & fa burbe. Ce Généra! finie.'

'

fe hazarda néanmoins à monter avec quelques-uns de ks gens les plus habi- .

les à gravir fur les montagnes, & il trouva le tréfor des Rebelles, qu'il di-

llribua à fes troupes , ne le réferv.mt que quelques riches vafes, pour les

rendre à l'Eglife , où ils les avoient pillés. Malheureufcment pour lui

,

quelques-uns de fi^s ennemis lui avoient en ce tems-là rendu de fi mauvais of-

fices auprès de l'Empereur
,
que lorfque ce Monarque reçut la nouvelle de

cette défaite, au -lieu de le louer & de le recompenfer, il le dépouilla de la

ViceroyantédeGoiam : à-Ia-vérité il la lui rendit bientôt, mais fes ombrages
ne laifferent pas d'augmenter ,& furent la fource de nouveaux trouble?, com-
me on le verra dans la fuite (a).

Le P. Pays , qui avoit le plus contribué à amener l'Empereur à l'Eglife Aforf Ju

frère François- Antoine de Angelis
^
qui a\'oit été envoyé «î fa place pour con-

vertir les Agaus, & qui étoit célèbre par fon habileté dans la Langue Am-
harique, ou delà Cour. Nous faifons particulièrement mention de ces deux
Millionnaires, à caufe qu'ils vécurent fi longtems, & qu'ils avoient voyagé
dans la plus grande partie de l'Empire, & que c'ell de la Relation qu'ils ont

laiflee des affaires d'Abilîinie, que le P. Telkz a tiré la plus grande partie

des événemens arrivés dans cet intervalle.

Ils eurent bientôt quatre fucccffcurs
,
parmi lefquels étoit le P. EtnanucI Qu/i/rf

ô'yihneyda, que nous avons cité fouvent, ëc qui étoit leur i^upérieu^ ; les ".*'/'' *.T^-

trois autres étoient les Pères Emanuel Barradns ^ Louis Cardcyra 0\: François
^i-"*'*,'^"'

Carralho. Ils s'étoient embarqués fur un Vaiffeau Indien à Goa au mois de jgj'"'*

Novembre 1622, & après avoir efluyé bien des rifques ils arrivèrent à

à Suaquem le 4. de Décembre de l'année fuivante , & les grands prefens

qu'ils firent au Bâcha leur procurèrent une réception favorable. Ils en par-

tirent peur FremiOne, où ils arrivèrent au commencement de Février de

1624, en compagnie de quelques-uns de leurs confrères, qui los avoicnc

joints en chemin. Ils s'y arrêtèrent en attendant les ordres de l'Empereur

pour fe rendre à Dambea, où étoit la Cour; ils y furent bientôt après

conduits par une bonne efcorte , & le Monarque les reçut de h fàjon

la plus graci^ufe.

En attendant, la nouvelle de l'abjuration d- ri''mpercur & île fon grand /Mphonfe

zèle étoit parvenue il y avoit longtems à R(jme ôt à Madrid , & elle MtnJcz

encouragea ces deux Cours à envoyer le Patriarche que ce Prince avoit ù ''^"^^f",.

inftamment demandé dans fes précédentes I^ettres , bien- que les doux prc- pjt'riac''

m'KTs^BcrmudeZilic OvWo , eulfent été li maltraités de fe^jprédécenLurs. Onchm
choii'it yJljdiunfe Mendez, Jéfuite & Docteur en Théologie, à tous égards Abiflîme.

pro«
{/t) Telhs, l.c. C. 31- Ludoljh & al. j
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propre pour une pareille expédition. On nomma aulTi pour lui fucce'der eiî
'"

cas de mort, chofe fort ordinaire dans un fi long & fi dangereux voyage, &
pour donner plus de relief à la Miffion , deux fujets ; le premier étoit le

P. Jaques Seca , avec le titre d'Evêque de Nicée , & le fscond le P. Jean

de Roclm fous le titre d'Evêque d'HiérapoJis. Ayant été facrés tous trois

dans la Cathédrale de Lisbonne , iJs s'embarquèrent d'abord pour Goa avec

dix-fept autres Jéfuites. Nous n'entrerons pas dans le détail de leur voyage

jufqu'à Fremone , nous dirons feulement que l'Evèque de Nicée mourut en

chemin , & que le Patriarche & fa compagnie continuèrent leur route par

le Royaume de Dancale, limitrophe de celui d'Angot, & qu'après un long

& fatigant voyage ils arrivèrent heureufement à Fremone le 21 de Juin de

l'an 1624 {a).

Nous avons déjà remarqué que c'efi: le jour que l'Hiver commence dans

ee Pays-là ; & qu'il finit le 21 de Septembre, deforte que le Patriarche fut

obligé de féjourner à Fremone jufqu'au mois d'06lobre, parcequ'il efi: fort

dangereux de traverfer dans cette faifon les Royaumes de Tigré & de Dam-

bea, à caufe de la corruption de l'air & des vapeurs nuifibles
,
qui font fou-

vent fatales aux habitans & encore plus aux Etrangers.

11 partit au mois d'Octobre pour le nouveau Couvent de Gorgora fur le

Lac de Dambea , & pendant le peu de féjour qu'il y fit il ordonna condi-

tionnellement environ vingt Prêtres convertis
,
qui l'avoient été auparavant

par l'Abuna, & il permit à ceux qui étoient mariés de garder leurs fem-

mes , de peur de manquer de Curés. Quand il alla pour rendre fes devoirs

à l'Euipereur la première fois , ce qu'il fit dans fes habits pontificaux , les

Grands & les Seigneurs de la Cour vinrent au devant de lui à une demi-fieue

du camp à la tête de quinze ou feize-mille hommes armés, tant à pied qu'à

cheval, les Officiers & les foldats avec leurs meilleurs habits, & les chevaux

ricliement caparaçonnés , deforte que cette cavalcade formoit un magnifi-

que fpeclacle. Les Cavaliers s'avancèrent les premiers vers le Patriarche,

lui firent ime profonde inclination , après quoi s'entrouvant à droite & à

gauche, ils le mirent au milieu d'eux au fon des trompettes , des timba-

les, &. des autres inflrumens de guerre, & avec de grandes acclamation?.

On avoit dr:jiré un magnifique pavillon pour lui , où il entra pour mettre fa

mitre <Sd fes Ornemens Pontificaux: quand il eu fortit on le fit monter fur

un beau cheval rie. , richement harnaché, que l'Empereur lui avoit envoyé;

fix Viceroîs porLoicnc un riche dais au defili:^ de fa tête; Ras Cella ChnJJos

conduifùit fon cheval paria bride, & il étoit précédé de la Mufique des in-

fb'uraens & des voix. Quand il entra dans l'Eglife on le falua d'une décharge

de quelques cinons 6c de la moufquetterie de la Cavalerie & de l'Infanterie.

L'Empereur, vêtu magnifiquement & la couronne fur la tête, étoit aTisfur

fon trône dans le chœur; les plus belles voix chantèrent le Cantiq^ie de Za-

ekmc ; on conduifit le Patriarche à l'Empereur ,
qui l'embrafi^a tendrement

;

il alla enfuite à l'autel , & fit un petit difcours, dont l'Empereur fut fort con-

tent; après quoi tout le monde fe retira dans le même ordre (/;),

{a) Tcllez , 1 c. C, 3 5. Lui^ol^h , ubi fup.

C. II. Le Grand 6t al.

f/^) Td'ez , L. V. C. 2. L/a/^Z/Vî , L, III. C.

II. i 17.

i
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A la première audience que le Patriarche eut de l'Empereur , où il étoit Sbctioîi

afîis fur un Siège qui ccoit de niveau avec le Trône, ils réglèrent le jour, qui IX.

fut le onzième de Février 1626, où l'Empereur, les Seigneurs,& les Ecclé- ^^'ft'-^^

fiafliques rendroient l'hommage folemnel à l'Eglifc ik au Sijge de Rome. "Jwl^
Au jour marqué, le Palais fut magnifiquement orne, ik. l'Empc-reur, Bafi- finie.

luUs fon fils aine, les parcns de fes Ercres, les Vicerois , les Gou\'erncurs

& les Grands, tous fuperbement vêtus fc rendirent dans la grande Salle; le '^'^^''"S<^^

Patriarche dans fes habits pontificaux y vint, & s'alîit comme à fi première Pube , tf
audience fur fon fiege à la gauche de l'Empereur. 11 commença la cerémo- ferment Je

nie par un difcours préparé fur la fuprém:icie de l'Eglife Romaine & du Pa- ^Eimpe-

pe, dans lequel il raéla des traits fort vifs fur les tems palTes, où les Mo-
''"'"'•

narques d'AbilTmie s'étoient écartés de robéiffance qu'ils lui dévoient , mais
aujourd'hui, dit-il, le tems eft venu où ils doivent être ramenés Se réu-

nis à leur grand & uni-jue Pafbur, & réparer la défeclion de leurs Ancê-
tres. Nlokha Chrijiûs yCouCin de l'Empereur & Grand-Maître de fa Mai fon,

répondit par fon ordre à ce difcours , donna de grands éloges aux Portu-

gais, & déclara que l'intention fincere de Sa Maj^fté étoit d'accomplir

toutes fes promcfi^es, 6c de remplir fes obligations envers le Pape. De tems
en tems le Monarque lui fouflîoit ce qu'il falloit dire, Ck il obfcrva entre

autres, que ce n étoit pas lu première fois qiiil avoit promis obéijpince au Pa-

pç, l'ayant déj.ifait en préfence (Tun Jù's Pères de h SociéiJ de Jefus. Le Pa-

triarche répliqua en peu de mots par voie d'approbation , & ordonna qu'on

préfentât à ce Prince le Livre des Evangiles , après quoi Su/née fe mit à ge-

noux, & fit le ferment qui fuit (a). ,, Nous Sultin ^«^.^//r./, Empereur d'E*

thiopie, croyons & conférons que Sr. Pierre, Prince des Apôtres, a

été établi par Jejus-Chrijt notre Seigneur, Chef de toute l'Eglife Chré-

tienne, & qu'il lui a donné la Principauté &lr. Seigneurie de tout le Mon-
de, quand il lui dit , ïu es Pierre, et surcetie pierre j'kdiiierai

MON Église, et je te donnerai les clefs du Royaume des Cieux

„ (Sec. Et lorfque dans un autre occalion il lui dit. Paix mes Brebis. Nous
., croyons auili que le hipe de Rome, légitimemjnt élu, elt le véritable

,, fucceffeur de St. Pi.rre , & a le même pouvoir & la même dignité que

,, lui fur toute l'Eglife Chrétienne : 6l nous promettons Ov: jurons à notre

,, Saint Père & Seigneur Urbain ViW. & à ics fuccefifeurs une véritable &
„ fincere obéifi^ance, alfujetiilTant à fes pieds avec humilité notre Perfonne

„ & notre Empire. Ainli nous aiJe Dieu v!n: fes faints Evangiles (b) ".

A fon exemple, le Prince Balilidés fon fils aine, les Princes du fang, \cî^Su{rede

Vicerois, les Cîrands, les Eccléfiaftiques & les Clercs firent à ,e«:noijxlemé- ce'f Cérh

me ferment. A h iin de cet Acte Ras Celui Chrijlos fit un difcours, l'épce '^""•

nue à la main ,
qu'il finit par ces paroles; le pnfj'é cjl pj£é , l^ ceux qui tic

feront pas leur devoir y fercnt jw^és far cette épcc ; on crut que c'étoit peur

intimider ceux qui a; oient eu part à la révolte du fils de Cairael. On prêta

cnfuite ferment au Prince Bafilidésl\(:nnQï &. fiiteur SuccefTciir de Çon Pè-

re. Ce fut ici, pour nous fervir les propres termes du P. Tdkz, que le

même Ras Lclla i Lrijios , comme véritable Pils de l'Eglife Romaine, joignit

io) Les ir.Cuic». (A) Tefl,z, L. V. C. 3. Z.i,./o////, 1. c
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Sbgtion à fon ferment une condition digne de fon grand cœur & de fon Chriftianif-

IX. me: Je jure , dit-il, de rcconnoiîre le Frince pour Héritier de fon Père àJEin-
Hifioire -^.^

^ ^g i^i ^j^y^y comme un fidèle fujet , autant qu'il fouticndra , défendra ^fa-

ÎamOî- vorîfera la Sainte Foi Catholique , fans quoi je ferai fon premier ^ fon plus

nie. grand ennemi {a).
^

L'Empereur 6c fon Fils ne jugerenf pas a propos de relever cette hardie

Déclaration , mais bien loin de donner à ce Monarque meilleure opinion de

fon frère, elle ne fervit qu'à augmenter fa défiance
,_
& encore davantage

celle du jeune Prince ; deforte que bien loin d'être utile à l'Eglife Romaine

& à fes MiiTionnaires, elle ne fervit qu'à hâter leur ruine, comme la fuite

le fera voir (b).

Edit pour Immédiatement après cette grande Cérémonie 1 Empereur fit proclamer,

la Réordi- ^^'^ l'avenir aucun Prêtre ni Moine Abiffin ne fît les fondions facerdota-
.Kation,

les avant que de s'être préfenté au Patriarche pour être examine
, parce-

que l'on avoit des raifons de douter de la légitimité de leur Ordination (*).
'

Bien plus, on ordonna par un autre Edit, que tous les Peuples, fous peine

de la vie , euffent à embrafier la Religion Romaine, & qu'ils obfervafl^ent les

coutumes de cette Eglife pour le jour de Pâques & pour le jeûne du Carê-

me. L'Empereur ordonna auiïi que le jour fuivant toutes les Dames de la

Cour prêtaifent le même ferment , comme elles firent. Il fembloit après

-cela qu'il n'y avoit plus rien à faire pour combler les vœux de ce Prince &
de fes Miffionnaires.,. & pour foumettre tout FEmpire à l'obéilTance du Pa-

pe. Il reftoit pourtant encore une difficulté infurmontable , il étoit im-

poifible de faire confentir le Clergé & le Peuple à un pareil changement ;

ni les menaces , ni les châtimens , ni les plus belles promelfes ne purent les

engager à obéir à l'Edit; les Moines fe réfiigiercnt dans les montagnes, où

ils n'étoient pas néanmoins en fâreté ,
quand on les découvroit.

VEmpe^ Pendant que le Patriarche & fes Emilfaires travailloient ainfi à multiplier

reurajjlgne \qs converfions forcées, l'Empereur n'étoitpas moins occupé du foin de les

de grandis
^-^a-xx^^ à leur aife. Il fit bâtir une bonne mailbn pour le Patriarche , & lui

Tamir a^g"^ Po^^^ ^^^ entretien de grandes terres fur les frontières des Royaumes

chc,
' de Dambea & de Bagameder ; il y ajouta un Séminaire pour foixante en-

fans AbiiTins & Portugais, où l'on devoit leur enfeigner les deux Langues

& la Religion Romaine. Ce Monarque fit outre cela bâtir en divers endroits

de TEmpire d'autres Maifons pour les MiiTionnaires, (Se un Edifice proche

du camp de Dancas, où il pafToit ordinairement TLIiver, afin d'avoir tou-

jours

{a) Tellcz, & al. {h) Les mêmes.

(*) Si l'on en doit croire Telîez & fes Confrères, cet examen étoit plus nécefTaire qu'on ne

lecroiroitd'aborvl;ce que nous avons eu occafîon de remarquer dans la Seftion Vil!, en eft la

preuve; car outre que les Abiffins ne confèrent pas les Ordres inférieurs, l'Ordination des

Diacres ne confifte qu'à leur couper un peu de cheveux, & à leur oindre le front de clirê-

me, & celle dos Prêtres à prendre eux-mêmes une tranche de pain fur la fenêtre de l'E*

glife; enforte qu'un jour qu'il y en eut trois-mille qui fe préfenterent pour recevoir l'Or-

dination , l'Abuna qui n'avoitpas le tems de faire la cérémonie, les congédia en leur di-

fant de prendre tels Ordres qu'ils voudroient, & d'aller à leurs affaires (i). Mais ce récit

e(l fi ptu vraifemblabîe, que l'on fouhaitteroit des témoins plus impartiaux que ces Ecri-

vains, avant que d'y ajouter foi (2).

(i) ^Ivarcz.^ TeUtz., (2) LcCran'i, Djlf. XUI.
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jours le Patriarche près de lui

,
pour qu'il prêchât tous les Dimanches en fa Sectiou

préfence fur des fujets propres à reconcilier C^ss fujets avec la Religion Ro- iX.

miine. Mais tous ces foins firent aulfi peu de Profélytes finceres que les •^'A'>^

ligueurs. Les Peuples ne goûtoient pas quantité d'ufages, comme de fcj^^bif'*
mettre à genoux dans l'Eglife, d'avoir des Autels fixes, les Crucifix, la finie.

'

ConfelTion Auriculaire &c. ils defapprouvoient fur-tout la ilruclure de kurs —•—

—

Eglifes. On en avoit conftruit une de pierre à Gorgora avec un mignifi- ^''^^^^'^

que dôme ; il y avoit quantité de fculptures dans le Chœur & dans la Sacri- tcr."pal°ê

ûie, ce qui paroiiToit fort étrange & peu décent aux Abilfms; on ne laiOa Cuiu de

pas d'en faire cette année (1626) la dédicace avec beaucoup de folemnité l^ome..
,

à la manière de l'Eglife Romaine , ce qui ne leur plut pas davantagv que le

Bâtiment. Vers le mém^ tems dtux Âlilîionnaires
, qui avoicnt fait beau-

coup de converfions dans h Province de Cegujd, qui eft à l'extrémité du
Royaume de Tigré , furent madacrés par les liabitans. Peu après ce Royau-

me fut infellé par les fauterelles,ce qui , comme on l'a va, n'ellpas rare; el-

les firent tant de ravage
,
que plus de cinq - mille familles furent obligées

d'aller chercher du pain en d'autres Provinces. Les Porcugais ne manquèrent
pas, fuivant leur fuperllition naturelle, d'attribuer ce lléau au meurtre des

deux Millionnaires, comme les Abilîins aux perfécutions que les Catholi-

ques-Romains leur avoient fifcitées.

L'année fuivante 1627. les Galles firent une irruption dans I« Royaume //•/•j//r/'?fT

de Goiam, où ils commirent beaucoup de défordres & de cruautés ; ils fur- ^^^j Galle».

prirent même le Viceroi Buco & le malfacrerent. Ils auroient félon les ap-

parences fait bien plus de mal encore , i\ Ras Cella Chr.jlos n'eût marché
brufquement à eux , Ck. ne les avoit obligés de repafler le Nil au ccc.:r de la

nuit , & de s'en retourner dans leurs montagnes.

En 1628, cinq nouveaux Jéfuites arrivèrent avec quelque peine a YtQ' ms-^iu (U

mone. Ce fut en ce tems- là que Tccla Gcorgis , Viceroi de ligreà Gcn- '^/c'^

dre de l'Empeur, excita une nouvelle révolte, fecon'é de deux Seigneurs, ^curgis.

nommés Gebra Marjam & yean /Jcayo. Jls commencèrent par fe déclarer

pour l'Eglife d'Alexandrie contre celle de Rome ; Ck pour prouver qu'ils

agilfoient de bonne foi , le Viceroi fit jetter au feu quelques Crucifix, des

Rofaires , des Chapelets , & autres pareils inftrumens de la Dévotion Ro-
maine; il fit aufii ôter fon habit de Prêtre à un de ceux qu'on avoit nouvel-

lement ordonnés, que les Jéfuites lui avoient recommandé pour Chapelain,

(Se le fit étrangler. L'Einpereur fit marcher contre lui Kcmxoi ou KdaLhri-

llos, qui avoit été Viceroi de ce Royaume; il fe mit à la tête de cinq-cens

liomm.es armés de boucliers, de cent chevaux, (S: de mille autres foldats,

qu'il tira du Royaume de (n)iam, Ci: s'avanya cor.tre les Reb,.lles avec tant

de diligence, que bien-(ju'ils fulfcnt à c^nt lieues de lui, il les joignit, les

mit en déroute, di: étoufia la révolte en moins d'un mois de tems. Tccla Ccor-

gis^ qui en étcjit le Chef, ayant été pris & envoyé à 1:: C^mir, l'Empereur,

dont il étoit doublement Gendre, parcequ'il avoit dpoufé iicux de les Filles

fuccelTlvement , le condamna non feulement à la mort, nais le fit pendre

comme un crnnini-l ordinaire à la tétc du camp ; & peur imprimer plus de

terreur il fit fubir ce honteux hipplice à une fœur de 7a7a, fous prétexte

qu'elle a\ (j!t faM-rifé feer^it.mènt larcvulte: toutes les follicitaïkns v5L lc$
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Section prières des perfonnes de fa Cour de l'un & de l'autre fexe furent inutiles,'

1^- & tous furent faiiis de frayeur à un pareil fpeftacle : c étoit une chofe
f^'P-''f inouie qu'on eût iamais pendu des femmes enEtliiopie,& fur-tout une fem-

J'y\bif. me de cette qualité {a).
^ _

^

finie. Jamais la Religion Romaine n'avoit e'te fur un pl::^d Ci brillant en Abifîînie.

: Il y avoit outre dix-neuf Jefui^es, quantité di Prêtres du Pays que le Pa-
^^ /7' V i^riarche avoit ordonnes , à un nombre prodigi-ux de Profélytes. Ils jette*

»n^^«LvrA rent les fondemens d'une nouvelle Cathédrale, embellirent &_ ornèrent à

le Caihé leur mode les autres Eglifes. L'orgueilleux Patriarche avoit acquis tant d'af-

drale. cendani fur l'Empereur
,

qu'il s'attribuoit contre les Loix ôc les Coutumes

du Pays une autorité dont n'avoient jamais joui les Abunas fes prédécelTeurs,

& à laquelle ils n'avoient jamais ofé afpirer. Pour les moindres fautes il fui-

minoit les plus terribles excommunications, même contre \ts principaux Sei-

gneurs de la Cour , & l'Empereur avoit bien de !a peine à en obtenir la ré-

vocation. Un Ichejé ou Ch::f d'Ordre Abiffin , célèbre par fa fainteté , étant

mort fans abjuration , fut enterré au pied de l'Autel de fon Eglife. Mendcz en

ayant été informé , ordonna qu'on déterrât le corps , & qu'on le jettât à la

voirie, ce qui fut exécuté Cette aftion excita de terribles murmures parmi

les Abiffins, qui difoient que les Portugais n'étoient pas contens de faire la

p-uerre aux vivans, mais qu'ils écendoient encore leurs haines & leurs perfé-

cutions furHes morts (b).

LeFrerede Mais tandis que tout fembloit ainfi réufîîr au gré de leurs defirs , lesfemen-
fEmpe-

^gg jjg I-QL15 ]gs malheurs qui leur arrivèrent peu après , avoient été femées
2"'

tr-f-
depuis quelque tems par Mclcha Chrijlos , fchifmatique déclaré , ainli que le

peu. nomme le P. Telkz , mais réellement ennemi de toutes les innovations Ro-

maines & de ceux qui enétoicnt les auteurs & les promoteurs. Comme ce Sei-

gneur prévoyoit qu'il feroit impoffible d'en arrêter les furprenans progrés,

tant que deux protefteurs auffi puilTans que l'Eïnpereur & fon frère Ras Cclia

Chrijîos agiroienc de concert pour les favorifer, il jugea qu'il n'y avoit pas

d'autre remède que de femer la divifion entre ces deux Princes (*). Nous

avons déjà vu plus haut que le dernier avoit été dépouillé de la Viccroyauté

de Goiam , la meilleure & la plus riche de l'Empire ; ce fut-là la fource des

troubles & des révoltes doni nous allons parler.

DiveifiS Une des premières féditions s'éleva l'année fuivante parmi les Agaus de
Révoltes Basameder ,

qui habitent quelques-unes des plus hautes montagnes de tout
1629. ^ l'Em.

{a) Les mômes. (Z») Telkz, le. C. 14. Z<«^o^;// , ubi fup.

(*) On infinua fous main à l'Empereur, que R.s Celh Chri/Ios s'tmcndok avec les Jé-

fultes, & que nonobflant Icuis proteftations de reconnoifTance & de zèle pour lui & pour

fon fuccefleur, ils ne s'étoient unis que pour le priver lui & BaCil-tJés de la Couronne, &
qu'il comptoit par leur moyen de s'emparer de l'Empire. On alTura l'Empereur que le Pa-

triarche & fes MiiTionnaires avoient demandé en Europe des troupes & de l'artillerie ,&
qu'ils n'attendoient (jue l'.irrivéj du fecours pour fc déclarer pour fon perlide frère. Que
de fon côté il s'étoit engagé à leur accorder de fi grands avantages, qu'ils ne pouvoient

manquer d'attacher cette M ation fiere & smbitieufc à fes intérêts Ti). C'étoit-Ià un double

artifice de Politique Machiavellifte , par lequel on rendoit fufpeft à ce Monarque fon frère

& tout le Parti Portuijais. Nous verrons bientôt comment il réuflit.

(i) TtUez.
f
Ludelph, & al. fyp. citau
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î*Empire. I.'Empereur marcha contre eux à la téce de \ingt-cinq-millehom- Srcrioji

mes de pied & de deux-mille chevaux; mais les ayant attaqués imprudem- ^X.

ment au milieu de leurs rochers efcarpés, il fut repoufle avec beaucoup de ^'^^''''

perte. 11 chargea enfuite fon frère Ras Cella ChriJIos de mener une autre i-Abif"
armée contre eux; ce Seigneur, bien-quenouvellement dépouille de fes Ter- finie.

res & de fon Gouvernement , obéit fans délai , il tomba fur c:ux des Rebcl-

les qui rifquerent de defcendre de leurs mon:agnes,& empêcha les autres de

faire aucun mal. Peu après il fut obligé de marcher vers le Royaume d'Am-
hara , où un certain Lacu Mariam avoit excité uns nouvelle révolte , il fon-

dit fi brufquement fur les Rebelles,'que la plupart furent ou tués , ou péri-

rent en fuyant dans les précipices. A peine cette fédition étoit-elle appai-

fée, qu'une autre commença dans les montagnes deLafla; l'Empereur y
envoya Keba Chrijîos, Viceroi de l'igré, qui s'étant trop avancé avec peu

de troupes , fut tué par ces Montagnards
, qui mirent fcs gens en déroute.

Dans le même tems les Galles ayant fait une nouvelle irruption dans le Ro-
v^ume de Goiam , Zegur Egzï ^ Lieutenant de Ras Cella ChriJIos, entre-

prit de s'oppofcT à eux avec trop peu de forces , deforte qu'il perdit la vie

& que fes troupes furent battues à platte couture. L'Eglife Romaine perdit

à ces deux derniers Officiers, d.ux de fes principaux appuis, après l'Em-

pereur & fon frère ; & ces deux Princes en étant venus à la fin à une rup-

ture ouverte, cela caufa bientôt un changement extraordinaire; ceux qui

n'approuvoient pas les démarches de l'Empereur en faveur de Rome, ne cef-

foient de lui remplir l'efprit de craintes & de foupçons contre fon frère &
contre les Portugais, deforte que ks affaires changèrent bientôt de face.

Ceux que la crainte du châtiment avoit engagés à obéir aux Edits , & àem-
brafl^er la nouvelle Religion , n'en avoient pas moins d'averfion pour elle,

& ne manquoient aucune occafion de la faire parojtre(a), tandis que le Pa-

triarche leur en fournilToit fuffifamment de fon côté.

Outre fes excommunications & Ces autres procédés violens , dont nous a- Mendet

vons parlé, il fit arrêter une femme, qu'il acculbit d'être forciere. Cch^'^'^^''''^'-

caufa un mécontentement général, les Abillins étant perfuadés qu'il T^'y ^pr^tcnJuc

ni forciers ni fortileges,parcequ'ils croient que cela fuppofe deux Principes, SorcUre.

l'un bon & fautre mau\ais. En cela on peut dire qu'ils font p!us fages Oi:

plus judicieux que les Portugais ôv: les Efpagnols
,
qui reçoivent avidement

tous les contes qu'on fait de forciers, de charmes, de polfelfions^c. Quand

on citoit aux Abillins l'Ecriture fur ce fujct, ils répondoii.nt, que li jamais

il y en avoit eu en d'autres Pays , ils ctoient inconnus en Abidînie. Mais

l'intention du Patriarche étoit apparemn:cnt d'introduire l'Jnquifition avec

les autres innovations, n'y ayanc rien qui donne plus d'exercice 6c un exer-

cice plus lucratif aux avides Inquifiteurs que Ls forciers , comme il paroîc

par les yluto da lé ; & il y a d'autant plus d'apparence que cette femme

ctoit de/linée à ouvrir la fcene, que Jelhz lui-même dit qu'elle avoit éic

convaincue, & qu'elle avoit à demi confeflé lun crime. Cependant le Pa«

triarche fut oblige de la mettre en libcrié.

11 fe conduifit d'une façon plus digne de fon caraflcre envers une des fi'- Ii'-''"''c

les''" irn*

{a) TeL'jz, l.c. C.is- LuJo'fh^ &al.fup.dut.
yw«*,'/f

Tome XXir. Bbbb
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Section les de l'Empereur, PrincefTe fort galante, comme le font toutes celles de

IX. ce rang en AbiiTmie ; elle avoit deux maris encore en vie , & vivoit publi-

Ili/ioirc quement en adultère avec un troifieme
,
qu'elle vouloit époufer. Elle follicita

d'siiojs
pgj^jani; quelque tems le Patriarche avec de grandes inilances d'y confentir,

& de lui accorder une Difpsnfe. 11 la lui refufa toujours avec fermeté; elle

en fut fi irritée qu? pour fe venger, elle anima contre lui tous ceux fur lef-

quels elle avoit quelque pouvoir. C'eft ainfi que d'une manière ou d'autre

lui 6c fon Eglife devenoient de jour en jour plus odieux aux Abillins; &
FEmpereur, qui dans cette dernière occafion avoit montré pour fon impu-

dique fille une complailance indigne d'un Prince qui vouloit palTer pour a-

voir de la piété ,
perdoit de plus en plus l'amour & l'eftime de fes fiijets

,

& leur fournifioit des prétextes d'exciter de nouvelles révoltes.

Révû//e L'année fuivante , les Rebelles du Royaume d'Amhara reprirent les ar-

appaifée, j-nes , & ayant choifi un Chef, auquel ils donnèrent le titre de Viceroi, ils

i<53o.
l'envoyèrent à la tête d'une puiflante armée pour fe rendre maître du Ro-

yaume' de Tigré. Malheureufement pour lui, il fe tint fi peu fur {e% gardes,

que le Viceroi de ce Royaume le furprit, pendant qu'il fe divertilToit le Sa-

medi
,
parceque les Rebelles obfervoient le Sabbat , & il le défit entièrement

avec perte de quatre-mille hommes , & de trente-deux paires de timbales.

Vers le même tems Ras Cella Chriftos défit dans les montagnes & tailla en

pièces un parti d'Agaus ; mais ce fervice , non plus que les précédens , ne

diminuèrent en rien \q^ foupçons de l'Empereur contre lui. Sur la fin de l'an-

née il arriva de Goa & en dernier lieu deSuaquem un nouvel EvêquedeNi-

cée, à la place de Jaques Seco, qui étoit mort en chemin, comme on fa dit

plus haut. Ce nouveau Prélat s'appelloit yîpoUinaire (TAlnuyla^ mais com-

me il arriva à Fremone vers la Mi-Août, qui efl l'Hiver, il ne put fe ren-
'

dre à la Cour qu'il ne fût pafîe; il fe rendit au Camp de l'Empereur le 16

Décembre, & y fut très - gracieufement reçu : après y avoir pafle quinze

jours , il fe retira au Palais du Patriarche à Depfau , à quatre lieues de

Dancaz {a).

KLvolîe de
L'année fuivante , l'Empereur envoya le nouveau Viceroi de Goiam , noni-

Serca
^ %né Sf^rca Chrifios ^d-v^Q une petite armée, pour efcorter & défendre contre

Chriftos, les Gaffâtes le tribut d'or du Royaume de Narea (*). Auflitôt qu'il fut

entré fur leurs terres, & qu'il vit les campagnes couvertes de gros bétail, il

ne
{(i) Ludolph, L.III. C. 14. & 2I. fup. ciWt.

(*) Nous avons obfervé ailleurs que ce Royaume nouvellement conquis paye aux Em-

pereurs d'Abifïïnie plutôt un .ion gratuit, qu'un tvil.ut; parcequ'ils ne font pas en état de

l'y contiaindre à caufc de i'éloignemtnt» & parceque le Pays des GafFateseft en grande par-

tie entre deux. C'tft par cette raifon
,
que quoique ce préfcnt ne foit que de mille onces

d'or, ou d'environ dix-mille écus, ces Monarques ctoient charmés d'envoyer une forte

efcorte pour l'alitr quérir & pour le défendre contre les bandits, tant ils avoient befoia

d'argent. Les Gaffâtes font répandus le long des boi'ds du Nil, au JVIidi de l'Empire en-

tre le? Royaumes de Goiam à de Damot; leur Pays cil fi abondant en pâturages, qu'ils

nourrilfunt une prodigieufe multitude de bêtes à cornes, qui fevendentfort cher dans les

Provinces vo. fines, parcequ'clles font puiirantes
,
grades & bien en chair.^ Il n'efl: donc

pus furprenant que le Viceroi rebelle préférât cent-mille de ces animaux à dix-millt on»

ces d'or (i).



'o
D'A B I s s I N I E. Liv. XX. Cuap. V. s^',

ne s'embarrafTa pas d'efcorter le tribut, auquel il favoit qu'il n'auroit aucune Section
parc, & il fe faifit d'un nombre de \-aches fuffifant pour lui fournir un plus IX.

riche butin; il en fit paiTer prés de cent-mille du côté de Dancaz. L'Empe- ^^'P'fe

reur , extrêmement irrité d'une parcL'le infulte, luien\oya ordre exprés de ^"-^j^jj-'*

reflituer ce bétail aux propriétaires, & de fe rendre prifonnier. Mais au- finie,

'

lieu d'obéir il publia une proclamation
,
par laquelle il déclaroit le Prince Ba- —

—

JiliJés Empereur, ordonnante tous ceux qui avoient embralfé la Religion

Romaine, de l'abjurer fur le champ ,& de retourner à celle de l'Eglife d'A-
lexandrie. Comme cela s'étoit fait fans le confentement 6c à l'infu du jeune
Prince , il n'en fut pas moins indigné que fon père , & avec la permiflîon

de celui-ci il marcha à la tête de l'armée contre le Rebelle. Ce dernier n'eut

pas ficôt appris la nouvelle de fon approche
, qu'il dépêcha un Exprés à un

jeune Prince de la race des anciens Empereurs , lui offrant la Couronne, &
l'invitant îi fe joindre à lui pour rétablir la Religion de fv^s Pères, & pour
chalTer tous les Jefuites & les Portugais de l'Empire; il l'affura qu'il ne
manqueroit pas d'être foutenu par tous les Moines, ôc par la plus grande
partie des Seigneurs & du Peuple.

Mdcha Chrijlos, c'efl le nom du jeune Prince, accepta fes offres,& af-

fembla autant de troupes qu'il put
,
pour les joindre à celles de Serca Chri-

Jlos. Il publia un Manifefte , dans lequel il difoit que ce n'étoit pas le defir

de la Souveraineté qui lui mettoitles armes à la main, mais le deffein d'ex-

tirper la Religion Romaine & de rétablir l'ancienne Religion & la Foi d'A-

lexandrie dans l'Empire. Cette déclaration attira à fon Parti quantité de

Moines, qui fe tenoicnt cachés & qui fe joignirent à fon armée avec un

grand nombre d'autres gens. Mais ayant appris que le Prince 5jyî//„Vj s'avan-

çoit contre Serca Chrijios , il fe fortifia dans des montagnes efcarpées & pref-

que inaccefllbles, en attendant une occafion plus favorable.

L'Empereur voyant deux révoltes en différens endroits de fes Etats, fut Bafilidés

obligé de faire revenir fon frère & de fe racommoder avec lui , afin de h le défait,

confulter fur les mcfures qu'il y avoit à prendre contre les Rebelles, Ras
Celia Cliriflos fut d'avis d'envoyer un renfort à Bafiluîés , avec ordre exprés

d'aller attaquer Serca Chrijlos. Le Prince s'en acquitta avec tant de diligence

& de fuccés, que le Rebelle fut contraint de fe retirer promtement de l'au-

tre coté du Nil ; mais BaJiUdés le fuivit de fi prés qu'il le força d'en venir

à une action, dans laquelle fon armée fut entièrement mife en déroute. Ser-

ca Chrijlos fe fauva dans les montagnes voifines , mais au bout de trois jours

il fe rendit au Prince, qui l'envoya au Camp Impérial, où on le fit mourir

fous le bâton. Sept de fes complices qu'on y mena chargés de chaînes, fu-

rent décapités. Un de ^ci principaux Officiers
, qui etoic fufpcndu à un cro-

chet, eut la hardieffe de vomir d'horribles blafphémes , c'efl le nom qu'y

donne Tellez (a), contre l'Eglife Romaine; on lui coupa la langue, divers

la nuit on l'acheva à coups de dards (b).

Cet heureux fuccés encouragea l'Empereur a marcher lui-même à la tête LTmy-
du toute fon armée contre les autres Rebelles

, qui étoient portes fur les
'"''•'" ""^^'

hautes montagnes de I^Oa. En ce tems- là il avoit repris Ç^s anciens foup-J^j'^JJ^J.'^'

(/v) Ubijup. C. 25. (/y) Li-m<}incs. LuJolih , L 111. C. 11. 5 70.

iibbb 2
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SiîCTioN çons contre fon frère , & l'avoic obligé de fe retirer chez lui. II partageai

jjl^. ibn armée en trois Corps pour entrer dans les montagnes par autant d'en-

(/esRoh droits , & il eut d'abord le bonheur de furprendre & de tuer quelques Rebel-

^^'AbiC les ; mais un des Corps de fes troupes ayant été reçu fort chaudement& re-

finie, pouffé avec beaucoup de perte , il fe retira avec plus de vîtefTe que d'hon-

réuffl^ pas
^s"-^^) avant que les Rebelles euifent fermé les paffages, ce qui lui auroit

J^i:sfon
' coupé les provifions auffi- bien que la retraite & réduit fon armée à fe ren -

ExpM. dre par famine. Mais il eut le bonheur de faire fa retraite 11 à propos
, qu'il-

n'oié^ gagna I^ camp de Dancaz fans autre dommage que la honte de lailTer le

Royaume de Bagameder expofé à. la vengeance & à la fureur des Rebelles,.

L'effet de cette Expédition mal-entendue fut, qu'elle fit grand tort à fa ré-

putation, découragea fes amis,& donna du cœur à Ces ennemis (a).

H-préfen-^^ Le Patriarche avoit grand foin de faire fes vifites dans le Royaume de Dam-

^tvlTr'^'',^^'^ & dans les autres Royaumes voilins, pendant que l'Evéque delNicée en.

^^enurl
'
faifoit autant ailleurs , & les Jéfuites dans leurs Cantons refpeftîfs , & tous

travailloient allez heureufement , félon leurs Relations ,& f^ifoientun grand

nombre de Profélytes. Mais nonobftant ces Converfions prétendues, les

partifans d'Alexandrie gagnèrent tant de terrein à la Cour, qu'ils offrent re*'

préfenter à l'Empereur
, ç.7^ tous les malheurs de fEmpire n avaient d'autre caiL"-

fe^ que le changement quil avoit fait dans fes Etats par rapport à la Religion;

que ni lui ni les Peuples ne pouvoient fe promettre de. repos ^ do tranquillité ^îant

qu'ilfoutiendroit la Religion Romaine , S travailleroit à fon avancement ; que

quelque bonne quelle put être
, fes fujets ne la troitveroient jamais telle, tant

quelle condamneroit colle dans laquelle ils avoient été élevés. Ou il et oit à peu

près impofpublc de leur perfuaderque laCirconcifionouïObfervation du Sabbat puf-

Jcnt offenfer Dieu, ^ que le Calendrier, les Jeimes S los Fêtes de FEglife-

dAlexandrie duffent faire place à- celles de FEglife de Rome. Qiiil ferolt donc

infiniment plus avantageux quil relâchât de fa rigueur fur co'S articles, qui ne

touchoient point auxfondemens du Chriftianifno , S quil accordât àfes Peuples-

la liberté de fiivre leurs anciennes coutumes , vu que tous les efforts de Ras Ceî-

la Chriftos é? de fes Partifans pour fempêcher ^ne tendoient principalement qu'à'

fon préjudice ^ à celui de fon Royaume: (b).

tf adoucit Ces repréfentations jointes au danger qu'il couroit de la part des Rebelles
lari!rrieur,^Q. Lada, firent tant d'imprellion fur l'Empereur, qu'il les communiqua au.
dssEJits,

Patriarche ; ce Prélat, bien-qu'il fe fît de la peine de fe relâcher , fut bien

aife cependant dans cette conjoncture de céder quelque chofe plutôt que de

tout perdre-j. il confentit donc de changer quelques bagatelles, pourvu que

le changement ne fût pas contraire à la Rehgion Romaine. Ain îi, avant que

de fe mettre encore en campagne contre les Rebelles jl'Empereur fit publier'

qu'il feroit permis de fe fervir dans le Service Divin de leurs anciens Livres,

pourvu qu'ils fullènt revus par le Patriarche. Qu'ils pourroient obferverles

Fet'js fjlon l'ancien Calendrier d'Alexandrie ,. à l'exception de celle de Pâ-

ques & des autres qin en. dépendoient. Que ceux qui ne voudroient pas.

tcPatri- jeûner le Samedi le feroient le Mécredi.
archt l'en Ce n'écoient-là tout au plus que des chofes 11 peu imnortantes, qu'elle? ne
reprend

'

p^^^

l£u
'''^

G-'i Tdkz , Ch. 26. Lu JûlpU , l. c (/>) Tdlez , ,
C. 2a. LudoIl>h .. 1.

c
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pouvoient contenter ni le Clergé ni le Peuple. Mais ce qui furprit bien da- SETTroir

vantage l'Empereur , c'efl qu'elles déplurent extrêmement au Patriarche,
„J|.'^;

qui fe donna la liberté de l'en reprendre en termes très-peu mefurcs ; il lui j//X7f
dit qu'il auroit pu auffi bien permettre aux Abilîins de rentrer danslaCom- ^/Abifli-

munion de l'Eglife d'Alexandrie, puifqu'ils pr^ndroient Ton Edit en ce fens; »i^'-

il alla même fi loin que de lui rappellcr l'exemple du Roi Hozias (a), qui a-
'

yant ofFeit de l'encens au Seigneur, fut frappé de lèpre pour avoir entre-
pris de faire la fonction des Lévites. 11 vouloit par • là faire entendre qu if

n'appartenoit qu'au Pape ou à lui, en qualité de fon Vicaire, d'accorder de
telles Difpenfes, & que l'Empereur avoit ufurpé un pouvoir qui ne lui ap-
partenoit point. Une Lettre aulTî hardie ne pouvoit que piquer extrême-
ment ce Monarque, lui faire fentir qu'il avoit porté la générofité trop loin;

envers ces prétendus fuccefleurs de Saint Pierre , & combien ils fe préva-
loient de fa fcibleiTe. Comme il alloit partir pour une expédition dang^reu-
fe , il fe contenta pour le préfcnt d'envoyer une Réponfe fort modérée au
Patriarche, où il lui dit entre autres choies, que quand h Religion Romains
commença dans fon Empire y elle iy établit , non par la Pré lication. des Jéfuitcs,

m par aucun Miracle, car ils n en firent point , tn parcequclle avoit été goûtée

defcsfujets, mais uniquement pir fon approbation ^ par fxi volonté y parccque

nous avons vu ,
dit-il

, q te la âoârine de nos Livres s'accordait ajjéz bien avec cel-

k de tEglife Romaine y qu'ainfi il ne voyoit point qu'il eût donné au Pa-
triarche aucun fujet de plainte. JVous ferons doux Remarques fur cette Ré-
ponfe. La première, que les Abilîins, q^ue les Auteurs Portugais repréfen-

tent comme des gens ignorans, fms lettres & opiniâtres, reconnurent bien-

tôt que toutes ces Difputes fur l'Incarnation n'étoient fondées que fur des

mots mal -entendus & mal-ex ;.)li^qués. La féconde, que tous les Miracles que
rapportent les Auteurs, Ci: particulieremenc le P. Gucrreiro, font des Fa-
bles inventées à plaiHr ; puifque l'Empereur fi zélé pour la Religion Romai-
ne, n'en avoit aucune connoiffance. Cela ne termina pas néanmoins le dif-

férend entre lui & le fier Patriarche ; fa conduite hautaine dans cette occa»

fion a été blâmée avec raifon par ceux de fa Communion même , & a étd

confidérée comme la principale caufe de l'entière expulfion des MilTionnii-

res & de tous les Portugais de l'Empire, auffi-bien que la haine implacable

que toute la Nation a conyuenon léulcment contre les Portugais , mais con-

tre tous les Européens , & qui dure encore aujourd'hui.

Revenons à la nouvelL- Expédition de l'Empereur contre les Rebelles de l^xf-éM-

Lafta, pour laquelle il fut encore obligé de rapeller ^on frère RasCelh Cliri- """ ^''«"'*'

Jlos ', & nonobllant toutes les remontrances de ce Prince, il le for(,-a de lesy"'^^*'"

aller attaquer feulement avec trois-mille hommes; fi ce fut pour le îacrifief à
'^'^

fa jaloufic ou non, c'ell ce qifon ne dit point, t^ fur quoi nous ne décide-

rons rien; nuis ce vaillant (Général fe vit bieniôt vingt-mille Rebelles en tê-

te ; il fe défendit avec la plus grande bravoure, aufli-bien que Keoa Clirijlûf,

Viceroi de Bagameder, qui étoit campé près delà avec fcs troupes, mais
avant été abandonnés à la fin de leurs gens, ils furent l'un vie l'autre cori-

Ùojuitsde fe fauvcr par la fuite. Cet tchec allinna teJlemuK l'Empeceur,

q^uU.

00 Tellez, I. c. Qi. 19. p. 482^

libbb 3
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Section qu'il fe retira dans le Royaume de Goiam , tandis que les Rebelles enfle's de

IX.
|£^J. avantage prenoient leurs mefures pour fe rendre maîtres de Dancaz

,

jeskois ^^ réfidence ordinaire, & qu'une grande partie de fes troupes méditoientle

rf'Abiflî- deflein d'embrafler leur parti. La crainte qu'il eut que s'ils s'emparoient

nie. de fa Cour le refte de l'Empire ne fe déclarât pour eux, l'obligea de tenter
- encore une fois fortune contre eux; il lailTa fon bagage dans le camp, &

marcha pendant la nuit à eux à la tête de vingt-mille hommes (a) , & il

réuffit mieux qu'il n'avoit jamais fait.

^^'f
S/"' Il s'étoit campé avantageufement pour la faifon

,
qui étoit le commen-

^(UfiS.

''^

cément de fHiver. Le 27 de Juin fes Coureurs vinrent l'avertir
, que

163*2. les ennemis au nombre de vingt-cinq-mille hommes , mais la plupart mal ar-

més & mal difciplinés , s'avançoient vers lui. Ils arrivèrent fur le midi à

la vue de fon camp ; TEmpereur à la tête de fa Cavalerie fondit fur eux

avec tant de furie , que dès le premier choc ils tournèrent le dos comme
des moutons qui fuyent le loup , & lui cédèrent une viéloire complette.

La nuit étant furvenue, plufieurs de ces Montagnards qui cherchoient à fe

fauver pendant l'obfcurité, fe précipitèrent des rochers, les autres furent ou

faits prifonniers ou tués , enforte que l'on trouva le lendemain huit-mille

morts fur la place; le refle tâcha de gagner le haut des montagnes, &aban«
donna leur camp aux Vainqueurs.

Remon- Cette viftoire fignalée remplit les Portugais de joie, ils en triomphèrent

,

trancepa- s'imaginant que rien ne feroit capable déformais d'arrêter hs progrés de
thetique

i^j^jj. Religion , mais elle produidt un effet tout oppofé , elle jetta tout le

%it fes monde dans la confternation. La plus grande partie des Officiers de la Cour

Cw//7/yi«f. accompagnèrent d'un air trifte l'Empereur fur le. champ de bataille, & lui

tinrent ce Difcours (Z;). „ Voyez, Seigneur, tant de milliers de morts : ce

„ ne font point des Mahométans ni des Gentils: ce font vos Vairaux,no-

„ tre Sang & nos Parens. Soit que vous vainquiez ou que vousfoyez vain-

„ eu , vous mettez le fer dans votre propre fein. Ces gens qui vous font

„ la guerre, n'ont rien à vous reprocher, ils ne prennent les armes que

„ pour la défenfe de leur ancienne Religion, à laquelle vous voulez lesfor-

„ cer de renoncer, pour en embraffer une , à laquelle rien ne peut les obîi-

j,
ger de fe conformer. Que de fang ce malheureux changement de Foi

„ n'a - 1- il pas déjà fait répandre ! & combien n'en fera - 1 - il pas encore

„ verfer, û vous ne permettez à vos fujets de fuivre la Religion qu'ils ont

„ reçue de leurs Pères! fans cela nous n'aurons jamais de repos, & vous

„ n'aurez ni Royaume ni Sujets. De plus les Galles & les Turcs, nos plus

„ dangereux ennemis, contre lefquels vos armes auroient pu être em-

„ ployées plus heureufement & avec plus de gloire , nous haïffent &
„ nous méprifent davantage : ils nous traitent de Renégats pour nous être

„ éloignés de notre ancienne Foi (*)."

Cet-

era) TelkZy Ludolph. {b) TellczyL c C. 32. p. 488. Ludolpb ,L.III.C. 12.513.

(*) C'eflce qui étoit fi vrai, que Tellez nous dit dans un autre endroit, que le Roi d'//-

âcl, fon voifin, qui étoit Mahométan, & qui avoit fait mourir deux Jéfuites, qu'on a-

voit arrêtés en allant en Abiffinie, lui écrivit après une Lettre fort ficre & remplie d'inju-

res.

I
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Cette remontrance pathétique fit d'autant plus d'impreffion fur TEmpe- Sectio»

reur que l'âge, les fatigues, les guerres & les révoltes continuelles l'avoient .j^^.

ufé
,
pour ne rien dire des foupçons qu'il avoit contre Ton frère & les Por- JsRot^i

tugais: mais ce qui la rendit plus efficîcj encore, c'eft que le Prince fon ^Abifli-

fîls, l'Impératrice ^ tous les Grands de fa Cour kii faifoient tous les jours nie.

les inftancesles plus prefllintes de rétablir l'ancienne Religion, enforte qu'il
'

tomba dans une profonde melanclu^lie & garda le lit : on profita de ce
y)/?J^,*

tems - 1:^ pour donner un Edic en fon nom
,
par lequel on laifPoit à tout Ftl: &

le monde la liberté d'embrafier le parti qu'il voudroit. Le Patriarche nQparl'Im-

manqua pas , fuivant fa coutume, de cenfurcr fa conduite de la façon la plus Z"^'"''"''^^'

vive, & de l'exhorter à faire un meilleur ufage de la victoire que Dieu lui

avoit accordée, ik d'achever ce qu'il avoit fi noblement comnx-'ncé. L'Em-
pereur répondit qu'il avoit fait tout ce qui étoit en fon pouvoir , & qu'il

étoit fur le point de fe voir uns fujets; ainfi fans avoir égard aux remon-

trances du Patriarche, ni aux fdlicitations de l'Evêque & desjéfuites, il

permit la publication de l'Edic, qui étoit conçu en ces termes: ,, Ecoutez- £^^-^ ^^^
„ vous, écoutiez mous vous avons donné cette Religion, parceque nous la //; liberté

,, croyons bonne : mais comme un nombre infini de perfonnes ont perdu fl[^' CV/n-

„ la vie à caufe d'elle, avec JElhs onjukr, Gabracl Tccla^ Ceorgis ^ Scrca^'^'^^^*

„ Chriftas ,& tout récemment les Montagnards de Lafl:a,nous rétablifibns

„ la Religion de vos Pères. L'Ancien Clergé peut retourner dans Ç(cs Egli-

„ fes, y faire le Service Divin félon leurs anciens Rituels, remettre leurs

„ Tabots (Autels portatifs; & faire toutes leurs autr^-s fouillons. Portez-

,, vous bien & réjouiflez-vous."

Cet Edit ,
que TeUez traite d'impie & de ficribge , & qui fiit , dit - il , une

fource d'erreurs dangereufes, qui par la corruption du Clergé d'Abillinie Çc

glifiercnt dans rEglife(fl), cet Edit, dis -je, caufa une joie inexprimable,

non feulement parmi les Moines & les Prêtres, mais à tout L Peuple %& à

toute l'ArmtH.'. La plupart briferent & brûlèrent les Chapelets ôt autres

chofes pareilles que les MifTlonnaires leur avoient donnés. Les Eccléfiaîli-

ques recomm^rnccrent à Officier à leur manière, ils donnèrent la Commu-
nion fous les deux efpeces , la Circoncifion fe rétablit, cie-méme que la coutu-

me de fe laver à la Fête de l'^^Éphanie, faufiement nommée par les Portu-

gais réitération du Baptême, cPle tout fe fit avec beaucoup de joie & de

zèle. Ils compoferent même un petit Cantique à cette occalion, qu'ils chan-

tèrent au retablifiement de l'ancien culte, dont voici le H-ns. „ Les Brebis

,, d'Ethiopie font délivrées des pcrfécutions d-js Loups d'Occident
,
par la

,, doctrine de l'Apôtre Saint Marc & de Cyrille , les deux Colomnes de

,, l'Eglife d'Alexandrie. Rcj >uilK.z- vous & ciiantez Allciuia : les Brebis

d'Ethiopie font délivrées (\cs Loups d'Occident (/;)."

(tf) L. c C. 35, Lu'/o.'j'h. ubi fup. (''O Lultlph. !. c. J 51.

rcs, dnns laquelle il l'appelle Sujnée P ^pojï.it (\). On ne doitpas Ctre furprisquc les Juifs,

ks Turc-; & l^'s C?tntils fuîr^nt fi irriti^s de ce chanRcinenr , ce n'étoit pas par coiHuIjiriinon

pour lE^life d'AbilIlnie. muis par haine contre telle de Rome & contre les Poriugaii ,

iloiiC ils ne voyoi..nt le pouvoir dans fcs £tats s'acaolcre qu'avec crainte ^a).

(1) TtUti. L. IV, c. 19. {i) Lnd,hi:. L. 111. C. 11. J i«,
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Section II faut remarquer que cet Edit , en rétabliflant l'Eglife d'Abiflînie dans

\^- fon premier état, laiflbit aux Prêtres de l'Eglife Romaine le libre exercice
t^'ftoire ^g jg^j, Religion. Mais ils s'étoient rendus fi odieux dans tout l'Empire

(Phh\l' & TEmpereur étoit fi peu en état de les foutenir, quand même il y auroiten

finie. du penchant, à caufe de fa mélancholie & du mauvais état de fa fanté,
•= " que le Clergé d'Abiffinie ne craignit pas de s'emparer de plufieurs des nou-
Zfî Abis-

ygiies Eglifes, fur-tout de celles qui relTembloient le plus aux leurs, & plu-

parenf'"' fieurs avoient plus l'air de Fortereffes que d'Eglifes Chrétiennes. Le Pa-

des E!r!ifcs triarche fit un nouvel effort pour ranimer le zèle languiffant du Monarque
cles]é[ai- découragé, en lui repréfentant que fa condefcendance & fon inaélion ex-
'^^^*

citeroient des Guerres Civiles entre ceux du Parti de Rome & ceux du Parti

d'Alexandrie, repréfentation bien peu fenfés & hors de faifon dans la con-

jonfture préfente, mais à laquelle l'Empereur répondit feulement: Q^ne

puis -je faire ? Je n ai plus ni Empire ni Autorité. Son frère Ras Cclla ChriS'

tos lui écrivit une Lettre fort prelTante, que l'on trouve dans les Auteurs

Portugais , où Ton remarque plus de zèle & de prévention
,
que de jugement

& même de fens-commun ; d'ailleurs ce n'étoit pas alors le tems de preiTer

le Monarque , vu le mauvais état où il fe trouvoit {a).

Mort 4e L'Empereur fuccombant fous le poids de fes maux & de fes chagrins

VEinpc- mourut le 16 Septembre de la même année, âgé de foixante - un an , &la
rein: vingt - quatrième de fon règne. On foupçonna que fes jours avoient été
^^^^'

avancés par le poifon, bien -qu'il paroiiîe par toutes les Relations qu'il

mourut de chagrin, & accablé d'infirmités, étant ufé par une fuite de ré-

voltes , de guerres , de troubles & d'autres malheurs , qu'il avoit efîuyés

pendant tout le cours de fon malheureux règne. Il auroit été heureux &
glorieux, fi les Jéfuites n'étoient jamais entrés dans fon Pays. Il mourut

,

dit- on, dans la foi de l'Eglife Romaine, eut toujours deux des Millionnai-

res auprès de lui jufqu'à fa mort. Son corps fut inhumé en grande pompe
dans l'Eglife de Gancta Jefu , à environ quatre lieues de Dancaz , où il faifoit

fa réfidence ordinaire , & où il étoit mort. Nous avons fait ailleurs la def-

cription de la cérémonie de fes obfeques , & de l'inftallation de fon Fils.

Bafilkit^s Bafilidés ou Faciladas , qui prit le nom de Sultan Segueâ
,

fils aine de

lui fuccede Sufnée,hï fuccéda,& dès le commencemen^^de fon règne fe montra enne-
&' perfé- nii juré de l'Eglife Romaine, de fes Miffionaires , de tous fes Parcifans &
P ''^ ^"jf de ^ts Profélytes. Le premier qui éprouva fon reffentiment fut fon Oncle

mfes'^-Ro. ^-^^ ^^^^^ Chnjlos , il le dépouilla des terres & des dignités que le défunt

mains. Empereur lui avoit encore iaiffées, & le fît conduire chargé de chaînes

dans le Royaume deSamen, où il vécut comme un criminel du commun fous

une forte garde. Il y a de l'apparence que ce ne fut pas tant le grand zèle

qu'il avoit toujours fait paroître pour l'Eglife Romaine qui lui attira un trai-

tement fi dur ,
que les termes menaçant dont il s'étoit fervi , en prêtant

ferment au Prince. Plufieurs autres Grands furent auffi relerçués, entre au-

tres Jzag Tino , Secrétaire du feu Empereur , & la Princeffe Vatatta Gcor-

gijja^ Confine - Germaine de ce Monarque: d'autres furent punis de more

jf)uux avoir déclamé trop vivement contre l'Eglife d'Alexandrie, & pour a-

vJr
[a) Telles, Ludol^hf Lobo»



D'A B I s s I N I E. Liv. XX. Chap. V. 5(^9

Toîr nommé fa doétrine, la Religion des Chiens. Les Pères Mattos & Gi- SncTioM

roco, Jéfuites, qui avoient affiité l'Empereur jufqu'à fa mort , curent ordre ^^;

de s'éloigner de Dancaz, & de fe rendre à Gan^ia Jefu, & delà on les en- if!'^^
voya avec quatre autres , & huit du Couvent de Gorgora à Cottela , où ^/Ablfll-

douze d'entre eux demeurèrent quelque tems dans une fituation très - facheufe. nie.

On peut croire que l'orgueilleux Patriarche ne fut pas mieux traité que '.—7~"
fes confrères. Ce Prélat avoit pris la liberté d'écrire à l'Empereur en fa« ^rclieaùr-

veur de ces Pères, que ce Monarque avoit dépouillés de toutes leurs ter. dre de fe

rt^^ & qu'il vouloit tous envoyer à Fremone. Mais l'Empereur lui ayant rctinr à

ordonné de remettre entre les mains de dciLX Officiers qu'iJ lui envoyoit, ^""^i^^"^»

toutes les armes à feu qu'il avoit en fa puiifance, & de fe retirer incelTam-{f/.£^^J^,

ment à Fremone , le Patriarche lui écrivit une autre Lettre, où entre au- reur.

très chofes il lui dit: ,, Que ce n'étoit pas de fon gré qu'on l'avoit envoyé

„ en qualité de Patriarche en Abiflinie, mais par ordre du Pape, du Roi

,, de Portugal, & à la requilition de TEmpereur fon Père; il le prie, que

„ puisqu'il a deffein de le fhafler de fes Etats, de l'inftruire , de - même que

„ tout le monde, des raifons qui l'y portent, & £\ lui 6i Ces Frères font

,, bannis pour leur Doàlrine ou pour leurs Mœurs. J'ai , continue- 1- il,

,,
par complaifance pour votre Père, accordé tout, excepté la Commu-

j, nion fous les deux efpeces, le Pape s'étant réfervé le droit d'en difpofer.

„ Je vous fais les mêmes offres, pourvu que vous & vos fujets obciffiez ù

„ fEglife Romaine , comme à la IMere de toutes les Eglifes. Enfin je de-

„ mande, que comme au commencement on difcute les qucftions dans une

„ aifemblée de ceux de l'un & de l'autre Parti
,
pour que l'on puiffe voir

„ clairement lequel des deux a raifon." Le Père Tcllcz rapporte cettre Let-

tre tout du long en Langue Portugaife (a).

L'Empereur y répondit avec autant de modération que de jugement, & liéponff

lui dit: Que ce nctoit pas tant laDifputefur les deux I\^aturcs f/c Jefus-Chrift, '^ /'/^«^

qui étoit la cauje de la dijjènfion qu'il y avoit entre eux i^ les AhiJJins , mais que
^'^^^'

ce qui les avoit principalement irrités étoit , outre le retranchement de la Coupe

(j' le changement de leurs Jeûnes Iff de kurs fîtes ^ la hardicjjè qnon avoit eue

de rcbaptifir ceux qui fe rcnâoicnt Catholiques - Romains , l^ de réordonner kurs

Prêtres (^ leurs Diacres , comme fi Fon avoit cru qu avant farrivée des PortU'

rien de bon à attendre de ces Difputcs. 11 finit en lui déclarant
,
quil attcndoiC

un nouvel Abuna (F /llexandric y qui étoit déjà arrivé dans le Royaume de Na»
rea^ ou il attcnJoit f,n départ (de Mcudcz) pour Fremone ^ lui ayant fait dé-

clarer quil ne pouvoit fe trouver dans aucun Pays avec un Patriarche de Ro-

me (b) (•).

^^

(a) Hift. Ehiop. L. V. C. g- p. 517. CO ''''•'' »«1'J C. 4. £«/<?///< L.III. C ij.

5 27. LolOt le Grand.

(j Le Patriarche Meniez, dans fa Lettre au Roi d'EfpaRîie, rapporte ce dernier fraît

en termes bitn plus durs; il lui dit. „ Que le nouvel "Abuna demeura quelques nnnées in-

,, cognito dans le Royaume de Narca, <v que fur la nouvelle de l'abdication de I\l-t,.!rz,

„ il avoit lait dire i l'iimptrcur qu'il ne pouvoii fàxc les fonw^ioDS de fa dignité, à me^ins

Tome XXir. Ce ce .,
4""^«
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Sf'éTlèà II y elit encore quelques mefTages de part ôc d'autre,' mais qui ne firent

IX- que hâter la; reddition des armes à feu , & le départ du Patriarche & de
^;;'?w-(î

^^g confrères pour Fremone. Ils partirent fans plus de retardement fous la

JaWiU' conduite d'un Neveu de l'Empereur nommé Paulj qui avoit ordre de ks
nie. efcorter dans les déferts, qui étoit remplis de voleurs: mais au -lieu de les

-"
^

.' protéger, il fut le premier à les maltraiter, &ilauroit pillé tout leur bagage

arcJiTôl'i.^ ce qu'ils avoient de quelque valeur, fi quelques-uns des Portugais du

gé rie par- Patriarche n'avoient tué deux ou trois de fes gens , & écarté les autres. Ils-

tir & vofé n'auroient cependant pu fauver rien , ni même leur vie , û Tccla Saîus &
far fon Jzma Gcorgis , deux autres Gouverneurs qui avoient ordre de les efcorter
Efcorte.

^^^ j^^ terres de leur dépendance , n'avoient été plus fidèles , tant ils étoient

mal reçus par-tout où ils pafToient; enfin , après bien des fatigues, des pertes

& des dangers, ils arrivèrent à Fremone le 24 d'Avril 1633 dans un fort

trifte état. Nous ne les fuivrons pas au-delà de ce lieu: à peine leur don-

na • t - ou le tems de s'y repofer
,

qu'il vint un nouvel ordre de l'Empereur
,

qui leur enjoignoit expreffément d'en partir, d? fortir de fes Etats, & de

s'embarquer pour les Indes.

// orJre
^^^ y ^^'^"^ néanmoins encore quelque féjour

,
pour tâcher d'adoucir l'Em-

lifronirle pereur en leur faveur; ils employèrent tout ce qu'ils avoient d'amis pour lui

rEmp::e repréfenter le danger éminent qu'ils couroient de la part des Turcs, des
avec L-% Maures & à^s autres ennemis de leur Religion, & que c'étoit les envoyer

•B^"^^^-* comme des brebis à la boucherie, ou, ce qui étoit plus terrible encore,

traîiemlns comme de pauvres miférables tout nuds en efclavage. Quoique l'Empereur

quiUef. ne l'ignorât point, fon Clergé & ^^^ Courtifans l'avoient tellement aigri,

qu'il fut inflexible à toutes les follicitations , & qu'ils furent obligés ^'o-

béir à fes ordres rigoureux. On les mena d'abord à Maçua, & delà à Sua-

qu^m, où l'avare & inhumain Bâcha les traita de la façon la plus cruelle:

après y avoir fouffert une dure prifon , & les plus grandes indignités, ils fu-

rent obligés de racheter leur liberté en payant une groffe rançon. Delà ils

fe rendirent avec bien de la peine & du rifque à Goa , d'où ils retournèrent

à Lisbonne : c'eft - là qu'ils publièrent la trifte Relation de leurs fouffrances

& de leurs difgraces , bien - que l'on puifle affez naturellement fuppofer

qu'ils en fupprimerent les principales caufes. Tout ce que nous avons à ajou-

ter touchant le Patriarche & les deux Jéfuites qui furent arrêtés à Sua-

quem, c'eft qu'ils n'obtinrent leur liberté que le 24 d'Avril 1635, ayant a-

lors payé quatre-mille piaftres de rançon; on les embarqua, & ils arrivèrent

heureufement à Diu. Mendez en partit peu après pour Goa , afin d'y

folli-

,, qu'on ne fît;, mourir le Patriarche Latin & fes Jéfuites , ou qu'on ne les envoyât bien

,, loin (i)." Il faut avouer néanmoins, qu'il y eut de la cruauté & de l'injudice delà

part de l'Empereur, de les envoyer fi loin, par des déferts, qu'il favoit qui étoient rem-

plis de voleurs, ?.près leur avoir ôté leurs armes à feu, avec lefquelles ils auroient pu fe

défendre. La feule excafe qu'on puilTe alléguer, c'ell: qu'il avoit de bonnes raifons de

craindre de confier de pireilles armes aux Portugais, qui favoient s'en fervir II bien , &
qui auroient pu les tourner contre lui: il aima donc mieux prendre une autre voie moins

dangert'ufe pour alTurer leur retraite, qui fut de les faire efcorter par les terres de fa do-

mination où ils dévoient pilfer; &la fuite fait voir qu'ils arrivèrent heureufement au lieu

de leur deltination.

(i) Ttl!cz.L. V. C. 4« Liidclph, Ub:

fu^enf.
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Iblliciter l'envoi d'un nouveau fecours en Abiflinie, mais fans fuccèf (a). Jictiou

Il efl tems de retourner en Ethiopie , & de voir ce qiji s'y pailla après „ i^*

leur expulfion. On fe feroit naturellement attendu
, qu'après k. manière ^ //„7

dure dont les Miffionnaires & le Patriarche avoient été traités, le reiTcnti- ^^biffi-

ment du Clergé & du Peuple , de -même que celui de l'Empereur fe fe- nie.

roit un peu calmé: mais il relloit encore fuffifamment dequoi le nourrir
, ^ .

tant que le P. Apollinaire d'Almcyda , nouvellement déclaré Evéque de (jé^Juvern
Nicée, & quelques autres Jéfuites fe tenoient cachés dans le Royaume de &' punis de

Tigré , & y étoient fecrettement protégés par le Viccroi Cajla Muriam. f'ort,

L'Empereur en fut bientôt informé , & lui envo^-a des ordres trés-pré.-

cis de les livrer aux Turcs, ou de les faire mourir. Ce Seigneur craignant

alors de les cacher plus longteras, & ne pouvant fe réfoudre auffi à lej

immoler à la vengeance de fon Maître, leur laifTa la liberté de fe retirer

où ils voudroient. L'Evéque alla trouver le F.Rodriguez dans fa retraite,oùiJ

demeura quelque tems ; & l'autre fe retira dans une miférable cabane

de chaume , où il rcfta caché toute une année. Vers le même tems Tecla

Emanucly Gouverneur d'Affa, fut rappelle pour avoir protégé trois autres

Jéfuites; fon frère, qui luifuccéda, les chercha avec beaucoup de foin, &
ayant découvert leur retraite , tua le R. Gafpard Pays & trois jeunes Por-

tugais, & laifîa les autres dangereufement blclTcs, entre autres P. Jean Fs-

reyra, qui mourut huit jours après de fes blelfures. L'Empereur ne traicoit

pas avec moins de rigueur ceux de Ces fujets qui perfiftoient dans la Rcli*

gion Romaine; il en fit mourir fix des principaux par de cruels fupplices,

& en pcrfécuta d'autres avec beaucoup de févérité ; la plupart pour fe dé-

rober à la perfécution, ou fe cachèrent, ou rentrèrent dans le fein de leur

Eglife (b).

La perfécution continua durant l'année 1638: l'Evéquc de Nicée & f^s^/nfr::

deux compagnons ayant été hvrés à l'Empereur, il les condamnai la mort; l^xécu-

mais enfuite il commua cette fentence , & voulut feulement les bannir , "°"l'

mais cela ayant déplu à leurs ennemis, ils furent pendus tous trois. Plu- ^
^'^'

fleurs autres furent exécutes, les uns qui avoient été cach.és, & les autres

nouvellement arrivés , de ce nombre furent fix Capucins François. Non-
obflant toutes ces rigueurs, il y avoit encore ici & là quelques Jéfuites de

cachés, entre autres les Pères Louis Cardeyraik Bruno Bruni, que le Seigneur

de Temben dans le Royaume de 'ligré
, protégeoit: publiquement malgré

les promefîes &. les menaces de l'Empereur. Mais peu après le Viceroi

vint l'alTiégcr, il fe défendit vigour^JuTement, & enfin fut tué. La nouvelle

de fa mort ayant été portée à Amba Salama ou la Montagne Sainte, les Pro-

félytes que les deux Père s y avoient faits en grand nombre, eurent tant de

zèle qu'ils aimèrent mieux , plutôt que de livrer leurs Guides fpirituels, en-

durer les horreurs de la faim & de»'la foif durant plus d'un an, c*e(l-à-

dire jufques à l'année 164.0: comme ce n'étoient plus que des fquelettes,

ils fe rendirent, ayant obtenu de l'Empereur uhe amniflie pour eux il pour

les deux Jéfuites: on les conduifit à un Bourg du voifinagc, où il y avoit

une Foire au mois de Mars, & où l'on dit qu'on les p.ndit tous, contre la

parole- de l'Empereur (r). Nouî

(«) Tdkz ,LVLC. i.\. Ludo/rhA. c.C. H* ('•)Lc»:aicmcs. (t)rJA3L. VI.C.6.

Ce ce 2
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Seotioh Nous ne poufferons pas plus loin l'Hiftoire de cette perfécution & de

IX. ces exécutions, ni celle des voies que les Cours de Rome & d'Efpagne

de Roh
^^^l't'ien que la Congrégation de la Propagande tentèrent dans la fuite pour

^•{^{ilSi. rentrer en Abiflinie, parceque cela a plus trait à l'Hiftoire Eccléfiallique de
uie. cet Empire , & par conféquent n'eft pas de notre reffort. Ceux de nos Lec-
' teurs qui feront curieux de ces détails peuvent avoir recours aux Auteurs

cités dans la Remarque (*).

Caraâere Nous finirons cet article par une réflexion auflî judicieufe que véritable

tluParri- d'un Savant de l'Eglife Romaine, que nous avons fouvent cité (a). „ Il

Xr^d 35 eût été à fouhaitter, dit "il, que le Patriarche (Mendez)^ qui certaine-

„ ment avoit de grandes & excellentes qualités , ne fe fût pas chargé de

„ tant d'affaires, & qu'il n'eût pas tant fait valoir fon autorité, en fe con-

„ duifant ea Abiffmie comme dans un Pays d'Inquifition. 11 révolta touc

„ le monde , & rendit les CathoUques , & en particulier les Jéfuites , Ci

„ odieux , que la haine que l'on, a conçue contre eux dure encore au-

jourd'hui." Nous pouvons' ajouter que cette haine s'étend à tous les Euro»
péens , de quelque Nation & de quelque Religion qu'ils foient ; ils les con-

fondent tous fous le nom de Francs , & ils ne le prononcent guère fans y
ajouter quelque imprécation ou maIédi6Hon. Mais voyons à préfent, TEtac

Civil de l'Empire.

Irruption Pei-i ^pi'és la mort des deux derniers Jéfuites dont nous avons parlé, les

des Galles Galles firent une terrible irruption dans le Royaume de Tigré , dont ils dé-
.Ï640. vafterent une grande partie : l'Empereur fit marcher fon fils contre eux à h

tête de l'élite de fes troupes: les Saentes ou Seigneurs des Terres de ce

Royaume s'y joignirent, & leur donnèrent bataille fur le lieu même oùs'étoic

tenue la Foire dont nous avons parlé. Le choc fut rude de part & d'autre

,

mais le jeune Prince ayant été tué avec le Bahrnagas TiP^/^ Salas & quelques

autres Seigneurs , l'Armée Impériale fut m.ife en déroute avec nn grand car-

nage. Eniiés de cette viftoire , les Galles revinrent Tannée fuivante avec

de plus grandes forces-, ravagèrent douze Provinces de ce Royaume , &
pénétrèrent jufqu'aux côtes, où ils entreprirent de fe rendre maîtres de

Decano, que les Européens appellent Arkiko; mais l'artillerie des Turcs les

falua fi vigoureuferaent, qu'ils furent obligés de fe retirer. Si l'on doit en

croire les relations de quelques Religieux Portugais & d'autres, qu'on a

reçues par la voie de Majua, les cruautés (Si les ravages que ces Barbares

corn.»

(rt) ,Z,e G;-<z»^Di(r. IX. à la fin.

(*) On peut confulter le refte âe l'Hiftoire du P. Tclhiz & celle de M. Zaâfe.^?, aulîi-bien

que IHiftoire Eccitfiaftique d'Ethiopie, écrite en Anglois par MCef/'/es, Chancelier de

la Cathédraiede Salisburi, imprimée à Londres in fio en 1696, ou l'Abrégé qu'en a fait

le favunt Doâcnr Mnhael'S , ProfelTcur en Tnéologit- & en Langues Orientales à Hail en

Saxe; on. y voie les malheurs que l'.'irrivée des Jéfuites caufa en Abiflinie. L'Ouvrage

du dernier, qui efl en Allemand, a été imprimé, à H:ill en. 1724, à la tête de la vie de

Pierre H(ylinii de Lubec, jeune Luthérien très- verfé dans l'Arabe, qui j^afla en Ethio-

pie avec i'Abuna, Egyptien. Il vit Mendcz à Suaqaem, & difputa contre lui; mais le Pa-

iri'^rchi; fut (i mécontent (]ii'il expliquât en Arabe aux afliftans ce qui fe difoit, qu'il s'é-

cria qi'.'.nd il fut parri
, fijamaii ce jiuns Doùeiir entfeen /iyjjjinivyil piréciintera i'Em])ire daUi

lal)iui durii^ereuje bêtifie [i],

'J.i , _ (i) Ludolflj L. lll. C. 14 S <î.

{
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commirent , allèrent fi loin

,
que les Abilîins en général les regardèrent corn- Sicrio»

me un châtiment du Ciel, qui les punilToit des perfécutions qu'ils avoient iX.

faites aux Millionnaires & à leurs Profclytes. L'Impératrice mere,& Claude
^{'^

Y'.

frère de l'Empereur mêmes, qui avoient été leurs plus grands ennemis, de- /y^bif"
vinrent les plus zélés intercefTcurs pour eux auprès de BafiUàés^ & en vinrent finie,

jufqu'à le prier de rentrer dans l'h-glifc Romaine, afin de prévenir la totale «

ruine de l'Empire. 11 fut fourd à toutes ces follicitations, ou', comme s'ex»

prime notre Auteur, il endurcit fon cœur, & perfiflant dans fcs premiers

fentimens, il réfolut d'extirper s'il étoit polîible jufqu'au nom & à la mé-
moire des Catholicfies Romains Ck des Portugais dans Tes Etats.

Depuis cette époque on n'entend parler que de perfécutions, de Guerres Pcrfécw

Civiles & d'autres défaflres dans l'Abifiinie, & de nouveaux projets ,
di^Hom.SoUt',

tentatives pour y rétablir la Million; on voit de tcms en tems quelques Mis- "'"^i':"'

fionnaires mis à mort pour avoir voulu entrer fecretteinent dans l'Empire,
'""j.'r'iar^

Le Patriarche de fon côté
,

qui n'ignoroit pas qu'il étoit la caufe de leur ex- chè.

pulfion, & de ce que l'entrée leur étoit fi bien fermée, ne cefibic de follici-

ter le fccours des Cours de Rome & de Madrid pour l'exécution des projets

qu'il formoit , non tant dans l'efpérance de recouvrer fa dignité, que pour
réparer fon honneur, & rétablir le crédit de la Société; mais il ne put rien

obtenir, tout au plus de belles paroles, & des promclTes fans effet. Il fut

même aflxz peu politique pour tdclier de gagner le Racha de Suaquem , le

plus grand ennemi des INlilionnaires ,& le principal obflacle à leursdefleins:

il voulut à force de préfens & de magnifiques promclTes l'engager à laifTer

paffer en Abiffinie des Jéfuites déguifés
,
pour remplacer les anciens , qui

étoient morts , fans confidérer que ce Baciia étoit d'intelligence avec l'Em-

pereur, & n'auroit pas manqué de les faire mourir, ou au-moins de leur ex-

torquer une grolle rançon. 11 en donna une preuve bien frappante en 1648 :

s'etant faifi de trois Capucins, chargés de cette dangercufe commi fon, il les

fit décapiter, & fit écorclier leurs têtes, la peau lut remplie de paille,& il

les envoya à l'Empereur pour lui donner une preuve de fa compîaifance , &
Cm droit qu'il avoit à la recompenfe promife.

On peut tirer de ce fait deux conféquences. La première
,
que l'Empereur LePatrî-

confervoit non feulenu-nt un préjuge in\-inciblc contre tous les Mifllonnai- arche

^

res, mais prenoit toutes les précautions imaginables pour les empêcher d'ap- ^'^ ./«/«"«

procher de fes Etats. La féconde, c'ell qu'en ce tems -là le Pape, I^Pro- 'p[((^^'^

pagandc, ik le Roi d'I^ifpagne étoient mecontens de la conduite du Patriar-

che & des Jéfuites: le choix qu'ils firent de Capucins, de Dominiquains &
de Religieux d'autres Ordres , prouve éviJement qu'ils avoient conçu «ie

grands foupi,-ons contre la politique Société. Mais bien loin que cela contri-

buât à rétablir la Million d'Ethiopie, ce fut au contraire ce qui y mit ob-

flacle, les Jéfuites cîi: leurs amis travaillant avec autant d'adrefie a rompre
les mefurcsdès autres Millionnaires, ik à les décrier, qu'ils avoient de foin

d'en concerter d'autres Oi: de tâcher de les faire réûllîr. La même oppofi*

tion le remarque entre les Mii'lionnaires François & les autres choifis pour

cette Million, ik les Portugais, que l'on n'employa plus à caufe de la hai-

ne qu. kur portoient les Ahillins. Mais le peu d'accord qu'il y a entre eux

& leurs récriminations matu-iics,font qu'on cil mieux en ttat de remarquer

CCCC 3 . qU£
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IX.

Hiftoire

des Rois

nie.

,

N'iuveaux

che ef

fi mort.

dés peu

connue.

SBcrroN que leur conduite fent plus la politique que refprit apoflolique
, qu*on no

" "^" peut décider de quel coté eft la faute.

Pour ce qui eft du Patriarche il n'ofa jamais retourner en Europe après

fa difgrace , & demeura aux Indes jufqu'à fa mort ; mais voyant que toutes

fes follicitations à Rome & à Madrid étoient inutiles , il tâcha de lier cor-

refpoiidance avec les Capucins, qu'il fuppofoit être à Suaquem, on avoir

pr7jeîs*"dti ^^]^ trouvé moyen d'entrer en AbilUnie , afin d'être inflruit de ce qui s'y

Patriar^ palToit, & de pouvoir prendre des mefures félon les circonflances. Dans

cette vue il fit partir pour Suaquem un Italien, nommé Torquato Parifiano^

qui déguifé en Anglois s'embarqua fur un Vaifîeau de cette Nation , lequel

territ à Suaquem le 7 Mai 1648. 11 apprit bientôt, nonobftant les défenfes

exprefles du Bâcha, le fort des Capucins; les Anglois lui confeillerent de

retourner à bord, vu qu'il ne pouvoit rien faire à terre, & qu'il y couroit

rifque de la vie. Torquato les crut , & revint fur le même VaiiTeau aux In-

des. Le vieuii Patriarche mit encore en œuvre quelques autres (tratagêmes

,

qui réuffirent auffi peu; enfin la mort mit fin à fes projets, à fa vie &àfon
exil le 29 de Juin 1656, dans la foixante-dix-feptieme année de fon âge, de

la vingt - deuxième de fon banniiTement.

La Suite A l'égard de la fuite du règne de l'Empereur Bafilidés, & de ceux de fes

du Re^ne fuccefiîeurs , on n'en a aucune connoiflance , tout commerce avec l'Abiffi-

(^'Bâfili- ^[q ayant été rompu, ou ce que l'on en fait eH rapporté fi différemment

par les Jéfuites & par les Capucins
,

qu'il n'y a guère de fonds à faire fur

les uns ni fur les autres. La feule chofe que l'on peut recueillir de tout ce

qui a été écrit, c'eft que Bafilidés traita les Miffionnaires & leurs Profély-

tes avec beaucoup de rigueur. Jellez finit fon Hiftoire par ce qu'il appelle

le martyre de Bernard Nogiieyra ,
que le Patriarche Mendez avoit nommé fon

Vicaire-Général après la mort de tous les autres Miffionnaires, & qui fut

le dernier qui fouffrit pour la caufe de l'Eglife Romaine. Quant aux nou -

veaux Convertis, on ne leur accorda pas feulement d'être tolérés, ils furent

contraints de rentrer dans la communion d'Alexandrie, ou de fe cacher dans

les montagnes & les déferts pour éviter la perfécution j mais il n'y a guè-

re de rai fon de croire que le nombre en ait été auffi grand que les Mis-

fionnaires le difent ; d'autant plus
,
que fuivant leurs propres Relations , les

Abiffins étoient plus difpofés à changer de parti , & à s'accommoder au

tems
,
que de fouffrir ni pour l'une ni pour l'autre Religion. Il y a donc

plus d'apparence
,
qu'après l'expulfion & la mort de ces Pères , ôc l'arrivée

du nouvel Abuna , l'Eglife d'Abiffinie reprit fa première face , fur-tout Ras
Cella Chriflos & les autres Partifans zélés du Siège de Rome , n'étant plus

en état d'exciter de nouveaux mouvemens en fa faveur («).

C'eft ce que le Patriarche Mendez comprenoit fi bien, quêtant qu'il vé-

cut il ne cefla de folliciter le Viceroi de Goa & le Roi fon Maître, de

tenter de faire une noj-ivelle révolution dans l'Abiffinie ; mais les moyens

qu'il propofa étoient plus d'un Conquérant que d'un Apôtre , il étoit d'avis

pe^iàKo- *l^i'^^ falloit envoyer une armée navale dans la Mer Rouge pour s'emparer de

Majua (Si d'Arkiko
,
gagner ou foumettre le Bahrnagas , rappeller Ras Cella

Chris*

{a) TelkZf Ludolp.^

Etrange

Avis du

Patriar-

che, Le V.

Lobo/w !
me.
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Chriftcs de fon exil, le proclamer Empereur, ôc par fon moyen exciter une Srcnoii
Guerre Civile en AbiOiinie. l'ouc cela ctoic non feulement' faifable félon IX.

lui , mais l'unique voie qui reftoit de foumettre ce Pays à l'obéifTance du ''^'T?'^" f

Pape. Le P. Jérôme Lolo, qu'il avoit envoyé à Rome, y tint à peu près
^"\biffi-

les mêmes difcours, ce qui fit croire au Pape & aux Cardinaux, que leur nie.

expulfion & leurs dernières difgraces dévoient être attribuées à des intri-

gués & à des cn:reprifes peu juftes, plutôt qu'aux raifons qu'ils alléguoient

pour fe difculper. Le peu que le P. Tel'.cz dit des tentatives & des voyes

de fait pour tirer Ras Cclla Chriflos de fon exil, & de la révolte deZa Ma
riaifiy qui s'ctant joint aux Rebelles du Mont Lafta, mourut les armes à la

main contre fon Souverain, fuffit pour faire voir que ces foupçonsn'étoient

pas fans fondement. Qjoi qu'il en foit, comme ni le Pape, ni leRoid'Kfpa-

gne n'avoient envie ou le pouvoir de rien entreprendre contre l'Empereur
,

il y a beaucoup d'apparence que l'Etat & l'Eglife relièrent tranquilles , &
furent à couvert au moins de ce côté-là.

Mais fi nous devons en croire des bruits confus, l'un & l'autre eflliycrent /v/azAbu-

la plus honteufe disgrâce, à l'occafion du prétendu Abuna, que nous'avons 02.

laiffé dans le Royaume de Narea: il, fe trouva que c'étoit un miférable qui-

conduifoit des chevaux de Nubie dans cette Province, & qui n'étoit pas

feulement tonfuré; il ne laiffd pas de prendre le titre d'Abuna , & d'en fai-

re toutes les fonctions fans être découvert
, jufqu'à ce qu'il fut reconnu par

un Egyptien, qui le découvrit; il en fut Ci irrité qu'il le tua. L'Empereur

fut bientôt informé du crime & de l'impoflure de ce faux Abuna, il le dé-

pofa de fa propice autorité Ck le relégua dan§ l'IOe de Dek. 11 en vint un

autre d'Alexandrie, qui amena avec lui femmes & enfms , & toute fa con-

duite fut fi fcandaleufe, que l'Empereur le dépofa aufii , & le confina fous

bonne garde fur un rocher qui paroiffoit inacccfîlble.

11 envoya auifitôt à Alexandrie demander un autre Evêque. Le P. /Iga- ^'ctivel

XûTige de P'cndùme^ Supérieur de la Million des Capucins d'Egypte, alla trou- Abuna,

Ver le Patriarche, & le conjura d'avoir pitié de la déplorable condition des
cntholi-

nouveaux Convertis d'Abilfmie, & de leur donner un Abuna di-ux & hu- quts-Ilo.

main, qui pût par fa prudence & fa charité appaifer les efprits du Clergé& mains.

de la Cour, & di'llptr peu à peu les violens préjugés qu'ils avoicnt conçus

contre l'Eglife Romaine. I>e Patriarche promit tout , il écrivit même à

l'Empereur de traiter les Catholiques-Romains avec moins de dureté, & de

s'abflenir de répandre le fang Chrétien. L'Abbé il/jrc, qui fut fait Abuna,
ctoit ami du P. /igat:itigc. Le bon Père crut avoir tout gagné, & le char-

gea d'une Lettre pour le Patriarche McndiZ^ alors prifonnier à Suaqucm,

remplie des louanges du nouveau Prélat, & des grandes efpérances qu'il a-

voit conçues des bons oilices qu'il rendroit. Mais le Patriarche Portugais,

plus clairvoyant ,ou peut-être plus foupçonneux que le P. ylgatangey recon-

nut bientôt par les entretiens qu'il eut avec Marc^que c'étoit un franc Jaco-

bite, & que bien loin de favorifer les Catholitjues il feroit un de leurs plus

cruels perlécuteurs , ôi: la fuite le vérifia bientôt. Ce fut dans quelques-unes

de ces entrevues que llcyUng , ce jeune Luthérien qui étoit convenu de paf-

fer avec l'Abuna en Abillinie , eut avec Meniez les Conférences dont nous

avons parlé dans une des Rcmuiqucs précédentes.
Ces
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Sectio&t Ces Conférences furent rompues par l'avarice du Bâcha, qui fit renfermer

-..^^: le Patriarche dans une prifon plus étroite , afin d'en tirer une plus grofle

des Rois
^^"ÇO"- L'Abuna & Heyling fe rendirent en Abiffmie, où le dernier de-

d'AbiC- voit exercer la Médecine
,
pour s'introduire à la Cour. Dans ces entrefai-

fmie. tes le P. /Jgatansc avec cinq de fes confrères , comptant fur l'amitié de

-TT""" l'Abuna ik/«rc,avoit trouvé moyen de s'infinuer dans les bonnes grâces du nou-

Mfe ^alec ^e^u Bacha que le Grand-Seigneur envoyoit à Maçua , & il étoit heureufement

lui en A' arrivé dans cette lile. Le P. Jgatange, qui brûloit d'entrer en Abiffi-

biflinie. nie
, y paiïa avec un de fes confrères , déguifés tous deux en Marchands

Arméniens , mais ils furent pris , & conduits , félon les apparences à leur

requilition , à l'Abuna , ne doutant point qu'il ne les fît mettre en liberté ;

mais bien loin de-là , il dit d'abord que c'étoient des Prêtres Romains , en-

nemis de l'Eglife d'Alexandrie, qu'ils venoient pour la combattre & la dé-

truire ; ce difcours fut un arrêt de mort contre ces Religieux
,

qui furent

lapidés fur le champ. C'efl de Heyling que ; l'on tient ce qui arriva à ces

deux Capucins. Il fe rendit avec l'Abuna à la Cour , où ils furent tous deux

fort bien reçus. Heyling demeura plufieurs années en Abilîinie , très-eftimé

•de la Cour & du Clergé , tant à caufe. de fon habileté en Médecine
, que de

la connoifTance qu'il avoit des Langues Orientales & de la Théologie Polé-

mique. M. Ludolph attribue peut-être avec trop de prévention fa capacité

dans les Controverfes à la conformité des principes des Abiffins avec ceux

des Luthériens {a) ; il ajoute qu'il avoit étudié fous des Maîtres d'une piété

fi extraordinaire &. fi fincere ,
qu'on les foupçonnoit de Fanatifme. D'au-

tres, & Mendez en particulier, le repréfentent comme infefté de Quiétif-

me , ajoutant que mira obfcuritaîe omnia ad fpiritum referebat. Quoi qu'il

en foit , il ne put fi bien cacher fa Religion , continue cet Auteur
,

qu'il

ne fût à la fin découvert & banni. Ludolph aflùre au contraire, qu'il fut fort

efi:imé , & élevé à de grands emplois ;
que ce ne fut qu'à regret que l'Em-

pereur le vit partir pour fEurope , & que s'il avoit vécu nous aurions eu

des Mémoires curieux de l'Abifiinie ; mais il eut le malheur de tomber entre

les mains des Arabes , d'autres difent que le Bacha de Suaquem le fit mou-

rir; mais fi ce fut par ordre de l'Empereur ou non, c'efi: fur quoi l'onneil:

pas d'accord. Tout ce que nous pouvons en dire , c'eft qu'il s'il avoit été

chargé de quelques Lettres de recommandation ou d'un Pafl^eport de l'Em-

pereur ; le Bacha étoit, trop lié avec ce Prince
,
pour ne le pas bien traiter ;

il efl: vrai que les Arabes pouvoient les lui avoir prifes avant qu'il arrivât à

Suaquem, peut-être aufii n'en avoit-il pu obtenir, parcequ'ii quittoit l'Abif-

finie contre le gré de l'Empereur.

Voilà qui fuffit pour faire voir le peu de fonds qu'il y à faire fur les nou-

velles qu'on reçoit de ce Pays- là; non feulement à caufe du peu d'accord

qu'il y a entre les Auteurs de Religions différentes , mais aufîi à caufe des

préjugés & du refifentiment qu'ils ont les uns contre les autres. Peut - être

n'y a-t-il perfonne qui ait été plus dénigré que l'Empereur Bafilidés , uni-

quement à caufe de l'averfion qu'il avoit conçue jullement pour les prin-

cipes des Miffionnaires Romains , & des mefures rigoureufes qu'il fut

con-

(/?) Comment, p. 553.



' D'A B I s s I N I E. Liv. XX. Ciia?. V.' 577
contraint de prendre

, pour empêcher que Ton EgJife & fon Empire ne Sectio»

fuflent bouleverfés par leur Politique, & ne dcvinflent la proye de Rome ^^

& de rEfpagne.
^ J^A^^.J

Nous avons parlé plus haut des peines que A/^nJf2 fe donna pour gagner ,/AbUn.
le Bâcha de Suaquem, & nous avons vu jufqu'où les Capucins avoient ga- nie.

gné celui de Maçua, pour s'ouvrir l'entrée de l'Abilîinie. Bien-que ni lu- —
ne ni l'autre de ces tentatives ne réuflît, elles ne purent qu'allarmer fort ^*^^'**^^*

JBafilidés , d'autant plus que le bruit s'étoit répandu fur toutes les côtes de ^aTûci
la Mer Rouge, &avûit pénétré jufques dans le cœur de l'Ethiopie, que les bruiiu

Portugais, foutenus de toutes les forces de l'Europe, armoient contre lui,

& fe difpofoient à attaquer fes Etats. C'eft ce qui l'avoit obligé d'avoir

toujours des AmbalTadeurs à Maçua, à Suaquem, à Mocha, à l'Yemjn,
& de fiiire de tems en tems de riches préfens aux Bâchas, pour les tenir

attachés à ^^^s intérêts, & les engager à fe faifir de tous les gens fufpects

qui vouloicnt entrer fur Çts terres; ce qui n'empêcha pas que quelques-uns

n'en couruflent tout le rifque.

De ce nombre fut le P. Botelh, Recleur du Collège de Diu; voulant

tenter s'il ne feroit pas plus heureux que les autres, il s'embarqua habillé à

la Turque & arriva à Suaquem. L'Ambaffadcur d'AbifTinic, qui réfidoi:

auprès du Bjcha, part aullîtôt, va donner avis à fon Maître qu'un Jefui-

te Portugais étoit à Suaquem, & pourroit être fuivi de plufieurs autres.

Cet avis donna lieu à envoyer de nouveaux préfens aux Bâchas & aux Gou-
verneurs, avec de fortes prières de faifir &de faire mourir tous les Portu-

gais & tous les Francs qui tomberoient entre leurs mains,& de ne pas per-

mettre qu'ils demcuraffent dans le voifinage de fes Etats,

Malheureufement Bafilulés foupçonna fon frère Claude d'entrer dans Séviriti

tous ces projets d'entretenir de fecrettes correfpondances avec les Jéfuites, '^^ ^'^'""

& d'avoir fait un Traité avec les Portugais {ci). Ces foupçons n'etoient pas^f'^'^^
^"'

fans fondement à s'en rapporter aux Relations des Jéfuites eux-mêmes (*) yfrneju/li-

fur- fi<:e.

(a) Tellez , Lobo , Le Cratid.

Jcluites, pour taire nonntur au ratriarcne ineracz a. a ics conifères, oc pour netrir i

pereur & le Clcr.:é d'Abifîlnie aux dépens de la gloire de Claude, tjuc pcrfonne n'a ei

pris de jurtiii(.r .'iprès fon exécution, il paroît évidtmnitnt i)u'il s'attira juftcuitnt unt

jiition aufll ftvtre. Pour nitttie le Lecteur à portée d'en mieux jui;tr, nous rajpc

(•) Si l'accufation intentée au jeune Prince n'a pas été artificieufemcnt forgée par les

Jéfuites, pour faire honntur au Patriarche Mcndcz & à fes confrères, & pour flétrir l'Em-
' " " " ' " "

•

-

:nrre-

K pu-

orfe-

rons l'accufation dans les termes d'un Auteur François, qui la recueillie des Ouvrages des

Ptrcs ^u'^ur^ru . Toritunto , & du Patriarche Mo .ez. ,, Tout le crime du jeune Prince,

,, dit -il [i") , étoit (ju'oii le fouçonnoit d'être encore attaché d l'Eglife Humaine, parce-

,, que peu éditîé des mœurs conompucs & fcandalcufts des Religieux Abiflîns & de l'A-

,, buiia même qui mtnoit une vie trop lictntitufc, i.l comparût leur coniluite avec celle

„ du Patriarche (M;; />-;)& des Jéfuites, dont il prenoit plaifir.à relever le mérite A la

,, vertu; il difoit qu'en les chalTant on avoit pris j'ivrayc pour le bon grain, le cuivre

,, pour l'or, dont on s'étoit défait mal-i-propos : il faifoit fans cefïï: l'éloyc du Patriarche;

,, après avoir loué fa modeflie, fa fermeté, fa piété , fon favoir, il demandoit fi dans tous

„ ks litais du Roi fon frère on pourroit trouver un PaHeur pareil à celui -li. Cts dif-

„ cours étoient rapportés au Roi par un domcflique de ce jcunt Prince; on fut encore

„ qu'il avoii chalTc deux eu itois de fes Ofilciers, pour avoir tbjuré U Religion Romaine.

(i; Uh4 T I. y, \tu

Tômc XXir. Dddd
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Section fur-tout' dans un tems aufll critiqua; il le fit donc arrêter, & amener pieds

1"^- & mains liées devant toute l'armée: là il lui reprocha d'avoir abandonné la
^/y?fl;r<? Religion de fes ancêtres, d"av'oir confpiré avec les Portugais contre fa per-

/Âbifli- fonne & contre l'Etat
,
pour bouleverfer fEmpire ^l'Eglife, & les afTu-

ftie. jettir au Pape & au Roi d'Efpagne. 11 n'en fallut pas davantage pour que
' ' ' toute l'AlTemblée demandât fa mort , & qu'on fe défit promptement de

lui. On ramena le Prince en prifon , où dès la nuit même on lui trancha la tê-

te. Cette exécution fut fuivie de plufieurs autres, de confifcations , d'em-

prifonnemens , & d'autres rigueurs ; on n'épargna pas les perfonnes de la

première qualité , ni même les femmes ; les uns furent envoyés en exil , &
on en confina d'autres fur des rochers : c'étoit un crimiC d'avoir été des amis

du jeune Prince , ou de témoigner quelque eflime pour la Religion Romai-
ne. Les Ecrivains de la Société ont traité ces acles de févérité de perfé-

cution cruelle & tyrannique, bien-que l'on puiffe s'appercevoir aifémentpar

ce que nous avons dit dans la dernière Remarque ,
qu'il n'y avoit que de

trop juiles raifons en ce tems-là de les exercer. Mais on voit clairement

par ces déclamations
,
que l'on, a voulu à tout prix donner à BafiHdés les noms

les plus odieux , & le charger des actions les plus atroces , uniquement pour

avoir fauve fon Empire & fon Eglife de la tyrannie de Rome àc d'Efpagne ;

& que la punition d'un des promoteurs de ce perfide projet a dû être re-

préfentée comme un parricide injufle & inhumain. Et de peur que cela

ne

,, Il n'en fallut pas davantage pour rendre le Prince Claude criminel dans un tems, où ê-

,, tre CathoIiqeRomiin, c'étoit être traître au Roi &. à l'Etat, & coupable de toutes for-

„ tes de crimes." Nous laifTons au jugement du Lefteur, fi un jeune Prince, qui avilif-

foit ainfi l'EgUfe & le Clergé d'Abiflînie, (Se qui exaitoit fi fort celle de Rome & fon fier

Prélat avec fes Miflîonnaires, dans un tems qu'ils avoient encore un fi puiiïant parti dans

l'Empire, oc que l'Etat écoit menacé d'une invafion de la part de tous les Princes Catholi.

ques de l'Europe, en fiippofant même qu'il n'ait fait aucune autre démarche publique, ce

qu'il elt difficile de croire; fi, dis-je, on peut dire qu'il ait été injuftement puni de mort,

lur-tout dans un Pays où l'on avoue que l'Empereur a un pouvoir illimité fur les biens &
la vie de fts Sujets. Doit-on donner à ce Monarque les titres de Tyran & dePerfécuteur

pour avoir prévenu le renverfcment dont la conflitution de l'Etat & del'Eglife étoit mena-

cée, en fe défaifant de ceux qui ofoient parler & agir en gens qui le fouhaittoient, finon

tjui y travailloient? Si les Catholiques-Romains n'avoient pas fait des efforts pourfoumet*

tre l'un & l'autre à une Puifiance étrangère , & qu'on ne ks eût pourfuivis qu'à caufe de la

différence de leurs principes fur la Religion, ç'auroit été une véritable Perfécution , &
néanmoins pas plus injufte que celles qu'ils pratiquent eux-mêmes, & qu'ils fe permet'

lent contre les autres. L'i'.mpereur , en qualité de Chef de l'Eglife d'Abiffinie, n'auroit

fait que fuivre l'exemple du Chef de la leur, & l'Apologie que le favant Cc/pj-^/rzfaitdela

conduite de l'un, auroit jullifié de moindres rigueurs de la part de l'autre, bien-qu'égale*

ment contraires à l'efprit de charité que l'Evangile requiert envers ceux qui penfent autre»

ment que nous. Voici fes termes (i). , , Si alors on ne brûloit pas les Hérétiques opinià-

,, très, c'eft qu'outre qu'ils étolent pulffans, le Pape n'avoit pas let' forces & l'appui des

,, Princes Séculiers. Préfentement la Foi étant établie & reçue, & le Souverain Pontife

„ syant acquis beaucoup de pouvoir, il ti\ jufle que l'on procède contre eux par les plus

„ cruels fupplices." Cette doétrine & cette pratique H'autorifent-elles pas bien plus un
Monarque Abiflîn à infliger les mêmes peines à des gens, qui joignent la plus noire

irahifon à l'Héréfie, & dont les principes & la conduite tendent vifiblemsnt à renverfer

la conaitutioii de l'Etat &. de l'Eglife, 6c à afilijeitir fon Empire aux ennemis déclarés de'

l'uD <5c de l'autre.

(ij Cs;,i,«,'(2., Hiil. Pontif. ScCathoI.p. 1Ï7.
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ne Fut pas encore fLiffifant pour rendre ce Monarque odieux à toutes les Scctiow
Puiflanccs de l'Europe , ils ont forgé une autre accufation

, qui ne pou- ^^•

voit manquer de produire cet effet , fj on parvenoit à la faire croire, ^f^^f'''^

Voici dequoi il s'agit. *^«-.

1 ous ces châtimens ne furent pas capables de mettre l'efprit de l'Empe- nie.

reur en repos. Il crut au contraire qu'ils avoient augmenté le nombre des
—

mécontens, & .que pouvant être attaqué au dedans & au dehors, il avoit jevoubir
befoin de fe fortifier d'amis & d'alliés. Il en\'oya vers le Prince Mahomé- introùdrs

tan de l'Yemen , &l pour l'engager davantage dans ^ts intérêts, il lui fit en- /^Maho-

tendre qu'il voUloit bien permettre l'exercice de la Religion Mufulmane dans i"'-''»!'"^

fes Etats : il lui demanda même des Docteurs pour la prêcher & l'enfeigner.
'nta'l

^

11 avoit chargé de cette négociation un Chrétien & un Mahométan ; ce der-

nier reçut à la Cour d'Yemen de grands honneurs & des préfens,>tandisquc
l'autre fut traité avec mépris. Les deux Envoyés fe brouillèrent. A leur re-

tour le Chrétien eut fa revanche; il prit les devants, & publia par- tout où
il pafTa, que l'Empereur vouIoit introduire le Mahomécifme dans fv:s Etats,
qu'il avoit demandé des Docteurs Mufulmans , & qu'il en alloit arriver un
avec l'autre Ambaffadeur.

Cette nouvelle excita une révolte générale , le Peuple animé par les Moi- ^^-^cltr

nés fe fouleve , & les Moines eux-mêmes font les premiers à prendre les ar- S'"^''^''-'»

mes; on entend tout le monde crier qu'il faut détrôner l'Empereur, &
mettre à fa place un Prince capable de conferver & de défendre la Religion.

L'Empereur tâcha en vain de fe difculpcr, il rejetta la faute fur l'Impéra-

trice fa mcre, qui étant petite-fille d'une Mahométane confervoit un grand
penchant pour la Sede de Mahomet. On ne voulut pas l'écouter

, parce-

qu'on favoit qu'il avoit eu pîufieurs entretiens particuliers avec ce Docteur.

Enfin , fe voyant en danger de perdre la couronne & la vie, il renvoya fon

Mufulman à petit bruit , comblé d'honneurs Ck de richelTes (a).

Voilà en fubflance l'accufation intentée à Bafiliâés y que^NI. Ludolph révo- Ce fait eft

que en doute , aufli-bien que celle de fratricide , comme très - peu vraifem- tr'a-fûf*

blable (Z?). L'une & l'autre, mais fur -tout la dernière, font dénature à^***

demander d'être appuyées de l'autorité de témoins moins partiaux, que cel-

le d'un Patriarche irrité, & d'un ou deux Jéfuites qui relloient, réduits à
la dernière mifere , avant que des perfonnes équitables puiffent y ajouter foi,

fur-tout de la manière odieufe dont on repre fente fafi^aire. Bafû'uUs efl

menacé d'une pui fiante invafion de la part de tous les Princes Catholiques

de l'Europe, & il tache fagement de mettre fes frontières en fureté; il at-

tache à fes intérêts par {(i% largefies , ou fi l'on veut par un Traité , les Prin-

ces ^Mahométans qui font du côté le plus expofé aux attaques, & par lequel

les Millionnaires Romains ont coutume de le glilTer dans 1 Empire: en faut-

il davantage pour donner lieu à cette calomnie, qu'il alloit introduire le Ma-
hométifme dans {^% Etats, & qui fuigneufement répandue par les infatiga-

bles Emiffaircs de h Société, ne puuvoit manquer d'exciter de nouveaux
troubles au dedans, <Sc tirer les Princes de l'Europe du découragement, où

le

(^) Tdkz, Ludeli'hy Loh, Le CrauJ, (*) Ilift. Ethiop. L. II. C. 7. n. 67. UL
14. Cj. Vid. & Comm. L 57.
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Section le mauvais fuccés & les malheurs de la Miffioii précédente les avoit vifibfe-

IX. ment jettes, n efpérant plus de réu(îir par des voies auffi violentes & aulTî

Hift'iire
p^j^j mefurées que celles qu'on avoit fuivies jufqu'alors ? Rien n'étoit plus

jAbiffi- P^op^^ ^ ^^s allarmer qu'un bruit de cette nature
,
puifque fi ce riche & puif-

Ble. fant Empire devenoit Mahométan , il falloit renoncer à tout efpoir de le

réduire jamais fous l'obéifTance du Pape & du Roi d'Efpagne. Mais îa

fuite a bien fait voir que ni l'un ni l'autre n'ajoutèrent foi à cette calomnie;

& il n'eft pas croyable non plus que BafiUdés ait voulu faire une démarche

de cette nature
,
qui auroit caufé plus certainement fa perte

,
qu'aucune des

difficultés, ou aucun des dangers auquel il pouvoit être expofé. Telïez

aiTure {a) néanmoins le fait fur l'autorité du P. Nogiieyra, qui étoit encore

en Abifllnie, mais de fon propre aveu dans l'état le plus déplorable (*),

fur

Ca) Telkz L.VI.C.37. Loho T. I.p l£8.

(*) Il ne fe peut rien de plus trifle & de plus touchant que la Relation qu'il fait de l'état

déplorable & de la mifere où il fe trouvolt avec Tes amis & les nouveaux convertis, & l'on

ne regardera pas comme une pièce étrangère à notre fujet la Lettre qu'il écrivit de Maçua en

Europe, ^n nom de Rr/sCellaChrifio;, & au fien.

„ Très - lUuftres Seigneurs Evêques & Gouverneurs des Indes , Ras Cella Chriflos à

„ tous les Chrétiens Catholiques & vrais Enfans de l'Eglife de Dieu, Paix & Salut en notre

„ Seigneur.

,, Je ne fai ni en quelle Langue je dois vous écrire, ni de quels termes je dois me fervir

,, pour repréft-nterles périls & les fouffrances de cette Eî^Iife, qui m'afllit^ent d'autant plus

,, que je les vois de mes yeux. Je j^rie notre Seigneur Jéfus-Chrift, qui a, été attaché;':la

,, croix, qui efl: plein de miféricorde, de les faire connoître à tous nos Frères, à tous les

,, Reftcurs, Prélats , Evêques, Archevêques, Rois, Vicerois , Princes, Gouverneurs qui

,, ont quelque autorité au-delà des Mers. J'ai toujours cru & je me fuis fouvent ditàmoi-

„ même, qu'ils nous auroient fecourus, & qu'ils n'auroient pas tant tardé à nous racheter

,, des mains de ces Barbares, & de cette Nation perverfe, li la multitude & l'énormité de

,, mes péchés n'y étoient un obftacle. Autrefois, lorfqu'il n'y avoit point d'Eglife ici, lorf-

,, que le nom de Chrétien & de Catholique nous étoit inconnu, on efl; venu à notre fe^

,, cours, on nous a délivrés de la puiflance des Mahométans, Aujourd'hui qu'il y aunfî

,,
^rand nombre de Fidèles, on nous oublie, & perfonnc ne penfeà nous fecourir. Quoit

„ le Pontife Romain notre Père, notre Pafl:eur, que nous chérifibnstant >n'efl-il plus fur la

„ Chrdre inébranlable de St. Pierre, ou ne veut-il plus fonger à nous confoler? Nous qui

,, fommes fts brebis, n'aurons-nous point la fatisfsélion , avant que nous fortions de cette

„ miférable vie, d'apprendre qu'il penfe à nous, & qu'il veut empêcher que ces Hérétiques

,, qui nous font une fi cruelle guerre, ne nous dévorent? Le Portugal n'a.t-il plusdePrin*

„ ces qui ayent ce zèle ardent qu'avoit Chnflophk (h Gania'i N'y a-t-il point quelque

„ Prélat qui levé fes mains au Ciel pour nous obtenir le fecoiirs dont nous avons befoln?

,, Je n'en puis plus, je me tais, ma langue fe feche, & la fource de mes larmes ne tarit

,, point. Couvert de pouffiere & de cendre, je prie & je conjure tous les l'ideles de nous

,, fecourir promptement, de peur que nous ne périffions. Tous les jours mes chaînes de-

„ viennent plus pefantes, & on me dit, rangez-vous de notre Parti, rentrez dans notre

,, Communion, 6c nous vous rappellerons de votre exil. Onme tientcedifcourspour me

,,
perdre, &p surfaire périr avec moi tout ce qu'il y a ici de Catholiques; on veut ruiner

,, TEglife de Dieu, &la ruiner de fondï en comble Si donc il y a encore des Chrétiens au*

., delà de la mer, qu'ils nous en donnent les marques, qu'ils nous reconnoifTenipour leurs

i, frères en Jefus-Chri'i , qui foutenons la vérité comme eux, & qu'ils nous délivrent de

„ cette Héréfie & de cette Captivité d'Egypte.

„ Ici, ajoute Nogueyn ^'ÎWtVXtwx. les paroles de IVsClUi Chriflr,s notre ami. II mêles a

'„ diftées lui-même, fanglottantôc fond-u)t en larmes, pendant lavifite que je lui rendis

„ au mois d'Août de l'année dernière 1648. C'cft mon tour aujourd'hui de pleurer; un
« tos-
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fur cefle du P. Toyquato Pifanï autre Jéfuite, qui y écoic venu en ce tems- Sectios
'

là ou peu après, & fur-couc fur celle du Patriarche Memlez^ qui quoiqu'aux
,,.J.^*

Indes l'avoic appris de quelques AbilTins qui y étoicnt venus. Le Lecteur jg/il^i^
en croira ce qu'il voudra , vu que l'interruption de tout commerce avec ^/'Abif*

ce Pays là, nous ôte les moyens de prouver le contraire , & que nous finie,

n'avons à alléguer que ce que la raifon dicle fur le peu de vraifemblunce
'que ce qu

de la chofe.

Les autres circonftances du règne de BafiMés ne font pas rapportées d'u- Onr^pré-

ne manière plus favorable pour lui. 11 paroît évidemment par le contenu Z''^'-'^^'^"

de la Lettre rapportée dans les Remarques, & par quelques autres dont
''^'~^ ?'"'

nous avons parlé plus haut, que les Jéfuites fe propofoient principalement /"V-^x i
d'ex- lu guerre,

„ torrent de larmes me fait tomber la plume de la main. Je ne puis écrire, jugez de ma
,, triftefle&de ma douleur: je fuis arrivé dans cePortdeMiçua le 26decemois, j'aiexpofé

„ ma vie; il n'tll point de danger (lue Je n'aye couru, perfuadé que nos rideles amis des

„ Indes ou de Portugal nous auroieiu envoyé quelque fccours, & je n'ai rien trouvé, j'ai

„ même été a'Tez mal reçu des Banians , c^ particulit riment de Xab.inlur & de X/r/r^/f , qu'on
,, fait être ici maîtres de l'argent, lis m'ont fait très-mauvais vifagc, it pas uu n'a voulu

„ me montrer fcs Lettres, ou me donner part des nouvelles qu'il avoit. J'ai écrit plu«

„ fieurs Lettres deDambée Je n'en ai aucune réponfe; je crois que toutes ont fait nau-

,, frage, & que Dicu pour mes péchés n'a pas permis qu'aucune ait é:é jufqu'i vous. Je
,, retourne vtrs Rm Le. la ' Int/ios, & je laific ici le nommé jfa/nrs X>ixem* qui tfl fort

„ connu des Banians ; il r.ttcndrn les réponfes à mes Lettres, & il me k-s apportera s'il en
„ vient quelques-unes; il demeure ordinairement à Addi, Pay; d'Engana. Mes compa-
,, ç^t.ons ytbl.a Mtlca ChriJIos ^ /îhh:tTevJa Chrifîoi ^ 'Jean (johnel^ Crù^oire

., Antoine tP/tU

„ mat ça &. Qirijloihle ne font plus que des fquelettes animés; ils ont été traînés en pri*

„ fon , fouettés, leur peau ell tombée de mifere , vS: s'ils ne font pas morts , ils ont fouffert

„ tout ce qu'une extrême pauvreté a de plus ru Je, men.iians de porte en porte.

„ Le 21 d'Octobre de l'année \(\\i on fit mourir en haine de notre Suinte Relij^ion Ab-
„ ba Zata Chiijloi, difciple de l'Abbé /C ///, frère de l'Abbé ijté^ùiie , & le Sénateur

„ yJiiil'j, aufli rccomtnandable pour fa piété que pour fa doctrine. Le 30 de Septembre
„ de l'année i64ii on a mis en prifon Dout jlutm Laça Mariam^ Don Meku Llin/ljs,

j, Dom Thc'daïc, Le Capitaine CV/^;;>/ Dona.noi a écé exilé pour n'avoir pas voulu me
„ livrer entre les mcins des Hérétiques Les Portugais de Fremone ont tous apoftafié.

,, Ils fe font tous portés aux plus grands excc= contre moi. ils uj'ont traité ;;vec toute

,, forte d'inhumanité, ils m'ont dénoncé à l'Abbé Emnna Clni/les notre plus cruti ennemi,

„ qui a déjà fak mourir tant de Catholniucs. Lnîîu je pars d'ici fans la moindre confola-

,, tion & f;:ns aucune e(pérr:nce, n'ayant ni vivres, ni habits, *.St n'ofant pas d(.mcur«.rda-

,, vantage de peur des Turcs, qui pourroient arriver au tems de la navigation. Je reviendrai

,, l'année pr»>chaine, fi Duu 1j permet. Je prie le Seigneur que cette Lettre puilTe être

„ lue de tous nos Prélats & autres hccléfialtiqucs, & principalement de M. le Patriarche

„ & du P. LiiiauHit yliin.-s/b , s'ils font tneore tn vie. ProlKrné le vifage contre terre je

„ me recommande à leurs prières (5c demande leur bénédiction. A Maçua le 30 janvier

„ 1649 //' rruf i N^r.ejr.i ( i ;."

On peut voir par cette Lettre à quelle extrémité les Millionnaires & leurs Profélytes é-

toieni réduits, & qu: l'Empereur étoii réfolu de lese.\terminer abfolumtnt dans fci Etats,

&. d'empêcher p:;r toutes fortt s de n)oycns qu'ils n'y rentraiRni jamais. Jl n ell donc pas fur-

pren;.nt que le rtflli.iimeiit & le dcfefpoir les ayent portés à inventer cttte c-.lumnic , qu'il

av it dcliein d'introduire le Mahoniéfirmc, qm' ne pouvoir manquer fi l'on y ajoi.-.iMt

foi en lùirope, d'irriter routes les PuKTances Catholiques-Romaines contre lui, & de ks
exciter h faite les derniers cûorts pour prévenir la perte de toutes leurs eipéraocei J l'c<

garU de ce riche Em^'ire.

(t} Tttltt., ub: fup. A'*', T. 1. p. Ity-l>»,

Dddd 3
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Section d'exciter le Pape & Je Roi d'Efpagne à faire une nouvelle entreprife con-

If-; tre l'Abiffinie, & qu'il étoic par conféquent de leur intérêt de repréfenter

^'! filis
^^^ Empire comme dans la dernière foibleiTe par les révoltes, les invafions,

^rAbif. & par les autres calamités, & de faire envifager ces malheurs comme des

finie. jugemens du ,Ciel pour punir cet infortuné Prince & de fon apoûafie en re-
'

nonçant à l'Eglife Romaine , & des cruelles perfécutions qu'il avoit faites à

f fes plus zélés défenfeurs Voyons ce que l'on raconte.

llcftcié- A peine eut-il appaifé avec bien delà peine la révolte générale que le Cler-
faitparks ^^ avoit excitée contre lui, fur le foupçon qu'il vouloit introduire le Ma-

\nvakn hométifme dans fes Etats
,

qu'il fut obligé d'aller dans le Pays des Agaus

,

</« Galles, pour réduire quelques Provinces qui refufoient de lui prêter obéifTance.

Mais au-lieu du buuin qu'il efpéroit y faire, il n'en rapporta que de la hon-

te. Une armée que fon grand Général Bella Chrijlos commandoit , fut pref-

que détruite prés des montagnes de Lafta {a). Cette difgrace fut luivie

bientôt d'une autre , les Galles entrèrent par trois différens endroits dans le

Royaume de Goiam
,
pendant que hafïlidés étoit avec la plus grande par-

tie de fes forces dans celui de Bagameder , deforte que ces Barbares rava-

gèrent tout & fe retirèrent chargés de dépouilles fans qu'il ofàt les attaquer.

En un mot ,difent nos Auteurs, il n'étoit heureux & habile qu'à découvrir

fes Sujets Catholiques, à les condamner à la mort ou à l'exil, & ils en ci-

tent grand nombre d'exemples , dont nous ne fatiguerons pas le Le6leur(Z>).

Il fut informé du premier voyage que Nogueyra avoit fait à Maçua , oc

on lui dit que c'étoit pour faire venir des troupes Portugaifes, fur quoi

les ordres furent donnés de fe faifir de ce Miffionnaire vif ou mort , de-

forte que ni ceux de Fremone , ni aucun de fes amis n'oferent le re-

cevoir ,• quelques-uns mêmes qui s'étoient déclarés pour l'Eglife d'Abiffi-

nie furent ies plus grands ennemis , mais ils ne purent pourtant fe fai-

fir de lui.

Nouvelle L'Armée de l'Empereur , après avoir demeuré deux mois campée à Cot»
Révolie.

^.gj^^ fe révolta , & il y perdit grand nombre d'Officiers & de foldats. Les

Goguis , Peuples qui demeurent à l'Ouëfl: de la Province de Narea
,

pri-

rent aulH les armes & refuferent de donner les efclaves que ce Prince le*

voit tous les ans
,
pour payer aux Turcs un Tribut , auquel il s'étoit afTu-

jetti volontairement , à condition qu'ils l'affiileroient s'il étoit attaqué par

les Portugais (c).

Défaite de L'année fuivante fut encore plus malheureufe. BeUa Chriftos entra dans

Bella le Pays des Danguis ; ceux-ci , avertis qu'il marchoit contre eux , occupèrent
Cbriltos.

^.Q^jg jgg pafiages , s'y fortifièrent , tombèrent dç tous côtés fur l'armée de

Bafiliàés , & en firent un horrible carnage. On apprit prefqu'en même tems

qu'une Nation inconnue étoit entrée dans le Royaume & ravageoit les Pro-

vinces maritimes. On ne manqua pas de dire & de croire que ces ennemis

étoient les Portugais, & qu'ils alloient fe rendre maîtres de l'Empire.

On apprit néanmoins bientôt après que c'étoit le Roi d'Adel , qui fur le

bruit des pertes que Bafilidés avoit fouffertes dans ces deux dernières an-

nées,

(a) Lobo T. I. p. 195 , ip7, (f) Le mêffle.

(//} Le même.
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nées, s'étoit faifi de dix ou douze rochers, d'où il faifoit des courfes fort Szctioh

avant dans les Provinces voifines. ^-^•

On voie jufqu'ici
,
qu'à en croire les Relations des Jéfuites, le règne de

J^'^JJ'^

Bafilidés fut fort malheureux. Nous avons déjà remarque qu'il étoit de .vAbif-

leur intérêt d'en donner cette idée, pour encourager leurs amis & leurs pa finie,

trons à leur fournir de nouveaux fecours. Cependant , fi noui en croyons

INI. Ludolph &. l'Abbé Grégoire
,
jamais Roi d'Abilîinic n'avoit eu un règne ^''^

''^"Z*

plus glorieux; depuis qu'il avoit chafle les Jéfuites de fes Etats, tout y '^- pàrp/ibbé

toit demeuré tranquille, fi l'on en excepte quelques exemples de févérité Crét^oire.

qu'il fut obliî^é de faire fur quelques-uns de leurs plus zélés 6i hardis Parti-

fans. 11 eft évident que c'eil ce qui paroît aulîi le plus naturel , vu que

toutes les révoltes & lesdifgraces arrivées fous les règnes précédens,avoient

tiré leur origine uniquement de la préférence que fes prédécefleurs avoienc

donnée à l'Eglifc Romaine, & des voies violentes qu'ils avoient mifes en

œuvre pour forcer le Clergé &.le Peuple à s'y foumettre, comme on l'a vu.

Qu'eft-ce qui auroit pu caufcr de nouveaux mécontentemens parmi les A-
bilîins, après qu'il eut éloigné les fujets de leurs craintes , & qu'il fe fut

montré en tout & par-tout un zc!é défenfeur de l'Eglife d'Abiîîinie contre

toutes les enirepriles fecrettes & publiques du Pape & des Portugais? Et

quant à l'imputation d'avoir favorifé le Mahométiime,elle efl démentie par

le zèle qu'il témoigna pour le rétablilîement de l'Ancienne Eglife, & elle

eft abfurde à divers autres égards. AulTi voit-on dans le préambule & en

divers endroits de la Lettre, que lui, ou, ce qui efl: plus apparent , fon fils&

fjn fuccclTcur^-/ Segued écrivit au Général de Batavia, vers l'an 1672 (*),

qu'il fe donne de-méme qu'à fon père, le titre de Piinces Chrétiens, & de

bcfcnfcuis de la Fui Chreiicimc; preuve inconteflable que c'étoit encore la

Religion dominante dans l'Empire. 11 efl: vrai que cette Lettre, que l'on

peut voir dans le Commentaire de Ludolph (a), ne commence pjint, com-

me à l'ordinaire, par ces mots , /hi mm liu PcrCy du Fils l^c. mais par

ceux-ci , an KO?n de Dieu très-clcmcnt ^ vufcricordieux ^ &. qu'elle n'ed pas da-

tée de l'Er, Chrétienne , mais de la Mahométane , dans la Lune de Muliar-

ram (Avrn) de l'année de l'Hégire 1083. La raifon en efl félon les apparen-

ces, que la Lettre étant écrite en Arabe, & non en Langue Ethiopienne, le

Secrétaire Aral^j s'eft fervi de la Formule & de l'Ere ^laiiométane au-lieu

de la Formule 6i de l'Ere Chrétienne ; d'ailleurs le llyle en eft , comme de

toutes les autres, tout- à-fait Chrétien.

Mais ce qui confirme encore la perfévérance de Bafilidés'^ de Çvs deux Z-wMaho"

fucceffjurs immédiats dans l'ancienne Foi d'Abilfmie, c'eil la fituation où î^rîtans

le Médecin François Charles Poncet trouva l'Empire quand il y arriva , & les "/^•j^";

Remarques qu'il fit pendant fon court fejou r , dans les années 1699 a: i~oo, au mm de

dont nous allons rendre compte, car c'eft ce qui nous rtlle à dire. Nous Poucet.

remarquerons feulement ici par rapport à l'état de la Religi )n, qu'il trouva'

l'Empereur très-zelé pour la P'oi d'Abifiinie ,• l'Abunu, les Prêtres tS: les

Moi-
(j,) Vîd.Hift.Elhiop L. II. C. 7.f67. L. III C. 14. Cmw:nt p. 244.

() Ce Prince ff nnmme //fSegyed fils d'ÂJam Sr^ucJ, qui cA le nom que BafiUJéi a-

voit pr.s fur la fi j de fon règne.
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Section Moines, bien-que peu verfës dans la Controverfe, courageux défenfeufs &

IX. rigides obfervateurs des Cérémonies , des Dogmes & de la Difcipline de leur
Ijifioirc

ggjj^g ^ \q Peuple fort fournis à leur autorité , & tous en général ennemis de

d'hhh' toute autre Religion, mais fur-tout de la Romaine & de la Mahométane. Il

iiînie. trouva à-la-vérité que la dernière étoit tolérée , à caufe que {es Seétateurs
' font en grand nombre en Abiffinie , & qu'ils y font maîtres du Commerce

,

comme nous l'avons remarqué ailleurs; mais ils demeurent dans des quar-

tiers féparés , & on les traite de Gebertes ou d'Efclaves. Les Abiffins ne

mangent jamais avec eux , ni de rien qu'ils ayent tué. Ils ne boiroient pas

même dans un vaiffeau dont les JMahométans fe font fervis , à moins que

quelque homme de bien n'eût dit quelques prières en le tenant , & qu'il

n'eût fouillé trois fois defllis, pour chalTer l'Efprit malin. Poncet ajoute

qu'ils ne les faluent jamais que de la main gauche
,
qui ell un figne de

mépris (a).

Sept-mille 11 rapporte néanmoins une aftion de l'Empereur BafiUdés ,
qu'il nomme

Msmei
^jj BafiU , & ayeul du jeune Empereur alors régnant

,
qui femble confirmer

pt ctpt es.

^^ quelque façon ce dont les Jéfuites l'acculent , d'avoir favorifé les Maho-
métans , c'eft qu'il fit précipiter du haut de la montagne de Balban fept»

mille Prêtres & Moines, qui s'étoient révoltés contre lui. On ne peut guè-

re fuppofer que cette révolte ait eu d'autre caufe , & les alliances de l'Em-

pereur avec les Princes Mahométans
,
jointes aux penfions & aux préfens

qu'il leur faifoit pour empêcher l'entrée des Portugais dans fes Etats
,
pu-

rent bien donner lieu au faux bruit qu'il alloit introduire le Mahométifme
dans l'Empire, & foulever tout le Clergé contre lui; mais qui furent vrai-

femblablement les inventeurs & les difféminateurs de cette calomnie , ou les

Miffionnaires qu'il avoit û fort maltraités , & qui étoient intéreifés à le

rendre le plus odieux qu'il étoit poflible à fes fujets , ou le Clergé d'A-

biffmie , à qui il avoit fait tant de plaifir par fa rigueur , & par fon zè-

le contre l'Eglife Romaine , c'efl ce que nous abandonnons au jugement

du Lefteur.

La Fran- Venons à-préfent au voyage que Charles Poncet fit à la Cour d'Abiffinie,
çois/<?n-

<5^ à ce qui y donna lieu, mais fans entrer dans le détail qu'autant que cela

^tre/eT' cfl: nécefi^aire pour la fuite & la conclufion de cette Hifloire. Quelques Mif-

Abiilime. fonnaires François avoient en ce tems-là engagé la Cour de France à leur

permettre de tenter fortune , fe flattant de réuffir mieux en Abiffinie par

leur politefi^e & leurs manières infinuantes
,
que les Portugais n'avoient fait

par leur ambition & par leur zèle précipité , & l'on avoit obtenu du Roi

Louis XiV. d'écrire une Lettre fort obligeante à Ad'iam Segued^ père du

jeune Empereur alors régnant: on ne dit pas par quelle voie elle fut ren*

due , mais elle le fut ,
puifque Poncet afiiire que le jeune Monarque la lui

avoit fait voir, pendant qu'il étoit auprès de lui. Dans le même tems M.
Maillet , Conful de France au Caire , eut ordre de fe procurer toutes les lu-

mières qu'il pourroit fur l'état de l'Empire d'Abiffinie , & de tenter toutes

les voyes poffibles pour en ouvrir l'entrée à quelques perfonnes de fa Na-
tion ; la fortune lui préfenta bientôt une oecafion favorable, dont il profita

heu-
{a) Poncet Voyag.
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heureufemenc. Jgi Hali, Faéleur de l'Empereur d'Abiffinie au Caire, fc Section
plaignit au Conful qu'il étoit attaqué d'une maladie opiniâtre, pareille à celle ^^•

dont l'Empereur & le Prince fon fils étoient atteints. M. Maillet lui dit qu'il ^'/^"'''f

avoit à fon fervice un haLile Médecin, qui le guériroit infailliblem.^nt , fi la
J/^bifl*.

chofe étoit pofiible. Il n'y eut pas de peine à l'engager à fe fervir de lui , nie.

& Poncct le guérit efi'v.clivement

Cela détermina j^gi Hait à hazarder d'envoyer Poncet à fon Maître; leponcett
Conful y confentit non feulement avec plaiOr, mais chargea le Médecin d'u- efl cnvojé,

ne Lettre de recommandation pour le Monarque malade. En ce même tems
les Jéfuites , fort mécontens de fe voir fupplantés dans cette Million par les

Capucins& par d'autres Religieux, employèrent tout leur crédit pour y ren-

trer, & pour obtenir que quelqu'un des leurs accompagnât Poncct en Abif-

finie , difant que les Catholiques qui étoient en ce Pays-là étoient leurs ouail-

les. On convint donc de faire partir avec lui le P. Français Xavier Brève-

(lent ,
qui étoit plein de piété & de zèle, & d'ailleurs favant, fur-tout dans

l'Aflironomie, & ce Jéfuite pafia pour être de fa fuite. Ils s'emburquerenc

fur le Nil avec le Faàteur de l'Empereur le lo de Juin, & après un long
& fatigant vopgc par terre & par eau, que nous partons fous filence com-
me n'étant pas de notre fujet, ils arrivèrent à Barco, à une demi -journée

de Gondar, le 3 de Juillet de l'année fuivante;ce fut-li que le P.Brevcdcnt

mourut de la dilTenterie, que lui avoient caufée les graines de la pomme de
pin des Indes, qu'il avoit apportées de Tripoli en Syrie, & dont il avoic

pris; mais il paroît que c'elt un remède dangereux (a).

Poncct refha à Barco pour fe repofer jufqu'au 21 du même mois, il pour- Sarictp-

fuivit alors fon voyage, & arriva heureufement à Gondar fur le foir. L'Em- tion à la

pereur le reçut fort gracieufement , & l'honora de plufieurs vifites fecrettes, ^^"^ ^f^
jufqu'à ce qu'il filt rétabli de la fatigue du voyage. Le 10 d'Août ce Mo- ^'^':'^^^

narque lui donna une audience publique en grande cérémonie , comme il
* '^'^'*

auroitpu faire à un AmbulTadeur. L'appartement qu'on lui avoit donné dans

le Palais, étant proche de celui des enfans de l'Empereur, on le vint pren-

dre vers les dix heures du matin, & un le con('iiint à travers vingt autres à

la grande Salle, où le Monarque étoit alTis fur fon Trône, couvert d'un da-

mas rouge à llcurs d'or , & tout autour il y avoit plufieurs gros carreaux

,

brodés aulTi en or. Ce Trône .ou cette Ellradc
,

qui avoit quatre pieds d'ar-

gent mafiif, étoit dans une alcôve au fond de la Salij,& couverte d'un dùmc
tout brillant d'or Ck d'ùzur.

•

L'Empereur et iit vêtu d'une magnifique vefle de foie , avec de longues

manches, brodée aufii d'or, la ceinture étoit travaillée de-mcme. Ce AIo-

narque avoit la tête nue, fes cheveux étoient fort proprement accommo-

dés, Ck il avoit une grofie émeraude fur le iront, qui bnlloit extraordinai-

rement. Il étoit feul dans l'alcove, & afils les jambes croifées à la mode
des Orientaux. Les Grands étoient debout des deux cotés, en leur rang,

les mains croifées , <3c dans un profond lilence. Lorfque Poncct approclia

du pied du Tronc, & qu'il fe fut prollerné félon la coutume, il eut l'hon-

neur tout fingulier de baifer la main de l'Empereur , & de lui préfcnter la

I^^t-

(«) P(/nccf Voy. d'Eihiop.

TûUic XXly, Keee
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Section Lettre de M. Maillet : quand on la lui eut expliquée , il parh en termes

IX; pleins d'eftime du Roi de France, s'informa beaucoup de la Famille Ro-

^esfifi
7^'*^' ^^ l'étendue de Ton Royaume, de fa PuilTance & de fa Grandeur, &

^Abif- i^ parut très-content du compte que Punceth'i en rendit: le réfultat fut qu'il

fiiiL'. témoigni ibuhaitter de faire alliance avec lui, & d'obtenir une de fes filles

pour la marier avec fon fils.

Forfriii C'eit-lâ en fubftance ce qui fe pafTa dans cette audience publique, & dans

deVEin- quelques autres particulières que Poucet eut de l'Empereur, dont le détail

pereur. feroit fuperfla. Ce Médecin dit que ce Monarque paroilToit avoir quarante-un

an, qu'il étoit grand & l'homme le mieux fait de fa Cour, honnête, géné-

reux, fage, prudent & guerrier,& qu'il étoit fi dévot, que bien-qu'il n'eût

pas fini le régime que le Médecin lui avoit prefcrit,il ne voulut pas s'abfen-

ter de l'F.glife le jour de la Fête de l'AiTomption de la bienheureufe Vierge,

qu'on célèbre en Abifllnie avec beaucoup de pompe & de grandes cérémo-

nies: l'Abuna officia pontificalement , l'Empereur & fa nombreufe Cour,

habillés magnifiquement, y alTifterent; l'armée étoit rangée en ordre, &
l'accompagna quand il alla à FEglife , & lorfqu'il en revint, & releva la fo-

lemnité par fes acclamations, le feu de la moufquetterie , & par la mufi-

que guerrière. L'Empereur dîna ce jour-là en public, & Poncet eut une

table proche de celle de ce Prince. L'après-midi flmpératrice,' qui vouloit

aufli le confulter fur quelque incommodité
, parut en grande poi^pe , & tou-

te la Cour fe retira, il n'y eut que lui qui eut ordre de refter. Cette Prin-

ceffe étoit habillée magnifiquement & toute couverte de pierreries. Elle a-

voit le teint beau & un port majeflueux. Après l'avoit confulté fur fa fan-

té , la curiofité l'engagea à lui faire des queflions fur les Dames Françoifes

,

leur habillement &c.

LaRela^ H eil évident néanmoins que dans ce qu'il dit que l'Empereur , l'impéra-

tion fie trice & d'autres Perfonnes de qualité avoient beaucoup de pierreries ,& que
Poncet ^7? j^^g j^ defcription qu'il fait de plufieurs des Palais de l'Empereur, auiïi-bien

*rente de ^^ ^^ ^^"^^^ ^^^ Princes & àit^ Princefi^es , & de Gondar
,

qu'il appelle la

toutei lei. Capitale d'Ethiopie, comme de plufieurs autres villes , il contredit letémoi-

autiei, gnage unanime de tous les Auteurs Portugais , & leurs Relatins d'Abifîi-

nie , fi l'on en excepte le Dominicain Uretta
,
qui eft généralement décrié

comme un menteur. Gumlar ^oi\ Giiender comme l'écrit M. Liidulph (a), n'efb

qu'un camp, & non une ville, bien moins la Capitale de l'Abiffinie (*) ; c'efl

Axu-
(a) L. II. C. 13.

(*) Bernier & Th'vfio' ont fait în même faute; le premier l'appelle Ciinrîrû , & le fécond

Cun'fir\ tous deux rappellent la Capitale d'Kthiopie d). comme le Géoi^raphe Arabe
l'avoit fait avant eux Ta). On ne doit pas môme s'en étonner, Axuma, l'ancienne Ca-

pitale, n'étant plus qu'un miférable village, où il ne refle aucunes traces de fon ancienne

fplciideur. fi ce n'.efl; la vieille Eglife, où les Empereurs font encore couronnés. 11 eft

donc naturel que des Etrangers aye-nt donné le nom de la Capitale à toute autre ville, dans

laquelle l'Empereur faifoit fa réfidence. Il n'eft pas aufîî ficile d'expliquer , comment ['on-

cet, qui y avoit fait quelque féjour, a pu lui donner le nom de ville, ^\ ce n'efl qu'un

camp, & parler des cent Eglifes ce des Palais qu'on y voit, fi ce ne font que des Pavillons,

•

à

(1) Voya2. du Lcvaat ï. II. C. 6i. (2) ViJ. G,jlii not. in Alfrag.C.9. p. so-^Kdolph

Coiiimïut. riooeiu. I. p. 102,
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Axuma, qui toute ruinée qu'elle eftjdoit porter ce titre. C'eft ce qui a don- Sectioh^

né lieu aux ennemis de Poncet & de M. Maillet, de traiter fa Relation d'£- ^^;

thiopic de Roman , inventé pour en impofer à la Cour de France ; on a i
l^,'-

même prétendu que Poncet n'avoit jamais été en Abifiinie (a). 11 eft vrai ^Abif- 1

que les perfonnes dépréoccupces ont regardé cela comme l'cfFet de la paf- finie,

fjon contre l'un & l'autre , mais comme on a fait quelques autres diffi-
•^~—

cultes contre eux qui ne font pas encore Jevées, nous fufpendrons notre ju-

gement, jufqu'à ce ^ue le tems nous fournifTe de nouvelles lumières, à la fa-

veur defquelles nous puiffions décider avec plus de fondement.

Pour en venir donc à la conclufion de la Relation de Poncet , nous dirons II obtient

qu'ayant guéri l'Empereur & fa Famille, comme il ne jouifToit pas d'une ^^ p'ifmii.

bonne fanté dans ce climat chaud, il prit la réfolution de s'en tirer le plu- ^^"".^^ ^^

tôt qu'il pourroit. La grande diiîiculté étoit d'obtenir la permiflîon du
^""^'

Monarque, qui étoit fort content de lui, de fes remèdes, & de fi façon

de traiter fes malades. Il fut donc obligé de dire à ce Monarque, que s'il

relloit plus longtems dans fes Terres, la mort le mettroit bientôt hors d'é-

tat de lui rendre fervice; mais que s'il vouloit lui permettre d'aller refpirer

fon air natal , l'unique moyen de le rétablir , il pourroit d'abord que fa

fanté fcroit fuffifamment raffermie , revenir & lui continuer Ç^s fervices.

L'Empereur
,
perfuadé par de fi preffans motifs , & par fes fermens & fes

promcffes, confentit à fon départ, mais à regret, & le fit même jurer fur

l'Evangile qu'il tiendroit fa parole , & revicndroit auflitôt qu'il feroic

bien rétabli.

La haute eftime qu'il avoit infpirce à ce Monarque pour le Roi fon Mai- Mourat

tre, détermina en même tems ce Prince à envoyer un AmbaiTideur pour '"^V.*'**

négocier une alliance avec le Roi de France, & pour lui envoyer de beaux
^tf^i^il

prefens: il jetta d'abord les yeux fur un certain y\bbé Gri"^oire,&. QomTïYàn- fadeur a

da à Poncet de lui cnlligner la langue Latine. Mais un nommé Moura: lui LouiiWV,

ayant rcpréfenté que les Empereurs d'Abiffmie avoient coutume de fe fer-

vir d'Etrangers ,
plutôt que de leurs Sujets

, pour ces fortes de Commiffions,

il fe laiffa aifément perfuader par cet homme, d'en charger un ne\-eu qu'il

avoit (•). Le jeune Mourat fut donc déclaré publiquement Ambafladeur ,

&
(i) /./ CrurJ T. II. paflim.

à moins qu'on ne Tuppofe que les Ethiopiens les appellent ainfi , & qu'il a adopté le flile

de fon Inttrprttc

() Le vieux M'jrnt, Mourat ou Mamt^ s't*toii établi en Abirtinie du tems de l'Em-

pereur U.iplils, & il avoit fait plufieurs voyn^.s aux liults pour fon Commerce. Il alla

en \fi<j il'atavia avec des Lettres de llimpcrcur; c'efi-là «ju'il eut des ConfL^renccs avec

I>ail\.'c Rio y itlqucIlcsM. l.tJu'ph a fait iinprimtr fous le titre de lUl.ition de l'état pré-

préftnt d'Aliiiïînie. 11 fut reçu comme un Envoyé de l'Empereur d'Etl'io;iie, & il pcr-

fuada eux llollandois qu'il:, pourroient faire un riche Cominvrce en Abilîi.iie pir livoie

de la Wer Rourc; iU y envoyèrent fur fa p;iro!e quelques Vainiaux, qui s'en ristournè-

rent r.vec la nicine ch;.rj;e qu'ils avoient apportée. Momat fit un fécond vo'.'.i.ec A Bata-

via, & emmena avec lui un Envoyé de la Compagnie des iudts Orientales Lorfijuils fu-

rent arrivés à Mocha , il dit à cet Envoyé qu'il alloit lui chercher Us pafTeports de l'Em-

pereur, fans «juoi il ne pourroit entrer dans ce Pays 11 vouUnt encore qu'il lui donnît les

préfens dont il étoit chir^é pour le Moiiarque y\binîn , nmii le prudmi iloIlanJois Ut ju-

gea pas j-iropos de ki lui rwintiixc. i)hu:ut paitit, ûc l'Luvoyé.apics avoir aiunJu un

Ecee 2 *o
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Section & eut ordre de préparer tout pour fon voyage, & fur -tout les préfens ,

}^: qui confifloient en éléphans, chevaux
,

quelques jeunes enfans Ethio-

^P^p'''. piens (a) , de la civette , & quelques autres productions du Pays. Il apprit

(j^/^hK- au Conful de France au Caire (b)
,
qu'outre l'alliance qu'il étoit chargé de

finie. négocier , il avoit commiffion de demander au Roi de France un Officier

' Ingénieur, un Fondeur de canon, un Armurier, un Horlogeur, des Archi-

teSes , des Maçons , Charpentiers , Serruriers
,
quelqu'un qui entendît le Jar-

dinage , un bon Médecin ou Chirurgien , & quelqu'un qui fût manier le Verre.

/iudience Ponceî prefTant fort fon départ obtint fon audience de congé
,
qui fut

de covgé
^y^-jQ brillante que la première, & beaucoup plus tendre de part & d'autre,

éft' Poucet.
uY^m^txtm arrêta un peu plus longtems l'Ambaffadeur Mourut

,
que Poncet

devoit attendre à Debaroa Capitale du Royaume de Tigré. L'Empereur

y fit conduire notre Médecin avec une groffe efcorte j il avoit aufli envo-

yé ordre aux Gouverneurs des Provinces par lefquelles il devoit palier

,

de le recevoir avec toute forte d'honneurs , & de lui fournir tout ce dont

il auroit befoin , ce qu'ils firent poncluellement. Il partit de Gondar le 2 de

Mai 1700 , & au bout de deux mois & demi, durant iefquels fa fanté devint

peu à peu meilleure , il arriva heureufement à Dtbaroa, où le Bahrnagas de la

Province lui fit un réception honorable {c).

Peu après fon arrivée on reçut la nouvelle de la mort du Prince Bafile^

fils aine de l'Empereur ,
qui avoit été emporté fubiteraent par une fièvre

maligne , à l'âge de dix-neuf ans & huit jours , après fon retour d'une ex-

pédition où il avoit fuivi fon père, s'étant fort fignalé contre les Galles ,

dont il en avoit tué huit de fa propre main. On le regretta d'autant plus

,

qu'il avoit toutes les qualités d'un Prince accompli , auxquelles il joignoit

une fi grande valeur ,
que fon père étant tombé un jour dans une embuf-

cade des ennemis , il accourut d'abord à fon fecours
,
perça au travers des

Galles, & les chargea avec une fi étonnante bravoure, qu'il délivra fon pè-

re , & lui fauva la vie au rifque de la fienne propre. Ce qui le rendoit

fur-tout cher aux Peuples , c'étoit l'amour qu'il avoit pour eux, & la com-

paffion qu'il avoit de leur pauvreté & de leur mifere , caufée par l'avarice&
par la tyrannie des Grands. Le Courier qui apporta la nouvelle de fa mort,

raconta' à ce fujst
,
que dans la dernière vifite que fon père lui avoit ren-

due quelques momens avant qu'il expirât , il lui avoit demandé inflam-

ment de foulager fes fujets de ce joug accablant , ce que fon père lui a-

voit promis.

Les Bahrnagas ou Gouverneurs firent- publier h mort de ce Prince à fon de

trompe à Debaroa , & dans toutes les Provinces du Royaume de Tigré ;

tout

(/i) Le Grand T. IL p. IC9. (0 Voy. Le Grand T. II. paflîm.

(^h) Ibid. p. 163.

an inutilement, s'en retourna à Batavia, C'cfl J'or.cet lui-même qui a mandé cette avantuie

au Cunful du Caire, pour le munir contre des fourberies de cette nature, quelesGrecs

& les Arméniens commettent fréquemment , & dont il lui cite d'autres exemples (i).

On en peut conclure aftez certainement ,
que le vieux Mourra n'avoit pas des inten-

tions plus droites , eu recommandant pour l'AmbafTade de France fon neveu Muiirat

Iben Magàeloiin.

Ci j Lt Urand T, II. p. lop '^i fuiv.
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tout le monde parut d'abord en grand deuil. Le jour fuivant on fit Ces ob- Sectiow

fequcs dans la grande Eglife avec une pompe extraordinaire , & fuivant h .^^;

coutume elles durèrent trois jours. L'Empereur étant oblige à cette occa-
^j'^l'/^

fion de ne vaquer à aucune affaire , Mourat ne fut pas expédie aufli promp- /Abif"
tement qu'il refpéroit;^:?^^^^;, de plus en plus ennuyé de Ton retardement , finie,

craignant de perdre la mouffon, lui fit favoir qu'il l'attendroit à Gedda
,

petit port fur la Mer Rouge. Entre autres Lettres qu'il écrivit de-Ià af
Conful du Caire , il y en a une où il l'informe de i'impoflibilité de faire

pafTcr aucun Mifllonnaire en Abifiinie , & qu'à fon arrivée près de cent-mil-

le Religieux s'étoient fcuhvés contre l'Empereur, & qu'ils en avoient en-

core fait autan: fur la nouvelle qu'il avoit paru un Vaifleau Anglois fur \qs

côtes, & que l'Empereur envoyoit un Ambaffadeur avec des éléphans, des

chevaux & des enfans Abiflins en Europe. Cette Lettre eft datée du 5 Dé-
cembre 1700. Ayant attendu quelque tems à Gedda, il reçut une Lettre

de i\/oMrflf
,
qui lui mandoit qu'il ne pouvoit venir le joinçlre aufTitôt qu'il

fe l'étoit propofé; fur quoi Poucet partit pour le Mont Sinaï, qu'il avoic

envie de voir, & où Mourût promit de le venir trouver. 11 arriva effeéli-

vement un mois après, mais en fort trifte équipage, les enfms qu'il dcvoit

contluire en France lui avoient été enlevés à Gedda, & le Vaifleau fur le-

quel étoient les préfens avoic péri. Ils partirent enfemble du Mont Sinaï

& fe rendirent à Suez , d'où Poncct fit favoir au Conful qu'il vcnoit accom-

pagné de l'Ambafladcur Abiflîn avec une Caravane de huit-mille chameaux.

Poucet devança l'Ambaffadeur de deux jours, pour préparer tout pour fa ré-

ception au Caire; mais quand il y fuc arrivé, les ennemis du Confijl firent

naître tant de diificulcés fur Cjs Lettres de créance , fur h perte des pré-

fens, & fur ce qu'il difoit de fa perfonne & de fa commifiîon
, que l'Am-

batfade s'en alla en fumée, & qu'ils empech .-rcnt qu'il ne paffat on Fran-

ce. Peu après on fit de nouvelles objections, on prétendit avoir faic des
• découvertes

,
qui firent regarder toute cette atfaire comme une fourberie (<j).

Depuis ce tems-là on ne trouve plus rien touchant l'Empire d'Abillinie, Extrait J»

f: ce n'eft quelques tentatives inutiles & malheureufes des Mefïionnaires pour ''^{'^^'."''"'•,

s'en ouvrir l'entrée, mais on ignore ce qui s'y eft paffé, tant les Monarques
^^r^j.'j'j'JJ'*

Abilfns ont eu foin, à l'aide des Princes Mahométans de leur voifina-

ge, de nous ôter toute communication avec leurs Etats. Nous terminerons

Jonc, félon notre promeffe, cette Hiîloirc d'AbilTinie par un court Extrait

de la defcription extraordinaire qu'a laite de ce célèbre Empire le fabuleux

Louis Urettaj Religieux de l'Ordre de St. Dominique, dont nous avons

parlé plus d'une fois; fon Ouvrage a été imprimé à Valence en 16 10. Nous
ne doutons pas cju'on ne foit bien aife il'en avoir une idée, d'autant plus

que malgré ! a foule d'approbations qu'on voit à la tète, comme autant de

g.irands de la fidélité de l'Auteur (*) , les Djminiciins en ont eu depuis

tant

(/j) Le même.

'') L'Ouvrage parut aveclapermifTion, l'approbation ,& le témo'qnage des gens les plus

diUinguiîs tels ijue ccux-cL Don /.'a.'t.j^ar iL- It.rii. Doiteor en Droit, Archidiacre de

Xativ.1, Chanoine de Valence Vicaire • Général & Onîcial de l'ArchevOquc de cette Ville;

Jti-jn l\i''q'' il ^ Rtftcurdc l'ICglife de St. Mirun.Rôvif.urdu Patiiarchc d'Antioche, Ar-

chivCqiie de V.lcDce; le P. Rj/lujcl ki/>h.z , Provincial des Dominicains dans IcRoyaui.ie

Ecec -î *i"^'-
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Section tant de honte
,

qu'ils n'ont épargné ni peines ni dépenfes pour en retirer

IX. & en détruire tous les Exemplaires qu'ils ont pu trouver (*), afin de fup-

Hi/Ioire primer un monument auffi autentique de leur zèle & de la fertilité de leur

'^f,\i^-'^r! imagination pour leur caufe & pour les intérêts de leur Ordre
,
quand il a

lînie!

"

befoin de quelque nouvel appui ; ôc il paroît qu'il leur étoit fort néceflaire
'

en ce tems là ,
que la réputation de la Société naiflante des Jéfuites com-

mençoit à éclipfer celle de leur Ordre. Si quelques Exemplaires ont échap-

pé heureufement à leurs recherches , & ont été confervés entre les mains

des Proteftans, on doit félon les apparences l'attribuer au cri général de tous

les Miffionnaires & particulièrement des Jéfuites , dés l'inftant que le Livre

parut; cela réveilla la curiouté des Etrangers & fur-tout des Proteftans

pour une pièce auffi intérefîante <Sc extraordinaire , écrite fi évidemment

pour décréditer tout ce que d'autres avoient dit de l'Eglife & de l'Empire

d'Abiffinie. Mais cette Hiftoire a été fî malheureufement exécutée , avec fi

peu de jugement , & remplie de tant de faufletés palpables
,
que fans le nom-

bre de ceux qui l'ont attaquée , & fans les peines qu'ils ont prifes pour en

démafquer les menfonges, elle n'auroit vraifemblablement jamais pafTé dans

les Pays étrangers , & feroit reftée dans l'enceinte de celui de fa naifTance

,

pour l'ufage & l'inftruélion duquel elle avoit été principalement faite , com-

me propre à recevoir avec avidité cette efpece de menfonges pieiLX. A cet

égard même l'Auteur n'a négligé aucun des artifices propres à leur donner

cours & à les accréditer ^ n'ayant pas fait fcrupule d'appuyer fes Légendes

par les proteftations les plus folemnelles de fa fincérité , & par l'appel le

plus hardi à Dieu & à tous les Saints fur la vérité de ce qu'elles contien-

nent, bien -que nous foyons inflruits par des perfonnes plus véridiques &
plus impartiales qu'il n'y a pas un m.ot de vrai dans tout le Livre (f). U-

retta

d'Arragon; les P. Lnpero deHufJte, .& Jcfonimo Mos , Révifeurs du Saint Office de l'In-

quifition; tous donnentdans leurs approbations les plus grandes louanges à l'Hilloire &à
l'Auteur. A quoi nous pouvons ajouter que l'Ouvrage ell dédié au Maître du Sacré Palais,

& mis fous fa protection (i).

(*) C'eft ce (jue nous apprend le favant Auteur de l'Hiftoire Eccléfiaflique d'Ethiopie.

Ayanttrouvéquece Livre étoit devenu extrêmement rare par le foin que les Dominicains

ont pris de le fupprimer, il en a donné l'Extrait que nous fuivons, fur un Exemplaire Ori-

ginal qu'il pofTédoit, & qu'il confervoit, dit-il, foigneufement, comme digne d'être légué

à une Bibliothèque, qui, pour nous fervir de fes propres termes , eftaprèscelle d'Ethiopie

la plus nombreufe du Monde (2). Nous ajouterons que conmie cette excellente Hiftoire de

l'Eglife d'Ethiopie ne fe trouve plus auiîî que dans les grandes Bibliothèques ou dans cel-

les îie quelques Curieux, c'a été le principal motif qui nous a déterminés i inférer cet Ex.

trait-dans la nôtr^:.

(t) Ce font les propres termes de notre Auteur ; il ajoute qu'il ne fc fouvient pas d'avoir

jamais vu aucune Hiftoire dans quelque Langue que ce foie, écrite d'un ton plus impofant,

l'Auteur faifant valoir fa fi Jélité par-tout, & les précautions qu'il a prifes de ne rien avancer

qu'après s'être bien afTuré de la vérité; ii en appelle fans-celTe aux monumens autentiques,

bien-que fort éloignés, & fur des menfonges qui n'ont aucun trait de vrai'^'.'mblance.

Ce qu'il y a de plus révoltant encore dans ce fabuleux Hiftoricn , c'eft l'Apoltrophe ou la

Prière par laquelle il termine la Légende des vies do plufieurs Saints à Martyrs de fon Or-

dre, que nous avons des raifons de croire qui n'ont jamais exilté, ou qui s'ils ont exifté

ji'ont jamais été de fon Eglife & de fon Ordre. La voici.

„ Très-

( I ) Gtddes Hift, of the Chuich of £thio.h. ^, 480. {z) Idem p. 481.
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Tcita n'a pas non plus épargne les critiques & les inve6lives contre les Je- Sectio:»

fuites Maffée & Mariana^ qu'il accufe de n'avoir pas eu pour la vérité ce ^^'
refpeft profond qui convient à des 1 lifloricns Chrétiens. Et quant à ceux

Jfj^^'^
qui feront affez hardis pour douter de fa fidélité , il ne fait pas difficulté de ^'Abifll-

le- mettre dans la clafîe des Sceptiques, qui doutent de tout. JI maltraite nie.

fur-tout les Proteflans. en homme quillnt, que de tous les Lecteurs Chre-•—-
tiens il n'y en auroit pas de plus portés à n'ajouter aucune foi à fa pieufe

Relation & à la tourner en ridicule. Il remercie Dieu de ne l'avoir pas é-

crite pour l'uTage d'un Luther, d'un Calvin^ & d'autres Hérétiques excom'
munies, qui nient par ignorance , témérairement, brutalement, & d'une

façon blafphématoire l'interccffion des Saints glorifiés auprès de Dieu, mais

pour la confolation & l'utiiité de fcs très - Catholiques compatriotes, qui fc

vantent à jufte titre d'une foi pure , & qui a toujours été exempte des hé-

réfies & des doctrines erronées, par lefquelles leurs voilins les François &
les Anglois ont fouffert que la leur ait été corrompue. Par cette raifon il

efperc qu'ils ajouteront foi à Ton Ilifloire, d'autant plus qu'elle efl: munie de

l'approbation de tant d'illuflres Cenfeurs, qui la recommandent comme un

Ouvrage d'une fingulicre édification , & très-propre à confoier les bonnes

ame?,

„ Très-glorieux, illuflres f: bien heureux Saints , qui hahiiant aujourd'hui les Palais Ce.

,, Icftcs, revécus lit- robes iiDiuortellts, joui'Tez de la vifion immédiate de laTrè^-Saintc

Trinité, & qui dépouillés des armes corporelles, avec lefqut. Iles vous avcz fi coura^cu-

„ feinent combattu dans* le Monde , êtes affis h l'ombre des palmes de la viftoire , & des lau-

,, riers triomphans, dans les pavillons de la gloire; pardonnez-moi toutes mes fautes, par»

,, donnez toutes mes erreurs, l'injure que j'ai faite par ma plume grolTicre à la pranJeur

,, de votre triomphe digne d'un trophée éternel. Priez pour moi , trés-glorieux Saints,

(]ui dans la compagnie dcs Anges, 6c dans le Chœur Célclte de Dieu, chantez à l'hon-

„ neur de la Trcs-Sainte Trinité, le Sanctls de la MtlR.-, & qui êtes toujours occupés i

entonner les louanges de D'eu, pardonnez la groiïiércté, riinperfcftion 6c l'infuffifan-

ce de ma Langue; vos afkionsfoBt Çi glurieufes, vos œuvres fi htroïques , & vos vie-

^, loires fi écl-.ttantes ,
qu'il n'y a que les Angrs cnpablts de Us célébrer. Priez pour nous,

Piinccs fubliiiits, qui vivez con»mc les Grands du Valais CéltUe ,& qui Ctts comme les

CuAMBLLLAiVs fie l.i Cll:k b'oK de \x Cljauibre du Confeil de Dieu, étant touiours

f-n fa prélciice Fardonntzic peu que j'ai écrit de vos exploits, votre gloire étant fi gran-

de qu'il n'fft pointdepiume . â moins qu'elle no foit tirée de l'aile d un Archange, qui

puifTc la Cillébrer Priez pour nous glori^-ux Aftres du Ciel, brillans Météores de la

„ 'Icrrc, Artil'ans d'ordi. TCglife, <i la Lumitrc brillante de I'Ordue des rn£':HEURS,qui

„ de vos chaires lonninics réveillez le Monde, confondez les Hérétiques & les Païens, &
co'ivertiflTez les âmes à Dieu. Pardonnez, fi l'éciat do vos vertus • (1 éclipfé par le ptu

,, que j'en ai célébré, & priez pour nous. Prédicateurs Apodoliques, qui étcs i préfenc

„ dans la gloire brillante du l'ère des Lumière*. Pardunntz-moi, fivos Voyages, vosPé-

„ lérinages, vosTravnux, vosSermons, vos Vertu* e\. vos Miracles, eScIa Gloire de votre

,, gloire ne font pas louées comme ils le méritent. Priez pour nousvaillans Martyrs, e|Ui

,, par votre frmg avcz fcellé la vérité de l'Kv.ingile, va-ncu Ls Tyrans, triomphé des Hêtcs

„ féroces, &qui les palmes à la muin 6: lefront ceint de lauriers itcs entrés dans les Palais

,, Céltfies. Pardannez-!noi& priez pour nous.

,. Viergrs faintes. qui brillez à préftnt dans votre habit relipieiix. la gloire du Monde,

l'honneur du Ciwl, l'ornement de la Nature Humaine , e\.fur.toiit ccini de l'Ordre de St.

Dominique, pardonnez les défauts de ce livre, tn ce qui rcgaide voi louanges & priez

„ pour nous, (i; Amen".

On p»ut juger p'r-là .tu caraftcrc menteur & romancfque de l'Auteur, L quelle ciéaucc

]Dérit;:ni fcs fables picuCcs.

(i) Cildn pag. 477.
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SECTION ames, & dont la plupart fe conftituent auflî garands de fa vérité. Nous'a-

IX.
'

vous vu dans une des Remarques précédentes ,
qui étoient ces Cenfeurs &

Hiftoire ^^g Garands , & l'on pourra mieux juger encore de l'idée qu'on doit s'en

Ir^Ê^T f^^'^^ ^ ^^ l'obligation qu'on leur doit, d'avoir mis le fceau de leur approbation

finie!
'

à cet amas de fictions pieufes, par l'Extrait que nous allons en donner.—'

11 commence d'abord par une longue & pompeufe Relation du départ de
Fable du

j^^.j. £)ojpinicains de Rome pour la l'erre Sainte , avec une Religieufe de

hui?Do' leur Ordre, en l'année 1316; il leur fait vifiter la fainte Ville, le faint

'minicaim. Sépulcre , & tous les autres lieux faints de Jérufalem & des environs. Delà

nos neuf pieux Pèlerins fe rendirent en Egypte, & paflerent bientôt en

Abiffinie. Ils s'appliquèrent d'abord à l'étude delà Langue du Pays,& y fi-

rent des progrès ri furprenans ,
qu'au bout de quelques jours ils furent en

état de prêcher aux habitans , au grand étonnement de tous ceux qui les

entendoient , & bientôt de tout l'Empire. Leurs fermons ne manquoient

suere d'être accompagnés de quelque grand miracle
, qui confirmoit avec

une évidence inconteflable tout ce qu'ils difoient,enforte qu'ils avoient pref-

que autant de Profélytes que d'Auditeurs. Leur réputation parvint bientôt

à la Cour du Prêtre Jean ,
qui étoit le Roi régnant alors ; furpris de l'arri-

vée inattendue de ces neuf Etrangers, & plus encore de leur Doctrine & de

leurs Miracles , il fe crut obligé de leur faire dire qu'ils étoient les bien ve-

nus dans fes Etats , & de les inviter à fe rendre à fa Cour. Et pour les en-

courager & leur marquer davantage fon eftime , il leur accorda non feule-

ment pleine liberté de prêcher leur nouvel Eyangile dans tout fEmpire

,

rtais encore d'y bâeir autant de Couvents qu'ils jugeroient à-propos, pour ac-

célérer la converfion de fes fujets. Il les autorifa de plus à exercer leur

pouvoir d'Inquifiteurs fur tous , & leur donna fa parole Royale qu'il leur

accorderoit tous les privilèges & toutes les immunités dont ils jouilToient dans

l'Eglife Latine. 11 n'en falloit pas tant de la part d'un Monarque fi paiffant

& fi abfolu pour appeller des Minières fi zélés jufques dans le cœar de l'Em-

pire. 'Ils reçurent ces gracieufes invitations avec tant de reconnoiifance &
de joie ,

qu'ils n'eurent aucun égard aux fatigues & aux dangers d'un fi

long voyage ; ils avancèrent donc bientôt plus de fix-cens lisues dans les ter-

res , & arrivèrent enfin au Lac Caffates , au-delà de la Ligne, où le Nil a

fa fource près des Montagnes de la Lune.

Leun C^ f^^"''^ ^'•^'^^^ bâtirent avec autant de diligence que de fuccès un Cou-

iLgnifî' vent magnifique ,
qui fut le premier. Mais ce fpacieux Edifice fut bientôt

quei Cou- f^iyi d'autres, non feulement dans le Royaume de Goiam,mais dans lesau-
venti^Us

^^^^ Provinces de l'Empire, & parmi les Caffres jufqu'au Cap de Bonne-

%7sZ'u'iIi Efpérance. Le nombre de leurs Néophites fe multiplia fi prodigieufement,

>«/. que leurs Couvents furent bientôt remplis & accablés de ceux qui afpiroienc

à prendre l'iiabit de rOrdre,& qui fe difputoient à l'envi l'honneur d'y être

reçus ; la plupart de ceux qui l'obtinrent fe rendirent dans la fuite prefque

aufiî célèbres que leurs Maîtres par leur favoir, leur piété, leurs miracles,

& plufieurs par le martyre qu'ils foufî^rirent pour ia Foi.

Converfion Le plus illuftre de leurs Profélytes & enfuite de leurs Profès , tant par

(f mira-

c 'es de

Tccl^

fon zcle &fa piété, que fur- tout par fes miracles extraordinaires , fut le

Prince Tecla Haimanout , fils unique de l'Empereur Sacazah & de l'Impéra-

trice
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'*mce Sara; après avoir fait divers miracles dans Ton enfance, il préférai 'ha- Sectio»
•bit de Dominicain à la couronne d'Abilfinie, aulîitôc cju'il fut en âge de rai- ^^•

fon ; avec le tcms il devint ie Chef 6c la gloire de fon Ordre ; les Anges y^^^""f

l'honoroicnc chaque jour de leurs vifites,& luiapportoient le pain & le vin 7'&bi"
-qu'il dcvcit confacreren difant la Mefle. Les Angcs n'étoient pas les fculs fuiie.

qui avoicnt l'ambition de fe trouver auprès de cet 'nomme extraordinaire,

les Bétes mêmes, & les Animaux les plus fauvages & les plus dangereux,
comme les lions , les tigres , les loups , les crocodiles , les ferpens , &
autres bétes nuifiblcs , s'alTembloient autour de lui en foule toutes les fois

qu'il fortoit pour prêcher , & ne ceflbient de le f^iivre jufqu'à ce qu'il [ti

eût congédiés en leur donnant fa bénédiction ; ces animaux la recev(»ienc

avec toutes les marques de refpect & de reconnoilTtjnce dont ils étoient ca-

pables. Mais le plus furprcnant ôc le plus extraordinaire de fes miracles fut

la fondation du valle JMonalL*re qui porta depuis foiinom, & qui ctoic

affez grand pour contenir neuf-mille Religieux. Il força le Diable à le fer-

vir pendant fept ans à élever cet édifice, &. à faire l'ouvrage le plus bas<&

le plus pénible. On ne dit pas s'il employa d'autres Démons fubalternes à

ce travail , mais l'Auteur aflurc que le Couvent n'a jamais été fi bien fervi

depuis, enforte qne l'Kmpereur blâma fon fils de n'avoir pas attaché le

Diable au Couvent, pour continuer à y rendre les mêmes fervices tant

qu'il fubfiilcroit.

La fiiintc Sœur, qui avoît été la compagne fidèle de nos Dominicains
depuis Rome jufqu'en Abilllnie, ne travailla pas avec moins de zèle Ck

de fuccès parmi les perfonnes de fon fexe ; fe regardant comme avant

aux promeflès de l'Empereur le même droit que fes compagnons d'œu-

vre, elle fonda auffi un magnifique Couvent de Religieufcs, où elle éta-

blit cinq-cens Béates de l'Ordre , de la troifieme Regle^ Ce vafte Couvent
fut d'abord nommé en Langue du Pays Bado Nago , mais depuis il a été

plub connu fous le nom de Sainte-Claire. Voilà qui fuffit pour donner une

idée de l'imagination féconde de l'Auteur fur l'article de fi^s neuf Apô-
tres Dominicains , & de leurs mer\'eillcux fuccès ; tout ce qu'il y a à

ajouter, c'cfl que leur Iliftoire cfi: parfaitement peinte dans le Cloître

de Vlurimamjs ^ où ceux qui en doutent peuvent aller pour fe convain-

cre de fa vérité.

Ce IMonaflere de Plurimanos efl le même que Tccla llïimanout bâtit avec

l'aide du Démon , & qui efl afilz grand pour contenir neuf-mille Religieux

Dominicains; il a quatre bonnes lieues de tour,(îv: quatrevingt Dortoirs, qui

tous ont la grande Kglilc d'im coté, ai le Refedoire de l'autre. Il y a dans

les Dortoirs un grand nombre de Cellules, les uns en ont cent-vingt, d'au-

tres cent-cmquante, & quelques-uns jufqu'à deux -cens ; chaque Dortoir

à fa Chapelle & fa Bibliothc(jue particulière. La grande Eglife à fix-cens

pas en long, & ell large à proportion, enforte qu'elle peut contenir fans

peine neuf-mille Religieux , qui s'y aflem'dent tous les Dimanches & les

Jours de l''ete. Un autre grand Monaftcre de l'Kmpire s'appelle Atîelugah^

"bâti par liartliclcmi de 1 ivvli ^ Dominicain, qui fut depuis facrc à Rome
Evéque de Dangola. 11 n'y a dans ce Couvent que fept-millc Religieux

,
qui

Tvîne XXIV. Lfff fc
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Section fe trouvent auffi dans la grande Eglife , & dînent enfuite tous enfembîe dans

IX. le Réfeftoire , les Dimanches & aux Fêtes.
Ilijtoire Qq^ (Jg^Jx Monafteres font les deux grands Se'minaires pour des Miffion-

fAbif-*
naires

,
qui font répandus en grand nombre non feulement en Afrique , mais

finis. qui vont auflî une fois par an en Arabie , dans le Bengale , à Siam , à Pegu

,

—; & jufqu'à la Chine & en Tartarie. C'efl par le miniftere de quelques-uns
M'fionnai- ^^ ^^^g Miffionnaires que les Royaumes de Congo & d'Angola ont été con-
^'^^'

vertis à la Foi en 1580; d'autres ont étendu leurs Miffions , mais avec moins

de fuccès ,
jufqu'au Monomotapa , à Mozambique , & dans toute la Cafrerie

jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance. Tous ces Miffionnaires font obligés de fe

trouver dans les Couvents d'où ils font partis à la Pentecôte : ici l'Auteur

fentant que ce retour annuel de Pays 11 éloignés efl au - deffus de l'humani-

té , a eu foin de lever la difficulté , en difant gravement que quand ils re-

viennent ils n'ont que la peau & les os.

Mamn, Si nous en croyons notre Hiflorien , ces deux célèbres Monalleres n*ont

pas fourni moins de Martyrs que de Prédicateurs & de Thaumaturges.

Trois-cens-mille de ces Apôtres Dominicains ont foulfert le martyre en di-

vers endroits des Indes & de l'Afrique , ce qui efl beaucoup au-delà de ce

qu'aucun autre Ordre , il auroit pu dire que tous les Ordres de fEglife en-

fembîe ,
peuvent fe vanter d'avoir eus. Dans l'Empire même d'Abiffinie

,

& dans les Etats voifms, & fous le i'egne de l'Impératrice Heknej qui étoit

une Béate (*) de l'Ordre , huit-cens Religieux du Couvent d'Alléluja feul

fouffrirent divers fupplices pour avoir prêché l'Evangile. Cette pieufePrin-

ceife en fut fi affligée
,

qu'elle fit favoir à tous les Princes Mahométans &
Paiens fes voifms , qu'elle ne permettroit plus à leurs fujets de venir tra-

fiquer dans fes Etats , s'ils ne laiffoient fes Religieux en repos , & s'ils ne

fouffroient qu'ils a^nonçaffent paifiblement l'Evangile dans leurs différen-

tes Miffions.
Iijrjuiji- Les Abunas ou Supérieurs de ces deux Couvents font établis par Lettres

du Pape Grands-Inquifiteurs d'Abiffinie, & ils y exercent leur autorité avec

plus de rigueur qu'on ne fait en Efpagne; chaque Hérétique ouApoftat efb

livré au bras féculier pour la première faute, quelque repentant qu'il foit,&

d'abord on le jette aux lions.

BihlioiliC' Nous ne répéterons point la pompeufe defcription de la Bibliothe-

que âf que & du Tréfor de l'Empereur
,
que nous avons rapportée ailleurs. LaBi-

mfor de bliotheque fondée par la célèbre Reine de Séba eH: fur le mont Amara ;

l'f>?^^' elle l'a enrichie de tous les Ouvrages de Salomon , & d'autres écrits avant

fon tems par Enoch, Nos, Abraham, Job <k autres, dont ce grand Monar-
que

() Une fautpas entendre par-Iâ une Religieufe qui a fait faprofeffion, mais une efpece

d-^ Dévote féculiere, qui s'eft confacrée au fervice de la Sainte Vierge fous l'étendard de

St. Dominique, & qui s'efl: engagée i porter le Scapulaire de la Vierge, de dire le long

Rofaire, àdepratiquer quelques autres dévotions à fon honneur. 11 y enadesinillionsde

l'un & de l'autre fexe dans rii,-life Romaine, qui font reçus par les Dominicains, iX pa-

yent une petite foinme à leur réception , & une autre aux Fêtes particulières de l'Ordre,

ce qui produit un revenu fixe au Couvent.

tiun.

rcur.
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qiie des Hébreux lui avoit fait prcfent ; elle & Tes fuccefleurs ont depuis Sicrroif

augmenté cette Bibliothèque avec une dcpenfe prodigieufe des meilleurs Li- IX.

vres en toutes fortes de Langues, qu'ils ont fait venir de tous les Pays du ^j''^"''''

Monde. Le Tréfor, fonde par cette Reine fur la même montagne, ^^ a'hhK-
un abîme fans fond, où elle & Çqs fuccefllurs ont accumule les plus grands finie.

tréfors, fans jamais en rien tirer. —
La defcription c[\xUretta fait de la Hiérarchie d'Abiffmie efl aufll pom- //,v,^;..

peufe & magnifique qu'elle efl: évidemment fauffe, comme on peut s en due.

convaincre en la comparant avec celle que nous en avons faite. Suivant lui,

il y a douze Archevêques & foixante-douze Eveques, dont les premiers re-

préfentent les douze Apôtres,& les autres les foixante-douze Difciplcs que
notre Divin Rédempteur avoit clioifis. A l'imitation de quoi chaque Cathé-

drale a aufi] douze Chanoines, qui vivent en communauté avec leurs Dio-
céfuins refpeélifs , & jouiflcnt de toutes les Décimes del'Evéché. Quand un
Chanoine vient à mourir, le plus ancien Prêtre du Diocefe lui fuccede; &
quand l'Evéque meurt, c'efl: le plus ancien Chanoine qui prend fa place. Jl

en eft de-même pour les Archevêques, le plus ancien Evêque de la Provin-

ce fjccede, & le Primat ou le plus ancien des Archevêques efl: toujours

revêtu de la dignité de Légat du Pape , le Pape Clément VIL ayant annexé
ce privilège à cette dignité. Il y a outre cela un grand nombre d'Eveques

& d'Archevêques Titulaires, que l'Empereur nomme, & que le Pape con-

firme. Chaque Primat ell obligé de vifiter fa Province au moins une fois

tous les fix ans , ce qu'il fait en grande cérémonie & avec ime nombreufc

fuite, outre la foule de peuple qui accourt pour recevoir fa bénédiction.

Ces Métropolitains ne font pas moins libéraux d'anathêmes & d'excommu-
nications ,

quand quelque Laïque efl; tombé en faute ; & les peuples \qs re-

doutent extrêmement
,

parcequ'il ne leur efl: permis de manger ni de

boire jufqu'à ce qu'ils ayent obtenu la révocation de la fentence, aimi per-

fonnc ne peut méprifer ces foudres qu'autant de tems qu'il peut refier fans

manger ni boire.

L'Auteur ne relevé pas moins la beauté& la mignificence desEglifesd'A- ^///h;

biflfmie, fur-tout de celles d'Alléluja à de la Bicnheureufc Vierge. La pre-

mière, batieparla Reine de Séba, Q^i fur le modèle du Temple de Saîo-

montée la féconde, ayant pour fondatrice la Reine Candace ^ dont il efl: par-

lé dans le Li\re des Actes , efl en forme de Croix. Toutes font bâties de

marbre, de porphyre, de granité, enridiics des plus belles fculptures , de

peintures & d'autres ornemens ; les unes ont trois ailes, & d'autres en ont

cinq. Le I^eêteur peut, s'il le juge à-propos, comparer cette brillante de-

fcription avec ce que nous avons dit de ces Edifices & de leurs ornemens,

bien-qu'il faille avouer que c'cfl: le feul article fur lequel l'Auteur s'efl le

moins écarté de la vérité.

Mais il s'efl amplement dédommagé dans l'expofé qu'il fait de la T>od.T'\- I^o^rirj^

ne & du Culte de l'Eglife d'Abiflinie. Selon lui, les Abifllns ne font pas auf«

fi inftétés des erreurs de l'Eglife d'Alexandrie que l'ont prétendu les Jefui-

tes, ils ne l'cjnt jamais été; au moins depuis la prédicarion des huit Apô-
tres Dominicains, ils font très-attachés à la Foi & à laDilcipline de Rome,
donnent au Patriarche d'Alexandrie & à fcs adhcrcns les titres les plus

Ffff 2 odieux,
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SEcrroN odieux, & ils font à tous égards dans les principes de l'Eglife Romaine.

i^: Ce qui a, dit-il, donné lieu à cette baTe & injufte calomnie contre TE-

^^f^lds §'^^^ Abiîîine, peut pafTer pour un chef-d'œuvre de la plus fertile & de la-:

^^Ybiili- pliJS riche imagination. Voici ce qu'il dit. La plupart des quatre-cens Por-

nie. tugais qu'on envoya en Ethiopie avec Chriftoplik de Gama ^étdint Juifs dans
— le cœur , n'eurent pas été longtems dans le Pays

,
que fe croyant hors des

atteintes de l'Inquifition , ils firent publiquement profeiTion du Judaïfme, à.

la grande furprife & au grand fcandale des autres Portugais ; ils ne croyoient

pas que le Saint Siège eût établi en Abiffinie, à la requifition des. huit Do-
minicains, il y avoit plus d'un fiecle ,up.e Inquifition plus févere. Ils fenti-

rent bientôt combien ils s'étoient trompés: les Inquifiteurs Dominicains, in-

formés de leur apoflafie, prirent les. mefures néceflaires pour les faire pren-

dre avec le plus grand fecret par leur Familîares(*). Mais ces Juifs avoient,.,

à ce qu'il paroît , auffi leurs Familiares , bien-que d'une autre efpece ; l'Au-:

teur alTure qu'ils étoient tous forciers,. & qu'ils avoient un pafte avec la-

Diable ; il ne manqua pas de les avertir du danger ,& de leur aider à s'échap =•-

per ; enforte qu'avant que les Miniftres des Inquifiteurs pufTent fe faifir d'eux,,

ils s'étoient déjà difperfés, & mis hors d'atteinte. Quelques-uns,, dit-il, fe

retirèrent jufques dans le Royaume de Bemo , où il fouhaittoit qu'ils fuf-

fent tous allés
,

quoiqu'ils ayent enfeigné aux habitans à faire la. poudre à

canon; car alors, dit-il, aucun d'eux n'auroit pu aller à Goa , & y répan«

dre des bruits fi injurieux contre l'Eglife d'Abiffinie. Ceux qui s'y rendirent,

pour fe juftifier eux-mêmes & pour fe, venger des Inquifiteurs Dominicains,,

dépeignirent les AbilTins comme des^. ennemis jurés du Pape & de l'Eglir

fe Romaine, & comme des gens qui étoient infe6lés d'héréfie;,c'étoit,,

difoient - ils , la raifon qui avoit fait qu'ils n'avoient pas voulu refier plus>

longtems parmi eux.

- Ici «otre Hi'ftorien fe livre naturellement à tout fon zèle, & déclame non
fëiiierîifent toncre ces JuifsPortugais, mais contre tous les Juifs à caufe d'eux;

il les appelle une race mipie , cruelle , méchante ,
pejWentlelle , contagîcufe , vile ,,

'-'.' 'P^in)''aine-~^^ jndipjte ds fup'port ; 6c pour courdnner l'œuvre , il évoque tous les Dé-
mons dè^H'Enfer peur les emporter ^ parcequ ils om ofé répandre de fi impitdens mcH'

fbngôs contre un Empjre qui etoh plus Catholique S plus Orthodoxe que celui du

Roi Très-Chretien
,
puifqnll avoit reçu la fainte Inquifition ^le Concile de Tren-

te ^
que l'Eglife Gallicane n a jamais voulu recevoir. Il ne cenfure pas moins

les vieux Chrétiens parmi les Portugais,, pour avoir ajouté, foi à- des. rap-

ports auffi malicieux que peu fondés. -

Quant k ce que les.Papes & les Rois de Portugal ont fait depuis, dansîa.

fuppofition que les Abilîins étoient véritablement Hérétiques ,& ennemis de

f-Eglife Romaine , il Its excufe fur ce qu'ils ont été fi miférablement trom-

pés par ces coquins de Juifs; il prétend qu'ils l'ont été auffi dans TafFaire'

du bon vieux Patriarche Oviédo. Dans le tems que le Pape le rappelloit fur le

p3U d'apparence qu'il pût rendre fervice à l'Eglife en Ethiopie, à caufe de:

1-opiniâtre attachement.de fEmpereur & du peuple à la foi d'Alexandrie, ce-

.Pré-

•(*) Cefc le nom 'que ce Tribunal Anti-chretien donne à fesOfïïciers, qui fignifîè en-

I«itiii^Domeftiaues ; mais celui d'EmilTiires de. l'Enfer conviendroit mieux à leur ofîiceo

.
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JPrèfat ccoit dans la plus- haute eftime, rcTpeclc comme un Saint, chéri com- Spctio»
me un Père, écouté comme un autre SaIoinon,&. regardé comme un Apôtre ix.

envoyé de Dieu ; & bien loin d'être en difgrace , l'Empereur l'avoit fait Mtfloire

Préfident de Ton Confcil Latin. Il avoue, à-b-vérité, que les Patriarches '^^ '^^.'"^

& les Mifilonnaires Portugais avoient par diverfes démarches indifcrettes
fin-

tellement indifpofé le Clergé d'Abifimie, qui les regardoit d'un œil jaloux, -m

qu'ils eurent bientôt envie de revoir leur Pays,<îic retournèrent aux Indes,

les Portugais, ajoute-t-il, étant des gens qui ne peuvent vàvre longtemshors
de leur Pays, au moins fans être avec leurs compatriotes. Mais le bonEvê-
(jue Ov'iédo étant Erpagnol,& moins prompt dans Tes réfolutions, ne vou-
lus jamais quitter Ton troupeau , & difputer avec lui fur des bagatelles;

ainii il vécut & mourut en Ethiopie, fort honoré & eflimé, (S: fa mémoi-
re efl: encore précieufe aux Abifîins. Sa Sainteté fut bientôt inftruite de la

vérité de tous ces faits f car les Abifîins du Collège de Saint-Etienne à Ro-
me, apprenant combien leur Eglife étoit calomniée, dépêchèrent un d'entre

eux à l'Empereur Menna {Menas) Succcfleur de Claude pour l'en informer;

ce Prince fut fi piqué de ce qu'on le faifoit regarder comme un ennemi de
l'Eglife Romaine, <k fi irrité contre les Portugais

, qu'il donna d'abord un
Edit ,

par lequel il défendoit à tous ceux de cette Nation , fous peine de
mort y de venir dans fes Etats, fans avoir un Certificat des Inquifitions de
Lisbonne & de Goa ,

qui les fit connoître pour vieux Chrétiens.

11 écrivit enfuite a Goa, à Lisbonne & à Rome, pour affurer ces Cours

de la fauffeté des bruits que l'on avoit répandus, & qui ne pouvoient avoir

tîté inventés que par la malice d'un tas de vils & exécrables Juifs, aifeiJim-

pudcns encore pour les publier. Une de Çc^s Lettres s'adrelfoit au Collège

des Cardinaux, & particulièrement au Proteftcur de l'Empire d'Abilîinie,

remplie des plus fortes proteflations de fon zèle inviolable pour la Religion

Romaine; cette Lettre étoit fécondée d'une autre de Çon Confeil- d'Etat,

de la même teneur; fune & l'autre furent envoyées à Rome par un Am-
baffadeur. L'Auteur ajoute (.\\i Alexandre IIL qui fuccéda à A/(?/?flj, comp-
tant que tout cela ne (iilHibitpas encore , envoya une autre Ambaifade à»

Rome, compofee de vingt-quatre Prêtres <Sc de deux Seigneurs, pour rc-

nouveller fon obéiiTance au Saint Siège.

Tel efl l'Extrait de l'I iiltoire d'Ethiopie du Dominicain, qui ne contienr

nas moins de 1130 pages in <S"., pet)t caracfere, 0\: qui clt toute remplie

de pareilles imaginations romanefques , accompagnées des plus fortes pro-

teflations de fmcérité & de refpeCl pour la vérité (a), C'étoit avec raifon'

que tuut fon Ordre eut honte de cet amas de mcnfonges monllrueuxtS: pal-

pables, & fur-tout de le voir paroiire avec la permilfion & l'approbation

de quelques-uns des principaux Dignitaires de l'Ordre. Si tous les foins pof*-

llblcs pour étouffer la mémoire de cet Ouvrage , celle de l'Auteur ôi de (<:s

Approbateurs, avoient pu y réuflir, nous pouvons hardiment dire qu'il-

un feroit reîté à peine un Exemplaire. Mais il y avoit un trop grand nom-
bre de rivaux des Dominicains intéreflesà l'empêcher , tX: ils l'ont fait cfTec-

Uycràent. Mais cette victoire n'a guère fcrvi ù les laver eux-mciucs d'un

bli.-

(4) Ccddei^ ubi fup, p. 477,

ïïîi a
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blâme ,

qui fera à jamais une tache pour eux , d'avoir par leur zèle indifcret

rendu odieux non r(iulement le nom de Catholique-Romain ôc de Portugais,

mais même celui d'Européen dans toute l'AbilTmie , comme ils ont fait celui

de Chrétien dans la plus grande partie des Indes. Ce malheur ne fe borne

pas à la Haute Ethiopie, m.ais s'étend auffi à la Bafle, où nous trouverons

des preuves frappantes de cet efprit antichretien , fur-tôut dans les Pays où

leurs Profëlytes, pleins de bonne foi,fe font imprudemment fournis à la tyran»

nie non moins infupportable des Rois de Portugal.

CHAPITRE VL

Hîftoire des Royaumes qui confinent à PAbifTinie; de Dancali
Jitr la Côte de Babelmandel , ^ADEL,de Magadoxo (Sec.

Jur la Côte d'Ajan.

SECTION I.

De quelques Royaumes peu connus ^ de celui de Dancali.

Section A V a n t que de commencer la Defcription & l'Hiftoire du Royaume de
i. -^ Dancali , il fera bon d'informer le Le6leur qi

RoyauiKes
fj-jg^e , fans en excepter même celle de

que toutes nos Cartes d'A-

M. d' Anvilîe y la plus nouvelle &
§"Sr' la plus'exafte, placent fur les confins de l'Abiffinie , le long de la Mer Rou-

de Dan.
cali.

ge, plufieurs Royaumes, fur lefquels nous ne trouvons guère dans nos Li-

vres de Géographie que leurs noms , & leur fituation incertaine ; & donc

r~—7 nous efpérons que l'on nous difpenfera de parler dans ce Chapitre, fur-touc

pcTconZs^i Ton confidere que nous n'écrivons pas une Géographie mais une Hiftoire

m mal Univerfelle : il feroit donc ridicule d'y faire entrer un petit nombre de par-

r^imnés. ticularités de Géographie, peut-être même incertaines, n'ayant rien à y
ajouter qui appartienne à THiftoire. De cet ordre font les Royaumes de

Èalou ou Bali, de Dekin ou Deghin, de BarnagJioJJb ou Midyehbar,qmrQm-

pliffent la côte de Babelmandel dans les Cartes, tandis que leurs noms mê-
mes font inconnus aux plus volumineux Compilateurs de Dictionnaires Géo-

graphiques.

A la tête de tous efl le prétendu Royaume de Barnagojjo ou Barnagafb fur

les confins de celui de Tigré , de la dépendance de l'Empire Abiffm , &
que Ton qualifie de Royaume dans \qs Cartes , ou par erreur ou par inad-

vertence; car ce nom, compofé de Balir & de Nagash, ne fignifie dans

le Langue Ethiopienne que le Gouverneur d'une Province ou d'un Terri-

toire maritime (a). Il y en a plufieurs qui portent ce nom, dont les uns re-

lèvent des Empereurs d'Abiffinie , & les autres fe font fouftraits à leur do-

Ca) Ludolph Ethiop. L. 1. C 3. 5 7,

ma»B
fiolTo.
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mination , & fe font mis fous la protection des Turcs , comme on Ta vu Sïctioh

dans le Cliapitre précédent. Mais les uns & les autres font trop miférables ^•

pour mériter un titre fi pompeux, étant é^^alement fous le jou^: les der-
^'^^"""''

*. r r -ii-i I /^- 1 f^" connus
mers ne lontpas lur un meilleur pied que les premiers. On peut juger de ce ^ celui de
qu'étoit un de ces Gouverneurs, par la pauvre réception qu'il fit à l'Am- Dancali.

ballade Portugaife au Negus , dont étoit le célèbre Alvarez , ik ^

par le miférablc état où étoit fon Gouvernement
,
puifqu'il put à peine four-

nir à rAmbalTadcur & à fa fuite du pain ou de la farine d'orge, 6: un peu
d'hidromel {a).

Le petit Royaume de Balou ou Bali étoit autrefois dépendant de l'A- ^^y^ume

biffinie , mais il s'efl révolté de fon obéiOance : c'eft par erreur que quel- ^" ^-^'^^

ques Géographes en font une partie du Royaume de Dancali, car les Sou-
verains de celui-ci ont toujours été de fidèles alliés dss Monarques AbilTins,

ceux de Balou leurs ennemis déclarés. Mais quel que foit le titre du Sou-

verain de ce petit Etat, fon Pays ne mérite pas qu'on s'y étende , car il

n'y a ni villes ni bourgs, on voit feulement .quelques villagjs difperfés

dans une grande étendue de terres, la plupart incultes, & habités par les

Galles. Ces Peuples fauvages s'étoient d'abord établis le long des côtes, &
delà ils faifoient des irruptions terribles dans les Provinces adjacentes d'A-

bitfinie-, depuis ils fe font rendus maîtres non feulement de quelques Ro-
yaumes des frontières , mais même de l'intérieur de l'Empire , comme on l'a

vu dans le Chapitre précédent. Les Galles qui habitent le Pays de Balou

font féroces, belliqueux & cruels comme tous les autres; avec cette diffé-

rence,que ceux quilbnt voifinsdela mer, font Mahométans, & vivent plus de
leur trafic que de pillage. Leur Prince ell: riche, & W puilTant, que le

Bâcha de Suaquem, qui efl: vis-à-vis de les Etats , efl obligé de partager

avec lui les Douanes de cette IHe. Notre Auteur ajoute que ce Prince a be-

aucoup d'or Oîc d'argent, Oi que les chevaux du Pays font plus grands qu'ail-

leurs (/»). Suivant la Carte de M. Ludulphj la rivière de llabefch ou 1:1a-

wash ,
qui defcend des confins de Xaoa, traverfe fes Terres, & continuant

Ion cours vers l'Orient va fe perdre dans les deferts fablonneux du Royau-

me d'Adel (c).

Le Royaume de Dckîm ou Dcgh'in , qui efl entre celui de Balou à l'OuëlT:

& celui de Dancali à l'Kll , nous ell encore moins connu.

Celui de Dancali ^ Dancale ou Dangale , f11 auffi fitué fur les côtes de la
''^ y^"^ne

'

Mer Rouge, entre le Royaume de Dekim qu'il a au Couchant, & celui "
.^^"^i^

d'Adel qui ell au Levant. Son étendue le lungdc la côte efl peu onfide*

Table, quelle que puilfe eLre celle qu'il a dans les terres, mais il n'ell ni bien

cultivé ni f jrt peuplé. \a: Roi 6c C^-s fujets font Mahometans , ce qui

n'empêche point qu'il ne fuit étroitement allié avec l'Empereur d'Abiflinie;

le P. Lobo dit qu'il en relevé^/). Il doit aulli félon les apparences dépendre

du Grand- Se ij^neur ,
qui ell maître de toute cette côte. Son Royaume

abonde principalement en Mines de fel, on en fait une pnKligieufe quan-

tité ,dont on lait un fort grand commerce, tant dans l'intérieur du Pays

que
(,i) Woy /Ihircz Ch. XX. (c) V. L. f. C. 8. J. 48 . loô.

{h) LoLo T. I. p. lu. 4^. (0 ^t'^" !• t» p. \^-
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'Section que du côté de la Mer Rouge. Son principal porc, qui n'efl pas excellerît,

i. eft Balyur, à environ quatorze lieues à l'Ôu-ëfl; de Babelmandel. Ce fut -là
Royaumes q^g \q Patriarche Mondez avec les Jéfuites & les Portugais qui l'accompa-

'^"JJ""^^
gnoient débarquèrent, parceque l'Empereur d'Abiïïinie le leur avoit indiqué,

Dancoli. & avoit expédié les ordres néceflaires pour leur réception (*). Le Cheik les

' — reçut fort honnêtement , ce qui n'empêcha pas qtie lui & fes Officiers ne

^T'ur
demandaflent de grands préfens, pour avoir débarqué leurs hardes, félon

où tes Por- la coutume des Turcs.

tugais dé- Le Roi, qui avoit auffi reçu de l'Empereur des Lettres en faveur des Por

-

burcfiienî. tugais , fit inviter le Patriarche & ceux de fa fuite de venir à fa €our
, qui

Réception n'étoit qu'à trois ou quatre journées de Balyur. 11 envoya fon Frerc au de-

que le Roi yant d'eux ,
pour les conduire à fon Palais , ou pour mieux dire à fon

deur fait. (;;amp; ce Palais confiftoit en cinq ou fix tentes, & environ une vingtaine

de cabanes, plantées entre quelques buiiTons & quelques arbres fauvages

pour leur donner un peu de frais. Il y a près de ce Palais une rivière, qui

fe groffit beaucoup en Hiver, l'Eté elle eft à fec, mais pour peu que

J'on creufe on trouve de l'eau.

La Salle d'audience, où le Roi les reçut , étoit une JTabane, qui pouvoit
'

être à une portée de moufquet des autres. Il y en a deux pour fa Perfonne

,

iles autres font pour fa Mère , fes Frères, & fes principaux Officiers. Il y
.avoit au fond de celle d'audience un trône bâti de pierre & de boue , cou-

vert d'un tapis & de deux carreaux de velours. Vis - à - vis étoit fon cheval

avec lafelle &. le reflede fon harnois ,
pendus près de iui.C'eft la coutume du

Pays que le Maître& le Cheval logent enfemble: les Rois ne font pas mieux en

cela que le refle de leurs fujets. Autour de cette Salle étoient cinquante per-

fonnes aflifes à terre les jambes croifées. Lorfque les Portugais furent en-

trés , on les fit afieoir de la même manière.

Le Roi arriva bientôt après. 11 étoit précédé de quelques- uns de fes dôme»

fliques , dont l'un portoit un broc d'hidromel , un autre une tafle de poi'celaine

.pour boire, un troifieme une coque de Cocos pleine de tabac & un pot plein

d'eau , un quatrième du feu & une pipe d'argent. Enfuite venoit le Roi

vêtu de quelques légères étofi'es de foie, & coëlfé'd'un turban, d'où pen-

•doient plufieurs bagues ailes bien travaillées, qui lui tomboient fur le front.

Il tenoit un petit Javelot au lieu de Sceptre. Ses Grands Officiers, comme
le Grand - Maître de fa Maifon , fon Intendant des Finances , fon Capitaine

des Gardes , marchoient derrière lui. Tous ceux qui étoient dans la Salle

fe

(*) Cette Compagnie, outre Mendez, que le Pape avoit créé Patriarche d'Abiflînie,

étoit coinpofée des perfonnes fuivantes; Jean t-'rilefco Gaftellan'i , Jérôme Lupo on Lobot

Bruno de Santa Ciuce,&. Francifco Marchefto , tous quatre Jéfuites, qui avoient deux Frè-

res Laïcs, Emannel Luis & Jean Martini. Le refte de leur fuite confiftoit eu un doine»

ftique , cinq Muficiens , trois Àbiffins qui fervoient de Conducteurs , deux Maçons &
deux Apprentifs, qui dévoient ftrvir à bâtir des Eglifes , & autres édifices religieux , feloa

que l'Empereur d'Abiflînie en étoit convenu avec le Roi de Portugal. Ils étoient tous

Portugais , à la réferve de Falcjco & des trois Abiflins , -& ils prirent terre à Balyur le 3
d'Avril , ayant été avertis à tcnis par des Lettres de l'Empereur d'Abiflînie de ne

fe rendre ni à Suaquem -ni à Maçua
,
qui étoient entre les mains des Turcs (^j}.

(O Ludut^h, a'S:, Lihiop. L. III, C, il. Jarri-t , Cding Ltio Zi al.

J
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relevèrent, fe rafîirent, & fe relevèrent enfuite, après quoi les Portugais SrcrroN

lui allèrent baifer la main. L'audience fut courte , le Roi fit de grands i-

complimens, & beaucoup de proteftations d'amitié & d'ellime , auxquel- ^'^^"^'^-^

les on répondit par de grands remercimens. Mais le lendemain matin la
^^ce'îui'7e

fcene changea, quand les Portugais lui envoyèrent leurs prLTcns;le P. Lobo, Dancali.

qui les apporta, fut reru d'un air chagrin, & le Roi lui dit que ^'étoit '

faire un affront à un Prince comme lui, de lui offrir fi peu de chofe; il

lui fit figne de fe retirer & de remporter Ton prcfent. Notre JcTuite obéit,

fans témoigner ni crainte ni émotion , & d'un air fier ayant dit au Roi
que le préfent étoit plus confidérable qu'il ne devoit naturellement l'atten-

dre de Religieux qui faifoient profelTion de pauvreté , & qui avoient aban-

donné leur Pays pour porter leur Religion en Abifiinie , & en fe retirant

il ajouta que puifqu'il n'en étoit pas content , il pourroit l'envoyer cher-

cher une autre fois , & qu'affurément il n'en auroit pas tant.

Le Roi , bien-que furpris de ce difcours brufquc , le lailTa partir ; mais /? Us r»;

ne voulant pas perdre le préfent , il envoya un de Çi^s Officiers pour le re- "'^"''

demander, qui tâcha d'y faire ajouter quelques bagatelles , mais inutilement,

Lobo en ayant au contraire voulu ôter quelques pièces , deforte que lorsqu'il

reporta le préfent le lendemain le Roi le reçut avec des marques vifibles de
mécontentement. Il leur en fit bientôt reffentir les effets, non feulement

en les arrêtant fous divers prétextes à fa Cour plus iongtems qu'il n'étoit

néceffaire pour préparer tout pour leur départ, mais en défendant fous main
qu'on ne leur vendit des vivres à quelque prix que ce fut. Ils auroient donc

été obligés ou de contenter l'ax'idite de ce Prince par de plus grands préfen%

ou de mourir de faim, Ci le P. Lobo n'eut parlé encore; 6: tant par les re-

proches qu'il lui fit qu'en le menaçant de la colère de l'Empereur d'AbilTi-

lîie, il l'obligea malgré lui à en ulr mieux avec eux. Cela n'empêcha pas

ue le Roi ne remit de jour en jour leur départ, & qu'il ne fouffrit que

es fujets ne les infultaffent , dans l'efperance de leur arracher d'autres

préfens, pour qu'il les lailTiit partir. Ils s'aviferent alors de gagner fon

Minière favori, qui bientôt après leur procura leur audience de congé, 6c

tout ce qui leur étoit néceffaire pour fe rendre à la Cour d'AbiOfinie. Ils

ne purent même fe tirer de celle de Dancali qu'ils n'euffent fait des hrgcs-

fes à tout le monde, depuis les premiers Officiers jufqu'aux moindres &
aux Chameliers {a).

Il y a dans ce Royaume, outre Ralyar
,
quelques autres villes; de ce nom» n/.o

bre eft l^ella^ ou plutôt, félon la conjedure de Davity ^ Leihy autre port

fur la Mer Rouge, dont il eft parlé dans les Lettres des Portugais de l'année

1617, comme d'un de ceux qui appartiennent aux Alliés de l'Empereur d'A-

biflinie. Il eft vrai que Sanutus & d'autres difent que le Roi de Dancali efl:

mal avec lui ,mais il paroi t par ^^rrr/c, Codïnho^ ik fur-tout par Lobo^ qui étoit

delà compagnie de Mcndcz^ qu'en ce tems-làce Prince relevoit de l'Em-

pereur ,
quoique l'on puiffe bien juger, qu'étant Mahométan vie en ayant

Il mal ufé avec les Millionnaires, il ne devoit pas aimer ce Monarque dans

le cœur. O/rcora & Mancideli font deux autres villes {b) , où ceux de Dan-
cali

(«) Lc'o T. I. p. 60. & fuiv. (J/) ÎJi Ctofx Afiiq. L 111. De Pffe Atlas. Dar^:^. r.

lu me XX11^. ^L'oii
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SacTioN cali ont quelques Manufa6lures de toiles & de coton , dont ils trafiquent a-

I. vec les Njgres. La rivière Hawash , ou Hanazo , a fa fource dans quel-

lioywin:s ques-unes des montagnes qui font au Sud, & prenant fon cours au Nord-

%'ccMde Êft •> e^l^ ^^^^^^ ^^^ Royaumes de Dabaro & d'Adel
, & là elle va fe perdre

Dincali.
^
dans les fables. Le Pays efl; flérile, aride & fablonneux, il ne produit au-

I cune nourriture pour le bétail , fmon des feuilles. L'eau y efl fort rare

,

celle que les puits fourniffent efl fomache & mal -faine {à). Les habitans

font Maures , & par conféquent pareiTeux
,
pauvres , timides , & fe défi-

ent de tous les Européens , mais fur-tout des Portugais.

SECTION II.

Remarques fur la Côte ^'Ajan ou Axan: Hîjîoîre du Royaume cI'Adb.l

ou de Z E I L A.

'Afriqi

jan âf depuis ce Cap au douzième degré de Latitude Septentrionale
, jufqu'à

^oy^«j«e
J'£q^a|;eur, qui fépare cette côte de celle de Zanguebar. Ellejconfi-

^'
noit autrefois à l'Empire d'Abiffmie , fi même elle n'en faifoit partie ; il y

La Côte a longtems qu'elle en efl non feulement démembrée , & divifée en plufieurs

d'Ajan, petits Etats , mais auffi féparée par les Galles , les Gafates y& par d'autres

Nations barbares qui fe font établies entre deux. Les Arabes appellent

encore ces Côtes /Ibcx ou Habcx, qui fignifie Abiffmie , mais d'autres leur don-

nent le nom d'/Jjan, ou félon l'Ortographe Portugaife Jxan. Ainfi ce der-

nier nom ne déiigne pas tant un Royaume particulier , ainfi que la plupart

des Géographes le donnent à entendre
,
qu'une étendue de Pays maritim.e

GÙ l'on trouve plufieurs petits Royaumes & Etats. Les principaux font les

Royaumes d'Adel ou Zeila , de Magadoxo ou Madagoxo fur les côtes , avec

quelques autres dans l'intérieur des terres , dont nous ne connoifTons guère

que les noms : & enfin la République de Brava
,

que nous indiquons à

caufe de la fingularité de la chofe (b).

La plupart des Géographes y ajoutent le Royaume d'Adea , dans le Pays

d'Ajan, qu'ils placent proche de celui de Magadoxo, mais nous verrons

dans la fuite que c'efl un Royaume imaginaire , auffi bien que fa prétendue

riche Capitale du même nom ,
qu'on place fur la même côte.

Qualiiéi. Toute la Côte Orientale d'Ajan efl un terroir flérile & fablonneux
, qui

*

ne produit ni grains, ni fruits , & où l'on ne trouve que des Animaux fauvages

,

c'eft par cette raifon qu'on l'appelle communément la Côte déferte. Mais

à mef-ire que l'on avance le long de la Côte Septentrionale, on rencontre

des terres fertiles, qui produifent toutes foïtes de provifions , & où l'on

fait un grand commerce , fur-tout d'une excellente efpece de chevaux, qui

font

(a) Les mêmes. Ludolfh L. i C. 2. Jii, (') Marmol L. X. C, 10. Samtt L. XIL
Davity t Dapper & al.
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font fort recherchés , & que les Marchands étrangers y prennent pour des Sectioîi

foies , des cotons & d'autres étoffes. ^^•

La plupart des habitans de ces côtes font blancs , avec de longs cheveux • c:,

plats ; mais à mefure que l'on avance vers le Sud , ils font plus bruns , & R'r,y^^,,ne

même tout - à - fait noirs. Il y a beaucoup de Nègres qui s'allient avec les </'Adel.

Arabes Bédouins,& font un grand commerce avec eux, qui confifte principa- .

lementen or, tfclaves, chevaux, yvoire &c. qu'ils apportent d'AbilTinie,
^^''^"'*'"*

avec laquelle ils font toujours en guerre , & dont ils pillent &. ravagent des

Provinces en:ieres. Comme ils font tous zélés iNIahométans, ou Bédouins,

Seéle idolâtre& fuperftitieufe parmi les Arabes, ils font ennemis des Abis-

fjns, qui font Chrétiens: les fréquentes incurfions qu'ils font, les rendent

hardis & belliqueux; tous font grands voleurs, fur -tout les Bédouins, qui

font groffiers & brutaux , ceux qui habitent le plus près des côtes commer*
çances font les plus portés au larcin (a). Voyons à préfent les Royaumes de

Ces côtes , & commentons par celui cî'Adel le plus confidérable , & celui

qui nous eft le mieux connu.

On ne doit pas s'attendre que nous puiffions donner une Hiftoirc aufîi Lf RvS'JU'

ample de ce Royaume Ck des Royaumes voifins
,
que celle que nous avons '"'' '^^^

donnée du grand Empire d'Abiflinie avec lequel ils fontfouvent en guerre, '^^^* ^"f

.

nos Européens en étant jufqu'à préfent auffi peu inflruits, qu'ils l'étoient Euro- ^

'

de celle d'Ethiopie jufqu'au tems que les Portugais & leurs Miflionnaires péens.

furent appelles à la Cour d'Abiffinie , & que l'accueil qu'on leur fît les mit

en état cle donner de cet Empire une Relation ^\ nouvelle, cS: qui auroit pu

être bien plus éiendue, s'ils avoient été aufîi emprelTés à s'inftruire fur cet

article, qu'ils le furent à réduire l'Eglife d'Abiflinie fous l'obeifTance du

Siège de Rome ; mais .ils fe llattoient que s'ils pouvoient une fois réuffir

dans leur projet, comme ils en avoient de grandes efpéranccs,ils auroient

plus de tems 6l de moyens d'en donner une defcriprion plus parfaite.

Mais ce fut cet accueil extraordinaire qu'on leur fit, joint aux carefTes z« ;îwj

qu'ils reçurent à la Cour d'Ethiopie, qui les rendirent fufptfts & odieux, "'••^-^'^'V

auffi bien que les autres Européens, à tous les Royaumes voillns; d'autant -^^I^u'o*

plus que ces Peuples étoient la plupart ou zélés JNIahométans, ou des Ido- P*^"°**

lutres barbares, adonnés à toutes fortes de fuperfTiiions & de cruautés, en-

nemis jurés de la Religion Chrétienne, ou pour mieux dire de l'Eglife Ro-

maine, ne connoiifant point d'autre Chriltianifme. Il n'cft donc pas fur-

prenant que Mahométans & Paiens fuffent fi bien d'accord à garder l'entrcc

de leurs terres contre ces redoutables èsi odieux ennemis. Os: qu'ils ayent

traité avec rigueur & cruauté tous ceux qui ont trompé leur vigilance, &
rif'jué de pénétrer déguifés de différentes ir^anieres & fous divers prétextes

dans leurs Pays (*). On a vu à la fin du Chapitre précédent
,

qu'il y a eu

tres-

(fl) Les mômes. SowworRcgn. Axan tr. 3. np. D.ivitj^ Magiti, Geogr. & al.

(•) Une autre grande raifon de cette jaloufic & Je cette haine étoient les grandes &
rapide? conqudus que l-.s Portugais avoient fr-.itcs fur Its côtts oritntalts & occidentales

d'Afriijuc ,
pour ne rii.n dire de celles qu'ils avoient faites dans les InJts; la manicre in-

humaine dont ils traitoieni les Princes qui rcfufoitnr de fc fcumcttrc, en réduisant les

plus belles villes tii ccaJjcs svtC leur •.iliî'criL', m ;:u:aut i feu & i fang tout ct qu

O^^i^ 2 'tar
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Section très - peu de ces zélés MifTionnaires , fi même il y en a eu, qui l'ont tente

C ^!*'A
^^"^ ^"-^^ découverts , & la manière dont ils ont été traités quand ils font

im &
'

tombés entre leurs mains. Nos Lefteurs ne doivent donc pas être furpris,

Ro^mnne tout bien confidérc
,
que nous ayons jufqu'ici fi peu de lumières fur ce qui

,
«"AJel. regarde ces Royaumes ,

quoique leur voifinage de l'Abiffinie , & leur com-
* merce avec cet Empire , ou pour mieux dire leurs guerres& leurs irruptions

,

dont nous avons eu de fréquentes occafions de parler , ne nous permettent

guère de paffer fous filence ce que nous avons pu recueillir fur ces Princes

(Si ces Etats fi puilTans , dont il eft fait mention.

De tous les ennemis voifms que les Monarques AbiiTms ont eu depuis

plufieurs fiecles, le Roi d'Adel a toujours été le plus puifTant & le plus im-

placable ,
principalement à caufe de la Religion , lui & {q?, fujets étant Ma-

hométans ;& cette haine contre les Abiffms & leur Religion a été foigneufe-

ment nourrie & transmife de père en fils. Elle a augmenté beaucoup de-

puis le tems que les Empereurs AbilTms demandèrent du fecours aux Portu-

gais , & fe virent en état par leur habileté & leur valeur de remporter à di-

verfes reprifes de grandes viftoires fur leurs ennemis Mahométans , comme
on l'a vu dans l'Hiftoire d'Abiffinie.

Mais rien n'allarma davantage le Roi d'Adel & ÎQ^ Alliés , & ne les con-

firma plus dans leur jaloufie & leur haine contre la Cour d'Ethiopie,que l'indigne

& lâche offre que fit l'Empereur de mettre l'Eglife d'Abifîînie fous l'obéis-

fance du Siège de Rome : ils ne doutèrent point que cela n'engageât infail-

liblement tous les Chrétiens , c'eft ~ à - dire , à ce qu'ils s'imaginoient , toutes

les PuifTances de l'Europe à l'affifler, pour exterminer tout enfemble leMa-

hométifme & les Superllitions Païennes & pour foumettre tous leurs Etats

au joug des Ethiopiens. Ils avoient déjà éprouvé d'une façon fenfible la

fupériorité des Portugais , du côté de la valeur & de la difcipline militaire

,

& c'étoit un mot ordinaire parmi leurs troupes peu aguerries , ({ue ces nou-

veaux venus néîoknt pas des hommes, mais des diables incarnés^ & qu'il étoit

impoflible de leur réfifler. Si une aufTi petite armée de ces Portugais, qui

alloit à peine à trois - cens hommes , étoit en état de faire des prodiges fî

inouis en faveur des Monarques AbifUns ,
que pouvoient-ils attendre des

forces réunies de tous les Princes de l'Europe , finon une ruine inévitable ?

Quel moyen par conféquent plus naturel pour le Roi d'Adel de détourner

un coup' fi fatal
,

que d'engager fes Alliés & les autres Princes voifins

& éloignés, menacés du même fort, à joindre non feulement toutes leurs

forces aux fiennes, mais à fermer foigneufement comme lui toutes les ave-

nues de leurs Etats à tous les Etrangers , fous quelque déguifement ou pré •

texte qu'ils y vinffent ? Les mefures furent 11 bien prifes
,
que quand même

cette alliance tant dellrée entre l'Empereur d'Abifîînie & les Puiflances de

VEurope auroit eu lieu , ce qui ne fut point , & que ceux - ci lui euffent

voulu envoyer de nouveaux fecours d'hommes & d'armes, ils auroient trouvé

d-

leur R'fiftoit, &en emportant comme un légitime butin tout ce qui étoit de quelque valeur;

i quoi- il faut ajouter l;i cruelle tyrannie qu'ils excrçoient fur tous ceux qui plioient feus

leur joug. C'efl ce qui les rendit, & à caufe d'eux, tous les Européens en général , & ie

jîom même de Chrcriena oditux dans tous ces Pays- là, comme nous l'avons déjà remar-

qué, en divers endroits , & comme nous aurons encore occafîbn de le faire voir dans la fuite.
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de rimpoffibilité à les faire débarquer fur toutes ces côtes, & bien plus en- Szctioîi

core à les faire paiTer par les Terres de ces Princes. La rupture imprévue ^^^

entre les Abiffinj & les Portugais n'a pas engagé les Princes ennemis à rien ^^"^^^^'

relâcher de leur^ précautions 6l de leur vigilance , ils ont toujours gardé les ^fi^y,jun:e

mêmes mefures, & avec fuccès. /Àdel.

Le Royaum'^ d'Adcl , ainfi nommé de fa Capitale (*) , & Zeila d'un au r -^

tre Port confidérable du Pays, cil lîtué le long dj la côte méridionale de la ^Tjr^â
Mer Rouge, qui le borne au Nord, & s'étend depuis le Détroit de Babel- </« Hayuu'

mandel à rOuéft jufqu'au Cap de Guardafui à l'Efl:, ce Cap étant rexré-»«e^AdcI

mité de cette côte de ce côté - là ; delà elle tourne au Sud - Ouëll: le long de

la Mer des Indes, qui le borne à TEH:. Au Sud il s'étend jufqu'au Royau-
me de Magadoxo , dont il eft féparé par la rivière du même nom : il a au

Couchant les Galles , avec les Royaumes de Balou , de Doaro & de Dan-
cali. On ne connaît pas bien fon étendue ni de l'un ni de l'autre côté, fa

plus grande longueur efl fur les côtes de l'Eft à l'Ouëlt, ôc lui donne en-

viron cent - foixante lieues , & la moindre du iS'ord au Sud eft de foixante-

douze [a). Les anciens Géographes lui donnoient beaucoup plus d'étendue,

& il y avoit, félon eux, plufieurs autres Provinces con fid érables , que les

conquêtes des Turcs en ont démembrées, ainfi que nous le verrons dans la

fuite. Nous n'avons que des defcriptions imparfaites de l'intérieur du Ro-
yaume; Mminolj ou pour mieux dire fon TraducLur François (/;), parle de

cinq villes, outre celle de Zeila & les deux Capitales Adel & Aran ;ces villes

font Bali , Doara , Comizara , Novorata , & Sacel , auxquelles un Géogra-

phe moderne (c) en ajoute trois autres , Auffagurella , fur une liauteur au

milieu du Royaume; B:irbora au fond d'une Baye, où la rivière de Ilowa-

cha fe jettoit autrefois; & Meta, fur la rive orientale de la rivière deSoal,

fur la côte feptentrionale. Les places les plus confidérables de la côte oricn-

tiile font les fuivantcs, Afum ou Afion (f ) ; c'efb une petite ville, qui a-

bonde en provifions (Sli en rafraîchiflemens pour les ]\Jariniers; mais comme il

n'y a point de port , elle n'cll pas fort fréquentée : vient enfuite le Cap de

Guardafui, que Ton croit être V/iromata de Ftolcmêe , il git au Nord d'A-

fum

,

(a)Saiiut.Hfartt:ol,D/7vi;j,DûpperAùlq. ' (c) La Martinlere Cous /Idel. Marmcl \.

\b) Afriq. L. X. C 7. c. De la Croix Vol IV. C. 11.

(*) Marviol (r) appellj la Cipitale de ce Royaume /Irai, mais il n'en fait jtoint la

defcription, ni ne dit autre c'..;.V d. iï ville o"Ad(.I, qu'on a'Jurc être le nom de la Capi-

& du Royaume, finon que cV!l une Ville Royale. Quant au nom de /fa/»!, qui tft, dit-il,

celui du Royaume, •! y 1 !• ''• pnrencc-, comme leconjeclure le judicieux M. LuJo/f,h,

qu'il lui a été dor.' 1^ , à caufe d'un port confidérable qui s'appelle ainfi

,

Ccué fur la cûtc ùj coit peut-(itrc le feul endroit remarquable du Ro-

yaume qui leur fiu connu (àj.

(f) CorneiUc place par ii'.éprife cette ville proche du Roy-iume de Melinde, au-delà de-

là rivière ChimP':chi fur la côte d'Aden (3 , trompé npparemn)cni p.iriin Recueil de Voya-

ges intitulé le l',in'c:irCurHUXy Ch. 3 Cela fait voir le peu de foids qu'ily a à faire fur

Ces fuites de Compilations. Alon étant Afum ou Afuma, & aHlz loin du Royaume de

Melinde & de la cù'.e d'/XJin (4j.

(1) Atriq. L. X. C (%) DiAionn. *\i not ^f>*a,

(ij V.'X 1m C«iic d'A'jJûnic (,) Vo). ru^ptr l'ovs Add , S«>-ftn,La M.u.:.

mirt fou» ^^0m fie t^îfi,

<^îgSS 3
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fum, au doLizieme degré & demi de Latitude, vis-à-vis de Socotra, dans

l'Arabie Heureufe. En tournant au Sud-Ouëft du Cap , on trouve les villes

de Salin , l'ancienne Mofilon de FtoUmée , Barbera , Meta & enfin Zeila

,

qu'on aiTure être la plus belle & la plus riche de tout le Royaume («), &
la feule dont nous trouvons une defcription qui mérite d'être rapportée.

'

Zeila eil dans une grande Baye, précifément à TifUie du Détroit de Ba-

belmandel, & fa fituation femtle indiquer que c'eil; YAvarita de Ftolémée.

Elle conferve encore quelques beaux reftes de fon ancienne fplendeur. Les

maifons font bâties de pierre avec du mortier , les rues larges & régulières,

le port eil commode <k très - fréquenté : la ville eft fort peuplée, & il s'y

fait un grand commerce , la plupart de marchandifes que l'on porte en A-

biffinie , & celles qui fe confomment dans le Royaume d'Adel y paiTent',

ce qui produit un revenu fi confidérable que c'efl: fouvent une pom-

me de difcorde entre le Roi & celui d'Aden ; auffi le premier y entretient-

il toujours une forte garnifon ; ce qui l'y engage encore, c'eil que cette ville

efl le principal endroit par lequel les Miffionnaires tâchent de pénétrer en

Abiffmie; ce fut auffi-là que François Machado <& Bernard Fcrreira ayant dé-

barqué dans ce defTein, furent arrêtés & exécutés par ordre du Roi d'Adel,

en 1624 , comme nous l'avons rapporté dans le Chapitre précédent.

Ce Port l'emportoit autrefois pour le Commerce fur celui d'Aden , mais

la Flotte des Portugais l'ayant ruiné en 1517, Aden a eu depuis l'avantage.

Les Arabes ne lailTent pas d'y faire encore un trafic affez confidérable de Nè-
gres , de dents d'éléphant , de poudre d'or , de Meyron & d'autres gommes

,

qu'ils achettent en Abiffmie , & qu'ils vendent aux Marchands qui viennent

d'autres Pays à Zeila.

Le terroir des environs efh riche & fertile, ^i nous en croyons Marmol;

mais d'autres aifurent qu'il eft aride , fablonneux & llérile , & que l'eau y
manque tellement ,

que les habitans font obligés d'en aller chercher à deux

journées delà (Z>). Tout ce Canton eft de-mém.e, on dit néanmoins qu'il s'y

trouve deux autres villes, qui font Dalaca & Malaca, dont on ne nous

apprend que les noms.

Barbora eft encore une ville confidérable, fltuée dans une Baye commo-

de & dans une Ifie du-même nom
,
que de Lijle appelle Alondi, Elle a tou-

jours été la rivale de Zeila pour le Commerce , & n'eO: pas m.oins vifitée

des Marchands étrangers, qui y font le même trafic que danî» l'autre. Cette

ville efl vis - à - vis d'Aden , éc faifoit autreibis une grande figure, mais les

Portugais la pillèrent & la brûlèrent en 1518; ils s'attendoient à y trouver

de grandes richeffes , mais il furent trompés , les habitans ayant eu le tems

de fe retirer avec leurs meilleurs effets. L'Ifle qui joint prefque la terre-

ferme efl très -fertile, & abonde en bled, en fruits 6c en befciaux, que les,

Marchands tranfportent en d'autres Pays (c). Les autres parties du Ro-
yaume d'Adel font unies , & il y a peu de montagnes ; il y pleut rarement

,

mais ce défaut efl abondamment réparé par le grand nombre de rivières (d).

Il y en a entre autres une nommée Hawash, qui vient des montagnes d'A-

bifïi-

I

(/t) Sami. Marmol &c.

(/J) Davilyt ûappar & aU
(c) Midrmol 1. c. C. 8. Dapper.

{(f) Marmol 1. c.
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bifTinie, qui iont fur les confins de Xaoa ôc d'Ogge, qui en reçoit qud- Sicrjoif
ques autres, & fait un grand tour avant que d'arriver dans le Royaume 11.

d'Adel. Elle efl: large & profonde, & ne le cède guère au Nil, Ci ctÇ^'-"'^-

n'eft pour la longueur de Ton cours; car à peine a-t-elle fait fix lieues dans ^^^' ^
le Pays, que les habitans la partagent en tant de canaux, qu'elle eft en ^-Add?'
quelque forte epuifée avant que d'arriver à la mer. C'cfl; ce qui rend »—-1-
les terres fi abondantes en grains, en fruits & en d'autres provifions, qu'il

y en a plus qu'il n'en faut aux habitans , & qu'on en tranfporte une partie

dans les Royaumes voifins, & fur-tout dans ceux d'Aden & de Zciden. II

y a beaucoup de froment , d'orge & de millet
,
quantité de moutons , de

vaches & d'autres befiiaux. Quelques-uns des moutons ont, comme ceux
de Syrie, d'Arabie 6»: d'autres Pa3S, degroffes queues qui pefent communé-
ment entre vingt 6c trente livres (n).

Mais le principal trafic efi: en poudre d'or, dents d'eléphans, encens&
Nègres, qu'on tire principalement de l'Abi'llnie, avec laquelle les Adélites

font continuellement en guerre; ils ne perdent guère l'occufion de faire des

irruptions dans quelques-unes des Provinces de l'Empire , & n'en revien-

nent qu'avec beaucoup de butin de toute efpece. J^ tout fe tranfporte,

comme nous l'avons remarqué plus haut , à Zcila , où l'on trouve ordinaire-

ment des Marchands d'Arabie , de Camboye & d'autres Pays
, qui donnent

en échange des toiles de coton & des foyeries de toutes fortes, des col-

liers, des bracelets, & d'autres parures d'ambre, de criftal &. d'autres ma-
tières, des dates, des raifins,des armes à feu, des chevaux Arabes, (!i d'au-

tres marchandifes (b).

Les Adélites font braves & belliqueux, ils fe battent avec une intrépidi- Vahitansf

té extraordinaire contre les Abiffms, tant par zele de Religion, que par leurs or-

l'efpoir du butin, les uns étant des Mahométans opiniâtres, & les autres '"'/»

^|J'*
des Chrétiens timides, qui n'égalent point leurs ennemis pour la valeur, la^'"*^

^*'

difcipline ik les armes. Les armes dvs Abilfins, fur-tout dans les Provin-

ces reculées, font l'arc <Sc la lîeche, des lances & des javelots, tous fort

mal faits ; les foldats ordinaires n'ont guère que de longs bâtons
, pointus

aux deux bouts & durcis au feu; au-lieu que les Turcs & les Arabes four-

nirent aux Adélites quantité d'armes a feu & d'autres armes pour de la pou-

dre d'or, des efelaves , (ii; d'autres produits du butin fait fur les Abillins
,

comme on l'a dit ; leurs fréquentes incurûons dans l'AbilIinie les rendent

plus habiles à la Guerre qu'au Commerce. Le long de la côte feptenrrio-

nale ils font d'une couleur fort brune , mais plus on avance vers le Sud

plus on trouve qu'ils font noirs. Leur habillement fe réduit principalement

à un morceau de coton ,
qui les couvre depuis la ceinture jtifqu'un peu

au-deflbus du genou, tout le refle du corps étant nud; il n'y a que le Roi

& les Perfonnes de qualité de fun tS: de l'autre fcxe, qui ont une efpe-

ce de robe volante qui leur couvre tout le corps , & un bonnet fur la

tête; tous les autres ont la têcc découverte & vont piw-ds nuds. Ils ai-

ment beaucoup, fur-tout les femmes, a porter au cou, aux bras, au poi-

gne f,

(.;) MarmU Davitj &c (*) BermudcZ , Mjinol &C
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SîWTioN gnet , à la cheville du pied , des anneaux de verre & d'ambre , & d'aa-

II- très pareilles bagatelles.

9^'"'^^' Nous avons déjà remarqué que leur Religion eft la Mahome'tane , & leur

^R^^^wne Gouvernement monarchique & defpotique, bien-que fous la protection du

J'Adel. Grand-Seigneur, auquel le Roi rend une efpece d'hommage & paye tribut pour

; .

- cela. On dit {a) que ce Royaume a eu pour fondateur un Prince du fangRo-

dTce'Ilo- yS'l d'Abiffinie , nommé Salatru
,

qui s'étant fauve de la prifon où ces Prin-

^aume. ces étoient en ce tems-là confinés, fe réfugia dans le Royaume ou la Pro-

vince d'Adel , & fe mit fous la prote6lion du Roi de Zeila ; s'étant faic

Mahométan , ce Prince lui donna fa fille unique en mariage. Ce fut avec

fon aiTiflance qu'il fe rendit maître du Royaume d'Adel ; après ù mort il lui

fuccéda dans celui de Zeila, & réunit ainfi ces deux Royaumes en un. Ce
Prince devint , comme tous les autres Renégats , ennemi juré de tous les

Chrétiens , & fut prefque toujours en guerre avec les uns ou \qs autres ; il

s'échappa avec peine des mains des Portugais, quand ils débarquèrent à Zei-

la fon ancienne Capitale ,
qu'ils pillèrent & brûlèrent. Voici ce que quel-

ques-uns de leurs Auteurs racontent de cette afi^aire {b).

Salatru Leur Flotte ayant beaucoup fouffert par la difette de vivres, & D. Odoard
défait par ^g Galvan^ que fe Roi Kmaniicl envoyoit en qualité d'Ambafi^adeur à la Cour
les Porta-

(^'^t)if]f]nie , étant mort , Suarez , Commandant de la Flotte
,
qui avoit dé»

^*'*'
taché inutilement quelques Vaiifeaux pour chercher des rafraîchiffemens ,

prit la réfolution de faire voile pour Zeila
,
qui étoit alors une ville riche

& fort peuplée; mais il fut fort étonné de trouver que les habitans l'avoienc

abandonnée , & qu'ils avoient emporté leurs meilleurs effets , n'ayant laiffé

qu'une bonne garnifon pour défendre la place. Les Portugais n'ayant

pu obtenir des vivres ni par prières ni pour de l'argent , réfolurent de

l'attaquer , ce qui leur étoit d'autant plus aifé qu'il n'y avoit ni murailles ni

fortifications. Ils débarquèrent donc quelques troupes
,

qui fe mirent en

ordre fous les armes fur le rivage, attendant, avec impatience les autres que

Suarez devoit leur envoyer ; mais voyant qu'il tardoit plus qu'il n'auroit du,

pendant qu'ils étoient expofés aux infultes de la garnifon, ils prirent le

parti d'entrer dans la ville l'épée à la main, & s'étant rendus maîtres

d'une partie de la garnifon , après avoir repoulTé l'autre , ils pillèrent

les maifons & enlevèrent une grande quantité de provifions ; ils en

envoyèrent la meilleure partie à bord de leurs Vaiffeaux , & détruifirent

le refle avec la ville , où ils mirent le feu, & la réduifirent en cendres. Tel-

le efl la Relation favorable que les Auteurs Portugais donnent de la maniè-

re dont leurs compatriotes ruinèrent cette ville & plufieurs autres belles

villes opulentes , tant fur cette côte que fur la côte oppofée. Doit-on être

furpris après cela que leur nom foit déteflé dans tous ces quartiers , & à

caufe d'eux ceux de Franc, d'Européen & de Chrétien? Nous avons dit

plus haut
,
que le nouveau Roi d'Adel fut défait , & s'échappa avec pei-

ne (c) ; mais fi ce fut à la prife de Zeila , ou dans quelque autre rencon-

tre,

{a) Lettre A'André Corfali à la tête de la a) Coâînho deRcb. Abiffi. L. II. Oforin

Relat. dC Alvarez, à. al.

CO Voy. Uaviiy & les amres.
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tre , c'ell: ce que nous ignorons. Quoi qu'il en foir, ce que nouj ve» Sgctioii

nons de rapporcer fuffic pour juflificr fa haine & Ton rcnintimcnt con- -II-

ire eux.
Ç^^'^'^J^'

Son fuccefleur, que les uns appellent Graâahcmct (a), Bcrmuckz, Co- •^"^^^^
ranho ou Goranha^ & d'autres Granlié^ hcrita d'une haine implacable con- rfAdcl.'

tre tous les Chrétiens en gênerai , mais plus particulièrement contre les

Portugais ; & nous pouvons ajouter que ce fot un des ennemis les plus p^^"^^

redoutables auxquels ils eurent à faire après lair arrivée dans ces Pays, & "'^"^^'^ '•

celui qui mit leur valeur & leur politique ù la plus grande épreuve. Ayant
été informe à tems de l'approche de leur Pâlotte , il avoit pris toutes les pré-

cautions nécefTaires, &prcfcrit à Tes Officiers de quelle façon ils dévoient fe

conduire contre ceux qui rifqueroicnt de venir à leur portée. Les premiers Cruel/ira-

qui furent les viftimcs de fon rcflcntiment , furent environ foixante défer- '^'^^"^

leurs, qui s'enfuirent de la Flotte dans une chaloupe ; ayant débarqué à ponuotis.
quelque diflance de Zeila, ils fe virent bientôt en danger cle périr de foif ^

& de chaleur dans ce terroir fec & brûlé. Un des Capitaines de Gratilié
,

qui commandoit-là, leur envoya dire qu'il leur donneroit de l'eau, des vi-

vres & la vie fauve , s'ils confentoient à lui livrer leurs armes. Ces miféra-

bles ,
qui n'avoient point d'autre refTource dans la néceflité qui les preiToit,

acceptèrent ce parti , & incontinent après furent malliicrés (h). Mais ne pour-

roit-on pas révoquer en doute qu'un Capitaine Mahométan ait commis une

Il horrible trahifon , fur-tout envers quelques miférables déferteurs, qui a-

voient abandonné un ennemi qui venoit l'attaquer , & cela dans une con-

jon6ture li critique?

Les Adélites uferent d'un autre flratagême
, qui auroit eu de plus fàcheu- /f^/re ru^

fes fuites encore , s'il avoit réufTi comme le premier. Voici ce qu'en dit /!• /ans

notre Auteur. /uaèt.

Pendant que cela fe paObit l'Amiral Portugais envoya une Galère à Ar-

kikcvpoiir troquer un millier de pièces de toile de coton contre des bœufs

& des vaches pour la provifion des Vaiffeaux. La traite étant faite, ceux qui

conduifoicnt les beftiaux par terre depuis Arkiko jufqu'au lieu où les Vaif-

feaux éfoient mouillés, furent détroulTés par un Jhhrnagas (f), nommé A'o-

ro. Capitaine du Roi de Zeila. Ce Bahrnagas envoya auflîtut dire au Ca-

pitaine des Vaifleaux, que le Roi fon Maître étoit Seigneur de toute l'A-

biHinie, qu'il avoit entièrement conquife furie Negus; qu'il cxhortoit les

Portugais à faire la paix avec lui , & à trafiquer dans fon Pays , où il fe trou-

voit beaucoup d'or, d'yvoire, de civette, d'encens, de myrrhe, &. d'autres

drogues aulh-bien que des Kfclaves; il ajouta que ce commerce leur f^roit

utile, & que de fon côté il leur fourniroit des provifions en abondance, qu'il

leur rendroit les boeufs qu'il avoit; faifis , & donneroit fatisfaction pour les

foixante hommes ,
qui avoicnt été mafTacrés.

1^ bon Vdirmchc Bcnnudez avertit le Capitaine de ne fe point fier aux bel- /t p^ru-

les offres du perfide Mahrnagas,& il lui confeilla d'ufer à fon tc>ur de flr.cffc n-^jiis

avec lui. Le Capitaine profita de l'avis, & envoya au Bahmacas en prtfcnt ^^^'"-'^'un ^'-"-''f^

(/7) Tc/Lz, Ludo'ph, & al. {b) Dnmultz C. i. (0 IHJ. §3»*.

7omc XXir. lihhh
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un barril de vin ,& un nouveau millier de pièces de toile pour échanger con-
tre du bétail , à la place des premières

,
qui avoient été prifes , difoit-il , de bon-

ne guerre : par rapport aux foixante déferteurs , il lui fit dire qu'ils avoienc

reçu le traitement qu'ils méritoient. Qu'à l'égard du Commerce & du Traité

de paix , ils étoient alors dans la Semaine Sainte
,
pendant laquelle il ne leur étoic

' pas permis d'y travailler, mais qu'incontinent après les Fêtes ils feroienc

tout ce que le Bahrnagas Ibuhaitteroit , & qu'ils iroient à terre avec Jeurs^

marchandifes pour trafiquer.

Le Capitaine , fuivant encore l'avis de Bertmidez, ordonna qu'aucun bat-?

téau nïroit à terre, afin que le Bahrnagas ne fût point informé des defleins.-

des Portugais. Cependant il commanda à tous les foldats de fe tenir prêts

le plus fecretlement qu'il feroit poffible,. & de s'embarquer dans tous les ba-

teaux & les vaiffeaux légers de l'armée, fans lailTer voir aucuns feux-, afin

de n'être point découverts. Les mefures étant priles, le Capitaine Mav'
tin Covrea débarqua avec fix-cens hommes fur les dix heures du foir ,. & fe

faifit de tous les polies par où les ennemis pouvoient échapper. Il y eut

dans cette oecafion quelques Turcs & Fartaquis de tués , & les Portugais

s'emparèrent de leur bagage, mais en petite quantité , Correa n'ayant pas eu

le'^loifir de prendre des voitures. Le Bahrnagas,. voyant fuir le Roi, prit

auiïi la fuite, & courut du côté où étoit Corren; il fut reconnu,& un Mouf-"

quetaire le tua. Plufieurs de fes gens qui accoururent à pied & à cheval pour

le dégager, furent taillés en pièces, le reile prit la fuite & fe fauva,. Les

Portugais envoyèrent la tête du Bahrnagas à l'Impératrice d'Abilîinie,.avec

le détail de leur heureufe defcente, & delà défaite du Roi d'Adel fon enne--

mi ; ces nouvelles lui cauferent beaucoup de joye, &elle leur envoya un des

Seigneurs de fa Cour pour les en féliciter..

Ce glorieux début, qui par une rufe bien concertée lès mit tout d'un coup à

couvert des trames du Bahrnagas Mahométan, leur ouvrit en mêmetems le che-

min par les Terres du Roi d'Adel , & lui fit connoître& à fes fujets la valeur&
l'adrelTe fupérieure des Portugais.Cela détermina auffi plufieurs Gentilshommes

de la Flotte duViceroi à s'engager volontairement pour l'expédition d'Abilîinie.

II y confentit non feulement , mais pria le Patriarche Bermudez de recevoir

auffi Dom Chrijîophle as Gama fon frère , & de lui donner le commandement

de fa petite armée fous fes ordres , à quoi le Prélat acquiefça fans peine.

Les troupes ne confifloient qu'en quatre-cens hommes , bien armés & exer-

cés à la manière Européenne ; mais les Volontaires grofiirent l'armée par le.-

nombre de leurs domeftiques
,
qui dans la fuite furent d'une grande uti-

jité tant contre les Adélites, que pour tranfporter l'artillerie par-defi!us des

montagnes efcarpées & par des pailages difficiles ,
qu'ils trouvèrent dans

leur route , ou dans lefquels ils furent obligés de fe mettre à couvert ,

.

à caufe que les troupes d'Adel occupoient par • tout les poftes les plus>

avantageux {a).

Leur Roi ne fut pas fitôt revenu de la frayeur que lui avoit caufé fa dé-

faite imprévue, qu'il ramafla toutes iqs forces, avec celles de ^es Alliés, ré-

foiu à tout prix d'empêcher les Portugais de pafi^er par fes Terres pour fe :

rea-.

(a) Deiwidez U.c.;
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rendre en Abiflînie. Mais tandis qu'il faifoit les préparacifs néceflaires, iJsSccTioa

avoient déjà gagne Debaroa , ville de la dépendance de l'AbifTinie ; le Bahrn;> ,

l^

gas, qui commandoit dans la Province, leur avoit fourni par ordre de llmS'^^^'^J^'

pératrice qui étoit venue les trouver, toutes fortes des provifions , avec les /{oyatms

voitures & les montures néceffaires pour continuer leur marche. Etant par- j'AdeK

tis de Debaroa, ils marchèrent pendant huit jours par un Pays rude & ra-
"""""^

boteux, que le Roi d'Adel avoit conquis, â<. arrivèrent dans de belles plai-

nes, remplies de Chrétiens, qui gemifToi^nt fous le joug des Mahométans,

& qui vinrent d'abord fe foumettre à Dom Chr'tflophlc. Après trois j )urs

encore de marche ils arrivèrent dans une plaine fort agréable , où ils trou-

vèrent une fontaine de fort bonne eau, autour de laquelle ils campèrent.

Ce fut-ià qu'ils reçurent un meffage très-fier de la part du Roi d'Adel (*), ^^i^^*

qui leur fit demander qui ils étoient, de la part de qui ils venoicnt, <îi^
J/^^Jj'

leur fit favoir que ces Royaumes étoient à lui, conquis par fa valeur &
celle de fes foldacs, avec rafllftance de ion Prophète Alahomet; que néan*

moins, puifqu'ils étoient venus fi loin, s'ils vouloient entrer à fon fer\'ice, il

les recevroit non feulement comme des amisà des alliés, mais leur donne-

rait de belles terres & de bons appointemens, fuivant leur qualité; que s'ils

ne vouloient pas accepter ces offres, ils cuflent à fe retirer au plus vkc , fau-

te dequoi ils feroient traités en ennemis &. taillés en pièces.

La réponfe de D. ChriJIophlc fut digne de fon rang & de fa naiffance, & Réponfcdc

il témoigna un grand mépris pour le Roi d'Adel , aulli-bien que pour Çqs Gama.

promeiTes ik f(ss menaces; elle rcvenoit en fubftance à ceci, qu'il étoit un

Capitaine du Roi de Portugal
,
par le commandement exprès duquel il étoic

venu en ce Pays-là, pour rétablir l'Empereur d'Abiffinie dans fes Rovaumcs,

que le Roi de Zeila avoit envahis. Cette réponfe
,
jointe au préfent de

bagatelles qu'il envoya ou à ce Prince, ou à fon Général, car c'eft ce qui

eH: douteux , & au beau préfent qu'il fit au meffager {a) , détermina bientôt

le Roi Maure à en venir à une action, dont nous ne répéterons pas les cir-

conflances ,
que nous avons rapportées ailleurs ; le combat fut fi rude

,
que

les Généraux de part & d'autre furent bleffés, le Maure le fut plus dange-

reufement que l'autre, ayant eu fon cheval tué fous lui, & reçu un coup à

la jambe, qu'un Portugais lui tira (/;). Ce fut un bonheur pour les Poriu-

c -is

(«) Voy. Cl. V. SlJI.IX. (0 Li-même.

(•) 11 fera bon de remarquer que Tdlez (i) a ceux qu' l'ont fuivi, pir mépris ou pir

quelque autre raiion (jui ne nous intérefTc- point , ne donnent conllauMucnt à ce Itîvc

Guerrier que le nom dt Géncr;;! ou de Grand-Vilir du Roi d'Adel, Inii? noanncr jamais

fon M:iltre, ni le faire paroître fur la fcene(2). Mais nous croyon<; que l'aiitoritc du

Patiiarche Ùert/inrk z àok ï\n\pont:T \ il étoit à la tSte de l'cxpcdition d'AbilTinic, il eu

xlirigca prtf(iuc toutes les opérations, & fc trouva dans toutes Its occafions avcc(.'/»>»i«;

il devoit donc naturellement ctrc le mieux ini'ruit de la qualité du Ch-.f des Maures,

(ju'il appelle par-tout Roi d'Adel. Ce qui prouve encore qu'il l'étoit . c'cli ce que le

Patriarche rapporte, qu'après que ce Prince eut été tué iv fa Vcuvc faite prifonnicre,

rtmptrcur la fit époufcr au Général qui commandoit alor» les Portugais, flc lui don-

na deux Royaumes tributaires, avec toutes ks niarqucs de la Royauté, pour que cet-

te PrinctiTe ne perdit pas fon rany , ainfi que nous l'avons vu dans le Chapitre pré*

cédcnu

(i) Tfllti. L, II, Cl. PiTc, iij 8f«. f») ^«J •' L. l.C. 16. Jm- fltaiib.pafim.
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SucTioN gais , dont le Général avoic auffi été bleffé à la jambe , car les Maures les

Il avoient enveloppés de toutes parts ; & comme ils étoient bons foidats &
Cote '^h.' Çq^^ fupérieurs en nombre , ils les auroient félon les apparences taillés en

^R^ymim pièces , mais la chute de leur Chef, qui fe retira fur une montagne voifine

</'Adel/ ponr faire panfer fa bleffure, & la vue d'une tente que les Portugais firent

- drelfer en figne de viftoire , \qs engagèrent à fe retirer & à fuivre leur Gé-
néral. C'efl: au moins ce que leur rapporta le coufm germain du Bahrnagas,

lorfqu'il vint les féliciter de leur viftoire.

Ce Gouverneur, qui avoit embraifé le Mahométifme après la conquête

des Maures, ayant donné des marques de fa repentance & du defir qu'il a-

voit de fe reconcilier avec l'Eglife, s'engagea avec tous fes fujets de renon-

cer au Mahométifme, & de payer à fon Prince légitime le même tribut

qu'il payoit au Roi d'Àdel. Il allaenfuite dans fes Terres , d'où il envoya aux '

Portugais du bétail & des provifions. Comme le Roi Maure l'avoit fait

Gouverneur de tout le Pays, & qu'il avoit eu la lâcheté de renoncer au

Chriftianifme , c'étoit le moins qu'il pouvoit faire
,
pour éviter le jufle châ-

timent que méritoient fon apoftalie & le mauvais exemple qu'il avoit donné à

fes fujets. Mais les Portugais acceptèrent fes offres avec d'autant plus de

plaifir
,
que la famine étoit dans le Pays , & qu'ils avoient déjà beaucoup à

fouffrir de la faim
,
jufques-là que quoique l'on fût en Carême ils avoient

été obligés de demander au Patriarche difpenfe de manger de.la viande &
de tuer quelques bœufs qui charioient le bagage , enforte qu'ils fe feroient vus

dans la nécelïité de ravager le Pays pour fubfifl:er,fans le fecours que ce Gou-
verneur leur fournit li à-propos {a).

Nnuvdlc Incontinent après Pâques , les deux Généraux étant guéris de leurs bleflli-

/Bion, res , Granhc envoya dire à D. Chrîftophk qu'il n'avoit qu'à fe tenir prêt

,

& qu'il viendroit dans peu lui rendre une féconde vifite. Il tint parole , &
vint avec des forces fort fupérieures à celles qu'il avoit la première fois. L'Im-

pératrice effrayée voulut quitter le camp pour fe fauver en quelque lieu de

fureté , & elle engagea même le Patriarche à la fuivre ; mais D. Chrïjlophlc,

prévoyant que cette fuite ne pourroit que décourager fes troupes , obli-

gea le Prélat de revenir pour être à portée de leur donner la bénédi6lion

avant l'aélion.

Le lendemain matin à la pointe du jour les deux armées fe mirent en mou-
vement & fe rencontrèrent dans une plaine , les Maures attaquèrent les pre-

miers les Portugais de tous côtés. Le choc fut rude de part& d'autre; mais

le feu de l'artillerie des Portugais déconcerta tellement les Maures, qui n'y

étoient pas accoutumes
,

qu'ils lâchèrent le pied , mais ils ne furent pas

moins maltraités dans leur retraire. Avant faftion les Portugais avoient fe-

mé beaucoup de poudre à canon fur leur chemin , à laquelle ils mirent le

fcu , deforte qu'il y eut un grand nombre de ces miférables qui furent hor-

riblement grillés, leurs habillemens de coton prirent feu, & la fumée les

ctouffoit ; ôi. comme ils ignoroicnt la caufè de ce défaftre , ils l'attribuèrent

à un pouvoir infernal, ce qui contribua encore à les mettre en défordre; à

^uoi il faut ajouter le ravage que faifoient les grenades de les pots à feu

qu'on

{a) BermuileZt Tdlez & al.
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qu'on leur jettoit. Le champ de bataille fut bientôt couvert de morts & de Szctjov
blefles , hommes & chevaux. Les Turcs avec leurs moufquets & leurs fie- H.

ches ne tuèrent aux Portugais que vingt hommes & leur Maître Canonier, f<>''^'A'

A la fin l'Infanterie & le Cavalerie des ennemis fe retirèrent, & les Portu-
JJ".

^
gais les pourfuivirent. Granlié fut donc encore oblige de leur abandonner j'ajcI.

le champ de bataille , & même fon camp
,
pour fuir avec plus de \ îtcfTc ; ^

les Maures n'eurent ni le courage ni le tems de fauver rien ; les Portugais

n'ayant pu les joindre, revinrent Ck pillèrent les tentes toutes dreiTées, où
ils trouvèrent quantité de meubles, d'argent monnoyé, & d'autres richeffcs

avec force provilîons. Ce fut à l'occafion de cette féconde défaite, qu'on

aflure que pour pallier fa difgrace & fa fuite, le Roi dit que les Portugais

n'étoient pas des hommes mais des diables , à en juger par leur maniè-

re de combattre (a).

11 perdit tant d'hommes & de chevaux dans cette a(5i:ion, qu'il fut obligé Cmnliv*

de demander du fecoursau Grand-Seigneur, & pour donner du poids à fa ficma'iu'f

requête il envoya une quantité confidérablc d'or à la Porte , & au Bâcha '^''
(•S"'"'*

de Zebid. Pendant cette négociation il refta campé avec les débris de fon
''"* ^^"'

armée dans un pofle avantageux, tandis que les Portugais
,
pour n'être pas

furpris, fe retirèrent avec beaucoup de peine fur une montagne environnée de

tous côtés de rochers , Ck prefque inacccflible ; ils trouvèrent au haut une

plaine, où ils campèrent (Z>).

Auflitot que le Roi d'Adel eut reçu de Zebid le fecours qu'il avoit deman- Ilfeprépa»

dé, conliflant en fix-cens 'J urcs & deux-cens Maures à cheval, quelques- ^<: à une

uns difent mille Arqucbufiers & dix pièces de campagne (c), il refobt
"J"''-^'^

d'attaquer à tout rifque les retranchemens des Portugais. En attendant D. '
"^'

Chrijîophlc ne croyant pas qu'ils fulTent en fureté dans l'endroit oîiilsécoient,

ctoit allé à la tête d'un détachement pour s'emparer d'une autre montagne

plus haute, habitée par des Juifs, où il y avoit une garde de cent-cinquan-

te Maures, commandée par un Capitaine du Roi d'Adel. D. ClinfiOphlc l'at-

taqua, lui tua foixantc hommes, prit trente chevaux, & mit le relie en fuite.

Mais il fut bientôt obligé de revenir furfes pas au fecours durefle de fon ar-

mée, qui lui donna avis de l'approche de celle des Maures, qui étoit déjà

campée au pied de la montagne, que les Portugais occupoient.

De-là Granhê envoya un homme chargé d'une balle de merceries, fur-

tout de chapelets & de miroirs, qui avoit commifTion de dire à 0. Clirijh-

ph'e ,
que dans deux ou trois jours fon Maître ne' manqucroit pas de le

fuivre avec de meilleures marchandi fes. Ce Mercier ayant été pris par quel-

ques Portugais, qui lui prirent ce qu'il avoit, s'acquitta du meOIige dont

il étoit chargé, ce qui lit que l'on envoya prii.r le Général de revenir au

plus vite.

Quand il fut de retour, on propofa dans le Confeil de furprcndre les Préfmp-

I^Iaures au milieu de la nuit, comme l'unique expédient de fe tirer de leurs tton fatale

terres, & de fauver une poignée de monde, incapable de rélKIer à des ^''
^.^f"

forces fi fupérieures; ce fut l'avis du plus granJ nombre des Capitaines. p|/j'%
Maïs

. ,;,.V^

{a) Les mômes. (0 Voy. Diisit^ & les Auteurs qu'il ciic, ja vutt.

(h) Voy. Ch.V. Si.ft.lX.

Ilhhh 3



6h histoire des royaumes
SiiCTiosi Mais le jeune Général ne voulut pas fe fervir d'une rufe qui lui paroifloit

/5-A
honteufe contre un ennemi, qui i'avoit toujours fait avertir d'avance de fà

hn^tjf'
^''^^^^ avant que de l'attaquer; il -refufà de l'attaquer à fou tour avant le

fiieyaime jour, à quoi les autres furent obligés d'acquiefcer malgré eux. Ils furent

Y^del. entièrement défaits, & perdirent leur brave Général; ayant été fort blelTé,

& enfuite découvert; il fut conduit au camp des Maures; Granhé tenta

inutilement de le faire renoncer à fa Religion, tant par de grandes promef-

fes que par les plus indignes outrages , comme on l'a vu dans l'Hiftoire

d'Abilîinie ; irrité à la fin de fa confiance il le fit mener & décapiter fur le

champ de bataille (a). 'On trouvera aufli dans l'endroit cité une relation

plus étendue de cette bataille , de la défaite des Portugais , des cruelles ex-

trémités où ils furent réduits , & des horribles travaux qu'ils effuyerent a-

vant que de pouvoir gagner les terres d"Abifîinie ; Gm?2//^' les fuivant toujours

pour les inquiéter , B-ermudez dit qu'il fut à leurs trouiïes jufqu'à l'endroic

où le Nil fe jette dans le Lac de Dambée.
tjranhé Peu après ils trouvèrent le jeune Empereur d'Abiffinie , qui leur fit' un

^J^^P^JJy.
accueil fort gracieux, & qui prit la réfolution de reconquérir avec leur fe-

^\s. cours quelques-unes des Provinces que Granhé lui avoit enlevées. Le Prin-

ce Maure de fon côté avoit pris fes mefures pour faire une vigoureufe dé-

fenfe ; il étoit campé dans une grande plaine , ayant devant lui une haute &
difficile montagne, qui le féparoit de l'armée des Abiffins; il ne voulut pas

en faire garder les paffages , comptant fur une rufe qui feroit périr plus

de Portugais que les armes de fes gens. Les Portugais & les Abiiîins ga-

;gnerent avec beaucoup de peine le haut de la montagne; ils trouvèrent que

.les habitans avoient pris la fuite , en apparence avec tant de précipitation ,

qu'ils avoient laifTé quantité de provifions , & en particulier de l'hidromel ;

mais le tout étoit empoifonné, &ce fut un bonheur pour eux qu'on s'en ap-

perçût afi!ez tôt pour éviter le pie^e , deux foldats en moururent , & les au-

tres rompirent les vailleaux & répandirent l'hidromel.

Ayant trouvé un lieu propre à camper , ils s'arrêtèrent un peu pour fe

•repofer, parceqù'ils avoient été tout un jour à monter. Le lendemain
,
quand

ils eurent gagné l'autre côté de la montagne , ils découvrirent à plein l'armée

âiQs Maures, qui s'étoient avancés jufqu'au pied de la montagne,& bientôt

ils furent à portée d'entendre leurs infultantes menaces
, qui n'alloient

pas moins qu'à externiiner tous les Portugais , à empaler tout vif leur

Patriarche, & à faire le jeune Empereur Eunuque pour le fervice duSerrail

de Granhé (b).

Il marche Ces menaces intimidèrent tellement le Monarque Abiffm & fes foibles

^ eux & foldats, qu'il auroit fort fouhaitté de n'en venir point aux mains, mais les Portu-
efi tué. ga^s \q forcèrent à defcendre avec eux , de peur d'être abandonnés de fes gens,

Granhé ne les vit pas plutôt en mouvement
,

qu'il s'avança à la tête de fes

troupes, armé de pied en cap , monté fur un beau cheval blanc , & ayant

deux 1 urcs à fes côtés. Les Portugais l'attendirent jufqu'à ce qu'il fut à

la portée du moufquet , alors un de leurs plus adroits moufquetaires lui tira

un coup , c^ui le renverfa mort à bas de fon cheval ; les deux Turcs qui l'ac-

com^
(«) Ch. V. Secl. IX. {h) Bcrmuâsz C. 3- Telkz,
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oompagnoient , furent auffi tucis ; une décharge générale qu'on fitenfuite, tuaSzcTiorr

un fi grand nombre de Maures, que le déforJre fe mit parmi eux, les fu- ^^•

yards & ceux qui vouloient encore combattre s'embarrafToient les uns les au- T'^'^^A»

très , tandis que les Portugais , fuiv^ant leur pointe , faifoient un nouveau car- /^"^^.^
nage & augmentoient leur confufion. d'hM,

Ce fut alors que les Abilîins
, qui s'étoient tenus fur la hauteur , vinrent

fondre auffi fur les Maures, (îic aidèrent leurs braves Auxiliaires à remporter
une viélûire complette. Les 'iurcs cSc les Maures abandonnèrent le champ de
bataille & leur camp , les vainqueurs pillèrent les provifions & les richefles

qu'ils y trouvèrent; ils entrèrent enfuite dans le Royaume de Dambée, où
ils firent encore un grand butin , & quantité de prifônniers Turcs Ck Mau-
res , du nombre defquels fut le fils du Roi d'Adel , fa veuve fe fauva avec
peine dans le Royaume de Dagoa {a). \JnQ victoire fi fjgnalée détermina

aifément le jeune Monarque Abifi:n à profiter de fa bonne fortune pour re-

conquérir les belles Provinces que le Roi d'Adel luiavoit prifes ; il y réulllt

à l'aide dès-Portugais, & de la terreur que leurs victoires avoient répandue
par-tout, en très-peu de tems & fans peine, comme on le peut voir dans

rHifloire d'Abillinie (/>).

Pendant qu'ils étoient occupés à faire des conquêtes, le nouveau Roi flfcpeeau

d'Adel , ou d'Adcn, ainfi que le nomme Bermudcz, Allié fidèle de Granhé^ koiii'X-

& pas moins zélé ^lahométan, fit dire à l'Empereur qu'il ne devoit pas^^"î '''-^

s'enorgueillir trop de fa dernière vicloire , qu'il trouveroit en lui un fuc-
"' '

cefleur en état de reparer les pertes de Granhè & de venger fa mort , & prêt

à le faire. Le Monarque Abiiiîn réfolut de le prévenir; précédé des Por-

tugais qui formoitnt l'avantgarde il fit marcher fon armée en diligence pour

le furprendre i!fc fondre fur lui au moment qu'il s'y attendroit le moins. Ils

pafferent avec tant de promptitude & de fecret une grofle rivière, que dès

le lendemain matin ils attaquèrent l'ennemi avant L- jour, le Roi d'Adcn fut

tué dès le commencement du combat, fclon les apparences de la même ma-

nière & peut-être de la même main que le Roi d'Adel. L'action fut fmglan-

te, & de part ik d'autre il y eut bien du monde de tué , l'Empereur fut bief--

fé, & il fe trouva fur le point de périr à caule de l'embarras que caufoit la

nuit, qui ne permettoit pas de diltinguer les objets. Les Maures voyant

leur Roi mort, prirent la fuite, & les Portugais les pourfuivirent 6: en

tuèrent encore un grand nombre. Au retour ils amenèrent plufieurs

prifônniers, parmi lefqucls fe trouva Dinia yîmbara^ Veuve du Roi d'A-

del ou d'Aden, qui fe fit Chrétienne, & cpoufa le Général Portugais ,

.

comme on l'a vu (c).

Après cette nouvelle victoire, les Portugais, dont le nom étoic devenu

redoutable dans le Pays, & qui avoient dcja formé les troupes Abifiînes à

la guerre, avoient une belle occafion de faire recouvrer à l'Empereur toutes

les Provinces qu'on avoit détachées de l'Empire, &de le mettre en état de

contenir, finon d'exterminer tous fes ennemis aux environs, li c'eût été là

le grand objet de leur commilTion <Si de leur Patriarche. Mais ils avoient

ordre d'obliger le jeune Monarque de fe foumettrc publiquement avec fes

fu-

(O Voy,Ch. V.Safl.lX. (/) Là-mOiuc. (0 Limôme.
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Section fujets & Ton Eglife au Siège de Rome. C'étoit-là une démarche à laquel*

11; le il ne voulut abfolument pas fe réfoudre, & qu'il remit tant qu'il lui fut
Câ:ed'A'

pQiiib]^ fous divers prétextes , & en les amufant par de belles promefles

R^y^wie jufqu'à ce qu'il fût en état de les refufer tout net. Ce fut-là la caufe de la

ii'Adcl. rupture entre eux, qui le priva de nouveaux fecours, & l'expofa à denou-
» velles attaques de la part des Princes Mahométans , & aux irruptions des

Galles , des Gafates & d'autres Peuples barbares. Mais il nous eft impofïï*

ble de dire quelles hofdlités fuivirent cette époque ,' entre les Royaumes

d'Adel & d'Aden & l'Empire d'Abiffinie
,

quelles guerres il y eut avec d'au-

tres Puiifances: la fuite de l'Hiftoire de ces Pays ne nous efl pas plus con-

nue. Si l'on pouvoit s'en rapporter à ce que dirent au Pape & aux Car-

dinaux quelques Abiffins, qui étoient à Rome en 1620, leur Maître avoit

reconquis en ce tems-là la plus grande partie du Royaume d'Adel , & réduit

le Roi fi bas ,
qu'il n'avoit plus rien à craindre de lui. Mais il n'eft que

trop évident ,
qu'ils expofoient l'état des chofes plus félon que leur intérêt

le deraandoit, que félon la vérité. Leur but étoit d'engager le Pape &
les Princes de l'Europe d'envoyer un puifTant fecours enAbiffinie, pour

dépolTéder les Mahométans de leurs conquêtes fur cette côte , afin d'ouvrir

une entrée libre aux Chrétiens dans leur Empire , & par cette raifon ils

repréfentoient cette entreprife comme aifée,&déja à moitié exécutée; afin

d'empêcher qu'on ne tardât , & de vaincre la répugnance que les PuifTances

de l'Europe pouvoient avoir de faire de nouveaux eiforts.

Quoi qu'il en foit , comme la fatale rupture entre l'Empereur & le Pa-

triarche aboutit à l'entière expulfion des Portugais, les feuls par qui on a-

voit des nouvelles de ce qui fe paffoit en Abifimie , & que depuis ce tems-

là les avenues de l'Empire ont été fermées avec grand foin à tous les Eu-

ropéens , toute correfpondance a été fi bien rompue qu'on a ignoré tou-

jours ce qui eft arrivé dans ces Pays-là. Tout ce que nous pouvons ajou-

ter fur l'article des Rois d'Adel & d'Aden & du Bâcha Turc qui comman-

de fur les côtes de la Mer Rouge , c'eft que les Empereurs dAbifTinie ont

été obligés de leur faire une efpece de penfion
,

pour les obliger à veiller

& à traiter rigoureufement tous les Etrangers
,
qui entreprendroient fous

quelque déguifement & fous quelque prétexte que ce foit de pénétrer dans

leur Empire. Ces Princes ont été d'autant plus exafts làdeiTus, qu'ils ont

reçu aufli des ordres exprès du Grand-Seigneur , auquel ils payent tribut ,&
fous la prote6lion duquel ils font. Les Rois d'Adel fur-tout ont été depuis

longtems en grande faveur à la Porte, & honorés du titre de Saints , à

caufe de leur zele extraordinaire contre les Chrétiens & des fréquentes

guerres qu'ils ont avec eux. Ce beau titre n'a pourtant pu les garantir d'ê-

tre dépouillés par les Sultans de leurs principaux ports fur la Mer Rouge

,

& d'être renfermés peu à peu dans l'intérieur des terres, deforte qu'il ne

leur refle plus que le port de Zeila , tous les autres étant entre les mains des

Turcs (Z?) ;
par ce moyen ils tiennent non feulement le Roi d'Adel comme

enfermé , Ôc empêchent toute correfpondance avec ces quartiers là , mais ils

fer-

'{a) Lett. de Coreal^ Davify, {h) Ramu/to, Pigafct t Marmol y Davitj,,

Dapper &c.
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ferment aux MilTionnaires de Rome toutes les avenues de J'AbilUnie le long SncrioK

de ces côtes. Nous fomn.es donc obliges de finir ici l'Hiftoire du Rovau- ^^

med'Adel; nous ajouterons feulement une ou deux réflexions fur ce que T"'''''^^*

nous avons dit. D'abord , qu'il paroît que les Rois d'Adcl ont été les plus ^l^rnfume

puiflans & les plus formidables Princes de la cote d'Ajan , vu qu'ils ont non ^/AJan.

feulement pu porter tous les autres à fe liguer avcc eux contre l'Empire

d'Abiflinie, mais engager même dans leur alliance le Roi d'Aden, bien-

que plus éloigné , & placé de l'autre côté du Détroit de Babelmandel (*).

Le grand lien qui unit tous ces petits Royaumes fi étroitement, c'eft la Re-
ligion; ils font ou Mahométans ou Idolâtres, comme nous l'avons remar-

qué plus haut , & par conféquent également ennemis des Chrétiens , deforte

qu'il ell naturel que leur zèle les anime contre unEm.pire aufii puillmtcîvrauflî

vafte que l'cft celui d'Abiflinie, dont L-s Monarques ont été depuis longtems

célèbres par leur attachement in\-iolable à leur Eglife, Oi: par leur zèle contre

ridokuric & le Mahométifme.

Ajoutons que la Cour Ochomane, f^us la protcclion de laquelle ils font,

n'a pas moins d'intérêt par des motifs de Politique d' de Religion, d'a-

baiffer le plus qu'il lui efl; poflible la puilTance des Empereurs d'Abillinie :

c eft dans cette vue qu'elle s'effc fiiHe de tous les ports de cette côte , en
renfermant par-là les Princes Maures fes Valîaux dans l'intérieur de leurs

Terres; non feulement elle les encourage , mais les oblige à être toujours en

guerre avec l'Abiffinie , en leur fourniHant des fecours d'hommes, d'ar-

tillerie, d'armes à feu & d'autres armes, avec des munitions, car fans ce-

la ils ne pourroienc la foutenir longtems , n'ayant pas d'autre vove de

s'en pourvoir.

SECTION III. SncTio»
III.

Hiflo'nc' du Royiumc de Magadoxo ^ de la République J^ Brava, arec la ^"^f""'
rcjutatiun du prétendu Royaume dADLx. do>.o Ré'

pu! h ]ue

T E fécond Royaume confidérable de la côte d'Ajan eft celui de Maga- '^^ ^^"va

-^ duxo^ que quelques Géographes nomment Madagoxo & Magadocho. ^''
__^

Il confine à celui d'Adel, & s'étend fuivant les Cartes les plus modernes
, R^^^aume

depuis le cinquième degré
, quarante minutes de Latitude Septentrionale tk Maga-

jufqu à l'Equateur, où la rivière ou le golphe de Jubo fépare la côte d'A <^*5*o-

jan de celle de Zanguebar , comme la rivière de iMagadoxo le fépare du
Ro.

.. _ que _. ... . _ . , , ,
- .

plus que ce qu'on tn trouve dans les Ariîics & iliiis les autres Auteurs, eli trop peucon
fidérahle pour former un article fépare, ne rtj;arJant puere que fou ancienne Capitale >S:

fon étr:t vr«i'^i--t)t. Mnis nous avons rapporit .-liUcurs, dnprès M. l.<t R-tUf dsns Ton Vo-
yage de l'Arabie Ileureufc, tout et qu'il y a de plus cur.tux li-dcflu$, de fa^'onquenoui

n'avons ritn i ajouter.

'imne AA 7/'. liii
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Section Royaume d'Adel (a). Mais tout ce qu'on peut dire de fon étendue dans
*"

ni. l'intérieur ou vers l'Ouëd, n'efl que fimple conjefture ; la plupart desGéo-
Royaume graphes ne font pourtant pas difficulté d'en fixer les limites de ce côté-là dans
'^''

^^^S^J^jeurs Cartes , feîon que leur imagination les guide, plutôt que fur aucun

plUqm
'

fondement certain. Ce Royaume tire fon nom de fa Capitale , ficuée fur u-

J^ Brava ne grande Baye, que forme l'embouchure de la rivière du même nom ; les

&''"•
Arabes, dit-on, appellent cette rivière le Nil de Magadoxo, parcequ'il dé-

•^

borde annuellement comme le Nil fait en Egypte.

Quelques Auteurs difent qu'elle fort des montagnes du Royaume de Ma*

chidas, d'autres placent fi fource dans les montagnes de la Lune (/;). Le

fait efl, que nous connoilTons fi psu ces Pays de l'intérieur des terres, que

fa fource nous eft auffi inconnue que celle du Nil l'étoit autrefois. Quoi

qu'il en foit, il y a de l'apparence que fon cours eft fort long, bien-qu'el-

le faife peut-être moins de détours que le Nil; c'efl ce qu'indique non feu-

lement la grandeur de fon lit
,
qui forme une grande Baye fort commode un

peu au-delfous de la Capitale, mais encore fes' inondations régulières & é-

tendues,qui fertilifent le Pays à un tel point, par le nombre des canaux qu'on

tire, qu'il produit quantité de froment, d'orge & de fruits, & qu'il nour-

rit un grand nombre de chevaux, de bœufs, de moutons & d'autres ani-

maux fauvages & domeftiques.

Magadoxo eft une ville fort marchande , & très-fréquentée des Marchands

d'Aden, de Camboye & d'autres Pays, qui y portent des cotons, des fo-

yeries , d'autres étoffes , des épiceries , & quantité de drogues
, qu'ils tro-

quent pour de l'or, de l'yvoire, de la cire & d'autres marchandises {c). Les

habitant font la plupart des Mahométans qui s'y font étabhs autems des Ca-

lifes (d) , le plus grand nombre des autres habitans ont embraffé la même

Religion, il ne laiffe pas pourtant d'y avoir beaucoup d'Arabes Bédouins,

qui font idolâtres , & dans l'intérieur des terres il y a encore plus de Chré-

tiens du RitAbiffin, qui relèvent de l'Empire d'Abiffinie, ou qui lui pa-

yent tribut.

Le Roi & fa Cour font Mahométans , ce qui n empêche pas_ félon

quelques-uns, qu'il ne paye tribut à fEmpereur d'AbifOnie, tandis que

d'autres affurent qu'ils font continuellement en guerre. Quoi qu'il en foit,

fes fujets font les uns blancs, d'autres olivâtres, & d'autres noirs; ils parlent

la Langue Arabe , font robuftes & belliqueux ; entre autres armes ils fe fer-

vent de flèches & de lances empoifonnées {c).

D'Acugna Le feul trait d'Hiftoire remarquable qu'on trouve fur ce Royaume , c'efl

fittaque l'entreprife que fit contre la Capitale la Flotte Portugaife , commandée

¥^2^;^ par Trifian d'Aligna, en allant aux Indes. Il avoit déjà obligé plufieurs

cfinp^u/fé villes maritimes à payer tribut, & en avoit réduit d'autres en cendres
,

comme celle de Brava , dont nous parlerons dans la fuite. 'Etant arrivé de-

vant Magadoxo, il fit fommer la ville, félon la coutume , d'entrer en allian-

ce & de faire la paix avec les Portugais, ou pour parler plus clairement

de

(^a) Sanut. L. II. C, 12, DavUy, Dap- (c) R^imifio, D/ivUy & al.

pcr &.C. (''^) D'lleiI)elot\. c.

{J))
D'Iierùdot, Bibl. Orient. (0 Sauut» Davlt:j, Oforio YolL
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de fe foumettre à eux & de payer tribut. Mais il trouva les habitans dcja Section
préparés à le bien recevoir; un grand nombre de gens à pied & à cheval IH-

occupoienc le rivage , les murs étoient bordés de gens armés , & il y avoit ^^^3 '"7<?

un bon Corps de troupes poflé devant ia ville; l'Officier que d'Acugv.a ^'"^''-J';',

envoyoit pour faire la fommation, nommé Coutinho , n'ofa delcendre à -ter- pubu^ùe^
re ; en voyant ces difpofitions, il y envoya un des prifonniers de Brava ,«'<' Bravi

pour afTurer ceux de Magadoxo que les Portugais ne venoient nullement ^'^*

pour leur faire la guerre, mais au contraire pour leur offrir la paix. Mais
"~"""""

comme ils favoient l'horrible mafTacre que à'Acugna avoit fait à Brava,
ils le jetterent en furie fur le mclTagcr Sl le mirent en pièces, menaçant
de traiter Coininho de la même façon, s'il entreprenoit de prendre terre.

Il s'en retourna alors vers fon Amiral, & l'informa du mauvais fuccès de
fa commilllon & des menaces infoLntcs des ennemis. D'/Jcugna en fu-

reur prie la réfolution de bombarder la place & de l'attaquer, mais fes

Officiers & fcs Pilotes le difluaderent de ce cruel deflein : les premiers lui

repréfcnterent que la ville étoit naturellement forte, la garnifon nombreufe
& bien pourvue de munitions , & que les habitans écoint pleins de coura-

ge Ck de réfolution ; les Pilotes lui remontrèrent que les VailTeaux cour-

roient rifque tant par le feu de la ville que par la violence de la mer,
fur-tout à caufe que flliver approchoit, 6c que la mouffon étoit prête à
finir, cnforte que lî ii:s troupes cchouoient dans leur entreprife, la perte

de l'Armée ôc de la Flotte étoit inévitable. Ces remontrances le détermi-

nèrent à faire voi'e fur le champ pour Socotora , où il arriva peu après, laif-

fant les braves habitans de Magadoxo en liberté de fe réjouir de Lur déli-

vrance, l'elle eft la relation que fait de cette entreprife OJJorio Evéque
de Selves, leur compatriote (a). On en peut inférer que ce Royaume
n'eft point tributaire de l'AbilIlnie , comme quelques-uns le prétendent ;

puifiue s'il l'avoit été, les Portu.i^.ùs n'auroient pas entrepris ainfi fur la Ca-

pitale, & les habitans ne les auroient pas repoulfés avec tant décourage.

C'eil dans l'enceinte du Royaume de Magadoxo, & vers fon extrémité RipulUque

méridionale qu'avoit été fondée la République de Brava, le feul Etat de ^'''* iîrava.

cet ordre connu en Alrique; fept freres, qui fuyoient la tyrannie de leur

Roi Lacah , un des petits Rois de l'Arabie Heureufe, en furent les fonda-

teurs. Ils trouvèrent fur cette côte un lieu lltué commodément & agréa-

blement, & borné de chaque coté par une rivière: c'eit ce qui a fait dire

à Sanutus que c'ell une llle (Z>), (k l'un pourroit affez juflement lui donner

ce nom, fi les deux rivières qui font de chaque coté, n'étoicnt elfectivc-

ment que deux branches duKilmanci, comme (juclques-uns le prétendent (c),

mais fort au h;izard à ce que nous croyons, puifque cette rivière a un tout

autre cours, loin de cette cote, ainli que nous l'avons vu. Quoiqu'il en

foit,que ce foient deux rivières difte rentes, ou des bras d'une même rivière,

il y a de fapparence que le territoire de la Republique ne s'étend pas fort avant

dans l'intérieur du Pays: fa principale force confille dans le grand commer*

ce de fa Capitale
,
qui porte aulfi le nom de Brava : cette ville eft dans

une

(o) <''/'//'? I. c. p. 2iJC. C<^^ RninufiOf La Croix ^ Mï\<\. !*• 111.

(A) Uùi [upra. Se a. lo.
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SitcTioN une affiette commode fur une Baye que forme Tembouchure du bras fep-

in. tentrional de la rivière , à un degré environ de la Ligne, félon les der-
Roy^unie .^-,^^^5 Cartes.

'd vo^"^^^- Cette ville, la feule que nous fâchions que pofTede la République, eft

publique grande & bien peuplée, fur-tout de riches Marchands, qui font les def-

àe Brava cendans des fept frères Arabes dont nous avons parlé. Ils négocient en '

^^' or , en argent , en étoffes de foie , en toiles de coton , en gommes & autres

Capitale drogues , & en ambregris
,
que l'on trouve en grande quantité fur cette

& fon côte, & fi nous en devons croire nos Auteurs («), on y en a trouvé des
ai/2//w<;^. i-[^orceaux d'une fi prodigieufe groifeur, qu'un homme qui étoit d'un côté

ne voyoit pas un chameau qui étoit de l'autre. Les maifons font grandes

& bien bâties à la mode des Maures; la ville eft bien fortifiée, & pafTe

pour une des plus marchandes & des plus fréquentées de toute la côte d'A-

bilTmie. La Ville & la République font gouvernées par douze Cheiks ou

Magiflrats ,
que l'on choifit, on ne dit pas ^i c'eft annuellement ni com-

ment, entre les plus anciens des familles des fept frères; c'eft dans ceCon-

feil que réfide l'Autorité Souveraine. Les habitans font la plupart Mahomé-
tans, & tributaires du Roi de Portugal, à qui ils payent tous les ans cinq-

cens Miticals, qui font environ quatre-cens livres de France (Z^).

Attaquée Ils ne fe font néanmoins foumis à ce tribut
,
qu'après avoir été traités

. S brûlée cruellement par la Flotte Portugaife qui alloit aux Indes, voici la Relation

P*^
^"

-c
qLi'eii donne Ojfbr'w (c). Trijlan â'/kugna^ Amiral de cette Flotte, ayant

Portugais,
^^^^J.q^^ ^ Melinde trois Ambaffadeurs que le Roi Emmiuel envoyoit à

l'Empereur d'Abiffinie, les recommanda à la prote6lion du Roi, & conti-

nua fa route vers le Nord , le long de la côte ; étant arrivé devant Brava,

à deux-cens lieues de Melinde, il mouilla dans le port. Il envoya, félon

rufan:e de fa Nation , un de fes Officiers , nommé Lionel Codingo
,
pour

falue^ les Chefs de la République, & leur offrir la paix avec l'amitié & l'al-

liance du Roi fon Maître, Les Cheiks répondirent qu'ils étoient difpofés

à faire un pareil Traité; mais, dit TAuteur ,ce n'étoit-là qu'une feinte pour

amufcr les Portugais
,
parceque l'on approchoit de la faifon où il règne fur

cette côte des vents fi orageux
,
que les Vailleaux ne pouvoient qu'être bri-

fés, même dans le port. D'Acugna ayant découvert cet artifice., prit d'a-

bord la réfolution d'attaquer la ville : avant la pointe du jour fes troupes fe

trouvèrent en ordre de bataille fur le rivage ; il en forma deux lignes , l'une

compofée de fix-cens hommes, dont il donna le commandement à Jlplwnfe

d'Jlbuquerque; il fe mit à la tête de l'autre, où il y avoit le même nombre

de foldats.

Il y avoit dans Brava une garnifon de quatre-mille hommes, dont deux-

mille firent une fortie fur les Portugais. Le choc fut rude de part & d'au-

tre , mais les Portugais chargèrent les ennemi^ avec tant de furie qu'ils

les obligèrent de plier; ils ne laifferent pas de faire leur retraite en bon or-

dre, &. l'on ferma les portes de la ville, après qu'ils furent rentrés. Les

Portugais invertirent d'abord la place , & examinèrent foigneufement par

quel

(fl) Texeira, Ramufio ^ Davii^j ^ LaCiQÎx (/^) Les mômes.

&c. {c) OJforio ubi fup.
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quel endroit ils pourroient la forcer ; en attendant on leur jetta des torches Sectio»
allumées & on les accabla de traits. Albuquerque ayant remarque un endroit ^^I-

foibic aux murailles, y commença l'attaque; mais i\ eut bientôt en tête les ^J*'^""'"*
alîiégtis, qui y accoururent à fc défendirent avec une intrépidité furpre- doxo^^lJ.
nante. On combattit de part & d'autre avec beaucoup de fureur; heureufe- />«*//7i/*

ment pour d\Jlbuquerque l'Amiral arriva; à cette vue les Maures épouvan- ^^Brav*

téà prirent la fuite avec beaucoup de précipitation, & les foldats Portugais, ^'^'

ardens après leur proyc , les auroient fuivis fi leurs Chefs ne les avoient re-
-

tenus. Immédiatement après ils entrèrent dans la ville, la pillèrent,& y firent

un butin immcnfe, qu'ils tranfporcerent à bord de leurs Vaifi'eaux. Un grand
nombre (.ks alliégés furent tués, blefies ou faits prifonniers; ces d-'rniers

furent bientôt mis en liberté. Les Portugais eurent environ cinquante morts
& plufieurs de leurs gens dangereufement blefies , outre dix-huit qui péri-

rent avec la chaloupe; par leur avarice infatiable ils l'avoient fi furt char-
gée, qu'elle s'enfonça avec eux. L'inluimanité des foldats Ck des matelots
Portugais, & leur avidité allèrent û loin, qu'ils coupèrent les bras à fept
femmes pour fe faifir plus promptement de leurs bracelets & de leurs bagues.
Mais d'ylcugna ayant puni févérement les auteurs de cette a6lion, il empê-
cha les autres de fe porter à de pareils excès. Après le pillage l'Amiral

fit mettre le feu à la ville, qui fut bientôt réduite en cendres, à la vue des
habitans qui étoicnt à une petite dillance , contemplant ce trille fpedhcle.

Voilà ce que rapporte OJJoriodc lu catafiirophc de cette ville, Ciù>i\ paroit

par la fuite que pour fe rétablir dans fd première fplendeur, elle fut obli-

gée de fe rendre tributaire de ceux qui l'avoient ruinée; mais quand &
comment ces courageux liravains fe foumirent à cette dure condition, c'efl

ce que nous n'avons pu découvrir. Car pour d'/kugna^ après y avoir mis

le feu, il fit d'abord vûi!c pour Magidoxo, comme on l'a vu plus haut.

La plupart des (Géographes comptent fur la côte d'Ajan un troifieme Ro« Roj.vme

yaume, qu'ils appellent Adca^ & qu'ils placent avec fa prétendue Capitale '"»-'»a''>w/«

du même nom, entre ceux d'Adel <ik. de Magadoxo ,• d'autres font de céder-
^'^'^'^'^'^^

nier une partie d'Adea, Ot en donnent le nom à la Capitale; on dit cepen-

dant que Barraboa cft-celle où le Roi fait fa réfidence (a). Barraloa ell un
nom Portugais qui fignifie bon rivjgc ; cette ville cil fituée entre deux
branches de la rivière de Kilmanci. On ajoute que le Rui, quoique Ma-
hométan, efl tributaire de l'Empereur d'Abifiinie. Un CJéographe afilire

non feulement que ce Royaume exifie , qu'il ell fituc là où nous avons dit,

& dépendant du Ncgus, mais il en fait une defcription plus détaillée que
les autres (l).

Les principales villes, félon lui, ou fuivant les Cartes de Sanforiy qui le

guident, font Zachct, Orgabra, Barraboa & Quilmanca fituce à l'embou-

chure de la rivière du même nom ; le Lac & l'Ille des Moines plus au Nord,
Ilugel & Bande! fur la cote; Magadoxo grande ville, prife vN: pillée autre-

fois par les Portugais, Capitale du Royaume, & la réfidence des Rois, qui

a un beau port , Ck une Portereire à l'embouchure de la rivière du même
nom

(o) li.iir.u'h , /,,; Mirt:).i(re fous AJcn, {h) Lvy(s Inliûd. aJGcojr, p.fioS.

Lfi Croix r.iV.Cb.y. Sec. 10. DjyftjyDap/'O,

iii» 3
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SiiCTioN nom&c. Il fait enfuite la defcription du grand abord des Marchands, du

!"• Commerce , des Habitans & de la Religion , dont il rapporte ce que nous

^''-^'^f'/ en avons dit plus haut. Il parle enfuite de la République & de la Ville de

doxo £ Brava
,

qu'il place entre Magadoxo & Barraboa. Il cite un plus grand nom-

fullùjuc bre d'Auteurs, & fur-tout Sanfon & Rohhe ; mais tout bien confidéré,iI pa-

y^ Brava j-g^t avoir fait de la plus grande partie de la côte d'Ajan un feul Royaume

fi"^-
fous le nom d'Adea.

* " Un autre Auteur que nous avons déjà cité {a) , ajoute d'après quelques-

uns des Auteurs cités par Lîiyts , une autre ville, un peu plus haut que le port

de Kilmanci, qui s'appelle, dit-il, Oby, & qui donne fon nom à cette ri-

vière en remontant. Il parle aulTi de la Seigneurie de Granza . fituée plus a-

vant dans les terres, & qui confine aux Royaumes d'Ogia,de Xoa & deGo-

raga, c'efl-à-dire Ogge, Xaoa & Goranga, qui font de l'Empire d'Abifii-

nie,'maisà une immenfe diilance de ces côtes; & néanmoins cet Auteur

l'étend jufques-là, & il ajoute au port de Barraboa un autre port qu'il ap-

pelle Barramaa , ou le mauvais rivage. Il le place à l'embouchure d'une

autre rivière, qu'il nomme Sabala, & qui eft d'un difficile accès. Enfin

il dit que ce Royaume d'Adea s'étend à FOuëfl: jufqu'à celui d'Agaboa.

C'efl ce qui nous confirme dans la penfée que lui
, & les autres Au-

teurs dont nous avons parlé , ont confondu le grand Pays d'Ajan avec

ce Royaume imaginaire d'Adea , & qu'ils l'ont divifé & décrit fur les

meilleurs Mémoires qu'ils ont eus , en fuppléant d'imagination ce qu'ils

n'y trouvoient point.

Si l'on demande pourquoi nous faifons une fi longue digreffion fur un

Royaume qui n'exifte que dans les Livres de Géographie, & dans ces

Cartes mal' dreflees? nous répondons que s'il n'exifle pas fous le nom qu'on

lui donne, il exille cependant , au moins en grande partie , dans la defcrip-

tion que nous avons faite de la côte d'Ajan , au commencement de la fécon-

de Section. Mais on jugera encore mieux de l'origine de cette erreur, par

ce qu'un Auteur (b) qui connoiiToit bien ces Pays-Jà , en a dit : Les Habi-

tans du Royaume de Cambat/^ donnent eux-mêmes le nom de Seb-a-hadja ou de

Hadéens : de-!à vient quAdea. ou Hadea fe trouve far les Cartes à titre de

Royaume. Cejl le dernier Royaume de la dépendance de fJbiJfînie au Midi,

^ il nejl pas fort loin de celui de Narea. Le Roi e(l Chrétien, & fe: fu-

jets font en partie Chrétiens , en partie Mahométans ^ Ldolâtres. L'Auteur a

obfervé la même chofe dans fli Carte d'Ethiopie, ou fous le nom de Cam-

haty il ajoute, cujus incolœ vocantur Sch-a-Hedia, malè Adea. Il a juffce rai-

fon', puifqu'il eft à quelques centaines de lieues de Magadoxo & de la cô-

te d''Ajan. On voit par-là qu'il eft' dangereux de fuivre trop aveuglément

fur de pareils articles les Auteurs, quelque unanimes qu'ils foient, vu qu'ils

ne font que copier les erreurs les uns des autres , au-lieu de s'attacher à \es

découvrir & à les corriger. C'eft ainfi que nous trouvons aulTi le nom de

la ville d'Adea fur la côte de Zanguebar, que l'Auteur (c) qualifie une des

villes les plus célèbres de toute l'Afrique , bien-qu'elle n'ait pas plus de réa-

Ji-

(a) La Croise 1. c. (0 Baudrand au moiAdca,

\h) Ludol^h nui. Ethiop. L. I. C, 3. p. 13.
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lité que le Royaume imaginaire dont nous venons de parler. Nous finirons SccnoM

donc ici ce Chapitre , funs entreprendre de parler des Royaumes de Tinte- ^^*

rieur du Pays ; car fi la connoilîance que nous avons des cotes qui font à
^"^Jf"'

.

portée &. fréquentées des Européens , ell fi bornée & Ci incertaine , on nous j^xo ^î-
difpenfera bien de faire une plus mauvaife defcription encore de Pays fau- puhiifiue

vages & de Royaumes dont nous ne pouvons rien dire avec quelque ^^'- ^^ava

certitude. Ceux qui portent leur curiofité plus loin à cet égard
, pourront ^^'

la contenter en confultant un grand nombre de Cartes & de Traités de

Géographie, tandis que nous fuivrons notre plan, de ne rien rapporter

que fur des autorités fuffifantes.

CHAPITRE VII.

Hïjlùire des principaux Royaumes de la Côte de Zaxguebar , de Sofala l^
des Empires de Monomotapa c5* de Monoimugi.

CEtte Cote, que l'on cvok ctrc V/Jgéfimba de Ptolémée ^ efi: appcllée CJ/^ ^^

par les Arabes Zanguehar^ & par corruption dans Marc Paolo^ Zan-'^^^^^^'

gohar ^ du mot Arabe Zcngue ou Zcngui ^ ou Zahanpi^ ainfi que l'écrit Léon

yjfricain; deforce que le nom de Zanguebar fignific proprement la Cote

des Noirs ou des Nègres, parccque tous les habitans font de cette couleur,

& ont les cheveux crépus. Les Auteurs fixent difl'éremment fes bornes au

Septentrion , les uns les mettent à l'embouchure de la rivière de Kilmanci ou
Quilmanci (a) , dont nous parlerons dans la fuite. D'autres (Z;) remontent

jufqu'at Cap Guardafui dans le Royaume d'Adel, deforte qu'ils fembleut

comprendre tous les Pays le long de la côte d'Ajan fous un même nom gé-

néral. Au-lieu que nous avons remarqué que les habitans de la côte d'A-

jan font blancs ou olivâtres jufqu'à l'Equateur, où nous avons fixé les li-

mites qui féparent les deux côtes, avec plus de raifon & de fondement,

parceque la côte de Zanguebar efl à-préfent mieux connue, qu'elle ne l'é-

tolt du tems de Sanutus & des autres Auteurs cités plus haut ; nous la trou-

vons à-préfent déterminée entre le Royaume & la rivière de Jubo, à un

demi degré environ au-delà de la Ligne, &le Royaujnc de Mauruca, ou la

rivière de Fcrnao f-^chfo y Cu'ivant la Carte de D'JnvillCiTivkre qui n'efl guè-

re connue dans d'autres Cartes, ou celle de Cuama, qui eft plus confidéra-

ble, qui fert de borne à ce Royaume, fuivant Dappcr 6i d'autres.

A s'en tenir à cette dimenfion de la côte de Zanguebar , elle contient les Prind'

Ivoyaumes, les Rivières, les P>ayes & les Places remarquables qui fuivcnt ,/'<î«* '<<'•

de II manière dont le tout ell rangé dans h Carte de D'yinvillcy conformé-
•J.J'"^^

meut aux dernières découvertes, i. Le Royaume ^îv: la Rivière de J^ii^O'fflt'Jcitf,

2. Le Royaume des yî'ojquns. 3. La Baye de Icrmofa. 4. Le Royaume de

^io. 5. /Jmpata. 6. La Rivière de L^wjo. 7. Le Royaume (île la \'il!e de

Mdinde. 8. La Ville & le Port de Ouilmanca. 9. La R'iviere Ox le Royau-
me

(a) Saiwt. L. XII. Kji:.Ujiu» (Z-X Manujl 1. c
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me de Quiiifo. lo. /Imaxamlas de Motuapa, Ville, ii. La Rivière de

Momlaça. 12. Jncinchc. 13. De Langon. 14. La Contrée de ikZ^r^u^o-

lo. 15. D'Jtanào. 16. Le Territoire de Rafade. 17, 18,19. Les Rivières

nommées les trois Frères, Los très Hermanos. 20. Cabo faifo , ou. le faux Cap.

21. La Rivière d'Enaho ou Cuavo. 22. De Ouizimajugo.^ 23. Le Royau-

me de Quiloa. 24. Le Pays de Mongcdo. 25. La Rivière de Mongalla.

26. Cabo Deîgado. 27. La'Ville de Uianga. 28. La Contrée de Macuar.

29! La Ville de Qiienmha. 30. D'^ro. 31. La Rivière de P^ot^o. 32. La

Ville & la Rivière de Sirano Capa. 33. La Rivière de Sangaya. 34. Le Pays

de Fkcs. 35. La Rivière de Famovo. 36. Frayafejlund. 37. La Rivière de

mnde. 38. Fcrnao Felozo.

Leiîfîesles Voici, félon le même Auteur, les principales Ifîesfituées fur la côte de

/-/«j _c&»/- 2,anguebar. i. L'IIle de Maw^/m. 2. L'Ille & le Royaume de Pm^v. 3.L'Ifle

d'IIlheos. 4. L'Ifle & le Royaume de Lamo. 5. L'Ille & la Ville de Mom-

haça. 6. L'Ille & le Royaume de Pemba. 7. Celle de Zanzibar. 8. L'Iile

de Cobra. 9. Les Bancs de 6""?. i^oc//. 10. L'Ifle de M^/t/î^^. ii. L'Ifîe & la

Ville de Qiiiloa. 12. Les Illes du Cap Deîgado. 13. De Melinde. 14. Chaw

ga. 15. De Macoloe. 16. De Materno. 17. D^Obi. 18. L'Ifle & la Ville de

Quermiba. 19. l^es l^es de Fiimbo. 20. De Cabras. ^21. Les Bafles de Pm •

dar. Voilà qui fuffit pour la defcription de cette côte , dont nous devons

principalement la connoiflance aux découvertes, aux conquêtes &aux rava-

o-es qu'y ont fait les Portugais. Nous renvoyons la defcription des princi-

pales places à l'endroit où nous parlerons des Royaumes dont elles font par-

tie 5 & nous nous bornerons aux plus remarquables & à celles dont nous avons

les relaiions les plus fûres («).

Nous connoiffons beaucoup moins encore les Villes, les Rivier,es, les

Montagnes , les Lacs &c. de l'intérieur du Pays ; tout ce que nous favons

en o-cnéral, c'eft que le terroir y eft ftérile & l'air mal-fain; les terres font

baiîès & marécageufes , entrecoupées de Rivières y de Lacs , de Forêts épaif-

fes; les fruits font mal-fains, les rivières la plupart couvertes ou embarraf-

iées d'herbes, d'arbres & de buiffons, ce qui fait croupir l'air , corrompt les

produciions de la terre, c& rend les habitans fi maladifs & Ci indolens, qu'ils

ne profitent guère de ce que le Pays produit. Les Arabes Bédouins font les

feulsquien tirent parti, en nourriifantde nombreux troupeaux, dont la chair

& le lait leur fournit la nourriture , tandis que les Nègres ou Zangues fe

contentent de vivre de bêtes fauvages & d'oifeaux, qui abondent dans ces

quartiers.

La Hahu Pour compenfer le défaut de grains , de légumes , de racines & d'autres

tnnîfe ^/^'chofes Utiles à la vie, la Providence a placé dans ce Pays quantité de Mines
fient des ^j'^^j ]^,s habitans tirent fans peine l'or , avec lequel ils achettent tout ce dont

ils ont befoin. C'efl cela même qui fait qu'ils ne permettent point aux E-

trangers de pénétrer dans l'intérieur des terres , fur-tout depuis que les Por-

tugais fe font rendus maîtres de tant de places fur les côtes : aulTi ne fe font-

ils aucune peine de maflacrer tous ceux qui entreprennent d'avancer dans le

Pays {b) , & c'eft ce qui fait que nous avons fi peu de lumières Jà-defîlis.

Nous
(a) D'Anvilkt La Martinierej Sanut, & al. (i) RamufiOt DapperSL al.

V Inté-

rieur du

Pays peu

connu.

Etran
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Nous ne pouvons même blâmer les habitans , inftruits par une longue expé.

ricnce des hazards & des travaux auxquels les Portugais s'expofenc , <& des

cruautés qu'ils ne fe font pas difficulté d'exercer pour dépoiTéder les proprié-

taires de ce métal fi précieux & fi féduifant , s'ils font li foigneux de fermer
l'accès à leurs mines aux Etrangers.

D'ailleurs ils font féroces & hardis , ignorans & groffiers, fans Religion, Carafierc

fur-tout les Noirs, ce qui leur a fait donner le nom de Cafres. Les Bédouins '^" ^^'

ont quelque efpece de Religion , ou pour mieux dire ils ont quantité de Su-
^'""^

pcrftitions, car d'ailleurs ils font aulli ignorans <2>i. aulTi brutaux que les Ca-
fres; mais ils demeurent principalement cnfemble, & beaucoup plus loin des

côtes, fe tenant fur les bords des lacs & des rivières pour y faire paître

leurs nombreux troupeaux. Cafres & Arabes vont nuds, ils n'ont qu'un

morceau de toile de coton autour de la ceinture, qui leur vient un peu au-

delTous du genou. Ceux qui demeurent le long des eûtes & qui font un
peu plus civilifés , ont auffi un peu plus de foin de leur habillement , & au-lieu

de toile de coton ils fe couvrent de peaux de bétes fauvages
,
plus ou moins

belles félon leur condition , & ils laiflent traîner la queue derrière eux. lis

fe parent aufli le cou, les bras & les jambes de quantité de grains d'ambre,

de jaiet, de verre & d'autres matières, qu'ils prennent en échange de l'or,

des fourrures, de l'yvoire & des autres marchandif^^s de leurs Pays. Il y a

parmi ces habitans des côtes quantité de Mahométans,-le nombre en eflplus

grand encore parmi les Infulaires; ils defcendcnt la plupart des Arabes qui

furent chafics de leur Pays à caufe de leur attachement à la Seéte d'Ali

,

dont ils font Seclateurs zélés.

C'eft-là tout ce que nous pouvons dire avec quelque certitude touchant Rhîere Je

cette longue côte de Zanguebar (a) ; il ne nous refle à ajouter que la def- Quilman*

cription de la Rivière de Kilmanci, ou comme la nomment les Portugais
*"

Qiiilmanca & Qiiilmanci ^ d'après un Fort & ^ine Ville bdtie à fon embou-

chure. Nous avons à-la-vérité, dans la lifte des places qui font le long de

la côte, indiqué plufieurs autres rivières , mais celle-ci efl la feule dont nous

puiffions dire quelque chofe qui foit digne de la curiofitc du Lcfteur , & qui

fe réduit au petit nombre de particularités fui vantes. Cette rivière a fa fource

proche de la montagne de Grava, dans le Royaume de Narea de la dépen-

dance de l'Empire AbilUn, & proche d'un village qu'on appelle Hochia

ou Boxa: c'eft une des plus confidérables de cette partie de l'Afrique, par

la longueur de fon cours, & la grandeur du tour qu'elle fait, failant une

efpece de cercle vers le Nord & l'Ell, comme pour faire du Royaume de

Gingiro une efpece de Prefqu'ille, & elle fépare ce Pays des Galles del'A-

billinie, jufques-là elle porte le nom de Zébée. Elle traverfe en fuite le

Pays des iVIacorites, & le laiffant à l'Efl; elle paffc fous la Ligne par les

terres des Caffres Moffegag, Peuple barbare ;de-là continuant fon cours le

long de la côte de Zanguebar, clic va fe jettcr dans l'Occan dans le Ro-

vaumc de Melinde, au Midi du Fort ou de la Ville de Qiiilman , dont elle

prend le nom ; la plupart des Auteurs croient que c'eft le Rapte^ dont par-

le

(tf) De narrtiL. VIII. C 4. Ramvfo, Sar.ut.L XI. Dayi/j,Daf>per.

Tome Xnr. Klvkk

.eu
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le Ptolémée dans la defcription de cette côte. Tel eft le détail que de Lijle

nous donne du cours de cette rivière , d'après les Livres & les Cartes des

Portugais , mais ils ne font nullement d'accord entre eux , car il y en a piu-

fîeurs qui afllirent que fon embouchure n'eft guère qu'à une lieue au Sud de
la ville de Melini^ (a). Nous ajouterons feulement que quelques Auteurs

difent que les Abifiins appellent cette rivière Obeg, en quelques endroits où
elle traverfe leurs- terres (Z?) , & ils lui donnent ce nom de celui d'une ville

fituée fur un de fes bords.

Il faut à-préfent parler des divers Royaumes de la côte de Zanguebar,
mais nous nous renfermerons à cet égard dans le plan de notre Ouvrage ;

comme il efl principalement Hiflorique , nous fommes par cela même dif^

penfés d'entrer dans le détail des Etats dont nous ne connoiffons que la Géo-
graphie , fans autres particularités qui ayent trait à leur Hiiloire ; bien plus

encore fommes-nous difpenfés de parler de ceux dont nous ne connoiffons que
les noms & la fituation, avec un petit nombre d'autres circonftances peut-

être , mais qui ne font ni affez importantes, ni affez certaines pour mériter place

dans un Ouvrage tel que celui- ci. C'efl de cet ordre que font la plupart

de ceux qui fe trouvent dans la lifle que nous avons donnée plus haut,

fur lefquels on peut confulter quantité de Voyages, où l'on en trouve la def*

cription , mais fondée fur des autorités que nous ne pouvons garantir. Nous
commencerons par le Royaume de Melinde,

SECTION I.

Hîjîohe du Royawne de Melinde.

Section"* CUivant le gros des Géographes (c) ce Royaume eft fous la Ligne Equi
I.

*^ no6liaIe , & s'étend depuis les frontières feptentrionales de celui d(

Le Royale' Mombafe ; ils placent celui-ci vers le deuxième degré au Sud de la rivière
inedeM^' ^^ Quilmanci

, qui coule depuis le côté du Nord de ce Royaume, bien-que

de

fuivant les dernières obfervations fon embouchure foit au troifieme ou au
Le Royau- quatrième degré , Sud ; nous avons déjà parlé du peu d'accord des Auteurs
mcdeiAQ. à QQi égard. Nous n'avons pas plus de certitude de l'étendue du Royaume

Son kten-
^^ ^^^i^de vers rOuèTb dans les terres , on dit feulement qu'il eft borné de ce

due, côté par le Pays des Mojfegagts , Nation barbare de Cafres ; du côté de l'Eft

il a pour limite l'Océan Occidental ; ici encore les Auteurs ne s'accordent

point , les uns , comprenant le Royaume de Mombafe dans celui de Melinde,
en étendent les côtes jufqu'au Cap de Gada, qu'ils placent au dixième de-

gré de Latitude Méridionale (r/). Tant il y a peu d'exaftitude dans les def-

criptions de ce Royaume , même de la part des Portugais
,

qui y ont fait

conftamment commerce depuis fa première découverte , c'eft-à-dire depuis

l'an

(,a\ Jlamufîo, Dapp'r. (c) OrtclRamuJto , Pigafet ^Davityy Dap-
{h) Dap^^er, La Croie ^ P. III. Cil. 9. per , U Croix-.

Sèft. I. {ri) De lijle Atlas, La Martiniere (o\.\i

Melinde*

I
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fan 1500 , ainfi que nous le verrons dans la fuite. Nous n'entreprendrons Sectio»
donc pas de rien affirmer là-defTus, en attendant que le itms fourni fie de 1-

nouvelles lumières. Le Rasaw

On convient que ces côtes , fur-tout dans le voifinage de Mclinde laCapi- ^^fj*^^
taie, font fort dangereufes & d'un abord difficile, t'tant pleines de rochers

'

&d'écueils, & la mer fort oragcufe en de certaines faifons (a). ^"'-'^ '^^a-

A une petite diftance de l'emboucliure de la rivière de Quiimanci, on'^'!,"'/^*'

trouve riflc, le Royaume & la Ville de Lamo^ dont les Portugais firent ^«^^'^ï^^

décapiter le Roi, qui étoit Mahométan, en 1589. Ce Prince s'appelioit Lamo..

Panebaxita , fon crime vrai ou prétendu étoit d'avoir indignement trahi

Rock BrittOj Gouverneur de la côte de JMelinde. L'Amiral Son/a Coutingo

le fit arrêter dans fa Capitale avec quatre de fcs Sujets Mahométans, & le

mena dans riflc & le Royaume de Pâte ; là il fut publiquement exécuté en
préfence du Roi de Pâte & de quelques petits Rois des llles voifines, & de-
puis ce tems-là celle de Lamo ell toujours reliée tributaire du Portugal (Z»)

,

comme le font la plupart de celles de cette côte.

Le Royaume de Melinde eft en général abondant & fertile ; il produit ProJuc

tout ce qui eft néceffaire à la vie , excepté le bled & le riz
, qu'on y ap- """^ ^

porte de Cambayc & d'autres lieux : ceux qui n'ont pas le moyen d'en "ache-
^^'^'^*'

ter fe fervent de patates, qui font ici fort grollcs Ck en abondance. Le Pays
fournit aufll quantité d'arbres fruitiers , de racines , de plantes , d'herbage?,

& des melons blancs d'un goût exquis. Il eft couvert de citronniers, dont
Todeur embaume l'air prefque toute l'année. Il y a aulli beaucoup de gibier,

des bœufs, des moutons, d-js oycs ,des poules & d'autre volaille ; il y a une
forte de mourons de l'ordre de ceux dont nous avons dcja parlé, qui ont des
queues qui pefent entre vingt & trente livres (c).

La Ville de Melinde eft iituée dans une belle plaine, environnée dequan- Defcrip»

tité de beaux jrdins, & de vergers, remplis d'arbres fruitiers, & lu r- tout ''';"' ''«^

de citronniers & d'orangers. Les maifons Ibnt de pierre de taille , & 'a C'/t- "^

plupart belles
,
quelques-unes mêmes font magnifiques, & toutes font riche-

ment meublées, étant ocaipées par de riches iVIarchands; il y vient beau-

coup d'Etrangers , qui y font un grand commerce en or, en cuivre, en
mercure , en yvoire , en cire , en drogues & autres marchandifes

, qu'on prend
en échange d'étoffes de foie & de coton, de bled ëc d'autres commodités.

Le feul inconvénient qu'il y a ici , c'ell que l'on efl obligé de mouiller à quel-

que dillance de la ville , à caufe des rochers & des écueils qui l'environ-

nent du coté de la mer, & qui en rendent l'approche difficile Ck Jangereu-

fe (rf). Les Savans croient que cette ville efl celle deMondcl, dont parle

ÀYiccnnc y comme du iieu d'cju venoit l'uloé (c).

Les llabitans font un aflémblage de noirs, d'olivâtres, de bafancs & ^(^ llabit/trj,

blancs. Les femmes font la plupart blanches ou olivâtres. Leur habille-

ment n'efl pas moins agréable que leur teint ; il efl ordinairement de foie,

• {fi) Oforiê & al. ('!) Les mOmcj.
\b) Oii. ballofa y Ramufio^ Davi/y6i.a\. (0 S,uJi£cr id L. IV. Mat.iliU Dù\irj,

(f) Sanut, DartofUf Dafpert La Qgix &c.
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Section attaché avec une belle ceinture d'or ou d'argent, elles ont des colliers &

^- des bracelets du même métal , & quelquefois plus beaux encore , & le vifa-

^^
Tm"'- S^ couvert d'un voile. Les hommes ne vont pas tête nue , comme en d'aa-

Unde.
' très Pays de l'Afrique , mais ils portent une efpece de turban. D'ailleurs

I leur habillement eft affez le même que celui des autres Africains , ils ont un

morceau de toile de coton autour de la ceinture, qui defcend un peu au-def-

fous du genou ; les jambes , les pieds , & le reffce du corps font nuds (a).

Les gens du commun & ceux qui demeurent plus avant dans le Pays n'ont

guère que la pièce de toile dont ils s'enveloppent depuis la ceinture. Leurs

armes font l'arc & la flèche , le bouclier , le cimeterre & la javeline ; ils ma-

nient ces armes avec beaucoup d'adrelTe , & pafTent pour les meilleurs fol-

dats de toute la côte. Ils ont de la réfolution à la guerre , & combattent

avec plus d'intrépidité qu'aucuns de leurs voifms. On dit cependant que

ceux du Royaume de Mombafe l'auroient emporté fur eux , û les Portugais

ne les avoient affilié (b). D'ailleurs les Melindiens des côtes, car on ne con-

noît pas fi bien ceux de l'intérieur , font civils , affables , francs & fmceres ;

ils vivent en fort bonne intelligence avec les Portugais , qu'on enterre com-

munément parmi eux , fans autre marque de diflinftion qu'une croix qu'on

met fur la tombe (c). Leur Langue, autant qu'on en peut juger par l'O-

raifon Dominicale que nous y avons , ne paroît rien moins que defagréable

& barbare , Grammaye l'a donnée dans fo^curieux Recueil , & nous la

rapporterons (*).

Religion, Les Auteurs parlent différemment de leur Religion ; les uns difent qu'ils

font Mahométans, & d'autres qu'ils font Idolâtres. La vérité ell, comme
LinfcJiOten fobferve

,
qu'il y en a de l'une & de fautre Religion. Les Bé-

douins , ainfi que nous l'avons déjà remarqué, font des Idolâtres fuperfti-

tieux & ignorans , & les Nègres font la plupart Mahométans , mais de la

Secle des Emoravidiques ,
qui rejettent certaines parties de l'Alcoran (ri) &

fuivent la do6lrine de Zdd lils de Hoshcm Ce). Cette Se6le efl ce qu'étoit

celle des Sadducéens parmi les Juifs , ce qui n'a pas empêché que quelques

Califes de Babylone n'ayent fait publiquement profeffion d'en être. Les Ca-

tholiques-Romains y font établis prefque depuis l'arrivée des Portugais. On
ne dit pas néanmoins qu'ils ayent fait des converfions parmi les Naturels

,

comme dans les Royaumes de Congo , d'Angola , & en d'autres lieux d'A-

frique. Ils fe contentent du libre exercice de leur Religion , & font en ii

grand nombre à Melinde
,

qu'ils y ont dix-fept Egîifes ou Chapelles , devant

l'une defquelles ils ont drefTé une magnifique Croix de marbre doré. On die

qu'en Tannée 1602 trois Dames ,
parentes du Roi, reçurent publique»

ment le Baptême (/").

Le
{a) Ofor. L.L Darhfat Pigafet, Daviiy, Ql) Ofjr. Linfchtit. L. I. C. 16.

Dapper. C^) Ramujïo, Davity.

(h) Les mêmes. {f) Camerar. de Reb. Turcic. TurfeUiti,

(c) Turfellin. ia vit. Xaverii. in vit. Xaveiii , Daviiy.

(*) Aban ladi fîffan avari , ô? cadcs efl moêlûùi mala cuîoca îacuna viafciîoca- chôma ftjjjà ,

me chicîalecay ghlalandi cohznno chefa fona a^rona fili aus,me nsfar Icna cutajano nagfar ceman

knagaliacavuato tadchol nal la garabe, lâche nagna min Jci ratti (i),

(i) ChambtïUynt Oiat«Dom. in C. Liiig.
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Le Gouvernement eft Monarchique , & les Sujets portent tant de refpect SEcnoif
au' Roi, que lorfqu'il fort de Ton Palais il eft porté par quatre ou plus des ^•

principaux du Royaume ; les Dames marchent devant lui , chantent Ces louan- ^' ^j^r^""'

ges, jouent des inflrumens de Mufique, qu'elles touchent avec beaucoup "^jç/^^'

d'adreffe, bien-qu'ils ne foient pas des plus iiarmonieux,& embaument l'air t
'

par les parfums qu'elles brûlent. Quand il va à quelque Eî^pcdition Civile (-^"^'^m-

ou Militaire, il paroît monté fur un beau cheval, richement harnache ,
"'"'

avec un nombreux cortège, & fuiv; d'une foule de fes fujcts, qui font re-

tentir l'air de leurs cris de joie & de leurs acclamations ,• Ycs Lab'is ou Prê-
tres viennent au devant de lui au moment qu'il fort , avec un Daim récem-
ment égorgé mais fumant encore

, par deiliis lequel le Roi paffe trois fofS

avec fon cheval , après quoi ces prétendus Devins examinent les entrailles

de la Bête ,& fur leur infpeàlion prétendent prédire û l'expédition feraheu-
reufe ou non (a).

On obferve la même cérémonie , quand quelque Prince ou quelque Am- Réccpt-on

baHadeur vient à la Cour ,
pour favoir Çi fa vilke ou fa Négociation réuflira (^^i^itubaf'

ou non. Le Prince ou l'Ambafladîur eft aullî dans cette occafion accom- f"'^^"'**

pagné dans les rues par les Dames, dont les unes brûlent d^s parfums, les

autres chantent & jouent des indrumens. Ces Monarques font en quelque '

façon obligés de palTer par ces cérémonies fuperftitieufcs , & de régler i^urs

réfolutions fur la déclaration de ces Prêtres, qu'il foit quellion de la paix ou
de la guerre, ou de quelque autre affaire, & qu'ils y ajoutent foi ou non;
ax c'ell delà que dépend principalement le refpeél & la foumilîion qu'ils

ont pour ces Princes, & l'amour cni'ils leur portent; la négligence fur cet

article exciteroit bientôt la haine ôc le mépris , fmon la desobeilTance & la

rébellion, par l'inBuence abfolue que ces Impofteurs ont fur le peuple.

Peut-être que les Monarques dirigent fous main ces prétendues prédic-

tions deftinées à amufer le peuple , ces Fourbes n'ayant guère d'autre

moyen d'échapper au péril , auquel ils feroicnt expofés en cas que l'événe-

ment ne répondit pas à leur prédiction. Quoiqu'il en foit, cette confiance,

qui doit paroître abfurde fans cette fuppolltion, n'cll pas le fcul movcn
que les Rois de Melinde ont de s'alTurer de la fidélité & de l'amour de leurs

fujets ; ils en ont d'autres plus fùrs encore , leur application ce)nllante aux
affaires publiques , le foin qu'ils ont de veiller fur la conduite de leurs Mi-
nières, des Gouverneurs & des autres Magillrats, leur aiîiduité à écouter

& à recevoir les plaintes de leurs fujets, & l'exercice fcverc de la Jullicc

contre tous les coupables de quelque qualité & de quelque condition qu'ils

foient, fur-tout contre ceux qui oient leur en impofer, ou les tromper par

la fraude ou l'artifice (/;).

Voici de quelle manière s'adminiflre la Jurticc. Quand quelqu'un préfen- yfv„;/„/.

te une plainte ou un appel, le Roi fait retenir le Plaignant jufqu'à ce que ///-«//« ^/

le Défendeur, qu'on cite d'abord, fc foit préfenté devant le Prince& le Con- /^ >/•'«/.

feil, qu'il ait entendu l'accufation & allégué (ts moyens de defenfe. Si c'clt

un Gouverneur, un JMinillre-d'Etat ou quelque autre Cîrand, contre lequel

un inférieur porte plainte, fa qualité ne le difpcnfe point de comparoître,

tou-

(«) O/or, Ramujia , Davitj ^ Daftfxr. (A) Les mûmes.

Kkkk î.
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Section

" toute la différence qu'il y a , c'elt qu'en approchant de la Cour il fait fon-

I. ner du cor ou de la trompette pour avertir de fa venue ; quelques-uns des
^ ^Y" O.liciers du Roi le' viennent prendre fous leur garde, & après avoir congé-

rnde
* ^^^ ^^ ^'"^' ^'^ ^^ conduifent dans la Salle de Jultice. En pareil cas l'Accu-

_ fateur doit être muni de bonnes preuves, fans quoi il eft condamné à mort

& exécuté far le champ ; mais fi l'accufation eil bien prouvée , le Défen-

deur eft obligé de faire uue réparation proportionnée au tort qu'il a fait, &
de plus il eft condamné à une amende» &. à quelque peine corporelle ; il

c eft un Homme de qualité ou de mérite , il reçoit une baftonnade plus ou

moins rude , & l'amende eft proportionnée à la dignité & au mérite du dé-

linquant ; c'eft le Roi lui-même qui donne la baftonnade.

AufTi-tôt que la Sentence eft prononcée , on mené le coupable dans une

autre chambre, là il eft obligé d'avouer fa faute ,& lajuftice & la douceur

du châtiment dans les termes les plus foumis & dans la pofture la plus hum-
ble ; on le dépouille enfuite , & on le couche à plat le vifage contre terre.

Le Roi prend fon Bâton de juftice, & lui en donne autant de coups qu'il

juge à propos , après quoi le coupable lui fait fes remercimens de fa douce

correction ; le Roi lui ordonne de fe lever & de mettre fes habits; quand

cela eft fait & qu'il a baifé les pieds du Prince, il faccompagneaveclerefte

de fa fuite dans la Salle, avec un vifage ferein, & fans témoigner ni cha-

grin ni mécontentement. Le Roi le congédie alors en préfence de toute la

Cour , en le chargeant d'avoir foin de rendre exaftement juftice à fes fu-

jets; il le fait conduire avec les honneurs accoutumés, & les parfums juf-

qu'à la porte de la ville; & on ne dit plus mot, comme s'il ne s'étoit rien

paifé
,
parceque le peuple ignore ce qui s'eft fait dans l'intérieur du Palais.

L'amende & les fraix du procès font pris fur les biens du prévenu, ou Ci

c'eft un Favori du Roi , on les tire des coifres de ce Prince (a).

Crand'rc'» Les Portugais fe vantent beaucoup de la bonne intelligence qu'il y a tou-

fpeà qu'on jours eue entre les Rois de Melinde & ceux de Portugal , depuis que les

f ^"'H'n
fujets de ces derniers ont été reçus dans les Etats des premiers ; ils exaltent

jj!jjjj^' fur-tout le profond refpecl que ces Monarques Africains ont pour leur Roi;
** ' on en cite comme une preuve remarquable (b)

,
que le principal Fafteur du

Roi de Portugal dans Melinde, ayant à rendre vifite au Roi pour quelque

affaire, ce Prince-envoya tous les Seigneurs de fa Cour au devant de lLii,&

qu'avant qu'il arrivât au Palais un nombre de Dames vinrent à fa rencontre

avec leurs encenfoirs, & le parfumèrent pendant tout le chemin. Nous au-

rions mieux aimé trouver quelque chofe de plus digne de la curiofité du Lec«

teur fur l'article de ces Princes Africains, foit fur leur origine & leur an-

tiquité, foit touchant la manière dont ils régnent, fi c'eft par éleélion ou

par droit héréditaire, foit touchant leurs Loix, leur Puiffance , leurs Ar-

mées, leurs Flottes , leurHiftoire, leurs Guerres, & autres articles fembla-

bles , dont les Auteurs ne difent rien ; ce qui
,
pour le remarquer en paflant

,

n'eft pas une fort grande preuve de la bonne intelligence que l'on aftlirequi

règne entre les deux Couronnes & leurs fujets.

Comme c'eft-là tout ce que nous trouvons chez eux fur ce Royaume , nous

paf-

(fi) OJfot, & al. Qi) Barbofa. Ped. Alvarez Navig ap. Ramufto , D^v/Vj'.
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paOerons au feul morceau d'Iliftoire qui le regarde, l'arrivée des Portugais Sectiou
fous la conduite de l'Amiral Fnfco de Gama, àc ce qui s'eft palTé depuis Jeur I-

tcablifllmenc dans ce Pays. Nous en donnerons la meilleure Relation qu'il ^'^/j^l'ï"'

nous fera pofllble d'après leurs Auteurs , & nous fuivrons particulièrement
ijpj/

rilifloirc de leurs conquêtes par le cclcbrc Evoque Oforius: il eft \Tai que -
la charité de ce Prélat pour Tes compatriotes , (Se fun zèle pour l'honneur

de fa Nation, ont pu le porter à pallier leurs injuftes invallons & leurs hor-

ribles ravages, tant ici que fur les autres côtes de l'Afrique, &. en d'autres

lieux dont nous avons eu déjà occafion de parler ailleurs; cela n'empêche
pourtant pas que ion Iliftoire ne foit la plus exacle, h plus impartiale & la

plus autentique à to.is les autres égards. En renvoyant le Leélcur à ce que
nous avons rapporté déjà djsvues primitives des Portugais & du fuccès de
leurs découvertes fur les côtes d'Afrique, pour trouver une nouvelle route

aux Indes, & à ce que nous en dirons dans l'Hidoire de Portugal, nous fe-

rons obligés de reprendre les chofes d'un peu plus haut fur ce qui regarde
cette première expédition, pour faire connoîcre comment Gama & fa Flot-

te arrivèrent infenfiblement à la côte de iNlelinde , après avoir doublé !o Cap
de Bonne-Efpérance.

La première côte remarquable qu'il reconnut fut l'Ide & le Royaume de Vnfcode
Mofambique , dont nous parlerons dans une autre Seclion. Le mauvais état Gama ^^r-

où fe trouvoicnt fa Flotte & fes gens lui firent fouhaitter d'y mouiller au"^" '\^^°'

moins pendant quelques jours, pour donner quelque repos aux équipages& "°^°'1''^«

les faire rafraîchir. S'étant informé de l'Ille , des Habitans , & du Gouver-
neur qui y commandoic au nom du Roi de Quiloa, il recompen fa libéralement

celui qui l'avoit inftruit, & l'envoya au Gouverneur charge de le faluer de
fa part, & de quelques beaux préfens. Le Gouverneur en fut Ci content,

qu'il lui envoya ce qui pouvoit lui faire le p'us de plaifir, c'ufl-à-dire des

rafraîchifTemens , & peu après il vint magnifiquement habillé 6c avec un
nombreux cortège lui rendre vifite à fon liord.

Zacocia , c'éroit le nom du Gouverneur, étoit zélé Mahométan; il fut ^'^'''^w

charmé delà génércufe réception que lui fit Gaina'-, entre autres qucfhions^?'""'f

qu'il lui fit, il lui demanda fi lui & ^qs gens étoient Maures ou Turcs, de,//^'^^^''^'

quelles armes ils fc fervuient, & quels Livres Mahométans il avoit, ne dou-

tant point qu'il ne fût de fa Religion. Gama répondit d'une manière géné-

rale, qu'il venoit d'Occidetit, qu'ils avoient les mêmes armes qu'il voyoitâ

ceux de fa fuite; mais qu'ils avoient d'ailleurs des machines de guerre, avec

lefquelles ils pouvoient exterminer des armées entières & rafer jufqu'nux

fondemens les plus fortes places. Que pour ce qui étoit de fes Livres de Re-

ligion, il les lui montreroit avec le plus grand plailir du monde, après que

lui & fes gens fe feroient un peu repofés & rafraîchis. Il ajouta, que com-

me il av(jit dell* '' "r aux Indes, il lui auruit beaucoup d'obligation de

lui fournir d'iiu. ..^^ pour l'y conduire. Ix: Gouxern^ur ne manqua

pas de lui en amener deux le lendemain ,
pour le conduire à Calecut

Jufques ici on écoic fort content de part & d'autre , e'v la bonne' ' ^
intelligence auroit duré plus lon^-ircms , fi Gama n'avoitfans y penferf t

connoitre à Zîfocm que it Chrétiens, & par cette c

couverte hors de lai.fon e. ^,. ^j- ^~ -'•>-.- ^mètan ù cha!.L,cr de coiiduu. ., ^
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SïCTTON Depuis ce moment il n'eut plus que de la haine & du mépris pour l'Amîrai

1- & fes gens, & ne s'occupa qu'à le perdre & à faire périr fes VaifTeaux. Un.
LeRoyau-

^^^ Pilotes que le Gouverneur avoit amenés , s'écant apperçu de ce change-
TO.v/^ Me-

^^^^^ s'évada & on n'en entendit plus parler, quelques-uns des Portugais

ayant voulu aller à terre pour avoir du bois & de l'eau penferent être maf-

facrés, & fe fauverent avec peine. Gama n'ofant donc faire-là un plus long

féjour , mit à la voile pour Quiloa , mais les vents contraires le chaflerenc

vers une autre Ifle ; il y rencontra heureufement un Arabe avec fon fils
,
qui

alloient à la Mecque ; l'ayant trouvé habile dans la navigation , il réfolut

d'en tirer toutes les lumières qu'il pourroit pour achever fon voyage (à).

11 fit alors une nouvelle tentative pour gagner Quiloa , mais foit par i*

^' gnorance , foit , ce qui efi: plus apparent
,
par trahifon,le Pilote de Mofam-

f
'^
bique lui confeilla de prendre la route de Mombaze , en lui faifant accroi-

^JcVifque re que les Habitans étoient Chrétiens , & qu'ils lui donneroient & à Çqs ma-

lades toute faififtance poflible. Comme nous aurons occafion de parler plus

amplement de cette Ville & de ce Royaume dans la fuite, nous nous con-

tenterons de dire que Gama fut ou perfuadé ou forcé de fuivre cet avis. A
peine avoit-il mouillé à la rade, qu'il apperçut une Galère où ily avoit une

centaine d'hommes armés
,
qui ramèrent vers fon VailTeau , & témoignè-

rent une grande envie de monter à fon Bord , mais il ne voulut abfolument

pas le permettre. Ayant cependant remarqué qu'il y en avoit quelques-

uns qui paroiifoient plus diftingués que les autres, il en laiffa entrer quatre,

à qui il fit même quitter leurs armes. Ils y confentirent non feulement,

mais louèrent l'Amiral de fa prudence; ils lui dirent que leur Roi ayant ap-

pris avec plaifir l'arrivée des Portugais , defiroit de faire amitié & al-

liance avec eux , & qu'il envoyeroit le lendemain des Députés pour trai-

ter en fon nom. Ces Députés étant venus n'oublièrent rien pour enga-

ger Gama à entrer dans le port , fous prétexte que le Roi pourroit trai-

ter plus commodément de fétabliffement du Commerce , qui leur feroit

plus avantageux qu'aucun qu'ils puffent faire aux Indes , fans faire un

auiTi long & périlleux voyage. Le Pvoi fit faire encore plufieurs au-

tres civilités à l'Amiral également engageantes , & il lui fit tant & de fî

magnifiques promeiTes
,
que le Portugais foupçonna que tout cela n'étoit

que feinte & cachoit quelque noir complot. Ce qui le confirma dans

cette penfée, c'efi: que fon Vaiflèau ayant couru rifque de donner fur

un écueil en approchant du port , il fit fur le champ jetter un grelin &
carguer les voiles, & donna le fignal aux autres VaifTeaux d'en faire

autant: cette manœuvre fit que le Pilote de Mozambique & un autre

de Mombaze qu'on lui avoit donné, fautèrent dans la mer, croyant leur

trahifon découverte. Gama cria à ceux qui étoient dans les chaloupes de

les faifir & de les ramener, mais ils ne purent les atrapper: le Roi qui

avoit appris ce qui s'étoit paifé à Mozambique , avoit formé le complot

de l'attirer dans le port pour faire périr les Portugais avec leurs Vaif-

feaux (b). Voyant fon coup manqué , il envoya de nuit des gens pour

cou-

cha) Ofor. Ramujfto, Vol.I. {h) Les mêmes, MamolL IX. Jarric, Barbofa,

n~i'
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couper leurs cables , mais la vig)lance de l'Amiral les empêcha d'exécu- Secttov
ter leur ordre. Au bouc de deux jours il fe trouva en état de mettre à la 1

voile pour Melinde, où il fut mieux reçu du Roi, comme nous le ver- ^' ''^^'^'''•

rons dans un moment, & il trouva en même tems une belle occafion
J^^Jj''

*'*^'

de fe venger de celui de JVlombaze , en donnant du fecours au Souverain
'"

de Melinde contre lui. Nous remarquerons ici, que ces deux Royaumes
étoient fouvent en guerre; celui de Melinde avoit les meilleurs ioldats,

mais celui de Quiloa, donc Mombaze relevoic , étoit plus puifTant , & a-

voit vraifemblablement une armée plus nombrcufc , on avoic remporté
quelque avantage. Ce fut-là vraifemblablement la raifon, qui porta le Roi
de Melinde à faire un accueil plus favorable aux Portugais qu'il n'auroit

fait dans un autre tems; cette Nation s'étant rendue redoutable & odieufe

fur toutes ces côtes , non feulement à caufe de fa religion , mais par fa fu-

périorité , fes conquêtes & £qs ravages.

Quoiqu'il en foit, Gatna ayant fi heureufement échappé aux pièges que //mv? â

lui avoic tendu le Roi de Mombaze , & gagné la côte de Melinde , mouilla Melinde.

à quelque diftance de la Capitale, non feulement à caufe des ccueili & de

la mer orageufe,mais aulTi de peur d'y éprouver la même trahifon que dans

les deux autres endroits. Ayant fait part de fes craintes à l'Arabe qu'il

avûit pris à bord, cet homme lui offrit par rcconnoiflimce d'aller à terre,

& de fonder les difpofitions du Roi; on le débarqua fur une ifle qui étoit

vis-à-vis de la ville où il fe rendit dans une barque ; on le mena d'abord au

Roi. 11 fit un portrait fi avantageux à ce Prince des Portugais ôc des mo-
tifs qui leur faifoient fouhaittcr d'entrer en alliance avec lui

,
que ce Mo-

narque, qui étoit vieux, en fut fort content ;& foit qu'il fût naturellement

civil , foit qu'il eût befoin de fecours , il envoya un Officier pour leur fou-

haitter la bienvenue en fon nom, avec un préfenc de moutons , de fruits &
d'autres rafraichiffemens. L'Amiral ayant répondu à fa politelTe d'une ma-

nière à le convaincre de fa générofité , s'approcha davantage du rivage ; il

invita les Chrétiens Indiens de venir à fon bord; ils parurent charmés de

tout ce qu'ils virent, &. de la réception que Gama leur fit; en rccompenfe

ils lui fournirent d'utiles inllruclions, Ôc à leur retour firent un rapport qui

étoit fort à l'avantage des Portugais : cela fit que le vieux Rui auroit fore

fouhaitté de rendre vilîte à l'Amiral, mais fon âge & ics infirmités ne le

lui permettant point, il envoya fon fils fur lequel il s'etoit déchargé des

affaires, & ce Prince fe rendit avec une magnifique fuite des Seigneurs

de fa Cour (a).

'
Il étoit fuperbemcnt vêtu, & la Galère fur laquelle il étoit ,retcntiff(»it du u fi/s Ju

fon des inllrumcns; l'An^iral vint au devant de lui dans fa chaloupe, & dus Roi rend

qu'ils le furent joints le Prince y entra, cmbraffa Gama , & s'entretint yA''/»

avec lui avec la Ininchife & la liberté de deux amis intimes; fes manières'
'^'^'^

étoient polies, Oi: fa converfation pleine de bon-fens. 11 admira beaucoup

fon nouvel Hôte, examina foigncufement les \'aiffeaux , & témoigna une

grande efiime pour les Portugais. L'Amiral lui fit préfcnt des prifonniers

Maures qu'il avoit, qu'il accepta comme li marque des grands égards qu'un

.iVÛlt

(t) Ofor. Ramufto , M^rmoî & tl.
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SscTioK avoic pour lui. Le Prince l'invita de venir à la Cour, & de rendre une vi-

I- fite au Roi Ton Père , offrant de laifTer fes deux fils en otage. Mais Gaina

^
^^^m"'

^^ défiant toujours de quelque trahifon , ou craignant de paiïer fes ordres

,

Unde ^'s'excufa de la manière la plus honnête, & fur Tes grandes inllances permit

I feulement à deux de fes gens d'aller à terre. Le lendemain le Général s'ap-

procha de la ville dans fa chaloupe
,
pour la voir de plus près , & pour en

confidérer la belle fituation; le Prince l'honora encore d'une viiite, & lui

amena un habile Pilote pour le conduire. N'ayant pu l'engager à defcen-

drc à terre, il lui fit promettre de paffer à Melinde à fon retour, pour y
prendre un Ambafiadeur que fon Père vouloit envoyer au Roi de Portugal.

Gama mit à la voile le 22 d'Avril pour continuer fon voyage, & laiiTa la

Cour de Melinde remplie de l'idée des avantages de l'alliance avec celle de

Portugal , tant pour le Commerce que pour l'afTiftance.

T/!es S? Nous verrons dans la Seclion fuivante , comm.ent l'Amiral tint fa parole,

Royaumei
jyj^jg avant que de quitter le Pays de Melinde, ce ne fera pas une digrelTion

S^M^to- ^^ ^^^^ "-^^ ^^^ ^"^ principales Mes qui font le long de cette côte, & des

de. Royaumes qu'on y compte. Les voici félon de L'JJÏe.

1. L'Iile de Fate avec le Royaume d'Jmbafa.

2. I/Ifle & le Royaume de Lamo^ dont nous avons parlé plus haut.

3. L'Ille & le Royaume de Mombafe, en ce tems-là la réfidence du Roi

de Mehnde & du Gouverneur Portugais de la côte, dont nous ferons la de-

fcription dans la Seftion fuivante.

4. L'Iile & le Royaume de Pcmha.

5. L'Iile & le Royaume de Zanzibar.

6. L'Ifle & le Royaume de OuUoa.

Befaip' I. L'ifle & le Royaume de 'p'atc tirent leur nom de la Capitale , fituée

îioii *k dans une petite Ifle à l'entrée d'une Baye commode
,
que les Portugais ap-

'^°'^* pellentS^y^ Formofa à un degré de Latitude méridionale. La ville eil gran-

de & bien peuplée , le port e/l commode , & il s'y fait un grand commer-

ce avec les Ifles voifines
,

particulièrement avec Lamo , Ampafa , Sian &
Chelichia ,

qui n'en font pas éloignées , & qui portent auffi le nom de leurs

Capitales, mais qui ne font pas alTez confidérables pour mériter une defcrip-

tion particulière (a). Le Roi de Pâte & la plupart de fes fujets font Ma-

hométans ; il e(l cependant tributaire des Portugais, qui ont un Fort dans

riile
,
qui dépend du Gouverneur de ces côtes , & ce Gouverneur exerce

une véritable tyrannie fur ces Princes j comme on peut en juger par l'exé-

cution honteufe du Roi de Lamo dans Pâte , dont nous avons parlé plus

haut. L'Iile de Pâte avoit un autre port & une autre ville ,
qui s'appel-

loit Moudra, mais que Thoinus ds Sou/a, Amiral Portugais
,
prit &. fit ra-

fer, pour avoir refufé, ou peut-être feulement négligé de payer le tri-

but ordinaire (b).

Rçya^tne 2. Nous avons déjà parlé de l'ifle & du Royaume de Lamo ; tout ce que
jfc LauK). I^Q^g jivons à ajouter, c'ell que la Capitale, qui porte le même nom, a un

bon port, efl entourée de murailles & bien fortifiée. Comme le Roi &
ceux

^a) y^rric.L. III. C 13. Sama, L. XII. (0 £>«A*>^^ & al.

Lurbofa , Davay , Da^j/fcr,
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ceux qui gouvernent fous lui font MaJiomécans, ils font fouvent aux pnTcs 5ec7io:i
avec les autres habitans, qui fonc idolâtres, bien-que toute l'iile foit tribu- 1.

taire des Portugais, comme toutes les autres de ce petit Archipel (a). Lelw.^.

3. Le Royaume de Moiibaze fera le fiijet de la Sedion fuivante.
»wr</^M«.

4. L'Jflè & le Royaume de Pcmba eft vis-à-vis de la Baye de St. Raphaël,
-'"

"'

dans le Royaume de Melinde. De LIfle lui donne quatre degrés cinquan- Royiime

te minutes de latitude, & la place vis-à-vis de la ville deMombaze. L'If. û'fPcuiba.

le efl: petite (!\: peu confidcrablc, ce qui n'empêche pas que ceux qui v com-
mandent ne prennent le titre de Roi (/>) , comme ceux de Mombaze' & de
IVJelinde ; peut-être aulTi que le Gouverneur Portugais, de qui ils dépendent,
le leur donne par faveur ou à prix d'argent , ou pour relever la grandeur
de Ton Maître. Nous verrons dans la Seclion fuivante un exemple plus frap-

pant de cette vanité.

5. L'Iilc &. le Royaume de Zanzibar eft aufll fituée vis-à-vis de la Baye R^at^me
de St. Raphaël , entre les Ules de Pemba & de Monfia, à environ huit ou f'fZ.nil

neuf lieues de la côte (c). Cette lile a été tributaire des Portugais depuis ^^'•

que leur Flotte parut fur ces côtes, le Roi s'étant engagé à leur payer an-
nuellement en or la valeur de cent Miticals , félon Sanutus ,& trente Mou-
tons {d). L'iile produit quantité de riz, de millet & de cannes de fucrc;

il y a des forets entières d'orangers & de citronniers; ces derniers fontd'u*
ne grandeur extraordinaire , ôi. d'une odeur admirable. On y trouve aulli

de belles rivières, dont l'eau eft excellente, & il s'y fait un grand com-
merce av^ec les Royaumes voifins. Ce commerce eft fi confidérable

, que
pendant deux moisque R.VafcoQïoi^àÇux les côtes de Zanzibar, il prit qua-
torze Vaiffeaux de ces Infulaires, richement charges de plulieurs fortes de
marchandifes , & montes de quelques pièces de canon. 11 y a entre riflctS:

la côte un Canal , ou pour mieux dire un Détroit
,

qui a Ci peu de largeur

qu'un VailTeau n'y peut palfer fans être vu de l'un & de l'autre côté (f).

6. Les IHes de Oiiirhnba , à'Amfia , à!Ân'ija &. les autres n'ont rien de re- /iu/rej

marquable, finon qu'on y nourrit de nombreiux troupeaux de gros & de ^A^-

menu bétail, & qu'elles abondent en fruits & en grains, comme celles dont
nous avons déjà parlé. Toutes ces productions, à la réferve de ce que les

Jnfulîiires confomment pour leur ufage, fe tranfportent en terre-ferme, fur

les côtes d'Afrique, & ce commerce eft fort lucratif On trouve dans l'Illc

de Quirimba beaucoup d'une efpece de Manne groHlere, d'un rouge tirant

fur le gris, qui fe dilfout dilîicilement , mais d'ailleurs elle n'efl pas moins
purgative que la meilleure (/).

Les I labitans de ces Ifles font d'une conflitution foible , déHés & mai-

gres, quoique grands mangeurs; leur habillement cil le même que celui des

Melindiens, tant des hommes que des femmes; celles-ci n'aiment pas moias
à fe parer de chaînes Ck de bracelets d'or & d'argent &. d'autres ornemcns

de cette nature, qui leur viennent, aulH-bicn que les cotons dont ils s'enve-

loppent depuis la ceinture en bas, de Mombaze, de Melinde , &. d'autres

endroits de la côte, tn échange de leur riz, de leur fucre, de leurs fruitf

&
(a) y.nrlc. linrïofa ^ al. C^) Satiur. L. XII.

(b) Les mômes, (0 Hmmu/îo^ 01 r. Dari/j. & al.

(0 De L'i'îe. ( /) lexeira, LA. C- 7-

LUI 2
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Section & Je leurs beftiaux. Les hommas s'adonnent généralement à rAgricuIture

1- & au Commerce , à quoi ils font plus propres qu'à la Guerre. Leurs Vaif-

Le
^^''^'«'{Tjaax marchands font mal bâtis, les pièces font attachées enfemble avec des

ILn/e ^^^' cordes faites de glayeuls, & les voiles font de nattes. Il n'y a que ceux
^"

<je Zanzibar qui font mieux & plus folidement conftruits , ^ comme ils

font ordinairement les plus richement chargés, ils ont quelques canons, au-

lieu que les autres ne portent guère que du riz, des fruits é, du bétail (a).

SECTION II.

Hijloîre des JJles âf des Royaumes de Mq-mbaze ^ de Q u i l o a.

Section
'U. NO us joignons ces deux Ifles enfemble, parcequ'elles avoient un même
^ l^oi dans le tems que les Portugais commencèrent à paroître dans ces

ff^ef^r'*' parages ; & quoiqu'elles ayent été féparées depuis
,

]a manière dont eft ar-

Mombaze rivée cette révolution & les autres circonftances qui y ont trait , lont fi mê-
(o'fl'.Qai-iggs enfemble, comme nous le verrons, qu'on ne peut guère les féparer
^°'^'

fans tomber dans des répétitions continuelles
,
que l'on doit éviter autant

'joT&Ro. qu il eft poffible dans un Ouvrage tel que celui-ci. Nous avons déjà remar-

yJuifie âe que dans la Seftion précédente , que le Royaume d^Moinhaze confine à celui de

Momba- jvielinde , & n'en eft féparé au Nord que par la rivière de Quilmanci. Les
^'^^ Géographes ne font pas aulfi bien d'accord fur Çts bornes du côté du Sud ;

les uns n'en étendent les côtes que jufqu'à l'embouchure de la rivière du

même nom , où fille & la Ville qui donnent le nom à tout le Royaume

font fituées (b) ; mais d'autres les portent jufqu'au Cap del Gada, au dixiè-

me degré de Latitude méridionale , félon de L'IJle ; mais alors on y com-

prend le Royaume de Quiloa, parcequ'ils étoient autrefois foumis à un feul

& même Souverain (c).

Sa Situa- Pour ce qui efl" de l'Ifle de Mombaze, elle gît au quatrième degré cinq

iion is'Jes minutes de Latitude méridionale , dans une belle Baye que forme la ri-

?roduc-
yji^^Q ^ on lui donne environ douze lieues de tour. Le terroir y eft ex-

trêmement fertile, & produit du riz, du millet avec d'autres grains, quan»

tité de fruits , de légumes & d'herbages; on y trouve des fources d'excel-

lente eau. Le climat eft tempéré , & l'air fort bon
,
quoi qu'en ayent dit

les Portuo-ais, quand ils furent obligés d'abandonner la ville. Les habitans

vivent longtems , & font fort à leur aife , fur-tout dans la Capitale , où tout

abonde pour l'agrément & les délices de la vie. Leur pain , fait de riz &
de millet, eft en forme de gâteaux , ils y mêlent du fucre, des herbes &
d'autres ingrédiens pour le rendre plus agréable au godt. Leur boiffon eft

une efpece de bière , faite ou de riz , ou de miel , ou de fruits
,
qui y font ex-

cellens, particulièrement leurs oranges; il y en a de fort groffes, dont 1©

goût & fodeur font admirables, & dont on mange l'écorce même avecplai-

fir. Ils gardent leurs liqueurs dans des vailfeaux de différentes grandeurs &
figu-

{a) Mjf.c, L.Vill. /'î-t/c/, L.VI. Su- (^) De //^^ Atlas.

mi. & al. (0 Sanut, Murmol , Ofor, Ramulio & a/,

nom.
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figures, très- proprement faics de cornes de bœuf, comme moins fujets à fe^^^
crever 6c k fc brifcr; leu's coupes & leurs autres uftenfilts font de la même n.
matière, la corne y étant fort commune, & y ayant un grand nombre d'Ar- IfsRayay.

tifans qui font fort habiles à h travailL-r. Le bétail ell: gras Ôc de bon goût, "•" ^^

parccqu'il y a beaucoup de pâturages qui font bien arrofes;i]s ont des mou- J^J^'^^^zc

tons donc la queue pefe vingt ou trente livres, ainfi tout ce qui efl nécef- loa^*^

faire à la vie y abonde: la ville efl fort peuplée tant des Naturels que des .

Etrangers, qui y abordent pour le Commerce, & qui font que ia confom*
mation y eft grande (a).

Mombaze étoit autrefois une Prefqu'ifle, mais on en a fait depuis une ;>^/f^,

Ifle, en creufant un canal dans l'Irthme, de manière qu'un des coins cache ivài/tm,

la ville , enforte qu'on ne la découvre qu'en entrant dans le port (b). Les
maifons font bâties à l'Italienne, de pierre lice avec du mortier; elles font

proprement peintes, &. ont d'autres embelliflemens: les rues font droites,

mais étroites; les maifons ferrées, avec des terrafles au haut,deforte qu'on
peut aller par-là d'un bout de la ville à l'autre , ce que nous remarquons,
parceque c'efb de delTus ces terralTcs que les habitans hrent le plus de mal aux
Portugais, quand ils entrèrent dans la ville, comme nous le verrons dans la

fuite. La ville eft défen lue par une bonne Citadelle, où les Portugais fe

retirèrent quand ils ne purent girder la ville plus longtems; ils furent chaf-

fés de cette dernière retraite en 1631 par un Cheik Arabe, qui y établit fa

rélidence ; ce fut de lui que les habitans de Monuaze , & les autres Mar-
chands obtinrent la liberté du C(jmmerce (c).

La Mer fait devant la ville une liaye très-commode
, qui efl en forme de Paje corn-

coquille, où les plus gDS Vaiireaux peuvent entrer à pleines voiles, y 7i- moJe.

yant afilz de largeur ik de profondeur: vers le fond de cette enceinte,' il y
a une digue ou chaulfee de pierre, qui traverfe le canal d'un coié à l'autre,

fur laquelle un palle quand feau eft balle. Outre le canal qui environne la

ville, il y en a plulîeurs autres navigeables, qui entrent dans les terres. Ce-

lui dont la ville fe fert principalement, n'a qu'à peine la largeur d'une por-

tée de moufquet en quelq les endroits; l'entrée de la 13aye ell défenJuj par

une bonne 1 orterelVe, que les liabitans bâtir, nt peu après l'arrivée de /'j/"-

co de dama en 1497, qui y penfa périr avec fa Flotte. Il fe fait dans ce

port un commerce au.fi confidérable avec les Illes & les Royaumes voifins,

que dani aucun autre.

Les llabitans font de différentes couleurs, il y a acs noirs, des blanc?, ijabitm»,

d'olivâtres, de bafanés ; la plupart siiabillent à la mode Arabe, les riches

font magnifiques, ^ii>: les femmes portent de riches étoffes de foie brochées

d'or 6l d'argent. Leurs aiiKublemens ne font pas moins beaux , ils confident

principalement en riches tapis , en peintures , tapifferies , *\: autres meu-
bles, qui viennent de Cambaye, de Perle & d'autres Pays. Le peuple pafle

pour le plus civil 6i !-e plus affable pcnir les Fitrangers de foute cette côte ,

nonobdant la diverfué de nations, de couLur Ci: de Religion, car il y a des

Maliometans , i\t^s Idolâtres (iki des Chrétiens. Ils étoient autrefois tous

Païens

,

{a) Les niCmcs. (0 Mnrmil , Dë\iij , DaH'tr , Ofor, La

Ù>) tUiénhJ , i..X. C.î. Ci^tx Ck al.
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Section Païens , & adonnés aux plus groffieres fa perditions de la Sedie des Be-

'

il. douins. Les Portugais firent quelques Profélytes
,

quand ils s'y établirent,
Lcslioyaw ^^ plupart retournèrent à leur ancienne idolâtrie, ou fe firent Mahometans

,

Mombaze à l'imitation d'un de leurs Rois, qui en 1631 époufa une Chrétienne, par-

(i(k Qui- cequ'ilavoit été élevé dans le Chriflianifipe; mais s'étant brouil'é avecleGou-

loa. verneur Portugais au fijjet de quelque injuftice ou vexation , il le chalTa da
^~

la Citadelle, maflacra tous les Portugais qui tombèrent entre Ïqs mains, 6c

fe fit Mahométan pour s'afTurer la proteftion des Turcs {a).

Nation Mais de toutes les Nations établies dans l'intérieur de ce Royaume , il

barbr.rs n'y en a point de plus redoutable à la guerre que les Inibls ^ une des plus

ik> Imbis. féroces, des plus barbares & des plus impies de toutes ces côtes, finon de

toute la Terre. On trouvera dans les Remarques, ce que nous avons pu dé-

couvrir de meilleur fur l'origine de ce Peuple,& fur la manière dont il s'eft

répandu par de prodigieufes Colonies en diverfes parties de l'Afrique (*).

îls étoient autrefois fi puifTans dans le Royaum.e de Mombaze
,

que leurs

Rois pouvoient mettre quatre-vingt-mille hommes en campagne. Quand

ils font prêts à en venir aux mains avec l'ennemi , ils ont coutume de fai-

re marcher devant eux des troupeaux de bétail ; ceux-ci font fuivis par ua

certain nombre d'hommes qui portent du feu, emblème effrayant, qui ligni-

fie que tous les prifonniers doivent s'attendre à être rôtis & dévorés de ces

Cannibales. A la fuite des Porteurs de feu, viennent les Gardes du Roi,

armés de pied en cap , ayant ce Prince au milieu d'eux , après quoi marche

le Corps de l'armée." Rien de plus terrible que le fore de ceux qui tombent

dans leurs mains barbares , & celui du Pays par où ils paflent ; hommes

,

femmes & bêtes périment de la mort la plus cruelle , & tout ell mis à

feu & à fang.

Impiété de Ces abominables Monarques font adorés comme des Dieux par leurs dia-
/^///j /<wv.

i^QJ-q^j^g fujets, & prennent le titre d'Empereurs de toute la Terre , comme
les Rois de Portugal celui de Seigneurs des Mers ; & ils prétendent que tous

les habitans de la Terre doivent fubir leur joug & obéir à leurs commande-

mens. Ils ofent même porter l'impiété jufqu'à s'attaquer à la Divinité

mê-
Lfl) Jarric L.llL C. 13. Marmol, Ofor. Davîly & al.

r*l On croitquecette race de montres eft l'éciime de ces barbares Cannibales, rjui fonC

établis dans le voifinage du Cap de Bonne-Efpérance; comme eux fls font grands, bien

faits, féroces & belliqueux; ils ng vivent que de rapine, & mangent leurs prifonniers, &
même leurs parens, qu'ils aiTomment quand ils font malades, pour s'en régaler. Leur boif-

fon efl: principalement du fang humain, & les crânes leur fervent de coupes. Leurs armes

font des fltchesempoifonnées, oc de longs bâtons brûlés aux deux bouts^ (1).

Mombaze n'efl: pas le fcul Royaume où leurs infernales X^olonies fe foient répandues^

ils ont autrefois non feulement ravagé une grande partie de la côte orientale d'Afrique,

mais pénétré môme jufqu'à l'Arabie , commettant les plus horribles malTacres & les plus

affreux défordres, Ils furent à-la-vérité heureufement exterminés ou chaffés, cequin'em-

pêche pas que nous ne les retrouvions en divers autres Pays de l'Afrique, quoique fous

différens noms; tels font les Galles & les Agaus, qui infeltent l'Empire d'Abiflînie, les

Jaggis ou Jaggos dans le Royaume de Metamba, & en d'autres endroits fous le nom de

JambagottesT Mais que-l que foit le nom fous lequel nous les retrouvions dans la fuit*,

ils retiennent leurs abominables coutumes, & font regardés à jufte titre comme un fléau

du Ciel, fur-tout des AbifTuis , fur les frontières defquels ils fe font établis.

(i) Jar.la Tlief. Jod. L. 111. C.'is. runhas Rdat. L. VU. C. i8, D.ivliy 5c al.
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même ; car quand la pluie ou le foleil les incommodent , ils bandent leur Sectto»

arc contre le Ciel, &. envoyent leurs flèches & leurs imprécations impuif- il.

fantes contre le Soleil & le Firmament (a). La terreur qu'ils répandent par- ^»^<^)^>*'

tout où ils viennent e(ï fi grande
, que les habitans épouvantés abandonnent ^lo^baze

leurs demeures , & fe jettent entre les bras d-s Turcs ou cks Portugais
, ^ ./e

pour éviter cette troupe de Démons incarnés. Les Turcs ont toujours tra- Qui.'oa.

vaille avec beaucoup de zcle à les convertir au Mahométifme, ou à ks ex-
'

terminer; mais comme ce font des gens inconftuns & qui aiment à courir,

tout ce qu'ils ont pu faire, c'a été de leschallcr plus avant dans L- Pays , où eux-

mêmes n'ont encore pu pénétrer, & où ces monftrcs occupent encore tran-

quillement de vafles Contrées, fuivant toujours entre eux les plus détefla-

bles 6c les plus inhumaines coutumes, & faifant les plus cruels maU'icres

dans leurs excurilons , comme nous aurons occafion d'en rapporter des

exemples dans la fuite. Ce que nous avons dit fuffit pour la Defcription àc

l'iliftoire du Royaume de Mombazf. Nous reprendrons l'Hiftoire dans l'ar-

ticle fuivant, avec lequel elle eft intimement liée, comme nous l'avons re-

marqué plus haut.

L'ifle de Ouiloa efl fuuée, fuivant la plupart des Géographes, proche //f^-â? R».

de l'embouciiure de la rivière Cuava, Cuabo ou Quifimajugo, au hui->"'^''^«

tieme degré vingt minutes de Latitude méridionale {b) (*). Les Portugais Q^^'°^

la découvrirent en 1498. Elle porte le nom de la Capitale, grande &
opuh-nte ville, dont nous parL-rons dans la fuite. Le Royaume, qui a auflTi

le même nom, eft vis-à-vis en terre-ferme, & s'étend environ deux-cens

lieues le long de la côte , du Nord au Sud (f) , mais on ignore jufqu'où il

s'é-

(.») JarricThùC Ind. L. III. C. i2.Purch n {Ji) Infitiu Conq. des Portug. T. I. p. III.

Rciat.L. VII. C. 2. 53. Ofjr. L. i. Uavii^j., Daviij^ La Ctuix 6: al.

Dtipcr & al.

(•) Ceft à notre avis une grande faute (iV. car fuivant les dernières découvertes l'em-

bouchure du Cuabo ell au d.xfepticme degrii, & non au huiticoie, à raolns <]uc l'on n^

fuppofe qu'il y a deux rivières de ce no.Ti. h\i.,v.ll-: place l'embouchure dune riviè-

re, (]u'il appelle King, proche de la ville de Qailoa, qui pirolt bien celle où l'ide cil

lituée, & c(l à peu près au huitième dci;ré de Latitude méridionale (2).

(D On dit (3) que le Roi de Quiîoa é'oit maître de plufieurs iflrs fertiles & bien

peuplées, enfoiie que les terres de fa domination le long de cette côte occupoient près de

iro^s-ceni lieues en longueur, lorfque les Portu:;ais comoi'.-ncercnt .i paroltrc dans ces

parafes; ils ne furt.nt pas lon;;tems fans le dépouiiler d'une partie de fcs domaines. Car

on dit qu'il coinmandoit en ce tems-Ià aux Royaumes de Sofala , de Cuama , d'An^os,

ii.àc Mozambique (4). quoiqu'il foit réduit depuis longteius à celui de (^uiioafeul, qui

cft à quatre -cens milles de Mozambique.
Unfcbiten nous .apprend de plus que de fon tems le Roi de Quiloa étoit tributaire de

l'Iimpertur de Monœmugi, & que tout fon Royaume feréduifoii i l'Ifli.-: tn ce cas- là II

étoit encore de pire condition. Ce puilfant Monarque l'ayant apparemment dépouillé de

tout ce qu'il pofiédoitdans lis terres, conime il lavoit été de toutes les iflcs fur l.i côte;

ce qui aggravoit alors fon nulheur, c'eft cjue devenu tributaire de l'un, il étoit privé par

les autres d'une branche confl Jetable de fon commerce avec le Royauoic de àofala , dont
>i»

(l) Havi'ir, D*fftT, fA MAfliin'trt, Lm Crê.K (j) l'mtfnl li lUtV.W.C 4 O/.r, L. L .T-n-

& ni. ty , N «1.

l«) Voy. fa Caite. (*) BAA^f*, U»jtlt*itii GoulC. 1. ^wk/» ,lub

Kli»* & ai,
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SacTioN s'étend dans les terres, vers l'Ouëft. Il eft féparé de l'Ille par un canaï

II' étroit , & le terroir de l'un & de l'autre eft (i parfaitement le même pour
LesRoyau-^^ bonté & la fécondité, que l'on croit qu'ils étoient autrefois joints. Le

Mombaze Roi ^ ^^^ fiiJGts font Mahométans. Ils font partie noirs
,

partie bafanés.

ef Vf
' Tous parlent l'Arabe & plufieurs autres Langues , qu'ils apprennent des E-

Quiloa. trangers avec lefquels ils trafiquent. Leur habillement elt celui des Turcs
" & des Arabes , & le même que celui des habitans de Mombaze ; ils ne leur

cèdent pas non plus en magnificence ni à cet égard , ni dans la manière de

vivre, parcequ'ils jouiflent de la même abondance (a). Les femmes fur-tout

font mifes galamment , & ont beaucoup de parures au cou , aux bras , au

poignet & à la cheville du pied ; elles ont entre autres des bracelets d'yvoire

,

très - proprement travaillés
,

qu'elles brifent en pièces en figne de douleur

,

à la mort de leurs maris ou de quelque parent proche; les hommes fe font

en pareil cas rafer la tête , & s'abfi:iennent de manger (/;).

Nous ne pouvons déterminer la grandeur précife de cette Ifle ; nous con-

^fn^-^ noifTons mieux fa Capitale , qui eft grande , riche & bien bâtie. Les maifons

loa ^0"^ ^^ pierre , belles & à la mode d'Efpagne. Elles ont plufieurs étages

,

de beaux jardins bien cultivés & arrofés
,
parcequ'il y a quantité de fources de

bonne eau;celle qu'ils font obligés de tirer du fond en quelques endroits del'Ifle,

n'efl ni fi agréable ni fi faine, parceque le terrein des environs efi; bas. Les

maifons font très - bien meublées , & ont des terrafll^s d'une forte de

terre fort dure ; les rues font fi étroites
,
qu'on peut aifément paffer du haut

des maifons d'un côté à l'autre , ce qui elt prefque général dans toutes les

villes de ces côtes. A un des côtés de la ville on voit le Château , où le

Prince fait fa demeure ; il efi: flanqué détours, fortifié & entouré d'unfofi^é,

dont le fond efi: uni. Il y a deux portes , dont l'une conduit au port , d'où

l'on peut voir les Vaifi^eaux entrer& fortir, l'autre à la vue fur la pleine mer.

Le Pays des environs de Quiloa , bien - que bas , efi: agréable , & fertile

en riz , millet & fruits ; il y a auflTi de bons pâturages , où les habitans nour-

rifl^ent quantité de bétail , on y trouve auffi toutes fortes d'oifeaux fauvages &
domefi:iques: le poifibn y efi: abondant & bon (c). La plupart des Voya-

geurs afiTirent que le Climat efi: tempéré & fair fain , Sanutus étant le feul

que nous fâchions ,
qui ait avancé le contraire , vraifemblablement pour ex-

cufer les Portugais d'avoir abandonné cette Ifle (d).

On parle d'un autre Quiloa en terre -ferme, que quelques Auteurs préten-

dent être la Rapte de Ftolémée
,

parcequ'on l'appelle la vieille ville {c). El-

le a été bâtie il y a plus de fix - cens ans par Hali fils de Hojhein , Roi de

Schiras ou de Perfe, qui en fit depuis le lieu de fa réfidence. Elle efi: fépa-

reé de celle de l'Ifle par la rivière de Cuabo, & par un petit bras de mer,

au midi duquel elle efi: fituée. Hali étant venu dans ce Pays choifit cet en-

droit

Ça) Ofor. L. I. Kamvpo & aJ. (^) Satiut. L. XII.

\b) Vincent le Blanc P. II. C. 4. C^) Dappcr.

(/) Marmoh Ofor. Davity & al.

ils s'étoient emparés; enforte qu'il n'y a à-préfent que très-peu de Vaifleaux qui vont èe
l'un à l'autre , & que le Commerce eft réduit prefque à rien , en comparaifon de ce qu'il

étoit quand les Rois de Quiloa y envoyoient des Flottes, qui en apportoient de prodi-

gieufes lich&iTes en or, ambre & autres marchandifes précieufes.



DE LA COTE DE ZANGUEJ3AR. Lrv. XX. Ciiap. VII. C^i

droit pour y bâtir une ville bien fortifiée, qui fût une efpece de boulevard S;:cnoH
contre les infultes des Cafres ; mais quelle qu'elle ait été de fon tems &. du il.

tems de fi:s rLicc;;freurs , elle eft déchue depuis, & cil peu confidcrable, il
f^^^Koyju^

n'y a pas non plus beaucoup de commerce. Au-litu que la ville qui elt '^^^^
dans ride, eft habitée par de riches Marchands qui trafiquent avec les Ides ^ jg

& les Royaumes du voifin^ge, en or, en ambrcgris , en perles, en mufc Quiloa.

& en d'autres marchandifes précieufes , ce qui la rend une des villes les plus *

opulentes de les plus agréables de ces côtes (a). Leurs Vaifleaux font bâtis

à peu près comme ceux de Mombaze, avec cette différence, dit -on (b) ,

qu'en dedans & en dehors ils font enduits d'un vernis épais fait d'encens

au-lieu de goudron.

II eft tems à préfent de pafler à l'Hiftoire des deux Royaumes dont mpoirede
nous venons de parler, & pour le faire d'une façon qui épargne les répéti- Quîlua.

tions inutiles, & ne paffer cependant rien qui mérite la curiofité du Lcc- IJ^!' /"

teur, nous commencerons par la fondation delà vieille Ville & de l'an-
^"""•'^'"^

cien Royaume de Quiloa
,
par le Prince Perfan dont nous avons parlé

,

parccque c'eft l'événement le plus important des premiers tems. IJoshcin ,

Roi de Schiras, laifla fept fils; un d'eux, nommé yJli ou Hali^né d'une Es-

clave AbilTlne, fe voyant méprifé de (es frères, prit la réfolution de quit-

ter la Perfe , & d'aller chercher fortune ailleurs. Comme c'étoit un Prince

aulli prudent que courageux, il fe détermina bientôt à tenter un étabhfi~e-

ment fur ia cote de Zanguebar, qui étoit connue pour être fort riche, tant

à caufe de fon grand commerce que des mines d'or du Pays. Il s'embar-

qua à Ormuz, avec quelques amis & ceux qui voulurent le fuivre, fur deux

Vaiireaux,fe rendit d'abord à Magadoxo,& delà à I>rava; mais les ayant

trouvées déjà peuplées , il fut obligé d'aller plus loin chercher un endroit

où il fût feul le maître. Etant arrivé à la fin à la Baye de Quiloa , il exa-

mina la fituation avantageufe de cette Prefqu'illc,& délibéra fur les moyens

de fe mettre lui & fa petite Cplonie en fureté contre les cntreprifes des Ca-

fres. Il obtint fans peine d'eux, à la faveur de quelques préfens, la per-

miflion de s'y établir & de fe fortifier contre les attaques des Arabes, qui

étoient maîtres de Songo, de Changa, & d'autres lOes voifmes. Il rendit

en peu de tems fa nouvelle ville fi forte, & le port lî commode, qu'il fc

vit en état , fécondé de fon courageux fils, d'entreprendre la conquête de

Monfia & de quelques autres Illes adjacentes, après quoi il prit le titre de

Roi de Quiloa, qui efl le nom qu'il donna à fon petit Etat.

/Ai/i, furnommé Bitmalo^ régna quarante ans, & n'ayant point d'cnfans nhiifn
il lailTa la couronne à fon neveu Uaïi Bufoloq'icfe^ qui ne rcgna que cjuatre S».cc/<urj

ans & demi, & eut pour fucceflèur fon fils David. Au bout de quatre ans,^"^'/"'**^

le Roi de Changa le chafla de fon Royaume; il fe retira à Monfia, une des
^'J' p^"^^

premières conquêtes du Fondateur , Ok ij y mourut. Le Roi de Changa
, itijais.

devenu maître de Quiloa, y envoya Ha'ii Bonbucoqucr ^ un de fes neveux,

en qualité de Gouverneur. Deux ans après les habiians le chafrerent,& mi»

rent fur le trône lloshcin Soliman , neveu de Djvid , qui régna feizo ans. II

eut pour fucceflèur un autre neveu de Dandy nomme iJali Jicndaud , lequel

après

(/-;) Marmol,0/(?r,S(inu/. RamufiOy Duti/j , & al, (/>) Qftr^

Tumc XXIf^. Mmmni
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Section après un long règne de foirante ans , laifla la couronne à fon petit - fils

, qui

^I portoit le même nom. Au bout de fix ans de règne Tes fujets le dépoferenc
Le^Royau-

^ caufe de fa tyrannie, & mirent fur le trône fon frère (ioshe'm Ben David y

Mombaze qui régna vingt -quatre- ans. Soliman, Prince de la même Famille, lui fuc»

e? '-/.' céda , & au bout d'un règne de vingt - deux ans fes fujets le firent décapi-

Qiiiloa.
j-gi-^ ^ placèrent fur le trône un de Çqs fils, nommé David, qui régna qaa-

"
rante ans. Soliman Hoshein fon fils lui fuccéda : c'étoit un Prince belliqueux

,

qui fubjugua la plus grande partie de la côte de Zanguebar , s'empara des

Mmes d'or de Sofala, & foumit les Ifles de Monfia, de Pemba & de

Zanzibar. Ce fut ce Monarque qui éleva la ville de Quiloa à un haut point

de fplendeur & d'opulence ; il la fortifia d'une bonne Citadelle , bâtie de

pierres de taille , flanquée de tours , & environnée d'un foffé. Il fit bâtir

aufii quelques Palais & d'autres édifices confiderables dans la ville , dont les

bâtim-^ns n'avoient été jufques- là que de bois. Ce Prince exécuta tout cela

dans l'efpace de^dixhuit ans que dura fon règne : fon fils aine
,
qui lui fuc-

céda , ne régna que deux ans , & laifTa le trône à fon frère TaJiid , qui

n'en jouit qu'un an, & le laiffa à un troifieme frère, nommé Hashen, qui

reo-na vingt -cinq ans, & eut pour fucceflTeur un quatrième frère, qui s'ap-

peîloit Bonji Soliman ; celui-ci pendant un règne de dix ans , fut le plus heu-

reux des quatre frères ,& vit fes entreprifes couronnées des plus grands fuccés.

Après fa mort la couronne échut à fon neveu Hali David, qui au bout

de quatre ans la laifi^a à un autre Prince, qui en jouit quatorze ans, & eut

pour fucceflTeur //ûx/z^w fon petit -fils. Ha^hen fut un excellent Prince ,& très-

heureux durant un règne de dixhuit ans. Soliman fon fils régna quatorze

ans, & fut afiafiflné en trahifon, en fortant de la Mosquée. Par fa mort

la couronne tomba à Hashen fon fils aine , mais comme il étoit en ce tems-

là à la Mecque, fon frère David prit les lénes de l'Etat, & gouverna juf-

qu'à fon retour deux ans après ,& alors lui remit le Royaume. Hashen régna

vingt- quatre ans,& n'ayant point laifle d'enfans, Z)ar/^ remonta fur le trône

& régna le même nombre d'années. Soliman fon fils lui fuccéda , mais fon

Oncle Hashan le détrôna vingt jours après fon avènement à la couronne

Hashan mourut fix ans & demi après , & laiflTa le trône à Taluf frère de So'

liman qui avoit été dépofé.

Ta/z/ ne régna qu'un an: après lui un autre Soliman régna deux ans &
quatre mois, & fut détrôné par un Oncle, qui portoit le même nom. Ce-

lui • ci occupa le trône vingt -quatre ans, quatre mois & vingt jours, &
eut pour fuGcefifeur fon fils Hashan

,
qui régna aufl^i vingt - quatre ans. Il

laiflTa la couronne à un de fes frères nommé Mahamad, qui au bout d'un

règne de neuf ans eut pour fucceflTeur fon fils Soliman; il régna vingt-

deux ans , & fon Oncle Jfmael Ben Hashan
,
qui lui fuccéda , en régna qua-

torze. Son fucceflTeur, qui étoit Premier- Miniftre, & que le peuple mit

fur le trône, avoit à peine régné un an, qu'ils le dépoferent, & prirent

un Prince de la Famille Royale
,
qui s'appelloit Mahmiid, réduit en cetems-

là à une extrême pauvreté ; mais fon règne ne fut pas plus long , on réta-

blit le vieux Minifire Hashan, qui régna dix ans, & fon fils Zayd autant.

A peine Zayd fut -il mort, que le Premier-Miniftre s'empara du trône,

& l'occupa pendant un an. En y montant il avoit donné fa place de Pi-c-

mier-
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mier-Miniftre àiin de fes frères nommé Mahmud^ qui avoit trois fils, gens Sectiow

de mérite: ce Roi conçut contre eux tant de jaloufie, qu'il les éloigna de !'•

fa Capitale le plus qu'il lui fut polTible, fous prétexte de les pourvoir deGou-
^^"'^J7'»«-

verncmtns ; l'un d'eux , nommé ^ufc/, étoit Seigneur de Sofala. /Inaga
,
qui Mombize

y vint pour y faire bâtir une Forterelfe , fut tué,^ le peuple choïCit /Ibdalla , ^ de

frère du feu Roi Zayd & le mit fur le trône. Il régna environ un an & de- Quiloi.

mi, & un de fes frères le même tems. Après la mort de ce dernier, le

~

Premier-Miniflre tâcha de mettre fur le tronc lîaslmn , fils du Premiier-Mi-

niflre du même nom , mais le peuple s'y oppofa , & choifit im Prince de

la Famille Royale, nommé Chawho', mais celui-ci fut dépofé au bout d'un

an , & Hashan rétabli fur le trône. Cinq ans après il fut encore détrône

en faveur de Braham ou Ibrahim , fils du feu Sultan Mahmud. Au bout de

deux ans Ibrahim fut dtpofé , & on mit en fa place fon neveu Alfudail ; fon

règne fut fort court, & Eviir Braham refufa de procéder à l'élection d'un

nouveau Roi ,& prétendit au trône en qualité de fils de Soliman & de cou-

im- germain d'/J'ifuddil. Mais quoiqu'il fût maître de la Capitale, le peii-

.pie ne voulut jamais lui donner le titre de Roi, mais feulement celui de

Gouverneur, Ce qui lui aida à fe foutenir contre les habitans, ce furent

les quereller qu'il y eut entre eux & les Amiraux Portugais. Nous trouvons

cependant (\\x /jjfudail avoit laiffé un fils d'une Efclave Abifllne, qui régna

à Quiloa, après que ce Royaume fut devenu tributaire de celui de Portugal,

comme nous le verrons dans la fuite. Nous nous ilattons en même tems

qu'on n'aura pas été fâché de voir une fucceffion fifuivie de Monarques pen-

dant plufieurs ficîes, bien -que l'on ne connoiffe guère que leur de.'cendance

du premier Fondateur, & la durée de leurs règnes; nous l'avons donnée

telle qu'elle nous a été -cran fmife par un Miftorien d'Afrique, que nous avons

fréquemmment eu occafion de citer (a) (*).

11 faut à préfent reprendre le fil de 1 Hi(loire des exploits & des conquê-

tes des Portugais fur cette côte, principalement dans les Royaumes de Mom-
baze & de Melind-e , où nous l'avons interrompue.

On peut fe rappeller que l'Amiral l'afco de Gama quitta Melinde, en Vafco de

promettant d'y pafier à fon retour pour l'Europe. Il tint parole, & prit Gama re-

avec lui un Ambaflâdeur que le Roi envoyoit en Portugal, pour conclure'^"'',:''"/*

un Traité d'alliance 6i d'amitié entre les deux Nations.
iWcanJç.

L'an-
(a) Mannol L. IX. C. 38.

() 11 fft évident néanmoins parle court extrait que cetilutcur nous a tranfmis, r^uc

CCS Arabis avo-ent une méthode ré^ulitrc de tenir leurs Annales & que la lifte rapportée

dans le ttxte n'ift qu'un abrcRc de ce qui y étoit contenu plus au lonj;. Nous verrons

ilans la fuite que lorsque l'Amiral Portugais À'.mcida obiij^ea la ville dt Quiloa A payer tri-

but , il y avoit un homme fort accrédité & favant , nommé MahmuJ /Incyn , à qui ce Gé-

rerai voulut conférer la Royauté, mais qui la refufa généreudmtrt tn faveur d'un dci

Princes dt la Famille Royale, qu'il lui recommanda , & yllu.eidt con'^entit ï fon éleva-

lion. Il eft afRz apparent que ce fut dans celte circonftanccexrraordir^nlre que le géné-

reux /Inccn lui prélerita cet extrait de l'Hiftoire de Quiloa, & de I.i futcifllon des Roi»

pendant un li long efpace dcttms, fjnon les Archives mêmes d'uù il étoit tiré, /l/uf-

«o/.ajoute, qu'///;a« l'nlTura que le peuple étoit fi mécontent à.'lbriéhnu, parce qu'il étoit

feulement fils d'une tfclavc, qu'il ne rtcunnolire>it peifonnc pour Roi àm&ini qu'il "
fût de la Famille Royale.

Mramm z
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L'année fuivante , il partit une nouvelle Flotte Portugaife pour lesInd^s,

compofée de treize Vailîtaux & montée de quinze cens hommes , fous le

commandement de Don Pc Iro Alvarez de Cabrai II avoit ordre en particu-

lier de tâcher par tous les moyens poiîibles d'obtenir du Zamorin deCalicut

la permiilion de bâtir une Fortereffe près de cette ville
,
pour mettre les

Portugais à couvert des infulces de leurs ennemis, & faire leur commerce

en fureté; en cas de refus il devoit lui déclarer la guerre & le traiter en en-

nemi. Nous rapportons ce trait en paflant, pour faire remarquer de quelle

manière ils s'y prenoient pour engager par la flatterie ou par la crainte les

Princes & les Etats à faire alliance avec le Portugal ; & de quelle horrible

façon ils fe vengeoient de l'affront prétendu d'un refus, non. feulement fur

eux , mais fur leurs malheureux & innocens fujets , & le tout fous le beau

prétexte de Religion, comme nous en donnerons bientôt des preuves frap-

pantes. Ce qui regarde principalement notre fujet , c'eft que Cabrai avoit

commilTion anlTi de paffer à Melinde , & d'affurer le Roi au nom de fon

Maître, que l'Ambaffade qu'il lui avoit envoyée, lui avoit fait grand plai-

fir, & qu'il ne ncgligeroit rien de ce qui dépendroit de lui pour mériter

l'eftime & l'amitié d'un fi illuflre Prince.

Nous n'entrerons pas dans le détail des avantures de Cabrai & des contre-

tems qu'il elfuya
,
qui trouveront mieux leur place dans l'Hiftoire de Por-

tugal ; nous rapporterons feulement ce qui fe palfa fur la côte de Zanguebar

entre lui& les Royaumes où il relâcha après avoir doublé le Cap deBonne-

Efpérance.

Le premier endroit où il toucha fut Mozambique , où il devoit remettre

quelques préfens & des Lettres de fon Maître au Roi ; chemin faifant il trou-

va deux Vaiffeaux richement chargés qui étoient à l'ancre près de la côte ;

ceux qui les commandoient l'ayant découvert, mirent fur le champ à la voi-

le pour fe fauver, mais il les joignit bientôt & les prit: ayant reconnu en-

fuite qu'ils appartenoient à un Prince ami du Roi de Melinde, il les relâcha,

fans toucher à l'or & aux autres marchandifes précieufes qu'ils apportoient

de Sofala.

Après s'être acquitté de fa commiffion à Mozambique , & avoir pris un

Pilote pour le conduire à Quiloa, il navigea le bng de la côte à une pe-

tite diflance, & reconnut les différentes belles Ifles dépendantes ou tribu-

taires de ce Royaume, qui s'étendoient environ deux -cens lieues en lon-

gueur {a). Arrivé à Quiloa, il fit favoir au Roi, nommé Ibrahim , Braham

ou Abraham
,

qu'il avoit des Lettres du Roi de Portugal pour lui
,
par les-

quelles il verroit le defir que ce Monarque avoit de faire alliance avec lui.

II ajouta qu'il fe feroit fait un honneur de les préfenter lui-même à SaMa-

jefté , mais que fa qualité d'Amiral & fes ordres ne lui permettoient pas de

quitter fa Flotte, par quelque raifon que ce fût, le priant en même tems

de marquer quelque endroit fur mer où il pût s'aboucher avec lui.

Ibrahim reçut fon compliment avec de grandes marques de reconnoifîance,

& lit réponfe à l'Amiral qu'il embraiïeroil avec joie l'occafion de faire al-

liance & amitié avec un Prince pour lequel il avoit conju la plus haute

efli-

(rt) Ofor, RamuCio Marmol & al.
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eflime; & que puirqu'il ne pouvoic avoir le plaiHr de voir Cabrai d terre, Secrion

il viendroic le lendemain confcTsjr avec lui fur mer. Il parut effeéti- .
!'*

vement avec Tes Vaiflcaux richement ornes, accompagné d'un nombreux ;;j^^j X^'^"'*

cortège de gens vêtus d'habits de pourpre brodés d'or & d'argent, (Î!c Mombazc
qui avoient'des cimeterres & des poignards, dont la poignée étoit enrichie o u'i-

de diamans; l'air retentiiïbit du fun des flûtes & des trompettes; de leur
^^"'^''-

côté les Portugais les falucrent de leur artillerie, & firent d'autres démoi>-
""

rtrations de joie. Cabrai & les Officiers qui l'accompagnoient dans la cha-

loupe,étoientauTi habillés très-proprement. Auîîitôt qu'ils eurent joint la Bar-

que du Roi, Calral le falua rerpc^tueufement , lui prefenta les î,ettres du Roi
Emanucl écrites en Arabe, & lui expofa tout ce qui regardoit l.i cominis-

fion dont il étoit chargé. Ibrahim reçut les Lettres & les complimens avec

de grandes marques de faiisfaclion ; on convint que Cabrai envoyeroit le

lendemain quelqu'un à terre, pour mettre la dernière main au Traité d'alli-

ance. Mais avant le tems marjué les Marchands Arabes de la ville firent

changer les chofes; ils dépeignirent les Portugais & leur Religion d^s plus

noires couleurs, reprcfenterent leurs conquêtes, leurs pirateries , leur ty-

rannie , leur caraclere turbulent & leur crjauté
,
par-tout où ils étoient re-

çus, enforte que le Roi eut peur non feulement de pourfuivre la négocia-

tion entamée, mais de leur permettre de trafiqu>.'r dans Tes Etats. Ne dou-

tant pdnt qu'ils ne lui donnafTent quelque marque éclatante de leur refîenti-

ment, il fit renforcer la garnifon de la ville, & faire tous les autres prépa-

ratifs de guerre qui font d'ufage dans une ville maritime, quanil on a l'en-

nemi dans le port. Cabrai fut informé de tout par un frère du Roi âe Mé-
linde, qui fe trouvoit à Quiloa; ainJj

,
pour éviter les hollilités Ck d'autres

dangers; il mit d'abord à la voile pour Melinde; le Roi le re^ut aveC de

grandes démondrations de joie, & lui envoya des vivres 6: des rafraîchilTe-

mens pour toute la Flotte.

Calral mit d'abord à terre l'AmbafTadeur de Melinde, qu'il avoit ramené £;? Hea

de Portùgil, avec les préfens qu Ewanuel envoyoit au Roi. I>e vieux Mo- 'fc'/t

narque en fut fi charmé qu'il monta ce jour -là à cheval, magnifiquement ^^'•''^^*^

vêtu, & fe rendit fur le rivage, où l'Amiral & fi^s Officiers vinrent le fd-

luer. Ce Prince follicita fort Cabrai de faire un plus long fejour, mais il

s'en exaifa civilement , &. ayant recommandé aux foins du Roi deux per-

fonncs (\\\ Emanucl envoyoit pour pénétrer dans rAbilfinie, il prit congé

de lui & pourfuivit foti voyage aux Indes. Nous ne l'y fuivrons point,

nous contentant de remarquer qu'il attaqua tous les V^ailTeaux Arabes qu'il

rencontra ,
pour fe venger de l'affront qu'on lui avoit fait à Quiloa. Mais

le reffentiment <\^s Portugais n'éclata véritablement qu'à l'arrivée d'un nou-

vel Amiral, quatre* ans après.

Cet Amiral étoit Don harço'is /Ilmeyil.i ^ revêtu aufH de la dignité de W- /trrhée

ccToi des JnJes; après uç long voyage , ^ après avoir double le Cap avec «''Almcy

bien de la peine, il alla droit a Quiloa, où il arriva à la fin de Juillet. En
approclnnt du port, W envoya laire compliment au Roi , en lui donnant

avis de Ton arrivée; mais foit par haine pour lei PurLugais , foit qu'il cr.ii-

gnît leur reflcnciiDcnt , ou fuit que fa confciencc lui reprochât fa mauvaife^

M mm m 3 foi
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S;(!i'r«N foi palTée, comme le dit l'Hillorien Portugais {a). Ce Prince fans faire de

li. réponfe, quitta la ville pendant la nuit.
LnRoytu-

j^gg Habitans fe voyant abandonnés de leur lâche Souverain eurent recours

Ivîombaze a^i hi'iive MaJwmet Ancm^&, le prièrent de les mener contre l'ennemi corn*

& de mun, promettant de lui obéir & de combattre pour la défenfe de leur vie

Qiiiloa.__ & de leur liberté. Almeyda2.Y3.ni attendu quelque tems la réponfe du Roi,
"7^ foupçonna quelque mauvais deffein , & prit la réfolution d'attaquer la ville ;

tuL[°^' ^^ -attendit feulement que la marée fût â fa plus grande hauteur, parcequ'a-

prennent lors la mer vient ordiiiairement jufqu'aux murailles ; alors il mit à terre

Quiloa. cinq -cens bons foldats, qu'il partagea en deux bataillons ; il donna à fon

iîls Laurent le commandement de fun , compofé de deux - cens hommes , &
fe mit lui - même à la tête de l'autre. A cette vue , Jncon & les habitans

abandonnèrent auffi la ville , où les Portugais entrèrent fans oppofition. Le
défiant Général en prit ombrage , & craignant quelque trahifon il fit faire

halte à fes gens , &. ordonna à fon fils d'avancer avec fon bataillon au petit

pas , & avec beaucoup de circonfpeélion , fans permettre à {qs foldats de

rompre leurs rangs. Ces précautions furent inutiles, vu que le petit nom-

bre de gens qui étoient refiés dans la ville , n'avoient ni le courage ni le pou-

voir de faire la moindre réfiilance ; il ordonna alors de piller la ville, & fit

mettre le butin dans une grande maifon, où il en fit le partage, ne fe ré-

fervant pour lui - même qu'un fimple arc.

Thdtijfcnt - Enfuite il fit travailler fes gens à la conftruftion d\m Port , dans un en-
wi Fort, ^j-oit commode ,

proche du rivage
,
pour repouffer l'ennemi en cas de be-

foin. En attendant il engagea Mahinud /Jncon & les habitans de revenir ; à

leur arrivée ils fe jetterent à fes pieds & implorèrent fa clémence ; mais il

riileva d'abord Jncon, & leur dit qu'ils n'avoient rien à craindre de fa part,

& qu'ils . dévoient lui avoir obligation de les avoir délivrés de la tyrannie

d'un ufurpateur cruel, perfide & lâche,& d'être remis en liberté fous l'heu-

reux règne & par la clémence finguliere du Roi Emanuel, Prince auffi puiS'

fant que généreux. 11 leur rappella enfuite tout ce qu'ils avoient fouiferc

fous leur indigne Tyran , & leur remit devant les yeux les grands avantages

qu'ils pouvoient fe promettre de la prote6lion du Roi fon Maître ; & pour

leur en donner une preuve, il dit qu'il vouloit leur donner pour Roi Mah-
mud Ancon, dont ils connoiifoient depuis fi longtems l'afl^eftion, la fidélité

& la prudence. C'eft ainfi que l'artificieux Amiral faifoit pafi^er doucement

les Quiloans découragés & al-fujettis d'un efclavage dans un autre plus acca-

blant encore. Pour achev^er la cérémonie avec plus d'éc/at , il falua /Incon

Roi de Quiloa au nom à'EmanueU & li-ii mit une couronne d'or fur latê-

th : en même tems il. lui impofa un tribut annuel, & l'obligea de prêter fer-'

ment de fidélité au Roi de Portugal (*).

L'Ami.
(«) Ofor. L. IV. & tl.

(*) Nons ajouterons d'zprès Marr/sDl qudqaes autres cérémonies de cette efpece de cou-

ronnement précaire, pour faire connoître l'adreffedes Portugais en pareilles occafions. La
Cérémonie Ce fit fur un théâtre dredé tout exprès , ie Roi s'y rendit monté fur un che-

val de parade, richement harnaché, & aux acclamations des Quiloans éc des Portugais.

Outre fes autres ornemens, ilavoit un fur-tout d'écarlate, doublé defatin blanc,avec des

boutons & des boutonnières d'or , & un manteau royal par deflus.

Toii^
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L'Amiral ayant fi bien réuffi jufques-là, vie avec un grand plaifir Je reflc Sccrrorr

des habitans qui avoient abandonné la ville
, y revenir en f«3uJo ; quand ils il.

apprirent que leur ancien Chef ccoic devenu Roi , ils lui donncrenc aulTî la ^'''<<^J'»«*

première marque de leur fidélité pour le Roi de Porcugal
,
qu'il exigea d'eux, M^baz»

qui étoit d'alTlder les Portugais à finir le Fort qu'ils avoient commencé , & cîr* ^^

pour les engager à faire plus de diligence il fit drelFer fa tente au bas, 11 Quiloa.

fit auffi abattre huit ou dix des maifons voillnes, pour Faire une efplanade
-

entre la Ville & le Fort. Du côté de la mer, il fit faire quelques ouvrages

extérieurs , & fit creufer un fofle tout autour. Le Fort fut nommé St. 'ja-

ques ,
parceque les Portugais étoient entrés dans la ville le jour de h Fetc

de S. Jaques^ Patron de l'Efpagne. ^Inuyda mit un Gouverneur & une

bonne Garni fon dans cette place, laifla deux Vaiffeaux pour garder la côte,

& huit jo'.irs après prit la route de Mombaze.

Juf<|ues ici les deux Iliftoriens que nous fuivons font d'accord touchant

l'élévation & le couronnement de Mahmud Ancon , mais après cela leur ré-

cit eft: différent. L'un dit que ce Prince jouit paifiblcment de fon Royau-
me ,

jufqu'à ce qu'il fut afialUné en trahifon par un Prince ingrat, qui lui

avoit de grandes obligations , mai< qui étoit ami du Roi détrôné, dk que
fon fils lui fuccéda (a). L'autre (b) rapporte que ce généreux Prince,

bien loin de fe réjouir de fon élévation, profita avant le âtpand'Almeyda
de l'occafion de fe dépouiller de la Royauté en faveur d'un fils du ftu Roi
Alfulaily fon ami: exemple rare de fidélité pour la Famille Royale; il en-

gagea l'Amiral à faire venir le jeune Prince , & à lui mettre la couronne fur

la tête, ce qui excita l'admiration de tous les Portugais, qui ne purent qu'ap-

plaudir à une aétion fi généreufe de la part d'un Arabe& d'un Mahometan,
fentant qu'il n'y avoit] p^rfonne parmi eux qui fût capable de fimiter. On
trouvera en fubflance dans k-s Remarques les récits différens des deux His-

toriens (*), & nous reprenons le fil derfliftoirc.

Que
{à) M'irmol ubi fup. (*) Ofor. L. IV.

Tous les p-tincipriax de la ville eurent ordre de fe trouver à fon inrtallation, (i. la na.

wre de la Cérémonie y attira fin* peiDc le rt-lle du peuple. On or.lonni lîe faire fi«

lence, & un Héraut publia en Portuj^ais à haute voix le fujct pour lequel on étoit sfTcm-

bîé , & cette proclamation fut rendue en Arabe. Elle rcvenoit à ceci ; que Braham ou

Ibrahim éirtnt <icch ie lu coirunm pour f ^ tr.ihU'ons dl ja mauvuiu conluite yle Lt-miin/int-

Céiér il lu R«t Je Portugal d" Jes Officirr h ptélcm, m àf'ifttt dvn.us !-( ma/fes pir droit

de c^quic, (^ fith lit donnment , ^u H>m du Hoi le^dt M.itii-,,* Mahmu^) Ancon, <« te-

lomhmfe le fon mente 6f V fa fi^iliii^ aycc fe titre df Rni ^ a con>iitioH qu'tl payeroit à Is

tumro.n^ 'le l'o'tuaal le mimt 'rihMî que Braham. La Cérémonie achève^ j , il pacourut la

ville 5ivec la mCme pompe, précédé d'un étendanl lux armes Je Portugil, fuivi Jtstrunw

feitt' ^ de la mufiquc iks autres inflrumens , & aux acclamations des babitans qui

crioient. ^iye U Rot M'/h'nuJ!

(•) Suiv::nt le récit de l^trmn] , !e< Ponugais étoient devenus fi pu-HTins & fi infofetu

fur cette côte
,

qu'ils f«ifoitnt un grand nombre de riches pril'es, fous prétexte qu'il y a*

oit des marchandifes de contrebande, & ils ftiifoient les propriétaires & !« équipage»

prifonniers, felun leur bon-plaifir. Jls prirent entre autres un VaifTeau (jui vtnoit dc-riflc

d'Angochf fur lequel fe trouva le fils du Roi de Tirenli-^ndo, qui dciucuroit alors â

Çuioa; le Gouvt-riH-ur du Fort le retinx prifonnler, fouj prétexte que fon Père étoit en

guerr-j avec Us Portugais iS. parent de />>';//;.-/. Cela enga^ta, contiuut l'Auteur, le ni>u-

venu Roi, qui n'avoit point cnco«e &U alliance ivec d'autre* Princes, A qui foul^aicoit

de vivre en by.'uic auiiUtf avec Tvs voiflus , de proùicr de ruccafion d'obligcrlc Roi Je
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SfiCTioM Que ce fût le fils d'Jlfudall,qi\Q l'Auteur ne nomme point, ou Mahmuâ,

H. qui refta en polTeffion du trône de Quiloa, ce qui ell le plus vraifemblable,
lesR'yiu- pLiifqQil fut tué quelque tems après par llrccunde ami de Bruham, il eft

Mombaze certain que les chofes changèrent bientôt de face après le dépdrtd'/Ihneyda,

^°/ff & à la bonne intelligence qui fembloit régner entre les Aralu-s & les Portu-

Quiloa. gais , fuccéda la défiance & le mécontentement Ce fu: le Roi Emanuel
—

qui y donna le premier occafion , en privant ceux de Quiloa & les autres
Nouveaux

j^Q^^^j^-^-j^g ^^ ^ette côte d'une des branches les plus avantageufes de leur
irouoies.

^Q^^^^^gj,^g ^
q^J• ^(.qj,- jg^j. j-j-^fl^ à Sofala, s'étant rendu maître de cette vil-

le il voulut demeurer feul en pofTeiTion du commerce. Ce fut-là une fource

de violences & de pirateries , fous prétexte d'examiner & de punir ceux

qui avoient des marchandifes de contrebande ; de forte que le commerce

fur la Côte & dans les Ifles voifmes fut prefque entièrement interrompu , &
les naturels tombèrent dans la pauvreté pendant que \qs Portugais amailoienc

des richefles immenfes par leurs déprédations.

A la fin le Viceroi de Goa reçut tant & de fi graves plaines
, qu'il jugea

abfolument nécelFaire d'envoyer un de fes Officiers, nommé Fa«/,pour ar-

rêter au- plutôt les défordres , en défendant d'un côté ces pirateries , & en par-

courant tous les ports commerçans pour inviter les habitans à reprendre

leur trafic ordinaire, avec promefie au nom du Viceroi & du Roi de Por-

tugal, qu'on ne le troubîeroit plus. Cela leur Ht reprendre im peu de coura-

ge, & fur-tout aux Quiloans, dont un grand nombre avoient abandonné la

vil-

Tirendicande , en rachetant fon flls ; il paya trois mille pièces d'or pour fa rançon ,
l'é-

(luipa félon fon rang, & le renvoya à fon Père. AuOItôt que celui-ci en fut informé,

il envoya remercier le Roi deQuiloa de fa générosité . & le fit inviter à avoir une entrevue

avec lui. pour délibérer fur leurs intérêts réciproques , ajoutant qu'il lui rembourferoit

alors avec plaifir ce qu'il avoit dépenfé pour fon fils.

Le Gouverneur tâcha inutilement de dilTuader Mahmud de cette entrevue; il lui repré-

fenta que ce Roi étant enne^ni d.^s Portugais & parent de Braham, il ne pouvoit s'en

prometttre rien de bon MaJimud ferma l'oreille à cet avis , fe rifqua avec une petite

^uite qui marquoit plus de conliance & d'amitié que de crainte & de défiance, & fe

mit dans le même VaitTcau avec ce Prince. Mais fa crédulité mal- entendue lui coûta la

vie- le perfide Roi le poignarda pendant qu'il dormoit,& il excufa cette horrible ac1:ion,

en difant qu'il devoit plus à fes parens qu'à Mahmud pour le fervice qu'il lui avoit ren*

du Sa mort caufa de grandes difputes à Quiloa ,
qui furent néanmoins appaifées par l'é-

kction de fon fils à fa place. ,..,,. y,, ,

Voici à préfent ce que rapporte Oforius. qaznd HP/Imud vmt remercier Jlmey lu
,
après

avoir obtenu l'élargiOemsnt des prifonniers Arabes, il lui fit une autre prière qui reve-

Doit à ceci „ y ayant eu une étroite amitié entre le feu Roi /IlfudaU,c\\xe le traître Bra*

ham a airaffiné , & ne pouvant lui remettre le Royaume à lui-même, je vous
"

conjufe de me permettre de faire- venir fon fils, & de lui réfigner la couronne. Je ne
*

préférerai jamais la Royauté ou les richefTes à mon devoir , &à ce qu'exige la fidélité;

'

non que je croye que moi & mes fils foyons indignes de l'honneur de régner;- mais
**

comin- de jouir moi-même de la couronne &de la laiiTcr à mesenfans, fero;t faire une
"

haute injuftice à ceux du feu Roi, je croirois me couvrir d'une infamie éternelle, &
"

d'attirer fur ma poftérité les derniers malheurs & la rendre coupable: J'aune mieux
','

leur lailfer cet exemple de ma fidélité & de ma probité ,
que le plus riche patrunome,

„ & le plus puiflTant Royaume." Les Portugais, 6c l'Amiral en particuher ,
admircrenc

ceuc'preuve de fidélité, yJluieydai'ii venir le fils d'/y/M;;7, & le déclara héritier préfomptit

de la couronne (i;.

(0 Conf. Af.irw»/ L. IX. C. 3J. Ofor. L, lY. X^nnufto Zl al.
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ville, pour aller s'établir à Mombaze, à Mclinde, à Zanzibar & en d'au- Secttow

très lieux : quelques-uns retourn.TLnc à Quiloa , mais la plupart refterenc l'-

où ils ctoienc. LalUytu-

En attendant la divifion etoit fort grande dans la ville de Quiloa. Bra- Mombaze
ham y avoit encore un fort parti

,
qui le préféroit , comme étant de la Fa- ef de

mille Royale bien -que né d'une Efclave, à Mahmud ou à fon fils, qui é- Quiloa.

toient de bafle naiffance. Mais le Gouverneur & les Portugais, avec tous ^jÇ^Z^Â
les Arabes qu'ils avoient pu engager dans leurs intérêts, foutinrent fi bien QuiioL

le nouveau Roi , que Braham , \'oyant qu'il ne pouvoit l'emporter à force

ouverte , réfolut de s'en défaire en trahifon & fuborna un fcélérat pour
l'alTaliiner. Ici encore nos Auteurs ne font pas d'accord ; l'un dit que l'afrafîin

manqua fon coup , & blella feulement Mahmud au bras afPcz légèrement
,

& qu'il fut pris 6i puni de mort {a) ; au -lieu que l'autre affure qu'il le tua,

& que fon fils Uagi Uoshcin fut mis à fa place par le crédit du Gouverneur
Portugais. JMais, ajoute ce même Auteur, cela augmenta le mécontente-

ment au -lieu de le dilTiper, parceque Hoslicin voulut d'abord entreprendre

la guerre contre Braham ^ comme le meurtrier de fon Père, bien-que d'ail-

leurs il fit pluficurs chofes pour gagner l'afFeftion de f^^s fujets. On vit tout

d'un coup éclater une révolte, quand on apprit qu'il avoit engagé un Prin-

ce puiffant du voifinage , nommé Alano Manfa , d'attaquer Braham par ter-

re ,
pendant qu'il fondrojt à l'improvifte fur lui par mer.

La révolte ne L- fît pas néaninoins renoncer à fon deffcin ; au contraire Niante

lui & fon Allié réuilirent fi bien que Braham fut contraint de prendre la fui- ^^'^"f^^

te, tandis qu'ils ravagèrent tout le Pays, & emmenèrent prifonniers tous
*'^'"*

ceux qui avofent pris l'on parti. Hagi U' shein devint à la fin li fier i!i: fi in-

folent, qu'il maltraita les Rois de M-'linde, de Z.inguibar dit d'autres Prin-

ces Arabes; ils en furent fi irrités, que la guerre s'aliuma bientôt; ksC^ui-

loans y perdirent un fi grand nombre des leurs, &foufFrirent tant à d'autres

égards, de la part de ces Princes, 6i de celle des Cafres, que le nom feul

de HoiJicin étoit devenu fi odieux, qu'on ne le nommoit qu'en le detelhint.

A la fin les habitans & les principaux Arabes con\'inrent d'envoyer des Dé-
putés au Viceroi de Goa, & de le prier de terminer ces cruelles divifions,

en rétablillTint Braham, ou en donnant la couronne à fon neveu Nicatite ., en

faveur duquel ils s'étoient déjà déclarés , & qu'ils avoient déjà tenté de met-

tre fur le trône. Le Viceroi envoya ordre au Gou\'erneur de Quiloa de ré-

tablir le premier; mais le Gouverneur n'ofa fe fier à lui, fit couronner le fé-

cond, & dépofa Iloshein, qui ne pouvant fupporter ce revers, fc relira à

Mombaze, où il mourut jveu après.

Le nouveau Roi gouverna pendant deux ans en bon & fage Prince, mais n firenl

s'étant livré enfuite à la débauche Oi abufant de fon pouvoir, il fe rendit oUrux.Cf

auifi odieux à fcs fujets qu'il s'en étoit fait admirer; pour comble de mal- ^f^'^»'"

heur le tems du Gouverneur fon ami étant fini, il en vint un autre qui ne^^'^Q^j-.

lui fut pas fi favorable : d'un autre côté Braham indigné qu'on le lui cûcioa.

préfère, lui déclara la guerre. Les Chrétiens fuulTrirent beaucoup dans cet-

te querelle, ùk. il y en eut nombre de tués en combattant coniic Braham. Ce
Pria-

(tf) Ofvr. & al. fup. citât.

Tome XXir. ^'nnn
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SflcnoN Prince l'emporta à la fin , & fit fon entrée dans Quiloa à la tête de Tes Ca-

II. fres, commandés par Mingo fon frère. Peu après le nouveau Gouverneur
Les Royau- portugais &. fon neveu furent faits prifonniers ; Nicante fut défait à la tête de

îlombaze quarante Chrétiens
,
qui étoient tout ce qu'il y avoit alors en état de porter

^T les armes ; il fit des prodiges de valeur pour donner aux Portugais des preu-

Quiloa. .ves de fa fidélité. Dans le même tems le Gouverneur reçut ordre de démo-

lir le Fort , dont on defapprouvoit la conflruftion ,& de pafTer avec fa gar-

nifon dans l'ifle de Socotora , dont Trîftan D'/lcugna s'étoit rendu maître il

n'y avoit pas longtems. Il femble que le Gouverneur avoit dès auparavant

dépofé Nicante , & qu'il avoit envoyé fon neveu à Braham
,
pour l'inviter

à reprendre la couronne. Nicante s'étoit retiré dans l'iile de Querimba , où

il mourut miférable peu après , & Braham remonta fur le trône de Quiloa.

Ses disgrâces l'ayant rendu plus prudent , il gouverna l'Jfle en paix & heureu-

fement , & enfeigna à fes enfans à en faire autant après lui , ce font les ter-

mes de notre Auteur, en s'attachant au fervice & aux intérêts du Roi de

Portugal , & en expédiant ^ts affaires promptement {a). C'eil ainfi que

rille & le Royaume fe virent délivrés, fmon de la fujettion & du tribut,

au moins de la tyrannie & de l'oppreflion d'un Gouverneur Portugais &
de fa garnifon ,

qui nuifoient continuellement aux habitans par mer &
par terre.

Almeyda II efl tems à-préfent de fuivre l'Amiral Portugais à Mombaze , où il réuf-

fe reml à fit plus heureufement que n'avoient fait fes prédécelfeurs. Nous avons déjà

Momba- j-enijrqaé que la Capitale efl fituée dans une Prefqu'ifle, dont on a fait de-
^^*

puis une 111e, en creufant un canal du côté de terre. Elle efl au INord

de Melinde & au Sud de Quiloa , à la même diltance de l'une & de l'autre.

AufTitôt que l'Amiral fut proche du port, il envoya fon Capitaine pour fon-

der aux environs ,• car bien- qu'il eût deux habiles Pilotes Arabes qui l'affu-

roient qu'il y avoit affez de profondeur pour approcher de fort près du ri-

vage , il ne voulut pas tout-à-fait fe fier à eux jufqu'à ce qu'il fût affuré

. qu'il pouvoit le faire en fureté.

Ce fut le 30 d'Août qu'il vint mouiller à la vue de la ville , avec onze grands

Vaiffeaux. La place n'avoit ni murailles ni fortifications , à la réferve de

deux vieilles tours, du côté ce la mer, qui etoient bâties de pierre & en-

tourées d'un foffé, & d'un vieux rem.part de terre, fur lequel les habitans

avoient planté fept ou huit canons
,

qu'ils avoient tiré d'un VaiiTeau Portu-

gais qui avoit échoué fur cette côte. Ils en faluerent d'abord Gonzak Pa-

vi», c'efl le nom du Capitaine chargé de fonder la Baye, il leur rendit leurs

coups avec ufure, &un boulet ayant donné dans leur magazin à poudre, y
mit le feu; la garnifon en fut û épouvantée, qu'eHe abandonna le rempart

,

& fefauva dans la ville. Le lendemain matin Almeyda ^s'qu étant approché de

fort près
,
partagea fa Flotte en deux Efcadres

,
pour attaquer la place par

deux endroits différens ; il laiffa fon fils Laurent avec l'une devant la ville

,

<S: avec l'autre il alla fe pofler derrière un coin de terre; de-là il détacha

deux Barques armées pour faire le tour de fille , & pofla deux Vaiffeaux

là où il falloit pour empêcher les habitans de pafi^er en terre-ferme, comme
avoient

{a) Marmol L. IX, à la fin & al.
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avoient fait ceux de Quiloa. Les deux Barques qmcncTent à leur retour un SEcrro»
Maure, qu'elles avoient pris : ils apprirent de lui que le Roi avoit pris à fa II.

folde quinze -cens Cafrcs, outre fa garnifon
, pour défendre la ville, & LeiJ^oja-^

qu'il avoit exprelTément défendu à tout le monde d'en fortir , fous oei- ^i^
'^^

ne de la vie. ^ ^1°"^"'

Sur ces informations, Ahneyda ju.î^ea à propos avant que de commencer Quiloa.

les hoftilités, d'envoyer un de ïcs Officiers au Roi, pour lui offrir la paix —
& l'amitié du grand 6i puilTant Emanusl, avec de magnifiques promefTes de ^^ ^^'<ne

fa faveur & de fa protedion ,&un grand détail des avantages que lui & fon ""^ ^^-'^^

Royaume fe procureroient , s'il vouloit faire alliance avec lui"& être fon Vaf-
fal ; ajoutant

,
que ce ne feroit pas un deshonneur pour le Roi de Momba-

ze , de reconnoître un fi puiffant Monarque pour fon Souverain , vu que
tant d'autres grands Princes de l'Afrique Ck des Indes s'étoient volontaire-
ment fournis à lui. 11 finilloit, fuivant la coumme de fa Nation, en lui

déclarant que s'il refufoit d<^s offres fi généreufcs , il feroit obligé de le

contraindre à vivre fous la domination d'un des meilleurs Princes. L'En-
voyé, accompagné d'un des Pilotes Arabes qu'ils avoient pris à Quiloa

,

rama vers la terre, 6i. demanda d'être conduit au Roi, pour s'acquitter de
îa commiffion pacifique dont l'Amiral l'avoit chargé ; mais les habitans lui

défendirent de prendre terre, le menacèrent de le mettre en pièces s'il ne
fe retiroit fur le champ, ôc lui dirent d'un air de mépris de s'en retourner

à fes Vaiffcaux , & de rapporter à fon Maître qu'il n'avoit pas à faire aux
femmes de Quiloa, mais à des hommes courageux cS: vaillans, comme il l'é-

prouveroit à fes dépens , s'il entreprenoit d'entrer dans le port. Almeyda ir-

rité de cette réponfe, voulut d'abord y répliquer par le feu de fon artille-

rie; mais s'étant ravifé, il voulut être informé plus pofitiveraent de la force

de la ville; dès la même nuit il chargea deux de (es Capitaines d'aller à
terre , & de fe faifir de quelques-uns des habitans , pour tirer d'eux de gré
ou de force des lumières fur les forces & les deifeins du Roi. Ces Capitai-

nes débarquèrent fort fecrettement , & amenèrent bientôt avec eux un hom-
me

,
qui fe trouva être un des domcftiques & des amis du Roi : il apprit à

l'Amiral, que ce Monarque, fur la nouvelle de la prife de Quiloa, avoit pris

quatre-mille hommes à fon fervice , & qu'il en attendoit encore deux-mille.

Qu'il avoit outre cela de granJs magazins d'armes, & tout ce qui étoit né-

ceffaire pour faire une vigourcufe defcnfe , Ofc pour repouffer une armée plus

puiifante que celle des Portugais.

Almtyda^ que ce rapport ne découragea point, réfJut d'attaquer la pla- Iffuvih
ce le lendemain, qui étoit le 15 d'Aoïlt, Fétc de l'Affomption de la Vier- àlaVilk,

ge; il dunna ordre à fon fils îk à quelques C^fficiers de faire defcentc au
plutôt, de mettre le feu à cette partie de la ville qui écoit la plus voifinc

du rivage, & de ruiner les barricades que les habitans avoient faites de ce
côté-là pour empêcher la Flotte d'entrer: il leur commanda en mémetemç,
s'ils trouvoient trop de réfillance, de fe retirer le plus promptement & du
mieux qu'il leur feroit polUble. Les ordres furent exéaicés avec tant de
diligence & de fuccès , que plufieurs niaifuns furent en flammes avant que

les habitans pulfent s'y oppofcr, l'Amiral ayant fait faire un feu contiinul

de l'artillerie des \'aifleaux pour couvrir la defcentc. A la fin ccpcnJ-nt

Nnnn 2 les
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les Mombaziens raflemblerent leurs forces de ce côté-là, & attaquèrent les

La mêlée fut rude , & il refta foixan

place , au -lieu que les Portugais n'en

Aiombaze perdirent que deux. En attendant les flammes gagnèrent & firent tant de

Affiégeans avec beaucoup de courage,

te-dix hommes de la garnifon fur la

Quiloa.

:ais.

ravage, que les habitans fe trouvèrent engrandedétrefle, ayant à combat-

tre l'ennemi d'un côté, & à éteindre de l'autre le feu, qui menaçoit decon-
*

"^
"' fumer toute la ville. La chaleur fut fl violc:nte

,
que les Portugais ne pou-

vant plus la fupporter , furent contraints de regagner leurs VailTeaux.

Damer où Le lendemain matin avant le jour, comme la lueur des flammes éclairoit

fenoilveutTi&z poLir entrer dans la ville, l'Amiral n'eut pas de peine à débarquer à

les Portu- ]a tête de fes gens , & s'avança vers le Palais du Roi , fans trouver aucune

réfifl:ance ; mais foupçonnant qu'il y avoit quelque piège , il défendit d'at-

taquer avant qu'il fît grand jour; comme il vit alors les rues fans défenfe,

il rifqua de marcher au Palais, tandis que fon fils Laurent avançoit d'un au-

tre côté , n'y ayant point de murailles qui y mifl^ent obfliacle. Mais ici les

Portugais trouvèrent une vigoureufe réfifl:ance dans les rues , elles étoient

fl étroites &fi remplies de monde
,
que ce ne fut qu'avec beaucoup de peine

& de danger qu'ils s'ouvrirent un pafiage ; ils étoient accablés d'une grêle de

pierres & de traits qu^on leur lançoit des fenêtres & du haut des maifons

,

enforte qu'ils ne pouvoient pourfuivre ceux qui les attaquoient de front

,

quand ils les avoient forcés de plier. A la fin cela les mit en fureur , & ils

travaillèrent à forcer les portes des maifons, & à en gagner le haut; là ils

fe débarraflerent bientôt de ceux qui les incommodoient fi fort, jettant les

uns du haut en bas, tuant les autres , & mettant les autres en fuite
,
qui fe

fauverent par defilis les terralTes. Cela n'empêcha pas les habitans de trou-

ver un expédient , ce fut d'abattre çà & là une maifon
,
pour empêcher

l'ennemi de pafi!er de l'une à l'autre. Ce ftratagême fit que Laurent
,
qui corn-

mandoit favantgarde, & Novio qui étoit à la queue, fe trouvèrent fi bienfé'

parés, qu'ils ne purent plus s'afl[ifi:er l'un l'autre, & qu'ils fe virent expofés

aux pierres & aux dards que l'on faifoit voler fur eux des deux côtés. Ce-

la les obligea encore de s'ouvrir un pafllige fur les terrafi^es des autres mai-

fons , & paflant ainfi de l'une à l'autre ils fe rejoignirent , chaflerent tout

ce qui fe préfenta devant eux ,& à la lin fe dégagèrent du danger & de ceux

qui leur réfifl:oient.

Pendant que l'on combattoit fi vivement d'un côté de la vïlle , Almeyda

& fes gens ne furent pas moins afliiillis dans les rues où ils pafll^rent pour

gagner le Palais , les habitans faifoient pleuvoir fur eux une grêle de pier-

res & de dards du haut des fenêtres & des maifons. Mais il eut la précau-

tion de faire filer des moufquetaires & des archers qui prenoient les devants,

& faifoient des décharges continuelles fur ceux qui étoient aux fenêtres &
fur les terraflfes, pendant que le Général pouffoit ceux qui lui faifoient fa-

ce : il parvint ainfi infenfiblement jufqu'au Palais fans avoir fait de perte

confidérable.

Les Portugais ne furent pas peu furpris de le trouver fans gardes; à tout

hazard ils forcèrent les portes, & s'y jetterent en foule , n'ayant rencontré

que quelques Arabes, qu'ils expédièrent bientôt, ou qui prirent la fiiite, &
s'en rendirent ainfi maîtres, pour ainfi dire limi coup férir. Car pendant

qu'il

Almeyda
gagne le

Palaii.

U Roi

Faban-
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qu'ils etoient occupes aie forcer, le timide Monarque s'etoic échappé par une Section

porte de derrière , avec fcs femmes, Tes enfans àc tous ceux de fa maifonqui ^^•

avoient pu le fuivre; ils fe retirèrent dans un Bois de palmiers pas loin de la
'-"^2"**

ville, où ils rcflerent cachés quelque tems. Mombaze
Dans ces entrefaites Don Laurent ayant appris que le Corps de réferve é- 6f ^/<r

toit en danger, marcha proniptcment à fon fecours,& après avoir repouf- Quiloa.

fé les Arabes il joignit fes troupes à ce Corps, & s'avança vers le Palais;
*

i! le trouva déjà pris, ôc fous la garde de Pedro Bermudio, à qui j4lmcyda

l'avoit confiée ; ce fut de lui qu'il apprit les particularités de l'aclion & la

fuite du Roi. Auilkot que la nouvelle de la retraite de ce Prince fut répan*

due, les habitans & les foldats, qui jufqu'alors avoient fait paroltrc beau-

coup de valeur & de réfolution pour h défenfe de la ville, commencèrent à

perdre courage & à fonger à leur fureté , fur-tout quand ils virent que les

Portugais avoient planté leur étendard & la croix fur les murs du Palais , &
qu'ils avoient brûlé quelques Navires marchands dans le port; la terreur en

dilTipa la plus grande partie, & les autres fe cachèrent pour fe dérober à la

fureur de l'ennemi.

Pendant que les Portugais prenoient quelque repos , après une fi grande nfait fai.

fatigue, on vit de loin un nouvel objet, qui réveilla l'attention à'Aîmcyday redes pro-

c'étoit un des Arabes qui avoient fuivi le Roi, qui s'avançoit avec undTdi-P°(''*^^ '^,

peau blanc, qu'il étendoit du côté des Portugais, comme pour demander 0*^^ ^J!.*

un pourparler ; on lui envoya d'abord un homme , pour favoir ce qu'il avoit !ieu

à dire ; il déclara que le Roi étoit prêt à fe reconnoître Vaflal & Tributaire

du Portugal, moyenant qu'on ne mît pas la ville au pillage; qu'il deman-

doit une conférence avec le Général fur ce fujet, & des otages pour la fu-

reté de fa perfonne. yîlnicyda parut d'abord afléz difpofé à prêter l'oreille

aux propofitions du Roi , mais il ne voulut donner d'autre otage que fon

gantelet & enfuite fon cafque. Mais comme on ne jugea pas ces gages fufli-

fans, & que le Roi ne paroiffoit point, les foldats commencèrent à murmu-

rer, les uns vouloient piller la ville fur le champ, &. les autres attaquer le

Roi dans fes retranchemcns. Mais Almcyda jugea ce dernier parti dangereux

& difficile, parceque le Bois pouvoit fervir de défcnfc à ce Prince, ainfi

il n'y voulut pas entendre; fe contentant de s'être rendu maître d'une place

fi confidérable, il l'abandonna au pillage en la partageant par quartiers à (es

foldats. Quelques llilloriens affurent que le butin ne fut pas confidérable,

parceque les habitans avoient d'avance mis leur meilleurs effets à couvert ;

mais d'autres prétendent qu'il fut fi grand ,
que les Portugais furent obli-

gés d'en lailllr une partie (a) ; tous conviennent qu'on y trouva quantité

d'armes & de machines de guerre. Ceux de Mcjmbaze eurent quinze -cens

hommes de tués, les Portugais feulement cinq, un defquels nommé Fcrdi'

nand Dccio\ vieux Capitaine, mourut d'une blelfure qu'il avoit reçue au pied

d'une lleche empoifonnée, on fit deux-mille prifonniers; /JlfKcyda en garda

environ deux-cens des principaux , avec quelques-unes des plus belles fem-

mes, Ck mit les autres en liberté. Quand les foldats eurent alTuuvi leurava-

ricj , le Général ordonna de mettre le feu à la ville en trois endroits dilfé-

rcns,

(fl) .1/7/7,75/ L. X. C. 2. O/or. L. IV. n/:n.nJto& al. fup.dtat.
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S£CTioN rens, & les trois quarts furent réduits en cendres; les trides débris quîref-

U. terent , contribuèrent à engager les habitans à la rebâtir & à la repeupla:
LesRoyau-

^^^^ ^ ^^^^ q^ ^q ^^^ pQJj^^ ^^ qu^ devint le malheureux Roi ; il y a ce-

*
rifle & la Ville de Mombaze reprit bientôt fon ancienne fplendeur, en de-

venant la réfidence du Roi de Melinde , ancien ami , Allié & Vaffal du Por-

tugal , & celle du Gouverneur Portugais de toute cette côte. Jlmeyâa pour-

fuivit fa route pour Melinde , fans doute pour régler avec ce Prince les con-

ditions auxquelles il entreroit en pofleffion de Mombaze , fous la proteftion
' du Roi fon Maître; mais ayant été accueilli d'une tempête, il fat obligé de

relâcher dans une Baye qui efl à trois lieues en-deçà ; de-Ià il envoya faire

compliment à ce Monarque , & des excufes de ce qu'il ne pouvoit lui offrir

en perfonne les préfens de la Cour de Portugal. II ne s'arrêta qu'autant de

tcms qu'il lui fallut pour recevoir la réponie du Roi, avec les provifions

& les rafraîchifTemens qu'il lui envoya ; après quoi , ayant été rejoint par

quelques - uns de ces Vaiiïeaux , il remit à la voile pour chercher des Na-

vires Arabes richement chargés
,

qu'il avoit appris de bon lieu devoir paf-

fer par-là en moins d'un mois,& qui ne pouvoient lui échapper s'il les épioit

foigneufement (a). Mais nous ne le fuivrons pas dans cette courfe.

S.CT.O.
SECTION m.

III.

Le Royau- Hijloire du Royaume de Mozambiq^ue.
ntedt Mo-
zambique.EN avançant plus vers le Sud le long de la côte de Zanguebar , le pre-

ixoyauvie micr Royaumc confidérable (*) qu'on trouve après ceux dont nous a-

de Mo- VOnS
zaïu^iriue. (^) Ofor. 1. c.

(*) Nous difons confidérable, parceque nons paOerions les Juftes bornes, fi nousTOu-

lions parler de tous ceux qui font fur cette côte, tandis que nous n'en conno^fTons guère

que les noms & la fituation.

Par exemple, on trouve deux de ces petits Royaumes ou Etats entre Quiloa & Mozambi-
que , Mongalle & Angos. Le premier eft un petit Royaume proche de l'embouchure du Cua»

ma, qui eft bien peuplé, principalement d'Arabes, qui font Mahomélans, & qui font un
bon commerce en or, yvoire, gommes &c. avec leMonoraotapa.

L'autre s'appelle Angos, du nom de fa Capitale, les François l'appellent Angoche , &
les Italiens Angofcia. La Capitale eft fituée fur le bord d'une autre branche du Cua«

ma, à environ cent-foixante lieues de fon autre embouchure. Ce Royaume cil beau-

coup pl-us petit que celui de Mongalle, qu'on dit qui s'étend fort loin à l'Ouëft dans

le Pays. L'un & l'autre produifent quantité de riz & de millet, ;^ nourrirent beaucoup
de bétail. Les habitans de l'un & de l'autre font la plupart des Mahométans

, parmi

lefquels il y a des Nègres de fort petite taille , qui font idolâtres. Ils font nuds depui*

la ceinture en haut, ils enveloppent le refte du corps d'une étoffe de foie ou de coton,

portent le turban ou vont tcte nue, félon leurs moyens. Ils font tous adonnés au com-
merce, & trafiquent principalement avec les Royaumes de Quiloa, de Mombaze, de

Ivielinde, & avtc le Monomotapa. Voilà tout ce que nous favons de ces Royaumes, & cela

ne
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vons parlé efl Mozambique
^ qui porte Je nom de fa Capitale ; elle efl fituée Sicriow

dans une Jfle aufcizieme degré de Latitude Auflrale, & efl la principale de '^l-

trois liles qui compofent ce Royaume; les Portugais appellent les deux au- ^' ^n^w

très Saint-George & Saint-Jaques ; toutes trois font à l'embouchure de la ri ^mbi,,u^
viere de Magincata ou Megincata , entre le Royaume de Quiloa,& celui de ,.'

Sofala , dont nous parlerons dans la Section fuivante {a).

Vasco de Gaina efh le premier Européen que nous lâchions, qui l'ait dé- Sn Décou-

couverte, & qui y aborda après avoir doublé le Cap de Bonne-Efpérance; v"'"-

il s'informa aux habitans de ce qui ctoit le grand but de Ton voyage, favoir ^^^7*

la route des Indes, & quels étoient les Peuples qui habitoient ces côtes. Jl

y apprit aulTi le grand commerce qu'ils faifoient d'un Royaume cS: d'un Porc

à l'autre, & entre autres que cette lile, qui dépendoic alors du Roi deQui-

loa , étoit une des plus conHdérables échelles de la côte orientale d'Afrique ;

qu'on envoyoic de-Là des Vaiffeaux en Arabieà en d'autres endroits, di: que

les Marchands de ces Pays y venoient nniîi , & y apportoicnt une grande

quantité de toutes fortes de marchandifes précieufes: ils ajoutèrent qu'il

avoit paffé devant une côte, nommée Sofaia, où il y avoit beaucoup de
mines d'or, & où ils fe faifoit aufli un grand commerce. Gaina, en re-

connoifTance de ces inltruclions, régala bien ces Arabes, (S: leur fit quel-

ques petits préfens.

Nous avons eu occafion de parler du favorable accueil que lui fit d'abord

le Gouverneur Zacocia , fuppofant qu'il étoit Mahométan comme lui &. la

plupart des habitans, & de la manière dont il en agit après qu'il eut recon-

nu qu'il étoit Chrétien. Cela fait voir que le bruit des conquêtes &. de la

conduite des Portugais fur les côtes occidentales , étoit déjà parvenu ici <k

avoit rendu leur nom également redoutable & odieux ; l'Amiral eut donc

bien de la peine à échapper aux pièges de ces zélés Mahométans. Ceux

qui abordèrent à cette côte après lui furent plus heureux, & réulfirent mê-

me en peu de tems , à en juger par les conquêtes qu'ils y ont faites , & en

particulier dans cette ifle. Ayant obtenu adroitement d'un des Cheiks Ara-

bes la permilfion d'y bâtir un Fort qui fervît à les mettre en fureté lui Ck

eux, ils fe font depuis rendus mai très de riile, fe font emparés de tout le

commerce, &. ont fait du p'jrt un des meilleur^ entrepôts de leurs Flottes

pour les voyages des Indes , elles y paJfent même l'I liver, quand les vents

font contraires.

Ce qu'il y a de fâcheux feulement , c'eft que le terrein efl fort bas, & la D.faifi-

ville environnée de marais, deforte que lair y efl afilz mauvais: d'ailleurs /j'^"] ^'e

on y trouve en abondance tout ce qui cil necellaire pour L- bcfoin Ot l'agre-^^y''*

ment de la vie, <S: on y a prefque tout ce que l'Afrique vSc les autres parties

du Monde produiront. Elle a cependant peu d'ciu douce, n'y ayant qu'une

fcu-

(/i) Sanut. Darbofa^ Linfchoteti, Pi^afetta^ Davi/y & al.

ne regarde encore que les côtes; cnr pour Pintérieur des terres nous efl encore hien moins

connu, finon (jueles h-ibitans font fort f^iuva^^cs, vont enticrcmcnt nuJs,& fc iiouiiiflcnt

de la chair d'élcphant (St d'autres bOics fauvajjcs (1).

(i) Ltrkcfé, f /j«/rf, ConRO L. 11. Ci». Z.i<i;«';«»i« Guia. C. 7. Lt BUnt P. JL C. 5. D**i'7t
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Section feule fource, qui efl: entre quelques palmiers pas loin de la ville , mais qui

iil-
'

eft bientôt épuifée; deforte que les habitans font obligés d'en aller chercher
LeKoy^U'

^ ^^^ endroit nommé Cabbacero, en terre-ferme, & de la conferver dans

%nbi^u°e" des jarres. Ils ont auffi de grandes citernes pour recueillir toute l'eau de

t——-* pluie qu'ils peuvent avoir , tant pour l'ufige ordinaire que pour arrofer

leurs jardins.
. „ «

Bien-que l'Iile de Mozambique foit la plus grande des trois , elle efr

néanmoins petite, n'ayant guère que deux portées de moufquet de largeur,

& environ fix en longueur ; elle eft à deux lieues de la côte. La Baye a en-

viron trois lieues de tour, deforte que les deux pointes de terre avancent

en mer; les llles de Saint-Georgè & de Saint- Jaques gifent aux deux cô-

tés & font face avec elle direèlement à la terre-ferme. Vis-à-vis de cel-

le de Saint-George , à une lieue environ de diftance , eft un Cap que les Por-

tugais appellent Caho Cctra. C'eft une petite Prefqu'ille
,
qui eft jointe à

la côte par une petite langue de terre ,
que la mer couvre à haute marée

,

mais quand elle eft bafle on y peut pafTer à gué. Il y a encore plufieurs pe-

tites llles entre celle-là & la côte ,
qui font habitées par des Mahométans ;

les plus confidérables font Saint-ChrïftophJe , le Saint-Efprîî , Maglîaglïa ,

Cvmorre, Jnzame & Majottc (a). La Baye qui fert de port pour l'ifle &
pour le Continent , eft commode & fûre , il y a rarement moins de huit ou

dix brafles d'eau , & elle eft fi claire qu'on apperçoit les bancs, les rochers,

&'le moindre petit écueil, deforte qu'on peut y entrer fans pilote. Pour

aller à Mozambique il faut prendre entre les Ifles de Saint - George & de

Saint -Jaques & le Continent, en laiftant les deux Ifles à droite au Sud & le

Continent à gauche au Nord ; en tenant ce cours on arrive fûrementauFort

,

& les i\avires font à l'abri de tous les vents (Z?).

D^rcrip La ville de Mozambique, fuivant le Journal de l'Amiral Ferlioeven^ eft

tioudfla jolie, les maifons font belles, fur- tout les Couvents & les Eghfes,le Fort eft

Fille de ^ ^^e portée de moufquet de la ville. Vaid van Caerden en parle à peu prés
Mozam-

^^^^ j^g mêmes termes , il ajoute que le Couvent des Dominicains fert aufti

bi<iue.
^^"Hôpitai pour les malades, & Ton en a grand befoin, vu le nombre à^s

habitans de l'Ille, celui des Vaifleaux qui y paifent fHiver , & de ceux qui

y relâchent en allant aux Indes ou en en revenant. La Forterefle eft une des

meilleures que les Portugais ayent dans ces quartiers. Elle eft quarrée , bien

flanquée de quatre baftions , fur lefquels il y a du canon ,
qui fuffit pour dé-

fendre la ville & le port. Elle eft environnée d'un triple rempart, & d'un

foflTé ; elle a réflfté à toutes les attaques des Hollandois (c).

Sonimpor- Le port de Mozambique eft comme la clé des Indes pour les Portugais;

tance pour s'Ws le perdoient , & que quelque Nation commerçante de l'Europe le leur

/« Portu.gj^|g^"^j.^
ils feroient privés du Commerce des Indes, parcequ'il eft comme

*^'^'
impoffible de faire le voyage, fans avoir un entrepôt pour prendre de l'eau

fraîche & d'autres' provifions, pour rafraîchir les équipages, & pour paf-

fer l'Hiver 5comme cela leur arrive fouvent malgré eux, quand la faifon n'eft

pas

(rt) Linfchûten Guin. C. 8- Moneth Voy, Rouen 1725. Daviiy, La Croix & al.

& al. (0 Les mômes,

(/^) Voyag. de la Comp. T. VI. p. SSi^'
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^pas favorable pour continuer leur voyage. On peut ajouter qu'elle leur Spcrroir
-ell auffi d'une grande confcquence pour tenir en bride tant de Royaumes le 1 il-

long de la côte & dans les llles voiflnes, qui font leur Allies ou leurs Tri- ^^ R':f^u-

butaires ; elle leur afllire encore le commerce libre , finon cxclufif , avec So-
z7nfbi^'°

fala &le Monomotapa , d'où ils tirent une grande quantité d'or & d'autres
^^ '^"^ '

marchandifes prccieufes. Il n'eft donc pas furprcnant que les Hollundois
ayent fi fouvent tenté

,
quoique fans fruit jufqu'ici , de leur enlever cette pla-

cé, entre autres en 1607, que l'Amiral Paulzwi Caerdcn l'attaqua avec qua-
rante gros Vailfeaux (*) ; mais voyant au bout de trente-deux jours que tous

fes efforts étoient inutiles, il fut bien aife de lever le fiege & de continuer
fon voyage pour les Indes (a).

Le fol de rifleed , comme le rivage, de fable blanc; les gens riches ont Terroir,

néanm jins trouvé moyen d'en avoir un artificiel en plufieurs endroits, où il

croît, malgré la difette d'eau, des orangers, des citronniers, des ananas,

des figues des Indes & d'autres fruits; mais la plupart des fruits, des !cgu-

mes , des racines & des autres vivres viennent du Continent. La terre y eft

graire,& produit quantité de riz, de millet, toutes fortes de racines, de
légumes , de fruits & de plantes. Parmi ces dernières , il y en a une que les

Portugais appellent Pao d'Antack, ou Bois d'Antak; elle ferpcnte fur lu ter-

re comme l'Arifloloche, & porte un grain verd qui refllmble à nos pois,

mais un peu plus long & plus mou. La racine a le plus de vertu ; c'eft fé-

lon eux un fouverain rem.ede contre le mal qu'ils appellent Antak, qui atta-

que ceux qui ont trop de commerce avec les Négreffcs du Pays, c'efl mê-
me le feul remcde qu'ils connoiffent {h). Ils font encore divcrfes bciiïbns

agréables de leurs fruits, la plus commune
,
qu'ils appellent Huyembo ouRem-

bo efl faite de millet (c).

Les habitans nourrilfent auffi beaucoup de gros & de menu bétail , entre jlnhn/tu-^

autres de ces moutons à grolTes queues , dont nous avons fouvent eu occa-

fion de parler. Il y a toutes fortes d'animaux fauvages , des cerfs , des

fangliers,& fur-tout des éléphans; ceux-ci font fi féroces & fi nuifiblcs,que

les habitans font obligés d'allumer de grands feux autour des champs femés,

pour les empêcher de ruiner tout. Ils n'ofent même s'éloigner beaucoup

fans avoir des efpeces de torches allumées pour écarter ces animaux , &
encore ont-ils fouvent bien de la peine à fe garantir de leur furie, fur- tout

des femelles, quand elles ont des petits. Les Bois fourmillent auffi de tou-

tes fortes d'oifeaux fauvages, entre autres d'une cfpece de poules, qui ref-

femblent affez à nos poules ordinaires, finon qu'elles font aulTi grofles que

nos coqs d'Inde, tachetées de blanc & de gris, mais ayant la icte plus pe-

tite à proportion , la crête courte , mais plus epaiflé , & d'un rouge plus

vif

Ç^ii) Voy. de la Comp. I. c. p. 324 • 3:î1- (<^) Tcxctra L. I. C 6. Duvitj & al.

{!>) Daviijf La Crvix &.C.

() Si nos Auteurs ne montrolcnt par-tout une partialité odinifc contre les Ilorandoii,

Taurois foupçonnt ici une faute typographique; niais peui-ùtrt ont-ils voulu crofllr lc« for-

ces desHollandois, pour f;i ire paroltrc p!us{;rand l'aflront de n'avoir i>u reiuffr: fanCafr»

j^w n'avoit que huit Vaillcaux. f'oyjg' ie /« tv»//'. T- VI. p. 316. On doit fc déHcr J-;

ceux qui ont fait éclaitcr de la paitialilé. Rem. du Trad.

lama XXI^, Oooo
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SfecTîOî» vif que les nôtres. Elles ont la chair noire, mais d'un meilleur goût que
liL celle de tons les autres oifeaux, comme celle de leurs cochons l'emporte-

LeHoyaii'
ç^^^ toutcs les autres viandes ; enforte que les Médecins non feulement la-

*''^'^Cu°e permettent, mais l'ordonnent aux malades-, quand ils leur défendent toutes:
^^''^'"^^^

*

les autres. Les poules dont nous venons de parler font non feulement dé-

licieufes mais fort faines, il y a même des gens qui les mangent crues;

fans répugnance & fans s'en trouver mal. Le feul défaut efl
,
que la chair-

eft fi noire qu'elle donne la même couleur au bouillon, qui reffemble à de

l'encre , mais le goût & le fumet, aufîi -bien que la bonne nourriture qu'il,

fournit, dédommagent bien du defagrément de la couleur (a)..

Çmmercc, H y a de riches Mines d'or dans le Pays , les rivières en entraînent beau-

*coup, & c'eft une des principales branches du Commerce; ils troquent aulîl^

de l'y voire, des efclaves & des befliaux pour des marchandifes de l'Europe,,

comme des fonnettes, des couteaux, des cizeaux & des rafoirs. lis font tant:

de cas de ces derniers
,
qu'ils donnent quinze vaches pour un rafoir (^). Il y a

auffi des Mines d'argent& d'autres métaux , mais les habitans n'en trafiquent

point; ils fe défient tellement des Etrangers qu'ils ne veulent point avoir affaire k^

eux, & qu'ils ne trafiquent qu'avec les habitans des côtes, auxquels ils portent leurs>

marchandifes dans de petits Canots , faits d'un feul tronc d'arbre ; il la quan-

tité ou la: qualité de ce qu'ils ont à tranfporter requiert un plus grand Bâ-

timent, ils^ en font de planches , attachées avec des cordes faites d'écorce-

de palmier , fans chevilles quelconques,, dont ils ne connoiffent point l'u-

fage , ou dont ils ne fe foucient point.. A leur retour ils défont leur Bâti-

ment , en font fécher les pièces , & les confervent pour une autre occafion..

Bnrhaeie' Comme les Portugais font les feuls Européens qu'ils craignent, ils les ad-

tk: //^^«- mettent dans quelques-uns de leur ports, & ceux-ci en tirent, outre les mar--
i{iuu. chandifes dont nous avons déjà parlé, de l'argent , du cuivre , de la cire,.

du riz & d'autres provifions.. Ils ne veulent point recevoir d'autres Euro-

péens, ni trafiquer avec eux..

A mefure qu'on avance dans le Pays-, on trouve les Peuples plus fauva-

ges & plus brutaux.. Les hommes & les femmes font également nuds, ils

ont feulement à la ceinture par devant & par derrière un morceau de toile

de coton, ou de grandes feuilles.. Ils font ^i barbares, que les pères ven*

dent leurs enfans pour une chemife , un couteau, de la ralTade, ou autres'

pareilles bagatelles, & qu'ils mangent les prifonniers qu'ils font à la guerre.-.

Ils font traîtres, voleurs & méchans, mais robuiles & propres au travail;

la nature femble les avoir deftinés à l'efclavage, auffi le redoutent-ils moins-

que les habitans des côtes occidentales , tels que ceux de Congo , d'Ango-

la, de Loango &c. dont nous parlerons ailleurs. Comme le Pays efl parta?

gc en un grand nombre de petits Etats ^ de petits Royaumes (*) ,
qui ont:

cha*

{a) Daviiy, La Croix y Happer. vùy T. ll.Ch.i j. Saimf. t. XlLLiu/choien

\h') Pyrard P. II. Ch. 17. Dapptr, Da" Guin. C. 3.

(*) Nous n'avons guère de connoiflance de leur Gouvernement , on ignore fi "ces

•Efat3 font héréditaires ou éleétifs, ou s'ils ont d'autres !oix que le boii-plaifir de ces

peiifsRois, qui font fort grofïïers, défians & peu fociabies. Avec, cela on peut fûrement

croire (juc ces Princes font: une très-petite figure, s'il faut eu juger par celle que fit à;

Mo*
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-Chacun leur langage ou dialeéle particulier, & qu'ils font fouvenc en guerre, Sicmcm
il n'eft pas furprenant qu'ils fafrt^nc un ù grand commerce d'efciaves avec ^^^*

ceux qui habitent les côtes. Car ils gagnent conlidcrablement fur les priP^n- ^ ^,^"-

niers qu'ils font, foit qu'ils les vendent pour efclaves, foit qu'ils s'en dcfaf- zambiqucv
•fent pour être mangés, fuivant qu'ils en peuvent tir^r le plus.

Bien-qu'ils aillent nuds, ils ne laiflcnt pas d'aimer les parures, comme les Ornemcmy

coliers, & les bracelets aux bras & aux jambes, d'or, d'argent, d'yvoire, ^';""/

de verre coloré, ou d'autrt-s matières, fuivant leur condition. Ils aiment ;i/^;f^
*

auffi à avoir de grofles lèvres relevées, &. pour leur donner cette figure ils ^c.

mettent des morceaux d'or applati, d'ambre ou d'os, l'un fur la lèvre fupé-

rieure, & l'autre fur celle de defTous, ce qui leur paroît un auffi bel orne-

ment fur leurs faces noires, que le font leurs dents blanches. Ils fe peignent

le corps avec une forte de terre rouge, fur-tout quand il s'agit de Fêtes&
d'AfTemblées , ce qui leur donne une mine refrognée

,
quoiqu'ils la regar-

dent cjmme une marque de courage & de réfolution. Leurs armes font

l'arc & la flèche, la hache & le poignard, & les autres qu'ils peuvent fe

procurer par le Commerce. L'wjchotm^ qui n'avoit pas été d?.ns l'intérieur

du Pays, affure qu'ils font en partie Idolâtres, en partie Mahométans ;

mais ce que Pyrard en dit eft plus vraifemblable
, qu'ils n'ont point de Re-

ligion, & qu'ils ont feulement , comme les autres Cafres, quelques coutumes
fuperftitieu fes qui ne méritent pas le nom de Religion ; il n'y a que fur

les côtes que pluHeurs ont été portés par les Arabes, avec qui ils trafiquent,

d'embraifer le Mahomctifme; on ne parle ni de Manufactures ni d'Arts

parmi eux , finon celui de faire des Canots , dont nous avons déjà parlé
,

Ck la fabrique de certaines nattes
, qu'ils font alTcz proprement & de dif-

férentes fortes ; ils les vendent enfuite fur les côtes , d'où on les porte en

divers endroits des Indes.

A confidérer donc tous les avantages de l'IOe de Mozambique & du Con- ^'"''''''' *
tincnt, fon port, fa fituation , étant à moitié chemin entre Goa & Lisbon-

^f^î/*'-

lîe, & un lieu de rafraichifTement , on ne doit pas s'étonner que les Portu- b:quc;);»r

gais l'ayent d'abord choifi après qu'ils eurent obligé ILrahim, Roi dcQuiloa, /^ Poriu-

à l'abandonner
,
qu'ils l'ayent préféré à tous les autres de cette côte ,& défen.iu à gais,

leurs Vaifleaux des Ind^s de relâcher ailleurs qu'à Mozambique. Si l'on fait ré-

flexion fur la longueur du voyage de Lisbonne à (/oa , fur les dangers& les acci-

dens auxquels les VailTcaux font expofés
,
par la variété des climats où ils palllnt,

leschaleurs infupportablcs qu'ils effuyent, les mers orageufes qu'ils traverfent, les

fatigues & \s maladies auxquelles les Equipages font cxpofés par la difette

ou la mauvaife qualiié des vivres, pour ne rien dire de nombre d'autres ac-

cidens qui peuvent arriver aux hommes, aux navires ou aux cargaifuns

durant un voyage de fept ou huit mois; fi, dis-je, l'on fait rélkxion à tout

ce-

Mozainbique le fils de l'un d'eux, qui y «Itnnt venu par airiofité , &pour Tiroir, Ji-

loit-il, pourquoi fon perc & fon frire Otani Ntrgrcs, lui ctoit bluDc, n'avoit avcclui que

<]utK]Uc$lifcIavcs, & fut cluriué de fc contenter du petit ordinaire que lui put donutx

&1. Muuquct pendant fon féjour (i).

(i) Voy. IcJ T. 11. de ta Vojap. L. IV. S( Déivity , L» Cri:x ic C"ft(%

OooO 2
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Section cela, il elT: prefque impoiïible que les Navires fafTent un pareil voyage toiiit

11^ de fuite, étant grands & fi chargés, qu'ils prennent plufieurs bralTes d'eau

r

THe^feMo-
^' ^"-^^^ ^^ quelque façon d'une néceffité abfolue qu'ils eulTent un boa

zambique. po^'^ autant qu'il étoit poffible à moitié chemin entre ces deux Capitales poun

le rafraîchir, flir- tout pour ceux qui venant de Lisbonne, ont à courir le.

long de la dangereufe côte de Natal, après avoir, doublé le Cap de Bonne

-

Efpérance. Le port de Mozambique répond fi bien à ces vues, que lea

Rois de Portugal n'ont rien négligé pour le fortifier & pour le mettre à cou*

vert de toutes les entreprifes ; ils ont eu foin d'y avoir un bon Hôpital pour

\ts malades , & de bons Magazins fournis de tout 'ce dont les VailTeaux peu-

vent avoir befoin , deforte que les dépenfes requifes pour garder ce port ex-r

cèdent fouvent le revenu qu'on en tire». On verra dans la Se6lion fuivante

les autres avantages qu'il procure..

SrcTicv SECTION IV,
IV.

L<^^<oy^^-
Hîïloire du Royaume de Sot al a..

me d'i *' •'

Sofala. ^^ .—.—— pN tirant plus vers le Sud le long de la côte orientale d'Afrique, on trou=^
Royinme •L-' ve après celle de Zanguebar la côte de Sofala^ Scfaloy ou Zephala &
de So.ala. Cephala.. C'efl un fameux & opulent Royaume, que plufieurs Savans ont

cru, à caufe de fes mines d'or, être l'Ophir d'où Salomon t'iioit tous les ans
une fi prodigieufe quantité de ce précieux métal.

Son Eten- C'efl proprement une côte continue, qui s'étend depuis la rivière de
dus, Cuama au Nord jufqu'à celle de Magnico , depuis nommée Rio de Spirita

Santo.Sin Sud; ayant le Cap Corientes , non au milieu entre ces deux ri-

vières , comme le difent quelques Géographes («) ? mais environ à deux
degrés Sud de la féconde, fuivant les dernières obfervations (/?). Ce Royau-
me a à YUCc h Mer des Indes, & à i'Ouëil l'Empire de Monomotapa ; if

tire fon nom de fa Capitale, que d'Herbelot appelle Sofalat al Dhcbed , ce
qui fignifie lieu bas ou creufé,où Ton trouve de l'or ou Mine d'or (c). Nous
devons néanmoins remarquer au fujet des limites de ce Royaume

,
que fur

quelques obfervations nouvelles un Géographe de notre tems , dans fa

Carte de l'Ethiopie Orientale (rf), l'a extrêmement reflerré, & il y a effec-

tivement de l'apparence qu'il y efl arrivé des changemens depuis que les

Portugais & les Hollandois en ont parlé , dont nous n'avons point de con- -

noilfance particulière. Nous indiquerons donc dans une Remarque les bor--

nés fixées dans la Carte enqueftion, pour la fatisfaftion des Curieux (*).

Lai

(//) '^ûppcr. (c) UHerhelûty Bibl. Orient, p. 815.
{b) WAnville» \u^ D'/Jnville.

(•) Suivant la Carte dé M'. 'D'/InviUe, Sofala a aiiNord le Royaume de Mônomota-'
pa à l'Kft !a Mer des Indes, aa Midi ie Royaume de Sabia , & celui d« Manica à
rOuëlt, enforte que cedernier, où fe trouvent les phs riclies Mines

,
qui a fait autre-

fois partie de celui de Sofiila , a chance apparemment de Maître, & en eft devena
Uibutaire, comme il l'i^toit cl-dwvaut de i'iicipite de Monomotapa ; il en ell féparé de ce
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JCa ville de Sofaia, Capitale du Royaume, ctoic peu de chofe quand lesSzcTiow

Portugais y relâchèrent pour h première fois ; elle n'étoic ni grande ni mu- iv.

rèe, n'ayant pour toute défenfe qu'une haye d'épines ; les Portugais Vont ^^ ^"J^'^

fortifiée depuis, & l'ont à tous égards rendue meilleure ; ils Jui ont donne Tof',
le nom de Cuama, de-meme qu'au Fort qu'ils y ont bâti 'pour la défendre ; —f-!l^
mais ce nom ell tombé infenriblement dans l'oubli, & les Pilotes comme Cr///^/^.

ks Géographes ont confervé l'ancien nom de Sofaia. Elle efl fituée commo-
dément dans une petite Ille, à l'embouchure du Cuama. II y a outre cela

deux autres villes, l'une nommée Ilaulema, & l'autre Dardema, outre les

villages deSavone, Boche, Gafta & quelques autres fort petits, qui ne va«
lent pas la peine d'en parler {a).

hrançoU Cnaia , ou comme d'autres l'appellent Jmga, Amiral Portugais
, Gna;»

fut le premier qui vint mouiller au port de Sofaia, avec Tes quatre plus pe- l'ànt un

tits VailTeaux, les deux autres étant trop gros pour y entrer; il obtint du f^''^-

Roi ,
que Marmol appelle Jufcf^ qui étoit Mahométan , vieux & aveugle j,

la perinifllon de bâtir un Fort, qui feroit ,diroit-il , d'un grand fervice pour
ce Prince & pour lui-même. Il paroît néanmoins que cette faveur lui fut

accordée à la recommandation d'un Arabe, nommé Z^cof^
, qui étoit dévoué

«jx Portugais, & en grand crédit auprès du vieux Roi; il aida beaucoup à-

prcfL-r l'ouvrage, leur donnoit avis de tout ce qui fe pafToit à la Cour, &
les inftruilbit de tout ce qui regardoit le Pays 6i les mœurs des habitans.

Cette Forterefle , qu'elle qu'ait été fon utilité pour le vieux Monarque (S:

pour ^^s fucceflcurs, eft d'une grande conféquence aux Portugais, cVfi: un
bon port pour les VaifTjaux des Indts, & elle allure leur commerce avec les

Cafres de l'intérieur des terres; commerce très-confidérable, puifqu'il con-
fjfte en or, ambregris, efelaves, dents d'élépfiant, qu'ils reçoivent en troc

pour des étoffes de foie, des cotons, des ralTadcs de dilTérentes figures &
de toutes fortes de couleurs , & pour d'autres bagatelles. La J-'orterelfe aufTi

bien que flfle entant que tributaire du Rui de Portugal , releveut du Gou-
verneur de Mozambique (b).

La rivière de Cuama ^ à l'embouchure de laquelle h Ville &. le Fort de RMfrsM^
Sofaia font fitués, a reçu des Portugais le nom du Fort, qu'ils appellerent ^^*^^'

d'abord Guama , ou Cowama félon leur prononciation (•) , mais ks iVegres

[a) Satmt. Ufi/lliofcn , Ramufio , Marrt-.oi fer , La Ci oix.

L. IX. C. 4. Ojjoriû L IV. iJavUj, Dap- (A) Us mCmcfi.

côt6Ià par I.i rivière de Wadunculo, qxii coule de l'Ouêft à l'Ert & fe décharge Jan? la Mer-'
des Indes. Il y a une autre rivicre, qui tire fon nom du lloyaumc. & le travcrH. dt l'OuCil

i l'Eft, &fe jette dans la mer près de la ville de Sofaia. £uirc ces deux rivières il yen
a quatre ou cinq autres, dont l'uiic s'appelle l\-hc.

Le Roi f;iit fa réfidencc dans la partie occidentale du Royaume fur les bords de fa

Sofal.i. Outre la Korttrcire de ce nom, Ils Portugais en on: blii une^.utre ver» le militAi >

de la côte, nommé Inhaguea.

La même Cîrte place U\i cette cAie tïeux ineS,doni l'uire s'appelle Bango.^ cft à l'em^

bouchurc du Tebc, &, l'autre i l'embouchure du Soplula, CcU-la cc qu'il yaprincipale.

jntnt de neuf .par rapport à cc Royaume'.

(*) Cette rivitre a reçu le nom dtCuami, Cowimi ou Quami d'un î'ort bâri k ion

embouchure par IcsTuics; les l'uicu^ais lont enfuitt comiu^c R;o do los La^Qs, daiw

Uuoo 3. I4.
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S.'îcrroN & les Arabes la nomment Zambera & Empondo. Les Européens n'en ont

^y- point jufqu'ici découvert la foiircc , mais elle encoure en quelque façon le
Le^ ioy.TU'

j^Qy^ume de Monomotapa, qu'elle fépare au Couchant de celui d'Abatua,

SoÉ-îlk & su Nord de ceux de Chicova , Sacomba & Mauruca. Elle reçoit, outre
- plufieurs rivières moins confidérables , celles de IMangania , de Mazeno >&

de Suabo , & fe partageant en deux bras elle fe décharge dans la Mer des

Indes, du Nord vers !e Sud par quatre embouchures, diftinguées par leurs

noms, qui font Kilimano, Linda, Cuama & Luava , ou,faivant d'autres,

elle reçoit ie Penhamez , le Lunagoa, l'Arruyga, Manjova, Guadire &
Rueriva.

LeM.3.' L'autre rivière s'appelloit autrefois Magnlce , les Portugais lui donnoienc
gnke.

jg j^Qj^ jg j^JQ ^içi Imagos y mais Laurent Marches lui a donné celui de Rio del

Santo Sphiîo, Sa fource n'efl pas plus connue que celle du Cuama ; quel-

ques Géographes fuppofent que c'ell la même rivière qui vient du lac de

Goiam , & qui après un cours affez petit fe divife en deux branches , dont la

méridionale a été appellée par cette raifon Rio de Lagos, ou Rivière du lac,

bien-quelle conferve encore fon ancien nom de Magnice. On ne peut rien

dire de certain fur la quedion , fi ces deux rivières tirent leur origine du mê •

me lac, & Il elles ne font que des branches d'une feule & même rivière.

Ce dont nous fommes bien affurés , c'eft que celle de Cuama eft la plus pro-

fonde & la plus large , étant groiïîe par les trois dont nous avons parlé plus

haut , & par plufieurs autres prefque auffi confidérables , enforte qu'elle eft

navigeable pendant plus de cent-cinquante lieues, &. qu'il y a plufieurs gran-

des nies , outre celles qui font à fon embouchure (a% Elle charrie beau-

coup d'or
,
que les Nègres recueillent quand l'eau eft bafle , en creufant en

de certains coins où un long ufage leur a fait connoître qu'il s'en trouve le

plus ; ils en tirent le limon ou la boue , la lavent , & trouvent les grains d'or

plus ou moins gros ; on en recueilliroit une bien plus grande quantité , fi les

Nègres n'étoient de miférables pareffeux
,
que rien ne peut obliger de travail-

ler que le befoin & la faim (b).

Princi- On nomme les trois principaux Caps de la côte de Sofala , Corientes, Sainte-

pauxCaps. Csithérine , & Saint-Sébaftien. Le premier , fitué au vingt-troifiem- degré

de Latitude Auftrale , efi; fameux par la quantité de rochers , de bancs & d'é-

cueils qu'il y a entre lui & l'Ifie de St. Laurent ou Madagafcar, ce qui cau-

fe fouvent des naufrages dans ce Canal ou Détroit. Le refle du Pays de-

puis ce Cap jufqu'à l'embouchure du Cuama, s'appelle Matuca; il y a quel-

ques mines d'or, pas loin de la ville de Sofala, & dans la jurisdi6lion qu'on

appelle Manico.

Le Royaume ne s'étend pas fort loin à l'Ouëft dans les terres étant reflèr-

ré par cefui de Monomotapa , auquel Marniol donne fept - cens - cinquante

lieues de tour (c). L'air, le terroir & \qs produftions font à peu près les

me-
{ri) Marmot L. IX. C 30. Kamu/io , Da- {V) Maiviôl \. c.

vtty, Dapper, Voy. ks dnes de De Lt/Ie Qcj Idem ibid.

& de D'Anville.

la fuppofition qu'elle T^noit de-même que le Magnice d'un même Lac, ôcfedivifoit peïl

après en deux branches (i).

(ij Dt Barra L. 2, C. I, Bavity , Da^ftr , De L'Jpi D' ^nville 8e al.
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mêmes que fur la côte de Zanguebar; avec cette différence, qu'étant plasSzcrio»

éloigné de h Ligne, la chal-jur y eil moins grande, & le Pays plus abon- ^V.

danc en riz , en millet & en pâturages. Mais là où il y a L- plus de ces der- ^ ^^'^'^"t

nicrs, c'elt entre le Cap Corientes ^k la Rivière du Saint-Efprit; c'efl •
l'dsof'f;^

qu'on trouve les plus nombreux troupeaux , fur-tout dj gros bétail ; les ha- "

bitans n'y ont guère d'autre chauffage que la bouze de vache, le Pays étant

fort expofé aux vents de Sud , qui y Ibnt aulîi pénétrans que ceux du
Nord le font tn-deçà de la Ligne. On y voit aulîî les éléphans en grof-

fes troupes, 6c Ls habitans, dont la plupart fe nourriffent de leur chair,

en tuent une ù prodigieufe quantité
, qu'à les en croire ils en font périr

rarement moins de quatre ou cinq-mille par an; ôi h quantité d'y\-oire que
les Européens en tirent, rend le fait croyable (a).

L'autre partie du Pays, depuis le Cap Corientes jufqu'au Cuama, & fur-

tout le long de cette rivière, eil montagneufc, &. couverte de grands bois.

Les vallées font arroféespar quantité de fources & de petites rivières, & font

très-fertiles & agréables, c'eft-là où le Roi Ck fa Cour palTent la plus gran-

de partie de Tannée. Entre autres avantages dont cette partie jouit, on
compte l'odeur charmante de la verdure

, qui embaume tellement l'air , que

les Mariniers la fentent en mer avant que d'appercevoir la terre, les cotes

étant fort balfes. Le terroir de la Pro\-ince de Aîatuca eft abondant & fer-

tile, mais depuis le Cap Corientes jufqu'à la Rivière du Saint-Efprit il efl:

Hérile, Ck prefque défert, n'étant habité que des éléphans, des lions, &
d'autres betes féroces (b).

La plupart des habitans de SofaJa font noirs , avec des cheveux courts & llribitanu

crêpés, il y en a peu qui foient bruns ou olivâtres, lis font plus grands &
niieux faits que les Nègres de Mozambique , de Quilua Otc. Ceux qui

font dans le voifinage du Cap Gjrientes
,
palfent pour les plus civilifes des

Gafres qui habitent cette cotejufqu'au Cap de 13onne-Elperance. I^-ur ha»

billement ordinaire efl le même que celui des habitans de Mozambique, une

pièce de foie ou de coton autour de la ceinture qui les couvre jufju'aux

genoux ; tout le refhe du corps eft nud , excepté la tête , les prine'ipaux

portant une efpece de turban; tous ont au cou, aux bras, au poignet, aux

jambes des anneaux d'(>r, d'argent, d'ambre, ou de verre coloré fclon leur"

condition, que les Portugais leur apportent de iiombay ; les plus dillingués

portent des fabres à poignée d'yvoire. Tous les habitans des eûtes parlent

l'Arabe, qui eit leur langue naturelle; eu:, comme nous l'avons déjà ob-

fervé, ils ne font pas originaires du Pays, mais defcendus des Arabes, qui

avant abandonné leur Pajs s'établirent plus ou moins fur les côtes occidenta-

les. Mais comme ceux de Sofala, auili-bien (jue les autres , trafiquent avec

ksCafres, ils parlent leur langue ; ils entendent aulfi le Portugais, depuis

que les Portugais fe font étublis parmi eux (c).

Ils cultivent (juantité de riz oL de millet , dont ils ufent au-lieu de pain; LeurNour;

ils mangent de la chair d'elephans , de gros & de menu bétail , de - même rHurc.

que du poilfon, que la mer 6i les rivières l-^ur fournilfent: " -^ >'idance. ils

ont

(«) Le même. (c" ! '>.'//» ConguL, 11. C. 8. Barh,f^,

(J'XVavitjt D.ippcr, La Ooix & al, iJ.<t<o ^^^ -^
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Sktion ont une forte de bière faite de riz & de millet, & d'autres liqueurs faites

î= IV". de miel & de fruits. Il y a une fi grande quantité de miel qu'il s'en perd
lé /^jy^w-

j^g^^j^Q^p
. ces Peuples indolens n'en recueillent que pour l'ufage que nous

Sofâïa. venons de marquer, ou pour en tirer autant de cire qu'il leur faut pour a-

\^ ' '

voir des cotons peints, de la foie & d'autres étoffes: car quoiqu'ils faffent

beaucoup de cotons blancs, ils ne favent pas les teindre, & font obligés de

les envoyer^ ou au moins leur fil, à Cambaye & en d'autres lieux pour les

teindre des couleurs qui font le plus eftimées parmi eux {a). Ils font fou-

vent obligés d'acheter des toiles peintes, qu'ils défont pour en mêler les fils

afin de faire leurs toiles rayées
,
quand ils ne peuvent en avoir autrement.

Ils trafiquent principalement avec les habitans de Mozambique, de Quiloa,

de Mombaze & de Meîinde ; ceux-ci y viennent avec leurs petits Vailfeaux,

chargés de toiles & de cotons de toutes fortes de couleurs^ qu'ils troquent

pour de for, de l'yvoire, de la cire & de fambregris ; ceux de Sofala vont

enfuite porter ces étoffes aux habitans du Monomotapa, & les échangent

pour de l'or , non au poids , mais en telle quantité dont le Vendeur efl con-

tent deforte qu'ils gagnent ordinairement quatrevingt-dix ou quatre-vingt-

quinze pour cent. C'eft par cette raifon que les habitans de Sofala, quand

ils apperçoivent de "loin quelqu'un de cesVaiffeaux,en marquent leurjoie, ôc

ieur fouhaittent la bienvenue en allumant des feux fur le rivage.

Mines Outre l'or qu'ils tirent du Monomotapa, il y en a aufïi quelques Mines
^'^'''

confidérables dans le Royaume de Sofala même ; au rapport des habitans

Portugais, elles donnent deux- millions de Miticals par an, chaque Mitical

vaut environ quatorze livres de France , & en tems de paix les Vaiffeaux

marchands de Ziden , de la Mecque & d'autres lieux , en emportent bien pour

la valeur d'autant. On affure auffi que le Gouverneur de Mozambique,

dont la commiffion ne dure que trois ans, amaffe bien trois-cens-miîle écus,

indépendamment de la paye de fes troupes , & du tribut annuel qu'il doit

envoyer au Roi de Portugal
,
que Davity appelle le tiers du produit. Les

foldats font payés en poudre d'or, chacun félon fa qualité. Le même Au-

teur dit que cet or qu'on leur donne tel qu'il fe trouve , efl û pur & d'un fi

beau jaune
,
que le nôtre ne paroît en comparaifon que du cuivre. C'efl ce

quia fait que Muuquet , après d'autres Savans, a ofé affurer que c'étoit

des mines de Sofala que Salomon avoit l'or que l'Hiftorien Sacré exalte

tant , & que ce Royaume efl l'Ophir d'où on le tiroit (/;) , car on convient

<iue c'efl for le plus pur ôc le plus fin de toute l'Afrique (*).
-^ Quand

(^a) Les mêmes. Dapper, (ù) Mouquet L. IV.

C*) Quelnue«:-uns des défenfeurs de cette hypothefeprétendentmême qu'il n'y en apoint

de plus lin au Monde. Mais c'efttrop dire, puifque l'on fait que celui du Japon l'égale non

feulement mais le furpafle. Nous n'entrerons pas néanmoins dans la difcuflion de cette

.qutfiionaflez commune (i), renvoyant à ce que nous en avons dit ailleurs. Ce qui eR ici de

^otrefujet, c efl qu'on voit dans le voifmage des mines de Sofala quelques tours & lesrui-

jies d^ magnifiques bâtimens de pierre de taille, fur la porte de l'un defquels il y a dtscarac

teres que perfonne n'a pu encore déchiffrer. Les partifans de l'hypothefe en queition con-

kSuient que ce font des Palais ou des Forts bâtis par Salomii. Mais l'inintelligibilité de

(i) Huet Navig. des Ane,
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Quand les Portugais abordèrent à ce Pays, les iiabitans n'avoient d'autres Sectiou '

srmes que le cimeterre, la javeline, l'arc & la flèche, auxquels ils joi- iv/
gnoient quelquefois la hache & le poignard, mais depuis ils ont appris l'u- ^^ ^^J'»»-

fage des armes à feu {a) , ik ils s'en fervent avec beaucoup d'adrefll-. Le Roi ^.f
entretient beaucoup de troupes , mais les Portugais font devenus fi puif- ° ^ ^*

fans qu'ils tiennent tout le Royaume en refpeél , & leur Gouverneur en /ïnmi.

Chef entretient des Vaifleaux fur les côtes pour empêcher ce qu'ils appel-
lent à préfent la contrebande , fur-tout l'exportation de l'or fans une per-
miflibn cxprefPe (Jb).

Pigafctta & le gros des Auteurs I lollandois {c) difent que le Roi , fa RcligUr..

Cour Ck la plupart des habitans font Mahomctans ,d Q/ôrr r/j les appelle Sar-
rafins ik Maliométans. Mais il eft bien plus apparent, comme Janlc (d)
le remarque, que les Naturels du Pays n'ont aucune Religion, ni bonne
ni mauvaife; & qu'il n'y a que les Arabes qui fe font établis fur cette côte
qui fqient Mahométans , avec quelques Prolelvtes qu'ils ont fait parmi les

Nègres, qui pour l'amour du Commerce ont èmbralfc le Mahomctifmj, vu
que tous les Marchands qui viennent de Quiloa, de Mombaze, de Melin-
de &. d'ailleurs font de cette Religion. Les Arabes qui l'y ont apportée,
& qui font établis fur cette côte il y a plus de deux ficelés, ont pu devenir
aflez puiffans pour avoir un Roi de leur Nation, tributaire de l'Empereur
de Monomotapa , & pour fubjuguer les habitans du Pays fans les forcer à
fuivre leur Religion, fur-tout fi ce que ALirtnol diï'iirc cft vrai, que bien-

qu'ils n'ayent ni Culte extérieur, ni Idoles, ni Autels, ni Sacrifices, ils re-

connoiflent néanmoins un Etre Suprême, qu'ils appellent Mozmo ou Guin*
gimo, & qu'ils abhorrent les pratiques idolâtres <Si les fortiieges de5 autres

Nègres d'Afrique 6c de leurs Prêtres, punilïïmt même à toute rigueur ceux
de cet ordre qui fe trouvent parmi eux, non tant par principe de Reli-

gion,

(a) Ofor.h IV. Marmoly 1. c. Z)/ïT//y. (f) Con^o, L.II. C. 9. Spilberg &al.
\b) Les mômes. OO 'l'hef. Ind. L. IV.

CCS cp.raifleres n'cft-clle pas une forte preuve du contraire? Nous ne trouvons nulle part

<]uc ce Roi d'Ifnclait jamais ccidansccs l'ays, ni qu'il ait biii Je Forte rcHls ou fait de con-

quêtes nulle part ailleurs que dans le voifinage de la Judée; & s'il eût fait graver des infcrip.

tions fur (juciqu'un des édifices conllruits p:ir fon ordre , feroit-il poflîble que les carabe*

rcs en fuirent devenus inconnus &. indL-chitfrables ( Cela ne donnc-t-il pas lieu de conjcftu-

rerquec.'font-Ià des Hiéroglyphes, gravés par des Gymnofophiflcs de T. fie de Méroé, ou
par disPrétres ICgyptiens; y ayanteu peut ôtre des Rois d'Egvpte ijui ont pouffé icurs con-

quôte<i jufques dans les parties les plus reculées «le l'hthiopie à eaufe de leurs riches mi-

nes , & lesontcnfuitea!)andonné<8à caule du trop grand éloigncnicnt de leurs Etats i_).

Les Portugais diftnt que ces Tours & ccs ForterclTcs reiïemblcnt à d'au:res que \ on trou-

ve en quelques Provinces de l'fimpire d'Abilîînie, d'où ils concluent qu'elles pourroitnt

bien Être l'ouvrage de quelque Monarque Abidîn, ijui étoit maître dis mines d'or l-et

Abifîlns nommant ce Pays ou cette l'rovince Acuihumj , & prétendent que c'étoit la réfi-

dence de la Reine de Seba. l'io omtr l'appelle jichumj, & dit qu'elle ét^i' '«'i.n couiiue

àz fon tcms pnrfes riches ujines d'or, &. cert-là qu'il place les demie res
'

parties

méridionales du Monde habitable ,2). Tout cela réuni fournit des con,
,

.1$ vr;:!-

fcmblablcs fur l'origine de ces anciens édifices , que ne l\ù. la'pcuféc de ceux qui eo font

honneur à 5â//>wo« (3).

(i) Marnitl, L.U. c, Jl. \fmaj:i^ L$ùUr.i,j. (;) Crogr. L. IV.

II. Cf. (t) ViJ. Mdtm*l%UBU'Hlt.»\t

Tome XXn\ Pppp
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SîiCTioN 0-ion, que parcequ'ili les croient pernicieux au bien de la Société (^), Ne

IV- peuvent-ils pas avoir appris tout cela de leurs Maîtres Mahoraétans?.

Le Royau'
jjg puniflent encore avec la même rigueur le Vol & l'Adultère ; ils font

^yf Cl féveres fur le dernier article, qu'ils font mourir un homme qu'on trouve

!L alTis fur un même fopha ou fur une même natte avec une femm.e mariée.

oùic.%m fans avant ce tems- la; & lorfqu'une fille devient ainii nubile, la famille

iiif fe mu-
fai'^ une efpece de fête de réjouiffance {b),

ricn.\ g'-jg Qj^^ quelque cérémonie qui tienne de la Religion, c'eft l'obfervation

de certains jours de la Lune, tels que le premier, le fixieme, le feptieme,

le onzième, le feizieme &c. Ces jours -là ils font une efpece d'offrande à

leurs parens morts, dont ils confervent les os dans un lieu dediné à cela ,
au-

près que la chair en effc confumée (*) : pour fe rappeller qu'ils leur doivent

la vie ils mettent devant eux quantité de mets, & ils leur adreffent des prie-

blanc dans ces occafions {c). Tout cela pourroit bien n'être cependant-

qu'un honneur civil qu'ils rendent à leurs Pères & Mères, à leurs Ancêtres-

& à leurs proches parens , de la même manière que cela fe pratique par-

mi les Chinois. Cette cérémonie peut avoir été inflituée dans des vues très-

fages & utiles , n'y ayant rien de plus propre à réprimer les patfions des en-

fans
,
que la ferme perfuaGon que leurs Pères & Mères , leurs Ancêtres ,&

leurs proches parens font encore préfens auprès d'eux, & ont l'œij fur leurs

actions ,
pour les bénir ou les châtier félon la nature de leur conduite ; à f é-

gard de la prière pour la vie & pour la profpdrité du Roi , on ne dit point

s'il s'agit du Roi de Sofala, ou de l'Empereur de Monomotapa, dont le:

premier étoit autrefois vallal , comme plufieurs autres Princes le font enco-

re {d). Le dernier paroît cependant le plus naturel, parceque cela fe pratique en-

core au Monomotapa j & qu'il n'y a pas de Peuples quiayentplus de véné-

ration pour leur Souverain que ceux de ce grand Empire , comme nous le

verrons dans la Seélion fuivante. On peut inférer delà que ceux de Sofala

tiennent cette coutume des Peuples du Monomotapa, & qu'ils l'ont obfer- -

vée

(tf) Ubifup. c. 32. (/^ Mai mol y le. (0 Le même. (^0 Marmol, ubi fup.

() Le Traducteur François ou le Révifeuf de iV/^rmo/, vilovitQcrïm^xgQ ou mangée \ &in
efl vroi que cet Auteur dépeint quelques-uns des habitans de Sofala comme une efpece de-

Cannibales ,
qui non feulement mangent de la chair humaine .. mais boivent du fang dsleurs

beltiaux, qu'ils faignent tout exprès" Nons aurons occaOon dans la fuite de parler de Royau-

in. s entiers de Montires plus barbares encore, au cœur de l'Afrique, dont le plus grand régal

ei'tlachair de leurs prifonnitrs, qu'ils tucnt en grand nombre, & qui après s'être raflafiés

de leur clinir , ft difputent la gloire à qui boira le plus de leur fang. Mais nous avons de la peine

à nous perfuader que ceux dont il s'agit ici , qui à d'autres égards paroiiTent plus civilifés ,
fui-

ventunecoutume auflî barbare que le fcroit celle de manger la chair de leurs païens, de leurs

proches, fur-tout fous un Gouverncnicnt Ma'nométan (i).

(0 Voy. Nous nuisuiales de <X' ^iiUnc.y.n fur MarmoL L, IX. C. si. au commence menî,.

à
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Pigafetta rapporte (a) qu'un des Monarques Mahométans de Sofala fe Sofala

révolta contre T'Empereur du Monomotapa , & fe mit fous la proteélion

du Roi de Portugal. Nous avons rapporté plus liaut Je favorable accueil que i"!^!'/'-
fithCnaia^ quand il aborda ici, le vieux Roi aveugle, & ^^ p(^TinhTion ^uf^.cfol!'

qu'il lui accorda de butir un Fort , ce qui fait voir, foit que ce fût le même yyjul Je

dont on vient de parler ou un autre, qu'il étoit très-difpofé à faifir la pre- ^'l'-^f ^^^

miere occafion de fecouer le joug de Monomotapa. Peut-être même que
^^^^o"^*'

l'Amiral Portugais fe fervit de cette raifon pour l'engager à condefccndre à
^^^^'

fa demande, tandis qu'il prévoyoit bien que ce fcroit le moyen le plus fur

de dépouiller fous quelque prétexte le vieux Monarque de fa Capitale cSc

de fon Royaume , & de s'en faifir pour le Roi fun Maître , comme il

le fit effectivement de la façon dont nous allons le rapporter d'après un
Auteur Portugais (b).

On peut fe rappeller ce que nous avons dit au commencement de cette //rrçt/ffa.

Seèlion de l'arrivée de Gnaia ou Agnaia , & de la réception que lui fit vorabie-

le vieux Roi Jufcf, nonobflant les oppofitions que les Arabes firent à ^'"' ^'\

fon débarquement, les dangers qu'ils lui dirent qu'il courroit avant que
^""S^i*.

d'arriver au Palais du Roi, & la difficulté qu'il auroit à approchjr de lui.

Guaia, qui avoit été inftruit d'avance par fon ami Zaco:c, qui lui avoit déjà

ménagé une audience favorable , alla fon chemin , & réufïit au gré de
Ses delirs; le Roi lui accorda non feulement la permifïlon de bdtir une
F.ortereffe, mais lui remit, comme un gage de fon eilime pour fa Na-
tion, une vingtaine de Portugais qui avoient fait naufrage fur la côte,

& dont il avoit eu grand foin.

Le Roi avoit un gendre nommé Mengo Mufaplt, Prince courageux &^onOnJfg

brave, qui ne fe fit pas une peine de repréfcnter à fon Bcaupere les appré- ^' ^'f»p-

hcnfions que lui caufoit la réception qu'il faifuit à ces Etrangers, & la ncr- ^r^!"^!!'^

million qu il leur donnoit de s établir dans les htats, Ck de s y Jortificr, zujedHkn,
rifque de fa propre fCireié & de celle de Ç\^s fujets. Quelles que fuHlnc les

vues du Roi, il fe contenta de difliper les craintes de Mufaph , & lui dit

que le tems, qui apprend tout, lui feroit bientôt connoître les raifons qu'il

avoft de recevoir ces redoutables Etrangers. Vous verrez dans peu, con-

tinua-t-il, que la chaleur &. l'air de ce Pays, auxquels ils ne font parfaits,

les fera périr , alors il fera tems de les chaffer de leur Fort , s'ils ne l'aban-

donnent pas d'eux-mêmes. 1/accucil que je leur ai fiit n'efl que pour leur

ctér tûut foupçon. Mufjph fe rendit à ces raifons, Ck l'on rravailli ?.u F^rt

avec une double vigueur , le Roi ordonna à Ces fujets d'avuncer l'ouvrage

avTC toute la diligence poffible (c). Mais ce qui allarma le plus ce Prince

& l'obligea de changer de mefurcs,. ce furent les fortes remontrances de

ics fidèles Marchands Mahométans
,
qui lui repréfenterent le péril éinincnt

auquel la perfidie connue des Portugais l'expofoit.

Nous avons de ia eu occafion de remarquer plus d'une fois les fortes on- •''«*»^*

P^ M^.
(«) C9vgo, h. iJ. C.8. (0 O^r.L IV. (c) RJamol, L.lX.a34, .^ar^,

Pppp 2 Afibci,
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Section pofitions que les Arabes de k côte arientale d'Afrique firent aux encoiirageV

IV mens précipités que quelques-uns des Princes , & particulièrement ceux de

Le Ryau- Qjiloa & de Mombaze , donnèrent à ces nouveaux venus. Ils ne s'oppofe-*

me de
^^^^ p^ moins à Sofala à ce que la foiblefle de leur vieux Monarque per-

^^^^^'
^ mettoit , ils allèrent le trouver en corps , le firent fouvenir des avertifie-

" '
jn n^ réitérés qu'ils lui avoient donnés des vues perfides des Portugais, qui

cachoient fous un voile d'amitié les plus pernicieux defleins. „ A quelle fin,

dirent les Marchands , bâtifiTent-ils un Fort dans vos Etats, fi ce n'efl:

pour augmenter leur puiirance,& pour vous dépouiller de la vôtre, auflî-

bien que de votre Royaume. N'ont-ils pas par les mêmes artifices chafle

le Roi de Quiloa , & dépouillé plufieurs autres Princes d'Afrique & des

Indes de leurs Etats ? En un mot , en quel lieu ont-ils pris pied , où ils

"
n'ayent laiffé d'inombrables traces de leur fcélérateffe & de leur cruauté?

Si donc vous avez le moins du monde à cœur votre fureté & votre bon-

^,' heur , exterminez-les avant qu'ils foient devenus trop puiflans , de peur

qu'il ne foit pas en votre pouvoir dans la fuite de prévenir votre perte &
^] la ruine de voire Royaume (a)". Ces remontrances portèrent coup , & le

Monarque allarmé s'apperçut de fon imprudence & du rifque qu'il couroit

,

deforte qu'il fongea aux moyens d'y remédier.

Le R'jt af' Il affembla donc un nombre fuffifant de troupes ,& fixa un Jour pour fondre

ji.:ge k fur les Portugais ,
pendant qu'ils étoient occupés à travailler au Fort. Mal-

Fvrty&ejï heureufement les Arabes avoient un traître parmi eux, dont nous avons déjà
repoufé^

parlé fous le nom de Zacote ou Acote (*), qui révéloit aux Portugais tous
^" '

les fecrets du Roi , & qui ne manqua pas de les avertir du defl'ein que ce

Prince âvoit formé contre eux. Cet avis donna à Gnaîa & à fes gens le

tems de fe mettre en état de bien recevoir leurs ennemis. Au jour marqué

les iroupes de Sofala ne manquèrent pas d'attaquer le Fort avec furie , ea

y jettant des flèches enflammées , tandis qu'ils employoient d'autres- machi-

nes contre les murailles. Les alfiégés , ayant Gnaia à leur tête , firent la

plus vigoiir^^ufe défenfe qu'il leur fut poflîble; mais étant réduits à trente-

cinq hommes , tous les autres étant malades ou invalides , ils n'auroient pu

tenir contre fix-mille hommes , fi heureufement pour eux Zacote n'avoic

trouvé moyen de fe jetter dans le Fort avec cent hommes ; ceux-ci fondirent

avec tant de réfolution fur les affiégeans , que le combat devint rude; les

Portugais, renforcés ainfi à propos^ firent jouer leurs canons avec tant de

vigueur ,
qu'en peu de tems ils firent un terrible ravage parmi leurs enne-

mis, & les épouvantèrent tellement qu'ils fe fauverent avec précipitation,

& les laifferent paifibles pofileffeurs de leur nouvelle Fortereffe. Mais leur

retraite ne fut pas fi tranquille , les Portugais les pourfaivirent & entrerenc

non feulement dans la ville, mais forcèrent le Palais, & pénétrèrent jufqu'à

l'appartement du Roi , qu'ils trouvèrent fur fon fiege ; leur infolence rani-

ma-
{a) Ofer. L. IV.

(*) Ce miférable étoît AbifTm de naiiïance, mais ayant été fait efclave fort jeune, ii

avoIt embraîTé le Mahomédfine , & s'étcit acquis toute la confiance du vieux Roi (i):ayant

été gagné par les Portugais, ils ne fc fervit du crédit qu'il avoit que pour trahir kiloi & fon État,
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îTia fon courage, tout vieux & tout aveugle qu'il étoit, il fe leva, & lan- SecTroif

'

ça Tes javelots au hazard, dont il blefla quelques-uns tic fes ennemis, àcaufe IV.

qu'ils le preiToient en foule. Gnaia fut bleiïe au cou , mais le Facteur Por- ^ t<o)at>

tugais s'approcha du Roi le fabre à la main , & lui abattit la tête , ce qui ^^'/?
lemplit ceux qui étoient auprès de lui de terreur. ° ' *•

Gwnù , très-content de voir le vieillard nageant dans Ton fang, & (à.ns oifcouri<
tête à fcs pieds, voulut tâcher de dilliper la frayeur qu'une fcenc Ç\ tragi- aniftcifuM

que devoit infpirer à ceux de Sofala, ou les empêcher de faire quelque*^ Gnai*

coup de défefpoir pour venger la mort de leur Souverain ; il eut donc
recours à un artifice ufé d'affecler de la clémence ; il défcndic à Ces gens
de rien entreprendre davantage contre les habitans

, qu'il avoit delTcin

de gagner par des marques d'amitié & de bonté, plutôt que de les ef-

frayer par de nouvelles preuves de la valeur des Portugais ; il ajouta

,

en leur parlant
,
que comme ils venoient d'éprouver futiilamment celle-

ci , il étoit prêt à leur donner les preuves les plus convaincantes de leur

humanité c& de la tendre compalîion qu'il avoit de leur malheur. Ce dif-

cours artificieux , foit qu'il calmât leurs craintes , foit qu'il ranimât leurs

efpérances, produifit fon effet; & ceux de Sofala voyant qu'ils avaient à
faire à des gens trop puilTans & trop rufés pour eux,' non feulement s'ab-

ftinrent de commettre de nouvelles hoftilités , mais fubirent un joug dont
ils n'ont pu s'affranchir depuis {a).

Un de nos Auteurs, qui a fort pallié toute cette affaire en faveur desPor- Soliman
tugais, ajoute que le Prince Mufapli^ rallia les débris des troupes de Soh- fu^cJ^^

la , & vint mettre encore le fie^e devant le Fort avec un nouveau coura-
ge, mais il y trouva tant de rcliflance qu'il fut obligé de le lever troisjours
après, fes Arabes, qui étoient les meilleures troupes qu'il avoit, étant alors

plus occupés de l'élection d'un nouveau Roi
, que du foin de venger la more

du vieux. Le fils de cc!ui-ci-nommé iaoUman, ami & patron de ZîCofc,dif-
putoit la couronne à M:ifaphy Prince d'un mérite très - fupérieur ; & Mu-
fiiph l'auroit félon toutes les apparences emporté , fi Zucote , ou Tacotc comme
l'Auteur le nomme, n'avoit par fon crédit ik par ['es perfuafions fait don-
ner la préférence à Soliman, ik engagé Gnaia à le reconnaître pour Roi de
Sofala (/;). Mais Ofor'w ne parle point du tout de ces égards de l'Amiral

Portugais pour le fils du feu Roi jufcf, ni de l'ingratitude du perfide Za-
cote envers ce Prince ; il alFure en termes exprès que l'Amiral donna de Hi

propre autorité la couronne à Zacotc , en recompcnfc des grands fervi-

ces qu'il avcHt rendus aux Portugais. Voici comment iJ rapporte cette im-
portante affaire (c).

Gnaia ayant fi bien réuffi fongea à mettre ordre à lEtat qu'il venoit d'af-

fujettir, ci voulut donner au traître Zacùtc la plus grande preuve de la gé-
nérofité des Portugais Ck de leur reconnoiffance puur l'amitié ^S: la fidélité

qu'il 1-ur avoit témoignée. 11 le fit conduire en pompe, & avec les céré-

monies accoutumées proclamer au nom de fi-n Maître, Roi de Safala,

©rdonnant au peuple de lui obéir comme à leur Souverain. U l'obligea cn-

. fuiL»_

(«) Murmo!, Ofor. & nt. (c) L. IV,

(/O lUurni'jl. L. IX. C. 35.

Pppp 3
-^
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Section fuite de prêter ferment de fidélité au Roi de Portugal, & de promettre de
^^' fe conduire toujours en fidèle vafial (a).

Le Royaw ^ pe'mQ Gnaîa commençoit-il à goûter les fruits de fa conquête
, que le

Scfala. mauvais air du Pays lui caufa une maladie, dont la plupart de fes gens furent
'-^ attaqués, & qui l'emporta. Nous avons déjà dit que le climat eit extrême-

Mûr^^ de ment mal-fain à caufe des marais
,
que l'ardeur brûlante du Soleil deffeche en

Gmiz.
£j.^

^ ^ q^^j empoifonnent alors l'air par des vapeurs pefhilentielles. Les Por-

tugais en reffentirent bientôt les pernicieux effets ; ils fentoient d'abord une

grande foiblelTe par tout le corps, leur vue devenoit trouble, & bientôt ils

tomboient en langueur ; ces maladies en emportèrent un grand nombre , &
entre autres Gnaia ; tous les Officiers fe réunirent à mettre à fa place Ema-

iiuel Fcrnanàés , le meurtrier du vieux Roi. Auffitôt qixAlmeîda , Viceroi

des Indes , fut inflruit de la mort de Gnaîa , & des troubles qu'avoit caufés

en ce tems-Ià à Quiloa l'afTaffinat du nouveau Roi Mahmiid par les partifans

de Braham, il envoya Nugnés Vciz Perdra pour commander à Sofala, &luî

donna ordre de pafier à Quiloa pour appaifer les troubles,& punir tous ceux

qui avoient été complices de l'aiTaffinat du Roi.

Dans ces entrefaites les Portugais de la garnifon de Sofala fe reffentirent

iorTugak! tellement du mauvais air, & furent li affligés de maladies,^ qui en mirent

.7«ùï?/r//'* nombre au tombeau, que Fernanclés eut bien de la peine d'empêcher ceux

vent du fe. q^i refloient d'abandonner la place ;heureufement la Flotte de Goa vintfur-

^g"*'^'^
gir au port, avec un fecours d'hommes, d'armes & de munitions , ce qui

*'
les mit en état de fe maintenir en attendant qu'ils reçufi'ent d'autres renforts.

Le nouveau Gouverneur mit dans peu le Fort & la Garnifon en fi bon état,

que les Portugais en font refiés les maîtres , & ont obligé ceux de Sofala de

recevoir de leurs mains les Rois qu'il leur a plû de leur donner ; c'eft ainfi

qu'ils ont tenu depuis ce Royaume en fujettion, & fe font emparés du xi-

che & avantageux commerce qui s'y fait.

Nous ignorons abfolument combien le nouveau Roi , foit Soliman , foit

Zacote, jouit de fa nouvelle dignité, quels ont été fes fucceffeurs, & d'au-

tres circonfiances intéreffantes touchant cette nouvelle conquête. 11 efl vrai

qu'un Ecrivain HoHandois (b) dit, que de fon tems le Roi de Sofala étoit

Portugais, mais J'arrîc foutient qu'il n'étoit que tributaire des Portu-

gais (c) (*). Mais la plupart des Auteurs conviennent que le Royaume de

Sofala releva de fEmpereur de Monomotapa jufqu'à l'an 1507, & que Gnaîa

le fournit à la domination à'Emanuel. Il fe pourroit cependant bien, que

dans la fuite quelques-uns des Empereurs de Monomotapa fe font rendus

maîtres de la plus grande partie du Continent , & ont refferré les Portugais

fur les côtes ,
pour fe venger de ce qu'ils les renfermoient dans les terres

,

& excluoient leurs fujets de tout commerce étranger avec les côtes. Il efl

vrai qu'ils ont depuis été obligés de payer cela avec ufure, & de céder aux

Por-

(,a) Là-même. 34» 35- ^"««"w 1725-

(ù) Voy. de la Compagnie , T. IV. p. (0 Thef. Ind. Orient L. III. C 8.

(*) Spilhr^ dans l'endroit cité ne dit point que le Roi de Sofala fût Portugais, mais(]ue

ceux de Sofala font fournis aux Portugais , & qu'ils le déclarèrent aux HoHandois en la Lan-

gue de leurs Maîtres. Rlm. du Trad.
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Portugais non feulemeni: quelques-unes de leurs plus riches mines d'or, mais SrxTio»
une écendue de terres de cent-foixance lieues dans leurs Etats, que les Por- iV.

tugais ont pollédé depuis l'an 1640, comme on k verra dans la Section ^'^ ^oyau-

liiivante.. '^'/'f
Sofala.

S E C T 1 O N V.

Wfiotre de TEmpire de M 1^ m t a p a oh M u n e m t a r a,

T 'Empire de Mommiotapa efl: après celui d'Abillinie un des plus grands 5, ^^^^
*-' de l'Afrique. Qujlques-uns l'appellent ZJfw^rwo^ïpd ,& d'autres i?(?/;£'ww<i- v.

xo'. on dit.que Bcnemntipa eft le nom commun de tous les Monarques , corn- LT-minrà-

me Cefar éioii celui des Empereurs Romains (a). Mais Texcira prétend '^' ^^'^"°'

qu'on doit écrire M«w^ Mûtai)a, parceque les Rois qui font au-delà du
"^"^^^'^-

Pays des Cafres, s'appellent eux-mêmes Mime au -lieu de Manî. Quoi qu'il D'où virrt^

en foit, les Portugais lui donnent avec plus de raifon le titre d'Empereur de ^':<"» ^'^

l'or, à caufe des riches mines de ce métal qui fe trouvent dans fiis Etats.
^îf'i'O'no.

Le Monomotapa propre confine au Royaume de Sofala à l'Orient, & il efl:^^^^

auflTi enfermé par la rivicre de Cuama au Nord , & par celle de Magnice ou
du Saint-Efprit au Sud,s'étendant a l'Oecident entre ces deux rivières jaf-

qu'à leur Iburce; enforte que dans le te.ns que Sofala en dependoit, on pou-
voit donner à cet Empire le nom d'iile, environnée d'un coté de la niera
de l'autre par des rivières, & qui avoit entre fept <i huit-cens lieues de cir-

cuit. 11 elt fitué encre le quatorzième 6c le vmgt-cinquieine degré de Lati-

tude Méridionale, & entre le quarante-unième Ck le cinquante -fixieme de
Longitude, deforte qu'il a fix-cens-foixante- dix inilles du Nord au Sud ôc
fix-cens-quinze d'Orient en Occident (h) (*). iMais fi l'on y con^.prend Ls

R05 aumcs qui en dépendent ou qui lui ibnt tributaires , il s'étendra beau-

coip

(^) Mârmol, L.IX. C. 32. PurcknsVWç^r. (*) T)c T!/irros,Sat:ut ,'L.X\l. LitifthoUn

L. VIL C. 8. Suvut, L.1X. Guin. C. 7. liumujio, Uavtij.

(*) Selon MM. De Ll/'c & D'/invillc, le Monomot.ipa propre efl borné au N':»rî pir

la Rivière de Z.ini')ore ou Luaun, à l'Orient par la Mer drs In les, au Midi par 'a l(;v;r-

TC Saint laurtiit ôr en partie par le Cuama, Suivant ces limites lu Monomotapa
les Royaumes l. dt- {^•ùicve. 2. Manica. 3. Swit. \. /nltiZ/aié*. Û\liiv:ite y
d^nda , fi cz n'eft pas le môme i\\x' Inltabuiui. Le premier de ces Royaumes couipici;j Ils

Provinces de Z.;tc, Hocuto , Mallapa, S- na
,
Jahanico ,

Quitcve ; Suobava li. Sofala

font de Mnnira, & Mont.iqua de Savia; celle de Ton^^ui d'Inlv^hma Ci,'.

Mais fuivant Furia de Saufa l'Empire tfl divifé en vingt -cinq Royaurafs
, qui font

I. Mofij^ns, 1, Baroe. 3 M.mica. 4. Doefa. 5. Muiin^^j. 6. I<:tno. 7. Chi^u-. 8. ^kri-i,

% ihu .'tma, 10. /h'fuici. 11. hinlmmn. la. Llnruvui. 13 h$» UjaKJ. l\. ûinitria. 15,

ÛJ-jcuruinho 16. MutKiulJh. If. Rutuvaza. j8. Cljuve. 19. Chif^ue. 20. Ûiza. 21, i{->it.

Int. 21. Rrtjfiiti, 23. Chirmo. 24. [\Iociran^>. 1$. ficm- if Hfz'. Il ajoure .-u'il v iu(B

nluficurs Scii^neuries qui n'ont point le titre de Royaume, & que de ceux -.ur,

iW3f/t<7f qui ctl le long du Cuama efl le plus grand, û: nue le Koi bien-^,-- V -..UJ Je

rEiiijKreur e!l abfolu dans Ils Etats [2).-

(f) Ut L'//.ViVti.if. La M.irnnitrt Ditt. au TOo: < i) ri^*;tt , Ci a^o L. 11. p.99' !>*• Colicvi»

>tonoiuo(jpi : Vu). iiuUiltt C'UtCticD'^ot'ii.ikic of Vuy.i^ p. 3»<. i:J.i74«i m-^to*
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Section coup plus loin au Midi prefgue jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance, & au

V. Nord - Ouëft jufqu'aux frontières du Royaume de Congo , car on prétend
L: Empire qQg l'xiutorité de ces Monarques s'étend jufques-Ià de ces deux côtés, bien»

^tou T°'
^^'^ l'Ouëft & au Nord-Ouëlt en partie il foit borné par l'Empire de

J" ^ ' Monœmugi {a).

Air, Ter- L'air du Monomotapa eilfort tempéré, bien -que ce Pays foit dans le

r«r. Tropique Auflral , il eft pur & fain , & le terroir fertile , & il bien arrofé

,

qu'il y a beaucoup de pâturages où l'on nourrit de nombreux troupeaux,

fur- tout de gros bétail , dont les habitans font plus de cas que de l'or. La
terre produit quantité de rîz , de millet & d'autres grains , mais point

de bled. Ils ont beaucoup d'excellens fruits , & des cannes de fucre qui vien-

nent fans culture. Les Forêts font peuplées d'animaux fauvages & de tou-

tes fortes de bêtes fauves. Les rivières
,
qui y font en grand nombre , com-

me nous le verrons dans la fuite , abondent non feulement en poiiTon , mais

auflî en or ,
qu'elles entraînent des mines par où elles palTent. Avec tout cela

,

Ja plus grande partie du Pays n'eft guère peuplée
, quoi qu'en difent quel-

ques Auteurs , & particulièrement Lopez , qui dit qu'il y a un peuple infini

,

parcequ'il a félon les apparences fait fon compte fur ce qu'il a vu fur les cô-

tes,& fur- tout dans les Ilîes que forment les quatre embouchures du Cuama,

& d'autres rivières confidérables
,
que l'on trouve en remontant celle-là juf-

ques à Sena & Tele , c'efl-à-dire à plus de foixante lieues de l'embouchure.

Toutes ces Illes font belles & fertiles , fort peuplées auffi-bien que les bords

de la rivière des deux côtés {]}). Mais à la réferve des Terres que le Cua-

îna, la rivière du Saint-Efprit & les autres qui s'y jettent arrofent , le

refte de l'intérieur du Pays eft prefque tout fablonneux & ftérile ; enforte

que le petit nombre d'habitans qui s'y trouvent, font obligés d'aller bien loin

chercher de l'eau pour laver leur or
,
quand leurs citernes font à fec faute

de pluie, comme on le verra dans la fuite.

Animaux. I^s n'ont ni chevaux ni autres bêtes de fomme , mais un grand nombre

d'éléphans , la plupart fauvages; ils en tuent plufieurs milliers tous les ans,

ce qui paroît par la quantité d'ivoire qui vient du Pays , & qui fe vend aux

Portugais. Ils ont une efpece de cerf, qu'ils appellent Alfinge , qui eft

d'une taille & d'une vîtelTe extraordinaire , des autruches auffi grandes que

des bœufs , dont la graiffe ou l'huile , appliquée extérieurement , ou prife

intérieurement ,
palîe pour un fouverain remède contre les douleurs , les fou-

lures & la roideur des membres (c).

Habitans. Les Habitans font noirs & ont les cheveux crêpés , nonobftant l'éloigne-

ment où ils font de la Ligne , le froid qui règne dans quelques-unes de leurs

Provinces,& la prodigieufe quantité de ni'ige qui tombe fur les montagnes,

comme dans la Contrée de Belonghi & dans la Province de Matuca , enforte

que ceux qui y demeureroient mourroient de froid; ce qu'il y a de plus fur-

prenant , c'eft que ceux qui habitent les Contrées qui font au - delà du Tro-

pique Auftral jufqu'au Cap de Bonne - Efpérance , font de la même couleur ;

tandis que les Peuples des climats les plus ardens de la Libie & de l'Améri-

que,

ia) Les mêmes. Pigafet, Congo Li II. {b) De Farta y Soufû , & al,

Ç. a. Ramu/io, &al. W Pigafet, 1. c.
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que, qui ont le Soleil au Zcnit, n'ont ni cette noirceur ni ces cheveux crê- Section
pés. D'ailleurs ceux du Monomotap.i font bien faits, robufles & fains, plus V.

'

intelligens 6c plus dociles que ceux de Quiloa, de IVIombaze & de Melinde. ^'^'"/''re

Ils aiment la Guerre , & la prëfcrent à la vie tranquille du Commerce. Ceux ^'^ ^°"o-

du plus bas-peuple font élevés à plonger, & ils y font fi habiles, qu'ils s'oc-
"""'^^'

cupent principalement à tirer le fable ou la boue du fond des rivières , des

étangs & des lacs, & à en féparer l'or, qui s'y trouve plus ou moins, &
qu'ils troquent enfuite aux Portugais pour des cotons, des toiles & autres

marchandifes
,

qu'ils apportent des Indes & d«_* l'Europe ; car ils ne peuvent
trafiquer avec d'autres fur les côtes (/?).

Leur principale nourriture eft la chair de bœuf & d'éléphant , du poif- jvf^/j,

fon fcc 6c falé , avec toutes fortes de fruits. Ils en ont un
, qu'ils appellent

Cafacma, qui reflemble afToz à une pomme; il ell agréable au goût 6c d'un

violet fort vif, mais fort dangereux quand on en 'mange trop, parcequ'il

caufe de violentes dylTcntcries &des flux de fang. Leur pain eÔ: fait de riz

& de millet,- dont ils font des gâteaux fort minces; leur boiflon efl du lait

aigre, 6c de fluiile de Sefuman ou blé de Turquie. Les riches ont quelques

liqueurs faites de miel , de riz, de millet & de fruits, ils ont entre autres

du vin de palmier, dont on boit beaucoup à la Cour. Ce vin
,
qu'ils tirent

du palmier par incifion, relTemblc à l'hidromcl, 6c on le conferve , comme
en d'autres parties de l'Ethiopie , dans des vaiffeaux de corne très-bien tra-

vaillés. Ils parfument ce vin avec de l'ambregris , du mufc 6c d'autres odeurs

fortes, que les Grands aiment beaucoup, deforte qu'ils parfument non feu-

lement k:ur3 mets 6c leurs liqueurs , mais leurs habits cS: leurs maifons ; on

dit que l'Empereur employé par jour en parfums la valeur de deux livres

d'or. Les flambeaux qu'on brûle devant lui font parfumés ainfi ; quand il

fort , il efl porté dans une chaife ou palanquin par quatre perfonnes du pre-

mier rang, fous un magnifique diis, richement brodé 6c parfemé de perles

6c de pierres précieufcs. Si l'air eft couvert, ou qu'il y ait du brouillard , on

porte devant lui quatre llambeaux allumés, pour purifier 6c parfumer l'air (M.

Les Princefll-s 6\. les Dames de la première qualité préparent les mets, 6c le

fervent à table par tour'i il en eft de même des Alulîciens , mais ceux-ci ne

peuvent paroître devant lui que les >lux bandés, ou la tête couverte d'un

voile ,
pour empêcher qu'ils ne le voient manger 6c boire (c). Toutes les

femmes en général, qu'elles foient de qualité ou non, aiment à rendre les

mêmes fervices à leurs maris.

Les Peuples du Monomotapa vont tout nuds jufqu'à la ceinture, ils ^^ ijahitle^

couvrent le relie du corps d'une picce de toile de couleur, 6c font plus ouw<rn;.

moins richement habillés, félon leur condition Ce leurs facultés. Le commun-
peuple a du coton peint, mais les Perfonnes de qualité ont des étoffes de foie

des Indes, ou du coton brodé d'or, & portent par defTus une peau de lion

ou de quelque autre bête fauvage,dont la queue traîne par derrière â terre.

Quand ils vont à la campagne, ils fe couvrent les parties naturelles d'une

teurce de calebafle
,

pour n'être pas bleflés pir les piquurcs des infectes

vcni-

(/») S^inut.Davity, y>vtic, &al. (0 Les mômes.

\b) Satiut, li.iiioja, Duvity , Da; ptr.

Tome XXU\ Qqqq
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Section] venimeux. D'ailleurs les jeunes gens de l'an & de l'autre fexe font nuds,

V. n'ayant qu'un morceau de toile à la ceinture ; mais quand les filles font ma«
L Empire rjées , elles fe couvrent le refle du corps (a).
de Mono,

j^^^ hommes époufent autant de femmes qu'il leur plait ou qu'ils peuvent
™ J.^. en entretenir , mais la première eft toujours regardée comme la MaîtrefTe
Poiysamie de la maifon , & fes enfans comme héritiers de leur père , les autres ne font
pcrmife, ^^ comme des domefliques. On dit que l'Empereur a plus de mille fem-

mes , toutes filles des Princes fes Vaiîaux , mais il n'y a que la première qui

jouilTe du titre & des honneurs de Reine. Il ne change jamais de mode dans

fes habits , il efl habillé de la même façon que l'étoient fes ancêtres , & il

ne porte , ni ne permet à fes femmes & à l^^ enfans de porter des étoffes

fabriquées hors de fes Etats , de peur qu'il n'y ait quelque charme ou qu'el-

les ne foient empoifonnées. Il a ordinairement une efpece de vefle ou de

cafaque qui vient jufqu'aux genoux, & lui palfant entre les jambes eft ra-

tachée à la ceinture; il a auffi un manteau de brocard fur les épaules,& des

botines aux jambes, brodées d'or & de perles; autour du cou un carcan ou

collier magnifique enrichi de diamans , de rubis , d'émeraudes & d'autres

pierreries, qui fait plufieurs tours, & lui defcend fur feflomac. Le cor-

don qui eft autour de fon turban, n'efl pas moins riche (/;).

Qoruge du Quand il paroît en public , c'efl ordinairement dans fon palanquin , oa
R»i. monté fur un éléphant ou fur un Alfinge (*), avec une nombreuse fuite,

outre fes gardes & une bande de Muficiens. Dans ces occafions il porte a-

vec les autres marques de la Royauté une petite bêche pendue à fon côté

,

où il y a une poignée d'ivoire, & une flèche à chaque main. C'efl ce qu'il

appelle les enfeignes de fa Royauté. La bêche eft l'emblème de l'induftrie,

pour faire connoître à fes fujets qu'ils doivent cultiver foigneufement leurs

terres, de peur que leur négligence les réduifant à la pauvreté, ils ne foient

tentés de voler; une des flèches leur marque qu'il .a le pouvoir, & qu'il eft

de fon devoir de punir les coupables, comme fautre indique qu'il efllepro-

te6leur&le défenfeur de fes peuples contre toutes les attaques du dehors (c).

Quand l'Empereur fe montre ainfi en public
,
pour aller à la guerre

,
pour

fe divertir , ou pour vifiter fes Etats , fes fujets
, qui lui rendent le plus pro-

fond refpe6l , ne nianquent pas d'accourir en foule pour lui fouhaitter toute

forte de bonheur & de profpérité, & l'on facrifie fur fa route quelque bête;

il paffe par-déffus, & en attendant les Prêtres obfervent les entrailles de la

viftime, & publient que fon entreprife ou fon voyage aura un heureux

fuccès ou non: fi c'eft le premier, ils font retentir fair de cris de joie &
d'acclamations , & fi c'efl le fécond ils font entendre des voix lugubres ; &

il

{a) Les Blêmes. (c) Les mêmes. Ofor. L. IV.

(J>) APinnol, Sanuti, Ramufie.

(*) L'Alfinge eft une efpece de cerf, d'une grandeur, d'une force & d'une vîtefle

«iraordinaire , mais ils font fi fauvages qu'il y a peu de gens,& fur-tout de Rois,

qui ofent les monter; il y en a cependant quelques-uns qui s'y rifquent , lorfqu'avec

beaucoup de peine & de danger ils les ont accoutumés à la bride & à la fclle , mais les

exemples en font rares; & comme il n'y a point de chevaux, les Empereurs fe fervent

ordinaixemem de l'éléphant, comme de la monture la plus fiire & la plus noble (i;.

(»J Sunut, Linf(.hQt, L. II, Da\ity fie a-.
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îl eft rare que ces Monarques pourfuivent leur chemin

,
quand ces prétendus Sicttow

Devins perfiftent dans leur fmiflre préfa^. V.

Comme le grand nombre de leurs Valfaux les expofe à des révoltas au- y^'J^/''^"

dedans , & qu'ils ont à craindre des attaques du dehors , ils entretiennent n'otapa"*^
toujours une nombreufe armée , lors même qu'ils font en paix avec leurs voi- ^
fins, ce qui les met à couvert de toute invafion. D'autre part, les enfans ^'^"''V

des Princes qui font leurs Vaflaux ou leur Tributaires , font élevés à la Cour ,
" ^'V*

& avec leurs propres enfans; on leur infpirc la fidélité pour le Souverain,

& ils fervent en même tems d'otages de la fidélité de leurs parens. Un au-

tre trait de Politique, c'eft d'envoyer tous les ans des CommifTaires chez tous

leurs Vafiâux ,
pour y donner de nouveau feu. D'abord que le Commif.

faire eft arrivé chez un Prince, on éteint le feu dans tout fon Pays; refufer

de le faire efi: un afte de rébellion , enfuite tout le peuple fe rend auprès

du Commiflaire pour en recevoir de nouveau. Un Prince qui refufcroit

de fe conformer à cet ordre , fe verroit auflîtôt déclarer la guerre , & s'ex •

poferoit à toutes les fuites d'une exécution militaire {a).

Autant que ces Monarques font attentifs à contenir leurs Vafiaux dans le ^^^ f^'f-f^-

devoir & l'obéifiance qu'ils leur doivent, autant font-ils foigneux de con- "if^'^'ll'^^

ferver l'afFeêlion des peuples par des marques de bienveillance & de bonté.
'^"^

'

Ils n'en tirent aucun tribut, que quelques journées de fervice ou de travail,

& quelques préfens, quand ils ont quelque grâce à leur demander, parce-

qu'on regarde cela comme une marque de refpect des inférieurs envers leurs

fupérieurs. Les Marchands obfervent la même chofe , ordinairement ils lui of-

frent quelques-unes de leurs marchandi fes, non par contrainte , mais de leur

bon gré ; s'il s'en trouve qui négligent de lui rendre ce léger hommage , la

feule peine qu'on leur inflige, c'eft: de n'ofer fepréfenter devant le Prince, ce

qui paA^e pour un grand fujet de mortification parmi ces Peuples, &pour
une marque de mépris. Cette grande indulgence fait qu'ils fe regardent com-
me une Nation libre,& qu'ils font efi^cctivement plus heureux fous des Prin-

ces de ce caraôtere
,
qu'aucun autre Peuple de l'Afrique fous les fiens ; leur zl-Ic

affedlionné pour leur Souverain eft tel , que lorsqu'il boit
,

qu'il cternue ou

qu'il toulTe, un des Grands qui font préfens, crie tout haut y Priez pour lafan-

té âf pour la proj'péritc de fEmpereur ^ & alors non feulement l'nppartemjnt

où il eft, mais tous les endroits où les voix peuvent être entendues, retentif-

lent' de cris de joie & de vœux pour le Prince (b). Quand il appelle quelque-

fois les peuples à travailler aux mines d'or, ou à quelque autre fervice , il leur

envoyé des bœufs & d'autres vivres, ce qui fait qu'ils s'y rendent fans peine.

Il eft vrai que les Officiers tant Civils que Militaires, aufîl-bien que les

loldats, qui fubfilknt de la paye qu'il leur donne, font obligés de le fervir

fept jours tous les mois, foit à cultiver Ces terres, foit à tel autre ouvrage

auquel il trouve à propos de les employer. Les Seigneurs & les Grandi

du Royaume font tenus aux mêmes fervices quand l'Empereur l'exige, h

moins qu'ils n'en foient exempts par quelque privilège particulier accordé à

ieur famille ou attache à leur dignité.

lous les procès vÎ!^ les différends peuvc

(a) Mannol, Ofor, Rntr.u

(^qqq 2

cuvent être portés devant lui par voye '/''*"''"'•

fio, (>>) Les maues. '
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Sectio» d'appel, & il efl le maître de confirmer ou de cafler les jugemensdéja ren*

V. dus. Il n'y a point de prifons , toutes les affaires fe décident fur le champ

,

VEmpire
^pj-^s avoir entendu les Parties , ou les dépofltions des Témoins , & la pu-

'^^

n°r°' nition du crime fuit immédiatement. Si la plainte ou le crime eft de natu«
'

re à ne pouvoir en juger fi promptement , & qu'il y ait à craindre que l'ac-

cufé ne s'échappe , on le fait attacher à un arbre & garder jufqu'à ce qu'il

foit abfous ou condamné; s'il fe trouve coupable, la fentence s'exécute

d'abord en pleine campagne , foit qu'il ne foit quellion que d'une peine

corporelle, foit du dernier fupp!ice;la première confifte à être frappé avec

une corde où il y a des nœuds
,
plus ou moins rudement , fuivant la nature

du crime & la volonté du Prince; elle n'eft pas infamante parmi eux, lors

même qu'on l'inflige à un Homme de qualité.

Comment Quand les Témoins ne font pas d'accord , l'un eft obligé de mâcher un
ksTémoim ^-norceau de l'écorce d'un certain arbre, jufqu'à ce qu'elle foit en poudre; on
fetursent. .^^ cette poudre dans de l'eau ,& on la fait avaler à l'autre. S'il la garde , il

eft abfous, s'il la rend, il efl: condamné. L'autre a cependant dans le pre-

mier cas encore un moyen de fe purger , c'elt de boire de la même eau

,

s'il la garde, l'affaire refle indécife, & eft déclarée finie {a).

Privilèges L'Empereur n'exige point comme les Rois d'Orient que ceux qui paroif-

deiGrands. ÇQYit devant lui fe proflernent baflement , ils les oblige d'être affis (*) , il

n'y a que les Arabes , les Portugais & quelques Favoris qui ont le privilège

d'être debout en fa préfence , ce qui pafle pour la marque de la plus gran-

de faveur ; un autre privilège , c'eft de pouvoir être aflis chez eux fur un

tapis, & un troifieme d'avoir des portes à leurs niaifons ou à leurs appar-

temens. Ces privilèges, mais fur-tout le dernier, ne font accordés qu'aux

Grands de fEmpire , \qs autres comptent qu'ils n'ont pas befoin d'autre fii-

reté que la proteétion du Prince, à on ne \ts, accorde aux Grands que com-

me des marques d'honneur & de diftin6lion. Si leurs maifons ont quelque

autre avantage , c'eft plus par la grandeur que par la richefl^e des matériaux

,

ou la beauté du bâtiment; car elles font toutes de bois ,. couvertes de feuil-

les ou de rofeaux, & rondes par le haut comme une cloche ou un dôme(^).

Defcrip- La Capitale de fEmpire s'appelle Benomotapa ou Banamaîapa , Le Blanc&
tiondela d'autres lui donnent le nom de Medrogan {c). C'eft une grande ville , à
Capitale.

^^y\^Q^ f^^ journées d'un ancien Palais
,
qui s'appelle Zimbaoê ,& a environ

vingt lieues à l'Ouëft de Sofala. Les maifons font bien bâties , & plus ou

moins hautes félon la qualité des propriétaires. Elles font la plupart blan-

chies en dehors & en dedans , & ornées de belles toiles de coton , fines

& peintes , ce qui fait la principale partie de leur ameublement. Mais le

plus grand ornement de la ville c'eit le Palais Impérial , qui eft un grand &
vafte

(«) Mannoly L.IX. €.32. {h) Le même, (c) Le Blanc, P.I. C. 6. Dapper,

(*) Peut-être parceque cette attitude eft la moins dangereufe pour fa perfonne, par-

qu'étant afTis on eft moins en état d'attaquer, ni de ^c défendre; en même teins cela

a l'air d'une grande condefcendance & de confiance, ce qui tilbien difFéreiU de ce fa.

fie- que les Rois d'Orient aflecl,int, quand onparoît devant eux, comme d'avoir les mains

couvertes djs manches defon habit, & de refter prollerné contre terre tout le tems qu'on

efl en leur préfence.
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vafte bâtiment, quoique de bois, flanqué de tours , avec quatre magnifi- SEcrioct
ques entrées ou portes, auxquelles il y a toujours une nombreufc garde. V.

L'intérieur confiile en un grand nombre de fomptueux appartemcns , de ^''^'»/»'*

grandes falics, toutes tapifîées de cotons magnifiques, qui font de h fabri-
^^^ ^°"^'

que du Pays, dont les bdks (S: vives couleurs l'emportent fur l'or même
°^° ^^^

dont ils font brodés. Les planchers, les plafonds, les poutres, & \<is ap-
puis font dorés ou revêtus d'or, & proprement travaillés, aufïi-biên que les

fieges d'Etat , les tables , les bancs &c. ^ le tout efl curieufement émaillé
ou peint, fi nous en croyons quelques Voyageurs {à) ik quelques Géogra-
phes. Ils ont des lullrcs d'ivoire, incrulles d'or, qui font fufpendus au
plafonds par des chaînes du même métal, ou d'argent doré, & tout le

refte y eft afforti. Les flambeaux qu'on y allume font parfumés i^Qi, odeurs
les plus exquifes avec la même profufion. L'Empereur eft fervi à genoux

,

on goûte les mets, non avant qu'il mange, mais après qu'on les a deflervis.

Il ell ordinairement alors environné d'un grand nombre d'Officiers, qui gar-
dent un profond filcnce. Les plats, les afllcttes & les vafes de fa table

font d'une efpece de porcelaine très -bien travaillée avec de petites pointes
d'or tout autour , comme celles du corail ; on ne dit point fi ces porcelai-

nes font du Pays, ou fl elles viennent des Indes.

On dit que les Dames de la Cour font d'une belle figure , & qu'elles Cour hriu

font richement vêtues
,
quoique de manufactures du Pays. Il y a de l'ap- l^ntf'

parence qu'il en elb de - même des enfans des Princes tributaires
, qu'on

élevé fous les yeux de l'Elmpereur
,
qui paroiflent fans-doute le plus qu'ils

peuvent. Ils ont des Collèges & des Académies pour L^ur éducation, cti-

tretenues aux dépens du Souverain. Cela joint à la fuite, aux équipages,

& au grand nombre d'Officiers Civils & Militaires qui f ^nt obligés de le

trouver à la Cour, ne peut que la rendre fort brillante, & augmenter
l'opulence ik la fplendeur de la Capitale {b).

L'Impératrice , & celles de Çc% autres Femmes que l'Empereur invite , L'inpéra-

font toujours bien aifes quand c'efl: la faifon de l'accompagner à la cam- 'ficc pi é/î'

pagne, pour falTilter quand il fait la récolte. Quand il ne peut y vaquer ,
*^^;*^' '"'•

foit par la guerre, foit par quelque autre raifon , c'ell l'Impératrice qui fc "alf^c
charge de tout le foin; elle dillribue aux autres femmes leur tache, qui efl de i^Êmk.

d'a\'oir l'infpeclion fur un certain nombre des fjldats ou àK^% autres que rcur,

l'on employé à cet ouvrage. A^ous avons dit plus haut que les foldats lui

doivent un fervice de fept jours fur trente; ils font ob'igés d'apporter eux-

mêmes des provifions,ce qui n'empêche pas qu'on ne leur donne des bœufs,

des moutons & d'autres vivres par un effet de la bonté du Prince, fur-touc

lorfqu'il efl prêtent {c). Comme il ell touj«jurs fuivi de quantité de Mu-
ficicns, de Bateleurs ik de Bouffons, qui fuiit chacun fous leur Maitre ou

Chef, toute la foirce ik même la nuit le paffe à entendre la mufique des

uns, & à voir les tours des autres. (^ueKiiiv ts affurent que ces di-

vertilfemens fe prennent non feulement à la -
_
le Oie en des icms de

réjouiffance, mais qifils durent la plus grande partie de l'année, en quel-

que

{a) Le V.lnnc , I. c. A.v/V^. (0 r.arbofa, Mirmol ^ Davi/y , Punf^o

CO Smut.Larbofa, Le Blanc, D.jyî/j&:iI Rcint, L. VU. C. JJ.

^444 3
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Section que endroit que foit la Cour , foit dans la Capitale , foit en campagne (a).

V, On a de grands égards pour les femmes de quelque condition qu'elles foient

,

L'Empire ^ qui ya fi loin
,
qu'un Prince du fang qui rencontre 'une femme du com-

tle Mono-
j^^^^^ i^j ^ede le pas, & paiîe devant elle en lui faifant une inclination (b).

^^^^P^'
_ Les autres Villes de quelque confidération , bien - qu'elles ne le foient pas

Autrei aflez pour mériter une defcription particulière , font Zimhas ou Zimbaos ,

failles. dm)s le voifinage de Sofala , & que l'on croit avoir du rapport avec l'^^ga-

fimba de Ptolémée , ce mot fignifiant proprement un Palais , un Château , &
il y en a pluileurs fort anciens deftinés félon les apparences à garder les mi-

nes d'or, deforte qu Agafimba pourroit peut-être fignifier autant que le

Pays des Palais ou des Châteaux. La Relation que les Jéfuites publièrent de

ce Pays en 1624, fait mention d'une autre ville nommée Teïe, où la Socié-

té avoit le Collège du Saint -Efprit. Il y a auffi Sena^ habitée principale-

ment des Portugais, & c'ell: un des lieux où ils font le plus de commerce,

parceque le Cuama efl navigeable jufques - là , & même jufqu'à Tele
,
qui efl

aufli une de leurs Colonies (c). On peut y ajouter Ti/m^aro , & quelques au-

tres moins confidérables , dont ils ne difent rien de particulier.

Jmazones, Outre les diverfes Provinces& les Royaumes tributaires du Monomotapa

,

on parle d'un Quartier ou Province , affignée par l'Empereur à un Corps de

Femmes guerrières , femblables aux anciennes Amazones , & qui fuivent les

mêmes coutumes. On dit qu'elles font établies dans un Royaume à part,

fur les confins de ceux de Damot & de Gorago ,
qui font de l'Empire d'A-

biffinie {d). Quelques-uns ajoutent que les Empereurs de Monomotapa les

préfèrent à la guerre à leurs troupes réglées. On raconte nombre d'autres

merveilles de ces Amazones , de leurs coutumes , de leur façon de combattre

,

de la manière dont elles bleffent ou tuent leurs ennemis, en feignant de fuir,

nais dont nous ne voudrions pas être garands , fans prétendre auffi contefler

l'exiflence de ces vaillantes Guerrières , en démentant le témoignage de tant

d'Auteurs , à d'autres égards dignes de foi (c). Nous laifTons à chacun la

liberté d'en penfer ce qui lui plaira.

Elles font Nous avons remarqué plus haut, que TEmpereur a toujours une nom-
pariie rtV breufe armée fur pied, mais où il n'y a point de Cavalerie, parcequ'on
l'Armée, trouve peu ou point de chevaux dans fes Etats , au moins propres à laguerre.

Quand ce Monarque fe met en campagne contre quelque ennemi du dehors

ou du dedans , les femmes font partie de l'armée , auffi - bien que de fa

garde. Elles font habillées & armées comme les hommes , leurs armes font

l'arc & la flèche , la javeline , le fabre , le coutelas & le poignard
,
quelques-

unes ont auffi des haches fort tranchantes & légères ; elles manient leurs ar-

mes avec beaucoup d'adreffe
,
parcequ'on les y forme dés leur enfance , &

qu'on les exerce fréquemment. Quand l'Empereur campe , elles bâtiiTent

pour lui une maifon de bois , où il faut qu'on entretienne toujours du feu

allumé , de peur qu'il n'y ait quelque charme caché fous la cendre (/). Il

mené avec lui celles de fes femmes qu'il juge à -propos, & outre fa garde

d'A-

(â) l'urchas \. c. & al. C"^)
Le Blanc y Dapper^ Vigafet. Linfcho-

(/;) Le même. ten L. II.

Faria y Soufa & al. (/"; Les mêmes.
Sanut. L. U. Davitj, Dappcr ôcç.

^9
(4
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d'Amazones , il a toujours avec lui deux • cens gros chiens , comme les gar- Sîctto»
des les plus fidèles & les moins fujets à être corrompus. On ne dit rien de V.

Tordre dans lequel marche l'armée, de fa façon de camper, d'attaquer & ^'^"'P^^^

de combattre; on affure feulement, que ni l'Empereur ni fes foldats ne peu- 1'^!°'"'^

vent le laver Jes mains oc le vilage qu ils n ayent remporte une victoi- ^.i—

^

re compîette ; après cela les dépouilles fe partagent entre les Officiers &
les foldats {a).

Les grands Officiers de la Cour font le NingamcfJia ou Gouvemevir du Prird.
Royaume, efpece de Premier- Mini(lre;le AMo>«q/7jj,ou Capitaine -Gé-za-zi^i?.

néral;r.m/ï/)a, ou Grand -Maître de la Maifon; entre autres privilèges '•(/?»'f»»

dont il jcxiit, il a celui de nommer une Impératrice, quand celle qui l'eft

vient à mourir , mais ce doit être une des fœurs ou des proches parentoé de
l'Empereur. Vinhantore , ou Capitaine des Muficiens qui font en grand
nombre, eft iuffi un des premiers Seigneurs. Le Nurakao, ou Capitaine de
l'avant - garde. Le Bukunimo , ce qui veut dire la miin droite du Roi ; le

Mogando^on Chef des Devins. Le Nclambc^o\i Garde de la Pharmacie, des
huiles, des uflenfiles& ingrédiens dont fc ftrt le premier Devin. Le Sehono,
ou premier Portier du Palais. '1 ous ces Officiers ont le titre de Seigneur,
de même que les deux Chefs de cuifine

, qui font ordinairement des Princes

du fang, & les Sous - cuifiniers qui font aulTi gens de qualité. Ils ne doi-

vent pas avoir au-delà de vingt ans, car jufqu'à cet âge on fuppofe qu'ils

n'ont eu aucun commerce avec des femmes , & s'il s'en trouvoit quelqu'un

qui en eût eu, il eft févérement puni. Auffitôt qu'ils ont atteint vingt ans,

ils font avancés ; tous , tant ceux qui font dans le Palais que ceux qui font

dehors , ont un Chef (b).

Parmi les Femmes de l'Empereur, il y en a neuf qui après l'Impératrice Prirdpsi

tiennent le premier rang, & ont quelque emploi confideràble à la Cour. La ^^ff^^

première eft la Mazarira ou Mère des Portugais. C'eft elle qui a foin de
""*'

leurs affaires auprès de l'Empereur , ce qui lui vaut de grands préfens de la

part de ceux qui font à fon fervice , & ils accompagnent les Envoyés qu'il

leur envoyé. Vlnahanda rend le même fervice aux Maures. La Nabaiza

demeure dans le même appartement que l'Empereur. Les fix autres ont

auffi leurs titres , leurs emplois & leurs appartemens. Elles ont toutes des

revenus qu'elles tirent des Royaumes qui leur font alî]gncs,cc qui les met en

état d'avoir un grand train, & une Cour à part; quand il y en meurt une,

une autre du fécond rang fuccede à fon litre , à fon emploi & à Ces reve-

nus. Ces Princefles ont un grand nombre de Dames avec elles, quand l'Em-

pereur va les vificer, ou qu'il Ls fait venir: s'il fe trouve >

'"
-*

qui lui plaife, il ne fe fait pas de peine de la prendre , & - s

dans fon lit (<:).

Le Prince & tous Ces fujet? ' " :•: \'afte Empire fort généralement/:/;.^-^,

Paiens, mais ils n'admettent ni le 1 'ne, ni l'id / itrie,& ne font point

adonnés à des fuperftitions inhumaines, comme le rcfte des Cafres,au con-

traire les fortileges font riguureufement punis. Ils reconnoiflcnt un Etre Su-

prén3<,

(a^ Les mômes. (0 Le même.

(*) f'ig'fe:. Congo, p. 192.
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SECTION prême, qui a créé & qui gouverne l'Univers, & qu'ils appellent Mazir»

V. & Jttuno, termes qui veulent dire Créateur & Gouverneur du Monde. Ils

L'Empire ^-^ndent encore , dit - on (a) , beaucoup d'honneur à une Vierge
, qu'ils ap-

de Mono-
^^^^^^^ ji f}roo;i\s ont des Temples & des Couvents bâtis en fon honneur;

^°^^P^'
[lg mettent leurs filles dans ces Couvents, qui y font condamnées au célibat,

de la même façon que cela fe pratique parmi les Abiffins , les Grecs & les

Catholiques - Romains : mais fi c'efl d'eux, ou de quelque autre fource qu'efl

venu ce Culte d'une Vierge , c'efl ce que nous n'entreprendrons pas de dé-

cider. Nous obferverons feulement qu'ils ont pîufieurs pratiques fuperfli*

tieufés , ils invoquent les morts & prient pour eux , ils confervent & ren-

dent une forte d'honneur aux os & aux reliques de leurs Pères & Mères &
autres Parens ; ils ont des anniverfaires folemnels à leur honneur, & peut-

être trouveroit-on d'autres coutumes de ce genre, fi ces Peuples nous étoient

mieux connus : or tout cela a beaucoup de conformité avec les pratiques des

Abiffms, il fe pourroit donc bien qu'ils ont été autrefois de leur Religion

,

dans le tems que leur Pays étoit fournis aux Empereurs d'AbiiTmie, ou qu'il

leur payoit tribut,& qu'en fecouant depuis le joug de robéifrance,ils ont en

ménie tems renoncé à la Religion de leurs anciens Maîtres. Quoi qu'il en foit,

Fkofelta les taxe d'être adonnés non feulement à un grand nombre de fuper-

flitions , mais auffi à des pratiques magiques û déteftables
,

qu'elles éclipfent

prefque'entierement ce qu'il y a de beau dans leur croyance en un feul Etre

Suprême {b) ; cette croyance n'efl pas néanmoins un médiocre achemine-

ment à leur faire recevoir FEvangile.

ri En l'année 1560, le P. Gonzalez Sîlvcyra y Jéfuite Portugais, réuffit fî

tfondu'^' bien qu'il baptifa FEmpereur régnant & fa mère; le premier reçut le nom de

Chrjjlia- Scbaftien en l'honneur du Roi de Portugal, & fautre eut le nom de Marie,
riifm2. ^^ l'honneur de la bienheureufe Vierge.

_
Plus de trois -cens Seigneurs delà

Cour imitèrent cet exemple ,
qui fût bientôt fuivi d'un grand nombre des

principaux Grands de l'Empire. Mais Ci nous en croyons notre Auteur (c) ,

qui étoit auffi Jéfuite, il fe paifa à peine un an que l'Empereur, qui étoit

leune & encore fans expérience , fe laiffa prévenir contre fa Religion &
contre celui qui la prêchoit ,

par quelques - uns de fes Favoris ,
qui étoient

Mahom.étans ; ils lui perfuaderent que le Père Portugais étaient non feule-

ment un Efpion dangereux, mais un grand Magicien,^ capable par fes en-

chantemens de détruire l'Empire & de faire périr fes fujets ; enforte que ce

Prince dépêcha huit hommes qui tuèrent le Jéfuite pendant qu'il repofoit,

& jetterent fon corps dans la rivière; on maifacra aulTi cinquante des nou-

veaux Profélytes , mais fEmpereur s'étant repenti de fa précipitation & de

fon exceffive crédulité , fit punir les Mahométans du dernier fupplice. Auffî-

tôt que les Jéfuites de Cochin en furent informés, ils envoyèrent deux de

leurs confrères ,
pour repréfenter à l'Empereur le bien infini qu'ils faifoient

par leurs prédications & par leurs converfions ; ils s'infinuerent fi bien dans

fes bonnes grâces, qu'il leur accorda pleine liberté de propager leur Reli-

gion , & permit à fes fujets de l'embrafler.

Ils

(<») Le même.
j

(0 Jarric Thef. Ind. L. III. C, p. & 10.

(^h) Le mûme.
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Ils avoient alors Ja plus bJJe occafion de convertir tout l'Empire, mais Section":

l'imprudence de Don Sehaftim Roi dj Portugal fit évanouir les grandes ef- ,
V.

pérances qu'on avoit. Au- lieu d'envoyer de nouveaux Miflionnaires pour ^'^'»/"'''<?

accélérer une û bonne œuvre, ce Prince fit équiper une Flotte, donc il '^
Mono-

donna le commandement à François Baretto, avec ordre d'attaquer le Mono -

"^^'^

motapa, & de venger fur le jeune Empereur la mort du P. hilvcyra. On ^xpéJi-

afTure que cela fe fit plus à la follicitation preiTante de l'illullre Famille de
''''" '""'

ce Jéfuite, & d'un grand nombre de Seigneurs, que par aucune envie que ^f/Jorui-
ce Prince eût de fe brouiller avec l'Empereur de Alonomotapa. Cette ex- gais,

pédition fut très-malheureufe, l'Amiral périt, non par les armes, mais par

la trahifon des Arabes, qui firent cmpoifonner l'eau & les vivres, &la plu-

part de fcs gens moururent de la même façon , ou par l'intempérie du cli-

mat. C'eft-là tout ce que l'on nous apprend de cct:e facale expédition,

qui n'empêcha point, difent nos Auteurs, que les Portugiis qui ctoicnt éta-

blis , ne continuafTcnt leur commerce avec les fujets de l'Empire avec autant

de liberté, _d'applica:ion & de profi:, qu'ils l'avoient fait auparavant {a).

L'Auteur ajoute en deux mots, que les Dominicains fuccédercnt bientôt

aux Jéfuites dans cette Million ,& entreprirent de convertir ces Paiens(*)

,

fans rien dire du fuccès , & il y a de l'apparence qu'il ne fut pas grand

,

puifqu'il n'en prirle point. Un fameux Voyageur, qui étoit en ce Pays vers

l'an 157c, nous apprend que l'Empereur d'alors, qui regnoit depuis qua-

rantc-fept ans, & étoit un Prince d'une grande pénétration, vaillant, fage

& julte, & qui étoit adoré de fcs fujets à caufe de fcs excellentes qualités,

profeffoit encore l'ancienne Religion du Monomotapa (Z;), Quoi qu'il en fuit

,

on va voir que les Portugais ont été plus heureux pour le temporel , & à

pouffer leurs conquêtes, comme à accroître leurs richefles & leur pui (Tance,

& par -là les Jéfuites ont trouvé le moyen de rentrer dans cet Empire &
d'y acquérir du crédit.

En
{a) Jarric 1. c. La Croix. Davity , Dappa\ (^) Le BLv:: P. II. C. 6. & 7.

(*) Ceft au Lcft:ur à faire f^s réflexions fur ces petits lambeaux d'Hifloirc déticht'?

,

dans lefqucls nos Auteurs, i^ui û-toicnt de ia^ociété, & ctjrileincnt intérelfcs i Ihwnncur

de leur Ordre, ont t.uhé de caclicr ou de dégui fer les faits, qui bien cxpofés curoient

pu y donner atteinte, finon le ruiner. Il n'y a qu'à les confronter avec ce que nous avons

dit en d'autres en^lroits de leurs converfir-ns tant vantées & de leur conduite anti chré-

tienne, qui ont abouti à des pcrfécutions générales, & à les extirper eux & kur Rdi.

gion à la Chine, au Japon , dans its Ilo/jumes (le Tonquin , de la Cochinchine, de

Siam , & dans l'Empire d'AbiflInic , ic avoc ce que nous aurons occafion encore Je rap-

porter de ce qui s'ell pafTé dans les Royaumes de Congo, d'Angola & «.n d'autres lieux

d'Afrique, & il ne fera pas dilîicile de deviner afTez fûrtmcnt par quclî motifs i!s ont fi

fort abrégé ce qui s'eft palTé dans le Monomotapa. On peut encore conclure de ce que les

Dominicains li ur fucccderent d::ns cate Million, qu'ils étoientdcTenus en ce ttms par

l'une ou l'autre raifon. fufpccis ou odieux à l'Empereur & à fes fujets; ou que leur con-

duite en ce Pays, comme tn d'autris, avoit dépIû ù la Congrégation de li Propa^rinde

è Rome, qui par de très-bonnes raifons vciile toujours fur eux, & no manque ;:iiere

d'envoyer d'autres Midîonnaires Dominic.iins , ou de quelque Ordre difléreni. pour les

ten ircnrefped & les obfervtr ; témoin les graves plaintes portées contre eux de la Chine,

du Japon e't d'autres Pays, & leur rappel fréquent de leurs MiŒons, pour envoyer d':.u.

très Religieux en Kur place, nonobltant le grand nombre d'nuiis qu'ils ont dans cet il-

lunre Corps , & le puillanl crédit qu'ils ont d3t)s le Conclave & à la Cour de Rome.

Tome XKir. Rrrr



682 HISTOIRE DE DEUX EMPIRES
Section En l'année 1604 {a) , i'Empereur de Monomotapa ayant invité les Por-

,
^' tugais de venir fe mettre en polTeffion de quelques mines d'or qu'il leur avoic

^'^Mono cédées, les Pères Francefco Gonzalez & Paul /Jlexio, tous deux Jéfuites,

motapa. furent nommés pour fuivre l'armée deftinée pour cet Empire, dont les uns
^ & les autres fe promettoient de grands avantages ; parceque l'Empereur fe

Les Porta- ^onfioit aux Portugais feuls pour réduire i'es vaifaux rebelles , & qu'il leur
gais ms

p^j-^o^toit de bâtir des Forterefles par -tout où ils voudroient, même prés

fo/de de la Cour ,
pour être plus à la main dans les occafions où il pouvoit avoir

qw.liues befoin d'eux.
jyiinesd'on Qn peut appercevoir aifément par ces petits fragmens Hiftoriques que

nous avons raflemblés des Auteurs Portugais ,& par ce que nous avons dit

dans les Remarques, par quelles raifons nous ignorons fi fort l'antiquité, la

fondation & la fucceffion des Rois de ce grand & riche Empire , bien-

qu'il paroilTe par une révolution dont un Voyageur François nous a con-

fervé les circonflances , & dans laquelle l'Empereur alors régnant avoit été

un des principaux afteurs ,
que la fucceffion étoit bornée à la ligne mafcu-

line par les loix de l'Empire ; on voit encore par-là^ que p. nous avions

plus de lumières nous aurions une fuite de Monarques , l'hiffcoire de plufieurs

règnes célèbres , & le récit de bien des événemens dignes de notre curiofité,

fur-tout s'ils tenoient quelque chofe de la nature de la révolution que nous

allons rapporter. Nous la donnerons autant qu'il fera poffiblc dans les propres

termes de l'Auteur, mais dépouillée, pour abréger, des pompeux ornemens

& des circonflances inutiles , dont les fujets de ce grand Prince fi fore ad-

miré, ou peut- être la vanité de l'Auteur, l'ont embellie.

Fiokntes L'Empereur ^1 Famigar-bachi, qui regnoit environ foixante ans avant

Contelîa- l'arrivée de l'Auteur dans le Pays, ayant été emporté par une mort fubite à
tiom pour

j,q ^^ quarante - fept ans , fans avoir eu le tems de déligner un fuccefTeur
laSucceiz

^^.^. foixante - quatre fils qu'il laifToit de différentes femmes , il y eut de

lonî^ues & de fanglantes querelles entre les principaux de ces Princes ; leurs

Me°es employèrent chacune de leur côté tout leur crédit & leurs richefTes,

pour gagner les plus puifTans Seigneurs en faveur de leurs fils. Les chofes

allèrent fi loin par le zèle des partifans des uns & des autres
,
que chacun des

concurrens tâcha de perdre fes rivaux, non feulement par la voie des ar-

mes , mais en mettant leur tête à prix & en promettant de magnifiques ré-

compenfes à ceux qui les feroient périr. Enfin , après bien des combats &
du fang répandu , les compétiteurs fe trouvèrent réduits au nombre de qua-

tre. /Jbgara, /Jdala, Cercitt & Gulman, qui ayant échappé à tous les piè-

ges que leur avoient tendu leurs autres frères, s'accordèrent à unir leurs in-

térêts & leurs forces contre eux, & fe défirent de tous ceux qui tombèrent en-

tre leurs mains , tandis que d'autres fe réfugièrent en diverfes Provinces, &fe

retirèrent dans des lieux forts pour fe mettre en fureté , ou continuèrent la

guerre avec une obftination & une fureur incroyable, enforte que les deux

premiers des Prmccs que nous avons nommés y perdirent la vie.

DeuxFfe- Les deux furvivans avant eu plus de bonheur, & defirant de gagner les

res re- Grands auffi bien que de rendre la paix à l'Empire , convinrent de régner tour

gnent en' à tour chacuu fix mois, de la même façon qu Ktliéoclc & Folinice à Thebes,
femble. &

(/;) Jarrk 1. c. C. 41. Daviiy.
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& avec une ifïïie à peu prés aufTi tragique. Comme ils eurent régné paifi- Section
blement quelque tems , Cercut époufa une PrinceOe ambiticufe , nommée G/7- V.

dada, qui lui perfuada aifément de faire venir fous quelque prétexte fon ^'^-'^P'^'

frère à la Cour & de le faire tuer fecrettcment. Il régna feul , après ce par-
'^^ ^'°"0'

Ticide, environ treize ans, alors un de fes Oncles, qui s'appelloit NaJii, k
"^^"^^'

fit mourir avec fa femme & f^^s cnfans , à la joie univerfclle des peuples , à
qui il s'étoit rendu odieux par ralluflinat de fon frère , & ^ahi régna
CD fa place.

Cette révolution alluma une guerre fanglante entre lui & le Perc de Ci!- /^ofre ée

dada y Prince puiflant (*) , où il périt de part & d'autre bien du monde. ^'^"/'^"

Dans ces entrefaites un des Princes du fang qui avoit échappé au cruel fonJi
maflacre que fes frères avoient fait les uns des autres pour parvenir à l'Em-
pire, s'etoit retiré d;ins un Royaume fort éloigné, où il avoit acheté une
petite Terre, qu'il cultivoit lui-même, vivant en fimple particulier. Il fe

maria & eut un fils, qu'il nomma ^Jlfondi; à l'ùge de fept ou huit ans cet
enfant donna des marques extraordinaires d'un efprit fupérieur , 6i à me-
fure qu'il avança en âge il fe fit de plus en plus aimer vîi: admirer de tous
ceux qui le connoilloient. Avec le tems il fignala fon courage & fon intré-

pidité à la chafTc des lions , des tigres & d'autres bétes féroces. Avant
oui parler de la cruelle guerre qu'il y avoit dans le Monomotapa entre fon
Grand-oncle, qu'il ne connoifloic point pour tel, & le Roi Dafila, il réfo-

lui de s'y rendre le plutôt qu'il lui fcroit poffible ; s'étant pourvu d'armes &
de chevaux, il fe mit en chemin avec un petit nombre déjeunes gens du
même caraftere que lui

,
qu'il avoit engagés à le fuivre.

Il ne fut pas longtems fans fe fignaler par des exploits qui attirèrent fur ^^^ fx'

lui les yeux de toute l'armée, mais fur-tout par une cfpece de fvmpathie A'"" "2»*

naturelle ceux de fon Grand-oncle, qui, bien -qu'il ignorât h proximité que\?"^ j'^^*

le fang mettoit entre lui & ce bravc Etranger , conçut tant d'afi"c6tion pour C(mr,

lui,Ot prit tant de confiance en fa valeur, qu'il lui donna le commandement
d'un petit Corps de troupes, pour attaquer l'ennemi dans un poflc impor-

tant, yllfondi fit paroi tre tant de valeur & de conduite dans cette occa-

fion, &i remporta une viétoire fi fignalée fur les ennemis, que leur Roi em-
ploya tous les moyens imaginables poLrt l'attirer dans fon parti , mais ce fut

inu-

(*) Notre Auteur , foit par oubli, foit par erreur , nomme ce Prince Roi de Diilia , Royau-
me qui ne fe trouve que rlnns les écrits île quelques Géogrnphes fO; ils le placent dam
les terres des Bahrnagas dans l'Empire d'Abiflînie. fur les frontières de la côte de ///»•

irafù ou /i/'cx. Mais ces Géographes ont été trompés par quelques mauvaifcs Cartes ;

car s'il y eût tu réellement un Royaume de ce roui fur cette côte, il auroit été trop peu

puifTant & trop éloigne du Monomotapa, pour foutcnir une guerre fi finglanii. contre cet

Empire. 11 y a donc de l'apparence qu'il a pris le nom du Roi pour celui du Royaume ,

faute d'avoir bit n compris celui qui lui racontoit ces événemens, ou que fa mémoire

l'a trompé fur cet article, comme elle a fait d l'égard d'un autre Royaume qu'il appelle

Jf Ro^numc d'Eu, & que fon Tradudeur Anglois pir une autre bévue nomme le A' viw

tue lie Délit H^^' n'<=^ P^s plus connu des Géograplies modernes que celui de Dafila. Ce-

pendant, comme il n'cll pas étonnant cju'un Toy.igtur falTc de pan-illes fautes dans une

grande vnriété de noms étrangers, il «.fl aufli allez cpparent qu'il fe trouve enccre bi<"n

îles Royaumes dans l'intérieur de l'Afrique, qui font inconnus, même de noji ,
=^i

meilleurs Géographes.

tO Mit(*t»r flc al. Vov. /^ M*ni\i,r ai moi D*Jlé^

Krrr 2
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Section inutilement. Dans l'efpace de Cix mois il gagna tant de batailles & fit dejs

/ , r^; . aélions 11 extraordinaires
,

qu'il délivra l'Empire d'un ennemi fi redoutable.

^g Mono- Pour recompenfer des fervices fi fignalés & fon inviolable fidélité, fon On-
Hiotapa. cle lui fit époufer fa fille fans avoir le moindre foupçon de fa véritable— naifTance , & du parentage qu'il y avoit entre eux.

/Irrivécde L^ première chofe qiiJlfondl fit après fon élévation, ce fut de mander
/«?« /'^/•f.

^Q^ p^j.g
^ q^^ vivoit toujours dans l'obfcurité ; à fon arrivée à la Cour il

rJlrJ!'"' dévoila tout lemyflere,&fefitconnoître pour fils de l'Empereur ^/iT/wf^^r.

hachif ce qui donna une grande joie à fon Oncle , à toute la Cour & à l'Ar-

mée. -L'Oncle fe démit avec plaifir de la couronne en fa faveur, comme
d'un bien qui lui appartenoit, & le Prince la tranfporta à fon illuflre fils

Alfondi & à fa femme : ils furent couronnés folemnellement aux acclama-

tions & aux cris de joie des peuples ,
qui le reconnurent avec plaifir pour

leur légitime Souverain ,& l'honorèrent comme le reftaurateur de la paix de

l'Empire, & celui qui avoit fait rentrer la couronne dansJa véritable ligne,

après de ^i longues & fangkntes guerres pour la fucceffion {a). Cette remar-

quable révolution arriva l'an 1523 , & ce grand Prince occupoit encore le

trône en 1570, lorfque Le Blanc voyagea dans i^QS Etats. II dit que ce Mo-
narque étoit encore l'objet de l'amour & de l'admiration de i^es fujets ; il

rapporte auffi divers traits remarquables de fon équité , de fa juftice &
de fes autres vertus Royales , fur lefquels nous renvoyons à ce Voyageur

même {b).

La Mit:es Avant que de terminer cette Seftion, il ne fera pas hors de propos dedi-
(Tor fis

j.g quelque chofe des riches mines d'or qui abondent dans cet Empire, &
Manica.

^^^^ ^^^^ n'avons encore parlé qu'en pafi^ant. Les plus confidérables fe trou-

vent dans le Royaume de Manïca au vingt-troifieme degré de Latitude Au-

ftrale , & la Capitale qui porte le même nom_ en eft tout proche. Elles

font répandues dans une vafi:e campagne fi:érile & fablonneufe
, qui a en-

viron neuf lieues de circuit , & eft environnée de hautes montagnes. La

Province s'appelle Matuca , & ceux qui travaillent aux
^

mines fe nomment

Botooge. Ils reconnoiffent les endroits où il y a de for à la fécherefie & a

la flérilité du terrein , comm.e fi la nature s'épuifoit tellement pour former

ce métal, qu'elle ne peut rien produire au-delà dans les lieux où il fe trou-

ve; d'ailleurs le Pays efi: fi inhabitable durant l'Hiver, quelque voifin qu'il

foit du Tropique du Sud, que tout ce qui fe trouve de créatures vivan-

tes périt
,
par les neiges prodigieufes qui y tombent & par le froid exceffif

qui y règne (c). En Eté l'air eft fi clair & fi ferein, que quelques Euro-

péens prétendent avoir apperçu la nouvelle Lune le jour même de fa con-

jonction avec le Soleil.

Difficulté Ces riches mines font environ à cent-cinquante lieues àl'Ouëfl: du lieu où
à ramajfer fe fait le commerce : malheureufement les Cafres qui y travaillent font pa-
l'Or. reffeux , & ont beaucoup de peine à recueillir l'or, qui efi: en poudre,

parcequ'ils manquent d'eau pour le féparer de la terre, enforte qu'ils font

obligés de le porter tel qu'ils le tirent de la mine , en des endroits éloi-

gnés , où ils ont de grandes citernes & des réfervoirs pour le laver. Ce
qu'il

{a) Le Blanc V, II. C.«. (h) Le même C. (5 & ?• CO ^^^^rtfiol L. IX. C. 31.



D'A F R I Q U E. Liv. XX. Chap. VII. C85

qu'il y a pourtant de comrriodc , c'efl qu'ils ne font pis obliges de creufer Sectioh
plus de fix ou fept palmes pour trouver l'or, tout ce qui ell plus bas é- V.

tant un roc folide. VEmf>ire'>

Les mines les plus riches après celles de Manica, & qui même l'empor-
'^^ |^°"°"

tent de beaucoup, fi ce qu'un Voyageur Portugais dit cil véritable, font
^

<

celles qu'il appelle les Mines de Majfapa {a) , ik d'autres Âfur^ Ck. l'affinité A//n«i«

de nom lui fait croire que c'eft l'ancienne Ophir, il affure qu'on y a trou- SJ^^p^
vé deux morceaux d'or, dont l'un valoit douze-cens ducats, & l'autre qua- tua.'

*'

tre-censmille. 11 ajoute qu'on trouve de l'or non feulement parmi les pier-

res, mais dans l'écorce de plufieurs arbres, prefque jufqu'au haut où les

branches s'étendent. Mais fans parler de ces mc-rveillcufes mines, il y en

a d'autres dans l'Empire, qui ne le cèdent guère à celles de INIanica; entre

autres celles de 5jrz//i , Royaume qui confine au défert flérile dont nous avons
parlé, & qui s'étend depuis les montagnes de la Lune jufqu'à la rivière de
Magnice ; le Prince qui y commande cil Vaffal de l'Empereur.

Ces mines palTtnt pour les plus anciennes de tout l'Empire, à caufe deCe/l^idf

quelques vieux châteaux qui font dans le voifinage, bâtis à ce que l'on ^°^° ^'^*

croit pour les garder, & qui portent des marques de la plus haute antiqui-

té. Il y a encore les mines de Boro ôc de Kiticuy , les unes à cent & les

autres à deux-cens lieues de Sofala , & fur-tout celles de la Province de To.

Toa , où l'on voit les Edifices ou Châteaux , dont nous avons parlé dans la

Seélion précédente, & que quelques Savans attribuent au Roi Salomm. On
peut voir la defcription du plus confidérable de ces Batimcns dans le Remar-
ques (•), & par-là on pourra juger des autres, y en ayant plufieurs dans

l'Empire, & tous de la même ilruélure. On compte qu'ils font à cent-

foixante dix lieues ou cinq-cens-dix milles à l'Ouëll: de Sufala (b). I! y a
diverfes places confidérables entre les mines & les cotes, où L-s hàbitans tien*

nent leurs foires ou marchés; ils le font fur-tout dans les villes qui font fur

les bords du Zebée ou Cuama cSc d'autres rivières, qui, comme nous l'avons

rc-

(j) EiriaySoufa, ViJ & Collcfl.of Vojr. (/.) MmiuA L. IX. C. 31. PurclunVWff,

Vol. 111. p. 396. in4to. 1745. L. VII. C. tf.

(•) Ce Bitimcnt cft dans une vafte pbinc , & les mines font tout A l'alentour, ainfi

on peut aîTez naturcl'cnicnt fuppofcr qu'il a ùià dc-fliné â Ic<pardcr, d'autnnt plus (]u'il

a plus l'air d'une ForterclTo que d'un Zaniba ou Palais, qui tfl le nom que les l.ahitr.ns y
'donnent éc à tous k-s autres de la même ftruclure. Les murailLs ne font pas hautes, mais

ont vin;;t-cinq palmes d'épaifT-ur ; les pierres font pofccs réijulitrcm.-nt les unes fur les*

autres, fans ciracm, mortier, ni rien autre chofe pour les lier. A la façalc, précifémeot

au-deflus de la principale porte, il y a une pierre plus L'r.i:-..ic que tes autres, c ù l'envoie

une inicription en caraftercs, ou vraifcmLlablement cr.
,

! es. que
;

ipu
déchiffrer jufcju'ici. Autour de cette Forttrelfe, & .•\(]ii , .-arce, on ti , ....:,<.ri

autres Bitimcns fcmblables ,
qui font tous fur qutiquc eni.ncnce ou fur un tcrrcin clcv«î,

& entre autres une tour qui a foixantc-douzc pi'.d^ ^•• r .
• Les hàbitans fjuva/^i-s.qui

ne peuvent concevoir conuntnt on peut élever de
;

Iccs, croient que c'dt l'on.

vrage des Démons. Les Maures qui les ont vus, - ^ que les Forts des Portuj;aij

en ces quartiers, difent que ces derniers n'en approchent point, & i! n'y a point i!e Biti»

mens, anciens ou modernes, dans tous ces Pays
, qui y reiRtiibcnt ; on n'y vo:tq.:cdc«

hutts baHls de terre, ou tout au plus de bois , couvertes de bouc, qui fervmt de Jemcff-

xcauxhabitiDsCO.
(l) >/*r»..W L. IX. C. JI,

Rrrr 3
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Section remarqué , font oiavigeables jufqu'à Tele

,
qui eft à cent-vingt lieues de So-

,Jf' . fala ; les Portugais ont bâti des Forts dans ces lieux
,
pour tenir en refpeél

de Mono- ^^^ Marchands qui viennent troquer leur or pour des marchandifes de l'Eu-

motapa. rope ou des Indes ; la premiers de ces villes s'appelle Luano ou Luancho ,

& efl environ à quatre journées de la mer; Buento eit la féconde, qui efl

plus avant dans les terres ; Malîapa , la troifieme , eft encore plus loin , la

quatrième eft Sena , \k Tele la cinquième.

Les marchandifes que les Portugais donnent en échange font des toiles

de toutes fortes & de différens prix , des chapelets de verre de diverfes

couleurs & groffeurs , & d'autres bagatelles qui valent encore moins
, pour

lefquelles ils reçoivent de l'or , de l'yvoire , des fourrures d'animaux fauva-

ges & domefliques , & autres marchandifes précieufes. Ce qui fait que ce

Commerce leur eft très-avantageux, d'autant plus qu'ils mettent eux-mêmes

le prix , & qu'ils obligent les naturels à recevoir la loi. Ils ont d'ailleurs

à ces foires un Officier de leur Nation , nommé par le Gouverneur de Mo-
zambique ,

qui décide toutes les affaires de Commerce : celui de MalTapa en

particulier ,
qui efl nommé avec l'agrément de l'Empereur

,
paroît être le

chef des autres, & il eft en droit, dit-on, de défendre d'aller dans le Pays

fous peine de la vie. Les Portugais ont auffi dans la plupart de ces lieux des

Eglifes , & des Couvents de Dominicains (a). Tous les Forts qu'ils ont dans

les terres, & la ForterelTe qu'ils ont à l'embouchure duCuama, ont été bâ-

tis , difent-ils , avec la permilTion de l'Empereur
,
par reconnoifTance des fer«

vices qu'ils lui ont rendus en lui aidant à réduire quelques Valfaux rebel-

les, & pour être toujours à portée de le fecourir en pareil cas; ce qu'il

y a de certain , c'eft qu'à la faveur de ces Forts ils fe font rendus maî-

tres de plus de cent-foixante lieues de Pays , fur les deux bords de la ri-

vière , de quelques - unes des plus confidérables mines de FEmpire , & fe

font emparés de tout le Commerce tant intérieur que fur les côtes , de-

puis l'an 164.0.

SECTION VI,

Hîjloire du Royaume ou de l'Empire ^^ M N oe m u g i.

Section A Vant que de continuer à faire le tour de cette côte d'Afrique, il fera

j y^' .

-^^ à propos de parler du vafle & puifTant Royaume , ou , comme d'autres

deUonœ-^^ nomment , Empire de Monœmugî, ou. Munnu E?nugi, ou Nimea maye
^ qui

mugi. s'étend le long des côtes orientales, dont nous avons parlé, de Sofala, de

^ . Mongale, de Mozambique, de Quiloa, & de Mombaze, & prefque juf-

Monœ*
* 9^'^ Melinde au Levant; au Nord jufqu'à l'Abiffinie, d'où Ton dit qu'il

uiugi , fon efl féparé par le Nil : au Couchant par les Etats du Grand Macocco , s'étendant

étenJuf&àe ce côté-là jufqu'aux frontières de Congo & d'Angola; & au Sud juA
fe: ùornes qu'Ain Monomotapa (b). Il faut avouer néanmoins que ces limites ne font
ffice, tut-

p^g ^Qj.j. çgj.|-^jnes pour la plus grande partie ; ik que nous n'avons guère

de connoiffance de cet Empire même, que celle qui ell fondée fur le rap-

port

C«) Mamol, Purchast Lopez Faria &(. al. {b) Sunfotiy LuytSi Purch^SyPigafctiLt-

p<z, Lifi/ihoien.

nés.
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port de fes voifins , avec lefquels le Monarque efl fréquemment en guerre , SzmoP
où des Nègres qui y font commerce, car nous n'avons point de Relations ,VL

de Voyageurs Européens; dc-là cette diverfité qu'il y a entre ce que les f '?j"'f
''^

Géographes difent de fon étendue , de Tes limites , de fa divifion &c. que mu"i°^'°^'
l'on peut voir dans les Remarques (*) , & par où l'on peut d'autant plus >

aifément fe convaincre de la vérité de ce que dit un InLile (réographe de
"

notre tems, que l'intérieur de ce Royaume nous efl à tous égards peu con-

nu (a). 11 ne faut pas même en être furpris, vu les preciutions que les

Africains prennent par-tout pour empêcher les Européens de pénétrer dans

les terres , comme nous l'avons remarqué plus d'une fois. Ce qu'il y a de
certain, c'eft que tous les Auteurs conviennent que le Monarque qui' com-
mande dans cet Etat, eft un Prince puiOant & riche qui a réduit fous fon

obéiffance la plupart des petits Royaumes des environs, à-la-vérité pnsfiab-

folument que quelques-uns, fur-tout ceux qui font au Nord & au vSud de
fon Empire , ne fe révoltent fouvent & ne fe mettent fous la protection des
Empereurs d'Abiffinie & du Monomotapa.
On dit qu'il y a quantité de riches mines d'or, d'argent & de cuivre dans C.mnercei

fes terres, c'ell ce qui lui fournit le moyen de faire quelque commerce av^c
ces deux Empires, & avec quelques Peuples des côtes orientales, avec
lefquels il efl: oblige de troquer ces métaux pour les marchandifcs de l'Eu-

rope & des Indes, n'ayant point de port qui lui appartienne fur l'Océan

oriental ou occidental. C'efl: ce qui l'oblige à vivre toujours en bonne in-

telligence & en paix avec les Royaumes de Quiloa, deMombazc & de Mc-
linde; ce font les Marchands de ces Royaumes qui lui fourniffent des étof-

fes de foie, des toiles de coton & autres marchandifcs pareilles, outre les

merceries & autres bagatelles, & entre autres ces petites boules rondes de
Cambaye, faites d'un bitume nnige tranfparent, que les habitans portent

au cou, aux bras& aux jambes, & dont ils fe fervent aufli en guife de mon-
noye. Comme il y a une grande quantité d'éléphans dans le Monœmugi

,

il en vient beaucoup d'yvoire; ce Commerce efl très-avantageux à l'Empe-

reur, & (es fujets n'en tirent pas moins d'utilité; car les ctolTes des Indes

fervent à les habiller de la ceinture en bas,<5L' les petites boules Ot autres pa-

reilles babioles font leurs feulsornemens, enforte qu'ils troquent volontiers

pour en avoir leur poudre d*or, qu'ils n'efliment que par cet ufage. L'Em-
pereur vit aufll en bonne intelligence avec le Grand Àlacocco , autre Prin-

ce dont les Etats font au Nord desfiens , à caufe que les Marchands Negrès,

qui
(ji) Voy. h Carte d'Afrique de D'/lt.villf,

(*) Suivant Sanfjn (j) le Royaume ell dirifc en trois grandes Provinces, qu'il «pp«l-

le Monoinot.''.oa , Cafrerit.-, <Jc Conpo. Luys le partaqe en cinq, les liinpircs, ainfi i;u'JI

les appelle, uc Monamugi, de Monomotapa, & de Cafreric, ôi Us Royaumes de Congo
iV de liiafara: ki deux ['remiers font tout-û-fait dans les terres, ôi Ks trois autres font

maritimes, &. l'Occaii hthiopique en Ijaignc Its côtes (a); en y donnant ceue étendue, il

en éloigne davantage les bornes au Nord de au Sud. Mais nous nvcns déjà vu que le Mo.
romotapa ne fait pas partie de cet limpire, 6t qu'il y confine feulement, i\. nous vem-r;»

dans la fuite que les Royaumes de Con(;o 6c d'Angola n'en dépendent pas davantnpr . â

moins (ju'on nt fuppofe. ce qui n'tll nullement improbable, qu'étant voifin & fouMi • in

gu(.rrt avtc-c«s ttats , qut riinipereur en a conquis quelques Provinces, & qii d inc;:,J

]e titre de Roi du tout, fans que pour cela il en tire ni tribut ni lucun hommaeje.

(l) Acii». {i) liiiiod. ad Geogi. Libiop. S<A. IV. C. 6.
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SECTION 4"-^^ trafiquent avec les Portugais à Fongeno , Pombo &Ocango, qui font les

VL
"

lieux du plus grand commerce, font obligés en allant & en venant de pafler

VEiipirs par {t^ Etats , & qu'ils font aulTi un trafic confidérable avec lui & fes fujets.

(feMonce- Nous ignorons d'ailleurs abfolument quelle forte de gens font les ha-
"^"^^'

- bitans de Monœmugi
,

quelle eft leur Religion , s'ils en ont une , car il

Lei Gia- -ne paroît pas que le Mahométifme y ait pénétré, quelles font leurs Loix

,

gas établis ^^^^ Coutumes <&c. Les Arabes des côtes de Zanguebar
,

qui font Mahomé-

^j!"i^l
tans, les appellent Cafres ou Cafers, c'eil-à-dire Infidèles, des gens fans

Religion. On dit que les frontières de cet Empire & quelques - unes des

Provinces font habitées par la Nation barbare des Gïachas , Giaqas ou Agags ,

dont nous avons parlé , & que nous croyons avoir la même origine que

ceux que les Abiffins appellent Galles & Agaus , fi ce n'efi: la même Na-
tion; ils font féroces, hardis & belliqueux, plus blancs, plus grands &
plus courageux de beaucoup que les Africains naturels ; ils ne vivent que de

rapine, & fe font répandus dans tous les Pays & mêm.e dans quelques-uns

des plus puifl'ans Royaumes de l'Afrique, & bien-qu'on leur donne diff'é-

rens noms , il paroît clairement que c'eft originairement le même Peuple. Ils

n'ont point de demeures fixes, & errent de côté & d'autre comme les Ara-

bes fauvages, portant la défolation par-tout où ils paflTent. Ils fe marquent

le vifage &le corps avec un fer chaud, & ne laiffent voir que le blanc des

yeux pour avoir l'air plus terrible ; & l'on ne peut voir efi^eélivement rien

de plus effrayant que ces gens-là, fur-tout quand on penfe à leurs coutu-

mes barbares, de mafi^acrer tout ce qui leur réfifte, de fe régaler des pri-

fonniers qui tombent entre leurs mains , & de porter le fer & le feu par-

tout où ils pafi[ent {a).

DiVaMent ^^^ Sauvages ne connoiflent guère" d'autres armes que leurs dards ; l'Em-

contrc fti pereur de Monœmugi a trouvé moyen de fe les attacher, & c'efi: principa-

Voifim, lement d'eux qu'il fe fert dans les guerres qu'il a avec les Empires d'Abif-

finie & de Monomotapa & avec les Royaumes de Congo & d'Angola ; ils

y commettent de ^\ horribles ravages que les pauvres habitans n'ont d'autre

reflburce pour fe dérober à leur fureur
,
que d'abandonner le Pays à la pre-

mière nouvelle de leur marche , & d'emporter avec eux tout ce qu'ils peu-

vent fauver commodément. C'efi: vraifemblablement dans quelque expé-

dition pareille, qu'ils forcèrent, dit -on, le Roi de Congo de quitter fes
.

Etats, & de fe retirer dans la petite Ifie de Zayre, où ils le bloquèrent fi

étroitement, qu'il mourut peu après d'hydropifie , & que ceux qui étoient

avec lui périrent de faim (Z^). On rapporte encore que le puifi^^nt Empe-

reur de Monœmugi fe fert de ces Cannibales contre une Répubiiqe. ,' jg
zones, qui etl fur les frontières de quelques-unes de {ts Province'^..^^j^,, • /*

nales, & qui font fouvent des incurfions dans ï^s Etats ; mai;, ^. ..l fes

femmes guerrières en refpe6l par le moyen de ces Giagas , non qu'elles re-

doutent leur valeur & leurs forces , mais elles craignent leur barbarie , &
d'être rôties toutes vives & dévorées par cette maudite race. C'efi: ce

qui fait que quand il arrive qu'ils en viennent aux mains enfemble , le

combat efi; fort fanglant , n'y ayant aucune de ces Amazones qui ofe comp-
ter

(^/) Lopcz Voy. L. I. Ch. 13.L. II. C.p. (Ji) Lo^ez h. II. C 5.

Pavchai L, VII. Ch. 10. S 3.
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ter de fe fauver par la fuite, quelque "légères qu'elles foient à la courfe, SEcrtbv
deforte qu'elles combattent jufqu'au dernier foupir , aimant mieux mourir les VL
armes à la main

,
que de tomber entre les mains de ces Barbares. VF.trpire

Nous n'examinerons point jufqu'où nous pouvons ajouter foi auxRela- ^;^P"®*
tions différentes qui parlent de ces Héroïnes, tant ici qu'en d'autres par-

''''

lies du Monde, nous renvoyons à ce que nous en avons dit ailleurs. Mais
quant à ces Démons incarnés , nous aurons Ci fouvent occafiun de rapporter
des traits de leurs horribles Coutumes dans les autres Pays de l'Afrique,

outre ce que nous en avons dit dans le Chapitre précédent ,'

qu'il ne pourra
relier le moindre doute fur leur fujet. Nous obfcrverons leulement ici,

que des Empereurs
,

qui font capables de les foutenir, & de fe fen-ir (i

fouvent d'eux contre leurs voifms, dont le grand but eli de réprimer &
d'exterminer ces monflres , ne peuvent être guère moins cruels & barba-

res qu'eux. Cependant avec tout leur fccours, & nonobllant fes richeffes «

& fa puiflance , le Monarque du Moncemugi n'a pu encore pouffer alTcz fes

conquêtes pour fe rendre maître de quelque port fur l'une ou fur l'autre cô-

te, bien-qu'il paroifle par ce que nous avons dit plus haut
,
qu'il l'a plus d'u-

ne fois tenté du câté du Congo & d'Angola.

On ne parle d'aucune ville conddérable dans cet Empire , mais feulement

de quelques petites villes fur les bords du Cuama, que Luyts dit qui en tra-

verfe une partie ; ces villes fervent à entretenir le commerce avec Sofala ;

fuivant nos Cartes modernes c'eft le Cuabo qui paffe par cet Empire & prend

fon cours vers Quiloa. Ces villes font plutôt des villages, où l'on tient

des foires en de certaines faifons de l'année, &. les Marchands de chaque

Pays s'y rendent pour le commerce. 11 eft fait mention de quelques grands

lacs dans le ]\Ionœniugi , mais il s'eft trouvé qu'ils font fabuleux. Cela n'em-

pêche pas que les Nègres dont nous avons parlé , avec lelqucis les Portu-

gais trafiquent, ne leur ayent aifuré qu'il y en a un fort grand, d'où fortenc

plufieurs grofles rivières, où i! y a quantité d'Jlles habitées par des Ncgres.

lis leur ont dit de plus
,
qu'à l'orient de ce lac on entend fouvent le fon de

cloches, & Ton apperçoit des édifices qui relTemblent à des Eglifcs Chré-

tiennes, & qu'il vient des gens extrêmement bafanés trafiquer avec ces In-

fulaires. Ayant demandé à ces Nègres combien ils comptuicnt que ce lac

étoit éloigné de leur Pays , ils répondirent qu'ils avoient mis foixante

jours, en tirant toujours droit à l'Ell (a). On afiure de plus, que le Pays qui

cft entre ce lac & la petite contrée dC)cango, ou O-Cango comme écrit

M. D^An\UlA. (*) , <-'ft agréable vie fertile, bien arrofe de quantité de four-

ces ,

C'-O /'/t'-'/î'.'. L. II C. 9 D.jrrcr & al.

(•) i>,,.*!"' ^
,*if^'

^ "'•icé ce lac fur fi Cario, fans doute fur la fim::tion, il l'JppelIe

Jlf/ïr/»v7w,'i)V.\i«'qm; l)/i[)per , qui rapporte Us particuIarittSs marqucts dans le texte , ne lui

«ionne point de nom. M. D' .in\tllc lui donne cin(] degrés du Nord r.u Sud, mais il le

npréftntc comme fort tiiroit i proporfon d'un bout A l'an're : il place i l'extrémité

méridionale une ville du m^'ine nom. Nous ii;noruns fur quelle ntitcrité.

Pour ce qui tfl de la peiia* Contrée dOCing*». elle ill fiiii^c fur les confins du

Congo, & a treize degrés Nord-Oi.cll du lac dont on a parlé. Toute cette étendue de

Pays ne nous cil pis plus connue que le Mor.œmuj;!, aucun des Wiflîonnairis n'a ofé

aller plus loin \ l'Oiicnt, û la réferve du P. Qvazzi, dont nous parlerons dans la fui-

te ,
que le Duché de Suiuli , (jui tll la troiliime Province du Royaume de Congo. Ga

8'if y en a quel<]u'un qui ait pùiciré plus loin, il n'y co a poioi de lUlatiu2},&u nioins

qui nous fuit connue.

lome XX11^. Ssss



690 HISTOIRE DE DEUX E M? IRES
Section ces, ^ qu'il y a beaucoup d'oifeaux & de quadrupèdes, des palmiers d'où

VI. les habitans tirent du vin & de l'huile ,• le miel y efl en fi grande abondan-
l'E-fjpire Ç.Q

^
que les Negres n'en confomment que le tiers & lailTenc perdre le refte.

//fMonœ.^^ q^'-j y^^Q fâcheux, c'efi: que l'air y efl fi mauvais
,
qu'il n'y a ni Million •

'""^'^
naires ni autres Européens qui ofent fe rifquer fi avant dans le Pays , fur-

tout parceque les Giachas
,

qui demeurent de ce côté - là , & qui pafl^enc

pour les plus féroces & les plus cruels des Cannibales , infeltent tous les che-

mins , & maflîacrent tout ce qu'ils rencontrent (a).

La plus grande partie du Monœmugi eft fort montueux , & entre autres

chaînes de hautes montagnes on y place les fameufes montagnes de la Lu-

ne , où Ptolémée croyoit que le Nil avoit fa fource (b). Nous renvoyons à

ce que nous avons dit ailleurs fur ce fujet, & pour prouver que la fource de

ce fleuve efi: autant en-deçà de l'Equateur que les montagnes de la Lune

font au-delà. Nous fommes obligés de terminer ici la defcription de ce

vafle & puifilint Empire, faute de lumières. Quelques Auteurs ont à-la-

vérité orné leurs defcriptions de quantité de particularités touchant les

villes, les rivières, les lacs , le commerce &c. mais ils font fi peu d'accord

qu'on ne peut faire aucun fonds là-defilis ; ce qu'on peut dire de plus favo-

rable, c'eft que l'on a adopté ces Relations fur la foi des Negres qui trafi-

quent dans ce Pays, &qui ont pu n'avoir d'autre vue que d'amufer les Eu-

ropéens curieux , & trop jufi:ement fufpeéls
,
par des fables , pour leur cacher

d'autant mieux tout ce qui pourroit les inviter à pénétrer plus avant dans

ces Contrées. Ainfi tout ce que, nous ajouterons à ce que nous avons dit

de cet Empire inconnu, c'efi: que M. De Lîjle, dans fon Atlas, le divife en

cinq Royaumes ou Provinces, i. Les Maracates. 2. Les MoJJagueres. 3. Le

Royaume de Bcngas. 4. Celui de Majly. 5. Celui de Maravi. M. D'Anville

place ce dernier à l'extrémité méridionale du lac du même nom , & c'efi: tout

ce qu'on nous en apprend.

LnParttcs Plus nous avançons au Sud vers le Cap de Bonne-Efpérance
, plus nous

jMéricHo- marchons à tâtons, bien-que toutes nos Cartes s'accordent à embellir les cô-
rax-s,

_ tes & l'intérieur du Pays de noms pompeux d'Empires, de Royaumes & de

^nr^.m Terres , entafilés les uns fur les autres , enforte que ceux qui ne font pas in-

m, ^^'^*fi:ruits peuvent s'imaginer que ces Pays font aufli bien connus que l'Europe;

& en comparant la grande figure qu'ils font fur les Cartes , avec le peu qu'ils

trouvent dans les Relations & dans les Defcriptions des Auteurs qui ont

traité de fAfrique , ils feront portés à conclure que la plus grande partie

des Mémoires s'efi perdue , comme ceux des Anciens. C'efi: ce que nous

fommes obligés de faire remarquer , de peur qu'on ne penfe , en nous

voyant pafi^er une fi grande étendue de terres, tant de Royaumes cSc d'£.

tats en apparence fi confidérables
,
que c'efi: par négligence plutôt que man-

que des lumières nécefi!aires, & pour qu'on ne perde pas fon tems à faire

d'inutiles recherches dans le grand nombre d'Auteurs qui ont traité de cet-

te partie du Monde. La vérité eft, que les Arabes & les Naturels, qui

habitent toute cette côte orientale , font trop jaloux de tous les Européens

,

& même trop animés contre eux
,
pour leur donner des lumières fur l'inté-

rieur du Pays, bien moins pour y laiflêr paiTer des Miflionnaires, qui ont

eu

(«) Les mômes, (//) Gtogr. L.lV.fub.fiii.
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D'A F R I Q U E. Liv. XX. Ciiap. VII. fçt

eu plus de bonheur fur les côtes occidentales. Toutes les lumières que noussvc-no.t
avons , n'ont d'autre fondement que les rapports douteux de ces Trafi • VI.

quans des côtes , & elles ne vont guère qu'à faire connoître les noms & L'F^'fipirâ

la fituation de ces Royaumes
,

qui font une i\ belle figure fur nos Car-
'^' ^\^^^'

tes; & peut-être en parlent -ils d'une manière plus propre à détourner
"^"^''

,

qu'à encourager les Etrangers d'entreprendre de poufTer les découvertes à

cet égard; bien -que peut -être ces Royaumes ne vaillent guère plus , &
peut - être moins

, que le miférable Royaume de Dancali , dont nous avons
parlé plus haut.

(^uels qu'ils foient , il faut attendre que le tcms les fafle connoître aufïï-

bien que tout ce qui s'étend plus loin vers le Sud, que l'on appelle com-
munément la Cafrerie ou le Pays de: Cafres, jufqu'à celui des Hottentots,

dont nous parlerons dans le Chapitre fuivant. Ce que nous favons de cette vafle

étendue de terres , c'efl que la plupart font ll:ériles& incultes, habitées par des

Nations fauvages & barbares, ou pour mieux dire par des Tribus différen-

tes, qui fe diflinguent par divers noms, quoique félon les apparences elles

ayent la même origine : c'ell ce qui fait que les Arabes les comprennent
toutes fous le nom de Cnfrcs, ou de gens fans Religion, &. fans connoif-

fance de la Divinité ; nous ne prétendons pourtant pas dire que ces Peu-
ples foient tels, parceque les Arabes donnent ce même nom injurieux à

tous ceux qui ne reçoivent point l'AJcoran. Quoi qu'il en foit , la pauvre-

té & la ftérilité de leur Pays explique aflez pourquoi les Européens en ont

fi peu de connoiffance.

SECTION Vil. Sectto.

Hiflûire de k Cafrerie ou Pays des Cafres, ^ des différentes Nations ,,y^.^'
,J

V jr ^ ^ Jj lu litre de
que l on dejtgne par ce nom.

/^ Cafre-

NOus venons de remarquer que le nom de Cafres c(\. une efpece de ^'^'-

fobriquet que les Arabes Mahomctans donnent à tous les Africains /).,,;; v^^^r

en général, foit qu'ils foient idolâtres, foient qu'ils foient d'une autre Re- Utoinjê

ligion que la leur, ce nom ftgnifiant un homme fans Loi, & ils le donnent Cafres ô»

aux Chrétiens comme aux Infidèles. Mais les Géographes le bornent à ces ^'^ Cafrc.

Peuples fauvages qui habitent les parties les plus méridionales de l'Afrique,
'""*

6: ils défignent tous ces Pays par le nom général de Cafrerie, bien-qu'ils ne

foient pas d'accord furfcs limites au Nord (a), & cela n'ell pas étonnant vu

le peu de commerce que les Européens ont avec eux. La plupart font com- HcrrnJt

mencer la Cafrerie au Cap IWgre fur la côte occidentale, & à l'embou- ^.'' ^^''^*

chure du Cuama fur la cote orientale, &. l'étendent prefque jufqu'au Cap de
^'^*

Bonne-Efpérance vers le Sud, en y comprenant toute la Nation des Hot-
tentots , bien qu'il foit évident que ceux-ci font à tous égards une race en-

tièrement difl^erentc de tous les autres Africains , comme nous le verrons

dans le Chapitre fiiivant. Mais fi par Cafres il faut entendre toutes les

Nations Payennes (S: Idolâtres qui habitent cette partie méridionale dePA-
friquc, il efl: certain que la Cafrerie doit s'étendre encore bien plus au Nord
au moins dans l'intérieur, puifqu'alori il faut y comprendre non feulement

le

(a) Sanut. Lir/chotcn, Ramufto , Purcbai^ Dappcr ^ Lm Croix i^caU

SSSS 2



692 HISTOIRE DE LA CAFRERIE&c,
Section le Monomotapa & le Monœmugi, donc nous avons parlé, avec lesRoyau-

VII. mes d'Anzico , de Fungono & de Metamba , mais les Pays des Galles , de
HijlJre de

-j^^QQ^ ^ au Midi de l'Abiffinie, les Monfoles & autres Peuples de cet or-
/^Cafre

^^^
^

^^- occupent les terres qui font entre cet Empire, & les Royaumes
'

de Congo, de Loango & d'Angola &c. jufqu'aux montagnes de la Lune,

& jufques où au-ddà ,c'efl: ce qu'il nous eft impoflible de dire avec la moin-

dre vraifemblance à caufe du peu d'accord qu'il y a entre nos Géographes

& leurs Cartes. Nous pouvons même ajouter qu'ils font quelquefois en con-

tradiélion avec eux - mêmes , comme on peut le voir par la Carte que De
Lijîe a donnée de ce Pays conjointement avec le Royaume de Congo , en

1708 , & celle qu'il a publiée de l'Afrique en 1722 (a). Le fait eft, qu'il

n'y a point de Pays qui s'appelle proprement Cafrerie , & que les Portu-

gais, qui ont pris le mot Arabe Cafer pour le nom d'un Pays, au-lieu que

c'eft un titre de mépris , ont induit les autres à erreur. C'eft par cette rai-

fon que nous n'en parlerons point davantage fous la première qualification,

& nous ajouterons feulement fur la féconde , que l'on peut à jufte titre don-

ner le nom odieux de Cafrerie ou de Pays des Infidèles à toutes ces vaftes

Contrées intérieures qui s'étendent depuis les Hottentots jufqu'à la Ligne

Equino6liaIe & au-delà, vu que tous les habitans font non feulement ido*

lâtres , mais adonnés aux plus étranges & inhumaines fuperftitions & aux

forcileges , beaucoup plus qu'aucune Nation au Monde , & telles qu'elles

font inconnues aux Plottentots mêmes. Nous ne nous y étendrons pas ici

,

parceque nous aurons occafion d'en parler dans la fuite , en parcourant les

côtes occidentales , au moins autant que les Miffionnaires ont ofé s'avancer

parmi ces Peuples. Ce qu'il y a de fâcheux, c'eft que la férocité & la cruau-

té de ces Sauvages jointe à la chaleur excelîîve & au mauvais air de ces cli-

mats, ont conftamment ôté le courage à ces bons Pères d'y rifquer leur vie

& leurs travaux. Il n'y en a eu que très -peu qui ayent pénétré fort avant

dans les terres , & de ceux • là les uns font morts bientôt par la chaleur du

climat , la mauvaife nourriture , & par les horribles fatigues qu'ils ont ef-

fuyées , & les autres ont été découragés de refter parmi ces Sauvages par

le peu de fruit qu'ils y faifoient. A leur retour ils ont fait de fi efi^rayantes

Relations de cette Miflîon
,
qu'on n'y a plus guère envoyé perfonne , fi ce

n'eft dans les endroits où les Portugais & les autres Européens font éta-

blis (h). De-là vient que nous connoifix)ns fi peu ces vaftes Contrées inté-

rieures, nonobftant ce que Dapper , La Croix & d'autres en ont écrit fur^

des ouï- dire; rapports auxquels nous ne croyons pas que l'on puifi^e ajouter'

beaucoup de foi , finon à l'égard de ce qui regarde plus direélement les

Hottentots, avec lefquels il eft évident qu'ils ont confondu très - abfurde-

ment les Cafres. Ainfi , au-lieu de fatiguer le Ledleur par une longue énu-

mération de Peuples dont nous ne connoifibns guère que les noms, & en-

core peut-être imparfaitement , nous finirons ce Chapitre pour faire con-

noître ces Africains plus reculés, audi-bien que les Royaumes & les Peuples

des côtes occidentales qui nous font mieux connus.

' {a) Voy. la Carte de De Lijle de 1 708 & Nou de D'Anville, {b) Cavazzi Hifl. de Cojjgo.

Fl N D U V I N G T - Q.U A T R I E M E T M E.







•f



\ •
»#*






